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NaI.NT  T.  AMBERT  f  Charles- 
FiA^çûis ,  marqtiis  de  ) ,  poète  fran- 
ç>u.D«<fuit  en  1717,  a  Vezelisc  en 
Lcrnin^  ,  «i'uiH-  f.iinil'^  noble  ,  mais 
w»5  f  i" me.   \oue,  par  sa  uais- 
•aacr.â  1-4  carrière  milit.nre,  il  ser» 
tt:  ^ar*  \e  corps  des  Gaidrs-Lor- 
Of^:niais,  aprè<  la  paix  d'Aix-la- 
ijii|>e  ir    en  1 7/1H  ,  il  s'allacha  ail 
rti  SUcLs'as  ,  dont  la  cour  olfrait 
zwe  rr-jnion  Je  femmes  spirituelles, 
àr  hilcralciir>  aimables.  C'est  la 
;  f  :m ait  Lambert  connut  la  mar- 
r^fiiie  du  Cbitelet  ,  qui  ,  maigre  50U 
îimitc   avec  Voltaire  ,    ne  d^- 
dn^na  pai  les  vœux  d'un  oflkier 
Doms  âg;c  de  Tingt  ans  (pie  ce  f;i  and 
»eTe.  Ainsi  la  vie  privcfc  de  Saint- 
Lambert  fut  fièe  à  celle  de  Voltaire 
par  M"*,  du  Châleict ,  comme  elle 
dmïî  y  tir''  plus  tard  à  celle  de 
J   J  P.  j  M  nj  par  M"»«  d'Hondelot. 
l  orsq^  Voltaire  vint  s'établir  à  la 
^Mir  de  Luoévillf  ,  il  reconnut  les 
dispcnitioos  poétiques  de  Saini-I>ara- 
herX ,  et  mit  une  sorted'enlbousiasme 
4  louer  le  j^oûl  et  rèb^anre  qui  bril- 
ijienf  dans  les  preinu  rh  essais  de  ce 
miiiuire  {i).Je  Us  vos  vers , 


fen  suis  jaloux ,  disait-il  dans  une 
Épître  qu'il  lui  adressa  à  cette  épo- 
que  (  1736).  Une  autre  fois(i'j49) 
il  ùi  pour  lui  les  vers  suivants  : 

Ln Étai  t  êont  Tlorirc  aulrrfnin 
PfeÎMÎtdcs  b«ni<|u«U  |tour  GljcvrVy 
Sainl-LAiiibri  t ,  ce  n'««t  que  pomr  loi 
Oae  ces  belle»  Ûmut  toni  écluses  , 
C*c*l  la  ««in  qtti  cttcUie  le»  rose», 
El  le*  ëpiiNs  Mdt  paar  api. 


Voltaire  faisait  ainsi  gaîmentallusion 
à  la  belle  ^lassion  dont  M™«.  Diichâ- 
Iclet  s'était  éprise  pour  Saint-Lam- 
bert. De  leur  intimité  survint  un  en- 
fant dont  la  naissance  donna  la  mort 
à  sa  mère  (a).  Peu  de  temps  après  , 
Saint- Lambert  vint  à  Paris.  LVcIat 
de  sa  première  aventure  fut  pour 
lui ,  à  cette  époque  de  corruption  , 
une  recommandation  plus  puissante 
dans  ta  haute  société  que  ses  piè- 
ces fugitives.  Ija  plupart  sont  adres- 
sées à  la  marquise  de  Boufflers,  sous 


(»)  Cet  éréimMBi  fil  OPOMHre  imor  h  _ 


Ci  ji'it  ijiiî  jMTclit  la  vie 
Duu»  1<  double  eccottclieiDCDi 
D'aMtmiéde  filiiloe"|ihte 

Ta  d'ttu  liui1li<  tir' Il  t  (nfdiil. 
I.«-qiirl  de»  deux  o<>«u  l'a  raTÙr? 
Sur  t  <•  IWbçiI 
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le  nom  de  Doris  et  tic  Thciuiio,  on 
au  piincc  de  Bc-îiivau,  son  inotcc- 
leiirc'tson  ami, dan»  la  maison  diujucl 
il  avait  nn  appa:tcmenl  r.l)a([uc  lois 
qu'il  venait  à  Paris.  Dès  celte  époque, 
il  se  lia  j)articulièremcnlavecUuclos, 
Diderot,  Gi  iiurn,  J.-J.Kousseau,elc. 
C'est  à  ce  dernier  qu'il  adressa  nu 
jour  ce  propos  :  u  Voulez  -  voui^ 
»  savoir  la  ilitlerriiee  d'amilie  qui 
1)  nous   unit   l'nn  a  Tautre  :  c'est 
»  que  je  c  hcris  le  besoin  que  mon 
»  cœur  a  de  vous  ,  et  que  vous  êtes 
n  quelquefois  embarrasse  du  besoin 
»  que  vous  auriez  de  moi  (  '^  ) .  »>  i  ant 
que  le  roi  Stanislas  vécut  ,  Saint- 
Lambert  partai^eait  son  annc'e  entre 
Paris  et  la  Lorraine  ,  où  il  avait  une 
place  d*excmpt  des  gar  les-du-corps 
de  ce  monarque.  Il  vendit  ensuite 
•cette  charge,  après  avoir  obtenu  la 
commission  de  colonel  au  service  de 
France  ,  et  lit  ,  en  cette  qualité,  les 
campagnes  de  Hanovre  ^  i  7      «  757). 
Peu  de  temps  auparavant,  il  avait 
inspire  à  M'"''.  d'Hou  ietot  une  pas- 
sion qui  allait  ius([u'au  délire  ,  cl 
•qui  bientôt  ne  lut  un  mystère  pour 
personne  (4).  On  hdmet  ici  pleine- 
ment tout  ce  qui  est  dit  dans  Tar- 
ticlc  J.-J.Ronsseau  (/'.  toin.  x\xrx, 
pag.  1  33) ,  sur  celle  époque  de  l<i  vie 
de  Sainl-Lainbeit.   11  est  lior.s  de 
doute  ,  d'après  le  tèmoignaj;c  de  Di- 
derot,  Marmontcl  ,  M"^*".  d'Épinay, 
et  de  tous  les  îMcmoircs  ronlempo- 
rains  ,  que  Kousscau  ,  par  le  plus  en- 
tier oubli  des  devoirs  de  l'a  initie  , 
tenta  de  supplanter  Saint  -  Lambert 
dans  le  co-nr  de  M™*'.  d'Hondetol. 
Le  Gcacvoi^  eu  fui  pour  la  houle  de 


(3)  Mém.  dm  M«»«.  d'Épiwiy.L  II  ,p«R.  «S5. 

(4)  Onl*  Tit,B««i«it  l'kiw  de  i-Sa.ccrire  Irt- 

roQDMMait  \*ms  pcruiimelIemMit ,  et  qui  fUit  am»d« 
SaiBt-LrfMBbcrt .  I»  "«r  le  «upplicr  ^'S^H'^TJ^.^^ 
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ses  mauvais  procèdes  :  mais,  au  lieu 
de  faire  on!)licr  ses  toits  par  le  si- 
lence, il  eut  riruperlinence  d'écrire 
à  Sainl-Lainberl  pour  le  réj;en!cr  sui 
sa  liaison  avec  M"^*^.  d'Hondetol  , 
promellant  de  ne  jamais  «  lui  Inissti 
»  la  sccuriic  de  son  innocence  dan.< 
»  nn  pareil  état  ».  (/est  lie  celte  lef 
Irc  que  Saint-Lambert  dit  à  Diderot 
qu  on  n'y  Tè\Hn\à  qii  avec  descoiifK 
de  bâton  (j).  Dans  une  antre  leltn 
écrite  vers  la  mérac  époque  (  1 757  > 
Rousseau  tenait  un  lan^aiie  bien  dif 
férent.  Erij^eanl  en  vertu  leur  pas 
sion  adultère  ,  il  disait  aux  deui 
amants  :  «  Oui,  mes  enfants,  soye 
î)  a  jamais  unis  r  il  n'est  j>lus  d'amc 
»  comme  les  vôtres  ;  et  vous  mérite 
»  de  vous  aimer  jusqu'au  tombeau. 
Rousseau  ne  croyait  pas,  sans  doute 
être  aussi  bon  propbète  ;  car  la  iim 
son  de  Saint -i.ambert  et  de  M™^ 
d'Houdetot  dura  jusqu'à  la  mort  «i 
celui-ci.  Elle  srmbla  incaïc  ,  grâce 
une  constance  aussi  rare,  acqucri 
(piclquc  clio-^e  de  respectable  aux  yen 
d'im  monde  qui  en  était  venu  à  r< 
garder  la  fidélité  conjugale  conini 
nn  ]nèjugé.  M.  d'Houdetot  s'éla 
toujours  montré  fort  débonnaire  Cl 
vers  celtii  qui  possédait  toutes  1 
all'ections  de  sa  femme.  Une  cho 
assez  bizarre,  c'est  que  l'amant 
le  mari,  devenus  plus  que  scptn 
genaiies,  s'avisèrent  de  devenu 
pour  la  première  fois  ,  jaloux  l'i 
de  l'aulio.   L'amant  dumia  mén 
une  scène  des  plus  ridicules  ,  en  in 
nifestant  fortement  cette  jaiuusi< 
le  jour  que  M.  et  M"'*'.  d'Hou  i 
lot  célébraient  la  cinquantaine.  A' 
pareils  traits,  on  recounaiî  peu  cel 
que  Marmontel ,  dans  ses  Mémoire 
a  proclamé  le  Sage  cL  £aubonn, 
c'était  un  village  dans  la  vallée 

(5)  Mim  de  M<»«.  d*ÉpiMy,UMD.  1U  ,  p.  s8i 
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 ,  9n  Samt-Lambeit  tim,  et le$fraçraeotsdn poème  das 

ifôl  Dût  coottraiie  «oc  charmaote  Saisoms  »  auquel  il  travaiUait  depuis 

noite,  mom  loio  do  Tillaee  de  Sas*  long-tempe.  Ces  leeturet  le  yiirent 

if«,^*kalMUîC  M"",  d^oudetot  bientôt  au  nombre  des  poètes  les 

Ikm  sa  victtlesse,  il  f«t  enrers  cette  plos  à  la  mode  (6).  Si  <}uelqiiesHios 

■iftinff  amie,  œ  qu'il  s'était  mon-  deses  vers  forent  dès*lors  imprimât 

*7r  k  «ne  e'poque  ou  ses  passions  c'était  sans  son  aveu ,  en  apparence 

"uMl  dass  toute  leur  force ,  soup-  du  moins.  C'est  ainsi  qu'eu  1*^649 

«Mcus»  exigeant  et  ridiculement  ses  deui  charma otes  pic'ces  qui  ont 

•jMtpttbk.  Eu  effet,  le  héros  d'un  pour  titre  Le  Matin  et  Le  Soir  y  pa- 

*«BM  fut  dora  plus  de  cinquante  rurent  dans  un  recueil  où  se  troii- 

ité  »  éUit  loin  d'être  un  homme  Té-  vaient  les  Qiuiinparti€S  du  jùur  d« 

•"'ahlcmcst  aimable.  Ses  prétentions  cardinal  de  Berais,  et  trois  Saisom 

.t  flBBie  et  a  la  philosophie  ne  l*em-  de  Bernard.  Plus  tard  une  inGdéUté 

>sT«ïcirt  pas  d*élre  très  «-fier  de  .semblable  fit  connaître  an  publie 

*A  Ipae  et  de  sa  naissance.  Son  l'Essai  sur  U  luxe  y  brochure  de  79 

I  dédai(;neux ,  sa  pobtcs»e  pagrs ,  que  Saint-Lambert  des linait 

tenaient  toujours  à  une  dis-  4  l'Encyclopédie,  Cet  essai  ne  léus- 

ff«peclueuse  ses  confrères  les  >it  point  :  on  le  trouva  superficiel , 

.  ■n'arirni  philosophes ,  lesquels  écrit  sèchement,  sanf  chaleur ,  rem* 

'•irm  trop  politiques  pour  j  re—  pli  d'tdc'es  fausses  et  de  citations  hit» 

•f4rr  ée  bien  près  avec  un  gentiU  toriques  mal  appliquées.  Dans  l'in» 

•  »mmt  qui  avait  épouse  franche-  tervalle,  it  avait  aonné,  en  1 756 ,  les 
l'ai  ymn  principes,  et  qui  était  Fetesdetamoureidel'l^menyef^ 
àm  éa  |f  tnce  de  Beauvau  «  le  pro-  médie-ballet,  qui  eut  peu  de  repré- 
-'ifur  dcilaré  de  leur  secte.  Aussi  senutions.  Le  conte  intitiilé  Sarm 

ils  k  voirdans  Saint*  Tk*** m^F'î^    paraître  l'année  sut* 

«saniliaireimporunt,  et  vente  (septembre  1765),  dans  la 

EBl^ils  de  lui  prodiguer  des  GazatU  Ùuémirs^  obtint  un  suçote 

,  fuî  lui  donnèrent,  dans  le  peu  mérité.  L'hérdine  de  ce  eonto, 

litiérairoy  on  renom  bien  su-  annoncé  comme  une  traduction  de 

a  MU  mérite  vériuble.  Il  Tanglais,  est  une  filk  de  qnalilé  qui 

alesutvreaomilieudecetle  épouse  son  laquais.  U  fallait  tonl  1'» 

oà  d  devait  obtenir  des  veoglement  des  idées  d'une  fausse 

■t  trop  faciles  pour  que  la  ca-  philosophie  pour  porter  Satnl-Lani» 

'-ê\r      fuc  pa»  nue  erande  part.  Dert  à  traiter  un  sujet  aussi  repouf- 

»pm(cscamps|pcs  d'ilanovre,  tl  sant.  Co  roman  est  d'ailleurs  aussi 

'M  fùmr  pmais  au  set  vice,  dans  Croi'i  qu'ennnjeux  :  les  sentiments  en 

d  s'ciait  peu  distingué ,  pour  sont  forcés ,  te  st^le  plbin  de  préicn. 

lêcsier  eidusivement  aux  let-  tioo  ;  et  les  réflexions  dont  il  est  rem- 

et  aux  plaisirs  du  grand  monde,  pli,  ne  son  t  pas  a«sexneiives  pour  dé* 

r  rwshm  toute  sa  fortune,  qui  ét^it  dommager  du  défaut  général  d*in* 

^^cvMderable,  et  vécut  désormais  téréi.  Le  ridicule  d'une  pareille  coo* 

•  ^«M»  é*m  mm  benrtiwe  i ■'lépen-  eeption  n'a  point  échappé  à  la  son* 
•  île  paraissant  rechercher  d'à- 

^   àm  mÈfWti    il  m 
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lignitë  ine^iiieiue  de  Grimm.  Il 

raconte,  dans  sa  Correspondance ^ 
qu'après  avoir  fait  (quelques  per- 
quisitions sur  Tbisioire  véritable 
qui  avait  fourat  à  Saint  -  Lambert 
l'idée  de  son  roman ,  il  zjàil  ap- 
pris que  cette  Sara,  si  jrune  et  si 
charmante,  e'tait  une  vieille  folle  de 
qualité,  qui;  depub  son  honteux  ma- 
riage ,  vivait  non  h  la  cam|ia;;ue , 
mais  à  Londres,  méprisée  des  hon* 
nétesgens,  et  victime  des  mauvais 
traitements  de  son  époux  (9).  Saint- 
Lambert  était  alors  un  des  plus  zé- 
Ic's  collaboraieurs  de  l'Encyclopé- 
die,  à  laquelle  il  donna ,  outre  Tarii- 
cle  Iicxtf,  ceux-ci  :  Génie ^  Intérêt 
de  Varient,  Législateurs,  Maniè- 
res,tic.  Dès  Tannée  1753,  il  s'oc- 
cupait des  Mémtnres  sur  la  vie 
de  BoUngbroke ,  ouvrage  qui  ne 
parut  qu*en  1796,  au  milieu  de  la 
/  tourmente  révolutionnaire.  Voilà 
sans  doute  pourquoi  cette  pro- 
duction est  si  peu  connue.  Kllc 
mériterait  cet  oubli,  si  elle  n'oiïrait 
rien  autre  chose  que  le  panégy- 
rique d'un  pliilosopne  qui  attaqua 
la  religion  chrétienne  avec  une  cou- 
pable audace:  mais  cet  Essai,  m  ne 
promettant  qu'une  biographie ,  pré- 
sente un  tableau  tracé  avec  autant  de 
Térité  que  d'intérêt ,  du  règne  de  la 
reine  Anne,  celte  princesse  si  remar- 
quable par  la  bonté  de  sou  cœur. 
Quelques  pages  de  ce  tableau  rappel- 
lent la  manière  de  Voltaire.  Saint- 
Lambert  puisa  ses  matériaux  dans 
lord  Hydc  cldansDav.  Millet,  auteur 
des  Viesde  Bacon  etdc  Ma  rlburongh  : 
mais  son  ouvrage  ,  soumis  long- 
temps età  plusieurs  reprises ,  à  l'exa- 
men de  Suard  ,  son  ami,  dut  à  ce  lit- 
térateur cette  connaissance  parfaite 

l'j\Ce  ronim  •  &»iurDi  1«  auiel  d'au  m«inr«â  op*- 
vm  CdMaHlMiM  il  ytAom, 
iîM«Bt|7SMit774 
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de  l'Angleterre ,  de  ses  raeravs  el  de! 
ses  lois  (B),  dont  il  est  empreint ,  et 
qui  en  faitle  mérite  particulier.  Très*; 
assidu  aux  réunions  qui  avaient  lieu 
chez  M"^*=.  Nccker,  chez  le  baron 
d'Holbach ,  etc. ,  Saint  -  I^mbertj 
est  toujours  cité  dans  les  occasionsi 
où  les  encyclopédistes  se  mettaient 
e!i  ivaiit  pour  riniéicl  du  parti.  Chet{ 
IVInic.  Necker ,  il  fut  un  des  anteuij 
du  projet  de  souscription  pour  la  sta-l 
tue  de  Voltaire  (9)«  Il  fut  aussi  dcaj 
premiers  à  conseiller  au  patriarche! 
de  Ferney,  de  refuser  l'offrande  du 
citoyen  de  Genève  pour  ce  monu* 
meut.  Eu  1769,  Saint  Ijambert  pu- 
blia sou  poème  des  Saisons^  qu 
fut  accueilli  avec  un  véritable  enthouj 
siasme  par  le  p^ni  plîilosophiqne. 
Les  encyclopédistes  ne  se  lassaicn 
poiut  de  vanter  un  auteur  qui  avai 
transporté  les  maximes  de  leur  sect 
dans  un  poème  descriptif.  Yoltain 
surtout  se  lit  remarquer,  en  cette  oc 
c  asion,  par  l'excès  et  la  persévérant 
de  ses  éloges.  Dans  sa  correspondanj 
ce  de  l'année  1769,  il  ne  parle  qu 
du  Poème  des  Saisons,  qu'il  appell 
«  une  réparation  d'honneur  que  1 
»  siècle  présent  fait  au  grand  siècl 
»  passé(io).  »1I  seditlWm/rafeul 
le  vieil  écolier  de  Saint  -  Lambert 
qu'il  proclame  ailleurs  son  ekersui\ 
cesseur,  et  qu'il  élève  au  niveatt  di 
grands  poètesdusièclede  Louis  XII 
Mais  Vol  t. lire  ne  s'en  tint  pas  à  ci 
éloges,  dout  il  était  d'ailleurs  si  pr 
digue euversîamédiocri le.  Dès  la  \i 
édition  (  lin  de  i7G8)du  Précis  4 
Sièclfi  de  Louis  Xf^y  il  ayaîc  t 
À  la  fin  du  dernier  chapitre*  *  *  j 

I  I 

(8)  VoT.  1m  Mémtmrtt  kiMturtmmmê  Mir  Im  si,^^ 

tièmt  II  trie  ,  cl  MT  Jf.  SmÊ^d^  pW  Dw  X  G| 
(Psm,  i8st).  ' 

(9)  Vo7«mln  jrM^4bl»«ftMaiM»tt««.  i 
(t«)  LaMrt  k  M.  IhqpMl,  MtoW  4h  J^pM^ 
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«fimtaifiila«jiKn4*knisanf(^o^  pag.  47  ).  CMmciit  t'en  TCDgea  par 

•  niâm  et çepre  (le» lettres  X  mu  âcs  épigrammci  >  entre  antres  par 

•  m  fitài  aomlire. d*o«Trages  Oe  gé-  celle-  ci  : 

t  lie,  ifb  ^  le  poème  des  Oiia-  „^  ^^^j, 

>    âaMdnf ,  ctloisMuieBie  chapi*  .upi^Mirut  >Mr  unr  moMttaMr , 

•  Ht ae  ^«sifwv ,  s  11  ait  riermis  de  si  tu       m»-  p.u.îr  ;  t  n  pr.^ . 
b  prose  k  eèté  de  la  plus  î*»*r'  'T  ^'""^       r  '  "  '  " 

poésie.  •  Il  est  tacite  de  Car4«iiMiMnbtr«ii-df.«ii»^, 


liBOtifdeccft  lonargcs,      et  1.  .««i^j.i.*h. à 

rri^nlioa  ponraît  com  pro-  Ce  qu'il  faut  remarquer ,  c'est  que  Irs 

^«fUt  le  pif^eiBCBt  00  du  moins  fai-  meilleurs  amb  de  Saint -Lambert 

'•isilrr  de  la  bonoe-foî  de  celui  qui  s'exprimaient  sur  son  poème ,  dans 

-«pr:Ki*giiaitaiosi«Aane  cfpoqueoù  leurs  correspondances  pn^ëes,  à- 

i«  tkàait  d'^ef  er  Crébillon  an-  peu-près  comme  l'avaient  fait  Palis- 

(^mê  de  Voluire ,  Sabt-Lambert ,  sot  et  Clément  dans  leors  brochures, 

"^fi  d*«D  CBibonsiasme  non  moins  Défaut  de  Tcnre  et  d'invention ,  froi< 

'^rn^  famr  routeur  de  Zmn ,  n*a-  deur  et  monotonio  de  style ,  retour 

«ot  fis  cniat  de  le  prodamer,  dans  fréquent  d'épitbètes  et  d'exdama* 

tiens  parasites  ,  qui  décèlent  la 

r,««  ^  rèç-M  «rUKcu..  stérilité  d'un  veisificateor  se  bittint 

les  flancs  pour  s'animer  :  tels  sont  les 

iisMnt  ne  pouvait  reproches  que  Grimm  et  Diderot 

^  ^  — ■»       SaintLambert  qoe  font  à  Saint  -  Lambert  ;  et  si  cet 

L^-W  pfwmcrdesoo  cdtë:  reproches  sont  fondés,  on  ne  se- 

xem^  ra  pas  étonné  de  l'ennui  que  l'on 

TMa.  éprouve  i  la  lecture  d'un  poème  qui 

p.reU  commerce  .1  e  ogcs  donna  offred'ailleurs wiedtoncecon^^ 

tr.it  de  G.ll.  rt ,  qui  fui  cUus la dictton,nne  foule  dépensées 


u.rt<ip««k  chaque  de»  faisons:    «gemens».  ▼«^^^  •^«f^.*^^^^^ 

coup  d  art ,  souvent  même  des  mor* 

^^"J^^^C"'  ''^*^.Hi*^i'''1ir*'  entiers  dignes  d'être  retenus, 

et  de  trouver  place  dans  on  vrai 
r  ««iÉfoia  •  lès  son  appirition ,  le   chef-d*ceuvrc  (  1 1  ).  Le  Dbconrs  pré* 
4^  Semft- Lambert  fut  Tobiet 


si  méritées  que  les  (,i)(>n|M^iifve<iraTr.<iaMiar< 
dé  au  préoenrs  étaient  e^agé-   «J'Jl"'-    "-«"-'"i.  •  ;^  m-  -  '''«^ 
MaeC  9  r réron ,  Uéineoi ,  en   p»^.  •  c;  s«wi.u«t^r< .  rcTi««ii^.  mi  ■» 


Im  ..é^   V  r.pr.t  fr  id.  r*de  et  f'ni.  il  crt>il  ref«.r|S»r 

let  ncuoia  avec  nne  stn-  ^  j  ,^  „^,.^    »>m  i»  or- 

Saint  •  Lambert ,  K  ru».^u»,  u«  ..rmr^«  ri  i^ur. 

•%natf  la  modération  qoe  devaient  . .»  ».,t.       tm«  rimmi  poimt  >  «'«n  m. 


I  iMmrvIcvpriaripesphilanihro-  -r;  '  '  'Z.i^.r.lll.- 
^        qa  »«  awbatt  dans  son  poè-  p«i«ii^i»,  *>«i  4* 

u  «  im  aascs  peo  nuitrt  oe  loi-me-    ^  i^^,.  r«iwi««».  -      «ir  rViM^Mia  à 


|.    r.  liH'.i   ,ir    utr%    Iritrrt  .  T  »i<iiitrT 

<^rlc|<i  tll*  (|ll'<in 

4*«WI.  i|u'iU  J)"U»- 


provMorr  cvotre  Clément   ^  i^^-'-'  v.^*'  s-^;  7.  "Vr''lî;"'^^i 


t •  eipMTf  de  raotorité  ;  et  il  eut  le   »  #i»^fa!LiCI:  «m «ka.Moi>Lu  rr^ia*  n  dcpi-re« 
.esodadolebmairer^r  . 
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limiuaire, cl  les  note*  du  Poème  des 
6<WiOAi5,  coDtribuî  t  enl  d'abord  à  son 
succès.  Le  Discours  otliail ,  selon 
l'usage,  une  {ioctiqiie  tout  exprès 
pour  le  Poème.  S.iiut-Lamljcrt  y  ex- 
posait ainsi  le  but  qu'il  s'était  pro- 
pose :  «  J'ai  fait  des  Géorgiqncs,  di- 
»  saii-d,  pour  les  hommes  charges 
»  de  protéger  la  campagne,  et  non 
»  pour  ceux  qui  la  cullivciii.  Ce  n'est 
»  point  aux  agriculteurs  que  j'ai  par- 
»  le  ;  Vs  ne  m'auraient  pas  entcnrlu  : 
»  les  cliai mantes  Gèorf;i(jU(  s  de  Vii- 
»  gilc  ,  et  les  Geor|^iqucs  plus  de- 
»  taillées  de  \auièie,  ne  peuvent 
»  èire  d'aucun  usaj^e  aux  paysans  , 
M  etc.  »  C'était  sans  doute  une  idée 
très-louahie  que  de  cherclier  à  ins- 
^  puer  aux  seigneurs  et  aux  riches  le 
de&ird'habiter  leurs  t(  ries  juHir  y  ré- 
pandre la  prospérité  par  leur  pré- 
sence. U  ttaii  beau  rie  leur  enseigner 
à  être  liuinams  envers  leurs  vassaux, 
et  d'exhorter  les  ministres  à  adou- 
cir le  lanleau  des  impots  pour  le 
pauvre  cultivateur  :  mais  un  pareil 
ordre  d'idées  était  peu  poétique.  Il 
valait  mieux,  ou  faire  un  traité  de 
morale  ,  ou  peindre,  comme  Thom- 
son, la  nature  pour  la  nature  ,  (  t  la 
vie  champêtre  dans  ses  détails  les 
plus  simples  et  les  plus  aimables. 
Quant  aux  n(.tes  à  la  suite  du  poè- 
me ,  elles  sont  ,  comme  l'observe 
Grimm ,  tristes  et  maussades  :  ce 
sont  des  idées  communes  ou  fausses, 
présentées  avec  toute  l.i  morgue  phi- 
IosO[)hique.  M.iis  ,  paruii  ces  no- 
tes,  et  Ile  q*.i  attii  a  sur  l'auleurles 
plus  viu!t  iite>  et  (  ii  iiièriie  temps 
les  plus  ju^les  ciili(jues  ,  a  pour  <  b- 
jet  de  développer  le  fameux  vers 


•  tacfdoprditjur.f  >ii  x'it  drt  pulmrt .  Ir  dictwiwî» 
miim  ,  «|ui  ihrrcbrut  Tiiliile  'l'.'nr.rrif  , 
»•  pnif  rtitMidrc  C*  (|u'il«  dtwful  cu&-a>«mc»  il  une 
>  (m»!  t  .  Pwt'OD  aiiMr  Ict  tIriMDU  4a  b  ubytft* 


déjà  cité  en  faveur  de  la  préten 
due  suprématie  dramatique  de  Vu) 
taire.  On  ne  conçoit  pas  qu'un  poct 
dont  tous  les  écrits  supposent  u 
goût  irréprochaiJe ,  ait  pu  acnnnr: 
1er  en  deux  pages  autant  d'hérésie 
littéraires  que  l'a  fait  Saint- Lam 
l)ert  en  cette  occasion.  Il  va  jusfpr 
dire  <p:r  Racine  n'a  su  peindre  qu 
les  Juils.  A  la  suite  de  son  Poèrae 
imprimé  avec  un  grand  luxe  de  ca 
raclères  et  de  gravuies,  8aiiil-î.a m 
bert  publia  ses  contesde  \/ .  /ht^riuAi 
de  Sara  Th..,^  cl  de  Ziméo  ;  se 
Poésies  fugitii'esct  des  Fables  orien 
taies.  Ij  .Ibenaki  ollVe  le  développt 
ment  de  cette  théorie  errcnnée,  qu 
l'homme  sauvage  est  meilleur  qu 
l'horamecivilise.  Danslecontede  Zi 
méo,  dont  on  a  taxé  Saint-Lambcr 
d'avoir  emprunté  l'idée  aux  In 
cas  de  INIarmontel,  Tauleur  exali 
les  vertus  des  esclaves  qui  égorgée 
les  blancs  :  c'est  toujours  ,  comm 
dariSiSi/m  Z/i...,  une  morale  fauss 
fondée  sur  une  natured'imaginatior 
Les  Fables  orientales  sont  fort  ing< 
nieutes  :  les  uues  sont  imitées  de  Sadi 
on  a  dit  que  les  autres  mériteraien 
d'être  de  cet  auleur.  Quant  aux  Poe 
sies  fugitives,  c'est,  selon  l'opinion  ) 
plus  générale  ,  ce  que  Saint- Lambei 
a  fait  de  mieux.  Grâce ,  élégance  d 
style,  et  quelquefois  même  delà  vei 
ve,  tout  s'y  trouve  :  elles  ont,  ave 
celles  de  Voltaire,  un  air  de  famille 
Ce  grand  p'  ète  les  a  comparées,  ave 
raison  ,  à  des  nivitrs  bien  arrondis 
dont  une  feuille  ne  dépasse  pas  Tau 
tre.  Le  Poème  des  Saisons  ouvrit 
son  auteur  les  portes  de  l'académie 
où  il  lut  r(  çu  le  v.3  juiti  1770,  à  la  pîi 
ce  de  l'ai  Lé  TruLlct ,  qu'il  alFccla  d 
louer  fort  peu  :  mais  il  n'usa  pas  d  e  l 
même  réserve  dans  les  éloges  dont  i 
combla  Voltaire,  Montesquieu ,  d'A 
leroberly  Thomas,  Coudilhc,  n'ou 
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diM cette  lisu  de  bttdratiiirs  Ta  dît  avec  niisoii  «  ait  le  vic9 

aotfit^qiielefeiilBoflronicejiiittàt  çiri§ml  de  cetto  prodactioD.  Il  a- 

ifiiHf*  comiM  une  grave  incon-  jouta  quatre  contes  nouveaux  k  son 

fcsnee.  Griom,  dans  sa  Conts^  Becueii  de  Fables  orientales ,  sa- 

m^mmoÊ^  plûsante beaucoup  Saint*  vohr  :  V Esprit  des  dijf  érvmts  éitOs , 

Lmbeft  a  cette  occasion.  «  Le  nou-  |tf  Lmmières ,  le  Besoin  d'aimer  et 

tfd  acad^midea ,  dit-il  »  a  fait  son  k  Fïsite*  Ha  toufonrs reussiclani  ce 

t  icrTÎee  d'encensoir  à  merveille  ;  et  genre,  qui  ne  demande  que  da  trait 

•  d  s  j  a  point  d'habitué  de  froisse  et  de  la  précbion.  L'année  snivanté , 
t  qui  sache  mieux  lancer  le  sien  vers  le  Poème  du  Bonheur ,  ouvrage  pos 

•  le  porteur  du  Saint-Sacrement  ».  thume  d*Helvétiiis  ,  parut  avec  une 


terminait  sondiscours   préface  de  Sainl-Lamberty  contenant 
>Êe  mm  faible  apologie  de  la  philo-   un  Essai  sur  la  Fie  et  Us  Ouvrages 
••pUe  cMtre  les  reproches  d'irreli-   d'HeWétius,  Ce  morceau ^  beaucoup 
Daaa  la  même  séance ,  il  lut  le   trop  étendu,  renferme  des  pai;es  écri> 
i^cand  chant  d'un  poème  sur  le  Gé-   tes  d'une  manière  vive  et  piquante, 
w«  fa*il  avait ,  dit-on,  depuis  vingt   et  encore  plus  de  passages  bardb , 
■a  en  poftfffemlle,  et  qu'il  n'acheva  et  faits  pour  en  assurer  le  succès. 
»AMS.Lep«blic,  qui  avait  as^bien   Saint-Lambert,  soutenu  du  crédit  da 
ili  aoo  discours ,  reçut  très*   prbce  de  Beanvau ,  oblint  la  plut 
emrmt  tes  vers  ;  et  depuis  lors    grande  influence  à  l'académie ,  ou  il 
-  Lambert  p  i  nit  avoir  entière     coutribua  puissamment  è  faire  entrer 
II— nff  1  ce  poème  (  l 'i).  Quel-   les  protégésdu  parti  philosophique,  et 
ia«rs  après  M  réception ,  il  Ct   particulièrement  Laharpe  et  Suard: 
Éff«  va  petit  roman  intitulé ,  les   i|  fai  toujours  l'ami  le  plus  utile  et  le 
jtmis ,  eotUe  iroquois  ,  où,   plus  dévoué,  pour  ce  dernier,  qu'il 
*  4iaM  toutes  ses  productions   institua  son  légataire.  Les  discourt 
Im  mkme  genre  «  il  Y  '  p'**'     P''**   qu'il  prononça,  au  nom  de  la  compa- 
se«tMm  mt  d'efo.  Saint-Lambert ,   g  n  ie ,  furent  toujours  remarq  ucs ,  mè- 
SA!;pé  iiaiaesce  ordinaire  du  iau-   ne  quand  ils  pouvaient  exciter  des 
trail  aeadéaûqat«  ne  parut  jamais   récbmations.  Le  35  août  1785,  il 
vavailkr  avec  plat  d'activité*  Tout   lut ,  en  qualité  de  directeur,  des 
—  ramtdhtant  les  matéHaux  d'un   flnions  $ur  le  véritable  objet  des 

Voeadeime  : 
concours  dont 
E ,  était  l'Éloge 

w^Atfeàîa  .  et  ooe  seconde  édition  de  Loub  XII ,  if  crut  devoir  tracer 
£a  Poème  des  Saisons  avec  des  chao-  une  esquisse  du  règne  et  du  caractère 
gemrmu  «  ct  de»  additions  considéra-  Se  ce  roi.  Il  avança  que  Louis  XII 
IMm  '  1771  t  qni  le  rendirent  saut  evait  détruit  l'abus  honteux  qui  s'é- 
SmM  annilenr  ;  mais  tontes  cet  tait  introduit  dans  les  grands  corps 
<  «rvftioiM  ne  parvinrent  pat  à  et  les  tribiiiuiux,  de  se  partager  les  dé* 
Uâ#e  duparailre  le  défaut  de  ver-  pouilles  de^  condamnés.  Cette  asser* 
v^  et  djotérfc  qui,  comme  on  tion  révolta  M.  Sr(;nipr,avocat-gâié- 
■  rai  au  parlement ,  et  l'un  des  qu  a  raii- 

t^,mLmfmmimf  ém      i|iir   fc ,  qui .  à  la  fio  dtt  dtscours  dcSaint- 


p^ll^'lï^i^tJi^^***^*****^   Lambert,  se  leva  pour  dire  tout 
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haut ,  «  que,  pour  l'honneur  de  Ia 
»  magistrature,  il  croyait  devoir  oh- 
«  server  que  sous  le  nom  de  grands 
»  corps  et  de  tribunaux  de  justice, 
»  il  n'avait  sûrement  entendu  que 
»  des  commissions ,  et  non  des  par- 
»  lements,  qui  jamais,  dans  aucun 
»  cas,  ne  s'étaient  par(ap;éles  con- 
»  fiscations.  »  Saint-l.ainhcrl  ne  ré- 
pondit rien  à.ccttc  réclamation,  que 
justifiait  l'histoire,  et  que  le  public 
applaudit, quoiqu'il  fût  sans  exemple 
à  l  académie,  que  le  directeur  eût  ja- 
mais été  publiquement  contredit. 
L'archevêque  d'Aix  (  Boisgelin  )  pa- 
rut mieux  observer  les  égards  aca- 
démiques, en  se  contentant  de  se 
plaindre  à  l'oreille  des  confrères 
ses  voisins,  d'unesortic  fort  déplacée 
contre  le  clergé,  que  Saint-Lambert 
s'était  permise  dans  le  même  dis- 
cours. Le  II  février  1 780, lorsqu'il 
répondit ,  en  qualité  de  directeur,  au 
discours  de  réception  de  Guiberi,  il 
indisposa  encore  beaucoup  de  mon- 
de :  la  modicité  de  ses  éloges  mécon- 
tenta le  nouvel  académicien  ;  le  ma- 
réclial  de  Hroglie  trouva  encore  plus 
Iiiauyais  que  Saint- Lambert  tût  pris 
la  liberté  de  décider  contre  lui,  en 
faveur  du  système  de  Gnil»crt  sur 
V Ordre  profond  et  V ordre  mince  ; 
et  le  passage  du  discours  fi!l  entière- 
mcDt  supprimé  à  l'impiession.  II 
nen  fut  pas  de  même  de  sa  réponse 
nu  discours  de  réception  de  Vic(|- 
i'Azir,  prononcée  le  11  décembre 
1788:  elle  lui  concilia  tous  les  suf- 
frages. On  y  remarquait  surtout 
on  Oel  doge  de  BufTon.  Quelques 
|Oun  après,  répondant  en  la  mê- 
me qualité  a  BouOlers  Siini-Lam- 
bert  sut  louer,  avec  autant  de  grâ- 
ce que  de  justesse,  le  mérite  par- 
licttfier  de  ce  poète  aimable,  o  La 
»  finesse  de  l'esprit ,  disait-il ,  Tcn- 
•  jouemcot^  je  oe  sais  quoi  de  hardi 
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»  qui  ne  l'est  point  trop ,  dts  tiaile 
n  qui  excitent  la  surprise  et  ne  pa- 
»  raissent  pas  exlraoïdinaires,  le  ta-  | 
»  lent  de  saisir  dans  les  circonstances  j 
»  ctdansle moment  cequMIyadepIus 
»  piquant  et  de  phis  agréable;  voilà 
»  IMunsieur,  le  caractèrede  vos  pièces  | 
))  fugitives:  elles  ne  rappel  lent  aucun  ; 
»  des  ni(Klèles,etleségalentsans  leur 
»  ressembler  ».  Il  faut  ajouter  que 
le  charme  du  débit  n'entrait  pour 
rien  d.ins  les  succès  académiques  de  i 
Saint  -  Lambert  :  il  serait  difficile 
d'imaginer  un  organe  plus  pénible 
et  plus  ingrat  (i3).  En  ofifrant  quel- 
quefois ,  dans  ses  discours  ,   des  1 
exemples  de  convenance  et  de  goul, 
il  mettait  aussi  beaucoup  de  zèle 
à  défendre  ,  au  sein  de  l'académie, 
les  grands  liommes  du  siècle  de 
Louis  XIV  cotitrc  les  atlacjucs  de 
quelques  novateurs.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  une  h  ttrc  que  Voltaire 
adressait  à  Laharpe  (  10  décembre 
1777  ).  «  Je  sais  bien  bon  gré,disait- 
»  il,  à  Saint- Lambert ,  d'avoir sonle- 
»  nu  Kacine  et  Bodeau  ,  en  pleine 
«académie  ».  Parvenu  à  Vùç^c  de  j 
soixaute  onze  ans  ,  Saint- T>aml)ert 
viî  sa  vieillesse  troublée  |>arles  mal- 
heurs de  la  révolution  qui  amenèrent 
la  dispersion  ,  la  ruine  ou  la  mort 
fatale  de  ses  ami^,  et  la  destruction 
de  l'académie  fr.iiiçaise.  L'abbé  Mo- 
rellet,  dans  ses  IMcmuire^ ,  met  Saint- 
Lambert  an  noiribrc  des  académi- 
ciens ennemis  de  la  révolution  avec  | 
Marmonlel  ,  Maury  ,  Gaillard  ,  le 
maréchal  de  Beauvau  ,  Barthélémy, 
Rulhière ,  Snard  ^  Delillc,  etc.  Par-  \ 
mi  les  hommes  que  l'on  vient  de  ci-  ] 
1er,  il  en  était  bien  peu  qui  n'eussent 
à  se  faire  le  grave  reproche  d'avoir  ,  1 
soit  par  ambition  ^  soit  par  inezpé» 


Digitized  by  Google 


SAI  • 

rfoce  ,  çrossi  les  rangs  de  la  secle 
pîiilo^ophiqiie  qui ,  en  corrompant 
il  D4tit>it  ,  avait  rendu  la  révolution 
neriUble.  Jusqu'à  Tannée  1793  , 
^^p^fj'ie  de  la  destruction  de  1  âca- 
:rajie  ,  S  *ini  -  I^ambcrt  se  montra 
krt  assidu  aux  séances  de  ce  corps  : 
iprès  *a  dissolution  il  se  retira  dans 
la  Vallée  de  Montmorenci ,  au  sein 
4€  sa  délicieuse  révidericc  d'Eau- 
bofine,  où  il  eut  le  bonheur  de  vivre 
eabbé  des  révolutionnaires,  et  en- 
trr  «nné  des  soins  assidus  de  M'"*^. 
à  iiouJcioL   II  ne  sortit  de  sa  re- 
tnife  qoc  pour  montrer  combien  il 
ftjît  lidèle  a  ses  anciennes  afl'eclions 
i'i'er  iirf'«.  l>c  I juillet  1800,  lors- 
qa«  les academiciensqui  se  trouvaient 
a  Paris  .  rassurés  par  le  retour  de 
Tordre,  lerilcrent  de  reconstituer  Ta- 
ciârmit  française,  Saint -Lambert 
avsi-^ci  atix  reunions  qui  eurent  lieu 
pcmr  cet  objet.  II  s'opposa,  avec  Mo- 
rrllel  et  Suard  ,  à  ce  qu'Arn.iult , 
B^rujrJin  de  Siint-Pierre  et  Garât, 
fissent  admis  parmi  eu\  ,  le  premier 
prce  qu'il  étJit  trop  jeune,  le  se- 
cood  parce  qu'il  parlait  de  Tacadc- 
oie  aTf-c  trop  d'amerturac ,  le  troi- 
sième 4  cause  de  a  la  couleur  qu'il 
■  aratt  prisedans  la  révoluli(ui(i4)». 
r4t  projet  resta  sans  exécution  ,  jus- 
qu'au      jan%  ier  i8o3.  Alors  Taca- 
demie  française,  constituée  sur  de 
Bouvelle»  bases,  fut  comprise, comme 
r'i<<e  de  littérature  française,  dans 
W»  qtatrc  sections  de  l'institut.  Saint- 
Lanbert  fut  appelé  à  en  faire  partie  ; 
ni3M  il  moivrtit  douze  jours  après,  le 
9  février  i8o3,  dans  sa  quatre  vin{;t- 
ftxitme  année.  On  a  remarque  qu'il 
pttceda  de  deux  jouis  Laliarpe  au 
tonbean  :  il  eut  pour  successeur 
M»  MaieC  (  depuis  duc  de  iiassaoo  )  y 
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qui ,  malj^rc  Tégalité  républicaine 
et  la  confraternité  académi(pie  ,  se 
crut ,  en  sa  qualité  de  ministre  d'ctat , 
dispensé  de  prononcer  l'éloge  de  soa 
prédécesseur.  Depuis  quelque  temps, 
Saint  -  Lambert  n'était  plus  qu'un 
vieillard  maussade  ,  et  prcsqu'en  en- 
fance. Toutefois,  avant  de  perdre  une 
partie  de  ses  facultés  intellectuelles,  il 
avait  encore  ajouté  à  ses  tities  litté- 
raires, dans  lui  ap;e  où  bien  d'autres 
hommes  vivent  sur  la  réputation  de 
leurs  anciens  ouvraç;es.  II  publiait 
encore  de  temps  à  autre ,  dans  les 
journa'jx  et  recueils  du  temps,  des 
Pièces  fugitives,  qui,  par  la  grâce 
et  l'èlcç^  iiK  c,  faisaient  oublier  l'age 
de  l'auteur.  De  ce  nombre,  nous  ci- 
terons les  Consolations  de  la  vieil- 
lesse ,  petit  poème  qtii  porte  l'cra- 
preinle  d'une  sensibilité'  douce  et  d'u- 
ne aimable   philosophie.  Pendant 
plus  de  «juaranle  ans,  il  avait  tra- 
vaillé à  un  grand  ouvrage  philoso- 
phique, qui  devait  offrir  un  code 
complet  de  morale  universelle,  sous 
ce  titre  :  les  Principes  des  mœurs 
chez  toutes  les  nations,  ou  Calé' 
chisme  un.i'crsel.  Ce  livre,  compo- 
sé à  l'instar  du   livre  de  V Esprit 
par  Helvciius  ,  était  achevé  depuis 
1788  :  mais  les  orages  révolution- 
naires en  arrêtèrent  l'imprécision;  et 
Saint- Lambert  n'en  publia  la  pre- 
mière partie  qu'en  l'année  1797,^1 
le  reste  trois  ans  après  (i5).  Cet  ou* 


(l5)  Vuif  îror'rc  de  c**  pnblicMînn»  ?  au  moi* 
de  florCttl  an  VI  (  )  .  Sjinl-l^mbri  t  »il  iii.jiri- 

mer  W»  d»o«  premier»  vnIuKjr»  de  c*l  ouTrajçe ,  et 
la  première  patlM  da  3*  OWlHMat  V Anmtjtt 
l'homme  ,T  immtrt»  àt  Ufimmt;  De  la  ni*0m  Ml 
Ponihinm»!  ,  et  let  Pnrc  'yn  f/<f«  maurt  chet  loulet 
lêS  mMliom  ou  le  CaUchumt  Hni^trtel ,  «t'  C  !• 
Comim-tUir:  La  reate  de  Vomninr  vomynmil  >• 
1»  iiarli**  rtu  1».;  rt  Iff  volomet  l^tl  5  par«rralM 
tno^i  d«  ftcriiiHtal  mit  IX  (  i8«i  )•  II»  Coolena*e*4 
YAiolr*€  hni,>ni/n»  éU  U  (UCili;  un  F'«(i»  mr  ta 

(fo.  <!fu«  dernier*  ouvragr»  «Taienl  f  j\  publié». 
L'ediUor  •  donné  k  cet  nMcmbla ,  funnaot  5  tqI.  ,  la 
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▼rage  est  divisé  ea  six  pariies»  La 
première  comprend  VAnafyse  de 
t homme.  L'auteur  y  dihreloppe  plu- 
tôt  un  système  d*idéologi«  que  de 
morale  proprement  dite,  et  ne  pré- 
sente d'ailleurs  que  des  idées  asses 
communes.  Mais,  grâce  à  des  em* 
priints  fréquents ,  faits  4  Rousseau , 
qu'il  ne  cite  jamais ,  et  même  qu'il 
critique  durement  (i6),  SaÎBt*Lam« 
bert  .^e  montre  beaucoup  plus  pi- 
quant dans  la  seconde  partie ,  qui 
est  V Analyse  de  la  femme.  Elle  est 
en  forme  <lo  dialogue ,  entre  le  pbi- 
losoplie  Dernier  et  Ninon 
clos,  qui  a  donne  rendez -VOUS  à 
son  amant  Can  laie  ,  mais  qui,  en 
attendant,  veut  bien  s'amuser  d'une 
conversation  ])hi'oso|)liiquc.  On  an- 
nonce Caudale  :  la  conversation  fi- 
nit ;  et  Hernier  ,  qui  a  de  Tusage, 
se  relire  discrètement.  Dans  la  par- 
tie suivante,  intitulée  la  liaison  ^ 
on  Ponthiumas ,  trois  mandarins 
cbinois,  su])poses  fondateurs  de  la 
colonie  de  Ponthiamas,  enseij:;neut 
aux  citoyens  de  leur  re'publiquc  les 
cléments  de  la  philosophie  rationel- 
«  le ,  et  font  l'eVlucalion  d'un  peujde  de 
.  sap;es.  La  quatrième  partie  est  con- 
sacrée an  Catéchisme  universel ,  et 
la  cinquième  à  son  Commentaire. 
Enfin  la  sixième  com prend  V Ana- 
lyse historique  de  la  société.  Cette 
dernii-re  seriiou  du  livre,  presque 
toute  en  citatious,  décèle  l'extrcme 


titra  d'fiEuvrtt  phiioiophiqu**  Htr  Sninl-f.nmherl. 
Cn^tnAmA  tooln  In  «ro^rr»  philoaniibiqnM  A*  rrt 
iintrtir  rir  «ont  \»*  îfn]»rîtn»'M.  Suard  «vnif  rnfrrl^g 
nuiin*  niip  !<)iit<-  du  <' l'I^'hiîm*  »tt>*fnel ,  a%i\\  tt 
1>r<>po<iaild»>  mrtlrr  an  jour  wyfC  r»<itioB •■lil I M àtê 
aniTrr»4lc.S«uii>I<«iiiiliert.  OaaBr«M|MtQ«|»fOMMr 
(foc  e»  il'Atit  qn»  pour  daowr  én  pris  I  CfVtm 
rcimpr^vAtoQ ,  i|u'il  prrr<ini>M  «i  rtranf;t'tDrnt  l« 
CmlirhUm*  umivrrtfl^  daa*  \m  }>«r1t«  du  Rapport 

Car  1rs  prit  drcrnsMiK  qv'd  fWt  thmni  éê  tiàinÊt» 
trùla  ri'toUat  dr  criir  trolativa  ** 
4oolc  it  rrounccr  ^  ccttr  eatrrpriar. 

(iff)  Dana  wam  •■vraga,  il  fait  dr  Ruiimm 

rrtrait  ndim  M  cbayîtw  M  tImpmiiimtUf  i 
nom  d«  "'  ' 
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légèreté  des  rccherelies  et  le  d^iuu 
de  connaissances  suflisantes.  La  main 
défaillante  d'un  vieillard  s'y  fiait  a«A* 
tir  partout  Le  vice  principal  de  cet* 
te  grande  composition  est  rabsenct 
de  plan  et  le  manque  de  liaison.  Les 
idées  les  plus  communes  vienociit 
s'y  placer  à  côté  des  paradoxes  les 
plus  bizarres.  Si  l'on  s'attache  à  U 
partie  morale  de  ce  travail ,  com- 
oien  l'on  plaindra  son  auteur  d'avoir 
souillé  sa  vieillesse  par  la  publica- 
tion d'un  œuvre  qui ,  sous  le  voili^dt 
la  pbilosopbie,  n'est  capable  que  de 
corrompre  le  cœur  et  défausser  l'es* 
prit!  A  l'exemple  d'HcIvétius,  c^est 
sur  l'intérêt  personnel  que  Sainte 
Lambert  appuie  sa  morale.  Selon 
lui ,  les  vertus  les  plus  nobles ,  les  vi* 
ces  les  pIus«odieux ,  ne  sont  que  des 
préjugés  convenus.  Son  système  ex- 
clut toute  religion ,  et  suppose  le  ma- 
térialisme le  plus  effronté.  D'ailleurs^ 

aue  penser  d  un  moraliste  qui  se  sert 
es  expressions  les  plus  libres  »  et 
qui  met  ses  maximes  dans  la  boucLe 
d'une  courtisane  (17)?  Laharpe ,  re- 
venu sincèrement  è  des  sentiments 
religieux  ,  ne  pouvait  se  consoler  en 
voyant  Saint-Lambert ,  pour  lequel 
il  avait  conservé  la  plus  tendre  ami- 
tié, persévérer  sur  le  bord  de  U 
tombe  dans  les  erreurs  d'une  fausse 
philosophie.  Le'CatéchUme  mûm^ 
sei  n'eut  aucun  succès  ;  et  il  élait 
confondu  dans  un  même  ouUi  avec 
les  plus  méprisables  productions  du 
club  d'HoltMch  ,  lorsqu'au  grand 
scandale  des  hommes  de  goût  et  des 
honnêtes  gens,  lejury^ommé,  co 
1806,  par  Napoldbn,  pour  adjugerj 
les  prix  décennaux,  exhuma  cet  on-j 


(if)  Outra  \m  rcriU  d«  Saiot-LMoUrt  êmmi  mm  m 
rapporte  la  liite  daii»  cet  «rlidc,  ontronr*  (M  wni  J 

lÏMiii  len  f'tinrlet  l.tt^i  iiir>-f  :  t".  /Ir/f/r-  ,1  M.  l« 
hmron  li'H....  $nr  VOuirmi  a».  iMln  twr  *u<«  fr«-< 
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mr  lui  llëfcrner  le  grand  prix 
»f>rali".  Le  motif  principal  de 
«»  ju-fment  euit  que  la  tloctriiie  de 
Tmtnr  se  inontr.iit  indépendante 
«kiMUe  religion!  .18).  Uuc  telle  dé- 
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i*^  .lfTr«  «voir  m't  de  ct.lr  l»  moral*,  qui 
•mm  m  fctrr*^'  U^rrii{to«i,  jj^J^^Q'**'^**''  du  jory 

•'•aA  fcrtk.-!^  cpi«  «iir  1»  r^atiirt  d«  ritoinior  rt 
mm  vav^Mt*  tM«ll«r«llr«  «vrr  w*  «tniblalil»'*  iLi» 
t»  dm  r«        •ociai  ,  rl  qui  par  -  là  lui  cnii- 

••••  U»  Um^.  iMttt  Iw  ditnaUt 

fcS'  m>*t  rv^juin»-*  rp-fru.Mit  '»  P.  Uin.  t  i  l'hiLilrt- 
^«  ,  •  P*r««  e(  à  Londrrt.  Ui»  ^ol  ••invniu  )w<rnii 
mmim  m  tmmêf  d*  «•tmfamr  um  oaviaj^H  c«-  ^t-nre, 
■».f»ert .  qui .  aprisGoatuciVluilt  «  (Je 
■^^M^^  •  pui>li«  »«r»  Iw  fit!  li»  >•  rarricrr ,  i  ou- 
▼■«c»  '-t'f  ^i    :  Pnur  ftei  tief  mœurf  rhts  leutf$  ttg 

i^M*^  Mit  ba  rftvrrt  «rarra  ^j/O  fv^l ,  «t  par 

Tw^K>9ri»''r  a|i|-lir  (i>  lit  qu'un  |>»  »J  cm  faire, 

WittHÉ  «  rcK^v^Cttvui'  i.t  lir  \»  morale.  l/rtnt< m  fiiit 
tr^jt  W»  pru  cif*^*  d»  l«  okorinle  br^tnct'Up  de 
■  «kl  111^  «t  d'rvidnK*.  Il  voit  dan»  IVapèor  bu- 
MM^MX  4trr«  dttliaictt .  d*>»l  b  di6&m>c«'  dan* 
!t  -«  '•ii|a'^  rl  luorulrt  (i.,it  eu  rtitblir  iiM 
'  t'\ira  rap|»urt*  rt  lr<irs  d-  viifi  rrajicc- 
L«MhflH  «•vimeiace  ion  nuvrace  par  ttoa 
djf  ri*u>.>me,  tuivir  d.  ()ll<  d**  la  frmnir. 
rr<r«ui  a-ot  dicte»  par  raisoo  la  pliu 
rt  La  (  biliiaA,  bie  la  pliu  M)t*  «  toiii  les  deut 
â«—  WM  foriM  q«i  convirnt  ao  «ujet  :  le 
' «al  «M A  nMaMS  purement  vbil'iiN>|iliiiiue 
'  c -.d  r  »t  tr  jif.- «-n  f'-  iiu  il.  rli  il  ._«i<'  » 'if  r.  1<- |i|ii. 
ftenaarr  et  >iiOO«  He  l'Liu  lo«.  Un  truiaicoit 
'v,««r  la  bjImv  «tTcMploi  del-«raiiM,prtf» 
W  f  vcfC  «l'aa  ToT«f*  «upitoac  cb««  no  peuple 
J*ftMC.  C«tl»  —fie lé  da»t  !•  Iwo  al  le«  Ibeniea  .ie« 
«  f  r*>jt«  •  pactif^  <ir  r.>o>r*>;e,  rr|>oae  rait>*iiliuD 
àm  '^u-wf  .  rl  i«i  md  1«  letiurr  pina  aKrvabla  et 
^M»  tiifcJt^  9HaMiMal*rt  a  rvdait  tant  la  ea«ra  ém 

■m-^Jif  r»  ipiJ  «li.iMt  (iitiiilr*,  <|i|i        |>ri  M-nlrot  dVI- 

,  rt  e«  rr>«"i<»*«  donl  la  oetlet>'et  l'erideu- 

itti«  «■«; X  i  «  de  dimmmtkrm  ioA»  C'est 
M  t  tl  peut  rira  enartgiwt  ans  ta- 
ri* «aapa«i4r»nt;  «i  il  aii&aaMi  kaaiiaea 

'  1>  ■»  In  rtal>  dr    U  »>  <  iclr  rt  flafti  CoVf  I***  ^ti«'l 

la  «•«'  L'miYT»^  ue  ar  di»tiUK«ie  ai  par  l'uriii- 
mt  acM.»  p^r  la  profoatiaur  det  W**}  aHM  (a 

rbr  d<r  cr«  drui  qualilt  t  arrait  (itui  propre  à 
ir«  à  l'rrrear  qu'à  la  vertu  d-ir»  an  Mijeld'H  t 
^*  y*^«.>>|i»*  ot:t  •(<   >i  *vuveat  diacuira,  et  où  )v« 
•jntoaia ^^^^^  déj^  cuoou««et  immi  coalnlrM, 

j»T^yrr.  I  r t  ] Il  cil tienae  ,  etdVire  pri  iM-nfr»  «  en 
•vrr  cL*rle  et  avec  iotcrët  :  c'e*(-l^  <• 
^*  trmimût  aa»'  tmtm>u  ■u^x'riaaray  «a  talvt4iava 
4  da  V<*#aea  a«cd*t*tMit»>  <-H>  ne  peut  pat  dira  qiM 
<a  (rwrf  «lijct  aa  troava  reui|>it  daaa  toute  aoo  »l«a- 
*  '  a*;^*  a«tcact«  iiu|>erl' 1  (luii  «iaii*  i  i'uvi.i^i  de 
^al-i.a*  Ix-rt  ;  uvai»  t'eat  avec  un  dejirc  ai  peu 
r^BMaa  é*  ra<*wn  «I  de  talaiil,  qaVin  ae  a*  peraaai 
pa«  <l<-  re«  b#T  1  J»»- r  »  »•  <pi'  n  prturi  s»il  t  <W  «irrr  F. a 
^Ktt^m  A*  r*utrur  a  quelque  i  itu*«  de  rru»arq<i.tldv  ; 
'  tir  a«  la  aljle  <Miwp«  iti  r«  f|iH|Briil  emploi 
4v  %^flawH4m  Moavaowat* qai  doaa*  aa itvla  plas 
^  raaiiai  at  #ialt»ilt ;  mai»  paftaal  <w  ««w  aaai» 
!r»  I*  foraie  qui  leur  convient  le  inieus  ; 
^«tMkt  I  esyeraaaaa  («C  p«Ua  et  prkci*«  \  la  laor  «ai 


cision,  contre  laquelle  ropinion  pu- 
blique se  soideva  ,  fit  peu  d'hon- 
neur à  S«iard,  re'dacteur  de  celle 
partie  du  rapport,  et  contribua  puis- 
samment à  jeter  du  ridicule  sur  les 
prix  dp'ccnnaux  à  la  distribution  des- 
quels Napoléon  renonça.  Ainsi ,  par 
lin  privilège  peu  commun  ,  Saint- 
Lambert,  après  avoir  eteloue  avec 
excès  de  son  vivant ,  devait  être 
préconise  sans  mesure  après  sa  mort; 
et  cela  ne  prouve  autre  chose,  sinon 
le  crédit  dont  la  cabale  encyclopcdi- 
qnejouissait  encore  au  sein  de  Taca- 
demie,sousNapolcon.  Mais  l'homme 
qui  fut  Tobjet  de  flatteiies  aussi  peu 
proportionneVs  à  son  mérite  ,  fut 
toujours  {)(  Il  aimé  de  ses  confem])0- 
rains  :  ils  nous  le  représentent  com- 
me un  personnaf^e  trisie  ,  froid  ,  et 
dont  le  rommerce  était  d'ime  aridité 
singulière.  En  cela  ririram,quine 
flatfc  persoDue  ,  se  trouve  d'accord 
avec  un  homme  qui  fut  toujours  fort 
enclin  à  peindre  Saint- Lunberl  a 
son  avantaRe(/^^.SujkRD\  «  Une  plai- 
»  sait  dans  la  société,  dit  M'"  .Suard, 
»  dans  ses  Essais  de  Mémoires^  qu'à 
»  ci'uxqni  lui  plaisaient  à  lui  méme.^ 
»  Il  av  cit  pour  tout  ce  qui  lui  était 
a  indilTérent  ,  une  froidnir  qu'on 
»  pouvailquehpH-fois  confondre  avec 
»  le  de'dain.  »  II  paraît  cependant 
que  dans  l'inlimitc,  et  surtout  dans 
la  joie  d'un  festin,  ce  marquis  philo- 
sophe se  dépouillait  volontiers  de 
cette  ri'strvc  hautaine  qu'on  pouvait 
prendre  pour  de  la  profondeur. 
Alors  il  montrait,  selon  l'expression 

iMturel  i  l  •  l>  ^Htit  ;  <  '•  t(  tiii  atyle  enfin  prnpra  \  §u* 
ui^r  Im  goût  eu  erlairaut  Ja  raiauo-  Aocuu  ouvraca 
ma  fait  aiiaaa  Mallr  la  ^MU  ém  caltc  tnavima  :  l» 


rl,itf>-  tfit  t'orntrnieul  lie*  f'ertfr^l  firi'londtt.  m  DaM 
le  diat-oiir» ,  priinom  r  au  nom  de  l'Iiutitut,  le  '7  f** 
vrier  1808,  m  la  barre  duooaMil«dVtjt ,  pte*idc  par 
Napolcvn  ,  BL  J  Cbenicr,  orateur  d«  la  4tpa(»- 
tiaa.avdlfUCaii  iranddlaM  '  *' 
vrrael  et  d«  aw  gaUMV  (#^.  SA 
dis  da  }. 
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de Oaillaid ,  t<nu  ce  ^/uêtusage  du 
monde  peut  ajouter  au  mérite  de 
rhomme  de  lettres.  La  sécheres- 
se babitnelle  de  son  entretien  fai- 
sait place  &  renthottsiasme  ;  et  il 
metUit  k  découvert  tome  la  licence 
principes.  Les  Mémoires  de 
M»«.  d'Emnay  nous  ont  conservé 
plusieurs  de  ses  conversatioDs.  Dans 
I  une,  il  cherche  à  prouver  que  la  pu- 
deur n'est  qu'un  pieju^c;  et,  tout  en 
sablantle  vin  de  Champagne ,  il  en- 
tre  k  cet  égard,  dans  des  détails 
tellement  expressifs ,  que  la  plume 
.  peuscrupuleusedela  marquise  laisse 
une  lacune  dans  le  manuscrit.  Une 
autre  foisellenous  le  montre  s'iosur- 
peant  contre  toutes  les  religions,  sans 
faire  plus  de  gr.lceà  la  religion  nalu- 
relie  qu'à  toutes  les  autres,  et  conve- 
nant do  bonoe- foi  ou'ilëlaît  athée, 
au  grand  scandale  aeJ.-J.  Rousseau, 
I  on  des  convives.  Saint-Lambert  se 
conduisit ,  au  reste .  d'une  manière 
conforme  à  ses  principes.  Épicurien 
prononcé,  il  portait  la  plus  grande 
recherche  dans  les  plaisirs  des  sens* 
M™«.  Snard ,  dans  ses  Mémoires ,  pa^ 
le  des  dioers  «  aussi  délicats  qu'excel- 
lents, »  que  le  chantre  des  Saisons 
donnait  à  Eauboniie,  et  «  où  Ton  res- 
»  pirait  le  parfum  des  fleurs  dont  sa 
»  tabje  était  ornée.  »  Les  écrivains  les 
moins  favorables  h  Saint- Lambert , 
rendent  justice  k  sa  probité ,  A  son 
désintéressement.  Grimm  le  loued'a- 
Toir  triomphé  du  penchant  d^dé 
quM  avait  à  la  satire.  Tels  sont  les 
rincipaux  traits  du  caractère  d'un 
om  me  qui,  après  avoir  tenu  un  rang 
distingué  parmi  les  beaux-espnis  de 
son  temps ,  n*a  obtenu  qu'une  place 
médiocre  dans  les  souvenirs  de  la 
génération  suivante.  Il  est  sans  cesse 
question  de  lui  dans  les  Mémoires  et 
'fj  Cof pqpondances  littéraires  de 
A'^^fo^*  Oîttre  cem  que  nous  avons 
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cités,  ou  peut  lire  :  Les  Mémoi* 
res  littéraires  de  PaUssot ,  où  le  mé- 
rite de  Sainl-Larabert  est  Lien  ap- 
précie, 'i"".  Le  Cours  de  littératu- 
re de  Lahaq)e^  dans  lequel  le  poè- 
me des  Saisons  est  loué  avec  toute 
l.'i  partialité  de  l'auiitié.  3°.  Le  Ta- 
bleau historique  de  Vélat  cl  d^s 
pnjgrès  de  la  littérature  française  , 
par  M.  J.  Clieiiicr  ,  où  le  Ca- 
téchisme universel  est  cxalié  avec 
tout  le  fanatisme  philosophique. 
4°.  Dans  le  Moniteur  ( 
lerabre  i8o4)  on  lit  une  Notice  lit- 
téraire sur  8aint-Laml)crl ,  par  M. 
Fayollc.  Kiifln  dans  lis  Encourage' 
ment  s  de  la  jeunesse  ,  JM.  Houilly 
raconte,  avec  la  plus  ridicule  em- 
phase ,  une  querelle  d'amoureux  en- 
tre ce  poète  oclogcuaire  et  M™*. 
d'JJoudelot.  D— R—R. 

SA  lîNT-LO  (Alexis  de),  ne 
en  Normandie,  de  parents  caivi» 
nisles  ,  embrassa  la  foi  calholi- 

âue,  et,  peu  de  temps  après,  entra 
ans  l'ordre  des  capu(  ins ,  où  il  se 
distingua  comme  prédicateur.  H  fit 
trois  voyages  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique, comme  raissioimaire,  et  njou- 
rut  à  Kouen  ,  en  i63S.  Il  a  écrit  : 
Relation  du  vojai^e  du  Cap-  Ter t , 
Paris  et  Kouen  ,  liiS;  ,  iu-12.  Le  P.' 
Alexis  parfit  de  Die/pe  ,  le  1 1  octo- 
bre i635  ,  avec  le  P.  Bernardin  de 
Renouard  :  le  3  novembre ,  on  moiiil. 
la  sur  la  rade  de  Ktilisque ;  en  janvier 
i63G,  on  fit  voile  pour  Poiiudal  ; 
ensuite  les  missionnaires  allèrent  à 
Jouai.  Leur  séjour  sur  cette  cote  fut 
marqué  par  le  baptême  d'nn  j^rand 
nombre  de  nègres.  La  goograpliif  ne 
pent  lirerungrand  d  uii  de  l'ouvrage 
du  P.  Alexis,  qui  ne  parle  que  de  ses 
travaux  apostoliques.  Maigre  le  liire, 
on  n'y  trouve  pas  la  description  du 
CapVert.  CTcsl  la  première  relation 
écrite  en  français  où  l'on  trouve  des 
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Iftribwr  letaèeresqni  habiteatciH 
ttgfe  S Atçil  et  k  Gaal»e.II  est  fait 
WÊÊ^m  à€  cet  écffîtduit  Waddiog , 
Stripi.  aniÛMS  Mut.  :  il  TappeUe 
JkMim$  Lef€z^  E---S. 

SA15T-LUG  (FsAifçoit  b*Esw- 
BAt  K  ),  rua  des  plus  braves  capi* 
usa     niti>iiir  tiède ,  descendait 
dTM  MdcMie  famille  de  Norman^ 
itte.  D«ié  d'oo  eaprit  agréable,  qu'il 
cBfirto  parla  cuitore  des  lettres ,  il 
mît  dn  Menrs  doucet,  et  se  mon* 
trait  adroit  à  tous  les  exercices  da 
tùt  p%.  CiMFffi  dt  Henri  11 1 ,  4|m  le  nom- 
mx  ^oM^efcnr  de  Rrouage  et  de  la 
SaîaM^  ,  il  fut  seul  confident 
de  rw»«r  dn  rai  pour  la  ducbesse 
d'ibuMle  i  mnu  il  eut  l'indiscrétion 
d'à  parler  à  sa  femme  ;  et  bientôt 
mm»  la  cour  en  fut  instniite.  Cette 
fimie  devait  entraîner  sa  disgrâce  t 
naar  rrtier  la  colère  do  monarque, 
d  iVAil  à  Bfouage  (  i58o  ) ,  o& 
il  cbagcba  des  consolations  dans 
rëand*.  Ce  fut  alors  qu'il  composa 
dm  diaeaan  mihtaire»  (i)  9  et  des 
mr»  que  Scérole  de  Sainte-  Marthe 
UMvail  irës-ingénieux.  S  iiot-  Luc 
nmvU  t€  dttc  d'Anjou  d^nsles  Pays- 
iaa.  Un  fonr  ,  dans  la  cbamore 
de  €•  prinoa,  il  s'emporta  contre  un 
^BMlLomme ,  au  point  de  lui  don- 
■er  «■  saviei.  Le  prince  d'Orange , 
pptfMt  à  otite  scène ,  dit  tout  haut 
çm  rcmpcrenr  Charles-Quint  n'au- 
rau  pm  bistënne  telle  action  impu- 
nie: «  A  ^piel  propos ,  lui  dit  Saint- 
9  Lne.nons  parlez-vous  de  Charles* 

•  Qmm,  vmm  ^ui ,  s'il  vivait ,  n* au- 

*  tinm  vie,  ni  biens  ?  •  Il  sortit, 
imnanl  taot  le  monde  ëtonoëde  son 
aadaee ,  «1  mvtut  à  Brouage,  qu'il  dé- 
fenilii  f  §585,  contre  les  protes- 
laalf*  Ptîaonnier  à  la  bataille  de 


«Hwr«««  parai  km  i— rfrr"  (k  U  biUtotht^u* 


Contins  ,  ohû  avait  tignald  ta  bra- 
vonre,ilresta6dèlei  Henri lV,et 
le  servit  avec  beauooap  décèle.  Chai^ 
gé  de  négocier  avec  Cossé,  son  bean- 
trère  «  pour  la  reddition  de  Paris 

(  F,  Gossi  >  X,  44 ))  îl 
cette  ville  à  la  téte  des  premiers  dé- 
tachements. Nommé  commandant , 
avec  le  maréchal  d*Aumont ,  des 
troopes  royales  dans  la  Bretagne ,  il 
entreprit ,  pour  plaire  à  la  veuve  du 
comte  de  Laval ,  le  siège  du  châtean 
de  Comper  (3)  :  le  maréchal  j  fut 
tué  (  F.  d'Aumont  ,  III ,  70  )  ;  et 
Saint-Luc  fat  obligé  de  se  retirer.  En 
iSqS  ,  Henri  IV  lui  donna  le  colKer 
dn  Saint-Esprit  f  et  l'année  suivante^ 
sur  la  démission  de  Philibert  de  Lâ 
Guiche  (  ^«  GuicaE ,  XIX  ,77)1 
il  fut  nommé  grand -maître  de  Tar-  - 
tillerie.  Au  siège  d'Amiens ,  comme 
il  regardait  ,dit  Snlly  (  Mêmmr,  , 
liv.  IX  ) ,  entre  deu%  gabions  où  k 
pîue  y  avait  îl  passage  pour  nn  bon- 
fet ,  il  en  vint  nn  qui  le  renversa 
mort,  leB  sept.  1597.  «  Saint-Luc, 
très*  gentil  et  accompli  cavalier  en 
tout,  s'il  en  fût  un  à  la  cour ,  dit 
Brantôme  «  est  mort  très- regretté , 
en  réputation  d*un  très-brave ,  vail- 
lant et  bon  capitaine.  »  Son  corps  fat 
rapporté  à  Paris,  et  inbuiné  dana 
l'église  des  Célestins.  W-ts. 

SAlHT-LUC  (  TiMOL^on  n'Ësn- 
hat  dk),  maréchal  de  France,  fila 
du  précédent ,  était  né  vers  1 58o.  Un 
jour,  ayant  M  ponssé  un  peu  rude^ 
ment  contre  une  muraille  par  le  (ils 
du  duc  de  Matenne»  il  lui  demanda 
si  c'était  par  {eu  ou  jftour  l'offenser. 
Le  {eune  Maienne  Im  dit  qu'il  pou- 
vait le  prendre  comme  il  le  voudrait , 
et  ajouta  :  «  Ne  me  reconnaissez- voua 
»  pas  7  »  Oui,  répondit  Timoléon, 

■on  UM  éeT— W,r  h  aitf»t—et«MB» 
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je  "VOUS  rccounais  pour  le  fils  da  duc 
de  Maicnnc  ;  mais  je  veux  que  vous 
nie  reconnaissiez  pour  lefilsdeSaint- 
L'ic ,  fjenlilhomine  qui  a  toujours  fait 
service  à  soo  prince,  cl  n'a  jamais 
levé  les  armes  cou  Ire  son  roi.  Cette 
querelle  pouvait  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses :  mais  le  roi  s'empressa  de 
Tapaiser  {Juum.  de  J/eriri  IF  ^ 
ann.  i^oG  ).  Timolëon  accompagna 
Sully  dans  son  ambassade  eu  Au> 
gleterre.  11  se  distingua  depuis  dans 
fa  j;uerre  contre  les  Roehellois  ré- 
voltes. Nommé  vice  -  amiral  ,  il 
contribua  beaucoup  aux  avantages 
rriiij)oriés  sur  la  flotte  des  prolcs- 
t<inls  ,  et  obli;;ea  8oubise  à  quitter 
l'île  de  r»e.  Apres  la  prise  de  la  Ro- 
cbelle ,  il  se  démit  de  son  gouverne- 
ment de  Brouage ,  (}ue  désirait  le  car- 
dinal de  Rirlielieu  ,  cl  obtiut  en 
échange  le  iilie  de  lieutenant- géoe'- 
ral  de  la  (iuienne.  H  reçut,  en  iGiB, 
le  bâton  de  maiéchal,  et  mourut  à 
Bordeaux,  le  i:x  sept.  1644-  Son 
corps  ,  rapporté  à  Paris,  fut  dépose' 
dans  le  tombeau  de  soii  père,  aux 
Célestins.  La  faroilled'Ëspinay  Saint- 
Luc  siib>istede  nos  jours  ,  et  conti- 
nue d'honorer  son  nom  dans  la  car- 
rière des  armes.  W— s. 

SA  1  NT-MâRC  CBjkBTHELElil  DE  ). 
Vof.  B. 4  ce  10. 

SAIN  T- M  A RC  (  Cn  A rles-H cgu es 
Lkfebvre  de  ) ,  littérate,Mr  savant  et 
laborieux,  naquit  à  Paris  ,  en  iCk)6, 
de  parents  originaires  de  Picardie  , 
qui  possédaient,  dans  les  environs  de 
Moreuil,  la  terre  de  Saint-Marc,  dont 
il  conserva  le  nom.  Son  père  était  le 
secrétaire  du  niarq'iis  de  Lionne  ;  et 
il  eut  pour  parrain  ce  seigneur,  qni 
semblait  prendre  ainsi  rengagement 
de  le  proléger  un  jour.  Placé  de  bonne 
heure  au  collégeduPlessis,Saint  Marc 
y  fil  ses  études  d'une  manière  brillan- 
te. Il  d\  ait  la  promesse  d'une  place 
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dans  les  bureaux  du  rainistè.  jdes  a  v 
res  étrangères;TOaisil  neput  ToL  teii  i  r , 
11  entra  sous-lieutenant  dans  le  Téçri^ 
ment  d'Aunis ,  quitta  bientôt  l'e'pca 
pour  le  petit  collet,  et,  ayant  vu  s'e- 
vanonir  successivement  toutes  ses  es  - 
pérances  de  fortune,  fuloblige',  paur 
vivre,  de  se  charger  de  quelques  édu- 
cations particulières.  La  conformité 
de  goik  et  d'opinion  l'avait  lié  cJe 
bonne  heure  avec  l'abbé  Goujel .  auî 
l'encouragea  dans  ses  projets  litté- 
raires ,  et  lui  facilita  les  moyens  (i'e- 
tudier.  Il  se  délassait  de  l'ai  idilé  de< 
recherches  en  composant  des  ver:*  ; 
et,cn  1735,  il  fit  représenter  le  Pou- 
voir de  i  Amour  ^  picre  lyiicjiic,  qui 
dut  une  espèce  de  succès  aux  ballets 
dont  elle  était  ornée.  Mais  la  carrière 
du  théâtre  ne  pouvait  pas  convenir 
a  l  ami  de  Goujel  et  des  disciples 
de  Port  Royal.  Sainl-Marc  publia  le 
Supplément  au  Nécroln^e  de  cette 
abbaye  célèbre  (  F.  D.  Rivft).  Une 
pension  que  lui  assura  le  mar  juis  de 
Sennecti  rc,  son  élève,  le  mil  à  l'abri 
du  besoin.  11  enrichit  les  éditions 
de  plusieurs  poètes  français,  de  notes 
abondantes,  mais  quel<iuefois  futiles 
et  minutieuses,  l/etude  seule  avait 
le  pouvoir  de  charmer  les  maux  qui 
Pacrablaient ,  comme  il  nous  l'ap- 
prend dans  les  vers  suivants  : 

Ptivr  d'à»  ail,  s.in*  rr««e  en  )»roîe  l 
A  dr  tiop  conutatitrs  di>ulcursi 
Clt«r}r  (i'Miis    ro  btiti*  MM  OMÎbnnf 
D'ail  long  traraii  ïc  tai»  bm  fuM. 

Le  loDg  xtvnki  dont  il  parle  ëCift 
V Abrégé  chronologique  de  Tbistoire 
d'Italie  s  il  en  a¥«it  deja  publié  cinq 
ToIttiMS  quand  il  nonrut  d'un  conp 
de  sanç ,  dans  la  roc  dn  Mail ,  le  20 
BoyemJ^re  17H9,  à  Page  de  soixante* 
onze  ans.  Saint-Marc  était  membre 
de  Tacademie  de  la  RochcHe.  H  avait 
des  connaissances  étendues  et  Tariées  : 
mais  son  style  est  sec  ;  cl  ses  Kemar*  1 
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|KSSar  Boilcan  iic  donnent  pas  nue 
tyMÎQD  aTanMgiMisc  de  son  goût  en 
peésie.  Outre  le»  ouvrages  dont  on  a 
fmrié,  on  a  de  S^int-Marc ,  des  IS'o- 
îîe^  sor  Nicolas  Pavillon  ,  évcquc 
r&Ict;  Philippe  Hccquel,  et  Cldude 
CjppCroiiDier  (  f^,  ces  noms)  ;  une 
Lritre  sur  la  tragédie  de  Mahomet 
là  (  y.  l^ATfOVt.  )  ;  et  un  Mémoire 
jgrjk  dignité  de  Patrice  y  dans  le 
t«ise  iti  dn  Recueil  de  i'ac.idcmic  de 
la  Kor  belle  :  il  a  traité  le  même  sujet 
diM  klome  r^de  son  Abrés,é  chrih 
^mlopque  de  V  Histoire  d' Italie  y  p. 

Uarédigclestom.xvii,xviii,ct 
pM6eda  yi^  de  roMvra;;e  périodique 
mntule ,  le  Pour  et  le  Contre  ;  mais 
li  ft'a  ci  ia  Tari^te' ,  ni  les  agréments 
ée  l'àbbe  Pn  vost  (  T.  ce  nom  ).  On 
àm,  à  Saint  Marc  des  éditioas,  des 
Vemoires  de  Feuquières,  1736  ;  de 
U  Médecine  des  pauvres  ,  par  Phil. 
AKfocC,  1 7  (5  ;  de  V Histoire  à An^ 
littmrw  de  kapin-Thovras,  1745- 
Il ,  i6toL  10-4".  ;  des  OEuvres  de 
1747  >  5  Tol.  in-B". ,  avec 
teBotf^ydan»  kMfiielles,  dit  M.  Dau- 
Ml,  il  est  toujours  sévère  et  sou- 
TCK  ÎBÎoste  à  l'égard  de  ce  graod 
paèle;  des  additions  au  Jioiœana^ 
itdcs  EsMÙsphilolofji^s^  ou  Sop- 
|lém<'nt^  aoK  Remarques  critiques 
»or  le»  OBams  de  Boileau  (1)  ;  des 
OEums  d*Eliciiiie  Pavillon ,  1750  ; 
de  Càaaltea ,  i75f  ;  dn  Foya^ de 
Ckipefle  et  BacbauBlDOty  1755  ;  des 
^oeriei  de  Malbrrbe ,  t757,io8<».| 
il  a  [otot  à  cette  édition  un  Dueonrs 
aar  k»  oMiçalioos  foe  la  Uogite  et  la 


^gi  Om  partie  Ar»  rrâeijs*»  doiit  »«  ru(n{><»M>nt 
«m  Wtmu  ^h.Ulof^mti,mtA.  tirer»  d'an^i^rr>Ke 

*r«  fLf/L'*"»'^*  »<ir  (itSrrrnti  >aieU  de  pbjr»*^ur,  de 
paanv.  d«  narjla,  d«  ctktHoe  ,  dliiiioir*,  il« 
— I  I  I  «la.  I/mMot,  dit  SmuI  Blarc ,  ^ 
■9  ^'^gt  fm-.t  r  Tir.ii(r«>  ,  a  .If  rr^^rrit  ,  <l<i  «eot 

Ai  f^Éfti  «t  «Mi  ftjt*  eu  u<|Csi«ux  d«a*  M  ùnio 


SAl  ij, 

poésie  française  ont  à  Malherbe ,  des 
Kemarques  historiques  et  critiques  , 
et  une  Table  raisooDée  ;  des  Poésies 
de  Lalaune ,  et  du  marquis  de  Mont- 
plaisir  ;  de  Sain t-Pa vin  et  de  Gbarle- 
v^l ,  1759^  IV  part  y  ordinairement 
relices  en  1  vol.  in  12  (a).  Toutes 
les  éditions  publiées  par  Saint- Marc 
o firent  des  avantages  sur  celles  qui 
les  avaient  précédées  ;  et  il  en  est 
quelques-unes  qui  n'ont  poiut  été 
surpassées.  Son  ouvrage  le  plus  iro« 
portant  est  :  Y  Abrégé  chronologi- 
que de  V Histoire  d  Italie  ^  depuis 
la  chute  de  l'empire  d' Occident , 
c'est-à-dire  depuis  l'an  476  de  Fcre 
chrétienne  ,,Paris  ,  1761-70,  6  vol. 
in-8®.  Il  est  rédigé  sur  le  plan  de  l'A- 
brégé de  THistoire  de  France  par 
le  président  Uenauit;  mais  la  nou- 
veauté du  sujet  exigeait  plus  de  dé- 
veloppements et  de  détails.  L'ou* 
vrage  est  d'une  lecture  fatigante  par 
sa  prolixité,  et  par  ia  singularité  de 
l'orthographe qucl'on  y  a  employée: 
Ton  y  voit  d'ailleurs  percer  les  ef- 
forts de  rauiciir  pour  contourneçles 
faits  en  faveur  de  la  petite  église. 
Saint-Marc  s'est  beaucoup  aidé  des 
Annales  de  Sigonius  et  de  Muratori^ 
dont  il  traduit  souvent  des  passages 
en  les  abrégeant;  mais  ses  recher- 
ches lui  avaient  procuré  des  faits  en 
grand  nombre ,  dont  il  a  enrichi  cet 
ouvrage,  qu^il  se  proposait  de  conti- 
nuer jusqu'au  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  en  174^:  1^     volumes  que 
nous  avons  ne  s'étendent  pas  au-delà 
de  l'année  laig^Tiraboschi  a  relevé 
quelques-unes  des  erreurs  de  Saint- 
M  irc ,  dans  le  tome  m  de  la  Storia 
délia  letterat,  ital.      vi*.  volume 
publié  par  Lefèvre  de  Beauvray ,  est 
précédé  de  VElo%0  de  l'auteur.  On 

(tlQuclquPt  MnooMO  attriboeut  coc^ire  ^  S^iitt* 
Mm  rédiUMi  40  P«^*«i  d«  Laines,  i:53 ,  tii-8*.| 
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en  trouve  un  autre  dans  le  Nécrologe  les  Trois  SièeUs  ) ,  Saint-Hare  m 
des  hommes  célèbres  de  France ,   put  ëcliapper  an  railierias  de  B" 
année  1770  ,  pag.  Sgi.     W--^    roi  ,  qui  le  jimille  «  «ir  le  1 
S AINT-MAUC  (  I/abbé  de  ).  F.   »  quatrain  qu'il  s  est  fait  lui-mê 
Qjj^  pr,  p, .  »  au  bas  de  son  pot  trait ,  cmiroDOc 

SAINT-MARC  (  Je  au -Paul- Ah-    »  de  lauriers ,  de  roses  et  de  Uoid- 
DRE  DES  Rasins  ,  inarquis  de  ) ,  poète    »  pettes  »  ( Voy.  leP^'t  jflman. 
lyrique ,  clait  né  dans  la  provinccde   grands  hommes).  Saint*Marc  Intcln 
Guieune  ,  en  1 7C18 ,  d'une  famille   petit  nombre  des  gens  de  lettres  qui 
noble ,  ori{;inaire  de  Venise,  et  alliée  traversèrent  la  révolution  sans  éUne 
à  celle  de  Montesquieu.  Il  fut  admis ,   aperçus  ;  il  est  mort  à  Bordeaux ,  le 
en  in44^danslesGardcs-Française»;    u  octobre  iB 1 8,  &  l'âge  de  quatre- 1 
mais  un  accident  l'ayant  obligé  de   vingt -dix  ans.  Le  recueil  de  M»| 
quitter  le  service  en  1 76a  ,  il  cher-    OEwres  a  eu  plusieurs  éditions  (a). 
cha,dansla  culture  des  lettres,  moins   La  plus  belle  et  la  plus  complHe 
un  moyen  de  succès  qu  une  ressource  est  celle  de  Paris  ,  1789  ,  3  yqL 
contre  l'ennui.  Saint -Marc  raconte   in-8».  ,  ornés  de  vignettes ,  et  do 
lui-nicnK  assizf;aîmentsamélamor-  portrait  de  Tauteur.  Le  premier 
phose.  a  Une  nuit,  dit-il,  je  rêve  que   volume  contient  les  pièces  fugili- 
»  je  suis  |.oèie  :  je  me  lève ,  j'écris  ;    ves  ,  parmi  lesquelles  on  distingua 
»  et  bientôt  je  me  trouve  auteur  de  dans  le  temps  une  EpUrezxkx  Fran- 
»  quf'lqnes  pièces  fugitives  ».  En-   çais  détracteurs  de  la  France  ,  ci 
courage  par  les  suffrages  de  Dorat ,   des  Béfleiions  sur  l'opéra  5  le  ae- 
il  s'essaya  dans  le  genre  lyrique,  et   cond  les  pièces  lyriques:  AdèU  de 
fit  représenter ,  en  1 770 ,  la  Féede   Ponîhieu;  la  Féie  de  Flore;  Foi- 
Flore  ,  pastorale,  que  le  public  ac-  m*,  ou  le  Langage  des  Fleurs/  GU- 
cueillit  avec  indulgence.  Cette  pièce   cère  ;  lindor;  Eoaer  ^  comte  de 
fut  suivie  d'^ièieiiePoncAîeK,  opé*  FiHx;fXVAU^e  de  Quinauh,  re- 
ra ,  dans  lequel  il  voulot  donner  une  touché.  Dans  le  trobième  on  trouve 
idée  des  usager  et  des  toumois  de   de  petites  pièces  que  l'auteur  btitole, 
l'ancienne  chevalerie.  La  nouveauté   DenU-Diitmes  ^  et  ^u'il  avait  com- 
du  spectacle ,  la  beauté  des  décora-   posées  pour  l'éducation  des  cnfanU. 
lions,  et  quelques  coups  de  tbéâtreas-  W — s. 
se7.  heureux  ,  firent  le  succès  de  cette      SAINT-MABOt.  F.  Binomx 
pièce  Elle  fut  reprise ,  en  1 78 1  ,avec      SAINT-MARTIN  (  Migubl  db  ), 
une  nouvelle  musique  de  Piccinai(f^ .    personnage  qui  n'est  guère  cotuui  que 
ce  nu  m  )  ;  et  bien  qu'on  ne  l'ait  pu   par  ses  ridicules ,  naquit  â  Saint*Ld, 
représentée  depuis ,  elle  est  restée  au   le  I«^  mars  1614.  U  était  le  flis  d'un 
rèpertuirc.  Saint-Marc  coinposa  les   marchand,  qui ,  s'élant  enrichi  dans 
vers  qui  furent  récités  surle  Théâtre-   le  commerce  de  l'Amérique ,  acbeta 
Français ,  en  1778,  lorsque  le  buste  des  lettres  de  noblesse,  et  se  faisait 
de  Vultaire  y  fut  couronné  (  F.  VoL-  appeler  sieur  de  La  lUrc  da  Désert, 

TAiRt  )  ;  et ,  suivant  sa  coutume ,  te  

philosophe  de  Femey  nemanqua  pas  " 
delui  rendretouslescomplimentsqo'il      (i)  l*  ynvOf  wi  ât  t::.s,  1  t«l.  îM^I* 
eu  avait  reçus.  Loue  par  tons  les|0«p-   S.  :  u  dem.èr«,  Pmck  cb«4m1* 

nalistes  el  par  l'abbé  Sabaticr  (        t9Ê^t^»vfm  * 
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mtfàs  de  Miskon  (i),  etc.  Seal 
hgémàt  U  fortane  de  son  p<'rT, 
Stiot-Martio  le  surpassait 
f«  h  mté.  Quoiqu'il  fût  d'uno 
aim  repoussante ,  et  qu'il  nVùt 
Ti'Méme  d'intelligence  tits-mc- 
UKK,  il  éUil  aussi  fier  de  sa  fi- 
S«r  et  (ie  son  esprit  que  de  sa  no- 
'^sf.  En  on  mol ,  jainais  liomine 
r.'afichi  plus  de  prétentious  avec 
BMM  de  mo^fens  dr  les  justifier. 
Afallciibni<»se  IVtat  ecrlésiaslique, 
l'Vniti  rililie  ,  et  rrçut ,  a  Rome,  le 
j«iUc  litre  de  docteur  en  théologie 
n^piofonoiatre  apostolique.  A  son 
«nff  il  t'établit  à  Caen ,  et  se  fit 
tzréfer,  tn  i65o  ,  à  ruuivcrsaé  , 
irm  d  fut  ëlu  recteur ,  trois  ans 
tpckOtbooneur  inattendu  ne  pou- 
^'iceroître  son  orpjneil.  iJe.iu- 
(^drpoètescr1e!)r«  reni  «.ou  elec- 
;  it.MrdcO  piècrN  ^rerques,  latines 
^ftmçmri^  dontd  iit  imprimerie 
Ce  fut  muins  a  sa  bien- 
ittaœeqo'a  m  vaiiite  que  la  vdie  de 
i«  t!  >  LÎ  dut  pluMeiirs  ri  iblisse- 
ebaritables;  et  d  orna  de  sla- 
inrt  de  bas  -  r«  lif  Tn  1rs  ej^lises  et 
pmifîpÂlcs   pUrcs  de  f-ieii.  11 
Tia  fondé  une  nouvelle  cliure  de 
L««4opo  «  qui  devait  être  occupée 
r  M  |irofnseur  de  la  maison  de 
(Jrjiowo  -  mê\^  re  prninirr  tia  té 
i'.nmpiM  du  ran§enl*  fin  tit  des  par- 
;  et  il  tu  *i;:m  uti    < nm  i  avec 
IV  itftoiiei.  Ambuiuii.Mrit  le  litre 
f  prMrcirar  d«"*  lettre^  vi  des  arts, 
M.mmc  a  l'.jra  demie  di- 
im§*4'tnrA .  pfMir  un  prix  annuel  de 
'    w  lilit/e,eltiiieautif  .»  1.»  «  (.iifrerie 
'  ^énufr         ile.potjr  un  prii  dermi- 
1  *       ro%luBie  grotesque  qu'avait 
^'piÉl  obbê  df  Siint  Martin,  ajou- 
iudeur.  5e  plâiguaot 
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sans  cesse  du  froid,  il  portait,  pour 
s'en  p.irantir ,  sept  chemises ,  sept 
paires  de  bas  et  autant  de  calottes  , 
qu'il  recouvrait  d'une  perruq  ic.  Vc^ 
tu  de  cette  sorte,  il  se  faisait  traîner 
par  un  laquiis ,  dans  une  de  ces  voi- 
tures nommées  vinaigrettes  ,  dont  il 
se  prétendait  l'inventeur.  Il  couchait 
dans  un  !it  de  briques,  sous  lequel 
e'fail  un  fo  urneau  pour  entretenir  la 
chaleur.  La  curiosité',  le  désœuvre- 
ment,  et  l'espoir  d  êlre  témoin  de 
«pirlques  aventures  divertissantes, 
altiiaienl  chez  l'abbé  de  Saint-Mar- 
tin une  foule  de  personnes,  qu'il  re- 
cevait avc"  nii''  irnjiortauce  roini- 
(pie,  persui  lé  que  r  était  à  son  mé- 
rite seul  qu'il  devait  de  si  nombreu- 
ses visites.  (  ^i^lquefois  cependant  il 
s'a|>crccvait  que  la  société  s'amusait 
à  ses  dépens;  et  alors  il  entrait  dans 
une  colère  proporliorinée  à  roffense 
qu'il  prétendaii  avoir  reçue,  et  in- 
tentait au\  rieurs  des  procès  qui  le 
l  en  lirent  le  jouet  du  pul)lic,  et  même 
i|f  ses  p  (renîs  [  f^oy.  Tio'vrni  v  ) .  '^n 
peiil  voir,  dans  les  ouvrages  niés 
a  la  fin  de  l'article,  quelques  -  uns 
des  tours  que  jouèrent  a  l'abbé  de 
Saiiil-Martin  ses  prétendus  admira- 
teurs O  1  «îait  fpTen  if)H(],  le  cheva- 
lier de  Chaumout  (      ce  n  mi  )  ra- 
mena en  l'  raiK  e  des  ambassadeurs 
du  roi  de  Siatn.  ()  leNpjes  plaisants 
pro(itèr(înt  decr  tli"  circonstance  pour 
persua<ler  a  l'abbé  de  Saint  '^^^ttin 
qu'ils  eiaient  déptités  par  ce  prince 
po!U  l'en^a^er  i  pisserdans'ioé  ats, 
afin  d'y  iein[dir  le  poste  ('miiieni  de 
ni  1  Tiiaiidanu.L'abbétrait I m^«''ii 
li  pienieiit  les  amb  isxadenrs  .  d  fut 
r<  <  I  mandarin,  a\ec  les  cérémonies 

« 

boulVonnes  nn  r^inecs  par  Molière, 
daos  le  Bowrgetus  gcnlilhominc  ^  i;. 


'     (  ati.  Hor€*^ ,  ff»  !<•  «itrmfmiMM;.  •  4«  Smnd-  Marti* 
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Siiiit-Blkrlto  ^tait  alon.dani  un  IMonM ( T. ee nom, xi,  i7).l 

âge  aTancë;  et  il  mourut^noadtf  curieux  trouveront  des  détails  ic 

d^sa  dignité,  le  i4iM>Tenito  1687.  Pabbë  de  Saint-Martin  dans  le  M 

On  Tenterra  dans  une  chapelle  ma-  nagiana^  le  Furtteriana,  les  Jlfél^ 

eniGqiiCy  qu'il  avait  fait  construire  gts  de  Fi^neul'  Marville  (d'i 

dans  l'église  des  Gordeliers.  Huet^  gonne),  et  V Histoire  delà  Bastil 

qui  le  traite  av'ec  beaucoup  de  mâia-  par  Rcnnevillef  11,  icfif  ti  ai 

gcment,dans  les  Origines  de  Caen,  le  Sammartiniana  de  Foucault 

en  a  (ait  un  portrait  fort  comique ,  demeuré  inédit  (  Foy,  Fovgavl:^ 

dans  la  première  de  ses  Epigram'  xr^  33i  );  mais  ils  doivent  lij 

mes^  toute  tissue  de  mots  burlesque-  turtout  la  âfandarinade ,  ou  THii 

ment  composés.  Il  juge  que  les  opus-  toire  du  mandarinat  de  l'abbé  c 

ctdcs  de  cet  abbé  sont  indignes  d'à-  Saint-  Martin ,  in  -  i9  ,  précédée  à 

tre  connus.  Dans  le  Dictionnaire  de  son  portrait  en  caricature  (  fTq 

Morcri  y  édition  de  1 759»  on  en  cite  Poree  ,  &xxy ,  4^  <  )•      ^ — s.  | 

▼ingt-un  ;  mais  il  se  trouye  dans  le  SAINT-MARTIN  (  Jean-Di 

nombre  plusieurs  Factums.  h»  prin-  be  ),  missionnaire ,  né  à  Paris ,  le  i{ 

cipaux  sont  :  L  Du  gouvernement  janvier  1743,  se  forma  au  servi 

de  Rome,  Caen ,  i659.,  in  -  13  ;  des  autels  parmi  les  clercs  de  Saii 

1659,  in  -  B<>.  II.  Le  Bon  et  libéral  Médéric  y  fut  maître  de  conférenc 

officier  y  ou  la  Vie  et  la  mort  de  Jean  (puisdirecteur)du  séminairedeSatn 

Dubois,  conseiller  de  la  cour  des  Louis ,  reçut ,  en  1 7  7a  ^  le  bonnet  0 

monnaies  de  Saint  -  Fj^  (parrain  de  docteur  en  théologie ^  et  se  senlai 

Fauteur),  ibid.,  i655,  i65B,  in«  pousse  du  plus  vif  attrait  vei*s  \i 

Belaiion  d'un  vojr âge  fait  missions  étrangères,  partit  la  m' 

en  Flandre  en  1661 ,  ibid*,  léG*]  ,  année  pour  la  Chine ,  sans  prend 

in-i  Jt.  IV.  Ah}  ens  faciles  et  asàU"  congé  de  ses  parents.  11  sé|our 

rés  dont  M.  Delorme  s'est  servi  fnmr  quelque  tem  ps  à  Macao  pour  se  mi 

wreprès  decentans^  1682, 1683,  tre  au  fait  du  cérémonial^  et  arriva 

in- ta  (3).  On  a  inséré  dans  le  même  en  1774»  àm  la  province  de  " 

volume  :  Portrait  en  petit  de  jlf.  tchouan ,  où  renvoyèrent  ses  soj 

rieurs.  Son  sèle  et  son  «pplîcnii 

fc«mif»irtftM«Ji»««rM^d«n»»r^.o.>^^r.7w  ^ui  firent  surmonter  les  premièn 

mr:  mui,  cru-    c  fuf  rr,,r.       rn  ^(^'.^,l^m  difficulti^  .*  cH  iicu  d'anuécs  ,  il  SI 

(I)  A  I.  p.«.  4.5  4»  c«>     J.  8.  m  M.^  oien  1 1  lif)ine  du  pavs  poi^ 

dn,„.  1.  lî  I.  d.f  li^r , q,.M ,  Lit  ,i.,,.riMr.  à  M-i  préchcreu  chinois,  et  publier  fl 

liaii  rl  tioiiiira  .1  m-»  ami*  «t  aulir.»,  ili  pu  »  t  eiilr-  *             •                                3        •          a  t' 

quMr«ni«i)«iM.'r»trrii>rir^i  11» *ui.t  »ii  ..«.  ccIte  lai'j^iic  unc  trAQuclion  du  h 

lir*  à-  >4  :out'#  cma  mm  M  «lioMMr  U  0irt.«e  àlm  rimiffatiiin   Pn  tnRA     tl  tn 

)>ni>  tA^.r  jusqij'i  i  r-iir.  i,  !<•'  ),  u»  i,,t.,  drt  tiomtiié  cuadjiiteur  du  vicaire  aposj 

sé«»  f»vét.U<^.  rt  .M iHo^de  &.  Or  £;.r.  loli(|ue  du  Sue-tchouan  (  Fqy.  Poi! 

p»»  •©«  .1  rxiioitr  I..  .Jr.ir  d- saii.i-M-rii..  ronf-  TitR),  ct  sacrc  évéque  de  Cafadr 

»fnr  go*-lt|i>ra  wrpru .  Il  I  i>u  rn  r.iil  ilr  »«  p<-r*un-  .  ' 


I»  ,  diMoti|o'«n«uo  paiiituiieriUrkir  «r*  fcni.  lA  p^flff^ai  .*  il  fut  arrétc  laos  1^ 

MMt  de  plu*  (  t>»K  4«o  )     r»f««*  ai  persécution  de  1 705 ,  qui  enleva  ao| 

Mrr», ^i»«n, dit  il. impTimr .!«i>« tnup..  missious  dc  la  Gbinc •  trois  évéauei 

lf(NM  «omni^  totrtt  d«us  cra  dcUiU ,  parc*  uiir  Ja  .        •                            a                      V  1 

et4i.ction  cnm|^^•  dM  ovTTMM  4«  i&tf  wU-  quiDzc  auties  prêtrcs  européen^ 

!!:^i:rXi^^  R*»*"  *     ^ib^^S  au  bout  de  quel 

Airt#ArMi«(#v.pininMv.)  ques  DOIS ,  avec  l  altemative  d| 
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àPtàingou  de  sortir  de  Tein    Uc^  vroefU  Ce  dcnkr  moreeiu, 
.rr«  Feré^  deCandre  prit  ce  der-  qui  B*ocetipe  que  quarante-trois  pa- 
-r  parti ,  H  pusi  qocique  temps  à   ges^eit  principalement  tiré  du  Fc^'it' 
iia^,épuiii  Toccasion  de  reotnr   peur  français  (  r,  Laporte  ) ,  da 
rf»  rêfrofiit  dans  le  Sse-tchouan,  où    P.  Duhalde ,  et  sut  tout  du  Ta-tsing' 
;  ftatrifa  fb'cn  1789.  ii  dcviot ,   ieif-ii  traduit  <o  français  (  d'après  la 
aas  «ffiit  vicaire  apostoliijtic    version  ingtaise  de  G.  T.  Staunton  )y 
i/ffitepfOTinfe.  y  établit, en  1793,    par  M.  U**Jiouard  de  Sainte  -  Croix  , 
kf  Meiff  de  (illet ,  échappa  aux   sous  le  titre  lie  Code  pénal  de  la 
partielles  qui  se  renou-    Chiné,  Les  Lettres  (lonnent  des  dé- 
par  «tcrralles,  et  termiiie   tails  curieux  et  ëdiiiants ,  mais  son- 
vent  très- minutieux  ;  les  Notes  de 
l'éliteur ,  bien  plus  étendues  qne  les 
lettres ,  peuvent  offrir  une  lecture 
intéressante  (2):  il  semble néanneiat 
que  Ton  7  déprécie  trop  les  scîeiiees 
et  les  connaissances  nos  Chinois^ 
et  Ton  y  trouve  un  peu  trop  souvent 
cités  des  auteurs  tels  que  Voltaire  et 
J.  J.  Uou^srau ,  dont  on  ne  voit  pas 
jarsmm  miilr  .  maigre  l*  >  perse-    qne  Tautorité  ftV'tcnde  .lux  matières 
I  iM.  11  était  d'ailleurs  infatigable    contenues  dans  le  corps  de  l'ouvrage, 
r  «ravail  :  il  afait  compose  ou  tra-  C.  M.  P. 

ut«fa  cbtoots  plu»  de  trente  ouvra-       SAlN T-.M  ARTI N  '  Loitis-Clau- 


k  ulM>riett$e  carrière ,  le  i5  oovem- 
I»»  i8ei*Ce  vertueux  missionnaire 
dévoré  d'un  icic  incroyable 
^«  Ir  salât  des  a  mes  ;  et  Dieu  bénit 
n  ttifiux  :  dans  les  neuf  années 
Il  prerériereot  sa  mort,  la  chrc- 
I-  !c  du  S>e-tcbouan  augmenta  de 
V  %  ie  muitié ,  et  le  nombre  des 
.^f  fol  porié  de  vingt-cinq  mille 


V imitation  de  J,  C. ,  cl  le  m  de ) ,  dit  le  Philosophe  inconnu , 

dit  Montpellier  :  sa  cor-  né  à  \mboise,  d'une  f;imille  noble  , 

,ftoit  avec  les  autres  mis-  I0  b8  ianv.  1743,  dut  à  une  belle- 

.snit  avec  ses  confrères  ou  nière   les    premiers  éléments  de 

.  était  immense.  Dix-  cette  éducation  douce  et  pieuse, 

T  Vtcf  Lettres  ont  été  insérées  qui  le  fit,  disait-il,  aimer,  pen- 


1^  trois  premiers  volumes  des 
:  tfr«l£rs  ieitreê édifiantes.  M.  Tab- 
f  I-abo  j  lrT\e  .  aiijoiird'hui  grand- 
I  «ire  da  d»orcse  d'Avignon  ,  m  a 
I  le  vins;!  'n^i^  ;»tiires  s<>ns  ti- 
r  Lettres  de  M.  tle  Saint- Martin^ 
•'  me      Cmrmdre  .  à  ses  l  ere  et 

^r,*tà  vofi  frère  ,  rt-li^icn  r  fté- 
fm%cUm  ,precc<iees  d'une  Notice  bio- 

'  *  1 X?  ri  »ttivie*  dénotes ,  Pi  ris , 
•  Leclrrr.  iSi  i.  in-H^.,avec - 
c  'r  t     t>n  V  a  p'inl  uu  Fssaisur 

^^êimnem  chuuÀêé  ,  par  M.  Dcl 


L,,.  M.  I",.:  !-■  X^XinmÂrnm 

•lîr^tti  t**  UUr««  d«  ntM|  ou- 
U  ini^n  TT .  c*«  Utr«i  toal 
S«r«vé^a«C«aii«, 


ikritert.  Sar  b  ««m  I#  ,  l«i  lilm  «Birt  rvaro^ta 
ra  rbinoi* ,        rnrf»€lio*  #1  m^l»  tn9C  nt  $/tur9» 

1  .'*»it.  ur  T' inarqur  tjuc  \t  tmiii^to*-  <!«■  •  n  <.u»r»(ji«»  , 
iutiIttW  P -wtn^  ,    a,  liaii*  Ir*  ^iiuvt  U*  Lttlim» 
éJ  fimmiel  i  Ioim.  I .  yHL.  »Ho  )  ,  rtr  rtltitaé  > 
pifttfi!*'»  M ••••«»•••  Hr«ugèfi».  !<•  pMMW aai|wl  il 
r,^u*  .e  ..t  I  rr  4'unr  1<-Ur»      SI  C-Mftrlm  , 

,,       r,-  1^  .fr»   V  (H'I'  iiiiiili<r« 

Hf»  càir*it«»  é»  l«t.l»«ttr.  kU'I  II"  gr^ud  ri- 
4hwU  «ur  î»«  «*hi»«N«.  C'»«ii««-"r.  qui  |»Mt 

a^uii  I  H"»-"!'  •■  m»»  iR'.r«H#«.t  partit llJ*«T.  afool* 
ru         qu       livi*,q'«»  t*t  *mfter*Uh»u0  dm 

p„f*  .  m9te  CO«ti)*nw  «alrvluif  on  u»i»Mu(i»*ii« 
à.,  Mi^'Àtm  rtr«»f»mj  mÊmi»*i  Mprui  «ir»  «|nw 
liuii  «««  »•<'•«•*  P'-^^S  \  M<mfr%mim  «• 

MTTtt'ti-  »»'•■!  ,  .j  i  »  «t  1  H  II  ri  rf«nirin  ut  île  i  r  Htii, 
«■  MÉIW  r&*<.l«  «Mri>t ,  .Si-i  kuWMii  it  ,  k  I  •«  »u  inl- 
^^t^  Vt  t,  MM  l«  •«»••*  *ir  Paul,   <l<.iit  il 

«•ipyMi«ir«tiij«ntcci,iMi.  sL&xvi  .i>i*e> 

(t)  Vote*,  i       '«■•'d.  t*  luriewi  «rtick  ««i»»!^ 

iSU,B*  ««9iUMii.  I». 
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(lanl  toute  SA  vie ,  <le  Dieu  cl  des 
liommcs.  Ancollego  de  Ponl- F.cvoy , 
où  il  avait  ete  ini.s  de  honiie  heure  , 
le  livre  qu'il  goûta  le  plus  ,  fut  celui 
d'Abadie  ,  iutitulë  ,  V^irt  de  se  con- 
naître soi-même  :  cVst  à  la  h  cture 
de  cet  ouvrage  ,  (]\\  \\  attribuait  son 
délachcinent  des  choses  de  ce  mon- 
de. Destine  par  ses  parents  à  la 
magistrature  ,  il  s'attacha  ,  dans  son 
cours  de  droit  ,  plutôt  aux  bases 
naturelles  de  la  jusiice  qu'aux  règles 
delà  jurisprudence  ,  dont  l'étude  lui 
répugnait.  Aux  fonctions  de  magis- 
trat, auxquelles  il  eût  cru  devoir 
donner  tout  son  temps ,  il  préféra  la 
profession  des  armes,  qui ,  durant 
la  paix,  lui  laissait  des  loisirs  pour 
s'occuper  de  lucditations.  11  entra, 
comme  lieutenant ,  a  vingt  -  deux 
ans  ,  au  rcfgiraent  de  Foix  ,  en  gar- 
nison à  Bordeaux.  Initié  par  des 
formules,  des  rites,  des  pratiques  , 
à  des  opérations  qu'on  appelait 
thèurpques  ,  et  que  dirigeait  Mar- 
ti nez  Pasqua  lis  (  P^oj^  .  ce  nom  )  , 
chel  de  la  secte  des  Marlinistes  , 
il  lui  demandait  souvent:  Maître, 
eh  ijuoL  I  faut  il  donc  tout  cela  pour 
connaître  Dieu  ?  Cette  voie  ,  qui 
était  celle  des  manifestations  sensi- 
bles ,  n'avait  point  séduit  notre  phi- 
losophe. Ce  fut  toutefois  prir-la  qu*il 
entra  dans  la  voie  du  spiritualisme. 
La  doctrine  de  celle  école  ,  dont  les 
membres  prenaient  le  titre  hébreu 
de  Cohen  (  Prêtres  ) ,  et  que  Mariincz 
présentait  comme  un  enseignement 
bibliipie  secret  dont  il  avait  reçu  la 
tradition  ,  se  trouve  exposée,  d'une 
n>anièie  mystérieuse  ,  dans  les  pre- 
miers ouvrages  de  iSaint-Martiu  ,  et 
surtout  d.uj>  son  Tableau  naturel 
des  lapjiorts  entre  Dieu^  l'homme , 
etc.  Apres  la  mort  de  Martinez  ,  l'é- 
cole fut  transférée  à  Lyon;  cl  lors- 
que ses  opéra  lions  cessèrent  en  1778, 
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elle  vint ,  se  fondre,  àParis,dau5 
la  société  des  G.  P.  (  grands  Pro- 
fès  ) ,  ou  dans  celle  des  Pliilali- 
thes ,  professant  en  apparence  la 
doctrine  de  Marlinez  et  celle  de 
Swedenborg,  mais  cherchant  moins 
la  vérité  que  le  ç^rand  œuvre,  Saint- 
Martin  fut  invité,  en  1784,  a 
cette  dernière  réunion;  mais  il  refusa 
de  participer  aux  opérations  de  ses 
membres  ,  «pi'il  jugeaii  ne  parler  et 
n'agir  qu'en  purs  francs-m;jçons  ,  et 
non  en  véritables  initiés  (c'est-à-dirc 
unis  à  leur  Principe  )  ,  pour  nous 
servir  du  langage  consacre'  par  les 
adeptes.  Saint-Martin  suivait  les  réu-J 
nions  où  l'on  s'occupait  d'exercice* 
qui  annonçaient  des  vertus  acin^es: 
les  manifestations  d'un  ordre  intel- 
lectuel ,  obtenues  par  la  voie  sen^ 
sible ,  lui  décelaient ,  dans  les  séan- 
ces de  Martinez,  une  science  des  eS" 
prits  :  les  visions  de  Swedenborg , 
d'un  ordre  sentimental  y  une  sciena' 
des  ames.  Quant  aux  phénomènes  du 
niaguéiismc  somnambulique  ,  qu  i] 
suivit  à  Lyon ,  il  les  regardait  comnid 
c'tanl  d'un  ordre  sensible  inférieur  i 
raai^  il  y  croyait.  Dansune  confércnd 
qu'il  eut  avec  Bailly  ,  l'un  des  corn- 
missaires-rapporteurs  ,  pour  lui  pcr 
suader  l'existence  d'un  pouvoir  m.»- 
gnétique  sans  soupçon  d'intelligenr( 
de  la  part  des  malades,  il  racouh 
qu'il  lui  cita  des  opérations  faites sui 
des  chevaux  que  l'on  traitait  alon 
par  ce  procédé.  Bailly  lui  répondit  1 
Que  sawez-vous  si  les  chevaux  né 
pensent  pas?  L'étude  des  maihc- 
matiques  dont  Sainl-Marfin  s'occu 
pait,  occasionna  sa  liaison  avcc^La^ 
lande  ;  mais  leur  opinion  dilTc' 
rait  trop  :  celte  liaison  dura  peu' 
Saint-Marlin  croyait  avoir  plus  di 
rapports  avec  J.  -  J.  Rousscnii 
qu'il  av.iil  étudié.  Il  pensait 
comme  lui^  que  les  hommes  son! 
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-ain^leiueut  bons  :  luais  il  en- 
TtdAii  par  U  nature ,  celle  qu'ils 
.Tiiicut  oripnâiremenl  perdue  ,  el 
'  'lU  potivairnt  recouvrer  par  leur 
iK>iiDe  volootr  :  c^^r  il  les  juge.iit.dans 
iD*»cidr  .  pintôi  entrAïuos  par  Tha- 
Urui«>  ▼icifa*cquep.irU  rnechanreté. 
I  cet  rpard  il  rrssrrablail  peu  à  Uous- 
i'-ùn  ,  quM  regardait  eornmr  mUan- 
txopr     m  rt^d<s<u>ibili!eel  voyant 
'"S  homm(^  non  le!*  qu'i's  étaient, 
UAi*  Iris  <|u'il  voulait  qu'il?*  fiisscu\ 
if  lai .  au  rofitr  «ire .  il  ai'na  lou- 
f^>én  les  bomuie*,  comme  mcillcui  s 

•  <  {i'it^i  qu*iU  ne  pirai<^.saient  être; 
rtio«  Larmes  deb  bonue  société  lui 
.*4itA:efif  itoa;:irier  ce  que  pouvait  va- 
■^ir  tsne  n-  unoii  {»lu>  parfaite  dans 
XI  rapporté  intimes  a¥€C  son  Pria- 
h"^,  occupa liuos  ,  comme  ses 
7i^l\^r^  ,  furetit  toujours  confor- 
^'y  a  cette  dispoMtion.  I.a  musique 
^»iri mentale. des  promenades cîiam- 
pî'rr^  .  d««s  cou vrrs  liions  amicales  , 
f'.*ifni  U  s  dt  !A$>,t'iiieiits  de  son  es- 
pf  I;  et  de--*  actes  de  bienfaisahce , 

rux  de  kon  arae.  CV^t  à  ses  liai- 
•'i^i  avec  de*  personnages  des  plus 
ii^UiiC^^  par  leur  rang  (  tels  que 
.-  àuc  d'Or'.cafis  ,  la  duclie<se  de 
'»^tT\ym  .  le  ni.ir'juis  de  Luvipn.in  , 
^  fTî.4  de  Kiclielieu  le  chevalier 

>  ,''!»"r* .  ru-.  .qui I roiiviirnt  avec 
'•iMMj  *r>fi  ipintualtsmr  trop  clevr 
^v«r  !*r*prit  du  Mt'cle.  qu'd  dit  avoir 
Sv*  U  roofirm  ilion  rt  Ir  developju-- 
4r  smt»  tder*.  sur  les  «rands  ol)- 
»'i  <Jncf  il  cherchait  le  ÎVinripe. 
\  tK;^*^*'^.  dans  cetle  vue,  <  oiniue 
^»*lî*j»ff  .  po««r  étudier  l'hoinrue  et 
•4  ij?are.  el  pour  coiifr<*ti!rr  le  lé- 

•  ^^luice  de*  autre*  avec  le  m  ru.  hu- 
'la  d  <|aîHa  W*  service  militaire  pour 
^  if^rrf  la'il  etificr  a  ses  rcvcries. 

fjt  à  Str*  !•'.'} r,;  qiic.  par  Tor- 
d^iiif   jrriic,  (  M'"' .  de 

c<ii  j  «  il  ciit  it  cooMaitMHrc  des 
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ouvrages  du  pîiilosoplie  icuiouique, 
Jacob  Hœhm  ,  regardé  eu  France 
comme  un  visionnaire  (  f^oyez  ce 
nom  ^  ;  et  il  étudia,  dans  uu  agë  déjà 
avancé,  la  lanj;ue  allemande,  afin 
de  traduire  pour  son  usaj^c  ,  en  fran- 
çais, les  ouvrages  deo^t  itluminé»  qui 
lui  découvrirent,  dit  il ,  ce  que,  dans 
les  documents  de  son  premier  maître 
il  n*avait  fait  qu'entrevoir.  Il  le  rfe» 
garda  toujours  depuis  coruine  lapins 
grande  lumière  humaine  (jui  eût  pa- 
ru. Saint->rartin  visita  ensuite  TAn- 
glelerre,  où  il  se  lia,  en  178'^,  avec 
raïubassadeiir  Barthélémy  ,  et  con- 
nut William  Law,  éditeur  d'une  ver- 
sion anglaise  des  livres  de  J.  iiœhm, 
et  d'un  Préris  de  sa  doctrine.  Il  fit  , 
l'année  suivante,  le  voyage  d'Italie 
avec  le  printc  Alexis  Galiiziu,  qui 
adopta  coinpicfcnient  s<'s idées, etqui 
dit  alois  a  de  Forlia  d'Lrban  qu'il 
vil  à  Rome  :  Je  ne  sui  s  un  hmnme  que 
depuis  que  j'ai  connu  M.  Saint-Mar- 
tin. De  retour  de  ses  exctiiAions  en 
Allema'^ne  et  en  Vnpieterie  ,  Saiut- 
Martiii  rfculla  croix  de  Saint  Louis, 
pour  ses  aucuns  services  militaires  ; 
mais  la  révidiilion  ne  lui  p'-rmit  pas 
de  jouir  loii^;  temps  de  celle  faveur  r 
du  reste  «  Ile  le  délourna  peu  de  ses 
habit'i  l(  s  uiéiiitatives.  N'ayant  a dop. 
téiuLuuc  des  opinions  que  lui  indi- 
quait sa  naissance,  il  nVmijjra  pas: 
il  reconnut  le>  desseins  teri  ibles  de 
la  Provi  l«Micedaiis  la  révolution  fran- 
çaise ,  t't  cnii  voir  un  ^rand  instru 
inffil  temporel  dans  l'homme  qui 
vint  |»ius  tard  la  comprimer.  Com- 
pris bientôt  dans  le  décret  d'ex- 
pulsion.du  27  germinal  an  11  (  i7Ç)4)i 
contre  les  nobles,  il  quitta  P.iris.  Dans 
le  moment  des  plus  vives  «uitations 
poliliqiK's  ,  il  correspondait  ,  sur 
des  objets  de  sa  docii me  ,  avec  un 
barou  suisse,  membre  du  conseil 
souverain  de  Ikroc  (  ^oj,  Kiacii^ 
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«BBGBA  )•  Vivant  aolitaire  »  séparé 
de  ses  conoaiisaDces ,  il  se  regar- 
dait ,  dans  son  isolement ,  com- 
me le  Robinson  Cmsoé  de  la  spîri^ 
tuàUté*  Cependant  la  conjuration 
connue  sous  le  nom  de  la  Sfère  de 
Dieu  (y.  Tnios),  ayant  donne  liea 
i  plusienrt  arrestations ,  le  Philoso- 
M0  incmrnu  ne  fut  point  à  labri 
d'un  mandat  d'arrêt.  Mais  le  9 
thermidor  vint  le  délivrer  d'au- 
tant plus  À  propo.« ,  que  sa  corres- 
pondance avec  le  baron  suisse  au- 
rait pu  le  compromettre  aux  jreux 
de  gens  fort  étrangers  au  spintua^ 
Usme.  Les  deux  philosophes  se 
lièrent  intimement  ,  sans  jamais 
se  voir;  et  ils  échangèrent  leurs 
portraits.  Durant  le  discrédit  des 
assignats,  le  Français  accepta  du 
Suisse ,  mais  seulement  en  dépdt, 
roffre  d'une  somme  en  numéraire  > 
dont  sa  philosophie,  lui  avait  ap- 

II ris  à  se  passer.  Tout  en  estimant 
a  fennclé  de  Jean  -  Jacques  ,  il 
trouvait  peu  séant  dans  la  bouche 
d*un  homme  qui  prêchait  la  bien- 
faisance,  d'en  arrêter  le  libre  cours 
en  refusant  les  dons.  Saint- Mar-' 
tin  nous  apprend  lui-même  qu'après 
être  sort!  de  prison  il  monta  la 
garde  au  Temple,  où  était  détenu 
le  fils  de  Louis  XVI.  On  l'avait 
compris ,  trois  ans  auparavant  sur 
la  liste  des  candidats  pour  le  choix 
d'un  gouverneur  du  Dauphin  î  (On 
peut  voir,  [)oiir  la  composition  de 
cette  lisfc  ,  r.n'irîe  fiernardin  de 
SAiNT-i^iLnnK.  iMiniai  1791,  char- 
gé de  dresser  l'ct.it  de  la  partie 
donnée  à  sa  commune  des  livres 
provenant  des  dej»ôts  nationaux , 
ce  qui  l'intéressa  siirtout  ,  c'est 
qu'il  y  trouva  des  richesses  spi- 
rituelles dans  une  Vie  de  la  sœ«ir 
Marguerite  du  Saint  -  Sic  renient. 
Vers  la  do  de  la  même  année,  quoi- 


quesa  qualité  de  noble  lui  interdit  Ic  j 
.séjour  de  Paris  ,  il  fut  désigné  par  le  I 
district  d'Amboise  comme  un  des  ' 
élèves  aux  écoles  normales  destÎDées 
à  former  des  instituteurs  pour  pro- 
pager l'instruction  :  il  accepta  cette 
mission  ydans  l'espérance  qu'il  pour- 
rait,  en  prÀencede  deux  raille  au- 
diteurs aaimà  de  ce  qu'il  appelait 
le  Spiritus  mundi ,  déployer  son  ca- 
ractère de  spiritualité  religieuse  ,  et 
combattre  le  phil  >sophisme  maté* 
riêl  et  ànii-social.  Requis  de  ren-  ! 
trer  dans  la  capitale ,  il  y  vint  tout-  \ 
â-propos  pour  défendre  et  dcvelop.| 
per  la  cause  du  sens  moral ,  contre 
le  professeur  de  la  doctrine  du  scm 
physique  ou  de  l'analyse  de  IVntcn- 
dément  humain.  La  pierre  qu'il  ieta» 
ce  sont  ses  termes,  au  front  de  l'/irns* 
lyste  philosophe  (M.  Garât) ,  reten- 
tit encore  dans  les  débats  dont  le 
souvenir  est  resté  aux  adeptes  (  Cor^ 
respondance  inédite  de  Saint-AfesT' 
tin  ,  19  nurs  179  )  ).  La  paix  en- 
tre la  France  et  la  Suisse  rendit 
plus  active  avec  Berne  sa  relation, 
qui  lui  servit  d'intermédiaire  pour 
une  autre  correspondance  de  pie* 
dilection  à  Strasbourg,  suspendue 
par  les.  circonstances.  C'était  aus- 
si ,  plusqne  jamais,  entre  les  deoz 
amis,  un  commerce  d'explications 
pour  l'un  sur  le  texte  de  Jacob 
nœhm  ,  et  d'éclaircissements  pour 
l'autre  sur  la  doctrine  de  Saint* 
Martin.  Les  écrits  de  celui-ci  en 
avaient  besoin  ,  même  ceux  on  il 

f)araît  le  moins  obscur.  Au  mi- 
ieu  d*une  révolution  au  sujet  de 
laquelle  il  disait  ,  dans  son  lan|r4i 
ge  spiritualiste ,  que  la  France  avati 
été  visitée  la  prciikière  et  très  - 
vèrement  parce  qu'elle  avait  étié  k 
plus  coupable,  il  émit  des  prîaici- 
pes  différents  de  ceux  qui  c'taien 
alors  professés  ^  quoiqu'il  doxmâ 
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rAraiplcde  U  soumission  à  l'ordre 
établi.  Dans  son  Eclair ,  entre  au- 
tre» ,  sur  l'association  humaine  ^  il 
mocitrr  la  base  de  l'ordre  social 
dans  le  régime  thé  tcratique  ^  com- 
mm  Vc  seul  ▼raiment  légitime.  Cc- 

ririant  ,  il  ne  piraîl  pas  avoir  en 
projet  de  foiuler  une  secte.  Ses 
ëertts    anonyme»  étaient  toujours 
cci.x  du    Pfuhsoffhe  inconnu  :  il 
les  dtstnbuait  à  quelques  ami5  ,  et 
Irar  reroinman  lait  le  seciet  ,  qui 
rlait<i*aurant plussurcriunt gar  lé  |ue 
pCfMMineBe  ^'occupait  de  tels  objets. 
daint-Martin  avait  beaucoup  lu  les 
MetLtmiions  de  De<»cartes  et  les  ou- 
Tti^<e*  de  Rabelais ,  ei  il  aimait  d'au- 
tant pi  os  a  visiter  les  lieux  où  ces 
dm  auteurs  avaient  pris  naissance, 
<pte  letireonirée  était  aussi  la  sienne. 
Ct'i    pettt  expliquer  comment  le 
Bème  homme  avait  pu  composer 
te  .Hini  tère  de  l'homme  esprit ,  ou- 
vraç^e  des  plus  sérieux  comme  des 
plas  obscurs,  et  le  Crocodile  ^  poè- 
Be  grote<^qii€ des  plus  bizarres,  roé- 
ve  après  Rabelais  :  c*est  une  fiction 
li  egorique ,  qui  met  aux  prises  le 
bien  et  le  mal ,  et  qui  couvre  sous 
mue  enveloppe  de  féerie,  des  ins^ 
tru'^tiotis  et  une  critique  dont  la  vé- 
rité trop  n«e  ai>rait  pu  blesser  des 
rorp»  «aentifiques  et  littéraires.  Au 
milu  kj  de  ce  roman  énigmatiq^e  se 
trouvent  80  pa(;es  de  métaphysique , 
•   U  q»j«  ion  de  V Injluence  des  signes 
ài^rla  formation  des  idées  ,  propo- 
sée pjr  Tlnstii  ut.  La  discussion  de 
celle  qur*.ti<»n  amroc  des  résultats 
sifiguhf  rs  ,  \ur  les  notions  tirée  s  de 
fêtdre  spirituel  aux  |uel!eselle  tou- 
cW ,  telles  que  le  Pesir^  antérieur 
m  mr  érieur  à  l'idée  ,  efc.  Ma'grc 
rori{;inalité  de  son  esprit  ,  qui  lui 
(4isait  tout  ramènera  son  spi'itua- 
Usme  .  t>n  a  lui  irait  qnelqu-  fois  dans 
Samt  M-trtm  uu  kus  droit  cl  une 


SAI  il 

modestie  simple  et  aimable.  Son 
caractère  Haut   et  communicatif 
eut  pu  lui  acquérir  beaucoup  de 
partisans  ;  mais  il  ne  cbercbait 
point  à  faire  des  prosélytes.  Ne  vou- 
laiit  que  des  amis  pour  disciples, 
il  tenait  un  journal  de  ses  liaisons  ; 
et,  de  même  que  ses  traductions 
de  sou  cher  /  hilosophe  étaient  des 
proi'isions  pour  ses  vieux  jours  ,  il 
regardait  ses  nouveaux  amis  com- 
me tics  acijnisiiions ,  et  ifî  se  ju- 
geait très-riihc  en  rentes  d'âmes, 
iM.  De  Gérando  nous  a  fait  part 
d'une  conversation  qu'il  eut  avec  lui 
sur  les  spectacles  (  Ârchi%^,  Uttér.f 
t.  I ,  p.  337  ).  Saint* Martin  les  avait 
beaucoup  aimés.  Souvent,  pendant 
les  quinze  deriiières  années  de  sa 
vie,  il  s'était  mis  en  route  pour  jouir 
de  rémotion  que  lui  promettait  la 
vue  d'une  action  vertueuse  mise  en 
scène  par  Corni  îlle  oh  Racine.  Mais 
en  chemin ,  la  penfée  Ini  ftatit  que 
ce  n'était  que  Vombre  de  la  tertn 
dont  il  allait  acheter  fa  jonissance; 
qu'avec  le  même  argent  il  pouvait 
en  réaliser  l'image.  Jamais  H  n'avak 
pu ,  disait- il ,  résister  k  cetta  idée  : 
il  montait  cbex  on  malbfiireax,  y 
bissait  la  valeur  de  soa  billet  da-Mr* 
terre  ,  et  rentrait  cbet  liû ,  satisiiit. 
En  i8o3  il  disait  quVnlrtf  dans  sa 
soixantaine ,  il  avançait ,  vers  les 
grandes  jouissances  qui  lui  étaient 
aimoiicccs  depuis  long  temps.  Il  fit, 
l'été  de  cette  année,  des  voyages' 
à  Amboisc,  à  Orléans,  etc. ,  pour  ^ 
revoir  quelques  amis.  A  son  re  -  , 
tmir  un  entretien  qiTil  avait  désiré 
avoir  a?ec  un  mathématicien  pro- 
fond sur  la  sdenca  des  nombres, 
dont  le  sens  caché  Toccopait  ton- 
jours  ,  eut  lien  avec  M.  de  Rossel. 
Il  dit ,  eu  finissant  :  «  Je  sens  que  je 
m'en  vais  :  la  Rrovidence  peutin*ap- 
pelerj  je  suis  prit.  Les  germes  que 
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)*M  tâqhé.de  cen/er  Iruotifimm  j  je   le  spirUmUmêf  àm  la  Toîe  lui 
'^.V  ^}     m'avoîr  ae*  avait  M  d'abivd  ouverte  (lar  Pa»- 

et  cnsnila  par  Jacob 
pa»  slfupieiiieQl  ia 


-«*u»  j-iace  au  uei  ae  m  avoir  ae-»  avait 

corde  la  derojèi»  Civaht  oue  je  de-  qualis ,  et  cnsnila  par  Jacob'Bœhm , 
nuDdaitf.»  Le  lendemain  J'im^aes  n'était  pa 


o^„«,cur  jjcDQir  L*a  neciie  ,  au  eeux  «les  oeruiers  temps,  «d  »'o- 

ViUage  d'Auna^.  ADrès  un  léger  re-  nbsaui ,  .parla  contemplatiiMi,  k  Jknr 

pas,  sëtantrettrédanssacliamlire,  Piincipe^  suivant  la  diKilnnedelMur 

Il  eut  une  attaque  d'apoplewe.  Quoi-  nattre  Eusinroek  (  fi^âz  ce  no»i  )  , 

que  sa  Jaugue  fût  embarmséè,  il  àMmabsm^ë»i)imiparraffhc^ 

.  put  cependant  se  faire  enlendfe  de  lion.  Ici,  disent  les  inartinîstes ,  c'est 

ses  amis  accourus  et  réiuib  auprès  une  porte  plus  élevée:  ce  n'est  pas 

de  lui.  Sentant  que  tout  secoua  hu-  sedemenl  Uf^fiuké  affectwe ,  c^est 

main  devenait  inutile ,  il  eskoru  la  faculté  intdkctueUe ,  aui  connaii 

cenxqui  l'oitouraient  à  mettre  leur  en  eUe  son  Principe  divin  ^  et  par 

conGance  dans  la  Providence ,  et  à  lui ,  le  modèle  de  cette  natnie  que 


vivre^entre  m  en  f rens ,  daus  ies  Malebranche  voyait,  n<m  activMCttt 

sentiments  évangéliques.  Ensuite  U  en  lui  -  même,  mais  apésuUliv*- 

pna  Dieu  en  silence ,  et  il  expira  ment  en  Dieu,  et  dont  Saint4fartni 

sans  igonie  Je  i3  oct.  j8o3.  Quoi-  voit  le  type  dans  son  Are  intâfie» 

que  6aint-Marun  fât  encore  alors  par  une  opératUm  actwê  ef  ipUi. 


diront  avec  lllartmei4»asqualis ,  son  ivmv  mdilm  FérUé^ùa  Lu  W- 

maure,  morten  1 779.3 Saint  Domin.  mês  rappels  au  PrmmpÊ  wwetml 

g|Je.  baint-MarUn  a boancoup  écrit;  de  ia  sàemce ,  par  un  Pb  inc. ... , 

etses livres ontété commentés, et tra-  Edimbourg  (Lyon),  1775,  in 80. 

auiu  en  pnitie,  mais  principalement  Uneourt  aperçu  decet  inictelligible 

dans  les  langues  du  nord  de  l'Eu-  ouvrage ,  le  plus  nmanroable  de 

ropc.  Suivant  ses  disciples,  le  but  de  ceux  qu'a  publiés  Sainl-Martin, 

ses  écrits  .est  non  •  seulement  d'ex-  suflira  pour  faire  apprécier  ses  nu^ 

pUquerJanatureparl'bommcaMis  très  nroducttons.  Autrefois,  selon 

de  ramener  toutes  nos  connabsanws  lui ,  rboauBtavait  une  âimnie  ioir 

auPriiicipe,dontrespritbumainpeut  péiéuable,  et  U  éUk  mu«  d'une 

être  le  centre.  La  nature  actuelle,  dé-  lance  composée  de  qwtm  métaux  , 

cbue,  et  divuéé  d'avec  elle^éme  et  et  qui  frappait  toulott»  en  dinx  ea- 

aavec  j bomme,  disent-iU ,  con.  droits  à  la-fois  ;  il  devait  «Mnbnt- 

serve  néanmoins  dans  ses  lois,  com*  tie  dans  imefofjt  formée  de  sept  mr 

me  I  nomme  dans  plusieurs  de  ses  bres,  dont  cbaenn  aviit  seine  raa- 

ucuiics ,  une  disposition  à  rentrer  nés  et  quatre  cent  qnntrc-vingt^ix 

jians  I  unité  originelle.  Par  ce  don-  brandies  :  il  devait  ocenper  le  ce»- 

nie  rapport ,  la  nature  se  met  en  tre  de  ce  pays  ;  mais  s'en  éUn$ 

harmonie  avec  rbumme,  de  mime  éloigne  ,  il  perdit  sa  bonne  arnuire 

querbomne  se  coordonne  à  son  Prin-  pnor  une  antre  qui  ne  valait  rien; 

cipe.  Suivant  la  mime  doctrine,  il  s'était  égai^  en  aUant  defnnli«à 
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«^f,«I  li  nr  pouvait  se  retiouver 
fë'ai  re%iituijt  de  nciif  a  (juatrc.  H 
itf   ifuf  ce' le  loi  terrible  clail 
o^tot^er  .  twu>  ccnx  qui  liahilaicul 
'à  rf|;ion  àts  pères  t  l  Acs  mères  ; 

quV\W  (i  iUkt  point  couipjra- 
l**  *  l'effraT-iDie  et  cjtuuv.inf.iblc  loi 
.4  Di.kiLrr  <  iij(|u,iulc  -  MX  ;  <  t  que 
qui  *Vi posaient  à  celle-ci ,  ne 
i'wHfvairf-*  Mf  i  iver  .4  *«>i\antf-|iialre , 
•r^pr«*i»  r^Tuir  suLàe  d-ms  toute  sa 
:;ir'ir ,  eic.  ,etr.  V  oila  .sous  quelles 
-i^srs  ts,t  L^iliée.ou  plutôt  voi- 

•  pjr  qiifilc»  ri  iictiîcs  aberrations 

•  «i*À»wtite  une  JuLlmic  qui  compte 
ntmt  âei  sectaires  ;  qui  au  quiu- 

:  nr  ueclr  eût  fjil  elevfc  des  Lû- 
■ùfT%;  itiai^  qui  dans  le  dix  -  liui- 
'^sat  AI  restée  tellement  inaper- 

v«  ^wt         tilre  le  plus  exact 

W  pla«  lacrite  qu'ait  ubleuu  hoa 
— d .  c*i  celui  de  Philosophe  incon- 
u  ^  ii  «*et<4tt  donné  lui-même.  La 
**mU  *  y.rr^urs  et  de  la  Férité , 
tfr.  '  S**-i-'>ii^>p(»l»s  Paris;,  17K4, 
n-^. \  4  de  sipiaièc,  par  Saïut- 
*^irjB^  comme  frauduleuse,  et  en- 
-  bte  do  ^iic  des  <*iux  systèmes 
4^  d  ro«DLaitait{  Holbach  , XX, 
•  .11.  fiJ  Uau  naturel  des  rap- 
r^f  fiii  es  latent  entre  Dieu,  l'hom- 
et  L  ufu^erj  ,  avec  repij;rjphc 
urer  dt  rtiovragc  pucèdent,  sui- 
t«Af  /'us.j^c  de  railleur  )  :  LxfMtjucr 
ifi  <k^i^t  par  l'htminUy  êt  nom 
'^^emoÊê  pur  Us  choses^  1  parties, 
f  -talo«r^  l.you  17B  J,  in-8<». 
/T  ^>al  ouvrj;;cs  ont  paru  eu  al- 
Irm^aBd  .  a'vrx.  rommeotaires  par  un 
•*&^Tr!».  j  toraes  in  8  ^ ,  III. 
^  U^M^mr  '/cjir,  Lyon,  i7<»o, 
'■»-^  '  ,  revu  et  plii^^ienrs  f«'is  leim- 
ta-.ae,  ûx^iitrllr  cdilioii .  Metz,  an  \ 

'^•i  ,  i  i.>4int  Martin  compo- 
■tmiiwrai^ea  rm^tig'itiondu  plii- 
^f-  -sihr  T incmm  ,  durant  ses  voya- 
^>  «  >ixa»bouig  et  a  I^ndrcs.  La- 
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vatcr,  dans  son  journal  allemand  de 
dëc.  1790,  eu  fait  l'elo^e  comme  de 
fuudes  livres  qu'il  avait  le  plus  goij- 
tcs  ,  quoi(juM  avojie  iuf;cnument , 
quant  au  fond  de  la  doctrine,  l'avoir 
peu  entendu.  Kircbber^cr  le  regarde 
comme  le  plus  riche  en  pensées  lu- 
muu'usts  ;  cl  l'auteur  dit  qu'en  ef- 
fet il  s'y  trouve  des  germes  épars 
(  à  cl  là  ,  dont  il  if^norait  les  pro^ 
priétés  en  les  semant ,  et  qui  se  dé- 
veloppaient chaque  jour  pour  lui, 
depuis iju'il avait  (oniiu  Jacob  HœLm. 
IV.  J^L'ce  huino,  imprim.  du  cercle 
social,  an  iv  (  i  ^(jO  ,  111- 1 2.  Ce  fut  à 
Paris  qu'il  écrivit  c(  t  o|iuscule,iraprès 
une  lujtion  vive  (  dit  il  ),  qu'il  avait 
eue  à  Strasbourg;.  Son  objet  est  de 
moiJui  a  (picl  tlegrc%'abai55eïnent 
l'Lomme  infirme  est  déchu  ,  el  de  le 
puérir  du  penchant  au  merveilleux 
d'un  nrdre  inférieur  ^  tel  que  le  sora- 
nanibiilisnie  ,  les  prophéties  du  jour, 
etc.  Il  avait  plus  particulièremeat 
en  vue  la  duchesse  de  Bourbon  , 
son  amie  de  cœur ,  modèle  de  vertus 
et  de  piété ,  mais  livrée  à  ce  même 
entraînement  pour  le  merveilleux.  V. 
Le  lYouvel  homme  ,  Paris  ,  ibid. , 
an  iT  (1791),  I  vol.  in  S**.  C'est 
plutôt  une  exhortation  qu'un  enseî- 
gnement.  Il  l'écrivit  à  Slrasbouff;, 
en  1 790  ,  par  le  conseil  du  chevalier 
Sdverhielm  ,  ancien  aumônier  du  roi 
de  Suède,  et  neveu  de  Swedenborg* 
L'idc^  fondamentale  de  cet  ouTragf 
est  que  l'homme  porte  en  lui  une  et» 
pècc  de  texte ,  dont  sa  rie  endèie 
devrait  être  le  dcTcloppement, parée 
que  l'ame  de  rbomme,  dit-il,  est 
primitivement  une  pensée  dê  DltfM» 
il  a  dit  plus  ta  ni  qu'il  n*aurait  pM 
écrit  ce  livre  ou  qu'il  l'aurait  écrites* 
tremcut,  si  alors  il  ayait  eu  la  con- 
naissance des  onrraeesde  Bcebm.VI. 
De  V  Esprit  des  choses  ^on  Coup^m 
philoscpfiique  sur  la  nature  dès  Af$ê 
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et  sur  Vohjet  de  leur  existence,  avec 
IVpi graphe  :  ^ffns  homînis  rerum 
universnlitatis  spéculum  eit,  Paris  , 
an  vm  (1800),  1  vol.  in -8°. 
Saint-Martin  pensait  qu'il  devait  y 
avoir  une  raison  à  to«it  ce  qui  exis- 
tait ,  et  que  Vœil  interne  de  l'obser- 
vateur en  était  le  juge.  Il  considère 
ainsi  rhommc  comme  aynui  en  lui 
un  miroir  vivant  ,  qui  lui  rcflëcliit 
tous  les  objcis,  et  qui  le  porte  à  tout 
voir  et  à  tout  connaître  :  mais  ce  mi- 
roir vivant  étant  lui-même  un  reflet 
delà  Divinité,  c'est  par  cette  lumière 
que  l'homme  acquiert  des  idées  sai- 
nes ,  et  qu'd  découvre  Vélernelle  na- 
ture (voy»z  n"  X),  dont  parle  Ja- 
cob Bœhru.  Çpt  ouvraj];e  est  celui 
des  Hévélations  naturelles ,  dont 
l'auteur  annonçait  le  pi  ojef,  en  1 797  , 
à  Kircbberper  ,  et  au  sujet  duquel  ce- 
lui-ci conseillait  à  Saint  Martin  de 
supprimer  tout  ce  qui  pouvait  sentir 
le  nijsière,  Les  adeptes  peusenl  que 
5i  V  Anthropolo'^ic,  dont  s'occupe  un 
de  ses  disri  pies,  seconde  de  tout  ce  que 
les  connaissances  modernes  ont  pu 
découvrir ,  enibrassait  les  principes 
applicables  aux  diverses  branches  de 
la  science  de  l'homme  physique,  mo- 
ral et  intellectuel,  on  aurait  un  vérita- 
ble Esprit  des  choses.  VII.  Lettre  à 
un  ami ,  ou  Considérations  politi- 
ques ,  philusophi'jues  et  religieuses  , 
sur  la  Bé^olution  française  ,  Paris , 
an  m  (  1795  ).  Saint-Martin  regar- 
dait la  Révolution  française  comme 
celle  du  genre  humain,  cl  comme  une 
imas^e  en  miniature  du  Jugement 
dernier,  mais  où  les  choses  devaient 
se  passer  successi^femefU.,  à  commen- 
cer par  la  France.  Il  serait  nillieile , 
d'après  ce  galiraalhiaa  ,  de  deviner 
ce  que  furent  à  celle  époque  les  opi- 
nions du  philosophe  inconnu;  mais 
on  a  dit  qu'il  était  lié  avec  des  illu- 
minés éliangers  ,  et  que  plusieurs 
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de  ceux  qu'il  appclaitsestfllliiy  étaient 
de  ce  parti.  VllI.  Eclair  sur Vasto-l 
dation  humaine^  Paris,  an  v  (  1 797), 
in-8«.  L'auteur  découTrc  dans  lej 
Principe  de  l'ordre  social  le  foyer 
d  où  émanent  la  sagesse,  la  justicej 
et  la  puissance,  sans  lesquelles  ii| 
n'existe  point  d'a<tsociatioii  dura*! 
ble,  etc.  IX  Péjlexioru  étun 
servateur  sur  la  queslion  propo- 
sée par  l'Institut  :  Quelles  mwA\ 
les  institutions  les  plus  propres  «| 
fonder  la  morale  d^un peuple ,  an  fl 
*(  1 798  ).  Après  avoir  passé  en  rerue 
les  divers  moyens  qui  peuvent  tca^ 
dre  à  ce  but  en  liant  la  morale  àla{ 
poIiii(pie,  il  montre  l'insuffisanee dfj 
ces  moyens ,  si  le  législateur  n'as^ 
seoil  lui  -  même ,  sur  les  bases  in*| 
times  de  notre  nature ,  celle  Bioral<| 
dont  un  gouvernement  ne  doit  étrd 
que  le  résidtat  mis  enaclîoo.  Il  VfVk\ 
traité,  quinze  ans  auparaTanl,  un  saj 
jet  analogue ,  proposé  par  racadéj 
mie  de  Berlin ,  sur  la  MeiUeuremd 
mère  de  rappeler  à  la  ràUanlespeû 
pies  livrés  à  l'erreur  ùm  mue  su 
perstitions;  question  qu'il  croit  inso 
liible  par  les  seuls  moyens  bumaiii| 
(  Mém.  inse'rc  dans  ses  Œuvres  pos 
tbumes  ).  X.  Discours  en  répons 
au  citoyen  Garât ,  professeur  iTot 
tcndement  humain  aux  écoies  mot 
males^  sur  l'existence  d^unsemsma 
ral ,  et  sur  la  distinction  enire  M 
sensations  et  la  connaissance,  0 
discours  ,  prononcé  à  la  suite  d'un 
Qonférence  pul.dique  ('J7fév.  1795)' 
se  trouve  imprimé  dans  la  collecti«| 
des  Écoles  normales  (  tome  111  d^ 
Débals),  publiée  en  1801.  XI.  Essi 
relatif  à  la  question  proposiér  pj 
r Institut  :  Déterminer  Vinflueni 
des  signes  sur  la  formation  di 
idées  r'^^^c  l'épigraphe:  ^ajciij 
turideœ.fiunt  signa^  an  vu  (  i79<i 
80  pag.  iu-d^'.  Un  passage  où  le  pr< 
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4o  wyiié  wir,  |Nna^*«ie  cil 

fràflw  da»  SM  csNMt  tt  Jffl^ 
Mtnr  àtm  tes  f orows  m  Bodcs.  Ua 

des  Ptém  de  foripae  et  des  suites  dt 

ipkiqaes ,  FalltotioB  de  eetit  Mtwre»  s«i- 

DtesTall^goritCi*  tiM  Jaeob  BœliHi»  donné  dans  le 

is  arons  parlé,  cd  Mimutin  d$  fkamm^-esipnt  (pag. 

EsMÎ s*j  tM(^ialmalë,qaoî-  98*3i  ),  montre  comamt,  en 

Cd%mtonfaMdifiircnt»cstrensé  Toolant  dominer  par  le  /en,  dans 

vmfrd'nn  petil-connn  de  M**,  le  premier  Principe,  an  Uen  de  ré- 

Jof  ^  in  Foi),  tracé  par  on  psycbo*  nier  par  Tumonr,  dans  le  second , 

mpim  daas  le  cabinet  de  Sêdir  (  le  Tespiît  préraricaMr  entraîna  dans 

mm   Ce  sont  les  deux  personnages  sa  cbote  Tbommr ,  a  ni  loi  avait  été 

MÊÊfjÊtiq  .r^  princinam  da  livfOfini  oppose  ;  comment ,  rbomme  avant 

a^Mf  titre:  XILtfCmodlîleyOala  été  «torfré  dans  sa  forme  grossière, 

in  kim  €i  du  mol,  mrri-  Tsmonr  difin  Tonlnt  lui  préienler 

ie  régne  éle  lonîf  JT^,  son  modèle^ponr  toi  faire  recouvrer 

^ieamapMe^  ioitkmu,  sa  rmsemManee,etc.Saint-M«rtindit 

m  prose  m«ée  de  ven  :  ou-  «a  reste  «  avec  Poiret ,  que  l'aotear 

foMmmê  ittm  Mûlmtr  de  est  i  *  la  •  fou  sublime  et  obscur  » 

ifncftdsf,Psris,  an  vii  (  1 299} ,  et  q.rcn  particolier  son  Âwrw  est 

m*8».  do  460  piges.  Xlll.  Le  nncbaos,  mais  qo*elle contient  tons 

JKns^r'wf  de  tkammê^êsprit ,  Pa-»  les  germes  qui  sont  développes  dans 

tîi.  Higincret,  an  xt  (itfoa),  in*  ses  rrois  Principes  »  et  dans  sa  pro* 

3  parties  :  l^ribonime; — De  ductions  subséquentes  —  a*,  les 

Umttmrm:—IhUpmrele.  L*objet  Tms  Pmeipes  de  tEstef^  di- 

dtoehvreert  démontrer  comment  rwe,  Paris,  an  %  (iBoa),  a  vol. 

f iffomm^  erpiii  (  on  eierçant  un  mi-  in^.Get  ouvrage,  composé  sept  ans 


sfiffitacl)peut  s'amâioreret  aprb  VJwwe  muamue^  est  un 
~T  lui  même  et  les  autres ,  en  peu  raobs  bforme  ;  et  Ton  peut 
In  Pmnie  ou  le  Logos  (  le  le  regarder  comme  no  tableau  do 
Vevin  :  a  rbomme  et  à  ia  nature,  la  doctrine  de  Tautcur  ,  ssuf  las 
XI V,^  Trmdmeiioms  d'ouvrages  de  Ja-  éelaircisseroento  et  les  nouvelles  ex- 
savoir:     V Aurore  plicalions  que  pr^MUtent  les  ouvra- 


V  OQ  la  Bmeine  de  la  phU  ges  suivants ,  quoiqu'ils  ne  forment 

•  etc.  9  contenant  une  des-  ou'une  portion  de  ses  Œuvres  : 

de  la  nature  dans  son  on-  d*.  De  la  Triple  vie  de  Vh/tmme  ^ 

etc.;  traduit  sur  Tédition  al-  mu  par  Téditeur  *  P«ris  ,  Mi- 

de  Gicbtel  (  T^er.  ce  gufret,  1809,  io^.CestsnrU  ma* 

iBèfi  ,  par  le  Philosophe  mfestation  de  l'origMe  de  Fessemee 

Pans,  an  IX  (  1800  ),  etdeUândes  choses ^  suivant  las 

ôttt  nature  ort{;inelle,  que  Trois  Principes ,  qu'est  établie  cette 

lannà  Bitkm  j  ppclle  féterneUe  na-  Triple  vie ,  comprenant  la  ina 


ttmr«ot  dont  la  ndtre  serait  une  al-   riewe  et  corporelle  ^  U  wie  propre 
tS'at  point  nne  nature  sans   «f  mfimeietlainedbiwieonrama 
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entre ,  par  nne  iiOQvelle  niiiiaaee,  et  SAI8T4IARTI9  (  Louis -PiMat 

pénètre  dans  l'esprit  dn  Cbfisl.  —  oe  ),  néiPeris^le  loienvier  1 753, 

4''.  Quarante  fiasihns  sur  Vtme ,  enbîatfNi  réut  eeeUriiistiipie ,  et  lut 

etc. ,  suivies  des  six  poiM  at  des  leçu  conseiller-dercan  Chitelec ,  et 

Pans 
avaient 

par  un  amateur  de  ttuéosopliie ,  le  fexions  en  réponse  à  celles  de  rmbbé 
docteur  Balthasar  Walter.  —  Ces  d^Espagnac  ,  touchant  Suger  et 
Iraductiens  forment  à  -  peu  -  près  les  étMissemeats  de  saùu  Louis , 
le  tiers  des  OEoYm  de  Bœhm  ,  uvec  des  notes ,  1786,  «n-8».La  ré- 
dont  il  n'y  ayait  que  deux  ouvra-  volution  le  trouva  disposé  à  en  adop- 
ges  traduits  jusifu'alorsy  en  "vieux  ter  les  principes  ;  il  abandonna  son 
langage  ;  la  Sieiiaturu  remm^  ini-  état ,  épousa  une  femme  divorcée  et 
primé  k  Francifort ,  en  t664 ,  sous  divorça  ensuite  avec  elle.  Il  fut  me* 
le  nom  dn  Miroir  temporel  de  VE*  cessivemeut  juge  au  tribunal  de  cas* 
temité ,  et  le  second  k  Berlin ,  1 7  ua,  sation ,  membre  du  tribunal  de  té- 
in- 1  a  •  intitulé  le  Chemin  pour  aUer  vision  établi  k  Tràves  peur  les  qua- 
à  Christ,,*  XY.  Œuvres  oosthumes  tre  départements  de  U  rive  gaucbe 
de  Saint-Martin^  a  vol.  in-8*.  9  du  Rbm ,  juge  à  la  cour  d'appel, 
Tours ,  1807.  On  distingue  dans  ce  après  la  suppression  de  ce  tribunal , 
Recueil  :  i®.  un  cboix  des  Pensées  et  enfin  conseiller  i  la  cour  supé* 
de  Saint-Martin ,  par  M.  Toumîer  ;  rieure  de  )ustice  k  Liège.  Il  fit  partie 
un  journal,  depuis  1782,  de  d'une  commission  ebarsée  oe  ra- 
ses relations ,  de  ses  entretiens ,  etc.  cueillir  les  monuments  des  arts  i 
sous  le  titre  de  Périrait  de  Saint*  Rome  et  en  Italie.  Lors  de  k  lies- 
Martin  fait  par  lui-même  f  3«.  tauration ,  Saint- Martin  resta  dans 

Elusieurs  questions  et  fragments  de  le  pays  où  il  occupait  une  pla* 

ttérature,  de  morale  et  de  pbilo-  ce  ;  et  il  mourut  à  Liège ,  le  i3  jan- 

lopbie,  entre  autres  un  fragment  vier  1819,  après  avoir  recommanda 

sur  Tadmiration ,  et  un  parallèle  en-  qu*on  Tenterrlt  dans  le  jardin  de  U 

tre  Voltaiin  et  J.-J.  Rousseau,  et  un  loge  des  francs-maçons ,  dont  il  émit 

autre  entre  Kousssau  et  BuAbn  (  par  membre.  Ceux-ci ,  mécontents  qn'on 

HéraultdeSécbelles);  4®. des  poésies  lui  eût  refusé  bi  sépulture  ccclÀias- 

où,commeonlepensebien,l auteur  tique,  lui  rendirent  de»  bonneois 

s'attache  plus  an  fond  qu*ila  forme;  extraordinaires.  Voyet  la  brochure 

5^.  des  (Vlëditations  et  des  Prières ,  où  intitulée  :  Honneurs  funAres  rendus 

se  peint  Vhomme  de  désir  ^  qui  for-  dans  la  loge  de  la  Parfaite  InteUi" 

medenouveau  le  vceu  si  souvent  énon-  gence ,  à  us  mémoire  du  vénét^Me 

cépar  l'auteur,  pour  que  ses  sembla-  frère  de  Sainte  Martin  ^  Liège, 

bles  recberobent  les  vraies  connais*  1818 ,  in>8».  ;  le  Journal  de  Liège , 

années ,  les  jouissances  pures  de  Tes-  le  Spectateur  Belge ,  et  VJfmi  de  im 

prit ,  en  tes  puisant  dins  leur  propre  religion  et  du  roi ^  tome  xxii,  p.  3 1 . 

centre^  dans  la  source  de  la  lU"  p.  c  t. 

mière  et  de  V amour  pour  laqueUe  U  SAINT-MARTIN  (  U  pète  I>k  au* 

avait  soupiré  toute  sa  vie.     Z.  onx  ds).  Fqfr*  ^ohn  Joncs. 
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>\1M-MAI!RIS  (i)(Jea!i  de), 
{ariscon*ii!tr.nc.i  Dole,  vers  la  findii 
IV"**.  *u  clc.  fit  recevoir  avocat , 
et  ubf'n?  .4  r.  nivri^itc  dcsa  ville  na- 
tftlr.  une  chaire  de  droit  ,f|u*il  rem- 
plît •  l  une  manière  brillante.  Par  son 
mjina^e  avec  Étiennelte  Bunv.ilot,  il 
lîrTtnt  le  b^au-frcrede  Perrenot  de 
(  *rari vrllf .  chancelier  de  renipercur 
C^turlr-i  Ouiai; et  te  muii^trc  ne  tar- 
da pat5  j  lui  procurer  un  emploi  di- 
ftie  ir  t^li-nts.  Nommé  conseiller 
AU  pirlrm^iit  le  Dole ,  il  fut ,  pende 
tCBp»  a[?r«s  ,  appelé  au  conseil  d'c- 
Mâ  Bruiellts.  Kn  i ')4  J  ,  il  fut  cn- 


frt  jmhi^s^  letir  en  France  pour 
•orrriller  r<\rr. jtion  du  traite  de 
Cftspj  /îoieptcuihre''  ;  et  il  s'aecjuil- 
ti  dr  cette  mission  ?vec  beaucoup 
ûe  prodencc  et  d'habileté.  Simon  Re- 
mré  .  son  compitriose  ,  bu  succéda 
dins  l'ambiNvid»  de  France  (  f'f^'. 
ii3AJU>.  XXXVII  ,  3*13  )  ;  et  il  re- 
mit,  ftî  î5J8,  à  Rrnxelics  rrîri- 
pîir  la  place  de  président  du  conseil 
dVraî  et  des  finances,  r/affdiblisse- 
meaX  de  sa  «.anlé,  causée  p  ir  la  trop 
i;riQide  appliration  aui  .ifbiircs  ,  To- 
L%ei  de  5C  icinettre  de  ses  em- 
plois .  rn  il^ij.  Les  mélecins  lui 
perm^direnl  que  l'air  natal  le  rc- 
t»_*Ufai!  ;  mais  il  ftit  trompe'  dans 
celte  ittnilf  .  et  mourut  .1  hule  ,  vers 
U  ÙD  de  i'annie  i  "»V'i.  Or»  n  rfe  lui 
U  f  lilifama  ufnul  ne  tioctissima 
rtpetiiio  Up^  u  rue  ce  Cud. ,  quo  loco 
inuLcm  munira  snhire  soleant , 
Lio«,Vb.  rïrvphe  ,  i'»3H,  iti  \'\ 
de  ^f,!  p.  p.  Vauchard,  l'un  des  ses 
firtoi,  ftit  rrrlitcur  de  cet  ouvrage, 
fpM  (il  prére  icr  d'un  avertisv*  fuent , 
àà-L*  Ir-pjel  il  dilquTlpt'  ri  cl  i\ipi- 
•riiibfcAt  ftYÎfre  dans  notre 


SA1  aç) 

auteur.  U.  Tractatus  de  resiitutione 

in  intcf^mm,  Paris,  i5|8,  in -4®. 
de  trois  crnls  feuillets;  Francfort, 
,  in-fol.  ,  à  la  tcled'un  ftecueil 
de  traités  sur  le  même  sujet;  et  dans 
le  tome  v  des  Tractatus  universi 
juris,  Venise,  1 584- Cet  ouvrage  de 
Saint-Mauris  peut  encore  être  utile- 
ment consulté.  Voyez  l'Éloge  de  l'au- 
teur par  Dunod  d.ins  la  préface  du 
Traité  des  prescriptions.  On  con- 
serve, à  la  bibliothèque  de  Besançon, 
les  Mémoires  de  V ambassade  àt 
Jean  de  S^int-Mauiis  ,  in-fol.  — 
Jean-ITaptisIe  m.  SAI^T  Mal  ris  ,  ar- 
rière-pelit-fds  du  précédent  ,  colonel 
d'un  régiment  de  son  nom.  contribn,! 
brauconp  au  succ^^  de  !a  bafajlie  de 
Prague,  en  i6j!0.  Kn  récompense  de 
la  valeilr  qu'il  avait  montrée  dans 
cette  journée, l'empereur  Ferdinand  II 
lui  pfTtnil  d'.ijouterà  désarmes  l'aigle 
d'or  oployee  ,  supportée  par  deu\ 
bons.  Depuis  ,  la  famille  de  Saïut- 
Mauiis  n'a  pas  cessé  fb-  joiiir  de  îa 
faveur  de  la  maison  d'Autriche.  Ku 
i  "^"'^  ,  le  comte  de  Montbarrey,  Fun 
des  desrendants  en  ligne  directe  dn 
vainqueur  de  Prague,  reçut  de  l'em- 
pereur le  litre  dr  prince,  (pi'il  trans- 
mit à  son  fils,  mort  sans  postérité 
masculine  f  l^orez  Mo:^TBARnKY  ^. 
M.  I..ibl)ey  de  Hilly  a  donné  la  Gé- 
néitl')[iie  des  diverses  branches  <l<*  la 
maison  tle  Sainl-Mauris ,  dans  V His- 
toire de  V université  du  comté  de 
Bour^o^ne ,  tome  l•  ^,  a8f),et  plus 
complète,  ii  ,  •>45.  —  Saiî^t-M  au- 
his  IVu  lent  de  )  .jurisconsulte  .  né 
dans  le  seizième  -^ii  »  !r  ,  à  Dole  .  n'é- 
tait pas  de  la  même  familie  que  1rs 
préréiienls.  Il  s'arfuiit  une  grande 
réputation  au  barreau  par  ses  luinir- 
res  et  par  son  éloquence;  bit  députe 
pbisie  irs  fois  en  H  nuire  el  en  Alle- 
magne ,  pour  souUiiii  1rs  tnlr'rils  de 

•a  province ,  et  mourut  a  Dole ,  le  b 
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octobre  1 584-  II  a  public:  La  prati- 
que et  le  st  y  le  judiciaire  absentés  au 
comté  de  IJour^ogne^  Lyon,  1 577  , 
in-4'*'  Cet  ouvrage,  qui  a  ser?i  de  co- 
de de  procédure  à  la  province  jusqu'à 
sa  rëuuion  à  la  France  ,  a  été  réim- 
prime' plusieurs  fois.  L'édition  de 
Dole,  1627  ,  in -4**.  ,  fut  revwc  et 
corrigée  par  Jean  Boyvin  (  F ojr,  ce 
nom  ).  W— s. 
SAINT-MORYS  (  Étiewwe 

BoURGEVlFf  VlALART,  CÔlIlte  DE), 

fils  d'un  conseiller  à  la  grand'cham- 
bre  du  pailement  de  Paris  (i),  na* 
quit  dans  cette  ville  en  I77'i,etfut 
cicvc  avec  le  plus  grand  soin  rous 
les  yeux  de  son  père,  qu'il  suivit 
dans  remigration,  en  1790.  Ile'pou- 
sa ,  eu  1791  ,  à  Cobicntz,  la  nièce 
du  ministre  Galonné;  et  il  «mit,  k 
la  même  époque  ,  comme  simple 
volontaire  dans  la  légion  de  Mira- 
beau: il  fit.  enqualitëdaide-de-camp 
du  tnarécLal  de  Broglie,  la  campa- 
gne de  1  '791  ,etcotitinua  «pendant  les  ^ 
années  suivantes,  â  servir  dans  Tar- 
mëe  de  Gondë.  Apres  le  licencie- 
ment, il  voyagea  en  Suède  et  en 
Russie;  et  il  regieillit  dans  ces  con- 
trées én  observations  précieuses 
pour  les  arts  et  l'iiistoire  naturelle, 
qu'il  alla  publier  en  Angleterre,  sous 
le  titre  de  Vcya^e  pitlorestpe  de 
SemuUiumei  Londres,  1803,  in^*". , 
fig.  Il  revint,  en  i8o3,ii  Paris,  où 
sa  mère  n^avait  po  conserver  d'une 
fortune  considérable  que  de  faibles 
débris  échappés  aux  spoliations  ré- 
volutionnaires.Gompromisdans  l'af- 


(•"i  Lef'i  rc  i]rVj»lartSaîut-MoTy«vtaitatidp»hoiu* 
■MM  Ira  piiurcUir**  de  M  osBBpagair  «ci  il  yioaimil 
4*MW  irrai'dc  coMldrralIon.  €*«•!  dnw  wu  cab«iMC 

C{n«rurrut  r«  tli^;»-'-»  .  <  n  i"*^')'  r'<iiraf;i  n^i  >  pro- 
tnl»ti<HM  <)tii  aUtrèrcut  »ux  aigusUiret  >i  tt-rri- 
Um  pcnécutienc  Oblige  de  «ViiMiUicr  rn  i  -^tjo ,  il 
cotuuRia  le  te»t«  de  m  fortune  yonr  le  reUbliite. 
nu-bl  de  la  niuuarcbic;  rt  n'einoM  doaa  le  mêone 
li«a  mn  |>Iiu  lErao'ta  dan^>  r».  Il  péril,  «■«»  *~tU>,  i 
QwberMn,  «w  il  i4«it  ialMMkot  feaéret  de  TeraiM 
tofek. 


f.tirede  George  Cadoudal,  en  1804  , 
par  suite  de  ses  liaisons  avec  MM. 
de  Polignac,  il  fut  cmprisoiiuc  â  la 
Force,  puis  rais  eu  surveillance  à 
Hondainviile  prrs  de  Bcauvais,  où 
son  pcre  avait  bâti  un  très  beau  cbd* 
teau,  dont  il  ne  restait  que  des  rui- 
nes. Ce  fui  alors ,  pour  le  comte  de 
Saint-Morys,  une  grande  favcjir  que 
d'obtenir  la  restitution  d'une  faible 
partie  du  terrain  que  son  père  avait 
possédé.  L'autreparlieclail  vendue; 
et  l'acquéreur  lui  disputa  bientôt  ce 
que  les  autorités  de  cetenfips-Ià  elles- 
même  avaient  restitue.  Il  en  résulta 
pour  lui  une  discussion  qui  a  lait 
le  malheur  de  sa  vie,  et  qui  en- 
fin  a  été  la  cause  de  sa  mort.  Le 
3i  mara  181 4»  le  comte  de  Saint- 
Morys  fut  du  petit  nombre  des  habi- 
tants de  Paris  qui  contribuèrent  si 
efficacement ,  pat  leur  tèle,  au  réta- 
blissement du  trdnedes  Bourbons. 
Le  roi  le  nomma ,  dans  la  même  an» 
née,  sous -lieutenant  de  »es  gardes , 
puulieuienantet  maréchal-de-camp. 
Il  ne  recouvra  rien  de  Finimense 
fortune  de  son  père:  mais  les  Bour- 
bons avaient  recouvré  leur  trône,  et 
il  était  au  comble  de  ses  vœux.  Per- 
sonne ne  se  soumit  plus  franchement 
k  la  constitution  qui' fut  donnée  par 
le  roi  ;  et  personne  n'en  accepta 
plus  sincèrement  toutes  les  consé- 
quences. Admirateur  passionné  des 
lois  anglaises,  il  manifestait  quel* 
quefois ,  dans  sa  conversation ,  des 
opinions  politiques  qui  ne  plaisaient 

Sas  toujours  à  ses  amis.  Ce  fut  dans 
e  tels  principes  qu'il  publia ,  ea 
181 5,  un  petit  écrit  contre  la  traite 
des  nègres,  et ,  peu  de  jours  après, 
ses  Aperçus  sur  la  politique  de 
V Europe  et  radministnUim  imé^ 
Heure  de  la  France  ^  inS^.  Cette 
dernière  brochure  venait  de  paraitre 
lonqoe  l'auteur  fut  obligé  de  sttîrre 
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W  wi  A  GêmL  II  eomtoda  daat  la 
vtftate  m  déuelmcM  des  |afdet- 
êm  frpi.  cC  aootra  Imucoup  d« 
fcnMItf.  Lan  du  retour,  il  fut  oo 
im  pffcwm  ofidm  de  U  maisoa 
ém  rpi  i|«î  rentrèrent  dans  Paris  ; 
et  al  via!  laî-inéiiie ,  dès  le  tt  iinllet, 
fieffv  plifcr  le  drapeaa  blanc  sur  le 
ckâiBMi  des  Tuileriei.  Aprî;^  l'or* 
4onBaee  do  5  septembre  18 1  (3, 
^jmà  pTMonça  la  dissolution  de  la 
ckaiÂbffv  des  de'patÀ,  Saiot-Morys 
m  fm  lit  a«  eolléi^e  électoral  de  sua 
<df>iHi»fl  •  à  fkauTais,  avec  l'ia- 
tflMiMl, quM  ne  cacba  poiot^d'j ?0* 
1er  Mur  M«  de  Kergoriav  ,  que  re» 
pMMÎi  le  «îsbrèie.  C  «t  à  celte 
rmwitiTf  qnel'oaa  ensuite aitri- 
hm  ses  nalbciirs.  Ce  qu'il  y  a  de 
ièr «  c'est  f«e  le  prince  de  Poix ,  son 
captuifiCy  le  menaça  |iar  écrit,  de 
éeilitntîoti,  s'il  ne  votait  pas  pour 
b  ciadidal  ntaiMdnel ,  et  que,  bien- 
idc après ,  Pac^'ieur  de  ses  liens, 
Bwc  Sequei  il  arak  m  des  démêles 
fm  paraisaaiest  assoopîSy  recom* 
mmçê  des  atta4|ecs  et  des  insultes , 
asi^ÎMileft  le  comte  de  Saint-Mo- 
rysrrpooitt  comme  devait  Je  faire 
miUiaâre  bomme  d*booDeur.  Il 
sjMt  à  tout  ce  ^ne  sa  position  et 
iOB  nn«  eii^caicnt;  ses  camarades, 
tes  cbefiet  les  matecbaos  de  Fran- 
ce fHS*mlmce  qui  eurent  à  pro- 

imni  cniicfMent  1  mais  wi  pon« 
^mr  Mpéneor  csi^  da?anlag|s; 
el  il  fat  poeesd  comme  nne  vic- 
time ééeonjb  par  une  main  in?i« 
iiftée  a  ma  combat  inég  il  et  avilis- 
sant, où  il  succomba,  le  31  juillet 
1817.  Ce*t  dans  le  Mémoire  de  sa 
vcLtr,  (pi*il  f^ul  lire  loos  les  dé- 
lab  de  cet  inexplicable  et  cruel  ëvé- 
nHBM.  Cet  écrit ,  intitalé ,  Mémoi- 
m  m  Consultation  t  pnr  M'^,  U 
ÊÊÊÊÊÊêm  à$  SéÊimt^Mifyê,  sC  Jf"*. 
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vewê  de  GantUchari  ,  sa  fUe , 

plaignantes ,  contre  le  sieur  Barbiêr 
dit  Duf^x  9  M.  U  duc  de  Moucfyf 
capitaine  des  gardes  du  corps ,  et 
M.  le  comte  de  PoiXj  lieutenant , 
un  vol.  in-8<**  de  4>6  P^Sm  P'ns, 
1818,  fut  composé  pour  le  procès 
que  ces  dames  intentèrent  k  ceux 
qu'elles  regardaient  comme  les  cau- 
ses de  la  mort  du  comte  de  Ssiut- 
'Morys.  Ce  procès,  auquel  les  tribu- 
naux ne  voulurent  donner  aucune 
suite  y  fut  renvoyé  à  la  chambre  des 

S airs  k  cause  de  la  qualité  de  l'uno 
es  personnes  impliquées;  mais  cette 
chambre  rcn  iit  une  sentence  pareille 
à  celle  des  tribunaux.  Outre  les  écrits 
dont  nous  avons  fait  mention ,  le 
comte  de  SiinJ  -IMorv»  a  publié  ;  !• 
Table tni  littéraire  de  la  France  au 
dis'/mitiêine  siècle  ,  1809  ,  iu  S\ 

production  assctmrdiocreoùrauleur 
professe  une  admiraion  exagérée 
pour  les  philosophes  du  i8"^.siècle. 
IK  Description  d'un  monument  9th 
main  trouvé  à  Paris  (rue  Vi  vienne  )p 
en  18069  d'autres  niorrcaux , 
dans  le  tom.  11  des  Mémoires  de  Ta- 
cadémie  celtique.  IIJ.  Fxéjlexioag 
d^un sujet  de  Louis  X  P'IH  JonC" 
tUmaaire  pubhc  dans  le  départe^ 
ment  tUrOtse,  1814,  in-8<».  IV. 
Proposition  d'une  seule  mesure 
pour  dégrever  la  dette  de  l'état ,  et 
réduire  les  impôts  en  181 7,  i8l6p 
itt*8^.  V.  Mémoire  sur  les  moyens 
de  rendre  tuiles  les  friches  et  côtes 
incultes  ,  en  les  plantant ,  Paris  9 
f8io,  in-8<*.  M.  de  Saint-Morys  â. 
fourni  quelques  articles  d'artistes  an- 
glais à  la  Biograpkiê  nniver selle  ^ 
dans  les  tomes  111 ,  v  et  vi.  Nous  si- 
gnalerons seulement  Panicle  du  seul* 
pteur  John  Bacon.  M— o  j. 

&AlNT  !SOiN  (  Jeau-Oaude  Ri- 
caanSy  abbé  im  ) ,  amateor  wAé  des 
beau^ifUyiaquilà  PSuis^en  1717. 
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Il  était  Gis  d'un  rccercur-géncral  des 
linanccs;  et,  par  sa  raère,  il  descen- 
dait des  Bonllongnc,  peintres  du  roi 
(  ^or.  BeuLLONGFîE,  V,  34  t  ).  Dës 
son  enfance ,  il  annonça  le  goût  le 
plus  vif  pour  les  arts  ;  rnai5  oblige, 
pour  plaire  à  ses  parents,  de  choisir 
un  elat,  il  étudia  la  théologie  et  la 
jurisprudence,  prit  le  sous-diaconat, 
et  acquit  une  charge  de  conseiller- 
clerc.  Maigre  sa  répugnance  pour  les 
proc^s ,  il  remplit  avec  exactitude 

»  ses  devoirs  de  magistrat;  mais  il  cul- 
tivait ,  dans  ses  loisirs ,  l.i  musique, 
le  dessin,  la  peinture  et  Tari  de  gra- 
ver. Les  discussions  fâcheuses  cau- 
sées par  la  bulle  amenèrent  Texil  du 
parlement.  L'abbé  de  Saint-Non  fut 
envoyé,  par  une  lettre  de  cachet,  à 
Poitiers.  Il  passa  dans  cette  ville  une 
année,  qu'il  compta  depuis  parmi 
les  plus  agréables  de  sa  vie,  parce 
qu'il  i*avait  employée  tout  entière  à 
dessiner.  Le  p.n  lcincnt  n'avait  point 
appris,  dans  l'exil,  à  se  plier  aux 
voloiilcs  de  la  cour  :  fatigue'  des  dé- 
bats.auxcjucis  il  ne  pouvait  rester 

•  étranger  ,  l'abbé  de  Saint-Non  pro" 
fita  d'une  cicconstancc  favorable 
pour  envoyer  la  démission  de  sa  pla- 
ce de  conseiller.  Il  avait  déjà  fait  un 
voyage  en  Angleterre.  Devenu  libre, 
il  partit,  en  1 769,  pour  riiaire,  qu'il 
ambitionnait  depuis  lon^- temps  de 
pouvoir  visiter.  Il  se  lia,  pendant 
son  séjour  à  Rome,  d'une  étroite 
amitiëavecR()bertetFragonard,tous 
deux  jeunes  et  passionnés  pour  les 
arts.  Il  les  emmena  dans  le  royaume 
de  Naples,  gravit  avec  eux  sur  le 
sommet  du  Vésuve,  visita  les  ruiocs 
d'Herculannm  et  le  musée  de  Porti- 
ci ,  dessinant,  esquissant  tons  les  ob- 
jcls  qui  lui  paraissaient  dignes  d'at- 
tention. De  retour  à  Rome,  il  habita 
plusieurs  mois  Tivoli  même  et  la 
ville  d'Esté,  ne  laissant  pas  s'écouler 


SaI 
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un  seul  jour  sans  enrichir  son  porte- 
feuille de  quelques  nouveaux  dessins. 
Après  une  absence  de  trois  années  , 
il  revint  en  France,  mit  en  ordre  ses 
dessins  ,  et  s'occupa  de  les  graver 
par  un  moyen  plus  expéduit  que 
I  eau  forle,  et  dont  il  dut  la  connais- 
sance à  Lafosse,  son  ami.  C'était  le- 
procédé  qu'avait  employé  Le  prince, 
mais  dont  il  faisait  un  secret  (  r.  Le 
Pbince,  XXIV,  214)-  Bicnlôt  Saint- 
Non  publia  la  Suite  des  vues  de  Ro- 
me, en  soixante  planches;  et  cette 
première  collection  fut  suivie  de  plu- 
sieurs autres.  Le  succès  qu'elles  ob- 
tenaient encouragea  Saint-Non  dans 
le  projet  de  publier  le  Voyage  pitto- 
resque de  l'Italie.  Cette  entreprise  , 
alors  sans  exemple,  était  au-dessus 
des  moyens  d'un  p.jrliculier ;  mais 
de  riches  amateurs  s'engagèrent  à  le 
seconder;  et  de  nouveaux  peintres 
jurtirent  pour  l'Italie,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Denon  (  Voy.  la  fiiogr. 
des  hommes  vivants  )  (  i  ) .  potir  com- 
pléter la  galerie  des  vues  et  des  mo- 
numents (le  celte  belle  contrée.  Sainl- 
Non  se  chargea  de  diiip;ei  les  artis- 
tes de  Paris  qui  devaient  cuopércr 
à  ce  bel  ouvrage;  et  il  y  mil  une 
telle  activité,  que  le  Voyage  de  Na- 
ples et  de  Sicile  fut  achevé  de  1777 
à  1786.  Dans  l'intervalle,  les  capita- 
listes, qui  ne  partageaient  pas  son 
enthousiasme,  refusèrent  de  donner 
les  sommes  qu'ils  avaient  promises; 
et  l'abbé  de  Saint  -  Non  ,  pour  tenir 
ses  engagements  avec  le  public  ,  fut 
obligé  de  sacrifier  toute  sa  fortu- 
ne et  celle  de  son  frère.  (î'est  ainsi 
qu'il  parvint  à  terminer  un  ouvrage 
qui  sera  toujours  regardé  comme 


(1)  Oa  •  r— feiijq  q«cl<TiBHbll  M. 

universel  on  Hllnhue  a  WuWut  uu  Foya^e  ftttt»- 
rétif ue ,  nn«  cocncdie  m  troii  mlHm  tH  m  fraii  t  ^ 
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Im  èn  plus  bean  nommcnli 
p*B  pailiadkr  ail  élerés  fainaii 
ê  k  dûifte  iki  arts,  dans  anam 
irn,  U  venait  d'ëlie  admis  à  l'a* 
raJeaie  de  peinture,  sous  le  titre 
Bodcste  d^amalcur  koBOfaiic.  L'ab- 
de  Saint  -  Non  ne  po«;sc'datt  pas 
2  'mue  bénéfice  que  Taiiba  je  de  Poiil- 
iem, diocèse  de  Laides,  dont  les 
"•venan  ciaictit  de  huit  mille  livres. 
Il  sVmpressa  d*en  offrir  la  moitié  à 
Tài^allct  nationale  ponr  aider  à 
«aabicr  le  défiât*  Comme  tant  d'an« 
:nes,  il  «fait  cm  (|ut  la  révolution 
iiri|>éepar  cein  qui  tonnaient  contre 
*<ts  abvs^en  opérerait  la  réforme;  et 
■1  le  flattait  de  Toir  bientôt  tous  les 
Fonçais  kenreos  :da  moins  il  le  fut 
amet  loi  •  même  ponr  n'être  nas  té- 
mmn  de  Ions  les  excès  <piî  devaient 
pfscr  tnr  M  patrie.  11  mourut 
■amlif  e  1 791 .  Ami  de  tous  les  cr- 
tistn ,  f  abisé  de  Saint  -  Non  a  cen  - 
'nlnjc  bcaoeoop  aux  progrès  que  le 
ikmîn  rt  la  grmTureontfnitsen  Fran- 
ce drpnis  ôaqnante  ans.  Il  comptait 
a  I  Mmbcv  de  ses  amis  les  gens  de 
kam  les  plus  distbgnés;  et  pln- 
ûrwn  vonlurent  coo|>érer  an  sucoàs 
de  reavrage  auquel  il  devra ,  selon 
taule  apparence,  une  réputation  du- 
'       1).  Le  yoj  mse  jnttonsqiÊe dê 
MofUt  et  de  SicOê^  Paris,  1781- 
%j ,  r orme  5  vol.  gr.  in-fol.  Il  est  or 
ne  de  4 '7  grandes  estampes  et  de 
11S  TÎfDfiUeSf  fleurons,  etr ,  gravés 
par  le%  metlleors  artislcs.  M.  Hmnet 
a  dnané*  dans  le  Manuel  du  libnw» 
fr«  mm  description  bibliographique 


't"  Crrimwn  r#»»i«t  ».v^t  y  ru  <!r  r.i«  Ju  fortifie 
9  ••M#«a^'  m.i*  il  r<Kiri>n>l  |uiit<Hit  S^iut-Nutt  axcc 
■  «4»aM^*r%l  .  dui4u  l  iMicloit  di-B  f.  ltrrt  inrt'fu» 
L»,  9mm  B**tr*rt  A*  l'Mir  ,  r4  d'mitrr»  o«vr»frt 
I»  CWrr«p«M«^. ,  Ti ,  ^11  ^  Parmi  Irf  gmt 
^    ârrtr*  •  •!•»»  -'i,»!.  T  r««iT>  nf  n-^.  /  au\   «'  <  .  -  » 

•  «opr  4«  S^frf  Viiii ,  |»"«ir  lui  I  itrtiif  <!•'*  < Jf m  rip- 
ai,^, a^WVr»  "w  'Ic^  «•lr«'r«-*ii<xi« ,      •<  r<>i>t<-nl<-- 

Vf  i«r   rfirr  tlf»n,(rri,  rjJ*f  Pi  Ullr  ,  U  dlIC  «k 

*  Il  ii'ii*.  M»r11w.  P&ri»,  M-t.b»trrUi  du  roi  (  f^oj» 

rAM»j,fflwMM,  niiiwi- ,  9Umé  VéUrn,  •te. 
V.. 
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trèsHlétailIée  dn  ce  bel  ourra^^.  Od 
T  renvoie  les  curieux.  Usinai  y  se  du- 
Voyage  pittoresque  publiée  par  Brt- 
nrd,  dans  le  Mercure  de  février 
1 787 ,  a  été  réimprimée  séparément, 
in>8^.  de  79  pag.  Les  amateurs  rc* 
cherchent  un  Becueil  de  grifjonis , 
etc.,  gravé  pr  Tabbé  de  ^ai'nt-Nony 
gr.  in-fol.y  contenant  9.9/1  planches. 
On  trouve,  dans  le  Manuel  des  of* 
iWMjr,  par  Hnbcr  et  Rost,  tome  vitt, 
319-  !i3,  le  CMtalosiue  des  eaux- 
fortes  gravées  p.ir  Siiot-Non,  d'a- 
près liC  Prince,  Aobert,  Fragonard, 
et  différents  autres  maîtres,  ainsi 
que  de  ses  Estam^  d'amrès  tto» 
bert,nn  lavis,  ennoiret  enortm.  On 
doit  à  Brizarci  une  Notice  sur  Saint* 
Non^  Paris,  179a,  in-8<>.  de  36  p. 
Elle  est  assez  rare ,  tous  les  eiem* 
plaires  en  ayabt  été  distribués  en 
présent.  W^s, 

SAINT-OLON.  Tov.Pinou. 

S  A 1 M ONGË  (  LouiSE-GEifE- 
viÈvE  GiLLOT  ,  femme  ),  était  fille 
de  M>B*  Giliot  de  Beanconr,  admise 
dans  cette  Biog,raphie  tmwerselle  , 
sous  le  nom  de  M""^,  de  Gomei  (  f^. 
tom.  XVIII ,  5o  ).  M'»^  Saintonge, 
ou  plutôt  Saincîonge  (i) ,  naquit  en 
lOm.  Excepté  son  mariage  avec 
M.  de  Sainctonge,  avocat,  on  ne 
connnît  auciroe  particularité  de  sa 
vie.  ËUe  mourut  k^^ni^  le  'Jt4  mars 
1718,  et  fut  ijihiimro  on  IV^Iiso  de 
Saint- Louis  dans  Tlle  v'"^)*  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  :  L  Didon^ 
tragcdie-opéra ,  jouée  en  i6ç)3 ,  ira- 
primée  Ia  mcmc  année,  in-4**.  IL 
CircS ,  »)pfTn  jo?iô  et  iu^ primé  en 
1694  «  in-4^*  Ces  dens  pièces ,  dont 


>'l>  On  lit  .Viinrtonfir ,  tnit  M  rr4Mllf<|llr«  <!•  M» 
livrr« ,  Mit  M  hé»  dr  Irwm  drd«r«CM. 

('(>  La  d«r»  df  la  mnH  df  M"*',  rtillolnt  inron* 
lui»'  t'Ili-  iliit  ■•VII  t  ti«  Il  t  i.<  lin  ilii  ilit-ti'iili)  iii<* 
M.ilr.  i.'v»t  pur  rrrrur  (|uo  I'imi  a  (  t.  XVIil ,  .'>i  ,) 
àounémvm»  ortidtM  ■iurt.c«Jlpd«h«inrld«M 
SU*. 
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la  musique  est  de  Desmarcls ,  ont 
été  réimprimées  dans  le  Recueil  gé- 
nàîddes  opéras ,  1 708  et  suivantes, 
17  Yol.  in-ia.  III.  Foénes  galan- 
têSy  i6g6,  in- cootcnant  Le 
Charme  des  saisons^  ballet,  trois 
Idylles  dialoguées,  qnelqttesÉpitres  9 
Él^cs»  Énigmes ,  Epigrammes ,  et 
l^ucoup  de  Chansons  à  boire  et 
Parodies  iMchiques.  Le  ludlet  des 
Saisons  ne  fut  pu  représenté  parce 
que  Tabbé  Picqne  (que,  dans  ses 
ëpigrammes ,  Rousseau  nomme  Pic  ) 
donna  son  Ballet  des  saisons  y  en 
1695.  La  seconde  édition  des  Foé* 
sies  de  M*^*.  de  Saintonge,  parut ,  k 
Dijon» en  1714»  ^▼ol*  în-iti. Elle 
contient ,  de  plus  que  la  première , 
Vlmrigue  des  cimeérîSj  comédie  ; 
Piaaf  ei  Endyniion ,  pastorale  hé- 
roïque ;  GristMes  ou  la  Princesse 
de  SalWff,  comédie  en  vers  et  en 
cinq  actes  ;  et  d»  Poésies.  Dans 
VltUrigue  des  concerts ,  figure  un 
poète Ptcotinygnettx et  impertinenr. 
Il  me  semble  que  c'est  Tabbé  Pic- 
qoe  qnc  M"*«. Sainctonge a  voulu  im- 
moler à  sa  vengeance.  De  toutes  les 
poésies  de  cette  dame,  on  n'a  guère 
cité  jusquHci  que  la  Ballade  quia  pour 
refrains  :  Qu'on  est  sotte  de  n  aimer 
pas  f  et  jâhJ  que  Von  est  sotte  d* ai- 
mer; et  ces  quatre  yerS|  traduction 
d'an  distique  latin  : 

Ta  M  ^rÎMWf  hé  «Dfaet ,  «jw  de  paraître  na  ^mut 
Tn  in"  »ai»  p««rDcor  le  uni  d*  U  lumii-r*; 
Fsia  prracQl  «k  tuu  «xil  à  U  cbaritiMute  nwre; 
EU*  Mf»  VéM»,  dta  MTM  rAM«r. 

IV.  La  Diane  de  Mvnlemayory  mi- 
se en  nouveau  langage ,  169(3  ,  in- 
la;  réimprimé  en  1699 et  17 35  (3). 


(3^  O"!  ouvrage  ,  .i^n— et  rn'ii uni  ,  jMiliepiiroro 
mm  la  •tjfl*  ci  par  le  ijuùl.  Ccp<oti»ot  J'autciur  a 
pUal  »  îm»  «oa  ntrait  tr^a-court ,  ^mI^ms  cm- 
uleta  qui  ne  !>4>rairat  |M  indignai  4m  aoo  contempo- 
rain Quinaull-  Lu  li*iUt  la  {Jup*>rt  Jet  |>eti(n  pij-cea 
^M**.  SaistoDi*  ,  00  aenut  tri)t>  <]*•  rruirr  <{ii'«'llr 

fat  wAntCMi  m  mbot  Cm  tnAifoml  dômiiw 
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¥•  Histoire  secrète  de  Dont  Ânloi- 1 
llff,  roi  de  Portugal ^  tirée  des  Mé- 
moires de  Dow  Cwomès  Fasconeel- 
los  de  FigiteredOf  Paris ,  i6g6,  in 
1:2;  réimprimé  la  même  année  ,  en  , 
Hollande.  Figueredoclait  Taieul  ma- 
temeideM°'^.  deSainctonge.Tout  ce 
qu*on  trouve  dans  V Histoire  secrète 
de  Dom  Antoine  y  n'est  pas  toujoun  , 
Traisemblable;et,  loin  d'être  confir- 
mé 9  est  au  contraire  contredit  quel- 
quefois par  1rs  historiens  espagnols 
et  portugais.  Mais  on  ne  peut  rigoo*  1 
reusement  rien  en  conclure  contre  | 
le  récit  de  M'^^  de  Saintonge  :  la 
vérité  peut  avoir  été  connue  de  son 
aïeul,  et  ne  pas  TaToir  été  des  histo- 
riens :  le  nombre  des  témoins  n'est 
pas  toujours  ce  qui  la  constitue.  Cette 
diiierence  dans  les  récits  de  gens  de 
bonne  foi  peut  m otiver'seulement  le 
pyrrhonismede  rhistoire.  A.  B — t. 

SAINT-PAUL  (  François  -  Paul 
Barletti  de  né  il  Paris ,  en  1734, 
d*uue  famille  originaire  de  Naples , 
était  neveu  de  Tabbé  AntoniKi(  F.  et, 
nom  ,  II ,  293).  Il  fit  ses  études  sousj 
Pluchc  ,  Dumarsais  ,  et  le  P.  Vinel^ 
de  rOraloire  :  ses  progrès  furent  sî 
rapides,  qu^à  l'à^c  de  seize  ans  ,  il 
ne  lui  rcstnit  presque  plus  rien  à  ap- 
prendre. Il  sorîait  cc[)endant  de  l'ci 
coîe  ,  mécontent  de  ses  maîtres  j  cl| 
frappé  du  peu  d'accord  qu'il  avait 
remarqué  entre  leurs  dilîéi*cntes  mé- 
thodes d'enseignement ,  il  entreprit 
de  rédiger  une  collection  de  Traite?» 
élémentaires  sur  les  sciences  et  les 
arts  9  avec  de  nouveaux  systèmes 


dana  «ps  t  le'gir»  et  môme  dan»  Mi  dMHHi*  tSU* 
4m  ciMm  ci  c»t  imiTe  et  dcUcal*» 

liOrKpc  voiu  me  cbangn  pour  une  antre  bergW*  i 
Je  voudrais  me  venger  de  votre  Imiueur  leg^ra 

Et  laivrr  mes  traiwport*  jaloui  ; 
Maîa  hélaa!  miMi  «Boar  dnaraw  na  colirc  9 

l«Mlmiftcnlftwplai«Mi|iUe  que  voa». 
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fmÊfèÊàÊàmUafats.  Cet 
p  ètnii  km  m€  véritable  eocydo- 
féim,  l'acoipa  toole  aa  TÎe.  Après 
*mimmait  ongeua,  pendaiit  la- 
^téte  il  passa  tour-â-tour  au  moin 
métjfkmmi 


misMÎffa  f  dont  It  rapport  ne  lais- 
sait aucun  espoir  que  tm  travail  fdt 
adopté,  fianetti  .itlaqua  ce  juge* 
ment  dana  une  brochure  imprîméa  à 
Bruxelles ,  sons  le  titre  de  Seertiri* 
aisoDs  religîmeSt  vélé.  Sartîne ,  qui  n'y  était  pas  mé* 
1756,  sooa-insti-   nagé ,  fit  supprimer  le  livre ,  et 


en- 


UMrdttcnfaots  de  France  ;  et  trois  Tova  l'auteur  à  la  Bastille.  Ce  oe  fut 

•as  lins  tard ,  il  fut  obligé  de  quit-  qu  après  trois  mois  de  détention  qu'il 

«r  K  rojaame,  à  l'occasion  aune  fut  élargi ,  à  la  sollicitation  du  car- 

laquelle  il  se  trouva  com-  Hioal  de  Rohan.  Ces  contrariétés  lo 


proana.  Avant  aqournc  six  ans4Na- 
rki»on  d'antres  malbcnra  Tattra- 
xaMM^il  se  rendit  à  Rome,  pour  une 
«aacn  diplomatique,  dont  le  Dan* 
:kB«0sde  Loois  A. V , l'avait  char- 
;lc  titfcde  secrétaire  du  pro- 
France ,  et  pendit , 
piiéicnttons  exagérées.  Tniii* 


t 


dégoûtèrent  dn  s^onr  de  Paris,  et 
lui  firent  accepter  nne  place  de  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  S^ovie,  on 
il  resta  trois  ans.  Barletti  avait  trop 
de  mobilité  dans  l'esprit  pour  s'as- 
sujétir  à  des  travaux  ordinaires.  £n 
1 776 ,  il  fit  paraître  un  ouvrage  in» 
tilulé  :  Nouveau  Sj  stème  trpogra- 
qu'il  ait  {âmais  eue  4le   fthU^ ,  ou  Moyen  de  diminuer  de 
avec  dcnx  libraires  pour  riui-   nuutié  le  travM  et  les frais  de  com- 
de  son  yrand  ouvrage.  L'é*   position ,  de  correction  et  de  distH" 
et  tu  variété  de  ses  connais-   telion,  Paris ,  io-4^*  Ce  perfection- 
nement ,  qui  mérita  l'approbation 
d'un  célèbre  imptimeur  du  temps 
(  Barbott  ) ,  consistait  k  fondre ,  en 
un  seul  caractère,  les  diphtongues, 
les  trtpbtongues ,  et  toutes  les  com« 
binaisons  de  lettres ,  oui  reviennent 
le  plus  fréquemment  dans  une  série 
de  mots;  ce  qui  remplaçait  les  vingt- 
cinq  lettres  de  chaque  corps  par 
deux  cent  soixante^cinq  caractères. 
Le  gouvernement  récompensa  celte 
utile  découverte  par  une  gratifica- 
tion de  V  i  1 1  g  t  mille  francs,  et  par  l'im- 
pression  de  cinq  cents  exemplaires , 
au  Louvre.  Barletti  continua  de 
composer  et  de  publier  dilTérents 
travaux ,  fusqu'au  moment  de  la  ré- 
wm  «c  des  pm^ectns  ,  lorsque  Tolution  :  mais  il  revenait  toujours  à 
mnitié^  qui  craignait  de  ae  voir   son  ouvrage  favori,  qui  lui  avait 
k  éfùU  de  former  des  insti-   coûté  tant  de  peines  et  de  contra- 
,  «dfcaan  dm  feprésenutions   riétés,  et  dont  il  fit  paraître  deux 
•■  paHcscnt  ,  qui  empêcha  que    cahiers  en  1788.  Devenu  successivo- 
~  liée  età  lien.  L'ouvrage  fut    ment  sous -chef  dans  les  bureaux 
k  roamcn  de  quatre  com-  du  département  de  Paris ,  membre 

3.. 


k  firent  choisir  pour  mettre 
trois  vastes  bibliothè(|ues , 
trtn  eeUe  du  marquis  de 
hmJImj  ;  qui  est  aujourd'hui  à  T  Ar- 
•<aal'..  Cepeodant  son  encyclopé- 
^  ,  dont  dtx-knit  volumes  étaient 
«  me  put  triompher  des  olis- 
_  ûr^tteodaientàrimpression; 
A.*  lô  frak  n'auraient  pas  été  de 
do  ecat  miUe  ccus.  Une  so- 
dé protecteurs  et 


disposée  à  (aire  dea 
U  publication  des 
:  on  devait  entrai- 
dauA  une  assemblée  g^nérak 
k  fOur  était  fixé  et  pour  la- 
mm  rnnk  kit  circukr  des  invi- 
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du  jory  d'inslnictîon  publique  ,  en 
ijgà  f  et  professeur  4c  grammaire 
générale,  d'abord  au  collège  des 
Qoatre-Nations  ,  et  cusiiite  à  Tccolc 
eentraU  de  FuntAinchlcau  ,  ii  par> 
vint  à  obtenir  que  Tinstitut  na- 
tional nommât  une  commission  de 
trois  membres  pour  examiner  son 
Encyclopédie  élémentaire.  Sicard  , 
qui  élait  du  nornl)rc ,  daus  un  rap- 
port très  -  détaillé ,  en  loua  le  plan  , 
SftDS  se'  montrer  trop  satisfait  de 
.  resécution.  Ii  avouait  pourtant  que 
cet  ouvrage ,  dégagé  de  quelq^ies 
i«exaclitudes  et  de  quelques  lon- 
gueurs, aurait  pu  cire  très  -  avanta- 
tageux  aux  pères  de  famille,  et  que, 
sous  ce  point  de  vue,  l'auleur  élait  di- 
gne d'élogeset  d'encouragements.  Ce 
snlTrages  ranimèrent  les  espér.mces 
de  iîarlelli.  Après  de  nouveaux  voya- 
ges, il  revint  habiter  la  capitale,  vers 

1808,  et  y  mourut,  le  3  octobre 

1809,  sans  avoir  pu  exécuter  le  vas- 
te pl.in  qu'î4  avait  conçu  des  sa  jeu- 
nesse. Il  était  membre  de  la  société 
littéraire  des  Rosati.  Ses  autres  écrits 
sont  :  l.  Ks^ai  sur  une  introduc- 
tion générale  et  raisonnée  à  l'étU" 

•  de  des  lanpœs,  et  particulièrement 
des  lanç^ucs  française  et  italien- 
ne,  Paris,  1750,  in  -  12  ;  ouvrage 
composé  pour  l'instruction  des  en- 
fants de  France.  H.  Moyen  de  se 
préserver  des  erreurs  de  Vusage , 
dans  l'instruction  de  la  jeunesse  , 
Paris  (  Bruxelles),  1780,  in  -  4^'.  de 
l36  pag.  C'est  un  des  meilleurs 
écrits  de  Barletti.  Il  y  indique  un 
procédé  au  moyen  duquel  deux  éco- 
liers peuvent  facilement  se  donner 
des  leçons  tour-à-tour.  III.  Def* 
criptiond' un  cabinet  littéraire ,  etc. , 
Paris,  1777  ,  in-4"..  imprimé  à  Pa- 
ris ,  aux  frais  de  Mgr.  le  comte 
d'Artois.  Ou  y  donne  Texplication 
dSiBt  maohiiào  Uttérairo,  propre  à 
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faciliter  les  études,  et  dont  on  s'était 

servi  pour  l'instniction  de  l'infaul 
d'Esp^p;ne  ,  don  Carlos  -  Clémente- 
Antonio.  Cette  machine  est  nnev.i^ 
te  armoire  ,  contenant  huit  biblio- 
thèques ,  deux  tables ,  neuf  tiroirs  et 
une  multitude  de  casselins.  IV.  Ias 
Dons  de  Minerve  aux  pères  de  fa- 
mille et  aux  instituteurs ,  Paris , 
178'i.  V.  Flan  d'une  maison  d'é- 
ducation nationale  ,  ibid. ,  1784. 
Cet  ouvrage  fut  cartonné  à  Borne, 
parce  qu'il  tendait  à  introduire  dans 
les  écoles  une  administration  un  peu 
républicaine.  M \, Nouveaux  Princi- 
pes de  grammaire  et  d^ortos,raphe, 
tome  premier  d'une  Encyclopédie 
élémentaire  ,  ibid. ,  in  -  4*'.  ,  178H.! 
C'est  le  titre  donne  aux  deux  cahiers! 
dont  on  a  parle  plus  haut.  VII.  Nou-, 
veaux  Principes  de  lecture^  Lyon,' 
1790,  in-8".  VIII.  Adresse  aux^ 
quatre -V in ['^t-  trois  départements, 
1791  ,  in-8«.  IX.  Fues  relatives  au 
but  et  au  mq^  en  de  Vinstnictii  n 
du  peuj  le  ,  brochure  in-^**. ,  1 793 . 
imprimée  par  ordre  du  gonvenie 
ment.  Le  Journal  d'éducation  ,  di 
sept.  1816,  renferme  une  Nolio 
sur  Barletti  8aiut-Patil  (  tome  n 
pag.  37(5  81  ).  A — G — s. 

SAINT PAUL(Charles de),  f'oj 
Charles  ,  tom.  viii ,  pag.  i'i5. 

SAINT  PAVIW  (DenisSangii^ 
DE  ),  poète  français,  né  à  Pans 
vers  le  commencement , du  dix-sep 
tième  siècle,  était  fils  d'un  prc'sidcn 
aux  enquêtes ,  qui  fut  aussi  prevn 
des  marchands.  Sa  mère ,  IsalK-ll 
Sè'iu irr,  était  cousine  du  chancelic 
de  ce  nom.  Saint- Pavin  fut  pour^ 
de  l'abbaye  de  Livri(»).Saiiaissaii^ 


(1)  Cette  tAÀutye  p.iMii  ensuite  i  TdM  é$  CJ 
hngrt .  c'est  oc  <)iii  iailqtt'il  ootba— co«p  «■ 
tiun  dam  Uê  UttrU  à»W»»»  Jt  fl^gaé  ,  <4é  1| 

âkiat-Pwin. 

I 
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rf  <^  uUfiJs  auraient  pu  lui  proru- 
rrr  aoe  LniUntc  fortune  dans  la  car 
nèfx  de  Vf.ç}isi^  :  mais  i!  nvnl  d'au- 
tre ami  ition  que  celle  d'être  bonimc 
àe  [n'jiMr  et  de  bonne  C(>nij»aç;njc, 
SwQ  abbaTc  de  Livri  devint  une  rr- 
traite  Taluptueuse  ,  où,  culonrc  de 
^uciqurs  4inis  disliu';uës  comme  lui 
tur  Qâi  «pni  gracieux  et  facile  ,  il  «e 
UTra«i  a  lous  >C5  goûts ,  et  s'expri- 
mait a«rc  liltcrle  sur  toutes  cho5e.s. 

Itbrrtioage  de  mœurs  et  d'ej*j>rit , 
tbriru^ble  ^urttMit  tl.itK  un  eccle- 
^Li^li^Qt ,  attira  wir  Sainl-Favin  des 
iLCoî; N rnieut*  atlarlii-s  à  uuc  trislc 
crVt'fiic.  Il  fut  dinonce  à  l'opinion 
f-JUijiât ,  comme  un  de  ces  débau* 
rie»  nui  ciierclient  dans  l'incrcfduli- 
\t  zr.  abn  contre  leurs  remords.  ïx; 
•j|f  B*ïil«  -^u  ne  repar{;na  point  ;  et 
uu  'a  r«'/t% cr!>ion  de  Saint  Ha vm  AU 
fia  cboMft  impossibles* 

f»  r-T  'rr   ?  Il  k  mm  pfMre  , 


i-n  «Vu  Tengfj  dans  un  focnct 
éeet  on  i^oi  louer  la  tournure  vive 
(t  ^tv^oEMcoM:.  il  cummeuc€  par  ce 
ttr»  : 


S^^î  P^%sn.  dit  iiii  rnU«|ue  ,  aurait 
ratr^i  fjii  de  priiser  et  d'agir  plus 
k^^euul  que  de  hc  dcri  ndre  p.ir  des 
tMiW*\  ,  j  :.  Eiolleau  rf  p  Midil  p.ir 
ctttr  cpmrainme  .  pins  connue  que  le 
iU:  Satoi-Paviuy  (|uoi<|tt*eUc 
«c  WAêiU  pas  I 

Mtt  i^i  •  »ii«s  «Mc  ^  rlc. 

dê  CM  vm  fait  allusimi 
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à  la  gonllc  ,  fmit  amer  du  libertiita 
^e ,  qui  avait  totaieineut  prive  8aiiit- 
Paviu  de  l'usage  de  ses  jambes.  Gc 
dernier  fut  assez  heureux  pour  faire 
tncntir  le  satirique,  eu  ro  enant  à  fa 
religion.  U  se  mit,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  sous  la  direction 
du  cure  Claude  Joly,  de[)uis  évêquc 
d'Agcn,  qui  le  prcsfa  d'employer  le 
reste  de  son  bien  en  legs  pieux  , 
pour  réparer  le  mauvais  usage  qu'il 
avait  fait  de  ses  revenus  ecclésiasti- 
ques. Ce  poète  mourut  le  8  avril 
1G70.  Sa  conversion  est  .u lestée 
par  Adrien  de  Valois ,  qui  a  rc- 
cucilh  à  ce  sujet  l'anecdote  la  plus 
ridicule.  «  M.  de  Saint-Pavin ,  dit-il , 

•  était  disciple  de  Theopliile.  Ce 
»  qui  fut  cause  de  sa  conversion , 
»  fut  que  la  nuit  que  Théophile  mou 
»  rut,  Saint-Pavin^etautdanssonlit, 
9  entendit ,  sur  son  escalier,  Théo 
w  phile,  qui  l'appelait  d'un  ton  de 
»  voix  épouvantable.  Saiul-P.ivin  , 

•  qui  savait  que  Theo[diile  était  à 
»  rextrcmilé,  en  fut  fort  surpiis,  et, 
»  se  jetant  hors  du  lit ,  appela  son 
»  valet  de  chambre,  et  lui  (fcmanda 
»  s'il  n'avait  rien  entendu.  Son  valet 

•  lui  répondit  qu'il  avait  etitendu 
»  une  voix  horrible  sur  l'oc  iliei 
»  dit  Saint-Pavin,  c'est  Théo- 
D  pfule  qui  vient  me  dire  adieu  ;  et , 
»  le  lendemain  niatin  .  on  vint  lui 
»  dire  ijue  Theophde  était  mort  la 
»  veille  à  onze  ht  un  s  du  soir  ,  qui 
B  était  l'heure  même  qu'il  avait  en- 
»  tendu  celte  voix  (3  .  »  L'on  a  \tQ\- 
ne  à  concevoir  ce  <|ui  a  pu  donner 
lieu  à  un  pareil  conte,  rapporté,  sans 
aucune  forme  dubitative,  par  un 
homme  ausM  e«  lairé  cpi' Adrien  de 
Valois:  car  S.iiiit  P  ivin  mourut q«ia- 
rante-'pMtie  ansapu  »»  i  héoplnle;  et 
sa  conversion  ne  put  avoii  lieu  que 


A 
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de  l'an  i(i6G,  date  de  l'cpigramme 
de  Boileau ,  dcjà  citée  ,  à  l'an  1670, 
époque  de  la  mort  de  Saint  Paviu. 
Voltaire ,  dans  son  Siècle  de  Louis 
XI F ^  a  commis  une  inexactitude, 
en  disant  de  ce  poète  «  qu'il  était  au 
•  ^nombre  des  hommes  de  raerile 
»  que  Despre'aux  confondit  dans  ses 
»  satiresaveclesmauvaisecrivains.  » 
Ces  paroles  feraient  croire  que  Boi- 
leau aurait  traite'  Saint  -  Pavin  de 
mauvais  poète  :  il  n'a  censure  que 
son  peu  de  relif;ion.  Les  pucsics  qui 
nous  restent  de  Saint- Pavin  ,  sont 
des  Sonnets,  des  Épigranimcs,  des 
Épîlres ,  des  Rondeaux.  Elles  an- 
noncent un  poûl  délicat,  sans  aucun 
mélange  d'afreclalion.  Seulement  la 
versification  eu  est  parfois  un  peu 
négligée.  On  lira  toujours  avec  plai- 
sir  le  portrait  qu'il  a  fait  de  lui- 
même  tians  une  de  ses  Épîtres.  On 
y  voit  que  ,  pour  l'extérieur ,  il  avait 
beaucoup  de  rapport  avec  Scarron, 
malade  et  jovial  comme  lui  : 

Soit  par  haiwd,  toit  mt  dé|Mt, 
La  Mtart  iainit*  m  fil 

Court  ,  I  iil.i5>»«< ,  la  UMUw  gros««  ; 
Au  niilieu  de  mooaoa  m  OMXuam 
<>( Uio  MiM d'iM  tt  da cluu'r . 
Fait  en  poînl*  comme  un  clocher^ 
Met  brM ,  d'ane  lotigaear  eitrèmir^ 
El  HMs  j<(juli<'«  |irr«(jiir  (]«>  awnM  I 

Mo  fiiDt  |>reitdrc  le  jdos  tovcna^ 
Ppor OB petit aMvUSi  àTcot.... 

Les  poc^>its  de  Saint-Pavin  avait  ut 
d'abord  été  imprimées  en  partie 
par  de  Scrcy,  libraire,  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  Poésies  choisies  de 
Messieurs  Corneille  ,  Boisrobert , 
etc.,  Pa/is,  i655,  5  vol. 
puis  par  Barbiu,  dans  le  Recueil  des 
plus  belles  pièces  des  poètes  fran- 
çais ,  depuis  Fillon  jusepià  Bcnse- 
rade  ^  Pans,  1697.,  5  vol.  in- 19.. 
Lefebvrede  Saint- Marc  (  F.  ce  noui, 
p.  1 5  ci-dessus)  en  a  donné  une  der- 
nière édition  ,  Amsterdam  (  Paris  ), 
1759,  I  vol.  in  17,,  qui  renferme 
du^i  le6  |)oc6ies  de  CiiarleTai^  avec 
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deux  Notices  assez  détaillées  sur  ces 
deux  poètes.  Ce  n'est  pas  d'après  ce 
recueil  qu'on  pourrait  taxer  Saint- 
Pavin  d'impiété  :  ses  vers  offrent 
quelques  maximes  yoluptueuses , 
comme  on  en  rencontre  dans  tous  les 
poètes  badins  ;  mais  on  n'y  trouve 
pas  une  seule  attaque  contre  la  mo- 
rale et  la  religion.  Il  est  vrai  qu'après 
sa  mort,  l'abbé  Sanguin ,  son  frère, 
ecdâiastique  d'une  grande  piété,  ût 
unexàmendetoutes ses  compositions, 
et  supprima  celles  qu'il  trouva  con* 
damnables.  Sain^-Paviu  n'eut  pas  seu- 
lement un  caractère  aimable  :  doué 
des  qualités  de  l'honncfe  homme,  il 
eut  d'illustres  amis,  parmi  lesquels 
on  compte  le  grand  Gondé ,  qui,  tous 
les  ans  ,  au  retour  de  ses  campagnes , 
allait  passer  un  jour  ou  deux  cbez 
l'abbé  de  Livri.  Fieubet  (  Fqy,  ce 
nom  )y  a  fait  l'épitapbe  de  Saint" 
Pavin  : 

Sou  ce  tombeau  gU  Snint-Paiût 
DoMM  dre  Janue*  i  m  fin. 
Tn  fiw  de  •«  emif  Mt-Hre , 
Pleurr  lim  >ori  avec  weieii. 
Tu  uVu  fiu  |M»7  Plèvre  le  tieo 
FeMl^dTercir  Mfiitf  dTeste*. 

SAI^T4^ERAVI  (  JEAPr-NicoLAs- 
Marcellin  GuERiNEAU  DE  )  naquït 
à  Janville  (  Beauce  ) ,  patrie  de  Co- 
lardeau,  en  1 782 ,  d'une  famille  ano- 
blie par  une  charge  de  secrétaire  du 
roi.  Après  avoir  fait  ses  éludes  en 
province,  il  vint  à  Paris  avec  le  pro- 
jet d'y  suivre  la  carrière  des  emplois; 
mais  des  cITorts  infructueux,  et  sou 
penchant  naturel  à  la  paresse,  ne 
tardèrent  pas  à  l'en  détourner.  Pri- 
vé des  ressources  de  la  fortune  ,  il 
chercha ,  dans  ses  talents,  des  m oyeus 
d'existence.  Ses  premiers  écrits  rou- 
lèrent sur  la  politique  et  sur  l'agri- 
culture :  ce  sont  des  compilations  ou- 
bliées aujourd'hui ,  mais  qui,  dans  le 
temps  y  lui  valurent  d'honorables 
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 Let  Méte  fugitives  oui  &AIIIT  -  PUlUPPfi  ( Dod  Vw- 

ft'itfdMppèrat  de  soo  portefeuille  lu-  CEirr  Bicallab  t  Sah ii a  ,  maniiiu 

rffit  tm-recherchëet  do  public ,  qui  de)  ,  horame  dVtat  el  littérateur ,  né 

Jt»riJifUâparticulièremeQir/4fl2eie  dans  l'île  de  Sardaigue ,  ven  1660, 

thUemet  Lattre {itêSiances  sur  une  d'ttfte  ancienne  famille  espapiole» 

i^drUté;  ik  Bammmcê  de  Lucrèce ,  joignit  à  Tétude  des  langues  et  de 

et  V EpUre  gmr  la  ccmompîion.  11  r  histoire  celle  de  la  jarispmdence  et 

Kla  FfiM  à  la  suite  d*uDe  af-  du  droit  public,  et  ner£ectioBna  ses 

rkoaMV,et  se  rendit  à  Li^e,  connaissances  par  des  voyages  dans 

oè  le  pfMCt  rff  êqiM.  Velbnick  le  çra*  les  différentes  cours  de  TEurope.  Ses 

d'one  pcMÎoo  de  huit  cents  liv.  »  talents  lui  mû  itèrent  la  confiance  du 

le  breret  de  membre  orateur  de  roi  Charles  II .  qui  Tbonora  de  di* 


*79«  brochure  ia-do«  Il  rédigeait  tribua  beaucoup  à  faire  reconnaître 
■i  lemtmà  lictwaîre ,  rempli  de  (a*  dans  cette  île.  Cependant  l'Autricbe 


,  eCi|ui  cessa  bientôt  de  paraître  y  consenrait  des  partisans;  et,  en 

~d'ahoniiéi(i).  Il  fit  jouer,8nrle  1708^  des  troubles  éclatèrent  sur 

de  Liège  une  Comédie,  intitu-  diflTércuts  points.  Don  Vincent, 

\  Deux  Femmes }  die  a'eul  nommé  gouverneur  [de  Câgliari  , 

 *     Les  vers  ,  en  asset  fcfça  les  révoltés  à  s'erobaraoer 

 y  qu'il  publia  chez  pour  U  Corse.  L'instruction  de  leur 

 ^„  y  sont  peu  connus  ,  et  ne  procès  fit  connaître  les  noms  de 

meritrot  guère  de  Vkxt  :  iU  rap-  tous  les  seigneurs  qui  se  trouvaient  à 

pdlmt  trop  souvent  le  reproche  que  la  tête  du  mouvement;  et  il  demanda 

V&lLâire  fait  ^J.-B.  Bousseau  dans  leur  expulsion  momentanée.  Soit  fai- 

àr  Temple  dm  Goût,  Saint  -  Peravi  blesse ,  soit  perfidie,  le  vice  -  roi  né- 

Mmtpm^indîfcenlyàLiégey  en  gligea  de  prendre  aucune  mesure; 

t'fitj^  —  Ses  plus  |olîce  pièces  ont  et,  peu  de  temps  après ,  les  Anglais, 

tférrtfBÎes  avec  les  morceaux  choi-  appelés  par  les  rebelles,  parurent  à 

Mt  de  Ls  Gondamiae  et  <le  Pétai  ,  la  vue  de  Cagliari.  Don  Vincent  pos< 

dans  un  volume  in  •  18,  Paris  |  ta  ses  troupes  de  manière  à  prévenir 

lUfO  St«-^.  la  jonction  des  révoltés  avec  les  An- 

■  plais  :  mais  la  ville  ,  pendant  ce 

^  *^  "»««*•*•  •  ^  f^**  ""^^"L  tumps ,  leur  ouvrit  ses  portes  ;  et  la 

i^ej»,  i-H^  . t  ,-t»i.  soumission  de  cette  place  entraîna 


1  1 


•  T-î       '"»_Î!;''«*J       celle  de  touic  la  Sanîaicne.  Ne  pou- 

•••f^  r^wmmm  mUriqm» H Mrgarin^    vaiit  opposcr  aiu  utie  fesistauce,  don 


Tillrt^lî.  r.::''f///"!:!:t'/^"';r:.  Vin.c..l  s'cml.*rqua  pour  la  Corse  , 

At»^.                ,m-^%.  w.PUm  .r..ff..ni-  cueilli  par  le  ro»,  «pu  le  nomma  son 

à...^^  j^^x^.uo^*  pmrt,e,  mcn.  j   écuvcr ,  tl  Ic  dccora  du  titre 

>tf«r^l««  étmtf$ém4fmmjt  ,tmf  Uun  de  mM'Uuis  UC  ^.Hnl  -  Pllllippe.  FM 


4.,.        u        mmZiir...Au        «710,  Ic cunu il  (l  hsp.ipu  hvanl  re 
Tp^rt7«il«iP«nf«r  **"r.s-iî^"    Vincent  partit  pour  Gènesi  avec  U 
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commission  de  accouder  d©  tous  K's 
moveas  le  duc  d'Uzcda,  cliau;ë  de 
reprcudre  l'île.  Celte  expcditiou 
cchoiia,  coiiimo  l'avait  prévu  don 
Vincent,  par  la  trahison  du  duc  d'U- 
eeda,  partisan  secret  de  l'Autriche  , 
lequel  ne  mit  à  la  voiie  qu'après 
s'être  assuré  que  les  Anj;l.»iî»  étaient 
en  mesure  de  s'opposer  à  son  débar- 
quement. Don  Vincent  revint  à  Gè- 
nes remplir  le  po^le  d'ambassadeur, 
el  employa  ses  loisirs  à  la  culture 
des  lettres ,  qu'au  milieu  de  ses  lonc- 
tions  il  n'avait  jamais  néglii;ecs.  f.e 
cardinal  Albcroni  ayante  en  1717, 
voulu  tenter  de  réunir  la  Sardai- 
cne  à  la  couronne  d'M<^pagne ,  don 
Vincent  reçut  l'ordre  d'en  faciliter 
la  conquête,  partons  les  moyens  qui 
«e  trouvaient  en  son  pouvoir.  Dé- 
barque dans  l'île  avec  l'armée  es- 
pagnole ,  il  ne  fit  aucun  usage  de 
fton  autorité,  pour  ne  pas  causiT  de 
jalousie  à  ses  compati  ioies  :  il  juolita 
licannioius  de sonabcindant pour  lai- 
re  déclarer  plusieurs  seigneurs  en  fa- 
veur du  roi  Philippe;  et,  dansquel- 
ques  jours ,  tout  le  j>l  it  pays  fut  sou- 
tnis ,  à  l'exception  des  villes  occu- 
pées par  des  garnisons  autriehicn 
CCS.  I^a  conquête  de  la  SarHaigne  lut 
iuivie  d'une  expédition  sur  la  Sicile: 
mais  la  France,  l'Autriche  et  l' Au- 
clf terre  s'oppo^eicut  au  projet  ani- 
Lilieux  d'Alberoni  (  f^,  ce  nom  );ct 
par  letr.iite  de  l.ondres  ,  du  vuijauv. 
ly'io  ,  l.i  Su  daigne  fut  cé  lée  au  duc 
de  Savoie.  Don  \  incenl  revintalors  à 
Madrid,  où  il  mourut  subitement, 
le  I  I  juin  i7'2(i.  Ou  a  de  lui,  com- 
me historien  .  1.  Monardiialiehn  a^ 
la  Haye ,  1727,  in-4". ,  ou  1  ^  (jI.  in- 
8'\  ;  trad.  en  français,  par  La  Bari  e 
de  lir.uunarchais  ,  I7i7,  4  ^"1-  i"* 
lu.;  mivi.ige  eeril  avec  piétention, 
pour  les  gens  du  monde  plutôt  que 
poujr  ie3 savant:»,  il.  Mémorias^  eic, 
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Mémoires  pour  servir  à  r histoire 
d  Espagne ,  sous  la  rèç^ne  de  Philip- 
pe F  y  depuis  1699  jnsqu'en  1775. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  ! 
par  le  chevalier  de  Maudave ,  Aras*  * 
terdam  (l^aris),  17 55,  4  >n-»îi. 
Il  est  écrit  avec  assez  d'exacliiude  et 
de  fidélité  ,  montrant  néanmoins  une 
grande  partialité  pour  les  Castillans 
contre  les  Aragonais  et  les  Catalans; 
mais  les  militaires  y  trouveront  plus 
encore  à  profiter  que  les  hommes 
d'é:at.  «  H  ayait  fait ,  dit  ÎAUglel-Du- 
fresnoy ,  une  Ilisloire  du  règne  de 
Philippe  f^,donl  le  premier  volu- 
me a  été  imprimé  formai  in -fol.  • 
mais  sa  Majesté  catholique,  par 
égard  pour  qtu'lques  maisons  d'Es-  ' 
pagne,  a  retiré  tous  les  exemplaires  | 
de  ce  volume,  fjue  j'ai     ,  el  s'est 
fait  remettre  le  manuscrit  du  reste  , 
par  le  fils  du  marquis  de  Saint-Phi- 
lippe :  aiiihi  c'est  autant  de  perdu 
pour  la  luiérature  ]ii,>torique  (  Mé-  j 
thodc  pour  étudier  l'histoire  ^  édit.  ' 
in  I  '2  ,  X  ,  'io4  ).  »  Ces  expressions  I 
donneraient  à  |)enser  qu'il  est  qucs-  | 
liun  d'un  ouvia:;e  dilléient  du  pré-  ' 
cèdent;  m.:is  un  voit,  par  la  Préface  ! 
du  chcv.  de  MauJave,  p.  xvii ,  qu'il  ' 
s'agii  biendumêine  livre.  Ce  Ircuiuc- 
teurnedit  point  comment  il  a  eu  com- 
munication du  volume  supprimé  et 
du  reste  du  nianusciit:  mais  il  avoue  \ 
avoir  élagué  ou  abrégé  une  partie  des  ' 
détails  imlit.iircs  ;  il  a  parluis  recti-  ' 
fié  les  faits,  par  des  notes,  et  par  uo 
carton  de  quatre  p:iges,  ajouiè  , 
après  l  inipiession  ,  en  tête  du  Dis-  ' 
cours  préliminaire.  Enfin  il  a  rois, 
à  la  fin  du  tome  iv  ,  quelques  piè- 
ces jtistifie.ilives  ,  dont  la  phi;;  élcn-  \ 
due  est  la  lenontiation  de  Philippe 
V  à  la  couronne  de  France,  avec  ic  1 
texteespagnol.  (k'schangenunt.s  l'unt  ' 
déterminé  à  donner  à  l'ouvrage  le 
iiii  e  de  Mémoires  p  au  lieu  de  ceki  1 
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éi  Commentaires  sur  In  pierre  de 

u  mi:c€iiion  d' E^papic ,  et  I/is- 
Utrc  de  Son  roi,  J*/uLffpe  le 
Courts f eux ,  que  puriajl  l'orij^iii^J. 
Lut  jmpic  Tibie  alpiiabéliqiic .  à 
Lj  Uu  Je  cliJ']iic  volume  ,  (acilue  ic« 
rti  brrc  Jjr^ ;  la  lis  cvs  l  uihlcs»  seraient 
commo  if»,  &i  ou  l«f  tût  rcfou> 
4oes  ru  uff  SLule.  W — s. 

î> \ IM  PI FHHE  ( Elstaciie  nt  ), 
l>yur^cwi>  Je  C^Uu,  C>1  un  de  ces 
\<r%i*biià^i'i  historiques  dont  la  cri- 
|ura  droit  de  cunlcsler,  sinon  l'cxis- 
itSiOc  »  du  moiia  I  t  ^Int  icii.se  reiium- 
ftcc  Ou  4  ,  daU5  i'arlic  le  d'Kdouard 
!!1 .  frfjt  connaître ,  d'une  manière 
:fi€ral«r,  l'acte  het  oime  de  devoiic- 
Gesu;  q -.1  lui  CAl  alliibne  i  loinc 
Xil  .p.  Ji  3  Voici  ce  qne  raconte 
f  <iirwiii4]itfur  Frois«»arl  (|ni  ,  le 
7  ,  ë  rapporte  les  faits.  Lors- 
faXio^arJ  cul  cxi;;e  ,  pour  prix 
1*  f^i  clcinciicc  envers  !cs  hibi- 
*^zi%  Je  (>dais,  que  six  notables 
4  celle  ^*Ilc  Viusscnl  ,  la  corde  au 
«  se  lorllfe  a  .sa  di>crcUun  ;  le 
5>*»ciutur  ,  Jean  de  Vienne,  .se  reo- 
aa  marc  lie  ,  lit  suniter  U  cloche, 

(il  ^Tt  aux  habitauts  rassembles 
:^  U  dure  cciudilioQ  ifupoiee  par  le 
'éOta^arur.  s  I.or.^  ,  ajouie  Froissarl 

•  i  .  cti  van  f^tyle  liaïf  ,  couiinence- 
»  rc»'f  ^  plorfr  toutes  ntatuères  de 
»  jru*       d   irnidiir  tel  dmil  qu'il 

•  a'f^t  %i  dm  cucur  qui  les  veisi  vit) 
»  ^u'i'  nVn  eust  pitié; et  mesrueiiunt 
»  safTi^irr  Ji  hao  ^  de  Vienoe  )  ler- 
»  m•  i^.A^  i«LdrerQent.  »  Alors  le  plus 
r»:hr  l-wurj;cois  de  la  ville  ,  iioinuic 
JL  .»Lac  ht  de  Saint-Piei  re  se  leva  ,  et 
1  *  «  Srijfvcurs  jjrans  et  petits,  granl 

•  Ba^<hicf  seroit  de  !.ii%«.er  mourir 

•  tri  pru[>lcquv  icy  est  [).ir  famine 
t  aiiirrmcnt  quant  ou  peut  trou- 
»  «cr  smcm»  moyeu;  cl  f4:roit  graol 
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»  aulmosne  et  grâce  envers  nosirc 
»  Seigneur  qui  de  tel  mcschief  les 
»  [/ourroit  garder.  »  Après  avoir  dit 
ces  mots  ,  il  ajouta  qu'il  se  dévouait 
le  preuiitr,  avec  l'espoir  que  Uicu 
lui  acconler.dl  le  pardon  de  ses  pè- 
ches pour  pi  IX  de  cette  action.  Lors- 
qu'il eutacnevede  parler,  o  chascuri 
»  se  laissa  odorer  (  toucher  )  de  pi- 
n  tic  ,  et  l'I  î-ieurs  se  petoient  à  ses 
»  pieds  en  pleurs  cl  en  profonds  sou- 
»  pirs.  »  Son  exemple  trouve  des 
imitateurs.  Jean  D'Aire,  autre  bour- 
geois considérable  ,  dit  qt»*il  u  Icroit 
»  c*)mpagfne  à   son  compère  sire 
n  Kustaehe.  »  Les  «leux  frères  Wis- 
sant,  leurs  cousins,  se  joij;ncnta  eux, 
ainsi  que  deux  autres  bour-^eois,  dont 
Fioissart  n'a  pas  donne  les  noms. 
«  Ils  s*atourncrent  ,  ajoute  cet  his- 
»  toiien  ,  ainsi  que  le  roy  a  voit  dit;  » 
c'esl-àKÎ  ire  qu'ils  se  mirent  nu-pieds, 
eu  chemise  et  la  corde  au  cou  ;  puis, 
en  cet  e;at  .ils  fureuî  conduil.>  par  le 
j;ouvenieur  a  la  porte  de  la  vdle  ,  et 
remis  à  Ij.iutier  *ie  Mauiii  ,  otricirr 
du  roi  d'Angleterre.  «  Lors  ,  dit 
»  Froissarl,  fut  grant  dueil  des  hoiu- 
»  mes  ,  des  femmes  et  des  enfans  , 
»  des  larmes  et  soupir-,  n  Kii  ellec- 
luaiit  la  remise  de  ces  six  victimes  ,  le 
gouvernetir  jtira  qu'elles  (-taii  nt  «  les 
V  |)lus  honorables   et  notables  de 
»  cor[  s.  d*'  ch('vance<  l  debourï^eoi- 
»  sic  de  la  ville  de  ('.  dais.  »  Presen- 
tffs  au  roi  par  Gautier  de  Mauni , 
«  ils  s'a,:»  nouillèrent  cl  dirent  ,  à 
»  Joinctes  inains,(ienii!  sire  roy,  veez 
»  nous  icv  six  qu'avons  este  bour- 
%  geois  de  Calais  et  grans  mai  chans, 
»  si  vous  ap|u>rton>  les  eldi  de  la 
»  ville  et  du  ch  »sii  l.  v\  nous  mettons 
en  vostre  pure  \  •mb  î  te  pntir  sau- 
ver le  remaii.âiil  du  pcup'e  de  Ca- 
lais quv  a  soulFerl  moull  tle  gri»  1/-  : 
•  si  veuillez  avoir  pilie  et  un  rrv  de 
po"f  ^ai  voitrc  baulle  iiol>ieAM;«  » 
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-  Le  chroniqueur  poursuit  :  «  Lors 
»  plorèrcnt  de  pi  lie  les  contes  ,  ba- 
»  rons  ,  chevaliers  et  autres  qu'illec 
»  estoicDt  assembles  à  «^rant  nom- 
»  bre.  »  Le  roi ,  loin  de  se  laisser 
toucher ,  les  re(;arda  d'un  air  me- 
naçant ;  car,  observe  Froissart ,  il 
haïssait  fort  les  habitants  de  Ca- 
lais ,  à  cause  des  grands  dommages 
qu'ils  avaient  fait  souffrir  sur  mer 
aux  Anglais;  et  il  commanda:  «  qu*on 
»  leur  trenchast  les  testes  ».  Tous  les 
assistants  implorent  sa  clémence  ; 
mais  il  ne  veut  les  entendre.  Mauni 
ose  lui  représenter  «qu'il  va  souiller 
sa  gloire,  et  se  faire  une  réputation 
de  cruauté'  «.  Soit  fait  venir  le  coup- 
pê'ieste^  fut  la  seule  réponse  du  roi. 
La  reine,  enceijite,  était  au  près  de  lui  ; 
elle  se  jette  tout  en  larmes  aux  ge- 
noux d'Édouard  ,  et  le  conjure  , 
pour  l'amour  d'elle  et  «  du  filz  de 
sainctc Marie,  «qu'il  veuille  a  avoir 
»  de  CCS  six  hommes  mercy  p.  Le  roi, 
après  avoir  garde  quelque  temps  le 
silence  ,  dit  :  «  Ha  dame ,  je  ay- 
»  iDiMe  miculx  que  vous  fussiez  an- 
»  trc  part  que  cy.  Vous  me  priez  si 
»  acertes  (  fortement  ) ,  que  je  ne 
»  Touf  poil  esconduirç.  Si  vous  les 
»  doue  k  Tostre  plaisir  ».  Alors  lâ 
reîoe  amena  ces  six  bourgeois  dans 
sajcbambre,  leur  Gt  ôter  la  corde 
qui  eniouFait  leur  col ,  les  fit  habiller 
«  et  dîsner  tout  h  leur  atse  »  ;  pois 
leor  donna  ,  k  chacun,  six  no- 
bles (ëcos  d*or  ),  et  les  fit  con- 
duire sains  et  saufs  «hors  du  camp.  » 
Tel  est  le  re'cit  de  Froissart  f  et 
son  stjle  naïf  peut  donner  à  la  fa- 
ble l'air  de  la  Tërité.  Mais  com- 
ment se  fait-il  que  seul ,  de  tons  les 
bistoricns  du  temps ,  il  raconte  ce 
lait  ?  L'action  des  six  bourgeois  se 
dévouant  pour  leurs  concitoyens 
ëtait  assez  noble  pour  ^re  puolide 
dans  tonte  la  Fmnce  i^ar  les  cent 
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voix  de  la  renommée.  Cependant 
cette  action  si  éclatante  ,  dont  les 
malheureui  chassés  de  Calais  de-  ' 
vaicnt  faire  entendre  partout  le  ré- 
cit ,  fut  ignorée  même  de  la  capitale. 
Si  elle  eût  été  connue ,  l'auteur  de  la 
chronique  de  saint  Denis  ,  et  d'au- 
tres historiens  contemporains,  n'au- 
raient pas  manqué  d'en  faire  men- 
tion. Ils  n'en  disent  pourtant  pas 
un  mot.  Avesbury,  chroniqueur  an- 
glais de  ce  temps,  qui  s'est  étendu 
sur  les  moindres  circonstances  du 
siège  de  Calais,  çarde  le  même  si- 
lence. Yillani ,  qm  donne  à  Édouard 
un  caractère  encore  plus  farouche 
que  celui  que  lui  attribue  Froissart , 
ne  fait  nullement  mention  d'Ëusta- 
che  de  Saint-Pierre  :  il  dit  seulement 
que  le  roi  d'Angleterre  voulait  pen 
dre  tous  les  bourgeob  de  Calais, 
parce  que  leur  ville Ji'était ,  selon  loi, 
a  qu'un  azyle  de  pirates ,  et  une  ca* 
»  vcrne  de  voleurs.  >»  Spilonca  di 
droni  (a).  Un  critique  judicieux , 
Brequiguy  (3),  a  j>orté  la  lumière 
sur  ce  fait  historique ,  sur  lectuel 
Hume  (4)  et  Voltaire  (5)  avaient  delà 
jeté  quelques  doutes.  Appuyé  de  l'au- 
torité de  Knightonet  de  Th.  de  Li 
Moofe,  cité  par  Jean  Stow  (Generd 
ehfomde  of  En^land  )  ,il  a  rétabli 


(ï)  Libre  \  1  ,  cap.  rj5. 

(3)  Mt-m.  de  TmcmI.  Jr«  loMript.  et  bcUet  lctlr«i  , 
lanx.  xxXTil,  pa|.  53?  «t  ««ir. 

(  'i^  TTiiinr ,  Juii»  une  Dotr,a  tlU  :  «  rHittoirc  d<« 
■il  l'uur^eoi»  Jr  Calai*,  cotnin«'  loiilr*  les  histoùr* 
cilraorJinairc*,  •  «t  •ii!i|H'i  lr  ,  tt'.iiiUut  plus  (|ii*Ato- 
barj  ,  qui  ra|i|>orlii  U  reUdilion  de  celte  plàcc  nvrc 
bonPip  de  détaU  ,  M  dit  rien  de  et  (ait  ,  et  qn'a* 
CiiUfrairf  il  loue  ru  Krucral  la  jrrix  tit«itr  «hi  roi  d 
a*  clcmcnce  i  i'e^ard  de«  IisIhIau»  ^iit*{.  «TAu^W- 
t«rr«  «  rèsae  dTdooaté  m  ,  Miltft  iS47  ).  » 

(  ■>''  VolUiri»,  Fd.ii  «ur  lr<  moeurt ,  ch.  75,d»l 
«  Dca  Uisturictu  et  do  pocte<  ac  aoot  efTuroes 
■  «AAmtIm  iia  bo«i«oia  fui  viarMl  demandre 
«Bardoo  coMw  de»  Cwdw q»i  m  iW  i  oii>iw<  pBw 
•  !•  |i«trie  :  (nais  il  Cil  faux  qvMMovjrd  àmmam 

»•  c*»  pt«M«ri»  griM  |Mti,i  \r\  f.iifp  priidrr.  C* 
»  pitiilaliou  poiUtit  '<  «i<h;  mi  lK>Mrge«>i»  pied»  ou»  rt 
i>  t»'lc  mn"  ,  ♦irwlraîeul ,  harl  au  col ,  lut  a^rxkrtM 
j»  lea  rJrfiidr  L  ville,  et  nnr  d'iccua  le  roi  Ahl^lfi^ 
»  Utcv  ci  de  Frwcc  <u  (cmi  à  m  tuIumIc.  m 
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b  ^étiié  (ftraii{;MncnC  alléitfc  par 

léM»,  sans  resscNOce  »  foagMÎart 
«  Imm»  «M  deroière  sortie  contre 
fMeait ,  «fia  de  dooDer  en  même 
imps  et  reeefoir  le  mon.  Eostache 
ét  Saiiit-Pliem ,  toit  prudence ,  soit 
^•11  fàt  défi  Ttodu  à  Edouard,  s'op- 
peoe  à  ttQt  rétolittion  df^pérée. 
tel  erâ  remporte.  La  TÎile  est  le» 
fer  A  CBfiudeuoB;  et  J[een  de  Vienne» 
cevftrMar  «  en  sortit  accompagné 
h  M  foerriers  ,  qui  tenaient  leurs 
ffëe»  inclioees  tcts  la  tenroy  et  soîti 
ér  pAofieors  boorjgeoii  qui  nar- 
ckaiTBf  la  corde  au  cou ,  cl  les  pieds 
wms,  Édouard  retint  prisonnier  le 
COTTcmeor  ,  qninxe  ckevaliers  et 
f•c^ocs  boi!r;;cois;  mais  il  ne  les 
il  psaser  en  AA|;leterre  qu'après  les 
jvev  comblés  de  présents.  Quant  h 
la  flvine  d* Angleterre  ,  au  lieu  de 
fioar  nn  rôle  aassi  touchant  que 
oAâ  que  lui  donne  Froissart  , 
^looe  jours  aprl  s  1 1  capitulation  de 
Cttictf  .  elle  obtint ,  a  son  profit ,  la 
OMÊ^atton  des  biens  de  Jean  d'Aire 
ê  fm  t'cjo  reut  qu'clie  ait  sauvé  la 
w.  Ce  snéme  É^ionard ,  que  Frob* 
•art  peint  s*obstioant  à  faire  tran- 
rinr  la  tête  au  vénérable  Sainl- 
PieiTe  .  eombley  bientôt  après,  ce 
bo«/]gcots  de  ses  biei) faits  :  il  lui 
imnr  de»  maisons,  lui  r.iitdes  pen* 
tMM  coosidcrablcs  ,  et  daigne  même 
^xpruaer ,  dans  noe  lettre  do  b  octo- 
bre ,  qui  a  été  conserrée,  qn'il 
•e  loi  accorde  cette  première  grâce  » 
qu'eu  aUcndant  qu'il  ait  pourvu  plus 
amplement  a  sa  fortune  ;  et  eela 
9mm  les  services  que  ce  bourgeois 
t^f^m  lui  rrodrc,  soit  en  maintenant 
r  hoitk  Ordre  dans  Calais ,  soit  en 
tijMt  a  ia  §aide  de  cette  place  (6). 


SAl  43 

D'autres  lettres  do  même  four ,  fon- 
dées sor  les  mêmes  motifs ,  lui  ac- 
cordent 9  et  à  ses  hoirs ,  la  plupart 
des  maisons  et  emplacements  qu'il 
«fait  possédés  dans  cette  ville  ;  rt 
en  ajoutent  encore  quelques  auties. 
«  Voilà  donc ,  s'écne  nn  historien 
9  (7) ,  Saint- Pierre  aujourd'hui  le 
»  béros  de  sa  patrie  »  et  demain 
•  complabanUransfogeiaujourd'hoi 
»  l'objet  de  la  veugeanee,de  la  cmao» 
»  téd'Édouard ,  et  demain  desa  con- 
»  6anoe  et  de  sa  faveur.  »  Lorsque 
le  vainqueur  de  Calais  en  expulsa  les 
habitants ,  qui  refusaient  de  lui  prê- 
ter serment  de  lidélité ,  pour  7  éta- 
blir nne  colonie  anglaise,  comment 
se  CûtHtt  que  Saint- Pierre  ait  été  9 
|iar  imo  exception  jjiersonnelle ,  ren- 
vQjé  dans  sa  patrie,  et  chargé  par 
Édouard  de  veiller  sur  ses  com pa- 
triotes ?  On  expliquera  difficilement 
cette  contradictiond'une  manière  ho- 
norable pour  le  prétendu  Décius  de 
Calais  (8).  Bréqui^ny ,  après  avoir 
détruit  la  gloire  d'Eustache  de  Saint- 
Pierre,  na  pas  laissé  de  rendre 
à  sa  Camille  une  pleine  justice,  a  Ses 
9  héritiers ,  drt-il»  n'imitèrent  point 
»  sa  conduite  :  ils  sacrifièrent  les 
w  avantages  qu'il  en  avait  tirés  aux 
9  devoirs  de  sujets  fidèles.  Eustache 
9  mourut  en  iS'jt,  Des  lettres  du  ag 
9  juillet  de  la  même  année ,  nous  ap- 
«  prennent  «{ue  les  biens  qu'il  avait 
9  à  Calais  ,  furent  confjsqtics ,  parce 
9  qae  ses  héritiers  étaient  demeurés 
9  attachés  à  leur  maître  légitime. 
»  Édouard ,  eu  les  privant  de  ses 
9  dons ,  fit  plus  pour  eux  ques'ii  les 


(7  )  Lrv«M|tM  ,       yrmtu€  *om$  U»  ^tUtu  ,  ton- 

(S'i^  I  ifiii)  li<-<]«  Sa<i'(  Pi.ir»  >1«IM  iBiaO*  ,  <if - 
«Uil  l 'u iiu MX-  tir  c»(kii40<  »  H  U  p(.«iiMa*4r»  À  K- 
éammÂ  i  c«  qui  ■  OmI  tuw  Urlw  à  aMMM'r  »k4H 
é€  wénJUr  ù$  émè»».  Mè4t  irMM»||i«.  S4fi» 
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»  eût  comblés  :  il  rcudit  à  lenr  nom 
9  tout  reclat  qiie  ces  méiiieâ  dons , 
»  acccple:»  par  Ëustariic ,  avaient  pu 
»  teriiii .  »  Vue  preuve  evidcute  de  la 
légèreté  avec  laquelle  notre  bisloirc 
Â  été  écrite,  c'est  que  Froissai  t  a  été 
•uivi  par  la  plupart  deb  historietis  , 
savoir  :  Rapin  Thoiras  ,  Mézerai , 
CbâloDS  ,  Daniel ,  Vill.ncl  ,  Anqne- 
lil.  Ces  écrivains  !ie  sont  montrés  plus 
«looureux  delà  gloire  de  leur  patrie, 
<jue  soigueux  de  porter  uu  œil  criti- 
q4»e  sur  un  fait  dénué  de  preuves  : 
leur  témoii^Udgc  n'a  été  contrcditque 
par  f^'vesque  ,  qui  a  pruiilé  des  rc- 
cberclies  de  Bréquigny.  Le  président 
Hénault  a  gardé  ,  sur  les  bourj^eois 
de  (>alais  ,  un  ^iIe^^e  qui ,  de  la  part 
d'un  historien  aussi  exact  ,  équivaut 
presque  à  une  driicgalion  ,  niais  que 
ê&n  nouvel  éditeur^  M.  Walike- 
nacr  a  réparé.  Ou  sent  facilement 
pourquoi  la  Diiseï  talion  de  Bel- 
loy  sur  le  dévouement  des  bour- 
geois ,  qui  précède  sa  tragédie  du 
Sié^e  de  Calais  ,  doit  être  suspectée 
de  partialité.  En  iBiC)le  roi  Louis 
XV lU  a  fait  présent  à  la  ville  de  Ca- 
laii  du  busie  d'lMi>laclie  do  Saint 
Pierre,  fait  par  Cortoi.  D — R— u. 

SAINT- PIEIIRE  (CuARLLs- 
IlEMÎL  Castll  de  )  ,  l'un  des  plus 
ardents  apôtres  de  l'iiuiuanité,  na- 
quit le  iB  février  i6:j8  ,  au  château 
fie  iSdint-Pierrc-ÉgUsc,  près  Barfleur, 
fw  Basse  Normandie  ,  d'une  f  anille 
alliée  à  celle  du  m.iréchal  de  Villa rj 
(i).  Charles  C.istel  ,  sou  père  ,  était 
bailli  du  Cotentin  et  {gouverneur  de 
Valogne.  11  fit  ses  études  au  collège 
de  (i.ien  ,  où  d  se  lia  d'une  eiroife  ami- 
tié avec  Varignon  ,  qui  depuis  s\i(  (jiiit 
une  réputaliuu  comme  géomètre.  L)'a- 


(l)  UtkM  im  S«ii»t*P»«rr«  rUit  routin-grrinMO 
mimL  coûtai*  uu  fa  tvmar- 

«f»,  r  .  t-a  \»vé  famfimÊtÊfÊmÊm 
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près  le  vœu  de  ses  parents ,  il  cmhi  a^- 
sa  l'étal  ecclésiastique.  1 1  s'était  raèrnc 
cru  appelé  à  la  profession  relii;ir<is€; 
mais  le  su[)éri<-ur  au(piel  il  s'adresvi 
ne  voulut  point  l'admettre,  à  rai>oii 
de  ta  délicatesse  de  sa  santé.  iMailre 
de  suivre  son  goût  pour  l'élude .  il 
vint  à  Paris  ,  avec  Varif;non ,  dont  il 
ne  poHvait  se  séparer,  et  loua,  dans 
le  faubourg  Saint-Jacques^  une  p<'iitc 
maison  ,  où  ils  logèrent  ensemble. 
Le  revenu  de  l'alibé  de  vSainf-Picrrc 
ne  s'élevait  qu'à  dix-huiUi  nls  livres  : 
pour  assurer  à  Varignon  ,  qui  ne 
possédait  lien  ,  une  existence  iuilc- 
pendantc  ,  il  en  détacha  troi?  cents 
livres.  «  Je  ne  vous  donne  pas  ,  lin 
»  dit-il  ,  une  pension  ,  mais  un  cou- 
»  tral ,  ni'wi  que  vous  ne  soyez  pas 
»  dans  ma  dépendance  ,  et  que  vous 
»  puissiez  nRMpiiller  pouraller  vivrr 
»  ailleurs  ,  (piand  vous commencertf 
»  à  vous  ennuyer  de  moi.  «  Varignon 
continua  de  s'appliquer  aux  matbt- 
maliques;  mais  l'abbcde Sainl-Pierrc, 
qui  cliert  hait  surtout  les  moyens desc 
perfecîionncr  el  d'être  utile  aux  hom- 
mes,  abandonna  les  seieitees  abstrdi- 
tes  pour  s'attachera  la  morale  et  a  la 
politt(pie.  Les  deux  am:s  se  retrou- 
vaient tous  les  s<jii's;et  ils  adnu  ttaieiil 
à  leurs  conférences  l'onlenelle  (ujct 
Vertot ,  qui  partageaient  leurs  goûts 
studieux.   L'élude   aprofoniîie  <|ue 
l'abbé  de  Saint-Pierre  .ivail  faite  rie 
iioiie  langue  lui  ouvjii  ,  en  iIh)3, 
l'entrée  de  l'académie  française  ,  ou 
il  refnpla(,a  Bergci  el.  secrétaire  tlt 
la  cliainbre  et  du  cabinet  du  roi.JSoo 
discours  de  re'cppiion  ne  lui  roûi.i 
que  quatre  heures  de  Iruvad.  Eoute- 


(i>  Fotilrnrllc  .  17-.'/  _•     -ff  f'iiriçftfH ,  » 

pciut  iui-uirioe,  t|iiMr*uU-  dti*u|>ii»,  ica  aoucraM 
qn'il  giiûlaît  d cr«  rvuuioM  :  «•  NoiMiwiu  ratueio- 
bKtvoa ,  liii-tl  ,  arec  an  tébrim*  flaiw'r.  it«»f*« 
|>iriiu  de  la  première  ardrur  da  «avoir,  fafftaw« 
el  ,  Cl'  que  iiyu»  im  c'iiiipliuui  |>«  ut  f  in  ~ 

pour  ya  «Mt»  grand  hieuf  peu umvu. 
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DfUc,  auquel  il  vcn.iit  le  lire,  lui 
rtiiiMrtlU  de  !e  n  louclier  :  «  Mou 
»  diKour*^ ,  lui  rcpuiidil  -  il  ,  vous 
»  pifAii  donc  bien  mcfliocre?  tant 

•  ioiri4\  .  il  m  Vu  reNseinl  liera  <l;iv.in- 

•  Ugf  »  Ce  u'eNî  <|fM"  r.ililK"  (le 
>  nnt-Picirc  i»€  connût  cl  tr,ip[»rrciàl 
ïr  inertie  d'un  stvle  pnr  et  ck^.uit  ; 
fAais  il  ne  «^e  juj;*-iil  pas  capable  de 
iMcy  écrire  ,  et  d'ailleurs  il  ne  voulait 

prni/e  >  polir  des  phrasiM  ,  un 
Vtm^ts  piM  tJiipluv.iil  j  des  spécula- 
IMQS  politnjiM's  dont  l'utilité  lui  sem- 
ÏÀâit  iiii  ««iite'^table.  Il  quitl.)  le  fau- 
lourç  SiJUt  -  Jar<pM*s  ,  ver-»  1697  ' 
iKMir  «iller  babtter  Versiiiles.  Son 
W  ,  en  se  r.if>;^ri'<  h.inl  des  grands, 
ftAit  fie  sVn  l-4irp  .limer  pour  les 
rrft<lrr  fiVvrf.ihirs  aux  ri'foriurs  (pi'il 
B>ed»ujt.  Il  ^'accotrimod.»  firiicinrnt 
;il  awi^f*  de  la  ruur.  n  J'(  t.iis  bien, 
»>    nv «it-il  à  M'*»*',  de  Limbrrt  , 

•  i^rk^  m>à  Cabane  du  faid)  tirç:  S  iint- 

•  jA'Tîpe'*  ,   occupe  au\  iciciircs  ; 

•  aai»  \f  me  trouve  encore  \m  peu 

•  oîwpiii  ici ,  dans  une  vie  assez  dis- 

•  wjire.  »  En   1701,  il  acheta  la 
rkâf^r  de  premier  aumônier  de  M"'*'. 
U  darb*"^sc  d'Orléans  ;  #*t  cette  pr  in- 
fi»Mc  le  Ui  potirvoir  <le  r.ïl>b.(ve  do 
Tu-c^o,  cj  ,  .\  i  t  atitrefois  possédée  le 
mj^'x        p<  ries  (  f'ojr.  ce  n<»m  ). 
h'jàbht  d<  SjiiiI  Pierre  aimait  beau- 
t^up  U  ^rteté  ,  surtout  celle  des 
itmaxc*  .  <}ii'il  trouvait  plus  indiil- 
r^es  cjue  les  hommes.  On  le  voyait 
If*^  jrtn/neDt«Liu>  les  cercles  les  plus 
b^i^ÀA&U  .  qtèoifpi'il  y  fût  assez  de- 
pli<f  nedi*3i)t  ne»  dans  la  crainte 
•&f  îà'i^iirT  ses  auditeurs.  Un  jour 
»  cLàfvi  4f>erçu  de  l'elTet  fâcheux  (piM 
fTi^i/iVÀji  :  «  Je  sens,  dil-il,  que  je 

•  «o»^  eDQtiie,ct  j'en  suis  bien  f.n  hc'; 
»  OKiâ,  je  iii\imu«.e  lorl  a  vo:is 

•  '--!r^re  .  c'î  p-  Vous  pi  h»  de  froii- 
»  %%t  f ^'♦n  jiie  je  •  iHitiniu*.  n  Ses  ta- 
^mm  et  Ètê  (fiàhiéà  UiMtvâieol  c»> 


SAl 


45 


pendant  de  juste*  appréciateurs. 
L'abbe  de  Polignac  Temmena  avec 
lui  au  congrès  d'Ulrcchl  (  i-jri  ). 
Témoin  desdilficulle's  qu'éprouvait  la 
conclusion  de  l.i  pai\  ,  Saint- Pierre 
forma  le  projet  de  la  rendre  perpé» 
tuelle;  et  dressa  sur  le  cli.unp  les  ar- 
ticles du  traite  qui  devait  amener  ce 
résultat  important.  î/éveqne  de  Frë- 
jus  ,  depuis  cardinal  de  i^^leury  ,  au- 
quel il  communiqua  son  pian  ,  lui 
répondit  :  a  Vous  avez  oublié  un 
»  article  essentiel ,  celni  d'envoyer 
»  des  missionnaires  pour  toucher  le 
»  cdMir  des  princes  et  leur  persua- 
»  der  d'entrer  dans  vos  mes.  »  In- 
diffèrent a  toutes  les  objections  , 
Pabbé  resta  en nst imment  persuidé 
de  la  possiblilé  d'exécuter  son  sys- 
tème, ipTil  altribii.iil  à  Henri  IV,  pat 
une  hctiun  qu'on  doit  lui  pardonner, 
puisqu'il  ne  se  rélail  permise  que 
dans  l'opoir  d',«niener  [»Îms  facile- 
ment les  souverains  à  ses  vues  (3). 
Dans  un  dispours  sur  la  PolysinO" 
die ,  où  il  faisiit  l'élope  des  conseils 
établis  par  le  réj;eut ,  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  ju;5ea  le  gottvernement  de 
liOuis  XIV  avec  beaucoup  de  sévé- 
rité. Celte  hardiesse  déplut  au  car- 
din  dde  Puli^nac  ,  qui  ii*avait  jkis  eu 
cej»endanl  a  se  loiu'r  de  Louis  \1V 
(  r.  Poî.!G?iAC  ,  XXW,  iH>  )  ;  il 
apporta  le  livre  à  Tacidémie  ,  en  lut 
les  passages  rcpréhcnsibles  ,  et  in- 
sista pour  que  l'auteur  fut  sévt  renient 
pnni.  l/abhe  deinaod  1  d'être  ad- 
mis à  <e  jiisiilier  ;  mais  on  lui  refu- 
sa cette  grice  (i>;  et  dans  U  sean- 


^   T,*«I>J>#-  «il-  Sjinl-pirrrr  rr«r>f  r<«tl  .  

vrritr ,  il      amit  ImI  ko  «crapuir  <lr  fTliirriT 

t'rMtic  lté  I  •la.tiA  lrum|>rr  pt  tmiuo». 

Irr  •ftilriHt  nt  fnmit  il'wl.iirtt'r  U-ar  crmCr-  rm 

•I  »r  %{t  t'«  »'ir4>.  (  .'t-tM4>iii  Sji.  T  If  lr«da«-la«r  ^  Pti- 
nr)  .  \m  yhM^,  Fairt»t«4>  rt  l'abW  FlMry  (IW 
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ce  du  5  mai  1718,  «on  exclusion  fui 

f rono n ccc  par  '2 3  de  ses  con f  rc rcs  (  5  )  ; 
iC  rcgeiit  ne  permit  pas  qu'on  pous- 
sât U  chose  plus  loin;  et  la  place 
resta  vacante.  Quoiqu'il  eût  lieu  de 
se  plaindre  du  peu  de  zclc  que  ses 
confrères  avaient  mis  à  le  défendre, 
Saint-Pierre  n  en  vécut  pas  moins 
,  bien  avec  eux;  et  il  n'oublia  pas 
l'académie  dans  ses -projets  d'uiiii- 
lé  publique.  La  mesure  rigoureu- 
se prise  contre  lui  neTempécha  pas 
d'écrire  avec  la  même  liberté  sur 
toutes  sortes  de  sujets  ;  et  il  ne  fut 
jamais  inquiété.  L'indulgence  dont 
on  usait  à  son  égard,  et  qu'on  n'au- 
rait pas  eue  pour  un  autre  écrivain  , 
peut  s'expliquer  par  le  peu  de  suc- 
cès qu'obtenaient  ses  ouvrages  et  par 
la  bonne-foi  de  l'auteur,  qui  s'adres- 
sait aux  magistrats  ,  aux  ministres  , 
aux  princes ,  pour  leur  indiquer  les 
abasâ  réformer  et  les  an^éliorations 
qu'il  croyait  nécessaires.  11  n'est 
pre.'ique  aucune  brandie  d'économie 
politique  qui  n'ait  éié  le  sujet  de  ses 
mé  iitations  ,  et  sur  laquelle  il  n'ait 
publié  quelques  écrits.  L'inutilité  de 
ses  etVorts  ne  le  rebutait  point ,  et 
ne  ralenlissaii  pas  son  zèle,  parce 
qu'en  voyant  les  progrès  de  la  rai- 
sou  humaine  depuis  quelques  siè- 
cles, il  se  flattait  qu'elle  devait  arriver 
un  jour  a  la  jJcrfection.Toute  sa  crain- 
te était  que  nous  ne  fussions  préve- 
nus par  les  Anglais  :  «  Je  meurs  de 
»  peur,  écrivailil,  que  la  raison  hu- 
»  maine  ne  croisse  davantage  et  plus 
M  tôt  à  Londres  qu'à  Paris,  où  la 
»  communication  des  vérités  dc- 
»  montrées  est  ,  quant  a  présent 
»  (  1740)»  moins  facile.  »  On  voit 
que  s'il  embrassait  tous  les  peuples 


(5)  U  a'y  totm'oa*  mmk  bovle  pour  ton  «btc- 
Mon.  Ott  Mcoia  8Mf  rbf«ir  40Mlt{  cl  Foi»- 
trutUc  M  vit  p.)r  U  «Îm  Umkmâki  d'avBMrquTfl 

trikit  le  coo|Ndil«. 
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dans  son  aflcclion,  il  conservait 
pendant  un  attachement  particulie'r 
pour  la  France.  Jamais  personiio  no 
remplit  mieux  le  précepte declia i-i  to^ 
qu'il  regardait  comme  l'essenlicl  dtc 
la  religion,  Donner  et  pardonner'  r 
c'était,  à  son  avis,  ladcvisede  rhom- 
mc  vertueux  et  la  base  de  toute  J«â 
morale.  Il  enrichit  h  langue  du  mot 
de  bienfaisance  {6);  et,  comme  le  <lît 
d'Alembert,  il  était  juste  qu'il  en  f{kt 
l'inventeur,  tant  il  avait  pratiqué  ïa 
vertu  nue  ce  mot  exprime.  Il  était 
persuade  qu'on  peut  l'exercer  dans 
tous  les  états,  dans  toutes  les  posi- 
tions de  la  vie;  et  pour  en  relever 
l'excellence,  il  répétait  souvent,  danj 
sa  conversation,  comme  dans  ses  ou- 
vrages :  «  Le  paradis  est  aux  birn- 
y>  faisants.  »ll  serait  impossible  d'e- 
numcrcr  tous  les  traiîs  de  l'îne'pui- 
sable  charité  de  l'abbé  de  Sainl-Pi er- 
re. L'indifTérencc  avec  laquelle  il  f.ii- 
sail  le  bien  nous  en  a  dérobé  un  grand 
nombre.  Riche,  avec  une  fortune 
médiocre,  parce  qu'il  n'avait  pas  de 
besoins,  il  employait  presque  tous 
ses  revenus  a  soulager  les  malheu- 
reux ,  et  à  faire  apprendre  à  des  or- 
phelins des  métiers  vraiment  utiles  , 
persuadé  que  les  autres  ,  c'est -à  -  di- 
re ceux  qu'a  créés  la  mode  ou  le 
caprice, (iniront  par  être abandonn<fs. 
Il  ne  connaissait  rl'autrc  passion  que 
celle  du  bien  public  :  c'était  le  but 
où  tendaient  tou'es  ses  actions,  com- 
me ses  nombreux  écrits  ,  qu'il  dis- 
tribuait grainiteinent  aux  personnes 
qui  pouvaient  en  profiter.  11  ne  trou- 
vait de  mal  réel  que  la  douleur  physi- 
que;les  autres  maux  n'eu  avaient  pour 


(fVl  On  »}ît  qiw  ce  mot  lie  !u  n  flfitanrr  trovf» 
dan*  lof  i-rrivMM  pliu  »nciem  outaminrBt  d«M 
Daluc  ;  mai*  il  rtait ,  a'ioutc  d' AltnJb«rt  ,  ■■■■  i  gK 
diCB  nu ,  et  l'abbc  de  Saiot-Pierre  m  r«f  l«»  rrri» 
tabla  crMenr,  pumm'il    rewiucitc  et  MluratMi^. 

On  lui  atttil>uc  :<ti  «i  1r  mot  dcflafislt,  qMtlWfV 
•i  Knivcat  «on  «fipitcatioa. 
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lui  ifor  rappamce.  Ceux  -  ci,  pMnr 
fuitr  soo  Uogafie,  n'avaient  qu'une 
filcor  parement  numéraire  ^  tandis 
fÊÊ  la  dooleur  pbjsîque  avait  une 
Tileur  inlrinsètpie.  Aussi  ne  négli- 
ysÊA'  il  ma  pour  l'éviter  et  Te'par- 
gser  aux  autres.  Ayant  entendu  dire 
M  acderin  Chirac  (  F oy.  ce  nom  ) 
que  le  remède  le  plus  efficace  contre 
les  obstructions  était  de  faire  courir 
fâ  poste  auT^taïaUdcf,  il  imagina  et 
lu  exécuter  un  fauteuil  à  ressort , 
doat  le  mourement  imitait  celui  d'u- 
ne foiturc,  et  auquel  il  donna  le 
ét  trrauHâssoir  :  ce  fauteuil  fut  re- 
coftna  1res  -  utile  (  7  ).  Dans  le  cou- 
raoi  de  1 736,  un  docteur  de  Sorbon» 
o€  ùi  tmpnracr,  sons  le  nom  de  l'ab* 
U  de  Saint  -  Pierre,  deux  Lettres 
1rs  yanséoistes.  Un  religieux , 
dVsprit ,  ni.us  d'un  zèle  ou- 
tre, lut  fit  complimeut  sur  la  maniè- 
re eît^ierite  cl  savante  dont  ces  Let- 
tm  éUicni  écrites.  «  Mon  pcre,  lui 

•  rrpoodit  •  il,  je  suis,  à  la  vérité, 

•  de  Topuiion  de  Molina  ,  sur  la  li- 

•  brrté  .  mais  non  [>as  moliniste. 

•  C'est  un  terme  de  parti  pcrséni- 
9  tant;  or  h  btcnfnis.inre  ne  permet 

•  îaaais  d  être  d'aucun  parti  persé- 
entant,  elle       ne  vise  au  contrai- 

»  re  qu'a  l'union  cl  a  la  concorde. 

•  — Mais,  reprit  le  rdij^ieux,  vous 

•  ae  rous  *ounf7  donc  pas  de  sau- 

•  ver  la  Tcnié  des  artifrres  de  l'cr- 
»  rr*ir?  —  Non  .  rnoii  révérend  pè- 
>  rt .  répandit  l'abbé  :  quand  pour 
»  sonirMf  la  vrnfc,  on  est  forcé  de 
»  perdre  U  chanlc  bienfaisante  en- 

•  ver»  ifu\  qui  prennent  l'erreur 
»  pour  là  Tente.  C'est  que  la  vente 
»  re  ^  Doye  jamais  :  on  a  beau  la 

cUe  suina^y  elle  revient 
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W  Mrrrt^n  Je  f  rmnrr  .  dri  rntl  rr  l  "  1  j  , 


»  tonfonrs  sur  l'eau.  L* homme  qui 
9  ne  la  connaît  point  aujourd'hui , 
»  la  connaîtra  demain  ;  au  lieu  que 
9  la  cbarité  bienfaisante  se  perd 
»  toujours  par  les  marques  de  mé* 
»  pris  et  de  haine  qu'inspire  l'es- 
»  prit  de  parti,  surto|it  à  ceux  qni 
»  se  piquent  de  paraître  fort  /.cics 
»  pour  leur  parti  (8).  »  Content  des 
autres,  parce  qu'il  l'était  de  lui-mér 
me,  l'abbé  de  Saint-Pierre  parvint 
à  un  âge  avancé,  sans  en  connaître 
les  infirmités.  «  Si  la  vie,  e'crivait-il 
»  le  t3  février  1738,  est  une  lote* 
»  rie  pour  le  bonheur ,  il  se  trou- 
»  fera  qu'il  tout  prendre,  il  m'est 
»  échu  un  des  meilleurs  lots  ,  que 
9  je  ne  changerais  pas  contre  un  au- 
»  tre;  et  il  me  reste  une  grande  es- 
»  pérancc  de  bonheur  étemel.  » 
C'est  dans  ces  sentiments  qu'il  mou- 
rut,  à  Paris,  le  ^9  avril  17^3,  à 
8j  ans.  Maupertuis,  son  siierrsseur 
à  l'académie  française,  n'eut  pas  la 
permission  d'y  faire  sou  éloge.  Ce  fut 
seulement  trente -deux  ans  après  sa 
mort ,  que  le  tribut  dîi  parce  corps 
à  la  mémoire  d'un  de  ses  rnciubre^i 
les  plus  respectables,  fut  acquitté  par 
d'Alembcrt  (  1775).  J.-J.  Housseau 
conservait  une  profonde  vénéra- 
tion pour  cet  abbé  ,  qu'il  avait  vti 
dans  la  société  de  M""".  Dupin  : 
«C'était,  dit-il,  un  homme  rare, 
l'honneur  de  son  siècle  et  de  son  es- 
cce ,  et  le  seul  ,  peut  être,  depuis 
'existence  du  genre  humain  .  qui 
n'eût  d'autre  parti  «{ue  celui  de  la 
raison  (  Confess. ,  liv.  i\  ).  »  Rous- 
seau juge  cependant  les  projets  de 
l'abbé  de  Saint  Pierre  irnpraticabies, 
a  pour  avoir  vuuiu  rendre  les  lu»ni- 
mes  semblables  1  lui,  au  lieu  de  les 
prendre  tels  qu'ils  sont  et  tels  qu'ils 


^S)  i>n  |M-«ii  Tuir  c«Ua  cootr«r«U»aa ,  t|w« 
en*  4rYa<r  *  .     -     .  . 
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continueront (l'ctre»  (P^,J,-J,  Rors- 
SEAu ,  XXXIX ,  p.  148).  Le  cardi- 
nal Dubois  appelait  les  idées  de  l'ab- 
Lc  de  Saint-Pierre,  les  rêves  d*nn 
liomme  de  bien.  Ce  mot  d*unc  {gran- 
de justesse  a  fait  fortune.  De  Ions  ces 
rêves,  celui  qui  fit  le  plus  de  bruit 
dans  le  temps,  et  qui  l'occiipa  le  plus, 
car  il  y  revient  encore  dans  son  der- 
nier ouvra5:i;e,  est  le  Projet  de  paix 
perpétuelle.  Le  moyen  qu'il  avait 
imagine  pour  y  parvenir  elait  l'éta- 
blissement d*uue  espèce  de  sénat, 
compose  de  membres  de  toutes  les 
nations  ,  qu'il  appelle  Diète  euro- 
péenne ^  devant  lequtl  les  princes 
auraient  e'te  tenus  d'exposer  leurs 
griefs  ,  et  d'en  demander  le  redres- 
sement. Dans  un  autre  de  ses  écrits 
intitule  :  ISouveau  plan  de  i^omer- 
nemcnt  des  états  soui^erains  ^  il  fait 
sentir  les  inconvénients  de  la  vënali- 
ledes  charges ,  et  propose  de  ne  don- 
ner les  emplois  publics  qu'à  des 
hommes  d'un  mente  reconnu.  Pré- 
sumant qu'une  idée  si  raisomiablo 
ne  peut  éprouver  de  contradiction, 
il  développe  son  système,  qui  con- 
siste à  former  une  araficmic  politi- 
que partagée  en  deux  classes  (9).  La 
seconde  classe  composée  des  inten- 
dants de  province,  se  recruterait 
parmi  les  maîtres  des  requêtes,  et 
désignerait  au  scrutin  les  membres 
delà  classe  supérieure,  dans  laquelle 
le  roi  choisirait  les  ministres  sur 
«ne  liste  triple  de  candidats  présen- 
ter par  r.KMdémie.  C'est  encorn  là, 

(q'i  II  np  fi«ut  pu  cotXenàrf  f  prui«t  à^Araéiwm 

fH>l'hij''r  ini  1^ iii;<irr  ,  .i\rt  ili-in  •odi'tiiiri  <|uî 
M!  liinneit'Cit  rr«-llrtin  nt  »un»  ce  uoin  :  Tuaf  ,  pn  «t- 
dee  pur  Ir»  iéMUd^  (  onrnrnimr  rt  (  .Iminilliril .  w 
f^iwi— il  daiuln  bibliothîque  du  cBr4ii«14«  Ro« 
lum  :  rautrr,  fund'c  ru  i-if>,  an  niiiiîill>ra  é^taf- 
fdîrr*  ilraiiïirn  '  /'.  S\|M  Pi.IsT  .  *t  |  to- 
baliJtiainit  fai  inrtn<f  aui  pril,  en  i-i.îJ«  ii^m  de 
«trirfë  (le  VEntreutl,  lonqu«  Tnl  l<   Alary  la  tmait 

H.m*  rjpi'.irfrnit  '  f  ([i.'il  orrri'.  il  "i  I  '(«1  du  J>r<  i>i- 
drDt  y»iiaiilt  ,   |>(.M-f  Vfudtiine.  i.AiAiK  do  haïut- 

Pirrtv «luit  de  t<>iitr.  1rs  4ms  (  Ihet^éèt  Mo^ym. , 
l*«.«diC.»lT,p.363  ). 
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comme  on  voit ,  im  véritable  rêve  ; 
mais  pendant  plus  de  trente  ans  que 
l'abbé  de  Saint-Pierre  n'a  pas  cessé 
de  s'occuper  de  maiières  politiques, 
il  n'a  pas  marché  constamment  d'er- 
reurs en  erreurs  ;  et  qtiand  il  est  en- 
tré dans  les  détails  de  l'administra- 
tion ,  ses  vues  ont  été  quelquefois 
celles  d'un  véritable  homme  d'état. 
C'est  ainsi  qu'on  lui  dut  la  première 
idée  de  la  taille  tarif A>i  qui  substi-  | 
tuait  à  des  taxes  arbitraires  un  impôt 
dont  le  recouvrement  était  plus  fa- 
cile, parce  que  la  répartition  en  était  \ 
plus  juste.  Ce  moven  était  pins  pra-  | 
ticabie  que  la  dixmc  de  Vanban  ! 
(  F,  ce  nom  );  aussi  l'auteur  goûta-  i 
t-il  le  plaisir,  très-vif  sans  doute 
pour  lui ,  de  le  voir  adopter  par  pli> 
sieurs  intendants. S'il  ne  putvoir  aussi,  ^ 
comme  il  l'avait  demandé,  les  prix 
d'éloquence  de  l'académie  française 
consacrés  aux  éloges  des  grands 
homiHCS  de  la  nation,  il  fut  témoin 
d'améliorations   impoi  tantes  qu'il 
avait  signalées  dans  les  règlements 
concernant  les  ordres  religieux,  l'en- 
tretien et  ia  sûreté  des  chemins  pu- 
blics, la  police  de  Paris  et  celle  du 
royaume.  On  ne  peut  qu'indiquer 
sommairement  les  autres  objets  qu'il 
avait  embrassés,  et  sur  lesquels  il  ne 
cessa  d'appeler  l'attention  de  l'auto- 
rité ,  tels  que  :  les  rnoycns  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  procès,  l'étein- 
dre la  men  licitc,  d'améliorer  le  sort 
des  soldats,  de  rembourser  les  cliar-  I 
ges  sans  accroître  l'impôt,  de  don-  j 
ner  plus  d'extension  au  coniniercc  , 
intérieur,  de  favoriser  les  progrès  , 
des  sciences  physiques  et  de  la  mé-  ! 
decine,  ponr  l.iquelle  il  demaiifl.iit  j 
une  acidcmie  s(>éeiale.  Il  a  public 
des  écrits  sur  la  refonte  des  mon- 
naies ,  sur  les  luoyi'"'*  (î'ntiii.scr  1rs 
eulpruiils  publics,  contre  le  (biel ,  le  j 
jeu  y  le  lu\e,  etc.  il  avaic  pi  opo>e  ; 
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OKBuiuère  de  comenrerlc  Lie  pcn- 
4aBCUMi|;>temps ,  en  le  garantissant 
Àé  contact  de  Tair;  d'après  ses  cal- 
mais,  il  avait  ^)ressenti  la  nécessité 
â'êpêndir  Pans;  et  il  y  trouvait  la 
prcave  de  la  prosoérité  du,  royau* 
mt»  n  ilotrait  qa  oo  dispensât  les 
prttm  do  célibat;  qu'on  anéantit  les 

tirâtes  de  Barliarie  et  la  religion  ma* 
MéUae ,  dont  il  regardait  l'exis* 
toMT  tmmmt  une  iasiute  k  la  raisoa 
fc—ainr  L'édiicatioD  est  one  chose 
tr  .p  iaipofCaiite*poiir  qu'elle  pât 
€càappy  k  Talibé  de  Saint  Pierre  ;  û 
»;%rtfaU  rattçmcDtatioii  des  écoles 
i:  intacs  filles,  et  le  perfectioiiiie<- 
antda  irslène  suiti  dans  l'eosei- 
gietiil  «les  collèges.  En  reconnais- 
%ÊÊÊ  Talilitd  deracadémie  française , 
tl  la  tTMTait  fondée  sur  des  bases 
inp  étrotlcSy  et  proposait  d'y  réu- 
tMT  Pacadteie  des  bdies-lettm,  et 
4e  la  difiscr  en  trois  dassci,  dont 
Vmn  s'occapcrait  de  la  pammaiie  ; 
L  9tcmdM  «es  iascripiioos  et  mé» 
'iu  les;  et  la  Imsitee,  derâoquen- 
"î,  de  rbtstoire ,  de  la  critique  des 
meShemn  mtfnzcs ,  et  sortent  des 
tMS  dn  fçnuds  Bomffles.  La  lectore 

Jill  avait  faite,  dans  sa  Jeinesse,  des 
ar j  dmt  hommês  illustres  de  Plo- 
UftfMe ,  ca  toi  inspirant  k  désir  d'i- 
aitcrlfWsWQcs  actions  y  lot  avait 
iumué  Tsdit  la  plus  hante  di  Tint* 
yoftinrf  dbt  on  pml  Hm  Krait 
pow  rcdneation.  De  tons  les  onvin- 
de»  ancietts,  c'était  cdot  <|tt*il  cs- 
umMA  It  (dos;  et  il  avait  formé  le 

C»€f  dTjîociler ,  à  la  fin  de  chaque 
_ .  des  ooscffvatioos  morales  et  po* 
•ss|oco;  ma»  1  ne  put  reiécnlcr 
;nr  M  lo  vies  de  Socrate^de  Pom< 
pMflM  Atlicns ,  de  Thamistode  et 
:' AnscsJt.  Ses  mannscrits  furent  te* 
m%  par  snn  ne?cm ,  sur  la  de- 
mxmU  de  Saint^Mihert ,  à  J^. 
liwaritf  r  qtâ  se  chai|ea  de  les 
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examiner  ,  et  d'eu  tirer  le  parti 

aui  lui  panltrait  le  meflleur  pour 
\  réputation  de  l'anteur.  «  Je  v/s , 
»  dit-il  ,  que  ee  n'était  presque 
9  que  le  Recueil  imprimé  des  ouvra- 
»  ges  de  son  onele,  annotés  et  corri- 
»  gés  de  sa  main ,  avec  quelques  au- 
9  très  petites  pièces  qui  u  avaient 
9  pas  vu  le  jour.  Il  ne  s'agissait  rien 
»  moins  que  de  lire ,  d'extraire ,  de 
»  méditer  vingt-irois  volumes  diffus , 
»  confus  f  pleins  de  longueurs  ,  de 
»  redites  y  de  pelilcs  vucâ  courtes  et 
»  (eusses,  parmi  lesquelles  il  en  fallait 

Ûher  quelques  -  unes  de  grandes , 
les  y  et  qui  donnaient  le  courage 
»  de  supporter  ce  pénible  travail  ». 
En  lisant  ses  traités  de  morale  y  Rous* 
seau  se  confirma  dans  l'idée  que  l'ab- 
bé de  Saint- Piern  avait  beaucoup 
plus  d'çsprit  qu'on  ne  Tavait  cru:  d 
se  borna  cependant  k  faire  deseztraita 
du  Projet  de  paix  perpétuelle  et  de  la 
Polysinodie,  auxquels  il  joiguitson 
jugement  sur  ces  deux  pièces  :  e  Je 
»  m'en  tins  là ,  dit-il ,  ne  voulant  pas 
»  m'exposer,  en  répétant  les  censures 
»  de  Tabbé  de  Saint  Piem ,  à  me 
»  faire  demander  de  quoi  je  me  mè* 
•  lais  (  Conjcss. ,  liv.  ix  ).  Grimm^ 
dans  sa  Gorresp<mdince ,  juge  l'aUsé 
de  Saint  «Pierre  y  comme  écrivain , 
plus  favorablement  que  Rousseau. 
«  S'il  eût ,  dit  •  il  y  évité  les  lon- 
gueurs et  les  répétitions  fastidieuses 
(  lo) ,  et  s'il  n'eût  nat  affecté  une 
orthographe  qui  rend  ses  livtcs pres- 
que indéchiffrables  a  des  yeux  non 
exercés ,  il  serait  devenu  ,  je  crois , 
Autenrclassiquc  (  Cmrupond. ,  i*^. 


(lo^  C7<it  ub  ti*  > 'lit  J  >ut  !  ><)•)■«-  •!>  S^iiii  rtrrr* 
•*Mrut  |w*  v-'ulu  »r  (.<  iiïiti.  t^u  t<|u'uii  lui  JiMil  I 
S»  trouT*  <!'«  *ft  li*  oU«  ili'<w*  d«iu  vo»  rcriU;  IMU 
«Umj  •(••IUupr«|H  t  f  c      Vo9«  Im  ave»  docir  (V» 

IfMO**,  ri  (••  >Ii  lil  it  V    I  (  '  [,  .,  M  n>i-  u  )•■  lr-«  .r  I  r    ,  •  '  ■  •  «  . 

#1  l'u  b>cu  tjit|  tu»  itl  t  «  un%  uc  vgtu  eu  t^uvicu* 
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part. ,  II ,  '^c)o  (  1 1  )  ».  Nous  devons 
mainirnanl  faire  connaître  les  priu- 
cipaux  ouvrages  de  Vahhc  de  Saint- 
Pierre.  1 .  Le  Projet  de  paix  perpé- 
tuelle,  Utrechl,  1713,  3  vol. in- ta. 
l/autciiren  donna  depnis  un  extrait 
in-i'i  ,   réimprimé  plusieurs  fois. 
Dans  son  pjçjcnunt  sur  ec  projet , 
Koiisseau  dit  qne  s'il  clait  praticable , 
il  ferait  peut-être  plus  de  mai  tout 
d'un  coup  qu'il  n'en  piéviendiait 
pour  des  siècles.  II.  Discours  sur  le 
sujet  des  conférences  futures  de  l'a- 
cadémie française  (  1714),  in- 4®  , 
de  99  pag.  ,  insère  ilans  If  tome  xii 
de  Y  Histoire  de  la  République  des 
Lettres^  par  Masson.  111.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  contre 
les  duels,  17 15;  in-4°.  IV.  Mé- 
moire pour  V établissement  d'une 
taille  proportionnelle ,  1717,  in  - 1 2 
cl  in-4®.  ;  réimprime  sons  le  titre  de 
Projet  d'une  taille  tarifée,  in-4°. , 

1718,  i7'i3,  in-ia,  1737,  1739. 
V.  Discours  sur  la  Polys^  nodie  ^  où 
l'on  démontre  qne  la  pluralité  des 
conseils  est  la  forme  de  ministère  la 
plus  avaniagense  pour  un  roi  et  son 
royaume,  Amsterdam,  i7i8,in-4®.; 

1719,  in-i  .».  Rousseau  la  regarde 
comme  la  pire  de  toutes.  On  a  vu 
que  cet  ouvrage  avait  motivé  l'ex- 
clusion de  l'auteur  de  l'académie 
française.  La  seconde  édition  est 
augmentée  des  lettres  de  l'abbé 
de  Saint-Pierre  à  Sacy ,  et  du  Mé- 
moire qu'il  se  proposait  de  lire  à 
l'académie  ,  pour  sa  justifieatiou. 
VL  Mémoire  sur  les  pauvres  men- 
diants y  et  sur  les  moyens  de  les 
faire  iiibsister  (  i  ^24  ) ,  m-8 VII. 


(11^  jugrnjciil  d<-  Falibr  Sah^tirr  «ur  r<'il>)>^ 
de  SMUt-Picrie,  e»t  ci  aiugulin- ,  qu'un  uuumilla 
trapçMuwr  d«  u'iYoir  jsbmû  lu  aucun  am  m  ov- 
vnfiik  ïl%  ont ,  <Ul-«l ,  le  mrnte  d*iuir  diction  pnrc , 
iiHta  et  prccÏM.  Il  couinan  d'uillLim  raolnir  1 

tioa. 
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Mémoire  pour  diminuer  le  nombre 
des  procès  ,  Paris  ,  17*25  ,  in-8*\  Il 
y  démontre  la  nécessité  d'abroger  les 
lois  contradictoires,  et  de  donner 
un  Code  uniforme  à  tout  le  royaume. 
VIII.  Mémoire  pour  augmenter  le 
revenu  des  héhéjices  ,  et  pour  faire 
valoir  davantage,  au  profil  dcTétiit, 
les  terres  et  autres  fonds  des  Léné- 
fices  ,   17^5,  in -80.  IX.  Projet 
pourperfectionnerV  éducation ,  avec 
un  discours  sur  la  grandeur  et  la 
sainteté  des  horaid^s,  Paris  ,  172B, 
in- 1  i  :  il  veut  qu'on  s'applique  sur- 
tout à  faire  contracter  de  bonne 
heure  au\  enfants,  l'habitude  de  la 
justice,  de  la  bienfaisance,  de  la  pru- 
dence; qu'on  leur  apprenne  à  discer- 
ner la  vérité,  et  qu'on  exerce  leur 
mémoire  à  retenir  les  faits ,  les  maxi- 
mes et  les  démonstrations  dont  la 
connaissance  est  importante  au  bon- 
benr  :  on  peut  conjecturer  que  c'est 
dans  cet  ouvrage  qu'il  a,  pour  la  pre- 
mière fois,  employé  le  mot  àebien^ 
(aisance y  puisqu'il  se  justilie  dans 
V averlii sèment  de  se  servir  d'un  mot 
ou  nouveau  ou  renouvelé.  X.  Projet 
pour  perfectionner  Vortographe  des 
lanf^ues  de  l'Europe ,  ibîd. ,  1780, 
in  8**. ,  rare.  Dans  cet  ouvrage,  qui 
renferme  des  idées  utiles  ,  il  propose 
de  suivre,  dans  récriture,  les  change- 
ments survenus  dans  la  pronoiicia-, 
tion  j  d'adopter  autant  de  signes  qu'il 
y  a  de  sons  et  d'arliculaiions  ;  de 
distinguer  dans  chaque  mol  les  let- 
tres qui  ne  se  prononcent  pas,  et  eu- 
fin  de  marquer  la  quantité  des  sylla-, 
bes  (  F,  la  BibL  franc,  de  Tabbe' 
Goujet ,  I  ,  I  o4  ,  cl  V Histoire  de  lu,, 
langue  franc  ni  5e ,  par  M.  Henry,  1 1  J 
200  ).  XL  Discours  ^urla  difjér'ertce 
du  grand  homme  et  de  l'homme  il- 
lustre  y  dans  les  Mémoires  de  Trt^- 
vouz  y  janvier  1786,  et  à  la  tête  de 
V  Histoire  d^JSpanUnondas,  par 
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iàB  La  Tour.  UnluiaMil* 
Jt  etiui  qpu  n'a  lût  M  dm 

^  — jo  ftiî  s'a  1^  qw  de  gmdci 
•ciioBs  de  Tcrta.  Les  trob  kàtM  de 
de  &iiiM>km  ^aieot  Épe* 
■wiiailii.  5ct|Maaef  DeicarCei;  il 
inimît  BpaainaadM  â  Seîpiwi; 
Me  il  uteil  Dwcartet  eu-deHus 
^  dmaaim.  XU.  O^agude 
poli  fi  fmê  et  dû  moràU ,  aotleidaa , 
1738-41.  18  TeLÎB-i^^c'eetlere- 
ctfl  ém  la  bIm  graadc  nAi>iâ« 


il  avait  pablîéi  tépaid» 
•  c(  doat  oa  a  iadiqutf  lae  ff^de. 


ét^  àknn  deriu  qaî  f 'y 
t  C^rwe  w  ia«t9  de  34 
«Fam,  1744.  XIIL  .«^!aiMiKf 

^         'iwbeiCParîi),  1757, 

ddilioaoripBale,plQf 
.  «Uee^  l*aoi  envia, 
ainsi  diee,  TeiUaicclle 
dawtodeeeiaMid,Hvraa- 
V^kp«fti6S8,aMMesa 
>*cai739,aesabetr- 

léPdaencMdoMaa 
e«  rtfiaai  saae  eesse 

^P«xperpetaeUe, 

 ,  —  demdivaiilesàrd^ 

M^ladocieipaiie,  lesemms, 


•eic  ne'eiprioMevee 
.  delibefteevLeaîeXlV, 
il  rcfute  la  lîtiv 4e Graad. 

•  a  pee  eem  la  mi^ 

d  reprocke  des 

  •  • 


 des  inpûis  eane  ail- 
le jpaUîc.  la  WMUiëdes 
\  U  rëvoealiea  de  l'édil 
Voltatae  a  vcaié  la  md» 
le  grand  «dttimpQii^ 
defabUde  Stiat- 
>*<  pas  cflipéclid  Sa- 
^  «r  raaaMerVelieiit  d*evotr  prie 

i  W  ewpGe  4a  SUele  db  Zoaif 


lom  générale  des  IVations  (  y,  \^ 
'Ms  Siècles,  art.  Saint- Pierre  ) 
Allete  a  publié  les  Restes  d'un  hom. 
mê  de  bien ,  qui  peuvent  se  réaliser 

ï'iTÎ  r*^'  ^^P^^^icabUs  de 

l  abbé  de  Saint-Pierre,  P.ins,  1 775 

ia-i»-  '  celte  compilation  est  pa^ 
ordre  alphabétique.  On  a  le  portrait 
de  Tabbé  de  Saiut-Picrre  dans  dIq. 
aieiirs  formats.  W— s 

S  Al  NT.  PI  ERRE  CJacques- 
IfEBrRi-BEnwARDm  DE),  rclèbre  écri- 
vain ,  naquit  au  Havre,  le  19  janvier 
1737  ,  (l'une  lainille  qui  avait  quel- 
que preieii  lion  à  la  noblesse  ,  et  uqî 
se  disait  aussi ,  sans  plus  de  preuves 
issue  d'Iv.stache  de  Saint .  Pierre  ' 
bourgeois  (le  Cai^iis  (  r,  l'article  ci' 
a€ssus,p.  \  \  ) ,  circonstance  dont  il 
aérait  inuirlede  parler  ,  si,  à  son  dé- 
biit  dans  le  monde ,  Saint  -  Pierre  ne 
e'ëlait  donne  le  titre  de  chevalier 
et  si  dans  un  de  ses  opuscules  intitu- 
U\e  roj  age  de  Codrus ,  il  n'avait 
Mit  allusion  à  celle  prétendue  des- 
CCadauce.  Dès  son  enfance  il  annon- 
ça oes  goûts  solitaires ,  et  ce  caractè- 
re impétueux  ,  défiant,  insoumis, 
qui  fut  tout  â-la-fois  pour  lui  une 
source  de  malheurs  et  de  fautes  ,  de 
plaisirs  et  de  gloire.  La  lecture  des 
voyages  éuit  sa  passion  :  à  douze 
ans,  il  ne  rêvait  que  la  destinée 
de  Robinson  dans  son  île.  Ses  n.i- 
reate  croyant  démêler,  à  travers 
ces  dispositions  romanesques ,  un 
penchant  poiir  la   marine,  Im  (]. 
rent  entreprendre  ,  sur  le  vaisseau 
4  ao  de  ses  oncles,  nomméGodebout 
aa  Vaya;;e  a  la  Martinique;  rmis* 

leprcuiierdevoirdcrhomn:cdrmer, 
ksabordinaiion,à  laquel  e  se  vit  con^ 
daaiatf  le  jeune  voyageur,  était  in- 
eonipatibli- avec  soncaiacien-:  après 
avoir  vu  l'Amérique  ,  il  fut  ramené 
aa  France  pour  continuer  ses  études. 
PUeeckcz  les  jésuites  de  Caca ,  il  lii 

4- 
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des  profères  rapides  ;  mais  il  ne  sut 
pas  plus  se  façonner  à  la  discipline 
du  collej!;c  qu'à  celle  du  vaisseau ,  et 
r.onrnt  dès -lors  pour  les  établisse- 
ments d'educalioh  publique  une  aver- 
sion qu'il  devait  souvent  manifester 
dans  ses  dcrils.  Trop  fidèle  à  sa  pas- 
sion pour  les  lecturesextraordinaircs, 
•il  allait  jusqu'à  dérober  à  ses  maîtres 
et  à  ses  condisciples  les  livres  de 
voyap;cs.  Il  voulait  alors  devenir  jé- 
suite, missionnaire  et  martyr  ;  mais 
sa  famille  parvint  à  ébranler  sa  vo- 
ratioM  ,  et  l'envoya  au  colléf;c  de 
Koucn ,  où  il  termina  ses  études  d'une 
manière  brillante,  en  1757.  Admis 
à  Tccolc  des  ponts-et-chaussces ,  il 
dut  à  un  hasard  singulier  ,  ou  pour 
parler  pins  exactement,  à  une  surpri- 
se faite  à  l'autorité, un  brevet  dans  le 
corps  des  ingénieurs ,  avec  cent  louis 
d'appointements.  11  fut sur-le  champ 
envoyé,  en  cette  «jualité,  à  Dussel- 
dorf  ,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Saint-Germain,  (1760):  c'était  dé- 
buter heureusement  dans  une  carriè- 
re qui  eut  pu  conduire  Saint-Pierre 
a  une  existence  honorable  ;  mais 
regardant  comme  d'indignes  prepi- 
ï^és  les  devoirs  extérieurs  de  la  50- 
riété  ,  il  voulait  y  dominer  ,  sans  se 
donner  la  peine  de  les  remplir  :  d'ail- 
leurs son  naturel  frondeur  à  l'égard 
de  ses  chefs,  susceptible  et  insociable 
envers  .ses  éç^aux  ,  lui  fil  bientôt 
antaiil  il'ennemis  qu'il  y  avait  d'of- 
fit  icrs  dans  son  corps.  Malgré  les 
talents  qu'il  annonçait,  et  le  sang- 
froid  qu'il  avait  montré  dans  plu- 
sieurs actions  pérdleuses,  entr'au- 
Ircs  à  la  bataille  de  Warburg,  il  fut 
suspendu  de  ses  fonctions  et  renvoyé 
en  Fiance,  ou,  comme  il  devait  s'y 
allcuilre  ,  il  fut  fort  mal  reçu  par 
ses  supérieurs  et  par  sa  famille.  Des 
ee  moment  commença  pour  Saint- 
Picrre  cette  vie  aYautureuse  qui  en 
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montrant  chez  lui  rhomme  sous  de 
dehors  peu  estimables  ,  contribu; 
puissamment  aussi  à  développer  soi 
génie  comme  écrivain  ,  et  à  lui  don 
ncr  cette  teinte  de  mélancolie  sau 
vagc  et  tendre,  ces  idées  romanesque 
et  pourtant  ce  ton  caustique^  qui  de 
vaient  imprimera  ses  écrits  un  carac 
tère  si  original.  Un  billet  de  loteru 
venait  de  doubler  ses  modiques  rcs 
sources,  qui  ne  se  montaient  qu'à  ( 
louis,  lorsqu'il  obtint  d'être  envoyé 
en  qualité  d'ingénieur  géographe  ,  i 
Malte,  au  secours  de  l'ordre,  qii 
semblait  sur  le  point  d'être  altaqu' 

Sar  les  Turcs.  Mais  il  eut  l'imprn 
ence,  impardonnable  dans  un  boni 
me  qui  avait  déjià  servi ,  de  s'embar 
quer  avant  que  son  brevet  lui  eût  et 
délivré,  de  sorte  que,  pendant  la  tra 
versée,  ainsi  qu'à  Malte,  il  eut  . 
essuyer,  de  la  part  des  officiers ,  qu 
ne  voulaient  pas  le  reconnaître ,  le 
désagréments  les  plus  cruels  :  sa  rai 
sou  en  parut  momentanément  ébrar 
lée.  Enfin ,  après  avoir  reçu  une  du 
tive  indemnité  pour  les  frais  de  so 
voyage  ,  il  retourna  en  France  c 
l'attendaient  de  nouveaux  malheur 
Logé  dans  un  hotcl ,  rue  des  M 
ÇODS-Sorbonne,  Saint-Pierre,  apr 
avoir  vainement  sollicité  le  mini 
1ère  et  sa  famille ,  prit  le  parti  ( 
donner  quelques  leçons  de  math 
matiques  ;  mais  peu  susceptible 
complaisance  et  d'exactitude,  il  eta 
moins  qu'un  autre,  propre  à  exp! 
ter  ce  triste  genre  de  ressource, 
tomba  dans  la  plus  aflTrense  mi«^^ 
et ,  résolu  de  chercher  fortune  h 
de  sa  patrie,  il  vendit  tous  ses  ellj 
emprunta  quelques  louis  aux  J 
qu'il  conservait  encore  >  et  p| 
pour  la  Hollande,  Arrive  à  Ami 
dam  ,  il  eut  recours  a  la  bien  veilli 
d'un  réfugié  français  ,  Mustel 
rédigeait  un  journal  avec  quclq[u« 
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itK  CcflcnyfT  kiMifaiitj  sans  dou- 
te, tidattjHtftkalier  pour  ce  geue 
k  tniiil  »  r^M^  à  «m  entrarise 

U  boolMur  tous  ooe 
siopli  tm  poufitt  sa- 
Srât*Plem.  BenoDçaot  k 
traiiquiUe  et  luu- 
.««  ,  2  II  df  aouvetox  emprunts 
fom  m  fcadra  à  Saint  •  Pëters- 
Mffg  y  n&  il  espérait  profiter,  pour 
«•i  IbfÊM,  de  roccoeil  que  Vmk' 
fmliioo  GidMrine  faisait  aus  tftfUh 
âiriW  dans  11  Tille  des  etars, 
î  ttj  âcwwit  oieore  trouvé  que  Ti» 
MloMut  et  U  BÎsère^  lorsque  le 
iaifd  Û  proenm  la  proieetion  du 
Méchat  én  Hndeh,  et  Tamltié 
fi»  Cearvoii  noMië  Dnval ,  qui  lui 
«ufiù  généruniCBCot  sa  bonne.  Ce 
fsi  son»  kn  aamees  dn  maréclial , 
^"di^wwdità  Mmcoo  ,  on  se  trou* 
VMS  aIniT  CatlMrine.  Plaeé  auprès  dn 
Dnbosquct ,  Français  de  na- 
9  m  ^nlîté  do  sous*lieutenant 
in  corps  du  génie,  il  fut  bientôt 
du  griad-mallfo  de  rartillerie 
Mi,  ^  le  pff6enta  à  llmpto- 
Es^^ojant  la  bonne  mine  du 

Tespoir  d'en  laire  un 
Dversé  lecréditd'Or- 
dt  b  nouvelle  Sémiramis; 
Mnsistij  plus  bonoraUesoe* 
Benardin  tout  eulior*  Loin 
h  capCÎTer  les  jens  et  le 
riapmtricc  ,  il  ne  rivoit 
"weaient,  sur  les  bords  dn 
rnno  république  dont  il 
lire  k  l^pslateur,  k  U 
ée  Platon  on  de  J*»J*  ilous* 
Kdooo^pé  de  ces  révcnes ,  le 
liwwinewr  dn  despotisme 
ne  aoufeait  pas  à  réfor- 
travers  qui  loi  avaient  déjà 
^  Mécontcfttdcs 


autres  et  de  lui-même ,  il  repoussait 
avec  une  sorte  d'ingratitude  les  con* 
aeib  et  les  services  de  ses  si^rieiiri 
et  de  tes  amis ,  qu'il  klipiait  de  ses 

Èintes.  Une  faveur  imprévue  do 
ipératrice,  qui  Iniaccoraa  une  gra- 
tification de  quinze  cents  francs  avec 
le  brevet  de  capitaine ,  ne  put  guérir 
sa  fête  malade  :  il  ne  souaeait  qu'a 
revenir  en  France,  torsauele  génànl 
Dubosooet  loi  proposa  de  l'eaunenor 
en  Finbndc ,  pour  en  examiner  les 
positions  militaires,  et  y  établir  un 
a vstème  de  défense.  Saint-Pierreétait 
cnavf^  de  dessmer  les  plans  et  de 
rédiger  le  vojage.  «  Nous  avons  sous 
9  les  yeux  Im  notes  qu'il  écrivit  alors, 
«dit  M,  A.  Martin,  son  biograpbe  : 
»  elles  offrent  un  si  parlait  contraste 
»  avec  ce  ^u'il  écrivit  dans  la  suite , 

•  qu'il  est  impossible  de  \n  lire  sans 
9  étonnement.  Obligé  de  remplir  une 
9  mission,  et  d'observer  en  ingc^nicur 
9  ces  contrte  sauvages ,  il  rassemble 
9  toutes  les  forces  de  son  esprit  pour 
V  V  créer  des  moyens  d'attaque  et  de 
9  iâcnse.  Friderikabam ,  Wilman- 
9  strand ,  Wiborg ,  le  vieux  cbAteau 
9  de  Nyslot ,  le  ue  Ladoga  ,  le  lac 
9  Sauna ,  les  sombres  forêts  qai  com- 
9  menoent  à  Tervenkile,  et  qui  se 
9  prolongent  dans  un  espace  de  plus 
9  deqnatrovingts  milles,ne  lui  offrent 
9  qu'un  vaste  Inéâire  de  guerre ,  oît 

•  il  promine  les  armées  russes  et 
»  suédoises.  En  entrant  dans  ces  fo- 
»  rêis ,  où  règne  un  silence  formi- 
9  dable,  où  les  rayons  du  soleil  n'ooi 

•  îamab  pénétré,  il  semble  étonffri 

•  son  émotion ,  et  s'occupe  (roidc- 
9  ment  à  calculer  l'effet  dn  canon  sut 

•  ces  arbres  prodigieux,  que  leur 
9  élasticité  et  leur  forme  cylindrique 

•  ne  permet  de  toncber  qi  c  par  la 
«tangente.  Il  compare  ensuite  U 

•  force  du  bois  vert  et  celle  do  boî^ 
9  sec  pour  les  opposer  au  bookl.Qui 
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»  Aurait  pu  pr^yoir  alors  qae  celui 
9  dont  toutes  les  pensées  ,  à  Pas- 
»  pccl  de  ces  forêts  majestueuses  , 
*  tendaient  à  inventer  des  machines 
»dc  guerre  ,  à  pcrfeclionncr  les 
»  moyens  de  détruire,  devait  uw  Jour 
»  peindre  la  nature  dans  ses  plus  ra- 
»  Tissantes  émotions  (i)  »?  De  retour 
il  Saint-Pétersbourg  ,  Saint -Pierre 
trouva  Villeboi*  ,  son  protecteur, 
disgracié.  FiC  comte  Orlof  lui  offrit 
en  vain  de  Tattaclier  à  sa  personne  ; 
il  refusa  également  la  nièce  du  général 
Dultosquet,  dont  la  main  lui  était 
proposée  par  cet  homme  généreux , 
et  il  partit  pour  Varsovie  ,  résolu 
d'embrasser  la  cause  des  Polonais  , 
qui  défendaient  l'indépendance  de 
leur  patrie  contre  l'ambition  de  la 
Russie  et  de  la  Prusse.  Le  biographe 
de'jà  cité  révèle  ici  une  circonstance 
.   qui  fait  peu  d'honneur  à  la  délica- 
tesse de  son  héros  :  il  raconte  que  , 
dans  la  dernière  soirée  qu'il  passa  à 
Saint  Pélcrsbourg ,  Saint  Pierre  ajoii- 
ta  à  ses  ressources  pécuniaires  deux 
cents  louis  gagnes  au  jeu  contre  son 
ami  Duvnl  :  «  Coup  de  forttme,  dit- 
»  il  ^  qu'il  aima  mieux  attribuer  à 
•  »  l'amitié  qu'au  hasard  ».  Arrivé  en 
Pologne  ,  S'iint-Pierre  y  porta  la  ré- 
putation d'un  homme  qui  avait  re- 
fusé les  faveurs  d'une  cour  rlcspoti- 
que  pour  servir  les  inlcrèlsd'un  cUl 
républicain.  Mais  ses  exploits  se  bor- 
nèrent h  toucher  le  cœur  d'une  prin- 
cesse polonaise  ,  qui,  oubliant  toute 
retenue,  vécut  publiquement  avec  lui 
pendant  près  d'une  année  :  c'était 
pcauroup  pour  un  fol  amour  que 
contrariait  si  fort  rincg.ilitédu  rang 
et  de  la  foriune.  Enfin  la  princesse, 
c<^ant  aux  oriires  de  sa  merc  et  aux 
soUicilatioDs  de  m  famille ,  rompit 


d*  Âic  t-Pitn  c ,  p.  SI. 
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avec  son  cheraïïer.  Il  alla  porter  I 
Vienne  ses  regrets  et  ses  vagues  espé- 
rances ;  mais  les  croyant  partagées 
par  son  amie  ,  il  s/iistl  une  occasion 
que  lui  oITrit  le  hasard  pour  rcvcnirà 
Varsovie,  et  surpiit,  non  dans  les 
lai  mes  ,  mais  dans  1rs  plaisirs  d'im 
bal,  la  princesse,  qui  le  r(  <;-ut  comme 
un  importun.  Cette  leçon,  qui  auntt 
dû  guérir  Saint- Pierre  de  la  manie 
des  aventures  cxlraoï^inaifcs,  ne  le 
corrigea  point  j  il  forma  le  nrojet  de 
partir  pour  Dresde  ,  résolu  de  pren- 
dre du  service  contre  la  Pologne  avec 
laquelle  la  Saxe  était  alors  en  guerre. 
Il  se  trouva  sans  ressources  ;  mais 
il  eut  le  bonheur  d'obtenir  du  prince 
d'Hénin,  résident  de  France  à  Varso- 
vie ,  un  prit  de  deux  mille  liv.  Arrive 
à  Dresde,  on  lui  promit  du  service  ; 
mats  il  ne  trouva  que  des  plaisirs  li- 
centicnx,  entre  les  bras  d'une  cour- 
tisane, lâ  ou  il  semblait  être  venu 
pour  acquérir  de  la  gloire.  A  Berlin, 
où  il  alla  ensuite  porter  sa  destinée 
errante,  il  demanda  à  cchanî;er  son 
grade  de  capitaine  dans  le  génie- 
contre  celui  de  major  dans  l'ar- 
mée de  Fre'déric-le  Grand.  Celle  fa- 
veur lui  fut  refusée  ;  mais  on  lui 
offrit  une  place  dans  le  génie  ,  avec 
une  pension  considérable.  Il  refusa 
à  son  tour.  C'est  ainsi  qu'il  se  mon- 
trait partout ,  impatient  de  pren- 
dre do  service  ét  n'en  acc(  ptant 
nulle  part.  Il  revit  la  France,  au 
mois  de  novembre  17O6,  et  se  ren- 
dit au  Havre, où  il  trouva  ses  parents 
morts  ou  dispersés.  Après  un  ctiI  de 
six  années,  il  se  voyait  dans  la  mê- 
me situation  qu'à  son  départ ,  sans 
re?Jsourccs ,  sans  emploi ,  oblige  de 
solliciter  les  commis  du  niiuisicrc. 
Enfin  le  baron  de  Breteuil  lui  fit  ob- 
tenir un  brevet  d'ingénieur  pour  l'I- 
le-de-France. Sa  destination  vérita- 
ble étaitlttadagascar ,  où  il  s'a^sait. 
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succôs  de  sorietc.  Malgré  la  beau- 
té de  sa  (igiirc  ,  personne  n'était 
moins  propre  à  briller  dans  un 
sal!on  que  Bernardin  de  Saint-Pierre. 
II  y  paraissait  timi  le  et  embarras- 
sé. Il  n'avait  d'a^surnnce  ,  et  ne 
paraissait  même  avoir  quelque  es- 
prit que  dans  rinlimitc.  Son  amour 
propre,  froissé  dans  plusieurs  cir- 
constances, devait  le  faire  renon- 
cer bientôt  aux  culcries  brillantes 
pour  se  livrer  à  la  solitude.  C'est 
là  qu'il  se  créa  un  monde  imaginai- 
re, afin  de  se  soustraire  au  monde 
réel  :  c'est  là  qu'il  retrempait ,  en 
quelque  sorte,  son  auie,  et  qu'il  trou- 
vait des  inspirations  nobles  et  tou- 
chantes, qu'on  cherchait  vainement 
dans  sa  conversation,  et  même  dans 
sa  conduite  privée.  D'Alembert  lui 
avait  procuré  un  libraire,  qui  lui  of- 
frit mille  francs  pour  le  manuscrit 
du  Foj' âge  à  V Ile  de-France.  Lors- 
que Saint  -  Pierre  vint  réclamer 
cette  somme ,  le  libraire  le  paya 
en  injures  grossières  ,  dont  l'auteur 
dédaigna  de  tirer  venj;eance.  «  Le 
»  soir,  dit  le  biographe  déjà  cité 
»  (5) ,  encoie  tout  ému  de  son  aven- 
tare,  il  la  raconta  chrz  M^^^,  de 
M  Lespinasse.  L'abbé  Arnaud  ap- 
)>  prouva  franchement  sa  conduite  ; 
M  d'Alembertse  rérria  sur  la  faibks- 
»  se  de  ne  pas  tner  nn  pareil  coquin, 
î)  Un  évêque  j  Uiseni^lc  dit  en  sou- 
»  riant  que  M.  de  Saint-Pierre  avait 
î)  Tanic  très  -  chrétienne.  Condorcel 
»  applaudit  à  ce  bon  mot;  cl  M"^ 
»  de  Lespinasse  ajouta  d'un  air  moi- 
»  tié  sérieux  moitié  railleur  :  «  Voi- 
r>  là  une  vertu  de  Uomain....  »  Puis, 
»  ouvrant  une  des  boîtes  de  bonbons 
»  qui  étaient  toujours  sur  sa  chenii- 
»  née  :  «  Tenez,  lui  dit  elle,  d*uQ  air 
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»  ironique,  vous  êtes  doux  et  bon.  » 
»  Cependant  l'aventure  passa  debou- 
»  cheenbouche;etM.  deSaint-Pi*  rre 
»  vilaveccliat^rin  que  sa  vertu  faisait 
î)  beaucoupdebruii,etqueles perfides 
»  éloges  s'étaient  changés  en  anicres 
»  critiques.  Chaque  fois  qu'il  y  avait 
»  un  cercle  nombreux,  M^<^.  de  Les- 
»  pinasse  le  priait  de  faire  le  récit 
»  de  son  aventure;  et  quand  il  arri- 
n  vait  au  dénouement ,  elle  l'inter- 
»  rompait,  en  disant  :  Croyez-moi  ^ 
»  ne  parlons  plus  de  cela.  Dès-lors 
»  il  s'aperçut  qu'il  ne  recevait  plus 
»  le  même  accueil  dans  la  société. 
»  Les  femmes  souriaient  en  ]>arlatit 
»  de  sa  tiniidilc;  les  jeunes  gens  ri- 
»  canaient  en  p/i riant  de  son  coura- 
»  gc.  h.nfin  l'abbé Raynal, qui,  à  cet- 
»  le  époque ,  était  âgé  de  plus  de  soi- 
»  xante  ans,  voulut  bien  *  ji  apprcn- 
»  drequ'on  n'était  plus  au  tenij  sdcs 
»  Tliémistode.  »  Deux  duels,  dans 
lesquels  Saint  -  Pierre  blessa  griève- 
ment ses  adversaires  ,  rchabililèi ent 
sa  réputation  de  bravoure;  mais  tant 
de  contrariétés  et  d'humiliations  al- 
térèrent sa  santé  et  même  sa  raison. 
Lui-même  décrit ,  dans  le  Préambu- 
le  (le  V Arcadie  (G),  l'état  dcj)lora- 
ble  où  il  se  trouvait  alors  réduit, 
a  Je  fus  frappé,  dit  -  il  ,  d'un  mal 
»  étrange  :  des  feux  semblables  à 
»  ceux  des  éclairs  sillonnaient  ma 
w  vue.  Tous  les  objets  se  présentaient 
»  à  moi  doubles  et  mouvants.  Mon 
»  cœur  n'était  pas  moins  troidjlc  que 
»  ma  tête.  Dans  le  plus  beau  jour 
»  d'été,  je  ne  pouvais  traverser  la 
»  Seine enbateau,  sans  éprouver  des 
r>  anxiétés  intolérables....  Si  je  pas- 
»  sais  seulement  dans  un  jardin  pu- 
»  blic  ,  près  d'un  bassin  plein  d'eau, 
»  j'épiouvais  des  mouvements  de 
»  spasme  et  d'horreur,  il  y  avait  des 
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^  Cfoytis  avoir  de 
•  SOrdti ,  sans  \v  savoir,  par  quel- 
»  qué  chu  u  cnra-^c.  o  Depuis  1  an- 
nér  i--'^,  il  s'elait  lie  avec  Jean- 
J^cque:»  liousscau.  Ces  ùcux.  honi- 
mes ,  dont  l.i  sagesse  et  la  vcrlu  fac- 
tices uVuient  pis  faites  pour  le 
monde ,  $e  eouMiirenl  (rebord  par- 
CAiicm^tit.  Ils  se  vojaiciii  ^ouveiil , 
et  Ciitviicot  des  prornenadis  solitai- 
rr».  Ofle  Ijai^on  ,  à  la(jiiclie  Saiut- 
P*cfTC  se  livrait  avcr  eiilhousiasujc, 
%r  prolon{;ca  jusqu'au  moment  où 
Rou«5eau  partit  pour  Ermenonville  : 
Siini-Piorre  ue  devait  plus  le  revoir. 
Dr*  malheurs  de  famille,  la  perle 
d'une  çratiûcatiun  annudle  de  mille 
(nne%^  %od  unique  resi>ourfc(  1778), 
«foutcrcnt  alors  à  toute  l'horreur  de 
t4  dfslitHfe.  Rtliie ilai:s  les  quartiers 
U%  plus  éloignés  de  Paris  ^  dans  la 
me  de  la  Madelène  d'aliord  ,  puis 
dini  la  roc  Neuve  -  Saint  -  Éticnnc- 
ân-Moiit,  où  il  habitait  un  donjon 
Aoèiiftire  ,  il  tiavailla  sans  int*  iiu{>- 
tM  «  pendant  si\  années,  aux  Jju- 
de$  de  la.  Nature^  dont  il  avait 
drpai»  lonf;-lemp$  conçu  le  plan. 
hêu.  '  mrme  raconte  ,  <lans  la  Suite 
d€S  f  crus  d'un  solitaire  •  quelles 
diliiciiUcs  il  eut  a  «surmonter  pour 
tronyrt  un  imprimeur  qui  vouhU  se 
cbar|^  de  f>i  u  ouvr-i^e.  l  a  chose 
ruic  d'autant  moins  facile,  (juel  im- 
pre»fioa  riij^ejit  d«  >avar.ecs  con^i- 
4cr»blc5  dont  l'auteur  ne  jiouvait 
faÎFP  «jn'oTîef^iibîe  partie  ,  et  que  son 
F' eya^e  a  L' lit:  -  de  •  /'m tu  e  avait 
m  peu  de  succi'S.  Eidin  un  celc- 
Lre  typographe  ,  M.  Di  lot  jeune , 
Foyti  ff  nom  .  XI  ,  33o  )  con- 
hmiil  a  ri.;;cr,  en  17^»,  un 
£xax> osent  j,i  refust-  p.ii  [tlusicurs 
de  tes  cot.fr<  rc*  Le  su<  ris  des  l'tu- 
/rj  i£r  la  nature  >urpas<a  raltcnic 
4r  l'autrtir  lui  -  même.  Dès  -  lors  sa 
Uha&c  changea  de  face.  Comme , 
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aprîs  avoir  paye  sur  la  ▼cnlc  les 
frais  d  impression  ,  il  i'ttait  réser- 
ve la  proprif^te  ,  il  fit  un  bénéfice 
considérable;  mais  j)'ir  un  elVel  né- 
cessaire de  la  modicité  insolite  des 
remises  qu'il  accordait  aux  librai. 
res  ,  les  contrefaçons  des  Etuiles 
ne  tardèrent  pas  a  se  multiplier. 
Des  ce  inomnit,  commença,  entre 
Ik-rnardiu  de  .Saii;l  Pierre  et  ks  con- 
trefacteurs,  celle  guerre  dont  il  f>aya 
toujours  les  frais  ,  et  qui ,  tout  tu  at- 
testant le  raeritc  de  l'écrivain  ,  fai- 
sait peu  d'honneur  au  caractère  per- 
sonnel d'un  homme  qui  paraissait 
moins  touche  de  la  j;loirc  attachée  à 
ses  succès  que  du  dommace  pécu- 
niaire que  lui  causaient  quelques  fri- 
pons (7).  Saint  Pierre  ne  se  montra 
pas  plus  endurant  avec  lis  journa- 
listes (]ui  firent  la  crilitiuc  «le  son  li- 
vre ;  et  cependant  lui-même  de- 
vait d'autant  plus  s'attendre  aux  at- 
taques, que,  dans  Its  Etudes  de  la 
nature,  il  frondait  la  plupart  des  ins- 
titutions socialt  s,  reli^i'.'uses  et  lit- 
téraires ,  le  clerj;è,  les  universités  et 
Ks  académies,  (hialre  ans  a|)rès,  en 
I  788  ,  Saiut-l  u  rre  dcinna  Paul  et 
rir^ifiie ^(\ni  e'faildejniis  long-temps 
dans  son  poi  Ief(  uille.  Quelques  mois 
après,  il  tu  paraltreles  deux  pi  eiuu  1  s 
livn  s  ,\cW/rcadie.  Le  succès  de  ces 
nouvelles  productions  fut  encore  plus 
éclatant  que  celui  des  Eludes.  Dans 
l'espace  d'un  an  ,  on  publia  plus  de 
rinqunnte  contiefaçons  de  Paul  el 
V  irginie.  Les  èdilicms  avouées  par 
l'auteur  furent  moins  nombreuses  ; 
mais  elles  suniirnt  pour  le  mettre  eu 
étal  d'aclu  t(  r  une  petite  maison  , 
avec  un  jardin,  dans  la  rue  de  la 
Tîeiup  -  F»!.iîi'  'if  ,  à  rextrriMi!»'  du 
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faubourg  Saint  -  Mareean.  La 
lotion ,  qui  commpDçait  k  éclater  dès- 
lors  ,  le  tronva  préoccnpé  de  toutes 
les  illusions  pmlosophi(pes  dont 
rapplication  devait  être  si  funeste  à 
la  France.  Il  devint  membre  de  l'as- 
semblée populaire  de  son  district,  et 
pdblia,  én  i7>'^9,  les  Fœux  éTun 
solitaire  ,  ouvrage  écrit  avec  un 
vrai  talent,  mais  empreint  de  toutes 
les  idées  nouvelles.  On  doit  repro- 
cher surtout  k  l'auteur  d'avoir,  avec 
nne  aussi  complète  inexpérience  des 
intérêts  politiques  ,  pris  la  pUime 

nr  régenter  le  roi  et  la  nation, 
ès  la  défense  du  veto  du  mo- 
narque et  «ne  sorte  de  désapproba- 
bation  des  proscriptions  populai- 
m,  on  est  surpris  de  Teulendre 
parler  sans  improbation  de  la  pri- 
sa de  la  Bastille  et .  de  l'insur- 
Kction  dn  peuple  français ,  qui  a 
recouvré  sa  liberté  pat  son  coura- 
ge. Au  reste,  toutes  les  maximes  ré- 
volutionnaires relatives  au  dergéetâ 
la  noblesse  j  sont  caressées 
Tanteur  ,  qui ,  dans  la  Suite  des 
Fœux  â^unscUiàire  ^  se  vante  de  les 
avoir ,  ponr  la  première  fois ,  émises 
dans  ses  Etudes  de  la  nature ,  en 
1 784-  Les  jouniaux  du  temps  prônè- 
rait  ces  deux  écrits  avec  entbou* 
siasme.  Dans  le  Moniteur^  on  met- 
tait les  F œux  d*un  solitaire  sur  le 
même  ran^  que  la  fameuse  brochure 
de  Sieyes  :  ()u*est-cc  que  le  tiers-état? 
On  louait  surtout  Saint  -  Pierre  des 
conseils  qu'il  usait  donner  au  mo- 
narque. II  y  aurait  eu  plus  de  conve- 
nance el  de  couraize  à  en  adresser  de 
sévères  aux  dcmagoj^u^s  qui  oppri- 
maient le  souverain.  L'auteur  des 
F HPttx  se  prononçait  eu  faveur  des 
noirs  (8)  :  Il  publia  aussi,  en  1791 , 


(8)  Son  ouTrage  |»rr«roU'  celle  |>rintar«  lit««rr« 
«t  RM-me  itidccrrtc  :  <■  La  Di>(im-e  de  (>ii  luc  nu 
»  coUicr  de  carHl,«n  dcvia  d'ivoirt ,  tourinit  aa 
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h  Ckmtndke  indiemie,  cspèeede  I 
conte  moral ,  qui  ttt  lUi  ckef-d'aen- 
vre  de  style,  mais  dani  Icipid  on  , 
ne  peut  s'empêcber  d'apcravmr  ' 
nne  satire  des  plus  dîncits  Mttra 
les  académies  et  saitottt  contre  la 
clergé.  Ala  fin  de  juillet  1 79:1 ,  en-  1 
viron  treiie  jours  avant  le  10  «oât ,  | 
rinfortuué  Lottls  XVI ,  qui  ne  pou*  I 
vait  choisir  ses  foiuslionnanes 
parmi  les  hommes  qui  avaient  pb  1 
ui|e  couleur  plus  ou  flsoins  pronon* 
cée  dans  la  révointion ,  nomme  Ber 
nardin  de  Saint-Pierre  inlendeat  di 
Jardin  des  Plantes ,  et  dn  Cabioct 
d'Histeire  naturelle,  il  la  place  de 
M.  de  La  Billaidière ,  qui  veoeit  d'é 
mi{;rcr.  Ce  n'était  pas  la  preoièft  ; 
faveur  que  Saint-Pierre  avaat  re(»de 
ce  prince  ,  depuis  la  publication  des 
Etudes.  Sa  pension  lui  avnil  élé 
rendue ,  et  quelques  gratifications  ha 
avaient  U'té  accordées.  Le  roi  lai  1 
dit  en  le  voyant  :  «  Tai  lu  vos  onvia-  \ 
9  ges ,  ils  sont  d*0B  honnête  boanne;  | 
»  et  j'ai  cru  nommer  en  vous  «D  digni  1 
»  successeur  de  Buffoa  »•  Le  ^7  juil- 
let 179^ ,  le  nouvel  intendant  prêta  | 
sermcntcntrelesaftainsdelacoiiinMiae  : 
de  Paris  (9).  lAVoixpublîfae  Tafait  ! 
désienéantérieurememàdepliisliau*  | 
tes  destinées.  11  fut,  avec  Berquin, 
Sieycs ,  Gondofccl,  le  rêveur  Saint*  | 
Martin  et  d'antres  bommes  aussi  pn  ; 
di^ncsqncluid*un  pareil  boniieiir,niis 
sur  la  lîstedfs  instituteurs  qu*o«  se 
proposaitdedoiiner  an  prince nir^rf.  i 
C'est  ainsi  qu'où  appelait  aloTS  Irdau- 
phiii ,  fils  de  Loais  XVL  On  bisse 
ici  l'historien  du  Muséum  d'bistoirs 
naturelle ,  retracer  l'adinînistration 
de  Saint-Pierre.  «  Il  aiianquait ,  dit 
n  M.  Dclenic  (  1  o),de  notions  exactes  ! 

•  nu  Je  rEuro)iéeii,  i|ai  àama»  \md»M  àm  f«r«  j 

»  d'cuchMtierl»flbàMBlowd«IM»lh|M4r«MM.« 

(i)")  ^oiiitfiir. 

(10) /iifl«<>c  <Cm  AfuKutM,  i'«.p«rUc,  fmg.  ;i. 
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■  tiBiiic  <î  nK^jDcoliq^îe  le  rrndJit 
•  ttnws^rr  à  'r*!r  ronnais&MCC  tirs 
»  L^03m«r»  ri  dr>  jtîjirr<  .  à  rrtte 
mtœrpe  qai  ractlrota  Bu^me  liVirr^ 
»  crr  ('Mtorilc.  C'rtait  ^rr  i cernent 
»  rV^niKt^  <^«i  rooven.iit  a  l'cublis" 
»  *eairo!  rff tf  c poque  tVnn  boo- 
»  inrff^rtttent  çencral.  Sj  litnpfirilo, 
»  V»  Tir  rrtirpr  .  rontiilmèrtnt  fful- 
9  êity'  3  }e  z  ir^fitir  dt^  [ttnécuiiom 
9  dont  €iJt%ent  tuf  n.icf s  Ichts  les  Mbm- 
9  Q«9  (firi  occupaient  un  poMe  ciiti- 
»  ttmt  ;  ri  «a  vT^rtsf  fut  très -utile  ». 
La  fonitriKtion  d'tine  sfrre  ,  qui 
pcr!r  aoiofirtl^hui  son  nom  ,  et  la 
rr  -ïtion  de  la  inrna|>rrteaii  tnnf  en  du 
:rari«p<>rt  à  Paris  de  celle  de  Ver- 
ftatlies.  quirtairnt  akanHonnéc,  trii 
fvmt  1rs  reiidtats  de  son adminislni- 
tioof  I  t Tr  fnf  versrrtfr  rpoqiipqn'il 
ëpoma  M^".  Didot,  (ilic  de  l'impri* 
mrmr  dn  Etudes  :  il  avait  stti  %r  f^ire 
pasiioocaintt  aÎBer  de  rrttc  dcinoi- 
icUr .  btPQ  qa*il  rût  pins  de  deux  fois 
•on  3;:e.  Il  eUit  d.in5  sa  cinqiiante- 
fcpciè«De  anni^,  et  elle  en  avait  à 
TÎaf^t.  1^  tourmente  révolu- 
ifi^ijT  le  força  de  quitter  le  Jardia 
:  U  afl  i  ^'établir  à  B^- 
.  daiif  une  Ile  dciicieute  ,  où  il 
fit  bit»  ont  pftita  maison.  Il  y  vi- 
vait ooHië,  et  •'•rcnp.iit  .i  rompo- 
mt  la  ûmwkùtAêt  dm  la  Aatmn , 


n  <r«|  ft  «Mr  *        4*     tir  <m  m  mu« 

^ WÊiémm^m^  .  m  A  w*»»  rirf  i«r  ♦  •<  ut  ■]u'<l 
^   4-t  tr»*<w(         Cmàm^i  Mlr*ltMi.  Am  f  »■  . 

m»  ai«l  |«r«iMf*»r,  «1  rtptM 

t  fa»  «M  m  Jr  mm  •«<!  /'    '  <*'  , 

»     f  r  Ir    f  "'^ 
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lorsqu'un  decrrl  df  \\  Convention , 
àw  U)  l»rumajrr  an  >  ^  *"0S 
nomma  iu5htutntr  ^m\%  IVculc  nor- 
mile.  r.h.ir^<^  de  faire  le  cours  de 
morale,  il  etii  |vu  «?e  surrî^.  Il  etiit 
prive  du  talent  d'improviNcr  ,  et  ^ts 
idées,  pn^'îqurtoujoun»  fau«*e<  ru  f.ùt 
de  morale  et  de  scMruoe.  fuient  peu 
poillees.  repeful.ini  il  eut  m»  %ue- 
e^s  Uien  fl.«tleur  quoique  p  i>^a^er  : 
il  avait  ose  pnunuicer  le  uoni  dr  hu\i 
•lors  proscrit  :  reutliou?ii.isiue  qui 
se  inauifr^ta  Hans  tout  s<»n  Amiiloi* 
re ,  fut  la  reVtMripense  d'une  pro* 
fessionsi  simple  en  loiil  autre  temps, 
mais  qui  alor<  es  posait  h  la  persé- 
cution. P<  nfl«ut  toute  sa  vie  ,  S.iiiit- 
Pierre  avait  déclame  contre  les  aca- 
démies ;  mais  alors  il  nVtait  d'au- 
cune. A|»pelc,  en  171)'! ,  k  l'institul 
national  ,  ee  pliilovoplie  s*empre%»a 
d'accepter  erl  Ijounrnr  ,  et  il  n'écri- 
vit plus  contre  le?»  sucietrU  littéraires. 
On  lui  doit  la  ju-^tiri-  de  due  ipie  sou- 
vent il  pnl  la  parole  avec  (<ner|;io 
contre  cent  de  ses  colîi'^iies  ipii  ne 
craigiMÏent  pis  alors  tiroienAer 
ralhelsme.  (in  rapport  oirif  lut ,  le  3 
îuillet  i7f)H,  sur  1rs  Nf»'iuoires  >pi| 
avaicf  t  ecuicourii  mw  cette  «pu  sfion  1 
Qjuellti  sont  la  iuttitutions  1rs  fUut 
proffrr.i  à  fnndrr  la  m»  i  itltf  d^nn 
pr!tph\  et  qu'il  IrrrriiuAif  p.ii  la  di'- 
cliralion  solennelle  rie  srs  principes 
relicieux  fi'i),  e\rifa  eoiilrc  lui  un 
violent  orage.  Il  y  rHpfuulit  in»Mc 
aient  trois  m»»isapii»s('j'J  srptr?fdirc 
1*0^  },  en  lisant  eu»  nrr  ii  l,i  irilMiue 
f'r  l'iî.viitiit  son  beau  di  dogue  de  la 
M(trt  dr  Sticnttr  ,  cm'i  le  sa^e  kc  coll- 
tole  i'e  riiijii'tice  des  liontmc^  p.ir 
la  certitude  «le  «on  iminortaiite'.  Il 
est  r.'i' lieui  toiiirfois  qu'au  milieu  de 
Uat  de  déclaritioiii  énergiqiirt  fu 
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faveur  de  l'Etre  Sunrcinc  cl  de  la 
providence  ,  ou  ne  trouve  nulle 
part,  dans  les  nombreux  écrits  de 
Sainl-Pienrc ,  une  déclaration  ex- 
presse eu  faveur  de  la  religion  ca- 
tholique, dans  laquelle  il  était  né. 
A  l'exemple  de  tous  les  philoso- 
phes dont  Torgueil  ne  veut  user  que 
de  la  raison  pour  s'élever  vers  le 
créateur  jSaint-Picrrc  donna  j>ar  fois 
dans  de  ridicules  travers  en  fait  de 
religion.  11  figura  parmi  les  adeptes 
des  théophilantropcs.  M.  Grégoire  , 
dans  son  Histoire  des  Sectes  reli- 
gieuses (  II,  101  ),  raconte  f|^ril 
consentit  à  ôtre,  à  Saint-Thomas  d  A- 
quin,  parraiu  ihcophilantrope  d*un 
nouveau-né.  Ceux  qui  Tout  connu  à 
cetleépoque  se  rappellent  avec  quelle 
amertume  il  déclamait  contre  la  reli- 
gion catholique  et  les  prêtres.  Gc- 
pcutlant  la  prompte  suppression  de 
l'école  normale,  et  une  banqueroute 
qu'il  cssuyt  ,  avaient  de  nouveau 
dérangé  sa  fortune.  11  eut  recours 
à  rinléict  du  public ,  eu  proposant 
un  projet  de  souscription  pour  les 
Harmonies  de  la  ISalure ,  ouvrage 
qu'il  n'avait  pas  encore  achevé  (i  3). 
Dans  son  prospectus  il  présente  sur 
les  circonstances  de  sa  nomination 
à  l'école  normale,  un  récit  qui  sem- 
ble prouver  que ,  s'il  ne  l'avait  pas 
sollicitée ,  du  moins  personne  ne 
l'avait  forcé  d'accepter  une  place 
de  professeur.  «  Pendant  que  je 
»  m  occupais  de  ces  Harmonies  , 
»  disait  -  il  ,  la  forluue  est  venue  en 
»  interrompre  le  cours.  Je  me  suis 
»  vu  forcé  de  suspcn  lre  ma  lyre  aux 
»  saules  de  ma  rivirrc,  et  de  clier- 
))  cher  un  travail  uùîc  a  la  fois  à  ma 
»  patrie  et  à  ma  fimille.  J'étais  allli- 
»  gé  d'abandonner  un  ou\'ragc  qui 
»  avait  fait  ius'ju'alur.s  mon  bonlieurj 
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»)  l'idée  m'est  venue  de  publier,  par 
»  souscription ,  ce  que  j'en  avais  aéjà 
»  écrit  ».  C'est  ainsi  que  Saint-Pierre 
avait  contracté  la  triste  habitude  de 
mettre  sans  cesse  le  public  dans  la 
confidence  de  ses  affaires  domesti- 
ques. Dans  le  même  Prospectus ,  il 
dit  que  son  impéritie  l'oDligeail  à 
»  recommencer  jusqu'à  six  fois  le 
M  même  manuscrit  ».  C'est  un  traît 
de  ressemblance  de  plus  avec  J.-J. 
Rousseau ,  dont  il  eût  exactement  ra  p- 
pelé  le  caractère  et  le  talent  s'il  eût  eu 
plus  de  force  dans  le  style  et  plus 
de  désintéressement  dans  ses  relations 
sociales.  A  cet  égard ,  les  préfaces  et 
les  préambules  de  ses  divers  écrits 
offrent  des  preuves  assez  multipliées. 
Un  autre  témoignage  se  trouve  dans 
le  Mémorial  de  Sainte-Hélène  ,  où 
l'on  fait  parler  ainsi  Napoléon  (  i  /§). 
ft  La  sensibilité,  la  délicatesse  de  Ber- 
»  nardin  de  Saint  -  Pierre ,  ressera- 
»  blaientpeu  au  charmant  tableau  de 
»  Paul  et  Virginie.  C'était  un  mc- 
»  chaut  homme  ,  maltraitant  fort  sa 
»  femme  ,  fille  de  l'imprimeur  Di- 
»  dot ,  et  toujours  prêt  à  demander 
»  l'aumône,  sans  honte.  A  mon  re- 
»  tour  de  l'armée  d'Italie,  Bcrnardiu 
o  vint  me  trouver ,  et  me  parla  pres- 
»  qu'aussitôt  de  ses  misères.  Moi ,  qui 
»  dans  mes  premières  années,  n'avais 
w  rêvé  que  Paul  et  Virginie ,  flatlé 
»  d'ailleurs  d'une  confiance  que  je 
»  croyais  exclusive ,  et  que  j'attri- 
»  buais  à  ma  grande  célébrité  ,  je 
»  m'empressai  de  lui  rendre  sa  vi- 
»  site  ,  et  laissai  sur  un  coin  de  la 
»  cheminée,  sans  qu'on  eut  pu  s'en 
))  apcrçevoir  ,  un  petit  rouleau  de 
))  vingt-cinq  louis.  Mais  quelle  fut 
»  ma  honte  ,  quand  je  vis  chacun  rire 
»  de  la  délicatesse  que  j'y'ïvais  mise*, 


(i  ',)  PrniMi'  n:  «^ditioll  H^lSi^ag.  Ce 
ft  vie  »i4'|ituuc  d»M  Ici  mi 
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•  et         m*apprit  que  de  paicillcs 

•  fww  dldcBtnratîleftavccM.  Ber- 

•  «aidio ,  qm  laiaatt  métier  de  de- 
»  aaaader  à  to«t  Tenant ,  et  dereee- 
vmrdelMletmains!  Je  lui  ai  ton- 

•  \ouK%  tmoÊcné  nn  peu  de  rancune 
a  de  m*a««Mr  n  jstîfié.  Il  n'en  a  pas 

•  dié  de  miaie  de  ma  famille:  Joseph 
»  Uk  fidsaît  une  forte  pension  ,  et 

•  Lmés  lai  donnait  sans  cesse  ». 
Memkat  de  Tlnslttut ,  {ouissant  d'un 
logncBt  an  Lomne,  et  de  la  pen- 
sion ane  loi  faisait  Joseph ,  et  qui 
éiailde  pins  de  six  mille  francs,  sans 
eoaipicr  «ne  de  deux  mille  francs 
fjTilimfaitdugonmnemcntySaint- 
fictre  poasédait  enfin  de  cette  ai- 
sance  qu'il  nTait  tant  désirée.  Mais 
lMÎo«n  UbUe  k  exploiter  lenrix 
dcecnavrragcs,  il  proposa,  en  looS, 
parsMfCfiption,  tnitNowélleEdir 
lîett  de  am  maan  de  Pmd  et  Fir^ 
fMf •  Cane  éditiim  ne  se  fit  jpas 
mnins  itmarqner  par  la  heaute  de 
fimpr easion  et  des  graynres ,  que  par 
le  pcîx  tics«d«Të  on  volume ,  qui , 
scMi  iecaractèie  des  ornements,  al- 
lait de  puis  ccnteoiiai^  domefrancs 
jittqa'a  qiiatre»cent*trente-deux  fr. , 
(i5>  Le  portmit  de  Fantenr  devait 
cire  co  lélederonvragey  et  lui-même 
se  dédaignait  pas  de  recevoir  les  soas- 
criplieni  en  son  domicile ,  qui  était 
«fors me  de  Vareone,  hdtel  de  Bro- 
glie.  Im  Style  de  son  prospectus  , 
publié  en  i8o3  ,  est  vraiment  cu- 
rieux :  on  y  voit  4  cdté  de  quelques 
phrafcs  sentimentales ,  percer  Tavi* 
dilé  da  trafiquant  qui  vante  sa  mar- 
chandise (  1  G).  Saint-Pierre  eut  Thon- 


(.■:,'.>.     rVuill*>u,   ÎM'.faU  rfN^irdt   f..it  le»  dp»«ini 

ém^m^^tféitm»^ ,  «t  pâiui«itn  «mm  «xiftr  aucsnc  r*- 

'  i»r  V  \r\  mr^kiw  \r  Mon  t'ur  rrtul*it  Complr  d« 
C«Ct«  m^n^tdtmtx  »•«■!« .  m  DatM  um  lettre  au'ii  vient 

•  Si  rairdiA  <!•  SMnt-Picrrc  .r,ri  n.    iiiu-  *lc*  ^-rrtr-» 
•  MOTMa»  et  ÎBfrrraii  «icaticut  Je  n  «ittcrmuirr 
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nenr ,  alora  fort  etivié  ^  de  présenter 
son  ouvraee  k  Napoléon,  au  mois  de 
lévrier  ioo6.  Buonaparte,  touché 
dn  mérite  de  cette  charmante  pro- 
duction ,  ne  voyait  jamais  l'auteur 
sans  luidire:«  M.  Bernard^, quand 
9  nous  donnerez  •  vous  des  éaul  et 
»  Virginie  on  des  Chaumièreindien> 
»  ne  /  Vous  devriez  nous  en  fournir 
»  tous  les  six  mois*  »  Ce  philosophe 
avait  passé  sa  vie  &  écrire  des  pages 
éloauentes  contre  les  établissements 
d'éducation  publique  :  ccfut  dans  un 
pensionnatdeJennesdemoiseDes,  qu'il 
ehobit  W^.it  Pelleport ,  sa  seconde 
éjpouse  ;  plus  tard ,  il  sollicita  et  ob- 
tint, pour  son  fils  Paul,  une  bourse 
dans  un  lycée ,  et  pour  sa  fille  Vir- 
ginie «ne  plaoe  dans  k  maison  im- 

Sériale  d'Ecouen  ;  nuis  cea  contra- 
ictions  n'étonnaient  plus  personne  : 
la  vie  de  Saint-Pierre  en  était  pleines 
Dans  ses  ouvrages ,  nul  n'avait  mieux 
su  faire  entendre  le  langage  d'une  no- 
ble ind^endance ,  et  toimoia  anemi 
orateur  académique  ne  flatta  plus  pla- 
tement ITnsnrpateor  et  ses  f mes  ;  té- 
moin le  discours  qu'il  prononça,  le 
a4  novembre  1807 ,  comme  pnM- 
dent  de  l'académie,  en  réponse  à 
ceux  de  Mm.  Lan)  on ,  Raynouard  et 
Picard  y  nouveaux  récipiendaires:  il 
termina  par  un  morceau  dans  lequel, 
rappelant  les  funestes  efiels  de  la 
révolution  sur  la  littérature  :  e  Oà 
•  éticE-vous  alors ,  s'éariait-il,  filles 
»  chéries  de  la  philosophie ,  muscs 
»  françaises  !  quelle  sombre  forêt , 
»  quelle  grotte  caverneuse  vous  te- 


»  h  ovvrir  OM  ■•aMTi]i(ion  |Mvnr  nnr  «onrvllr  éài' 
»  tiMn  dr  criui  Af         <iuvr.i;<«  <pii  lui  .)  ,  i!it-il, 
(•  cJcuiMT  |j1u«  d'aini*  ,  Paul  et  Vir{tiiii<* ,  tlunt 
1»  (àlit* portent  l«  MB,  datttk  Umàrr  affectioa  loii- 

•  tml  prH|MM<«po«r  «saiiiBl*, •  ctc  !■  Uca  d'uM 
%9>aitSm  éf  Aniiilci  mpcdmle*;  oarrmft  émit  les 

tradiii îimi»  »ç  »onl  iiiultiplirio  J.ui*  t"»»!*"  l'I.u- 
■  ropc  f  et  dont  iualf;t  i  la  \n*le  M'Ycrite  «in  lui»  les 

•  COiiteWH*"»      »^ut  auMÎ  bcaacoup  tnttlti|dicc« 

i-ur  nirkliir  Itt  twimirw  |tA  foâr  !•  raiîw  di 
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»iiakeacyes?CaloBiHteetpro0^  MU.  l\  ê'omnfà  à  fë<g<r  r^- 

»  crilM  par  des  hommes  sans  lettres,  mazone  y  et  à  mttirt  ei  ordre  la 

»  laM  foi  et  sans  Creiii  »  nulle  ehait-  Tkéant  éê  tmmêts^  lonfM  pI»- 

n  mière  eo  France,  nul  pelais  en  sieurs attaquBsd'apoplexieliiîannoii» 

»  Europe  n*a  08^  TOUS  offrir  «m  aaiiew  cèrcnt  que  sa  fin  apprechaic»  Il  se 

»  Abl  vous  en  eussies  trouvé ,  sans  hata  d  abandomier  Paris  (norcmbre 


»  doute,  loin  des  cours  ,  à  l'ombre  i3iâ),  pour  lontreoeDre  imc  fois  de 
»  des  lauriers  de  Virgile;  mais  ils  l'aspeet  de  la  campagne.  Il  sereodH 
w  ne  fleurissaient  pas  encore  sous  les   A  is^guj  f  (  sur  TOise  ) ,  dans  uni 


»  lois  de  Josepk  Buonaparte....  L'o-  petite  maison  qne  loi  mit  ce'dée , 

rateur  passait  ensuite  a  l'élcge  de  quelqnes  années  aoparatatft,l»dëbt- 

Napoléon ,  qu'il  comparait  à  un  aigle  teur  qni  avait  pensé  Ini  faira  pevdm 

aWoRfmil  dans  Vsxe  même  de  la  toutes  ses  économies.  Il  cessa  de 

tempêté  ,  et  qu'il  appelait  un  hiro$  vra  le  ai  janvier  i8i4*  Sa  mort  fot 

philosophe  organisé  pour  fempbfûm  II  pen  remaïquée  au  milieu  des  gra^s 

terminait  ainsi:  «  Sans  doute  ,  mw  événements  qui  ocenpaient  alors  Ut 

»  grande  renommée  t'est  déjà  ac-  France.  Le  5  février  surrant^  ^loa- 

»  qnisc  ;  toutes  les  classes  de  Tlnstî*  titut  lui  rendit  les  honneurs  dus  à  ses 

»  tttt  te  célébrerout  à  Fenvi  :  la  géo«  membres.  M.  Parceval  GrandmaisM 

»  gr*pbic  décriia  les  régions  que  tn  prononça  sur  sa  tombe  qtielques  pn* 

»  as  parcouracs  ;  l'histoire  célèbre*  rôles  dans  lesquelles  le  talent  de  l'an- 

»9a  tes  conquêtes,  tes  lictoîres ,  tcnr  des  Études  est  trcs-heiireose«- 

»  tm  traités  an  dehors ,  ion  admi**  ment  caractérisé.  Plus  tard  (  19  mai 

»  nisticlion  :  les  arts  diront  les  mo*  i8i5  ) ,  Aignan  (  F.  le  Supplément), 

»  nurnents  qnctuas  élèves  à  A  pollen,  sncccsscur  de  Saint-Pierre  à  faoadé- 

»  k  Aliuerve,  au  redoutable  dieudela  mic  ,  lui  consacra  Téloge  Touki  par 

»  guerreC  1 7)...»  Ducis,  qui  étaitdesi  l'usage.  Le  burin  a  souvent  reprodiiic 

bonnet,  et  si  désintéressé  dans  ses  les  traits  de  Bernardin  de  Saint» 

illusions  républicaines ,  ne  put  s'en^  Pierre  ;  mais  la  meilleure  gravnm 

pécher  de  tcmoij^nerà  la  fm  quelque  est  celle  de  Couché;  relie  que  l>e* 

froideur  à  Saint-Pierre,  chet  lequel  il  senne  a  dessinée  en  1818,  pour  hrt 

trouvait  un  vil  flatteur  de  la  puis*  placéeen  téta  de  Fédition  de  sesOBo* 

sance,  après  l'avoir  vu  penser  et  s'ex-  vres  complètes,  est  peu  ressemblante, 

primer  encora  plus  éncrgiqucment  Son  blste  a  été  fait,  en  181^ ,  pnr 

que  lui-même  sur  le  despotisme  et  Valois.  Dans  ses  dernières  années  ^ 

ifur  le  despote ,  à  une  époque  encore  Bernardin  de  Saint-Pierre ,  vu  à  qnd* 

récente.  Toutefois  Saint-PietTe  de-  que  distance  ,  oflTrait  Taspect  d<a 

▼ait  passer  pour  heureux;  car  il  était  vieillard  le  plus  vénérable.  Sa  Ion- 

enfin  parvenu  è  cette  sorte  d'opulence  gne  cbevelura  blanche  lui  donnait 

quif  plus  que  la  gloire  pcut-êtra,  midque  chose  de  patriarral  ;  mais 

avait  été  le  but  de  tous  ses  travaux,  il  en  était  de  la  ligure  comme  d« 

Sa  boite  et  verte  vieilicsae  était  eiemp-  personnage  :  vue  de  près,  cette  phy- 

le  d'infirmitm;  son  esprit  avait  en-  sionomie  si  noble  perdait  beaucoup 

coce  tout  son  ressort ,  toute  son  ao»  de  son  effet  ;  son  regard  offrait  quoi- 
que chose  de  dur  et  d*iuquiet,  et  soa 


(17)  c«  diMwm,  coMiHMf d«Di i«  Mnniirar ,  ii'wt    ifalts  avaicut  une  mobilité  «li  décé» 
CsS  Pin,  tSis,(r.ci«fiH«ir >9).  kn  ragrtalion  d'noo  hnmcnr  chaRiip  a 
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m  Wtocit  II  ■■■HfiiaWiiMiy  laqiKlbMmrii^smclliK 
iM  sw  k  Biinre,  sur  les  hommet   Didoi  fawt  întrodait.  Grs  niaeun 
»  l»-»tee ,  f I  ^  m'a  pmMé   mnieni  acqm  ime  idk  puUicitë  , 
la  iMM  delMWtCteamra.   que  Teloqueet  biographe  de  Bernaii 


,    k»  detâtU  de  ji  TIC  pnvée  fi».  Tmr  estièrenmt  garder  le  sil^ 


dane  la  les*   à  cet  ^ard.  I>an$  son  eotliotisias- 
kf;m»m9e$ninimmm,^^êé-  me  pour  ce  grand  éeri^ain ,  îl  a  cr« 


w          iMtf  u  procitëmat  *  A^FgMM;LM■«llb«,d,c«lef.- 
^  i^i*?*^  U  «d^je  lapoMi.  ■ulk«,l»éela»<dm«l«»iilNM.aux 
i  hmunm  «M  4c  m  m>  t  et  dtvaat  le  pMblic, eootit  la  asser. 
îwWuw  à  aM  tour.  BerMiifiii  *t  tioMda  biographe.  Dmnl  le»  iriba- 

*r**  "îf  •  t"..''^       '  A  «  ^««.  «ondâBiié  ea  pre- 

•  b  na  4  «m  belle  eampagaa ,  |a  auiae  iaiUaee  (  i8) ,  pear  d^«m«. 

'  y  g"       «"If  «PP»"-  "«itewen  M.  Ug.r  Kdol,  l'an 

•  y-  ''^  pwa  en  appel  •  et  la 

•  tt^  aamat  ceUc  d«  payaaie.  »  «oor  royale,  •daaoiiiaai  la  «entew» 
%  a  l«M  à  «Mi  peial  «tne  aC  de>  Dnaiers  juge, ,  I'.  àm^hm^^t 
kvmat*  otHcrraltoa  pourrait  être  condaaiBé  pa«r  délit  a'm/iav(iol  • 
^fkuàUà  k  «ia  KuMa»  at  pali-  devant  le  paUic ,  la  baffle  DMoi  à 
•a  rwm  lummt  daat  on  ae  peut  ii>  iaiprimd  aaa  brvehare  eadoeéii- 

•avnflM  aaai  4lN  porté  à  ea  Vy*yMfO0rÉtn:Uréria,»n 

•«-  Im  Mrkr  lalaagiSadela  dmiméerUiminiUt  Êi^tm-tm 

m  m  m      if|i»ailackamed'a.  Smmt-PierM.tuw  L.  Mmé  Martin 

wm  irooeeiit» ,  et  coonu  le  leerct  (ao).  Ce  ptocèt  et  cene  korhurr ,  i 

 Wrde Jou«e»Ur«iei*la ien.  laqqelleifB'aéMfaitaoe.«eréplmuc. 

laBMloM,deM»nTaai,ia  tMidi*  qoe  la  «..pprenioB  de  l'iu- 

■waowaiée qe  ménageait  pa»  tiaanpaMago,  de  fEum  jht 

Min.  Oo  le  duaii  irascible,  et  ht  cuprages  dt  Btnmrdin  de 

Me  tar  la  chapitre  de  la  «w  Mat .  Pkn*  a  M  «idonDée  par 

Oar-aaaaeartdaToirfaitmoa.  leatrihaMax,  ont  rérélé  au  p„tlic 

~  "T^  »•  r""""  aMrouledepanicolarit<!speu  l,o„o. 

•H  aM«  et  Poa  cHeaKsore  anjoor.  rabiet.O.  Toit.d'aprèi nue  l.t.r.- du 
ty^.  k  cet  eBanl,taatàP>n.fi'4  «ma  BalHj,  lappirtde  tout  ,uùhe 


pu  éue  toutes lotea.  cMune aolew,  à  Didec,  sonbcaJ 
-"au  enbA  que ,  loio 

tniubie  CD  afiâtiee  * 
peu  omit  o'âfait  BÛe  ploa     f'^^^^^-y-  —^-^mtutti. 
qic  lut  évm  §a  itlatioiis  f'^î^'^'**' 
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pcrc  et  son  impriaieiir  y  les  clNeanes 
les  plus  ridicules  ;  (^u'il  domeit 
un  pri:^  si  modique  pcntr  k  wmfHh 
sition  de  son  ouvrage ,  que  les  ou- 
vriers de  la  maison  refusaient  do 
s'en  charger  ;  et  qaesott  Um  était 
«  comme  la  fille  du  Tilain,  dont  per- 
»  sonne  ne  se  soucie.  »  L'honnête 
typographe  terminait  par  une  assez 
bonne  leçon  de  d^icatesse  sulressée 
au  philosophe  qui  Tayait  prié  de  loi 
chercher  un  autre  impnmeur  que 
M.  Didot,  pour  son  ouvrage;  mais 
nous  devons  nous  abstenir  de  consi- 
gner ici  des  détatb  trop  particuliers, 
qui  intéressent  des  perâonnes  encore 
vivantes,  détails  que  les  tribunaux 
eux-mêmes  ont  cru  devoir  condam- 
ner a  ronbli.  Ilnoos  resteàconsidérer 
les  ouvrages  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  sous  leAr  point  de  vue  pure- 
ment littéraire.  Dans  son  F q/age  à 
ViU  de  France ,  on  découvre  quel- 
quefois sans  doute  le  germe  de  son 
talent  ;  mais  combien  il  est  loin  d'ê- 
tre dévelop[»é  !  On  y  trouve  quel- 
ques aperças  ingàiieux;  mais  sous 
rapparence  d'idées  philosophiques , 
Gomoien  ne  présente4-il  pas ,  relati- 
vement k  l'adminbtration  des  colo- 
nies^ ie  vues  dont  les  malheurs  de  la 
révolution  ont  démontré  l'absurdité! 
L'auteur  avoue,  dans  sa  préface,  qu'il 
a  parlé  sur  les  plantes  et  les  animaux 
MUS  être  naturaliste  :  il  n'avait  pas 
besoin  de  faire  cette  confession.  En- 
fin ,  on  doit  reprocher  à  Saint-Pierre 
de  ne  louer  (|ue  ce  qui  est  étranger , 
pour  fronder  les  hommes  et  l'admi- 
nistration coloniale  de  sa  patrie. 
Les  Etudes  de  la  nature^  publias 
onze  ans  après  son  premier  ouvrage, 
annoncèrent  en  lui  une  force  de  talent 
et  de  gâiic  qu'on  ne  lui  aurait  pas 
soupçonnée.  Sous  le  rapport  scienti- 
fique, rien  ne  paraît  prouvé  dans  ce 
livre  ;  nuis  tout  y  at  supposé  d'une 
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mioièroiiiMnsnitey  qnt  k  betenr 
charmé  n'a  pns  le  coMnged*  eem^ 

tzdUre  Faotmr.  H  est  vsniqtt'mf» 
taisant  que  substituer  debtilliiHM 
Qonjeetnres  aux  systèmes  éadiKs, 
Saint*Pierre  oontrasie  owcnemeot 
les  opinions  reçues ,  et  même  ee  qui 
«et  démontré  dans  les  scieaeee  exac- 
tes. Le  malheur  est  aussi  que,  soit 
oonvictîon,  soit  amour-propre ,  il 
ait  prétendadoimer  ses  rêvcfîes.Mar 
des  déeonvortes.  On  peut  voir ,  da» 
les  Pvéfiioes  et  les  Notes  «pu  acnoi 
pa  gnentses  diflRSrentes  éditioBS ,  awe 
quelle  amertume  il  s'^ève  conin 
ceux  qui  l'ont  critiqué,  ou  hiIm 
contfe  ceux  qui  se  sont  conloBlés  dt 
garder  le  silence  sur  ses  systèmes 
(3 1  ).  Lagrange  répondait  à  ce  sa- 
jet,  en  parlant  de  l'Institut  :*«  Si 
»  Bernardin  était  do  notre  dasso , 
9  s'il  parlait  notre  langue ,  nom 
»le  rappellerions  à  l'ordre;  n«is 
»  il  est  de  l'académie,  et  son  sty- 
»  le  n'est  pas  de  notre  ressort.  » 
Saint  -  Pierre  se  plaignait  un  joar, 
et  non  pas  pour  la  première  fins  ^ 
à  Bnonaparte  ,  alors  premier  cou* 
sul ,  du  silence  des  savants  à  soi^ 
égard.  Celui-ci  lui  dit  s  «  Save^-tvas 
9  le  calcul  différentiel  »  M.  BiVBar* 
9  din?  ^  Non.  —  Eh  bien,  alla 
9  l'apprendre ,  et  vous  vous  r^oii> 
»-dres  à  vous  même.  »  L'auteur  des 
Etudes  ne  profiu  pas  de  oette  ieçea  ; 
et  pendant  plus  de  quinte  ans,  il  ne  ^ 
cessa  de  soutenir  dans  ses  Apis^ 
Pré/aces,  Préambules ^  et  mêoM 
dans  les  iournanx,  son  mtènne  4e 
la  théorie  des  nuûiém  «pi'if  attribue  â 
la  fonte  des  glaces  polaiaes.  Il  le  so«- 


(a  I  )  «  Un  iouroal  «jui  par  ton  titre  pvatt  ikatio* 
h  rlJurope  «Btièr* ,  anai  tfn»  odaî  qmi  jmt  la  ém 

de  garder  uu  ]m>(''ud  oiLurc,  iioii-tcuirniMA  flW 
dervcritc*  uatarcllc.*  ,  ">  n<ii\  <  «,  mais  lurtoutM 
oorraj*,  eto.»  (  Afi*  «i«  l'Attleitr  *V  1«  Ùb^èm  é» 
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 OtLWtt  Mnrait  avoir 

ffiison  aTeofba  de  logique. 
lUifji  —  inliwiîiiii  aoBt  Cacilfli 
m  kàÊÊaUÊ ,  et  rappellent  souvent 
b  flunièfv  de  Bufibn  etdt  Voluire. 
hm  Simdff  de  la  iMtaiv  ont  d*aiU 
iMSMattnitton  ptassant  :  Saint* 
PiemfaîlanMrttMict  U  Pron* 
dciKc  ;  aaia  en  ne  faimt  porter  set 
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■^IB  BtaÉfiglieeant  aneune 

fh  ilgg^rt  le  callo  tx« 
y  a  DBit  i— f  aat  an  but  respe^ 
proposé.  Il  parte  en 
I»  itfle  de  FëDélon;  naii 
nulle  part  en  lui  m 

a  à'MMOfilé  da  dop 


,  «I  doit  fieonaa!tre  (rat 
li  pmt  fcnl  répandra 
sur  Ici  inagcs  de  Ia  BA* 
•'être  assemblé  sous  sa 
et  dans  les  Eutdestt  daus  le 
do  Mid  m  f^if§tmê.  Cette 
est  MMeulemintleclMi 
de  r  aaltor ,  oUo  est  onoon 
èiaotftiaapw. 
i|Q*aaeuB 
■*atii^pirét  (M),et  qui  eu 
tanid'antrct  (a3).  »  La 
ienw  fut  proclamée» 
•  loBcillciir^lopIttf 


•  moral  et  lo  plni  OOM  dot  to^ 

•  «uns  (34)*  »  «  Gomme  dans  M 
a  antres  ouvrages ,  Saint  -  Pierre  y 
m  «éoBtt  l'art  de  peindre  parrexprei- 
a  lÎMitl'art  de  plaire  A  l'oreitlc  par 
»  la  musique  du  laug^f^e ,  et  rartfo» 
»  nrémc  d*orner  la  philosophie  par 
9  la  grâoe  (  ^5  ).  »  On  n'aurait  è 
mêler  monne  réflexion 

ees  doges  mdritéi,  si  les  incrélu- 
les  de  l'époque  avivaient  fait  trophée 
de  oM  écrit,  eemme  d'une  atta» 
victorieoie  contre  le  elergé  et 
contre  toute  discipline  religieuse.  Le 
(kfé  à9  Smm»^  eà  Saint  -  Pierre 
semble  avoir  en  en  vne  d'imiter  le 
stjloMiliqae  Voltaire,  porte  le 
mimecanictère  d'hostilité  contreles 
frétree»  VEiogê  phiUsophique  dê 
mon  ami  m  we  satire  iiigrniense, 
On  pintdt  nno  pirodie  des  discouta 
acaaémiipies.  Le  héros  de  cet  Eloge 
est  Fmmif  loolMen  de  l'auteur.  Le 
IH$oomn  Jhm  paysmn  polonais  of- 
fre nne  de  ees  ééclamatioiia  répobli- 
eaines  qni  s'adreiaent  afm  |)assioni 
populaires»  etqni  &ont  toujours  stlree 
a  être  bien  accueil i ici  dads  les  jours 
do  révoMon.  A  la  aoiie  dès  Sh^ 

4. 

(i  '|>  Cr«  ^wtoIm  Mt^OrAil^  d'an  Jitcmtrf  pro* 
■%-  (rrrirt  iSaS^  fiar  M.  #.  CfcanMr»  nr*. 


tkoncT  l»  ■»- 

leur  •  une  drpuUtioo  4«  rimtitot,  dl»lf  «r  4'ijn«r 

A  \\  Imitc  da  omwtl-dViat ,  rHkUre  c«ri|i|«  \  5f»» 


n  mi»  é*  P*ut  0t  9'irginif  m  Cturm'i  1« 
i ym*^       làmkUti  **•  fl  /'<rg>n<«  , 

«Ut,  «ilâ  Ckmmmtêrt 

»«  l.r«M  éa  U  r  kM^nt^/r  /  iMM*  «{lia 

^<««M  (Mi  JMfi«r<«lia  p««4« 


Mriiûi  de  S«iat-P*«fff«  fwMÎK  parli«  d#  rrflr  dcpu- 
trttoo  t*'-  ri  «!«-«iU«  .  y.  Il,  «rf.  SM^T-Î.A^IirRT.  ) 
^uos  c/oyuM  tlriroir  «l'iulrr  ii  1  ,  «u'wutrr  Im  cÏM 
riJatn**  dm  CtHéehttme  unù-crtel,  ,  ilt  %  iromr  l*m 
mm%  ,  U  ntitâ  àt  nC 


!<•  f«ii»  Iftrr,  (lfit*'t.t        L-<of<hi,ji,r\   ,ir  \.t,nt- 


»•«  «U«*  i/uri  lit-  r«  c«jt|»>>o  i  r-t»-»'lr  ui»«  Itm»- 
,  *rrc  l«  r»p«*nw  dr  Tr^Alui    »f«  l,im(i|tr«  ,  a| 

Virq  d*Nf»r;  1*.  •»  Mim0ttt$  futur  $ervtr  à  U  vt^ 


Ht  d'»0*  ai  en  b»rn  ni  m  hmI  ,  «cbil*  M  drtrsÎMt  b 


tn*Jit«  dr  f*«dilîon  de  cr  0'.  r»l 
«'■AMt«  (lU*  truM  «M*  (|iMtrc  c, 


rroit  rjii'îl 
da  v«U« 
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il»  <ii  fa  luMM,  afait  phebr  If^fw 
eadi«f  ooTraee  à  U  niuète  dn  Té- 
lémaque,  mais  qui,  portant fl«MHl 
monck  étranger  à  la  Gièoe,  est  fé* 
ritaUement  nne  eréatton  nenra  t  il 
est  flchenx  que  Tantenr  ne  l'ait  pat 
Achewf*  Le  lim  des  Gaules ,  le  seul 
auquel  il  ait  mis  la  denièm  mab| 
fait  chea  Saint-Pîerre  m  digne 
ri? al  de  Fda Aon ,  dans  Tart  de  don- 
ner à  la  prose  des  conleors,poéfiques, 
sans  dépasser  la  limite  moite  qui 
sépare  Isa  deux  genres.  On  peut 
ùire  f  sur  les  BérmmàBS  ie faiM- 
fm,  les  mêmes  «^Memtloiis  fue 
snr  les  EtHÊàu  I  mlmea  enenra 
scientifiques,  mêmes  yaïadoiea  en 
religion  et  en  momie;  nuds  d^à 
le  st jk  se  ressent  de  la  mUes* 
se  de  Tantenr*  Il  passe  en  rem  tout 
l'univers  pour  y  montrer  partoni 
Toeuinede  la  Prendenoe.  L'erare  dn 
monde  créé  se  manileste  à  lui  par 
une  feule  de  convenances ,  qu'il  ajpei^ 
çoit  entre  lesdlvers  ouvrages  de  Dieu, 
etqnll  appelle  Avmoiikf.Bfais  son- 
vent  il  voit  des  analogies  où  est 
impossible  d'en  apercevoir»  à  moins 
d'être  maîtrisé  par  la  plus  ëtraiK 
ge  préoccupation*  On  a  prétendu , 
avec  raison ,  que  dans  ses  Emnmù^ 
fdêSf  Salnt«Ficne  avait  lait  plus 
d'un  emprunt  an  respectable  Huche, 
auteur  an  Soêctadê  à»  tm  nnturSi 
sans  {amais  le  citer.  P^i  les  opus* 
cnks  asiei  nombreux  qui  prou* 
vent  la  grande  lleiibilitë  de  son 
style,  il  faut  citer  «son  Essai  sur 
J.^'Jm  Boussmum  Cm  m  morceni 
biographique  à  la  manièie  de  Phi* 
tarque.  On  a  beaucoup  écrit  sur 
le  philosophe  de  Genèye;  mais  de 
tons  ses  partisans,  anom  n'a  mieux 
nne  Pantear  des  Éiudes^  fait  valoir 
wbeancdtéde son  caractère,  c'est-4* 
dire,  son  déimt^essementet  la  sîm- 
plicuédis^on  iniéricur.  U  estprobaLle 
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S'ertetpesantnnjeurlepIna.lMiP  ! 
it  les  qualités  et  les  talents  de  een  ; 
béree.Saint«Pferre  faisait  nsmenr  î 
snr  InMiêmeb  Lui  qni  a  tant  de  tmits 
de  ressemblance  avec  Rousseau,  n'n 
pas ,  il  est  vrai,  écrit,  ex  professe ,  des 
Confessions  i  mais  il  parle  de  sa  pcr« 
sminedans  tonssesonvrages.  ScsPr^ 
fiices,entreatttres,  celles  de Pmilet  I 
Virginie ^àtVAreadis^àaVAium-  i 
jone,  sanseomptttles  Fe^^m^da  \ 
CodiMSf  otfrent  diverses  aneedoies  j 
desa  viCiliais  il  y  a  eettediflMMee  i 
entre Ronssenn et Sabt»Pierre, que  ! 
fe  premier  a  fidt  aonvcM  avec  finni-  i 
duseraven  de  ses  irafteslcs  plus  se* 
crêtes,  tandb  que  son  imitatears^rt  ! 
fidt  une  étude  de  se  peindre  presque  j 
toujours  en  beau  :  u  finit  exoenlcr  | 
toutefois  les  endrmts  oè  û  semnle,  i 
en  quelque  sorte ,  demander  l'a»>  ; 
mdne  an  publie,  et  le  mettresaan  i 
nécessité  dans  la  confidence  de  aes 
misères  domestiques  ;  telleest  k  PM* 
fiice  des  Eiudas  daUkNatmt  (a6). 
Bans  le  prénnbule  de  la  Cftiiimilu 
f»  mdiîeRiie,  il  se  fdiciie  moins  dn 
succès  de  son  ouvrage  ,  qu  il  nm 
se  plaint  dn  tort  que  lui  font  les 
contrebçons,  et  de  la  dépense  que 
bn  occasionnent  les  ports  dcslet- 
tres  qui  lui  sont  adressées  par  les  ap- 
probateurs de  son  livre.  «  Ha  finr- 
»  tune ,  dit41,  est  un  obstacle  à  ces 
s  correspondances  :  car  beaucoup  de 
•  lettres  m'arrivent  sans  être  af* 
»  ftnnchies.  »  Jusqu'à  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  aucun  ëcriyain  n'ayait 
porté  aussi  loin  Toubli  de  la  dignité 
aa  l'homme  de  lettres.  De  telles  vé- 
rités sont  pénibles  à  exprimer  sur 
Uttcvauteur  dont  les  écrits  honore- 
ront éternellement  la  France  ;  mais 
.Saint-Pierre  les  a  provoquées  lui- 
même  en  imprimant  :  «  Lecteur^ 
»  quel  que  soit  le  rôle  que  vous  rem- 
»  plissiez  dans  le  monde,  Je  serai 
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•  :r:teDt  si  fous  me  comme 
»  tjommf.  »  Lui-mcinc  a  donc  ainsi 
*^»pele  sur  sa  persoDue  Ic^  jiij^cmcuts 
if^  liu»j;r^pbcs  ;  el  ,  quelque  soin 
1  i  il  jît  prb»  de  se  recommander  lui- 
Eifm^  duDs  lous  ses  écrits,  à  se* 
Cl  uu  uiporainsct  aux  gcucratiuDsfu- 
tair^,  il  sera  toujours  cité  comme  un 
cil  ui^ile  du  peu  de  confiance  qu'on 
doua  reiixquifont  profession  dcmo- 
rak,  Jl  jora  ce  a  de  commun  avec 
Salltisie  €l  Jeau-Ja(  (|iics  Rousseau, 
De  grands  konneuis  ont  di|à  été 
Trndas  à  la  mémoire  de  Bernardin 
df  Sitai-PK  rrc.  L'académie  de  Rouen 
i  uii  .eu  i8t6  ,  son  éloge  au  con- 
caun  ;  et  le  pri\  a  été  remporté  par 
M.  Pi'ia  .  qui  Ta  fort  bien  apprécié 
c\  aiuc  ccrivam.  Enûu,  Sainl-Picrre 
î  iTtMjxt ,  dans  M.  Aimé  Martin,  un 
'^iiaàT  LaUIe(a6j,  un  biographe 
ctbousiAsie ,  éloquent,  et  qui  a  pu- 
.  lit  iur  lui  des  anecdotes  du  plus 
Intérêt .  et  des  piges  que  cet  ccrî- 
Tain  lui-riit  ::ie  n'.iurail  pas  <lesa- 
T3oer*.  Ou  duit  4  r.uUeiu  dcs£fa- 
i  .-ilroduction  d'un  procédé  qui 
fr-éi  diTeiar  lurt  utdc  pour  Tobscr- 
fi'i  v'H  d:i  mo  ivi'uitiit  des  marées  : 
U  po^iQ  m  innc.  Ce  moyen  con 
ii.--le  A  ahindouiK  i  au\  flots  une 
;Vî..'  Wu  bom  Iilc  ,  qui  rLiderme 
ic  V  kttfc*  ,  el  que  U  mer  va  porter 
Vers  des  n rages  lointains.  I/idéc 
t'dait  pas  DfUTC  ,  bien  que  Siiul- 
f-jent  i'iil  doiiùée  cuin.ue  ue  lui  : 
^.t^nsiophc  Colomb ,  pus  de  faire 
naufri^  in  rriour  de  soji  premier 
Tawa^e  a  IMt:  d  H.nti,  eut  ret  ours  a 


ém  XrwmmX  4»  i  «aklrvr  ,  c|«n  •  |nihlie 
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«t  f*tl 


SAINT  POL  (  Le  comte  de  ).  V, 
Luxembourg. 

SAINT-PREST  ouSAINT-PRKT 
(Jean-Yves  de),  ronseilierau  grand 
conseil ,  né  dans  le  dix-septième  siè- 
cle, directeur  du  dépôt  des  archives 
des  afiaires  c'trangcres ,  cl  de  Taca- 
démie  politique  qui  fut  établie  dans 
ce  ministère  sous  M.  de  ïorcy ,  en 
1710  ,  est  le  véritable  auteur  de 
Vmsiwre  des  Traités  faits  entra  les 
dit^er ses  puissances  de  l'Europe ,  de- 
puis le  règne  d' Henri  IT ,  jusqu'à 
la  paix  de  Nimègue  ,  en  1  (Jtq.  Une 
copie  de  cet  ouvrage  qui  n'avait  été 
composé  que  pour  rinslruction  des 
elèvtîs  de  l'académie  politique  ,  fut 
vendue  après  la  mort  de  Saint-Presl, 
par  Tun  d'eux  ,  l'abbé  Leroy,  fils  du 
baron  Jacques  Leroy  (  J\  ce  nom). 
XXIV  ,  à/^o  ) ,  à  un  libraire  il' Ams- 
terdam. Celui-ci  le  publia  en  2  vol. , 
petit  in-folio,  vers  Tannée  1726, 
sans  en  nommer  l'auteur.  Le  marquis 
de  Fénélon  ,  qui  était  ambaya  ideur 
en  Hollande  ,  s'élant  empresse  d'm 
envoyer  un  exemplaire  au  comte  de 
Morvillc  ,  son  ana  ,  alors  secrétaire- 
dclat  des  an  aires  étrangères  ,  ce 
ministre  crut  que  c'était  l'ouvrage 
de  quelque  membre  de  la  savante  so- 
ciété de  Jésus  ,  ;*  laquelle  le  niar|ui.s 
de  Fénélon  et  lui  étaient  fort  atta- 
chés. Il  ne  pouvait  imaginer  (pi'im 
travail  aussi  utile  et  aussi  complet 
sur  cette  matière  fût  d'un  autre  que 
d'un  jésuite  très-versé  dans  l'histoire 
politiipie  des  d<  rniers  temps.  Mais  , 
à  l'examen  des  premières  pages,  fiC- 
drau  ,  qui  était  devenu  ginle  de^ 
arcliivcs  des  allaires  étrangère"» ,  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  Teneur  ;  et 
pour  désabuser  entièrement  le  comte 
de  Morvillc  ,  il  lui  apporta  Tonginal 
du  premier  volume  ,  éciil  par  Sainl- 
Prest^qui  nrlui  avaitdonnéque  le  titra 
èè  Projet  d'histoire.  IjC  libraire  «vait 
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supprime  le  mot  Projet,  Depuis  mrs  Tart d'entretenir  la  ferveur  dc5 

i6b2  jusqu'en  171S,  Saint -Prest  étèrdk,  Mit  que  la  dissipation  insé- 

enrichit  le  dépôt  des  affaires  étran-  parable  d'un  séjour  ansst  tumultuenx 

(;èrc5 ,  ([ii*il  avait,  en  quelque  sorte,  que  celui  d'une  grande  ville  ne  per- 

foruië  par  ordre  du  marquis  deCrob»  mît  pas  de  fixer  long  temps  aux  étu- 

sj ,  de  plusieurs  autres  ouvrages  de-  des  sérieuses  des  jeunes  geus  qui 

meures  iue'dits ,  par  la  raison  qu'ils  étaient  dans  l'âge  des  passions  soit 

e'taient  destines  à  Tiustruction  des  que  des  préférences  pour  les  places , 

jeunes  diplomates,  et  particulière-  et  l'avancement  dans  les  légations  , 

ment  des  élèves  de  l'académie  dont  données  à  des  sujets  pris  hors  de 

il  fut  le  chef,  et  M.  deTorcy  lefon-  l'académie,  eussent  éteint  chez  eux 

dateur.  lia  première  idée  de  cet  éta-  l'émulation ,  et  fait  naître  le  dégoût, 

bli&sement  est  bien  due  au  marquis  Quoi  c^u'il  en  soit  de  la  véritable 

de  Croissy  »  qui  chargea  Saint -Prest  cause,  ils  cessèrent  de  fréquenter  les 

de  lui  en  dresser  le  plan  ;  mais  ce  fut  cours  et  les  conférences ,  peu  après 

le  fils  qui  le  mit  à  exécution  en  17 10.  la  mort  de  Saiof-Prest  ,  arrivée  le 

Six  jeunes  gens  appartenants  à  des  i^^  janvier  17m  On  trouve,  dans 

familles  honorables  et  dans  l'ai-  le  Spectateur  anglais  d'Addisou,  une 

sance ,  et  doués  de  l'aptitude  néces-  crhique  ingénieuse  et  piquante  de 

saire,  fureut choisis  pour  étudier,  l'académie  politique,  qui  prouve, 

sous  la  direction  de  Saint -Prest,  au  reste,  plutôt  l'esprit  du  journa- 

l'histoire  ,  les  langues  vivantes  ,  la  liste  que  les  inconvénients  ou  Tinuti- 

géographie ,  le  droit  public  du  royau-  lité  de  cet  établissement.  Saint  -  Prest 

me  et  des  états  voisins ,  et  pour  se  était  secrétaire  des  commandements 

former  k  la  rédiietion  des  dépêches ,  de  Marie  -  Françoise  de  Bourbou  , 

en  çomposanl  des  eSInîts  ,   des  duchesse  d'Orléans.    G — r — d. 
analyses  et  des  précb  historiques      SAINT-PRIËST  (  François- 

des  anciennes  correspondances  poli-  Émaivuel  ,  comte  de  ) ,  ne  à  Greuo- 

ti(|ues.  lie  nombre  de  ces  acadé-  ble,  le  la  mars  1785,  était  issu 

micîens  fat  porté^enjoin  1713,  d'une  ancienne  famille  delà  haute  ma- 

à  douze,  dont  six  Densionnaires ,  et  gistrature  du  Dauphinc^  qui  depuis 

six  surnuméraires,  ibs'assemblaient  long-temps  possédait  la  vicomte  de 

au  LHuvre ,  où  était  le  dépôt  des  af-  Saint-Priest,  à  deux  lieues  de  Lyon ,  et 

faîres  étrangères  ;  et  souvent  le  mar-  qui  en  avait  pris  le  nom.  Sa'mîi  c, 

réchald'Uxeltes,  le  marquis  de  Tor-  née  de  Barrai,  était  fille  d'un  prési- 

cy  ,  le  comte  de  Ghevemy,  l'abbé  Re-  dent  à  mortier  au  parlement  de  cette 

naudot  assistaient ^  leurs  conféren-  province.  Le  jeune  Saint-Priest  fit 

CCS  (i).  Cette  instilattoa  se  maintint  ses  études  dans  divers  collèges  de 

pendanteDvironiiiiiiizeans:elleavu^  jésuites ,  et  les  finit  à  Pans,  en  x  74<j, 

déjà  commencé  oe  languir  et  de  dé«  Inscrit,  en  1750,  dans  la  compa^ 

clincr  après  la' mort  de  Saiiit- Prest ,  guie  des  mousquetaires  gris  ,  il  fm 

soit  que  ce  savant  et  laborieux  diréc-  nomme  exempt  des  Gardes  -  dn  ^ 

tcur  possédât  plus  que  ses  sucées-  Corps,  au  mois  de  janvier  1*^5^ 

  Sou  parent ,  le  Bailli  de  Tencin  ,  qu 

(1)  C'est  i.«r  crrrur  que  r.maconfoudu  .  ft  .14-  l'avait  fait  recevoir  chevalier  d< 

'ciété    l'tnticioinm  fut  ••imI  coinuf.  lom  I.  nom  "'«^^^^  f^^'  S  i  âge  uc  qiiairc  ans  ,  I  em 

*i<«rf*m»« M*  (Vojrt  i».  48 o-ae«iu,  iwt,)  mcua  daos  nie  de  ce  nom  poojr  j 
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Cure  «c>  *  îMvancs.  Il  les  commcu^a 
r-  moi-*  <îc'  Icvricr  I7J3,  sur  les 
;i  crcs  du  rlirvalicr  de  lirclcuil  : 
tUr%  *e  boi  iu  teut  a  qdclques  croi- 
»H  r«  >ur  K  s  eûtes  de  Sicile,  deSar- 
j^j^uc,  d'E«pa;;ne  et  de  Barbarie, 
n  fureoC  achcvers  dans  TautoiQne 
:r  i-^  j^'  I^e  chevalier  de  Sainl- 
PneitfpiiIU  Malte  au  mois  de  mars 
173s,  r!  xml  reprendre  son  sen'icc 
dxiii  ia  Maison  du  roi.  Quoique  la 
pitrrr  s€  f  il  allumée  peu  de  temps 
ipres^rc  oc  tut  qu'en  1  rCyo ,  (pj'il  lui 
fct  prnzii^  d*y  prendre  p.irt  :  le  D  ni- 
fhifi,r|ui  cul  occasion  de  le  conn.iîlrt' 
^  de  Pappreeier  pendant  le  qnnrlier 
if  laurier  1760  ,  le  recommanda  au 
a^/cf  b  J  de  Brc»|;lic  ,  t  t  le  fit  em- 
pîcrnr  d  iiis  sou  armée  en  qualité 
nurrchal-iics  loqii.  (  .viic  place 
•  rmiuif  dan*  le  ^errel  tle  toutes  les 
^peràlÀons  de  \j  rampigne,  et  devait 
1*»  ouTnr  de*i '5r>tirces  d  lustrucliou 
ûcittc&up  plus  étendues  que  les  au- 
liw  parues  du  fcrvice.  Il  assista 
l  a  rombiî  de  Coibaeh  en  Hesse  ; 
saMU*  ce  tic  fut  qu l'allaire  de  War- 
ijoar^  prtiy  (^sm?I  ,  cfitrc  le  comte  ilu 
May  et  le  jirince  Ferdinand,  qu'il 
*;»mMsemçd  a  pa  \rr  de  sa  personne. 
âppcs  àcn\  imns  d'inaction  mutuelle, 
c  Cét^ef  ^  pni^*ien,  qui  voulait  cini- 
TTir  ia  V\  c^tphalie,  ayant  lait  passer 
f  m  a  un  rorp»;  considérable, 
-s  mjkïtcit  >/  de  Iiraj;îi<'  forma  lepro- 
ff  d' ;  rulrrrr,  et  cljarj;ra,  en  prand 
v^^rî  .  ir  chevalier  <le  Sainl-lViest 
dk  couàiatT  la  eolonne  d'infanterie 
iirraji  Caire  l'attaque  principale; 
ijx»  *ttlicud'a;;ir(îesuite,le  maréchal 
r lïïif  ilHiadn  q  1      rnr[is  parti  de 
^OHirfl.et  commande  pu  le  prince 
Croy  ,  fût  rendu  sur  le  terrain  , 
r^imemi  profita  de  ce  délai  ,  et  re- 
- h  Wrrra  ,  sans  éprouver  au- 
i^»e  pcîU.  Peu  de  trnips  après  ,  le 

roMt  kmdilairc  iW  PnuM  Cut  dé- 
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tache  vers  le  Bas-Rhin,  pour  faiic 
une  tentative  sur  Wesel.  Le  marquis 
de  Gaslries  fut  envoyé  avec  un  corps 
pour  secourir  cette  place  ,  cl  le  che- 
valier de  Saiut-Priesl  demanda  à  join- 
dre cette  ex[)edition  ;  il  y  fut  accom- 
pagne' par  le  comte  Braniki ,  depuis 
grand  général  de  Pologne,  et  qui 
était  alors  simple  volontaire  dans 
Farmée  française.  A  peine  arrivé,  le 
chevalier  de  Sainl-Priesl,  qui  trouva 
le  corps  du  marauis  de  Castries  en 
bataille  en  avant  (lu  hameau  de  Com- 
persbrouck,  fnt  employé  par  ce  gé- 
néral. Durant  l'en^  i';enui(l  avec  le 
prince  héréditaire  <iui  ,  grâce  à  la 
Lellc  défense  du  régiment  d'Au- 
vergne (  Foyez  An-sas  ),  et  à  la  vi 
gueur  du  colonil  de  Rorhainbeau  , 
avait  été  repoussé  à  la  u  nirhe,  et 
&*était  reporté  vrrs  le  centre,  le  che  - 
valier de  Saint  Piicsl  fut  envoyé  avec 
le  marquis  d'Knnery  pour  rallier  la 
brigidc  de  Normandie  ,  qui  avait 
ci^tlé  du  terrain  ,  à  quoi  il  ne  réussit  • 
qu'imparfaitement,  malgré  son  cou- 
rage et  son  activité.  Mais  la  ctin- 
lenance  ferme  de  la  brigade  d'Al- 
sace lit  taire  le  feu  de  l'ennemi  Apiès 
cette  afi'aire,  qui  prit  le  nom  de  (Juv- 
tercamp  ,  à  cause  de  l  ahliayi'  >ilue  ' 
à  qiielqur  distance  du  champ  de  lu- 
taille,  le  marquis  de  (].islru  s  proposa 
au  chevalier  de  Saint  Priest  de  I* (  ri- 
voyer  au  maréchal  de  Bro^îie  puur 
lui  rendre  compte  de  l'acliou  :  mais 
ignorant  enrore  la  levf  e  (!u  siép»'  d^ 
Wc^el  parles  Prii^si«  .  (  c'oi-m  ne 
voulut  pas  s'éloigiK  r ,  cl  lenn  ri  ii  le 
général  de  celte  mission  de  ruiifi-oue. 
Des  que  la  nouvelle  en  fut  ei  riaine  , 
il  quitta  l'arnuT  où  il  n'y  avait  plus 
rien  à  faire  pour  lui  ,  et  partit  pour 
Amiens,  où  sa  compagnie  de  Oaiilts- 
du- Corps  lenail  garnisini.  Un  mois 
après,  il  vint  à  Versailles  ,  où  ij  fut 
padailemcul  accueilli  ;  ci  biculûl  lui 
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brevet  de  colonel  fut  la  récomnenie 

de  sa  bonne  conduite  militaire.  L'an- 
née suivante ,  le  duc  de  Choiseul 
ayant  fait  donner  au  maréchal  de 
Soubise  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Bas-RLin ,  ce  général  qui 
c'iait  capitaine- lieutenant  des  Gen- 
darmes de  la  carde  y  demanda  la 
Maison  du  roi  dans  sou  armée  ^  et 
Fobtint.  Le  chcv^dier  de  Saint-Priest, 
eu  faisant  partie .  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  rejoiudre  Tarmée  du  ma- 
réchal de  Soubise.  11  fit ,  en  s*j  ren- 
dant, un  petit  détour  pour  visiter  la 
Hollande ,  et  arriva  k  Dusseldorf 
presque  aussitôt  que  son  corps  ,  et 
que  le  maréchal  lui-même.  On  sait 
quelle  division  régnait  entre  les  Bro- 
clie  et  le  prince  de  Soubise,  et  quels 
testes  eUets  en  résultèrent  pour 
les  opérations,  des  deux  armées.  Il 
ne  s  y  [>assa  rien  de  particulier 
au  chevalier  de  Saint-Priesti^  sinon 
qu'il  eut  occasion  de  s'y  convain- 
cre des  inconvénients  de  la  composi* 
tion  de  la  Maison  du  roi  en  cam- 
pagne ,  à  cause  de  ses  besoins  ,  de 
ses  bagages  et  du  grand  nombre  de 
gens  de  service  qui  encombraient  ce 
corps.  Le  prince  Ferdinand  ayant 
coupe  la  route  des  approvision- 
nements y  la  Maison  du  roi ,  séparée 
de  ses  équipages,  manqua  de  tout. 
Il  en  résulta  des  maladies.  Heureu- 
sement le  chevalier  de  Saint-Priest 
avait  fait  ses  dispositions  de  telle 
manière  ,  que  'nomseulement  il  put 
se  suiUrc  à  lui-même ,  mais  encore 
qu'il  fût  une  sorte  de  providence 
pour  plusieurs  de  ses  camarades. 
Ayant  été'  atteint  d'une  maladie  vio- 
lente ,  il  fut  envoyé  en  convalescen- 
ce il  Mindcn  ;  et  son  corps  étant  ren- 
tré en  France  il  la  Gn  de  la  campagne, 
il  obtint  un  congé  pour  aller  voir  sa 
famille  à  Montpellier.  Apres  la  con- 

dttsion  du  pacte  de  Camille  (176a)., 
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on  avait  décidé  que  l'Espagne  atta- 
querait le  Portugal ,  allié  de  l'Angle- 
terre ;  et  Charles  III  avait  demandé 
à  Louis  XV  un  corps  auxiliaire  ;  le 
commandement  de  ce  corps  fut  donné 
au  prince  de  Beauvau.  Le  chevalier 
demint-Priest  s'était  acquis  son  af- 
fection durant  la  campagne  d'Alle- 
magne; aussi  le  prince  ne  fit  aucune 
difiàculté  de  l'employer  dans  son 

â rade  de  colonel.  Au  milieu  du  mois 
e  mai         ,  ils  partirent  ensemble 

Sour  Baïonne,  et  entrèrent  immé- 
iatementen  Espagne.  Le  clievalicr, 
qui  avait  appris  l'espagnol  pendant 
SCS  caravanes  sur  les  côtes  de  la  pé- 
ninsule, se  trouvait  à-peu  près  le 
seul  officier  qui  parlât  cette  lai)i;iic; 
ce  qui  le  rendit  fort  utile  au  géuéral 
pour  ses  relations  avec  les  chefs  ci- 
vils et  militaires  espagnols.  Gela  lui 
fit  exercer  par  le  tait  les  fonctions 
de  maréchal- des-logis  de  rarmée  , 
(quoique  le  comte  de  Marbeuf  en  fût 
titulaire.  L'armée  du  prince  de  Beau. 
Tau  se  rendit  devant  Almeida ,  qui 
était  assiégé  par  les  Espagnols  :  mais 
ce  général  ayant  chargé  le  comte  de 
Marbeuf  d'aller  occuper,  à  six  lieues 
de  là  ,  une  petite  ville  portugaise , 
nommée  Alfaiates ,  le  chevalier  de 
Saint-Priest  l'y  accompagna.  1!  fut 
lui-même  ensuite  désigné  pour  com- 
mander un  détachement  qui  alla 
rendre  position  dans  la  petite  place 
e  Guardia.  Ce  furent  les  seules  opé- 
rations qu^on  lui  confia.  La  reaai* 
tion  d' Almeida  termina  cette insigni* 
fiantecampague,etmême  la  guerre; 
car  les  préliminaires  de  Fontaine» 
bleau  furent  signés  le  1  novembre. 
Cette  expédition  de  Portir^al  donna 
au  chevalier  de  Saint -Pnest  l'idée 
d'aller  à  Lisbonne  en  qualité  de  mi* 
nistre  plénipotentiaire.  Le  prince  d 
la  princesse  de  Beauvau ,  ués  arec 
k  auc  de  Ghoiseuli  le  secondèreui 
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liaiprofets;  etilMl^àmiie- 
Mràfmt.M  MÎf  de  lun  1763, 
rMmaeeaeieckde  fa  deoiaiiâe* 
Diee'eBbeifHi  péiMnaiBs  que  le 
I*.  MIf  hte  mifaBt  jpoiir  Ln- 
,  WKt  «M  Croate  qui  l'y  porte 
ioon.  Ilae  pradcet  que 
Tm  êm  tm  pfédénieeefi,  k  eomte 
am  e'éUtttbffOiittU  eteele 
rmiUI,  et  «failobli^  ee 

&  ùvoriier  le  COB- 
ffMçiM  ee  iMiigal;  et  en- 
eea  kefaîleltf  et  Miaetivité, 


ODC  par  reflet  dcfciieenitisieesiito 
ét  la  Mmiee  rtfeelie  ^  Ht  te  Per^ 


tiagil  en  1^64 1  aa  lien  de  qninae  ee 
aavme  ■aicliaadi  ^ui,  an» 
à  f  iibiwie,  3 


f  ■errlwrthi?^  de  fcUeet 
iam  WÊt  proportioD  mindre ,  cette 
prc»f  péri»  de  BavigatioB  et  de  eom* 
■MMe,  poer  le»  Fraofais  »  se  somiot 
éanailMle  la  MMen  dn  eliefalîer 
ie  SÊÊÊÊrVntÊL  D  fit  Blae  adepier 
wm  fcgIcMBtceMalaire  qui  fnt  aîisà 
ciiealieauA  lafin  de  1 7(>4>  ileonpo- 
eai  WÉieiie  wmt  rdtatdu  Portugal , 
deUceor,  etc. ,  et  ciMfae  anée  «ne 

il  fit  un  ifmWinln 
eodnedeOioî- 
ridtfê  afeatageme  de  soB  lèb 
ei  im  âm  apcifarfe.  Awi»  dent  ase 
de  iéaîdaioe  a  Liiboime  t  il 
Mt  daeott  aatie  poète.  Go- 
'  ■  Ist  proposé  ;  maie  le 
dêPlneUfl.  qui  aTatt  le  dëpar^ 
dee  afatffe»  dmafëm^  ao> 
b  piëfÉeim  an  aanpiu  de 
t*Pfieit  se  borna  pour 
eoogé ,  qu'il  ob« 
lÎBl.  n  CD  profila  le  l*^  îaavier 
1  -^Cr  ,  et  /fliatye  enr  vie  M- 
aitglaiae  icfcaast  de  Tcne-lleB» 
tToilc  potf  rAaglelerrc, 
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ans  i^liinfflfii  'des  4wfg  ^en» 
bit»,  fit  vue  towméeàBadi,  Bri»- 
toi  et  Osf ofd  y  o&  il  lot  reç«  doeteor 
m  droit  (  hooneor  qa*oii  lait  quelque- 
fifti»  ans  ëtnngers  de  nan^e  y  et 
qifafait  obtenu. quatre  ou  CMq  en» 
aupaïaïasty  fe  due  de Kiferuis) , et 
^eatpre»»a  de  revenir  à  Ptei».  La 
mort  du  danpbin  l'afait  prifë  d*aiie 
auguste  proleelioB  1  nai»  par  »a 
oondnile  liabile  et  neeorée  a  Lie* 
bonne,  par  son  intéressante  corres- 
pondance,  3  s*!élait  ntef^  Tappuî 
onduedeGboisenl,  qeilui  fit  don* 
ner  Faadiassade  de  Mde ,  iraeante 
par  k  neainalion  dabaroB  de  Bie- 
teuil  à  eelk  de  k  Oiye.  Seim* 
Pries!  ne  défaut  eeiendiefue  Fan* 
néesuÎTante  i  Sto^bobn,  etn^ejant 
ps  quitté  les  gardes  dn  corps  ,  fit  k 
serricedtt  quartier  d*aTril  1767  »et 
fut  forldistingué  par  k  roL  11  s'oe- 
enpad'aiUenrs  de  piendie  comeis- 
saaee  des  aneiismee  canespondan» 
ee»  et  de  Boe  relation»  poUtiqnse 
aiee  k  Suède;  û  fréonenta  aussi 
beaneenpk  oonMe  decmtt,  ani» 
bassadeur  de  cette  eour,  et  grand 
partisan  de  k  Franee.  &s  meublée 
étaient  embarqués  pour  Stoekboim , 
et  lut-mime,  sedisposant  à  partir, 
allait  jprsndve  son  andience  deeencé 
dn  roi  y  lorsque  k  due  de  Gboiseul , 
mésonteni  dn  cbetalier  de  Vergen- 
nes ,  embassadenr  &  Genstammople , 
lui  proposa  cette  ambestide.  La  no- 
mination de  Saint-Priest  suivit  de 

Iirb  cette  ouveitnre.  An  lien  de  faire 
e  voyage  par  mer,  einsi  que  cdateît 
d'usage,  il  préféim  k  route  de  IcrrCi 
par  égard  pour  son  emiPonlécoolant, 
qui  défait  raeeom  nagiibr ,  et  fournit 
ainsi  II  Vcrgcnnes  roccMiondefuB' 
dar  les  bases  de  sa  fortune.  Le  due 
de  Gboiseul  faiuit  rappeler  ce  der» 
nier ,  parce  qu'il  ne  montrsit  pas  k 
son  gré  asscsd'adifité,  ctqo'il  ne  IV 
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¥ttl  fu  MMmdtf  duBt  Sfs  projets 
d'ânerliForte  eontre  GaUiaiBe. 
n  y  ^  œ  niktttnliaiittit.  L'km- 
btMiidmir  atait  remaii^  It  ]^de 
mojena  al  d'éicff^a  da  la  pamaa- 
ee  lytlMaune,  al  comaHmifié  saa 
obMrralioaa  a«  auniflns  cal 
Mrvaliaof  contiariaîent  la  doe  , 
^uî,  dans  aoa  despotique  ressca- 
tUDCit  9  ae  voulait  qa'élie  obéi.  On 
conçoit  lim^  d'après  oda,  que  U$ 
inslrnetiens  ^'il  fil  femettra  &  son 
soeoesseur ,  porlèreai  spécialement 
sar  le  but  de  faire  dédmr  la  guerre 

ila  Russie  par  la  Porta»  ▲  la  TeiUe 
\  son  départ ,  Samt-Priesf  donna  la 
démission  da  son  emploi  dans  les 
Mides^n  aorps ,  elMml  le  incffel 
creniei^jL  et  une  pension,  en con-^ 
aorfanl  son  lang  de  ooIomI  dans 
l'année.  U  te,  Ikmltoeé  poque. 
initié,  par  le  eome  de  Broglle,  dans 
la  fameuse  ooiieqMndance  seei^ 
(  Fî^fieaBaooun  et  FATinn).  Éa^ 
lin,  il  se  BMl  en  renie  aTct'  son 
aaû  Pontéeoolant  Ils  cheminèMil 
asseï  rspidcmcni  jusqu'à  Scmlina 
mais  à  peine  cnieni-il  mis  le  pied 
sur  le  teniieîia  odioman,  qu'un 
commisMire  tnrB,  chargé  de  dé« 
Irmr  ramhssssde,  ralentit  entra-* 
oraimairemenllenrniaiclie.  Ce  corn* 
missaire  était  un  fripon,  qui  se  fai- 
sait.foumb,  par  le  pays,  les  ob- 
jets néeenaires  ;  et  comme  il  produi- 
sait dans  tons  les  lieux  de  lelaîs  uoe 
longue  liste  de  fournitures  imposii- 
'  bles  à  ironfeTy  et  qaTcu^nt  en 
urgent  ce  fui  nuDouait  en  nature , 
il  en  fusiit  son  profil ,  il  mettait  un 
grand  intérêt  à  ralentir  la  marebe 
pour  multiplier  ces  oTanies.  Saint- 
Priest  n'en  avait  guère  lait  que  k 
moiiiéi  Jonque  Vergennes,  qui  lui 
écrivait  par  tons  les  couriers  par- 
tant de  Gonslaniînople  pour  Vienne , 
lui  annonça  que  la  Porte  avait  dé> 


darékgneireàlaausiîe.  Cetëvé« 
nemeut  auquel  Vergennes  aspirait 
depuis  si  long -temps,  était  arrivd 

resque  sans  sa  participation*  Voici 
queUe  ocotsion.  Des  Gosaquoa 
ayant  poursuivi  dans  nnepetiie  viife 
tarière,  ^ur  Iss  bords  on  Niesler  j 
quelques  Polonab  qui  s'y  ^isnt  ré- 
fugiés pourkoréDliappery  le  barond« 
Tott ,  consul  de  France  auprln  da 
bban  des  Tanarss,  ne  manqua  pan 
de  l'eiciter  k  en  rendre  compte  a  la 
Porte^  comme  d'un  acte  de  la  pbup 
extrême  violence.  Le  grand-visir  enC 
ordre  d'envojer  cbeitber  k  rési* 
dent  de  Russk ,  et  d'exiger  de  lui  ki 
promesse  fermeUede  l'évacuation  do 
k  Pologne  par  les  armées  Rm^. 
Gel  agent  s'y  tfefosa,  fut  m»  ans 
Sepl-Tours ,  et  la  guerre  contre  la 
Bnsrio  te  immédiatement  publiée. 
En  airivent  un  mois  phis  têt  à  Gonn» 
tantinople ,  Sakt-Pnest  cAl  en ,  au 
yeux  du  publicetdeCboiseulykaié- 
rite  d'avoir  opéré  eette  inplnm  , 
avantage  qui  demeura  tout  ealîar  à 
son  praiéisesseur ,  et  ne  tut  pas  eaaa 
mflnencesursa  rentréedansk  onew 
rière  diplomatique ,  et  même  sur  a«m 
avéïemenl  au  ministère.  D'en  antre 
cêté ,  le  nouvel  ambaasadeor  étant 
étranger  aux  insinuations  qui  depiua 
long  -  temps  avaient  pu  provoqatr 
la  rupture ,  n'avait  pas  k  responsa» 
bilîtedes  évâicmcnts delà  guerre,  et 
pouvait  être  employé  plus  efioaoe* 
ment  anx  travaux  de  k  mé&iion,si 
dlle  devenait  néeesssire  ;  c'est  ce  qae 
révtement  démontre.  Seint-Piieat 
arrivaenfinèConstantinople,  et  prit 

Êossession  de  ses  nouvelles  fonclioiia. 
>ès  qu'il  eut  en  sa  première  au- 
dience du  grand^seigHeuri  Verg^nmca 
partit  pour  Toulon  ;  il  se  sépara  ,  en  * 
nonne  intelligence  apparente,  de  nom 
successeur;  mais  on  prétend  qu'il  loi 
garda  rancune  de  ce  qu'à  TmidioM* 
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\h  ^od-vifir  ce  roÎDis^rc  ay^nt  fait 
jo  elutre.  Saint  Priest  ii*cn  fit  pas 
E>«jîi..ri  {l.ins  sa  dépêche  à  la  cour. 
—  ClioiMi-ul  craignait  un  rapproclie* 
ment  entre  les  puissances  Dciligc- 
raotf^  ^  et  toute  sa  politirpie  s*appli- 
^uijt  a  rempêcbcr.  I>e  nouvel  am- 
l  is^^drtir  ,  qoi  ne  se  faisait  pas  illa- 
ijan  sar  \ts  moyem  di  s  Turcs  ,  ne  put 
ijot  iai  dissimuIcT  ses  vives  iii- 
<}uieiaM<^  relatireraenl  à  Tissue  de 
trite:^f  rr^.  I.*infii*»f  iplinedcsmilircs 
2«iti^ucH  qui  se  rendaient  à  rdriiuc, 
f  uit  leiie  .  que  les  ministres  ëlrau- 
;m,  et  >iini- Priest  loi  •même,  ne 
fomit  pas  a  r.ibri  de  leurs  injures  , 
ni  àt  itun  \-iolences.  Deux  fois,  eu 
*f  prorae&autà  cbeva! ,  il  essnva  des 
j«p»  de  fusil  de  leur  part  ;  le  pla- 
kad  du  saluo  de  «a  maHon  de  cam- 
passe .  fat  crible  de  balles  de  ces 
»ûni«**  »i:ant  par  mer  joindre  le  Da- 
Bfiix  ,  uWis  que  celles  qui  faisaient 
rifimu  fmr  terre  ,  attaquèrent  sa  voi- 
T^T9^  et  tuèrent  un  de  ses  iuterprctes. 
I.'içwïrincf'  des  ministres  othomans 
^t:*kMt  Tindi^ripline  et  la  birbaric 
ie»  troupe».  ^lot-Priest ,  ayant  eu 
fardre  d'informer  la  Porte  de  la 
M"o<liiirïe  arriver  d.ins  TArchipel 
i  mmt  escadre  russe  ,  dcstinre  a  pio- 
^;reT  dQ  plin  de  soulfvern»  nt  l.i 
Hfxtxr     ^f^^  îU-s .  ipii  ft  in  dresse  et 
l^ripf  par  le  rt>idcnt  de  Hns^ie  à 
V«-aA«ge,  |r  çrjnd-vj^ir  loi  lit  f.iirc 
ic"»  rrpr'ucbc^  ,  eu  dj>aul  quf  le  mi- 
t  ivfr?  de  la  marine  ronsulle  avait 
ff-poodi  qii'il  el.tit  impossible  que 
ie*   n^^m  rus'^rs  pus«^enl  venir 
TArrhipel  ;  el  loi^rpic  IVvene- 
TKian  eut  confirmé  les  .i\is  de  i'.im- 
j^sudi^r,  ils  s*obstintTri)tà5<)iil«  iiir 
•«j  c  iUKUl  df^  V  Ms^eaux  arit'l.us. 
•Hi  r<wiiL*il  les  opérations  de  iclle 
•Madré  msie  ,  et  la  ronstern  itiou 
rte  prod  il Mt  a  Constantinnpic  l.t 
niâlic  dg  ia  fiotoirc  iiav4k  de 
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Tchcsmc  ,  dont  OrlofT  ne  snt  pas 
recaeillir  le  fruit  (  Foyez  OnLOFF, 
XXXII,  ).  I/ambassadeur  ap- 
prit, qu'au  lieu  de  profiter  de  sa  vic- 
toire ,  cl  de  s'avancer  dans  le  canal 
des  Dardanelles  ,  OrloflT  arrêtait  les 
navires  f.iisanl  le  caliotage  dansTAr- 
cUipcl ,  et  notamment  un  grand  nom- 
bre de  bâtiments  français.  Il  lui  en- 
voya le  secrétaire  d^ambassadc  Lc- 
bas  ,  avec  une  note  dans  laqtielle  il 
réclamait  avec  force  la  liberté  de  la 
navigation  française.  Les  navires 
français  furent  aussitôt  rel^cliés  ,  ce  , 
qui  procura  une  grande  faveur  à  nô- 
tre pavillo!! ,  et  des  bénéfices  de  fret 
considérables  à  notre  commerce. 
Les  Turcs  comprirent  enfin  la  réa- 
lité et  tous  les  dangers  d'une  inva- 
sion par  les  forces  11  iv.des  russes  :  ils 
acceplirrnt  l'ollre  (pie  leur  fit  Saint-» 
Priest ,  d'employer  le  baron  de  Tott 
à  la  construction  de  batteries  pour 
la  défense  des  Dartianclles.  La  for- 
tunen  était  pas,  cette  année,  plus  favo- 
rable a  la  Porte  sur  terre  que  sur 
mer.^vcc  des  forces  inférieures,  Ho- 
manxow  ;ivait  écrase  bis  Fures  a  Ka- 
goul  ;  s'il  eût  eu  plus  de  troupes,  il 
pouvait  passer  le  Danube  et  marcher 
sans  obstacle  sur  Adii mople.  Tout 
rendait  possible  cl  jn  ob.»bb  l.i  <  liutc 
de  l'empire  othoman.  Ce  fut-.ilors, 
qu'examinant  lequel  de  ses  débris 
pourrait  convenirà  la  France ,  Saint- 
Priesl  adressa  à  la  cour  un  Mémoire 
r  ôsonné  ,  dans  lequel  il  considérait 
riv^yplc  comme  le  paNs  le  plus  fa- 
nlra  conquérir  et  le  plus  utile  a  gar- 
der. Il  est  assez  probable  que  c'est 
d^^pr^s  rrtle  idée  qu'à  clé  entreprise, 
en  I  7<)'^  .  rexpédition  de  Buona par- 
te. Le  iniiiistre  des  affaires  étrangè- 
res du  directoire  qui,  vers  cette  épo- 
que, lut  à  l'institiit  un  Mémoire  sur 
l'Kgyplc  ,  avait  pu  en  trouver  les 
ciémeoli  dff^  celui  de  5amt-Pi  i€6t| 
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êéptuéêmK  uthma  de  ce  miniiCèM. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Roinaittow  étant 
contraint ,  par  lafaifalene  nnmëriqoe 
de  son  armée,  dedemenrerà  la  gan* 
ebe  dn  Danube  ^  et  la  Porte  ilant  ea 
poorparlerd'alliance  afcc  la  cour  de 
Vienne,  qui  même  afait  clmchë, 
dansleaconttroieea  deNewtadt,  à 
lui  concilier  Tappoi  de  Frédéric  II, 
les  symptômee  qai  indiquaient , 
comme  prochaine,  la  diutedn  co- 
losse othoman  perdirent  de  leur  fpRs- 
Tité.  D*aillenis  le  renvM  èa  due 
de  Choisenl  fit  cesser  les  instances 
dn  cabinet  de  Termilles  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre ,  et  amena 
mémo  le  rétablissement  d'une  corres» 
pondance  amicale  entre  les  cours  de 
France  et  de  Bnssie.  La  campagne 
de  1771 ,  auMÎ  malheureuse  pour 
les  Turcs  que  les  précédentes ,  s'é- 
tait  terminée  par  les  négociations 
dn  congrès  deFokehani,  qui  se  pro* 
longèrent  jusqu'en  177a,  sous  la  mé- 
diation de  l'Autriclm  et  de  la  Prusse. 
Les  hcstilitéi  recommencèrent  en 
1773  ;  et  ce  fut  la  strie  campagoe 
ou  les  Turcs  obtinrent  quelques  afan- 
tages.  Le  prince  Bepnin  lut  ùk  pri- 
sonnier  I  et  sur  la  demande  deson  fr^ 
10 1  ambassadcnr  en  Pologne,  Saint- 
Pnest  fut  chargé  par  ledne  d'Âiguil* 
loadetraTailler  à  aaliberté.  L'andMn« 
ladeur  d'inrietenv  y  intcnrint 
lamentjmaisla  Porte  ncToulut  lerea- 
drequ'aurepréNnUntdn  reidcFran^ 
ce.  Les  Russes  ayant  pris  leur  reran- 
'chedans  la  campagne  de  1774»  les 
négociations  pour  la  pais  fuient  en- 
Uméesde  nouveau,  et  le  traité  de 
Kainardgi  en  fut  le  résultat.  Saint- 
Prieit  musa ,  au  mois  d'octobre  de 
cette  mime  aimée,  la  fille  dn  comte 
de  Ludolf ,  euToyé  extraordinaire  de 
k  cour  de  Napfes  près  la  Porte.  La 
oonckision  de  la  paix  dut  lui  (aire 
cnindrs  que  l'aniTés  d*nn  fadiassa- 
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deor  Bttsse  n'amenât  des  difficnités' 
sur  la  préséance  :  il  reçut  mimcdn  1 
Boumu  ministredesaffaires  étrangè- 
res dcLouisXVI,  quiétaitkcomtedc 
Vergednet,  l'ordre  formel  de  mainte- 
nir les  prétentions  de  la  France.  Heu- 
reusement pour  lui,  le  choix  de  Ca- 
therine tond»  sur  le  prince  Ni- 
colas Repnin ,  dont  le  irère  wiait 
d'être  déUvré  par  ses  soins;  et  le 
nouvel  ambassadeur  eutle  bon  esprit 
d'éfiter  toutes  les  occasions  de  dis* 
pute  sur  le  rang.  Saint-Priest  obtint  , 
uncoDcé  CD  1776  ;  le  nouveau  mi- 
nistrecblanianne(Sartine)luiayaat  | 
iccoidé  la  Ciculté  de  disposer  aune 
fr4aite  en  crmsière  dans  r Archipel  y 
il  rembarqua  au  mois  d'octobre  et 
rdâchn  à  Halte,  oà  son  |eutie  frère 
commençait  ses  caravanes.  Dans  la 
traversée  de  Blalte  à  Toulon,  il  M 
le  chagrin  de  perdre  son  fils  ainé  :  il 
il  ne  put  nésipmoins  se  refaser  à  Vtm- 
pressement  et  aux  fêles  que  lui  pré- 
naraient  les  négociants  de  Bfarseilk. 
Le  corps  municipal  vint  U  compli- 
menter et  le  remercier  d'avoir  fait 
flenrir  le  commerce  de  cette  cité, 
pendant  son  ambassade.  Il  ne  fut  pas 
mains  bien  accueilli  à  Versailles  « 
surtout  par  la  reine  t  cette  princesw 
savait  par  sa  mère  les  services  qu'il 
avait  rendus  k  la  monarchie  Autri- 
chienne, en  contribuant  à  Cure  lever 
les  difficultés  qui  s'opposaient  à  la 
cession  de  la  Bukovine,  et  en  faisant 
accorder  aux  vaisseaux  autrichiens 
la  navigation  du  Bas-Danube  et  l'en- 
trée de  la  mer  Noire.  Quant  no 
ministre  Vemnnes',  il  donna  au 
chevalier  de  Sainl-Priest  le  déplaisir 
de  pkcerècêtédeluiuncensearde 
son  administration  an  Levant,  par 
rapport  au  commerce,  en  faisant 
nommer  le  baron  de  Tott  inspecteur 
des  Édiellcs  x  il  8V>|>i)osa  d'aiUenrs 
à  tontes  les  combinaisons  de  mdiive- 
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■art  d'emplois  diplomatiqaes,  pour 
Ir  forcer  de  retourner  à  son  arnba^* 
lAdCf  ce  que  celui-ci  fit  au  mois  de 
jain  177B.  Cette  fois,  il  était  accom- 
pjcné  pir  le  niarqui"^  Dcscorches  de 
^*nii«!-Crou  et  par  le  comte  d'En- 
traiç;u«  .  son  neveu  ,  qui  tous  deux 
del>utaïf M»i  dans  la  carrière,  il  rctour- 
cu»  a  C»m*uaiiHoph\  au  moment  de 
la  plus  graûic  défiance  entre  la  Porte 
et  L  Kuifie,  par  6uitP  <i'nne  tentative 
du  cspitan-pacha  ^ur  le^  côtes  de 
Crimcc  pour  faire  ioulcvir  les  Tar- 
Urf5  .  et  amener  Texpulsion  des  gar- 
iits"ti%  russes.  Cependant  l'entremise 
de  Samt-Priest  fit  conclure  la  con- 
foition  d'Aînali-Civac ,  (11  mars 
1779.  )  explicative  du  traité  de  Kaï- 
mârd^  .  et  où  les  droits  respectifs  fu- 
rvnt  tnieux  Jetiots  qu'ils  ne  l'avaient 
été  djos  le  traité.  !/Antriche,  qui,  du- 
rant les  néf^ocialions  de  la  convention 
d'Atnali  Cavac,  était  vn  gucne  avec 
là  Fni*^  alliée  de  la  Russie  ,  à  cause 
de  b  succession  de  Fiivièrc,  fut  con- 
trariée de  notre  dkmIi  ition  :  elle  crai- 
çatt  qor  «i  nous  parvenions  à  rccon- 
ober  le*  cl»  ctats  ,  il  en  résultât , 
poar  le  rouie  Prusse,  une  auj^menta- 
tiûo  de  forces  auxiliaires  ;  et  maigre 
Jr»  inftmrtions  que  le  ministre  avait 
éouur%^  .1  N^int-Pricst ,  il  lui  écrivit 
d'arrc!*T  la  négociation.  C  l ui^i ,  se 
fiaor  a  ]  1  lenteur  naturelle  dvs  jiftni- 
fêê£ttuntr%  ftirrs  .  se  rontenti  de 
i^CB  point  presser  la  marche  ,  espé- 
rttn  mm  qjie  la  fin  des  délibérations 
du  <-<  Q-"!»*  df  Tesclien  lui  rendrait  la 
hhf  rte  •l\*î;ir.  Kn  etiét  ,  il  reçut  du 
hirriu  de  Breteuil  la  nouvelle  de  !a 
paix  enrrr  l'Autrirfie  et  l.i  Prusse  , 
pfrs^u'eo  même  lenjps  fpie  l'adlié- 
ièoii  du  calnnel  de  Saint  iWrsbourc 
îTi  propoiitioDS  de  la  Porte  ,  qu'il 
4**k!  traotmises  au  comte  Panin.  Il 
poi  dune  conduire  a  sou  terme  la 
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litige  entre  les  deux  empires.  Les 
marques  de  satisfaction  et  de  grati- 
tude de  Catherine  II  à  l'égard  de 
Saint  -  Priest  furent  éclatantes  et 
magnifiques.  Elle  lui  envoya  la  pla- 
que de  l'ordre  de  Saint- André ,  enri- 
chie de  diamants,  avec  d'autres  pré- 
sents, entre  autres  une  somme  de 
trente  mille  roubles.  Il  ne  les  ac- 
cepta qu'avec  l'autorisation  du  roi. 
Sainl-Priest  proûta  de  son  crédit  à 
la  cour  de  Russie  pour  proléger  ré- 
tablissement commercial  qii'uu  négo- 
ciant de  Marseille,  nommé  Aothoi*- 
ne  ,  fondait  k  Kherson.  L'invasion 
de  la  Crim^  par  les  armées  rus- 
ses amena  de  nouvelles  négociations 
dont  le  résultat ,  obtenu  sous  la  mé- 
diation des  ambassades  de  France 
et  d'Angleterre,  fut  la  cession  for- 
melle et  définitive  de  la  presqu'île. 
Le  ministère  français  avait  d'abord 
adressé  a  Catherine  II  des  représen- 
tations sur  cette  invasion  :  l'impéra- 
trice répondit  qu'elle  avait  de  justes 
motifs  de  s'en  emparer  }  mais  que  le 
roi  avant  des  préjugés  contraires,  elle 
ne  pouvait  accepter  sa  médiation  ; 
que  cependant  elle  ne  refuserait  pas 
ses  bons  offices  ,  s'il  les  employait  à 
engager  la  Porte  à  se  prêter  à  la 
cession.  Aussitôt  Vcrgenncs  qui  ,  de 
prime  abonl ,  avait  pris  feu  sur  cet 
objet ,  sachant  d'ailirurs  que  l'Autri- 
cheet  l'Angleterre  étaitul  favorables 
aux  desseins  de  Catherine  ,  changea 
ses  instructions  .  et  donna  ordre  à 
Sainl-Priest  de  serondcr  ,  aupns  de 
la  Porte»  les  neguciations  pour  la 
cession.  Conçoit -on  qu'après  celte 
variation  dans  sa  marche  politique, 
le  niiiiislreen  ail  f.iilde[*uiî>  [uMrles 
tons  sur  ^arnba^sadeur  ,  et  qu'il  ait 
eu  ,  vis-à-vis  de  ses  intimes  ,  l'itiins- 
tice  de  qualifier  Saint-Priesl  du  lilre 
ironique  d'ambaiSîuUur  iîc  linssie  ? 
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cour,  tl  «Iki  «ntrtrent  métoe  dan»  al  k  Cament  Hassan  «  pscba^  alo» 
Fespritdeeeki^ilmsiiecéda  dansée  grand-aairal »lm flrsnt lesadtcnslea 
poste  diplematupie*  Dès  le  comme»-  plus  toucbinis.  Malgré  les  imptiui- 
eement  ae  la  négociation  relative  à  la  tionsdontonacbargdsaoondititedans 
Grimée,  le  comtedeSaini*Priestavait  bs  ncgoctations  aveo  k  Ruine ,  now 
demandé  son  rappel ,  fatigue  qii*il  demeurons  persuadés  que  lor5qtie  la 
^it  d'une  lutte  de  qoinie  ans  cou-  politique  révélera  on  lour  ses  secrets 
tre  la  peste  et  les  ineendfea ,  contre  à  Tbistoirej  il  devienora  évident  que 
rignorance  et  reniélement  du  minis*  Saint  -  Priest  n'a  fait  oue  suivre  à  la 
tm  oibomani  oublié  d'ailleurs  de  kttreks  instructions  de  son  eaHnei» 
son  projire  eabtnetdans  une  r^ento  11  fut  venfRé  de  ces  calomnies  par  To- 
promotion  des  oidres ,  et  s'étant  vu  pinion  publlqtie,  connue  par  les  re« 
P  référer  pour  Tambassade  de  Lon-  grets  de  tous  ceux  oui  avaient  eu  des 
ares ,  un  homme  entièrement  neuf  et  'râr{)ports  avec  lui.  Pkrtl  de  Gonstaii- 
incapableJl  n'avait  suspendu  ses  ins*  tinople«  dans  les  derakrs  jours  éa 
tances  que  par  délicatesse  ;  mak  dès  novembre  1 784 1  il  pHt  terre  k  Ton* 
ouelesarrangements  pour  la  Grimée  Ion  k  r*'.  janvier  1785.  Le  mmia* 
turent  terminés,  il  insista  de  nouveau;  tre  voukit  le'  confiner  à  MontpdSIer 
et  on  lui  nomma  pour  successeur  le  et  Tempèidier  de  venir  k  la  roor.  La 
comte  de  GfaoisemX^ooflier.  Ce  der-  reine  d^ooa  ce  dessein  ;  et  re&-am«> 
nkr,plnsoccopéde8aréputationlit-  bossadeurimt faire bommage àonH 
téraire  que  de  politiaiic,  songea  d'à-  d'un  travad  du  plus  grand  intérêt 
oontase  laire  recevc  nrde  l'académie,  sur  la  Porte  et  sur  son  ambassade, 
etè  se  munir dfnstructionsettlecoû  Du  reste^  laissant  an  temps  le  iola 
lidwrateurs  pour  la  mission  scien*  d'elkcer  des  impressions  injustes ,  il 
ttfiqoe  qu'il  s'était  donnée  M-méme  ;  ne  se  livra  plus  qu'à  ses  affaires  et  aux 
et  après  avoir  employé  qutnaemok  atfbctions  domestiques  pendant  iâ 
à  ces  soins ,  il  partit  pour  Gons-  vk  do  comte  de  Vergennes.  Lofv- 
tantittopky  avec  un  nombreux  cor*  oue  ce  ministre  mourut,  rophnon 
t^  d'antiquaires,  d'astronomes,  de  oe  k  cimr  poruit  Saint  -  Pnesl  m 
gcograpbes,  d'incénieurs ,  de  pan-  Bnnistère  ;  mais  k  toi  avait  été  prê- 
tres et  de  gens  de  lettres  (  F".  Dauir  venu  d^Bne  manière  li  ficbeose  eon- 
Ls ,  X ,  675).  On  prétend,  que  durant  tre  hn  et  si  favorable  pour  le  conte 
k  traverse,  il  ne  dbsimula  point  ks  de  Montmorin^quc  cefiitcedemkr 
préventions  défavorables  qu'il  avait  qui  eut  le  porteileuilk  des  allbira 
tefues  à  Versailles  côntre  ion  prédé-  étrangères.  Au  surplus ,  ce  nouTeatt 
cesseur;  etilfaflait  qu'il  en  lot  bkn  mmistre  aimait  et  estimait  Sniat* 
imbu  poursedétermineràunprooédé  Priert  ;  et ,  s^attaobant  k  triompker 
peu  digne  de  sa  délicatesse  et  de  sa  des  impresskns  flcbeuses  dm- 
générosité  babituelles)  F.  Cxoisboi.  nées  au  roi ,  il  k  fit  nommer  ambas- 
GooUkr,  ^SupplémiM  ).  Il  remit,  sadenr  à  k  Haye ,  le  i*'.  sej^eftibm 
dit-on ,  àla Porte ,  après  le  départ  é»  1 787 ,  en  rempkeement  du  marquis 
Sabt- Priest,  un  Mémoire  dans  k»  de  Verae  :  nmk  Saiit^Priesi  n*allii 
quel  il  l'accusait  de  Pavobr  trabk  pas  plus  loin  qu'Anvers.  Dès  qu'il 
pour  servir  k  Rossk.  Tdk  n'était  eut  appris  Tentm  des  troupes  prns. 
pas  sans  doute  Topinion  pronrs  des  siennes  en  Hollande,  il  tebronssa  elte^j 
mittîsirm  tnrcsf  car  le  grand  •  fisir  min ,  et  oe  voulut  pas  compromettes 
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u  caracicrcdoniil  cflait  rcvêtn.OUU 
peiîc  reparhr  pour  l.i  Haye,  Tannce 
î■uit^  iTiie,  il  V  passa  suri  temps  d'umt 
Bumcrc  dssi'Z  iosignifiaDte.  Une  in* 
faite  faîte  à  ses  getis^  parce  qu'ils  ne 
portaient  pas  la  cocarde  orange  ,  et 
^t*rlqiH-^  rcprc-saillos  violentes  exer- 
ces p^r  *un  chasseur  ,  furent  les 
M>ul%  fitt^  qui  rompirent  la  monoto* 
ii\r  de  ^011  rôle.  Pour  y  échapper,  il 
aJij,  i'^mix  suivante,  à  Sp.i;  et  il  se 
pffi^Mrait,  non  sans  regret,  a  reve- 
mrala  Haie,  lorsqu'un  courier  Tint 
kn  apprrn»lr<!  quM  e'tait  appelé  au 
conseil  -tl'ciat.  Il  n'y  fut  toutefois 
«dms  qu'en  décembre  1788»  après 
\r  rrnvi»!  de  1.1  seconde  .isscmblée  des 
I.  /Uùiei  et  b  convocation  des  état«* 
çeBcraiix.  Il  jdeincura  t]uelqMc  temps 
tàm  département.  Necker  était  pré- 
poi»dî  r  int  dans  le  conseil .  et  faisait 
to>^dur^  prévaloir  suu  opinion.  Ans* 
»:  m  tint-ii  aucun  compte  de^  ob- 
»rrt-*lion^  écrites  que  lui  lut  Saiut- 
Fr»«m  cuntrr  ic  doublement  du  tiers. 
Ce  dernier  insista  aussi  vainement 
poor  qoc  U  vérification  des  pouvoirs 
fùc  Caiîe  jiar  le  ^arde -des- sceaux  , 
irant  l'ouY^ure  des  états.  Necker  , 
pti-^ié  de  jouir  de  son  ouvrage,  vou- 
lol  qvMî  rtwc  vcrificalion  fût  laissée 
«        <.'»m\»lrtr  même.  Ayant  (outt  fois 
jtJi  ti*  il  an  pUa  de  Necker  pnur  la 
coociiiauon  dc^  trois  ordres  rr  pour 
la  dr{erminah/»n  des  cas  où  >1\  l\c- 
iTATit  tichi»crer  ^éparrinfiii  ou  en 
fiSmman,  il  fut  cloij^ne,  i  oniinc  Ini, 
'Lm  roowril ,  le  12  juillet  1  '^8<) ,  et  se 
rsS .  et*  raison  de  cette  association  , 
fm^tfstâe  ministre  patriote.  A  près  la 
pr>*e  d<»  U  1>  i«tiHe  .  il  fut  rappelé  el 
rh  arcr^i  i       irterneiit  de  l'intérieur, 
rïi  r  •lïipi^renicut  dc  V  illedeuil  :  mais 
sia  tniiini  de  cirroîistïiicos  aussi  tcr- 
'£b4^*  .  il  epr<tii\  1  de  I  j  l  epir^n  incc 
•  mit  <l«arg*r  de  «  e  de[>arlem<iit ,  qui 

«VfCiMS  u  nUc  de  Pari»,  et 


voulut  engager  Montmorin  à  lui 
céder  les  alTaircs  étrangères  el  à 
prendre  l'intérieur.  Celui  -  ci  ne  se 
prêta  point  à  cet  arrangement.  En- 
fin, ayant  vu  le  roi,  Saint -Priesl 
se  renaît  à  ses  désirs ,  après  dc  légè- 
res objections.  Il  comprit  d'ailleurs 
l'avantage  d'être  secrétaire  -  d'état 
plutôt  que  ministre  sans  départe- 
ment, il  fut ,  en  outre,  chargé  du 
portefeuille  de  la  guerre  jusqu'à  la 
nomination  dn  ministre  définitif.  Un 
de  ses  premiers  soins  fut  de  pourvoir 
k  Tapprovisionneraent  de  Versailles, 
qui  semblait  menacé  dc  la  disette, 
comme  le  reste  du  royaume.  Necker 
de  retour  voulant  se  montrer  à  Pa- 
ris, Saint  -  Priesl  crut  devoir  rac- 
compagner, comme  ministre  de  cet- 
te capitale,  pour  prendre  possession 
de  l'administration  municipale ,  en 
quoi  il  fit  une  fausse  démarche;  car, 
après  avoir  été  témoin  du  triomphe 
de  «on  collègue,  il  reçut  du  maire 
Bailly  Taffiont  d'être  plaré  au  -  des- 
sous de  lui  et  sur  les  mêmes  bancs 
que  le  conseil  de  la  ville;  et  cepen- 
dant le  maire,  représentant  le  prévôt 
des  marchands  ,  devait  être  subor- 
donné au  ministre  de  Paris.  Biiily, 
à  qui  la  tête  avait  déjà  tourné,  dit 
nettement,  dans  son  jotirnal ,  quM 
n'y  avait  de  ministre  de  Paris  que 
lui  même.  Korce  fut  bien  au  ministre 
dc  supporter  cette  inconvenance, 
li'anarchie  et  riîistibordinatioa  fai- 
saient de  gr.Muls  pro'^rès,  alors  que 
les  propriétés  privées  étaient  partont 
livrées  au  pillage  ou  au  ff  ii.  Le  châ- 
teau de  Jons ,  en  Daupliiné,  appar- 
tenant au  comte  de  Saint  -  Priest , 
ftit  un  des  premiers  bnilés;  et  peu 
s'en  fallut  que  celui  dont  il  por- 
tait le  nom,  et  on  il  venait  de  iaire 
rer«  voir  M*"«.  la  r(imfe>*.e  d'Artois 
allant  a  l  in  in,  nrsul»îi  le  niêinesort. 
Le  auueutapprocbaitcm  i'babitalioD 
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Pont  /  «  — De  toapt  tA  leapf  It  tilaiiae  qaâ  fil  MI0  fUicife 

roi  s'y  moiitiitty  b  rôagc  trîite  et  tition ,  Stint  -  PrieM  aTeii ftH  pis 

gardant  im  moroe  silem  |  pois ,  il  mi»iiisolil%é4eee)iiilifier,clflieflt 

rentrait  dsfls  Si  ebsmbi«.  Ls  eoMs  d*«bofd  m  penemie  à  TasssBUéi 


ainsi  que  U  fanille  royale,  au  pins  mie ,  et  qui  fat  la  poUiqoeiiiCDt  par 

grand  danger,  en  oe  sedésidant  piS  le  préniwiil.  Tdie  était  alen  la  si* 

au  départ  pott? Tarif;  qu'il  dewt  se  tiiatlo&  d'«B  miaistie  dn  loi •  qoTil 

regarder  comme  prisoBiiier,el  obligé  était ,  font  alosi  diie,  foici  de  ses* 

d'en  subir  U  detUiiés.  Le  roi  DO  ni-  dis  eympie  de  sa  eondulte  à  cbaqne 

pondit  rieo.  —  «Foraiof  iis^oiii'*  iMant  ot,  au  maiier  nmi  mi 

»  mes-nous pas  pmii$ittierim soir?  s'ingérait  àele  loi  denaiider.  Mi> 

Y  dit  la  reine  à  SaÎDi-PriesL  —  Cè  iiMaa  l'attaqua  de  noufcaii  qaé^ 

»  n*est  pas  ma  faute ,  rëpondit  It  qoo  teiB|^  après  »  pour  la  eéêntê 

D  ministre.     Je  U  sais  ,  1»  reprit-  wU  stsU  apportés  à  l'eipéiition 

elle  ,  ce  qui  lui  prouva  oue  la  reine  d'une  loi  rforsssiTe  lettdnn  àPooca^ 

n'était  entrée  pour  rien  dans  le  con-  sion  de  sovmements  opérél  àMar» 

tre  ordre  de  la  veille.  Enfin  le  roi  pro»  seille ,  à  Montpdlicr ,  cl  dans  hf* 

mit  de  se  rendre  à  Paris ,  et  le  comte  fliîre  dn  comte  d'Alèiert  de  ttêlM? 

prit  les  devants.  Du  moment  qu'il  j  Mirabeau  la  qualifia  de  loi  4e  sang, 

fut ,  SCS  fonctions,  comme  secrétaire  Saint  -  PHest  se  tira  aussi  victo- 

d*état ,  se  bornèrent  k  expédier  dans  rieusement  de  cette  attaque  que  de 

les  provinces  les  nombreiift  décrets  la  première;  enfin ,  il  fat  dénoncé 

proposés  par  FAssemblée  MUionate,  par  le  comité  des  recbercbes  de  la 

et  sanctionnésparleroLGetteAssem-  Tilfe  de  Pïris ,  pour  de  prétendues 

bléc  avait  osorpé  tonte  lli  haate  di-  Kaisons  avec  le  comte  de  Mstlfebols 

rection  de  l'administration.  Il  subit  et  Bonne-Savardin ,  et  acçnsc ,  de 

d'ailleurs  les  pénibles  conditions  at-  même  qu'eux ,  du  crime  de  lèse-oa- 

tachées  an  rôle  de  fidèle  serviteur  tion.  Il  ne  se  contenta  d'écrire 

du  roi,  et  se  rit  cbaque  jour  in-  au  piésident  de  l'Assemblée  natio- 

sullé  dans  vingt  libelles  dégoûtants  nale  à  ce  sujet;  il  fit  rédiger  par  le 

de  mensonges  et  de  calomnies.  Le  5  célèbre  avocat  de  Sèze ,  un  Mémoire 

cclobre ,  le  roi  l'atail  chargé  de  rc-  qui  porta  dans  tous  les  esprits  la 

cevoir  l  i  déptilation  des  femmes  de  conviction  de  son  innocence.  Mais 

P.iris  ,  présidée  par  la  fameuse  Thé-  toutes  ces  justifications,  qui  i'absol- 

roigne  de  Mérirourt ,  et  il  avait  rem-  raient  aux  yeux  mêmes  de  rAssem- 

pli  cctic  mission  désagréable  avec  Lice  et  des  hommes  modérés  dw 

calme,  rnison  et  diguité.  Mirabeau  parti,  ne  désarmaient  pas  la  haine 

raccus.i  devant  rassemblée  natio-  des  factieux.  Chaque  jour  les  mt- 

nale  d'avoir  répondu  à  rcs  femmes  :  mes  calomnies  reproduites  dans  dt- 

a  Vous  a  ie:  autrefois  un  roi  qui  vers  librilcs  tendaient  à  le  dépopn- 

vvous  donnait  du  pain;  vous  en  lariserel  à  forcer  le  roi  de  s'en  sv- 

1)  a^u  z  h  ^tréstnt  duuz*^  cents ,  allez  parer.  Neckcr,  qui  ne  lui  pardonnait 

M  leur  en  demander.  »  Quelque  dé-  par  sa  résistance  dans  le  conseil, 

nucc  de  fondement  et  de  vrai^cm-  essayait  aussi  ;  eu  toute  occasion  ,  de 
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U  chercha 

des  mai* 
le  roi  iraulait  se 
,  et  daat  Ui  iiatioii  da  mon* 
éê  la  liitc  ci  nie.  Necker  fut 
b  pfcaiar  de  quitter  sos  poe- 
M  fie  aucoDe  tensa- 
à.  la  aaile  d*iui  discovft  de 
la  aiBiitère  en 
ka  ttnbtraf,  Ifoalaiona 
,  fOBÎreat  leurs  porte* 
aa  roi ,  qui  leur  ordonna  de 
Poors'en  fCOfer,  le  edté 
fit  ddcfëtcr  la  suppression 
tkMTfjts  de  sécréta  irea- d'état. 
màmaté  du  roi  latlait  en  Tais 
trrU  kaiMdesMoemdel'As- 
Les  iBMÎalm  davant  céder 
flaaaà  d'aaitas»  doM les princi* 
t  plus  en  harmonie  avee 
Toutefois  Saint  Priest 
la  dèMtssiaB  f|u'à  la  fin  de 
1790.  La  roi  et  la  reioe 
t  lears  regrets  :  jamais 
I  M  lai  aTait  montré  plus 
cl  éa  boBté  que  dans 
leflipa  de  sa»  laiiiistère!. 
r^uginsalalioa  progrès- 
irotibias,  et  foidant  s  éloi* 
4m  la  France,  mais  avec  im 
bonorjbleSy  Saini» 
•▼ait  demandé  et  olMawi  Taa* 
de  jinUe.  Les  meneors  de 
bicie  eoaMiss aient  les  dispo» 
111  a  leur  égards 
fm  le  eoBte  ne  f  oor" 
à  la  haine 
poruit ,  et  ils 
à  Muotraorio  qo*d  (alUil 
La  nooii- 
lal  aérofaëe.  Les  p^mphle- 
BamiaMiâaal  k  hn  fiire  la 
i  et  ekaflae  jonr  ses  amis  lai 
ina  «sa  mauvais  desseins 
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rester  en  France.  U  alla  donc  coaune 
aimpleparcieoliery  à  SlodJiolaiy  où 
son  beanfrère,  le  eomte  deLndotf, 
repréMntiit  U  cour  de  Vienne  (  mû 
^791  );  ma»  à  peine  y  eut-il  naasd 
huit  joors  ,qne  le  baron  d'Annfoldt, 
aide<le-eaaip  et  favori  de  Gnstaye- 
III ,  le  pressa  de  faire  loTOjrage  de 
Saint4^étersbonrg,  espâfantqu^t  se- 
conderait son  maître  dans  le  projet  de 
faireaeeédcr  Catherine  II  à  nne  coali- 
tion pour  le  rétablissement  da  pon* 
voir  royal  en  France,  L'iinpératriee 
l'accneillit  très-bien  ;  'mais  elle  ne 
lai  montra  ancnne  intention  de  ae 
concerter  a^ee  ee  prince,  et  su- 


it 


loi  :  il  vit  qu*il 
i«ail  pat  de  aèsmd  panr  hii  à 


enne  confiance  dans  Tétalage 
ses  forées  mihlaires.  Elle  prétex- 
ta d'aillenri  aa  gnerre  contre  Isa 
Torca,  pour  ne  pas  ae  liTrer  à 
d^anties  entreprises.  Pen  de  temps 
après,  Saint  -  Priest  ajant  m  ar- 
river  le  comte  Esterbazj,  envoyé 
des  princes  ,  frères  de  Loiiis  XVI, 
sentit  que  c'était  le  moment  de  quit* 
ter  la  Russie.  11  sortit  de  Péters» 
bonrgy  le  38  octobre  1791 ,  em- 
portant avec  lui  une  ame  d*nne 
pension  de  six  milles  roubles  d'ar* 
cent  queCatherineTenaitdeluiaccor* 
der.  Elle  Iniavail  écrit  que  sachant  le 
malbeoreux  état  dans  lequel  setfon- 
vaient  les  fidèles  serriicnrs  du  roi« 
elle  le  priait  d'accepter  eatie  pen- 
fîen  f  et  nomme  témoignage  de  son 
estime  personnelle  9  èt  coame  dé- 
dommagement de  ce  tpi'il  arait  per- 
du en  quittant  U  France;  elle  joi- 
gnait à  sa  lettre  une  bague  de  prîn 
pour  W^.  de  Snint-Prisst.  Il  se  di- 
rigei sur  Verset»  alongeant  ainm 
sa  renie  pour  coonattre  les  eonrs  do 
Pologne^de  Saxe,  de  Prusse  et  de 
Danemarh.  A  Varaerie,  il  reiroaTa 
le  marquis  Deseorehes  de  Sainte- 
Croix,  qui  était  acerédiléen  qua- 
lité de  miniatre  pUnipotenliaire  de 
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France.  Il  Tayait  intrcdnit  dant  la 
carrière ,  en  i  78  ;  et  de  Lic^^e ,  ou 
Descorches  était  ministre,  ses  opi- 
nions eu  faveur  de  la  r^oluUoa  Pa- 
vaient fait  envoyer  en  Pologne,  il 
n*eti  reçut  pas  moins  son  ancien 
patron  avec  une  grande  cordialité. 
Le  roi  Stanislas  fit  un  tris  -  grand 
accneil  au  comte  de  Saint  •  Priesf, 
qui  se  rendit  hieotôt  après  à  Dres- 
de, piib  à  Berlin.  Frédéric- Cuil- 
laume  Tlionora  d'un  asiea  long  en- 
tretien sur  les  affaires  de  France; 
mais  au  premier  mot  de  secours  k 
porter  au  roi  et  à  la  monarchie  •ce 

«nce  répondit  :  «  Je  n*ai  nul  titre 
^ouragir  le  premier;  c*est  k  la 
»  cour  de  Vienne,  comme  alliée  de 
»  S.  M.  T.  G*  à  commencer,  et  je 
•  sntvrai  ses  errements.  »,  Saint- 
Priest  visita  ensuite  Hambourg  eiGo- 
penbaguc ,  où  le  prince  royal  sembla 
donner  peu  d'intérêt  k  eequ*il  lui  dit 
en  faveur  des  Bourbons.  Il  arriva 
enfin  k  Stockbolm  dans  le  courant 
de  décembre  1791.  Gnstave  III  le  re- 
çut avec  une  distinction  marquée  ; 
et  les  bontés  de  ce  prince  se  soutin- 
rent jusqu'à  sa  mort.  Il  ne  rêvait 
que  ses  plans  de  guerre  contre  la 
levolntioni  et  brûlait  du  désir  de 
commander  les  armées  de  la  coa- 
lition. Il  lui  eût  Calln  des  subsi- 
des. L'Angleterre  hésitait  à  se  dé- 
clarer. Il  négociait  aussi  avec  l'Es- 
pagne ;  mab  rien  nie  finissait*  En- 
fin,      senle  puissance  avec  la- 
quelle il  pût  s'allier  fut  la  cour  de 
Bnssic,  et  encore  ne  s'engagea-t-cUc 
qu'à  nn  très-modique  subside  pour 
une  Ikne  offensive  qui  n'aboutit'  k 
rien.  Ce  prince  ayant  été  assassiné 
le  18  mars  1 791 ,  son  frère,  le  duc 
de  Sttdermanie  abandonna  tout  sys 
tème  hostile,  pour  adopter,  com- 
me le  Danemark ,  celui  de  la  neu- 
tralité. Ce  parti  féduisit  le  comte  de 
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k  nne  complèie  inac- 
tion ;  car,  sans  avoir  eu  jusque-là 
de  mission  formelle  des  pnnces, 
frères  de  Louis  XYI,  il  n'avait  pas 
moins  travaillé  pour  eux  auprès  de 
Gustave  III.  Ne  pouvant  plus  songer 
à  agir  dans  ce  sens  auprès  du  régent, 
il  hSsolut  d'attendre  tranquillement 
k  Stockbolm  le  cours  des  événe- 
ments cbex  son  beau*frère,  le  comte 
de  Ludolfl  II  continua,  dans  Im 
premiers  temps,  à  être  fort  hm 
traité  par  le  régent,  qui  l'invitait 
même  à  passer  l'été ii  DrotningholB. 
Mais,  en  1794»  Tinvitation  i^eot 
pas  lieu.  Un  a^nt  de  la  rt^nhliqoe 
française  résidait  doisàSlocUiOHi, 
et  le  doc  de  Sudermanie  évitait  tout 
ce  qui  pouvait  mécontenter  cet  agent.  | 
On  fit  plus  :  comme  la  mission  da 
con^te  de  Lndolf ,  en  Snède^  y  auto- 
risait la  prâence  de  son  beitt-Mre, 
auquel  il  donnait  l'hospilnlité,  le 
grand-chancelier  de  Suède  fit  priei 
fa  cour  de  Vienne  de  rspptier  ses 
envoyé,  et  de  supprimer  la  mission. 
Le  baron  de  Tbugut ,  ancien  ami  A 
comte  de  Snint-Priest,  s*y  prêta  d'au 
tant  mieux,  qu'il  voulait  l'attirer  i 
Vienne,  pour  y  représenter  le  roi d 
France.  I/nn  autre  cûté,  Louis  XVI 
étant  mort ,  MovsinuR ,  qui  ve 
d'hériter  de  ses  drats  et  de  son 
trcy  avait  éeiit ,  de  sa  main ,  au  co 
te  de  Saint-Priest,  pour  l'appel^ 
auprès  de  lui  :  cdÉhci  se  disposai 
k  se  rendre  aux  ordres  de  son  soij 
verain,  et  il  allait  quitter  la  Snèd^ 
au  moment  on  la  conr  de  Stoclj 
holm  cherchait  des  subterfugj 
pour  l'en  éloigner.  Pen  avant  $<j 
départ ,  il  vit  arriver  son  fils  Êoi< 
nuci,  qui  ittî apportait,  de  U  pa; 
de  la  Gsarine,  rinviutioo  de 
forcer  d'empêcher  la  oondosioiî  i 
mariage  projeté  entie  le  jeune  roîi 
Suède  et  «ne  princesse  de  Mecklcj 


•i 
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ymz-  Saisissant  l'occasion  de  la 

jrnir.  1<  (i^*  1,1  cour  de  Vienne  ,  pour 
y  urcr  de  Stockholm,  elle  l'inTÎ- 
uil  a  Tfoir  a  PclcrsLourg ,  afin  de 
aToirdc  lai  le  Tcriuble  clatdcsclio- 
w^j  ré^arddumaiiage.LejciineEma- 
de  Sainl-Priesl  nVtaiit  arrive 
1  la  de  la  (ètc  donnée  à  Toc- 
râ*ion  <i^U  puMicalion  du  projet 
jf  djru^r  ,  jM>n  père  jugea  qu'il  clait 
rrop  fjri  ponr  le  faire  rompre. 

il  reconnut  ensuite  qu'il  av^it 
''ilortde  nr  pai  Je  tenter,  Gilheri- 
a*  II  oifî  t  tut  une  grande  importance 
*  rnjn'ane  de  ses  petites  filles  épou- 
'iî  U  roi  de  Sue  Je.  Il  s'empressa, 
*-:^t£^^,i^  de  partir  i»oiirPe'lersl)ourg, 
.11*  Ir  driuhle  but  d'obéir  aux  de- 
n  <i*  l  im  j>eralrice ,  et  de  rainiiicr 
ffle  rn  fareur  des  Bourbons. 
i\  rit,  dès  la  première  au- 
^^zirr  r^ne  lui  donna  relie  princesse , 
^ VLLr  ttjit   fort  refroidie  sur  ce 
rat-        Ticioire^  des  rc'voliilion- 
*:fr*  avairnt  fait  sur  son  esprit 
»  itnprr'^Mon  que  le  comte  Zou- 
*c:  1»  €!  *r5  ministres  augmentaient 
^  zmr%  l<n>rs  moTeos.  Apres  avoir 
^rUr  dit  manage  ,  de  Tespece  d'en- 
jrr^-tit  prit  par  le  feu  roi  pour 
...i    de    GuMave    IV   avrc  une 
"-^«  ^ran<l*^  dachoivcs  ,  eHj^a^cnuiit 
l'aiandon  lui  paraissait  une 
m^tf ,  elle  aborda  la  question  re- 
?ji<€  à    la  France,   et  dit  assez 
ni  que  re^pcricnce  prou- 
.  r«  *fne  U  re'tablissemenl  de  l'or* 
-  <^    ne  poarrait  y  naîiie  que  de 
-^j^  df^  de^onlres  inleiieurs;  qu'il 
,  Lmâ  retioneer  à  l'opcffer  par  la 
-^•tr*.  •  iVni  pourrait,  ajouta-t-elle, 
ri>o»«iîler  d'entrer  dans  rrtte 
^  w^fiiW  ,  dont   TK^-igné  et  la 
^  »  %e  f'jnt  dej  I  d^taclieos? 

"W^i  .  madame  ,  reprit  le  comte, 
■g  m*  o«crii  dire  a  V.  M.  ,  que  cette 
«90tf<JTpru<  r»t  digne  d\lie,  que 
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»  votre  nom  ramèoera  ceux  des  al* 
»  lies  qui  se  sont  retirés  de  la  coali- 
»  tion  contre  leur  véritable  intérêt , 
»  et  par  pusillanimité.  »  L'impéra- 
Iricc  ,  que  Zouhow  avait  engagée  à 
soutenir  un  des  prétendants  au  trô- 
ne de  Perse,  ne  se  laissa  point 
entraîner  par  ces  nobles  inspira- 
tions. Elle  prétendit  que  sa  corres- 
pondance d'Angleterre  pariait  de  né- 
gociations avec  la  i-épubliqne,  et  ne 
manqua  pas  d'allc^ucr  ce  nouveau 
motif  pour  rester  en  observation. 

comte  de  Saint  -  Priest  répondit 
que,  si  la  paix  en  résultait,  ce  sc- 
iait pour  le  mallieur  des  souverains 
dePturopc,  dont  les  états  ne  man- 
queraient pas  dVfre  bientôt  infestes 
des  principes  français.  L'entretien 
finit  là;  mais  le  comte  revint  encore 
plusieurs  fois  à  la  charge,  dans  d'au- 
tres conversitions ,  et  toujours  aussi  • 
vainement.  Il  attaqua  même  Zou- 
bow,  sur  ce  sujet,  avec  lanl  de 
forcer,  que  le  tavori  finit  pir  le 
rendre  suspect  à  Catlienne,  au  poiut 
qu'elle  dit  un  jour  à  Saint-Piiest  î 
•  Faudra-t'il  que  je  vous  compte 
»  aussi  au  nombre  de  mes  ennemis? 
9  II  répondit  que,  comblé  de  ses 
»  bienfaits  ,  cl  dénué  de  toute  antre 
»  ressource,  il  ne  pourrait ,  sans  dé- 
»  menée,  s'oublier  à  ce  poiut.  »  Mais 
celte  brusque  apostrophe,  si  diffé- 
rente de  l'accueil  qu'il  avait  reçu  à 
son  premier  VON aj^e  ,  lui  prouva  que 
sa  pre>enc<^'  à  Péier.»-boup^  ne  pou- 
vait |)lus  être  de  quelque  utilité  au 
service  du  roi.  Aussi  fut-il  li  ès-ein- 
barrasséde  l'or  irc  <jnc  lui  transmit , 
de  la  part  de  S.  M.,  le  baron  Flacl.s- 
landen,  pour  y  rester  cl  remplacer 
le  comte  ivtei  h.i/v  :  il  se  hata  di-  rr- 
[»ondre  <pic  personne  n'v  pouvait 
mieux  représenter  le  roi ,  ei  con- 
duire ses  alfaires,  que  le  comte  Ks- 
Icrhazy,  qui  était  fort  avant  dans  la 
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coufiancc  et  ramilic  de  Zoubow  ;  on 
consc'qucDcc  il  prit  conj:;ë  de  Timpc- 
ratrice  pour  rejoindre  le  roi  à  Vé- 
rone. Ce  ne  fut  pas ,  toutefois ,  sans 
avoir  fait  sa  paix  avec  Sa  Majesté  , 
dont  le  propos  amer  l'avait  fort 
afflige';  elle  lui  fit  voir  que  ce  mou- 
vement de  vivacité  n'altérait  pas  ses 
senliments  pour  lui,  et  ,  pour  le 
prouver,  elle  fit  passer  son  fils  aîne 
dans  un  re'giment  des  {gardes ,  ce 
qui  était  un  service  défaveur.  Saint- 
Priest  obtint ,  avant  son  départ , 
la  reconnaissance  de  Louis  XVIII, 
comme  roi  de  France ,  reconnais- 
sance que  le  roi  desirait  beaucoup, 
et  qui  eut  lieu  par  l'envoi  à  Vé- 
rone de  M.  de  Mordwinoff,  rési- 
dent de  Russie  près  la  république  de 
Venise.  Le  comte  partit  au  com- 
mencement de  mars  l 'jçfi  ,  avec  son 

0  fils,  qui  eut  un  congé  indéfini:  il 
visita  le  maréchal  Romanzow  ,  qui 
avait  eu  des  rapports  avec  lui  du- 

.  rant  son  ambassade  à  Constautino- 
ple,  et  qui  habitait  l'Ukraine  ;  cl  de 
là  il  se  rendit  à  Vienne.  Il  y  trouva 
l'ordre  du  roi  d'y  demeurer  comme 
son  chargé  d'affaires.  Son  ami,  le 
l)aron  deXhucul,  alors  ministre  diri- 
geant, le  combla  d'égards  et  de  mar- 
ques d'a(rection,et  lui  fit  avoir  promp- 
tement  une  audience  de  rcmpereur. 
Le  comte  de  Saiut-Pricst  eut  occa- 
sion de  remarquer  que  la  défection 
des  Piussiens,  par  la  paix  de  B.ile, 

•  avait  fait  une  fâcheuse  impre.ssion 
sur  ce  monarque.  L'ambassadeur  de 
Venise,  qu'il  avait  connu  à  Coiisian- 
tinople,  lui  témoigna  que  le  sénat 
Vénitien  craignait  de  se  compromet- 
tre avec  le  Directoire  français,  en 
souffrant  la  présence  de  Louis  XVI II 
a  Vérone;  et  celte  ouveilnre  fut 
suivie,  peu  de  temps  après,  de  l'in- 
solente injonction  au  roi  d'en  sortir. 
Sa  Majesté  se  readit  à  Tarmée  autri- 
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chionue,  d'où  Thugut  voulut  aussi, 
la  faire  éloigner.  Il  fallut  que  Saint-j 
Priest  ménageât  l'intervention  de 
l'impératrice  de  Russie,  pour  empê- 
cher cet  autre  scandale.  Enfin  l'èvc- 
nementde  Dillingen  (  ^.  LouisX  VIII 
Supplément)  ayant  déterminé  le 
roi  à  quitter  l'armée,  et  à  se  reti- 
rer à  Blankcnbourg  ,  da|^  le  du- 
ché de  Brunswick,  Le  comte  reçut, 
au  commencement  de  1797,  Por-j 
dre  d'y  aller  trouver  Sa  Majesté. 
Les  préliminaires  de  Léoben  ve-^ 
naient  d'être  signes  lorsqu'il  prit 
congé  de  l'empereur  et  du  baron  de 
Thugut.  Des  son  arrivée  à  Blan- 
kcnbourg, il  fut  chargé  de  la  cor- 
respondance politique  du  roi.  Soi^ 
prédécesseur,  le  duc  de  La  Vauguyon, 
avait  établi  pour  base  de  la  politi- 
que de  Sa  Majesté,  son  union  intimtj 
avec  l'Espagne ,  quoique  Charles  IV 
eût  abandonne  la  coalition  par  li 
paix  de  Râle  ,  et  qu'il  fût  inèmc 
en  négociation  pour  une  aUianri 
avec  la  république.  Saint  Priest  reprc 
senia  que,  puisque  les  liens  du  sauj 
n'avaient  pu  fixer  cette  cour  dans  Pin 
tcrctdela  maison deBourbon,il  falUi 
se  borner  avec  elle  à  une  correspon 
dance  amicale,  sans  y  entremêler  d 
politique.  Il  ajouta  que  la  cuur  d 
Russie  pouvait  seule  inspirer  au  n; 
une  véritable  confiance  ;  qu'elle  éta 
seule  capable  de  fournir  un  piiîss.it 
appui  a  la  cause  royale  en  France 
qu'il  fallait ,  en  conséquence,  essavi 
d'obtenir  de  l'empereur  Paul  les  m 
mes  secours  qu'avait  promis  an  r 
son  auguste  mère.  En  cfîet ,  Catl^ 
rine  II ,  ranuiicc  aux  grauiies 
seules  vues  politiques  convenab' 
à  l'intértt  des  monarchies  euroig 
ennes,  était,  lorsqu'elle  inouru 
en  novembre  179Ô,  sur  lo  poi 
de  signer  un  traité  d'alliance  oî^l 
si?e  et  défeDsive  contre  la  rcrpu^ 
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7^' avrr  r Aii;:!cifrre  et  l'Aulrirlie. 
L  ider  dr  rcra^'tlrr  l'empereur  Paul 
cam  crltr  direction  (ut  donc  un 
^  points  jrrfîet  du  Toya<;e  pro- 
cn^û  du  comte  ie  Saint  -  Pries  t  en 
E«àftr.  Apre*  quelqi^  mois  de  sc- 
>yr  4  RLnlLetibourc  .  il  fit  ce  voya- 
I.Vtnpcrr  ur  H  iul  ^eprit  pour  lui 
-  me  vorte  d  r ligtHjcment  :  il  lui  ac- 
rcrJj  ^:ît  itaro^iie  en  Lithuanie,  el 
%€  p-f  i.  far  S.I  demande  ,  à  tous  les 
âfTjinjrrnrnts  désires  p^r  le  prince 
:r  (liMMic .  j>our  l'cnirëe  deson  «  orps 
#i  %rTTtcf  de  Bussie  ;  mais  il  refusa 
4r  Mirer  le  trJiic  déjà. convenu  |)ar 
u  jarfY  4\vc  I  Af);!!flerrc,  et  rcvo- 
^•j  I  ordre  d**  la  ievee  de  cent  raille 
'vWr  aTaii  résolue.  La  si- 
;t.^re  du  ir^Ue  iîe  Campo  Formio 
.  "Ui*  pï*,  au  reste,  une  circons- 
.i3iC£  i^turaiJe  a  la  formation  im- 
£>aijutr  d'une  notivHIe  coalition. 

Wlll  avdii (icinandc à  se  rap- 
^^Ayrr  de^  front ièrej»  de  France  : 
t  W  ft»<iv,uiit  j  re'|u'il  s'établît  dans 
w  i*fi:;ueijrie  de  lever  (en  Ost-Fn- 
<■*  .  î>Aiiil-Pnc*t  avant  vu  que  la  pro- 
s^aiioa  de  %a  résidence  en  Russie 
^tmait  sans  objet  ^    partit  pour 
S*.3eàbohn  ,  ou  il  avait  laissé  son 
.jniBkr  .  en  nuvrinbre  i79'>,  cl  y 
riuv'f.  Dans  ces  enlrcfntes, 
L^cïi%  Wlll  iXàii  clé  obligé  de  (juit- 
i-î  ELifiiTihourg.  L'asile  que  Paul 
«T*a  offert  4  Irrer ,  n'avait  pu  con- 
^rtmr  M  rauve  du  voi>»inape  de  la  Moi- 
4>nde  *lori  occupée  jiar  les  F  rançais. 

ii  *»^iî  f^ii  proposer  au  roi  d'al- 
"T  L^Lft'f  l.>  rbàu-au  ducal  de  Mitau, 
es  0^.r.àtidc  ;  el  cette  uflre  avait  elé 
*c'rpirr,  ijt  roi  pressa  le  comte  de 
«r  Vr  rrjoMidre.  i  A-  w  fut  ce- 
ti^i^tii  q,i'.4u  mois  d'avrd  ,  e|»o- 
«kv  d'oii*#f!i:c  de  la  uaviç^ation 
Sg  ^   l>.!ii.j.w  ,  que  ce  «iernur  put 
tfmlrr   jux  désirs  de  Sa  Ma- 
ille. A  mi  arrivée  à  MiUia ,  il  re- 


prit le  travail  de  U  correspondance 
du  roi  ;  mais  ayant  trouvé  le  comte^ 
d'.Avaray  en  possession  d'une  êorle 
de  participation  a  ce  travail  ,  il  ne- 
cepla  la  proposition  que  lui  fit  le  roi, 
d'aller  à  Pelcrsbourj;  régler  divers 
arranpemeuls  relatifs  à  la  ré^i  lencc 
de  Sa  Majesté  à  Mitau  ,  et  à  l'enlre- 
tien  de  sa  garde  et  de  sa  maison.  Il 
ne  fut  pas  cette  fuis  aussi  bien  traité, 
par  Paul ,  qu'il  l'avait  ete  [)récédem- 
menl.  Un  retartl  de  quelques  jours, 
qu'd  mita  se  nreî»enlcr  à  lîatschina, 
eu  fut  probablement  la  cause.  Cepen- 
dant il  obtint  les  divers  points  qui 
intéressaient  le  roi  ,  et  ne  tarda  pa$ 
à  rapporter  à  Sa  Majesté  la  réponse 
de  l'empereur.  G:  fut  vers  colle  épo- 
que q.ie  Madame,  fille  de  Louis  XV!, 
fut  remise  au  roi  son  oncle  ,  et  qu*eut 
lieu  son  mariage  avec  le  duc  d'An- 
goulècne.  Le  comte  de  Sainl-Pricsl , 
durant  sa  mission  à  Vienne ,  avait 
été  charge  de  la  réclamer  ;  et  de  re- 
tour à  Mitiu  ,  il  rédigea  ,  comme 
sccrclairc  d  élai  de  la  maison  du  roi , 
le  contrat  de  mariage  de  l'auguste 
couple.  La  campagne  des  Russes  en 
Italie,  en  1799,  avait  remis  l'Italie 
au  pouvoir  des  Autrichiens  :  la  fin 
malheureuse  de  cette  brillante  expé- 
dition f  et  les  cajoleries  de  Buona- 
parte envers  Paul ,  ayant  fait  changer 
de  système  à  ce  prince,  el  l'ayant 
rendu  partisan  du  premier  consul , 
la  continualiou  du  séjour  de  Louis 
XVIIlàMitdu  parut  hors  de  loulo 
convenance.  Saint  Pricst  oflTrit  d'al- 
ler négocier  avec  la  courdeVicnna 
la  permission  ,  pour  le  roi  ,  de 
se  rendre  en  Italie  ,  >t  il  se  mit 
en  marche  au  commencement  de  mai 
iHoo.  I>a  victoire  de  Marengo  et 
ses  conséfpiences  rendirent  la  mis- 
sion sans  objel  :  il  n'aborda  même 
pas  celle  matière  avec  le  b^ron  de 
Tkugut,  cl  VLot  ])â5scr  le  re^u  de  U. 
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beOe  MÛon  à  Toeplits ,  et  rUyer  à 
Drencle.  Ce  fat  de  là  qa'il  adressa  aa 
roi  lademande  de  son  congé,  motitv^e 
sur  son  Age  >  ses  fatigues  et  la  dé- 
plorable santé  de  son  épouse  y  il  l'ob- 
tint dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs. La  confesse  de  Saint  -  Priest 
desirait  retourner  en  Suède,  pays 
dont  le  climat  lui  ayait  toujonrs  M 
fityorable.  Ils  partirent  donc  en« 
semble  pour  cette  terre  bospita- 
lière  qui  les  ayait  recueillis  dix  ans 
auparayant,  et  ib  allèrent  sVtabUr 
dans  une  petite  maison  decampague,* 
aux  enyirons  de  Stockbobn.  Le  dé- 
cret de  radiation  générale  des  émi- 
grés n'apporta  aucim  changement 
an  sort  du  comte  de  Saînt-Priest 
Buonaparte  ne  lui  iiardonnait  pas 
ses  seryices  et  son  déyouement  a  la 
mabon  dont  il  voulait  usurper  le 
trdoe  ;  il  ne  lui  pardonnait  pas  sur- 
tout d'ayoir  râigé  le  contrat  de 
maria{;e  du  duc  et  de  la  duchesse 
d'AngouUme;  et  il  l'excepta  nomi- 
natîyement.  Au  reste,  l^xception 
n'eût-elle  pas  eu  lieu,  celui  dont 
tous  les  biens  ayaient  été  confisqué 
ne  pouvait ,  sans  manquer  de  recon- 
naissance, reçofteer  k  sa  pension  et 
à  sa  starostie ,  ni  même  à  la  déco- 
ration de  Saint- André.  En  iBo4, 
Louis  XVIII ,  youbnt  quitter  Var- 
sovie, dont  le  s4^onr  lui  deve- 
nait déiacréable  à  la  suite  de  la  dé- 
marche du  gouvernement  pnissien 
relative  aux  propositions  de  Buona- 
parte j  désira  d'habiter'  Strabiind. 
Il  chargea  le  comte  de  remettre 
une  lettre  dans  laquelle  il  priait 
Gustave  IV  de  Vj  recevoir ,  et  'de 
lui  permettre  de  se  rendre  è  Gai" 
mar,  nour  s'y  aboucher  avec  le 
comte  d'Arfob.  Ces  deux  points  fu* 
rent  accordés  ;  le  roi  vint  k  Calmar , 
mab  ajourna  son  étabibsement  k 
Slrabuiid.  A  son  retour  de  Calmar , 
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ayant  trouvé  à  Riga  un  avb  dn  gon-i 
vemement  prussien  qui  lui  intordi-i 
sait  la  contuuation  de  son  séjoor  ij 
Varsovie ,  ce  prince  obtint  de  l'on*! 
pereur  Alexandre  la  permissioB  de 
reprendre  un  ^ile  temporaire  à  Mi- 
Uu.  Saint- Pnest  reçut  de  S.  li| 
Tiuvitation  de  revenir  auprès  d^elle: 
l'état  presque  désespéré  de  la  com- 
tesse de  Sabt- Priest  ne  lai  per- 
mettait pas  de  s'en  séparer.  L'ayant 
perdue ,  le  la  janvier  1807 ,  il  son- 
geait k  se  rapprocher  de  la  Pnui- 
ce  quHbabitaient  ses  trob  611cs  ma- 
riées »  et  qu'il  n'avait  pas  vues  de- 
pub  leur  enfance*  A  ce  motif  s^en 
joignit  un  autre ,  tiré  des  dmos- 
tances  politiques.  Le  roi  de  Soè-i 
de  s'était  brouillé  avec  l'empecev  : 
Alexandre»  ce  qui  mettait  le  comte 
dans  une  fausse  position ,  ses  tMs 
Gb  étant  au  service  de  Russie.  0ns- 1 
tave  IV  le  sentit,  et  lui  permit  dei 
s'embarqiict  sur  une  frégate  qui 
'transportait  k  Kcenigsberg  renvoyé 
de  Prusse.  De  là,  il  se  mit  en  rente 
pour  la  Suisse»  à  la  fin  de  scplem* 
Dre  i8o6.  C'^it  au  moment  des 
conférences  d'Erfurt  :  le  jeune  fima 
noel  de  Saint-Priest  supplia  l'empe- 
reur Alexandre  de  demander  pour 
son  père  il  Buonaparte  la  permitsinn 
de  rentrer  en  France  :  il  naiait  que 
Buonaparte  l'aceorda;  on  noms 
l'empereur  Alexandre  l'avait  com- 
prik  ainsi  y  et  en  avait  parlé  dans  ce 
sens  au  comte  Nesseirodo.  Sur  l'as» 
surance  qui  en  fut  donnée,  lo  mi- 
nbtra  de  la  police  autorisa  le  psé» 
fet  de  Genève,  M.  de  Barante  pè- 
re, à  laisser  provisoirement  Saint* 
Priest  à  Genève.  A  son  retour  de 
Baïonne,  Buonaparte  m'a  qu'il  edt 
permis  la  rentrée  du  comte  en  Fran- 
ce ,  et  déclara  qu'il  ne  la  permettrait 
qu'autant  que  ses  trob  (ils  foitt»^ 
raient  le  setvice  de  Russie.  Heoran- 
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femcnt,  M.  de  fianaH  f'eo  tiat  à 
fjdaission  prortsoire ,  et  le  laissa 
nTre  fULsiblcmeiit  à  Gcoèfe»  entM- 
tédr      t  . '  les  et  de  ses  fictîts-enCiiitS. 
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c'est  U  qa'ils'étçigDitfpoar  ainsi  dire ^ 
dans  les  sentiments  d*un  pliilosophe 
cbrélieDy  le  26  février  iSai,  âcë 

de  quatre-vingt-six  ans.  Le  comte  ae 


4  k éÎB  de  décembre  181 1 ,  Buooa*   Saint-Priest  était  d'une  tailleëleTée ; 

il  avait  une  figure  expressive,  spi- 


K,  cpi  méditait  une  rupture  avec 
Hie,  doM»  l'ordre  de  i'etpoU 
sar  de  Genève.  Saint-Priest  partit 
maUdr  Je  1 3  janvier,  et  fut  contraint 
dna'arnctrr  j  Lausanne,  f^comte  Au- 
fdeTaUrjniirly  alors  nAnistre 
m  Suisse ,  requit  son  ren- 
voi inniddial  du  itiritoirede  la  con- 
iaiêratioo.  Il  fut  encore  forcé  de 
s'asiéier  à  U  la ,  cl  se  proposait  do 
Wfir  à  Constance ,  011  une  de  ses 
iifll  lovait  le  rejoindre  et  lui  don- 
ÊnÀtM  soins.  Mais  il  ne  loi  fot  pas 
prais  d'j  aller  :  «ne  sommation 
bnilli  viuriembergeois  l'obligea 
de  fgfmdn  place  dans  nn  bateau  qui 
k  potta  il  VicoBO.  Il  passa  dans 
«mi  vilie  les  anoëcs  iBi3 ,  i8i3 , 
mlnMlié  de  1814.  Il  lui  faUul 
par  un  MNiveau  et  bien  dou* 
sacrifice  k  bienfait  de  la 
,  o^et  consunt  de  ses 
«t  de  SCS  travaux.  Son  fils 
pdritkapMart  ydans.Pun  des 
iirr%  connts  de  cette  loo^ 
'  L'infortuné  vieillard  quitta 
«  k  i3  fuilkt  suivant ,  et  fut 
,  k  1 1  aoàt,  â  Tcrser  des  lar* 
daas  k  m  de  son  roi ,  qot  Inl 
ftmiigM  ses  bontés  et  ses  consok- 
tsM»  pktôt  en  ami  qu'en  souverain. 
LicaUftfiipbe  des  cent  fours  fot  une 
— std!  '  tpwtwê  pour  ce  vieux  ser- 
•fSiV  de  la  nooarcbie  :  dk  le  tron- 
oa  tonjenf»  fidèle  H  résigné.  Il  pas- 
sa cène  époque  à  Émux.  Après  la 
énutee  «entrée  dn  rot»  il  fut  élevé 
a  In  pnirie ,  par  ordonnance  dn  17 
sik  S;  sais  sa  surdité,  son  âg^ 
san  Mlbcnrs  domestiques  fenga* 
à  se  irtirer  aux  environs  de 
Lifom,  dans  wm  terre  de  sa  famlHe  : 


rituelle:  son  extérieur  était  nobk, 
imposant;  on  lui  trouvait  de  la 


semblaiice  avec  le  roi  de  Poloj^nc 
(Stanislas  Poniatonvski)  :  mais  il  était 
simple  dans  ses  manières;  et  quoi* 
que  tris-aU'abie ,  il  inspirait  la  con- 
fiancesans  d iniiuuer  le  respect.  Doué 
d'une  grande  ficilité  et  d'un  esprit 
très- îutte»  il  déploya,  eu  diverses 
circonstances,  les  qualités  d'hom* 
me  d'état  et  de  négociateur  du  pre* 
mier  ordre.  Possédant  plusieurs  lan* 
gues,  et  une  gralQc  variété  de  con* 
naissances,  il  savait  répandre  beau* 
coup  d'intérêt  dans  la  conversation. 
•  Je  passerais  ma  vie  avec  de  pa* 
9  reiU  ministres  y  disait  de  lui  Ga- 
»  tbcrîney  après  nn  de  ses  entre- 
a  tiens,  v  Sa  réception  an  divan 
présagea  bientôt  les  succès  qu'il  j 
devait  obtenir  ;  sa  grande  taille,  son 
air  martial,  plurent  au  grand -sei- 
ncur  et  à  sesmttii>trc  s.  Le  créditdonl 
il  jouissait  auprès  de  la  Porte ,  tour- 
na constamment  an  profit  dn  com* 
mcrcefrançais.  Homme  de  caractère 
et  de  résolution ,  il  eût  peut-être  son* 
Té  Tautorité  royale  en  1789,  si  mm 
plus  grande  part  lui  eût  été  accor* 
née  dans  la  direction  des  afiàircs. 
Le  cunile  de  Saint  Piicst  avait  trois 
fiU  :  l'ainé,  ÉmannsI ,  dont  Par- 
ticlesuit,  est  mort  feoc)  mars  i8i4$ 
le  deuxième  ,  Armand «ÉroanDel- 
Cbarles,  veuf  d'une  princesse  Galit* 
i\n,  après  avoii  éic  gouverneur  de 
Kberson  et  de  la  f  odolie,  est  rentré 
eu  Franre,  et  a  succédé  k  la  pairie; 
le  troisième,  le  vieoralc  I.ouîs-Ab* 
toine-Émanuel,  api  es  plusieurs  cam- 

pagpms  dans  l'armée  mssci  est  de* 
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▼ton  aide  -de-camp  du  duc  d'Anpi- 
Itee,  lîeutenaDt-gâi^nil ,  et  a  sou* 
teira  récemment  en  Catalogne  la  ré- 
putation qu'il  avait  acquise  k  IVtran* 
ger.  Le  comte  de  Sain^Priest  a  lais- 
sé des  Mémoires  manuscrits ,  qui 
comprennent  toute  sa  carrière  mi* 
litaire  et  politique.  On  a  pu  en  ti- 
ler  la  plupart  des  faits  qui  se  trott> 
Tent  dans  cette  Notice.  Il  est  an- 
leur  d'un  Examen  des  tusemHees 
jjtrwînciêJes  ^  disant  partie  d'Ob- 
serrations  présentées  a  TAssemblée 
des  notables,  Paris ,  1 787  ,  in-8<' ; 
et  des  paroles  d'un  opâ«  intitulé  s 
Daphfds  et  Mortmue,  repréioitéj 
en  1789,  à  Marseille,  musique  de 
Josepb  Arquier.  Son  Éloge>  pro- 
noncé ,  par  le  cot/^  de  Sèze  ^  à  la 
Cbambre  des  pairs  ;  le  a  mai  183 1 , 
est  imprimé  dans  le  Moniteur  du  14 
juin  smvant  Z* 

SAINT  -  PRIEST  (  GvnxAiniB- 
Bkavuzl  GuiGVARDy  comtc  db),  fils 
dn  précédent,  né  k  Constantinoplev 
le  6  mai  1776,  apprit  le  grec  et  le 
turc  des  femmes  chargées  de  son 
enfance ,  et  Tallemand  de  son  alenl 
maternel ,  le  comie  de  Lndolf  qui , 
jâant  Saxon  d'origine  ,  tenait  beau- 
coup pour  lui  i  l'étude  de  cette 
langue.  Venu  k  Paris ,  4  l'Ige  de 
sept  ans,  il  fut  mis,  en  1788,  dans 
les  mabs  d'un  précepteur,  qui  lui  en- 
seigna lesmathématiques  ;  cl  illbtdes* 
liné  k  l'arme  du  génie.  Lors  de  l'émi- 

§ ration  de  son  père ,  il  fut  euToyé  à 
[eidelberg.  Après  deux  années  em- 
ployées à  suivre  les  cours  de  droit 
public ,  de  physique,  de  cbimie  et  de 
scienees  analogues ,  il  subit  un  exa^ 
mensur  la  mécanique,  Iccalculdiffé- 
rentiel  et  intégral ,  etc.  ydaos  lequel  il 
cn^ïsmssK  plus  d'une  fois  ses  exa* 
minatenrs.  Ses  progrès  dans  les 
sciences ,  enrent  une  influence  puis^ 
saute  sur  ceux  qu'il  fit  dans  l'art  mi- 
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litaÎM  et  svr  son avancemcmi  il  if  | 
dâ)uta  par  la  campgue  de  179a  >  m  \ 
l'armée  de  Gondé;  en  i-^gS,  il  nll» 
en  Russie ,  fut  lait  ofiiaer  dans  le 
corps  des  cadets  d'artillerie,  deiua 
ans  après  lientenant  dans  le  r^iimeat 
des  gardes  de  Semeneiowski,  et  cm 
1 797 ,  lers  du  couponnement  de  Paal 
I*'.  t  capitaine  dans  le  même  corpe» 
Les  bontés  du  praflâ-duc  AleiaMfC^ 
chef  df  ce  riment ,  lui  ayant  Talo, 
sous  un  léger  prétexte ,  la  dispnce 
de  l'empereur,  en  1799,  il^  ▼int  k 
Mitau ,  et  suivit,  comme  aide-de*^ 
camp ,  le  duc  d'Angouléme  k  l'amnén 
de  umdé,  pendant  la  campagne  de 
1800.  Retourné  k  Pétersbourg  ,  à 
l'avâiement  d'Alexandre,  il  fut  nom*  j 
mé  colonel  de  ce  même  riment  de  | 
Semeneiowski ,  dont  il  avait  été  ce&- 
gédié  par  Paul.  On  forma ,  en  iSo^, 
un  bataillon  de  cbasseurs  des  trob 
r^ments  qui  composaient  la  garde; 
et  ce  bataillon  fut  mis  sous  set  or- 
dres :  l'année  russe  marcha ,  coamn  j 
auxiliaire ,  vers  L'Autriche,  dans  In  j 
campagne  de  iSoS ,  et  arriva  po«r  1 

S rendre  part  è  la  ba«aille  d'Auster* 
tz.  1^  bataillon  de  chasseurs  d'jft- 
maniiel ,  posté  en  avant  d'Austerlils, 
y  fut  oublié  quand  l'armée  maae 
opéra  sa  retraite.  Heureusement  se 
voyant  déborder  par  les  Français,  , 
il  prit  à  temps,  de  lui-même,  le  parii  | 
de  se  replier  sous  leur  feu  :  il  ena ,  , 
dans  cette  action ,  on  cheval  tué  sons  | 
lui.  Dans  la  guerre  de  1806  à  1807  , 
son  bataillon ,  renforcé  de  deux  au- 
tres ,  prit  le  nom  de  régiment  des 
chasseurs  de  la  garde.  A  l'afiaire  de 
Glukstadt ,  il  fut  détaché  pour  soute- 
nir une  attaque  qui  langiiissait  ;  et 
quoique  inférieur  en  nombre,  ce  ba- 
taillon emporta  la  téte  de  pont  de 
Lomilten ,  défendue  par  deux  mille 
hommes;  mab  Sabt-Priest  y  eut  la 
jambe  cassée.  Transporté  i  Riga  ,  le  , 
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iac  (\'  Knç,ou\cmc  alla  l'y  chcrcbcr 
pour  l'aracnrr  avec  lui  à  Mitau  ,  où 
(i  fu  loc  ihm  le  château  qu'habitait 
loui*  XV III ,  ei  «soigné  par  le  chi- 
rirzifu  de  ce  prince.  Lors  de  la 
pjrrrr  ror-frv»  la  Turquie  ,  en  l8lo  , 
il  se  distingua  tf-llcment  dans  trois 
iftif>n§  nii  i!  r(>rnrii,îndail  en  chef, 
»v;*i?  f  !  f.iiî  '^eneral-raajor  ,  cheva- 
lier lir  i    Siinie-Anue  première 
dj»5e  cl  de  >jir)t- George  troisième 
dAs»r  ,  et  rrrut  directement  des 
de  iVmprrcîir,  et  pour  sa 
^alrar  et  fiour  sou  humanifc  cnvcn 
1^  p-^^ooniers  turcs.  Après  ces  deux 
'"i  n  p.ïpti<*%  ,  il  devint  chef  d  état- 
'  «   r  Jti  corp<  (J'arraec  commandé 
p  .r  .'r  pnnrr  fiic:r.ilton  ,  en  i8ia  , 
coarre  Bu'>r.  -{^rtr.  On  attribue  au 
r<»mtr  de  Xïint-Priest  la  savante  ma- 
ilitjire  par  laquelle  le  corps 
-^6ai:ratioo,|iérobantsa  marche  au 
m*recba!  Davoust,  fit,  en  pn^ence 
ce  marre  liai  ,  sa  jonction  avec  le 
rtffjn  d'irmcraux  ordres  du  ge'neVal 
fiarrlay  de  ToHv.  A  la  bataille  de  la 
Kv^kwA,  Saint  Prifst  reçut ,  sur  la 
poiinae.  an  coup  de  fusil  qui  ne  pé- 
vtn  pas  :  après  s*êtrc  fait  panser, 
•  fWisr  au  champ  de  bataille.  Lors 
U  II  rrtraitc  dè^stre use  des  Frao- 
aia  .  tiQ  nombre  prodigieux  de  pri- 
•Kmmàrr\  a  v  a  a  t  rte  a  ccum  ules  à  Wilna , 
.  raperrur  A/rxjndre  le  chargea  ainsi 
t'x^  too  frcre  Louis,  d'y  organiser  des 
£*«pftaax.  Ils  s'acquittèrent  de  cette 
i^i«4ao«  avec  un  xèle  et  des  soins 
'«u^bafits^  Uo  atsex  ^aod  oombre 
»  FrampkÈ§  reconnaissent  dcroîr 
a  leur  bomanité.  Émanu^l  se 
,  eo  i8i3  ,  a  I^tKen  et  a  tou- 
affairr«  qui  précédèrent  l'ar- 
îjtM  Rttiâes  ayant  été  repoos- 
Ctm  Liisace .  il  commanda 
Mi  cor»  détaché,  et  fut 
îsiqo*i  dix  -  hua  fois  sans 

U  m  4»  Pmm  ,  ~ 
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les  troupes  faisaient  partie  de  ce 
corps  ,  fut  si  satisfait  qu'il  lui  envoya 
la  décoration  de  son  second  ordre. 
Sa  brillante  conduite  à  Lcipziglui  va- 
lut, de  la  part  de  l'empereur  Alexan- 
dre ,  l'envoi  d'une  épéc  enrichie  de 
diamants.  £nfin ,  après  avoir  tra* 
versé  l'Allemagne ,  occupé  les  places 
sur  la  route  ,  et  remonté  le  Rhin  de 
Dusseldorf  à  Maïcnce,  il  fut  employé 
au  blocus  de  cette  place.  De  là ,  il  int 
appelé  pour  se  joindre  an  corps  de 
Blucher,  et  prit  part  à  toutes  les 
actions  de  cette  armée.  En  ayant  en- 
suite été  détaché ,  il  emporta ,  l'épée 
à  la  main ,  la  ville  de  Iteims  ,  le  I3 
mars.  Le  IcndeaMm,  Buonaparte 
étant  revenu  avec  des  forces  snpé-* 
Heures,  Sabt-Priest  évacua  la  ville, 
et  fut ,  en  se  retirant ,  bles.«é  à  mort 
d'un  obus  à  l'épaule  gauche.  Emporté 
du  champ  de  bataille  ,  sous  le  feu  de 
l'armée  de  Buonaparte  ,  par  le  cou- 
rage du  régiment  nisse  dont  il  avait 
été  colonel ,  le  comte  de  Saint-Priest 
fut  transporté  à  Laon  ;  il  y  termina , 
le  ag  mars  1814  «  m  glorieuse  vie 
au  milieu  des  consolations  de  la  re- 
ligion, qu'il  avait  toujours  respec- 
tée et  pratiquée,  me  me  au  niiliev 
du  furnultes  des  camp^.  Z. 

i)AlNT-RAMIŒBT  (  Gabbiel 
DK  ),  philosophe  cartésien,  était  aé 
dans  le  dix-septième  siècle  ,  à  Pon- 
tarlier,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire du  Hugei.  Admis  au  nombre 
des  piges  du  m.irquis  de  I^gauès  , 
gouverneur  du  Milanez,  il  le  suivit 
en  Italie,  où  il  acheva  ses  études  sous 
d'habiles  maîtres,  et  fit  de  grands 
progrès  dans  les  mathématiques.  11 
obtint  ensuite  un  emploi  dans  les, 
troupes  espagnoles  ,  et  fit  plusieurs 
campagnes  tant  en  Italie  qu  en  Flan- 
dre et  en  Allemagoe.  Le  prince  d'A- 
remberg  conçut  une  estime  particu- 

liènpMrlaiyCiUj 
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de  SCS  domaines  dans  les  Pays-Bas. 
Il  y  mourut,  vers  i7ao.-0n  a  de 
Saint -R^imbrrt  :  IVonveaux  essais 
d'e  1  plient  ions  ph}\bi(jiies  du  premier 
chapitre  de  la  Genèse  ,  Ulrccht , 
1713  ,  iii-rt^.  de  344  pag'  ^on  l^ut 
est  de  nionlrer  que  les  principes  de 
Descartes  s'accordent  avec  les  livres 
saints  ,  en  ce  qui  concerne  la  créa- 
tion. Si  ce  n*est  pas,  dit  un  critrpie, 
la  première  tentative  faite  sur  ce  su- 
jet ,  c'est  certainement  la  plus  ingé- 
nieuse ,  la  plus  étudiée  et  la  mieux 
pensée.  Voyez  les  Mémoires  de  Tré- 
iH>ux  ,  mai  1 7  1 5 ,  p.  83u-38.  VV — sr 
SAIINT-RE.\L  {Clsar  Vichabd, 
plus  connu  sous  le  nuin  d'aljhé  de  ), 
un  de  ces  étrangers  (juc  la  France 
doit  a  l()j)ter  comme  ayant  coiitrihuc 
par  leurs  écrits  à  former  la  langue 
française,  naquit  à  Chambéri ,  Tan 
i63(),  d'une  famille  assez  distinguée 
dans  la  maj^istrature.  Son  père  était 
juge-maje  <le  Savoie  ,  et  son  .iicmI 
sénateur  et  jiige-maje  delà  province 
de  Tarentaise.  Envoyé  à  Paris ,  à 
Tage  de  sei/.e  ans,  il  lit  ses  études 
chez  les  Jésuites  ,  qui  ont  formé 
tant  d'iliuslre.s  élèves.  Les  agréments 
de  son  esj)rit  le  lirent  rechercher 
dans  les  sociétés  les  plus  polies;  mais 
son  ^oixt  pour  IViiKle  lui  inspira  de 
bonne  heure  cet  amour  de  la  retrai- 
te qui  seule  peut  rendre  l  'homme  de 
lettres  capable  de  travailler  pour  la 
postérité.  Grâce  à  ce  génie  de  vie, 
dont  Saiiit-Réal  ne  s'écarta  que  bien 
rarement,  personne  demeura  pres- 
qu'inconnue,  tandis  que  ses  écrits  ré- 
pandaient son  nom  dans  tous  les  cer- 
cles où  l'on  s'occupait  de  littérature. 
)C'est  un  trait  de  ressemblance  qu'il 
eut  avec  La  Bruyère.  Il  s'était  lië 
d'une  étroite  amitié  avec  Varillas  , 
qui  l'appelait  son  disciple.  Cette  liai- 
son décida,  sans  doutCi  Saint  Real 
pour  leçeurt  iùttorMpif ,  auquel  il  se 
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sentait  appelé  par  la  disposition  d'n  î  1 
esprit  curieux  et  réfléchi.  Mallicu^ 
reuseraent ,  trop  fidèle  à  la  méthoda 
du  romancier  Varillas  ,  il  ne  sul 
point  se  défendre  contre  la  tentn-. 
tion  de  jeter  des  incidents  romanes- 
ques dans  le  tissu  de  ses  histoire*^. 
Les  deux  amis  ne  tardèrent  pas  à  se 
brouiller.  Varillas,  jaloux  peut-étrcr 
en  secret  de  la  supériorité  de  son  dis- 
ciple  l'accusa  de  lui  avoir  soustra  i  t 
des  papiers  précieux  ;  mais  la  pro^ 
bité  connue  de  l'abbé  de  Saint-Réal, 
ne  permit  à  personne  d'ajouter  foi  i 
cette  accusation  odieusci  La  considé- 
ration don!  ,  malgré  son  existence 
modeste,  il  jouissait  à  Paris  ,  ne  put 
le  détacher  de  sa  patrie.  Il  revint  k\ 
Ch.imbéri  l'an         ,  et  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  distingué  du  duc  Charles 
Emmanuel  II  ,  son  souverain  ;  mai«i 
c'est  à  tort  que  des  lyogra plies  ont 
avancé  qu'il  fut  chargé  par  ce  prinrt^ 
d'écrire  l'histoire  de  Charles  Ëma- 
nucl  1*=' .  liortense  Mancini  ,  nictrc 
du  cardinal  Mazarin  (  roy  .  Ma!«- 
ClNi ,  XXVI,  i'^^)'  résidait  alors 
en  cette  ville  chci  un  parent  de 
Saint-Réal.  Un  homme  d'un  esprit 
aussi  délicat  ,  aussi  supérieur  ,  ne 
pouvait  manquer  de  plaire  à  la  belle 
duchesse.  «  M.  l'abbé  de  Saint  Ucal , 
»  dit  Desmaiseaux  ,  dans  la  Vie  de 
»  Saint-Évrcmond  ,  avait  l'bonuciir 
»  de  l'entretenir  tous  les  jours,  et  de  lui 
»  lire  les  meilleurs  livres  français  et 
•  italiens.  Cet  abbé  ne  fut  pas  insen- 
»  sible  à  ses  charmes.  Pour  s'insinuer 
»  dans  ses  bonn&s  grâces  ,  il  lui  sng- 
»  g^a  l'idée  d'écrire  l'histoire  de  sa 
»  vie  ,  et  se  chargea  de  la  composer 
«  sur  les  particularités  qu'elle  lui 
»  fournirait  ».  11  consentit  à  la  sui- 
▼rcen  Angleterre,  et  il  fit, avec  Saint- 
Évreniona  et  d'autres  gens  de  let- 
tres ,  rornemeut  de  la  société  bril- 
lant» qu'elle  réuaaMÛt  à  Lwwtw 
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Le  iui  .il ors  qu*J  écrivit  ics  Mémoi- 
res la  duchesse  de  3f<3zan/i,  qu'il 
*ccuiii  l».îpna  d'une  Lettre  où  il  fai- 
lli i'cloçie  de  ccttf  dame.  On  a  dit 
-àvcc  raison  que  cet  ouvrage  de 
SaiDt-Hëal  fut  plutôt  compose  pour 
La  ;;luire  de  sou  héroï'ie  que  pour  la 
•  veiine  propre.  Il  s'aperçut  bientôt 
^ac  U  vie  dissipée  qu'il  menait  dans 
U  rnaison  de  la  duchesse  nuisait  à 

truvûui,  et  il  quitta  Loudres  pour 
retourner  a  Pjri.>,  >'enscvc'lir  dans  sa 
>ladw'ise  rrlrjiic  ,  et  profiter  de» 
ressources  et  de  l'indépendance  lit- 
téraires qu'on  ne  trouvait  nulle  part 
u^iiiiac  dans  cette  capitale.  Il  y  vi- 
'«^î  cQ  simple  clerc,  sans  titre  ni 
^res  ,  tirant  une  modique  pension 
et  ii  biLlialhique  du  Hoi ,  et  occupé 
uiiM}aeuieut  de  ses  études.  L'an  1679 
d  fit  un  nouveau  vov.ip;e  dans  sa  pa- 
trie ,  ou  il  lut  nommé  membre  de 
«  académie  de  Turin ,  fondée  l'an 
Kr^H  ,  par  la  duchesse  douairière  de 
Savoie  ,  .Marie-Jeanne  Baptiste.  Pour 

rcmercîment  académique  ,  il  pro- 
nonça. ,  le  i3  mai  lŒo  ,  le  |>anéj;y- 
rique  de  la  réj;encc  de  cette  prin- 
e*se  ,  qui  lui  avait  donné  la  pince 
i'f.'iNÎLint'^riphe  de  Savoie  (i).  De 
retour  a  Pans, en  i(x)o,il  fut  char^jé, 
par  i«  duc  de  Savoie  ,  Vit  tor  -  A- 
mc  II,  de  dilféreotes  négociations 
impurr^oles  et  secrètes  auprès  du 
duc  d  Uricans.  Dans  l'intervalle  il 
pi  Lîi;i  divers  ouvrage*  .  dont  quel- 
f^iàc^-  éii^  lui  .itlirrrcnl  des  disputes 
littéraires  :  une  entre  autres  avec  le 
Làmeux  docteur  Arnauld  ,  dont  les 
disciples  ar.cuicrent  Saint- Réal  de 
ia<  iii.anisme  ;  une  seconde  avec 
Ameîot  de  la  lloussaic ,  au  sujet 
•ic  la  tradut  tion  faite  par  ce  der 
«tr  lie  ï  Histoire  du  conciU  de 
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Trente  ;  puis  une  troisième  avec  An- 
dry  de  Bois-Regard  ,  auteur  des  /?e- 
jlcxions  sur  l'usage  présent  de  la 
langue  française ,  dans  lesquelles 
le  style  ac  Saint-Réal  était  fortement 
critiqué.  Il  vécut  ainsi  à  Paris,  en 
pliilosophe  ami  des  hommes  et  de 
la  religion,  jusqu'en  1692  ,  qu'étant 
retourné  à  Chambéri,  il  y  mourut 
au  mois  de  septembre  de  ta  mémo 
année.  Il  était  à  peine  âgé  de  cin- 
quante-trois ans  (i).  Ses  biographes 
le  représentent  comme  u  peu  accom- 
»  modé  des  biens  de  la  fortune  (3).  » 
Ils  n'ont  pas  réûéchi  qu'au  produit 
de  ses  ouvrages  ,  cet  abbé  réimis- 
sait  d'abord  le  revenu  de  la  petite 
terre  de  Siint-Réal ,  dont  il  portait  le 
nom ,  et  d'où  même  il  paraît  avoir 
daté  un  de  ses  écrits  (  4  )  î  pui» 
deux  pensions  ,  dont  il  tenait  l'une 
du  roi  de  France  ,  et  l'autre  du 
duc  de  Savoie.  Toutes  ces  ressour- 
ces ,  prises  séparément  ,  étaient 
modiques  y  sans  doute;  mais  leur 
reunion  composait  une  fortune  suf- 
fisante pour  un  homme  aussi  sage. 
Il  fut  au  nombre  des  écrivains  vé- 
ritablement distingués  que  l'aca- 
démie française  ne  compta  point 
parmi  ses  membres  ,  bien  que  son 
compatriote  Vaugelas  en  eût  f«it 
partie.  D'après  le  peu  de  renseigne- 
ments que  les  contemporains  nous 
ont  transmis  sur  le  caractère  de 
Saint-Réal,  il  paraît  qu'il  por- 
tait dans  la  société,  comme  dans 
ses  ouvrages  ,  beaucoup  d'esprit 
et  de  pénétration  ;  que  k  désin- 

(1)  Il  traiMniait  alori  ,  dit  Bkylr  ,  ^  la  Vie  du 
*  Kraiid  -  p^-rr  da  doc  d«  S«*oÎ0  d*!  prrfiwat,  o* 
»  prtit  li<i<i*ii  qui  a  rU>  ti  Co  rt  n  «oibiCîeiu  ■ 
(Cburl  m-UinaDarlt**.)  T^ttief  eh»i$iH  dê  Bmftê, 

U       .  lettre  1 4 ,  p.  77 ,  AmattrdMBi  lya^ 

^3)  N'icrroD,  t.  U,  p.  i35. 

S.Miil  H«-.-»I ,  iwg.  î,  3*.  iSdiL  ,  Am.4rrd-««»,  «74'>' 
|>4-lil  uiiUi  >ir  il<-   S'itnt  Béai  riittv  «MCurP  Km* 
CCDutn,  dan*  la  com  ntux* 
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tërcssemcnt  cl  la  modération  des  dé- 
sirs formnicnt  lo  fond  de  son  ca- 
raclèrc;  mais  qu'il  e'tait  vif  et  im- 
pe'tueux  dans  la  dispnte,  et  d'une 
sensibilité'  puérile  pour  la  critique. 
Quant  à  ses  ouvrages ,  tous  les  journa- 
listes du  temps ,  eutr'autres  Leclerc, 
Basnage,  les  rcfdacteurs  des  Mémoires 
dcTréroux,  enfin  Bayle,  en  ont  par- 
lé avec  beaucoup  de  détail  ,et  ce  qui 
yaut  mieux  encore,  avec  une  grande 
«stime.  Ce  dernier  le  cite  souvent, 
dans  son  Dictionnaire  historique  j 
comme  une  grave  autorité  ;  et  il  di- 
sait a  qu'il  lisait  toujours  avec  beau- 
»  coup  de  promptitude  et  de  joie 
»  tout  ce  qui  pouvait  lui  tomber  en- 
»  trc  les  mains  des  œuvres  de  Saint- 
»  Réal.  »  Saint  Réal  a  pour  lui  un 
suffrage  encore  plus  imposant,  c'est 
celui  de  Voltaire,  qui  met  la  Conju- 
ration de  yenise  au  nombre  des 
chefs-d'œuvre  de  notre  langue,  a  Le 
»  style,  dit-il  (5) ,  en  est  comparable  à 
»  celui  deSalluste.Onvoit  queTabbé 
»  de  Saint-Réal  l'avait  pris  pour  mo- 
»  dële,  et  peut-être  Ta-t-il  surpasse.» 
Voltaire  dit  autre  part  :  «  Ne  con- 
»  damnez  pas  avec  dureté.  . . .  tout 
»  ce  qui  ne  sera  pas  aussi  parfait  que 
»  la  Conspiration  de  Venise  (  6).  »  En. 
fin  ,  dans  une  lettreà  l'abbcd^Olivct, 
il  place  Saint  Réal,  comme  historien, 
immédiatement  après  Bossuet «  Jene 
»  connais  après  lui  ,  dit-il ,  aucun 
»  historien  où  je  trouve  du  sublime, 
»  que  la  Conjuration  de  Saint  Real 
»  (7).  »  Les  principaux  ouvrages  de 
cet  écrivain  ou  qui  lui  sont  attribués, 
sont  :  î.  De  Vusa^e  de  V histoire , 
Paris,  i^ni.  Ce  livre  fut  son  de- 
but;  il  rontirnt  sept  Discours,  j)ré- 
cëdés  d'une  Introduction,  dans  la- 


(  T)  Sirrh  de  T.nuU  XIV. 
^\CoH%etU  à  un  faumaLtU. 

(7)  Umh  4a  6  iwviw  17)6. 
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quelle  l'auteur  s'élève  contre  I.1  luè- 
ihode  ordinaire  d'étudier  l'histoire, 
en  chargeant  sa  mémoire  de  d.ites,de 
noms  et  d'événements.  Il  vent  qu'on 
l'apprenne  pour  connaître  les  hoin« 
mes,  les  '^auses  morales  des  événe- 
ments et  les  motifs  des  actions.  Il 
serait  à  désirer  que  les  remar» 
ques   judicieuses  dont  est  rempli 
ce  Traité  fussent  présentées  dans  un 
style  plus  serré,  et  d'un  ton  moins 
paradoxal.  Lenglet  Dufresnoy,  dans 
sa  Méthode  pour  étudier  Vhis^ 
noire  (8) ,  dit  peu  de  bien  de  cet  ou- 
vrage ,  auquel  pourtant  il  n'a  pas 
dédjiigné  défaire  plus  d'un  emprunt. 
II.  Don  Carlos  ^  nouvelle  Idstorique, 
1672, in-i  2, morceau  très  bien  écrit; 
mais ,  corn  me  l'a  si  judicieusemant  dit 
Laharpe  (9)  ,  «c'est  une  corniptioi» 
»  de  l'histoire  inconnue  aux  an- 
»  ciens  ,  cl  qui  caractérise  la  légèreté 
»  des  modernes,  que  de  défigurer  jiar 
»  un  vernis  romanesque,  des  faits  im- 
»  portants  ,  et  des  noms  célèbres  ,  et 
»  ae  mêler  la  fiction  à  la  réalité  ».  On 
peut  en  dire  autant  de  la  Fie  d*  Oc^ 
tavie ,  sœur  d*j4uguste  ,  et  de  la 
conjuration  de  Pison  et  d'Epicharis 
contre  Néron  ,  que  lui  attribuent 
Laharpe  et  l'abbé  de  Mablj  ,  mais 
qui  ne  sont  pas  de  lui  (10).  Ce  der- 
nier auteur  ,  qui  juge  très-sévère- 
ment Saint  Réal  ,  dit  de  lui  :  «  Le- 
»  romancier  se  révèle  à  chaque  pape; 
»  et  peut-être  que  cette  idée  me  suit 
»  malgré  moi  ,  quand  je  lis  les  ou- 
»  vrages  où  il  n'est  qu'historien  ». 
m.  histoire  de  la  Conjuration  des 


(B)  Daoj  la  Frêf«c<' .  |>«f .  VI.  On  même  iwtré 
(f)>  Co«n  a*  litUntatt,  I.  Tli,  Mdiofc  Ab. 
Ito)  On  Mtt  qn«  rr  dmilvr  n»ff>B>  *«t  ém  T.». 

nolilc  (  l'en  ■  <  «■  i.mn.  X  V  IV.  05  .  Il"  K  1  11  »c  I  roHNr, 
Mut  uKtrr^alivD,  parmi  Ica  cruvrt^  de  S«iot-RpaJ^ 
dati»,iVdiUou  de  I74<*t  et  dans  cttle  d»  i-$7  ,  tnm» 
v.  La  fi€  d'Octavte  Mt  d«  Vilirlorr,  nélon  T^rf» 
OnuMt  {  IRccuêA  dm  ptàcm  ,  hom.  l,  p.  xlv.) 
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m  rwHA  Uftonoue  (  r,  Gaosle  y  ), 
éMi  It  foad  Mul  a  quet<^ue  cbM 
4e  mt  (  ^.  Omoiie  );  «laii  ce  n'en 
est  pas  mmn  h  cM-d'ccuvce  de 
Saial'Bttl,  Cetidc  kCoojiiralîoa  de 
YcMe  fi*(kmêj  a  IM  le  Mjet  de  sa 
iraçidieéi  Fèmseimmée ,  représen» 
tée  à  Leadres  ,  en  i683.  La  Place 
CMipM  tar  le  aime  tuiet ,  et  sont 
le  stee  tkie ,  one  tragédie  qui  fut 
atpôcBtde  êM  Tkéltre  Français ,  e» 
1738.  Le  MémIiMê  CapitoÛmts  de 
Lcfoeee  ,  vintaMsi  de  celte  sonr» 
Ci.  iV.  La  Cm^mniom  dê$  Gmc^ 
^ÊÊ$  ,  atae  mcbs  d'ddal  dans  k 

2i« .  efttelcMiftdefiteafeeiBld- 
:  raieareatre  perfutciaetttdaBC 
le  caïadire  de  set  perseaoagps. 

cfiisqae  qee  Labarpe  a  finie  , 
de  ce  ■cfccio  »  «t  peu  fendde*  U 
«i  iasqa'à  rrorocber  à  Saint*  ftéd 
b  titre  de  UnujpînBfîea  donné  à 
sea  écrit  (1 1).  Les  Grecques ,  dit-il, 
wtéuàtmz  que  di»  jddlrtieiiry  et  non 
fat  de»  coaupirefearf.  An  reste  il 
aaralt  que  cet  opuscule  n'est  pas  de 
Beiat  Wi  il ,  nuis  qu  il  appartient  an 
■afl^  de  U  Bastie,  V.  Fiêdê 
lémS'Ckria,  dédiée  k  Louis xi?, 
^rîa  •  1678.  Ce  livre  ne  fut  point 
eoAté  du  public ,  bien  que  son  antettr 
f  aftctiaaalt  comme  son  cbeTd'M* 
«retf3'.  Ohij remarque  peudecon* 
aMMinrc  des  écrÎTain  sacrés,  cinnile 
iaspiratîoo  de  leur  esprit.  On  a  ca« 
ooee  otkierTé  « quil  n'a  pas  donné 
«  à  Jétoê^  Cbrist  aoe  seule  tois  le  nom 
•  de  iKcn  :  peut-être  n'y  a-t*il  eu  en 
ucoU  aucun  dcsinn(t3)».Lcs  prin- 
np«  refipetn  qu'.i  toujours  proffs- 
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ids  Panteor,  empèdMnt  f  en  dooter. 
VL  EclairiistemêHi  sur  le  discours 
de  Zachée  à  Jésus^krist ,  Paris, 
168a.  Cet  ooTrage  avait  pouf  but  de 
déCendrcy  contre  Amanla,  TexpUca- 
tiou  que  Saint-Réai  avait  donnée  de 
ces  paroles  de  Zacbée  :  Je  donne 
la  moitié  de  mon  bien  aux  pauvres. 
VU.  CàsarioH  on  Entretiens  surdi- 
vers  sujets  y  pariieulièrement  sur 
Vinstoire  fwnaine ,  Paris,  1684  , 
iA>l2,CScs  Entretiens,  di?isés  eo  qua- 
tre joamto ,  présentent  des  considc- 
ntions  neoves ,  et  souvent  piquantes 
sur  Titus  Pomponius  Atticus,  Pto- 
lémée  Aulétès ,  et  sur  divers  points 
de  morale.  VllI.  Les  opuscules  ia« 
titulés  Affaires  de  Marius  et  de 
fiyUa^  Considérations  sur  LucuU 
lus ,  réflexions  sur  le  meurtre  de 
César ,  sur  Lépide  ,  Marc  Antoi- 
m  et  Âuffuste ,  etc. ,  qui  paraissent 
apparteou:  encore  an  marquis  de 
la  Bastie  y  décèlent  une  connaissance 
profonde  dee  intérêts  et  des  grands 

Çirsonnages  de  Rome  à  cette  époque, 
onlefou  ce  n*est  pas  sans  raison 
que  Ton  a  observé  que  l'auteur,  affcc- 
tieaoc  Dour  les  paradoxes  bîstori- 
qucs,  s  efforce  de  rabaisser  Auguste 
au-dessous  de  son  roéeite  n^l,  undis 
qu'il  veut  relever  Antoine  et  Lépide , 
contre  le  témoignage  de  tous  les  bis* 
toriens*  IX.  Discours surlavaleur ^ 
dédié  à  l'électeur  de  Emnère,  Go- 
logoe,  §688,  iihia.  Cest  un  cbef- 
d'cwvre  dé  raison  et  de  bon  goût  ;  il 
eat  un  débit  si  rapîdet  et  devint 
si  rare ,  ^u'on  fut  obli^  d'en  fai- 
redes  copies  manuscrites  (  1 4).  «  Le 
0  français,  disait  Ménage^  n'en  est  pas 
»dctplnscorrects,maisony  voit  p^r- 
»  toutelo^aenlûsm veriforum  (  1 5).  u 


fi))  SaBitw,  arMr«  J»  UuéiwùÊtm,  Cil, 
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X.  De  la  Critique^  Paris  9  i6gt; 
trâlé ,  dont  Bayle  faisait  grand  cas , 
et  qui  a  moins  pour  objet  de  donner 
des  ri»gles  de  critique  en  général  ^ 
que  de  censarer  en  particulier  Andrj 
deBois-Etegard^anteurdes  Réflexions 
sur  tusage  préicnt  de  la  langue 
françiuse.'SmV'Kéàl  le  lait  interve- 
nir à  tout  moment  comme  eiemple 
d'une  maoTaise  critique  »  et  il  ne 

rie  pas  toujours  dans  ses  attaques 
réMrre  qu'il  recommande  lui- 
même.  En  effet ,  il  yent  que  l'honnê- 
teté ne  permette  de  critiquer  les  ou- 
Trages  d'un  hommequ'après  sa  mort, 
parce  qu'alors  on  est  éloicnë  de  toute 
naine.  Ménage  a  dentatadé  si  ce  ne 
serait  pas  là  vellere  barbam  leoni 
morîuù  ?.et  s'il  n^yauraii  pas  plus  de 
céiérosittf  à  ne  point  attaquer  les 
nommes  qui  ne  peuvent  se  défendre  ? 
(16).  XI.  Lettres  de  Cieénmàjét- 
tiau ,  traduites  en français ,  avec  le 
hUinàcâté,  et  les  remarques  ^  Paris, 
169 1 , 2  vol.  in- 1 3 .  Cet  te  Traduction 
ne  contient  que  les  deux  premiers 
livres  de  ces  lettres.  Le  style  en  est 
lourd  et  embarrassé  :  il  s  y  trouve 
même  qndques  expressions  tri- 
viales :  On  y  fradiiit  TulUdam 
meam ,  pir  ma  TulUette,  Le  par- 
ti jansc'niste  ,  mal  dispose'  pour 
Samt  -  Real ,  se  déchaîna  contre 
sa  traduction ,  quî  se  trouvait  en 
concurrence  avec  celles  dont  s'occu- 
pait Goibaud-Dubois ,  un  des  disci- 
ples d'Arnauld  (  F,  Dusois  ).  Mais, 
en  dépit  de  l'esprit  de  parti ,  il  res- 
tera tot^ours  À  Saint  -  Réal  la  gloire 
d'avoir  commencé  à  dissiper  Pobs- 
enrité  qui  couvrait  1^  Lettres  à  ^t- 
ticus ,  et  d'avoir  facilité  le  beau  tra- 
vail de  l'abbé  Moneault  (  ro^ez  ce 
nom  y  XXIX  ,  36o}.  Les  deux  ua- 
ductionsont  étéréunies  dans  l'édition 

(te)nM.,p.i^ 
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de  la  Haie,  1709,  3  vol.  in-i^Xi?}* 
Xll.  Relation  de  Vapostasie  de 
Genève j  in  -  la,  Paris,  t78a.  Gef 
ouvrage  curieux  est  une  nouvelle  édi- 
tion du  livre  intitulé  :  LetHtin  du  cai* 
vinisme  ,  ou  Commencement  de 
V hérésie  de  Genève  y  compA<«é  par 
la  sœur  Jeanne  de  Jussie,  rcligteuse 
de  Sainte  -  Claire,  à  Genève.  Salot 
Réal  retoucha  le  style  de  ce  livre , 
qui  avait  e'te'  imprimé ,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Chambéri,  en  i54o,  et 
qui  contient  tout  ce  qui  s'est  passé  à 
Goiève,  depuis  1 536  jusqu'en  i535* 
On  lui  attribue  encore  plusienn 
autres  écrits  de  controverse,  entre 
autres  la  Méthode  courte  et  ai^ 
sée  pour  combetîre  les  déistes.  La 
collection  la  plus  recherchée  des 
Œuvres  de  Saint -Réal  est  celle 
d'Amsterdam  ,  1740  9  6  roi.  ia- 
13,  6gores  de  Bernard  Picart«  ou 
celle  de  Paris,  1745, 3  voL  in  -  4^« 
(i8)  En  1755  et  fj^T^VAhéP^n 

(17)  Diet,  Hes  anonymet ,  »«.  édi'l.,  n*.  101314. 
Snint-Bcal  avait  autsi  tr;t<!uit  \vt  li\r<(i  3  rt  4  <!•• 
mrmes  Ix^ttrcs  :  mai*  cette  venion  ,  cile«  par  M«* 
rnliin ,  u'a  iamaia       imprioii^  Voy.  IProip.  M*r- 

cbjind,  ic,  180  (R). 

(18)  Il  «vait  déjà  para  fix  éUitioiu  plus  ou  m^im 
coinpli'iea  d«  CM  truTrei  t  la  Haye,  VaillaDt ,  , 

5  yo\.  iu-i»;  —  Parît,  17»^,  5  toI.  io-ia;  —  U 
Ilayr  ,  RoKiMart,  i7>(i,  3  ou  4  «o-ii;  —  Ama. 
Irrdnin  ,  Rlortirr  ,  i73o,  5  Tol.   ii>-i3  ;  —  tla  J.  , 

L'Honoré,  i74>  •  6  toL  in  isj  —  Paria»  t74S«  6 
▼ol.  ntn%,  L«  ocniier  toIiibio  dci  ëdilîoat  «r  i^S* 

<  f  i-jo,  comprend  \<'9  Hf^moiin  de  la  liurhes^e 
iMuiiirin  ,  (uivia  de  nciil  |iicci*fl  qui,  st-Ion  Pn^anv 
Haiçhand  (  II,  181  (S)  ,  ne»out  )ui«  df  Saint-Rrsl, 
•MNW;  CmneUre  lie  Madame  de  Mit  irm  ; 
DiiCOurS  <!«  Xinophon  ,  »ur  la  maïui-re  d'augtmn- 
ter  Wa  rrvenua  d'Atbt-ue«  ,  trad.  du  grrc,  avec  da 
reman{uea}  30.  Ditcourrsnr  U  r^ttbliam»  de  Lm» 
cédéinone ,  Ind.  du  grec  (  d«  XAiopbon  )j  4«. 
Prifnce  hiatoririae  det  Mémo-m  de  la  minorité  àm 
T^uiis  Xiy  (  elle  c»t  d'Amrlotde  la  Uou^vaye  ); 
5».  Fie  d'Octnvie,  aour  d' Annuité;  6».  Rerônc 
tùuioH  du  mini*  H  dm  tm^fàHiêmtf  >j9.  MeJJioJt 
eeHrt0  êt  aitie  pomr  romhmitn  tê$  MitUt ,  H". 

marr/ney  uir  lr<  Ettiniem  .  li-^  Sjdtit  erii*  ,  lea  Ph^ 
risirb*  «-t  lr>  rLera(M  utc*  ;  go.  Va  Lê  Huvtgmtimm 
de*  Romains.  —  On  a  rncur»  Mtrilmé  ft  Ssi»!- 
R«*al  ,  A'/"V/nirif  ,  {f't\y.ln  i>o|p  10  (  i- Jr!><n>  '  .  ,t 
OOf  (mdurlinii  dr  la  S'tlire  dv  Vd  ^ite  ,  n  -»;»  »  ii„- 
ditr  !,♦'■»  |>i i-U>iidui>^  (V'ui-m  fH<tlhu>nei  d«  Suiiit- 
(  ,  l»«rbin ,  i(n)3  ,  3  Toi.,  in-i»  j  ne  moI 
rMIcmeiit  que  les  opvaculw  du  marquia  a*  la  Hm- 
ti«* ,  ^mlilboiuuic  d'Av'pii  'ii-  ♦  *"  '  n  tn.uvc  la  liste 
eu  lùc  du  turae  \tt,  du  Kccuctl  de  niccea  cU  lili^ 

temn  «I  AMm  (  fm  TabU  GiM). 
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dnaa ,  à  Pjris,  d«m  notnrellcs  ëdi- 
tjom  d»  OKavras  de  ert  auteur,  8 
ftti.  m- 18.  GcBz  qoi  ont  dit  qu'on 
^omtMkxéàmrtM»  OCuTres  à  nn  seul 
iruiuMf  OBt  M  trop  sérkm  ;  mais 
^■■■d M  M  lei  rédotnit  que  de  moi* 
irf,  on  laiiicntt  encore  à  Saiat- 
Béil  tout  ce  qui  est  *\\%ne  de  passer 
à  lu  fuHérilë.  Set  OEums  posthu- 
MeflBlHUft»  qu*on  a  mêlé»  à  la  coU 
locMe  dbses  autres  écrits ,  sans  fii» 
f«  uaoaieâitcuiioB  i  le  date  de  leur 
cnui^iiifion ,  renfermcot  beaucoup 
de  pteon  faibles  et  cannyeuses.  On 
peut  mémtt  douter  que  la  plupart 
•eim  de  lui.  Neuville  a  publU  V£f 
fnt  de  Smmi'tiimi^  un  vol.  in  -  ta, 
176^.  Dinimirtiadonnc,  en  1804, 
Im  OEmfTêS  tkaisiesde  Saint-Béal , 
lenL  M-t«,am  nnc  Notice  de  i3 
l^pn ,  sur  la  fie  et  les  ecriti  de  Tau- 
mur.  LVdîfîon  des  OEtwres  clioi'  * 
mndmrdbhé  àe  Séum-Real ,  préeé^ 
dên  Jtune  notice  $ur  sa  vie ,  (  per 
Ckeffiet  iUlo } ,  Paris,  L.  Janet, 
1819,  t  vol.  ni  -  8*.  ,  contient  In 
Cm^wnAêxm  des  Espagnols ,  la  Con- 
station  des  G  racques ,  1  * Epicha ris, 
Jffmnà  ÀÊ  Mmrius  et  SjUa ,  Htm- 
prtnudsf  rooMMf,  On  peut  se  for- 
CMT  isi»if1«easseiiasted'un  vrai  phi- 
InsnpWduélien  en  lisant Saint-BëaL 
5annndbiiite  toujours  en  harmo- 
nie a  ver  les  principes  de  sagesse 
qn*i  penfanit  dans  ses  livres.  For- 
mwBt  attaché  aux  vérités  de  la  foi , 
9  j  eeffeii  la  senle philosophie  qui 
féldM  nble  k  l'homme.  11  semble 
an  nmlt  nvnir  fait  sa  pri)fi>sion  k 
ml  4)pffd .  en  disant,  dans  le  Cé- 
SVM  :  •  Je  pourrais  tous  faire  la 

•  ff^pUMeff  un  aneîm^àqni  quelqu'un 

•  mpmikait  qne»pourun  philosophe, 

•  il  Intsait  bien  peu  de  cas  de  la  phi- 

•  lns*phte: Ei  ^enf  ctin  même,  rrf- 

•  |énr.  •  Ccst  imlnBèiae  lrafr> 
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chisc  y  la  même  netteté,  que  dans  ses 
Œuvres  fùstimmeSy  il  a  donné  une 
idée  de  sa  manière  d'envisager  l'his- 
toire !  «  Les  incertitudes  de  la  phi- 
s  losophie,  dit-îl,  ne  sont  cancres 
•  plus  grandes  qne  celles  de  l'his* 
»  toire;  et  ceux  qui  l'ont  besnconp 
»  lue  ,  disent  que  l'on  accommode 
»  l'histoire  à-'pcn-près  comme  les 
»  TÎandes  dans  une  cuisine  :  cha- 
e  que  nation  les  apprête  k  sa  ma- 
»  nière.  11  faut  être  fort  simple 
»  pour  dtndier  l'histoire  airec  l'es- 
»  pérance  d'y  décou? rir  ce  qui  s'est 
»  passé;  c'est  bien  assez  qu'on  sache 
»  ce  qu'en  croient  tels  et  tels  auteurs; 
»  et  ce  n'est  pas  tant  l'histoire  des 
»  faits  qu'on  doit  chere1ier,qnerhis- 
toirc  des  opinions  des  hommes.  » 
D'après  oct  aveu ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  Saint-Réal  ait  si  souvent 
arrangé  l'histoire  an  gré  de  sou  ima- 
gination. Laharpelemet  bien  au-des- 
sus de  Saint -Evremond.  «  C'était» 
e  dit-il,  ainsi  que  Saint-Evremond  , 
»  un  esprit  qui  se  pliait  aisément  à 
»  ditrercnts  genres,  mais  bien  plus 
»  solide  et  plus  instniit.  »  On  peut 
troir,  à  l'article  de  Saint-Knemond 
(xxxix,  page  565,  note  4)>  ce 
que  nous  avons  dit  sur  la  légèreté 
aTCC  laquelle  ce  dernier  écrivain  a 
^é  jugé  par  l'auteur  du  Cours  de  lii» 
îénUwre.  Sans  doute  le  parallèle  est 
tout  naturel  à  Caire  entre  deux  an- 
teurs  qui  furent  oeniemporains  , 
amis ,  et  qui  portèrent  l'un  et  Tau- 
Ire  le  flainbeau  de  la  critiqua^  dans 
l'histoire  romaine.  Mais  on  a  pu  an» 
cuser  Saînt-Evremond  d'avoir  éten- 
du son  scepticisme  un  peu  pins  loin 
peut-être  qu'à  des  matims  purement 
tustoriques  et  littéraires ,  landb  que 
personne  n'a  été  tenté  de  faire  un  pa- 
reil reproche  il  Saint-Réal.  L'Histoi- 
re  de  la  Conjunttûm  de  Femise 
wfê  jaasais  élé  anrpustés;  mma  les 
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Observations  sur  *Us  Bcmains  ^ 
qui  sont  le  chef-d'œuvre  de  Sainl- 
Évremond  ,  sout  restées  au-dessous 
des  |iaç;es  éloquentes  que  Bossuet 
et  Montesquieu  écrivirent  sur  le 
même  sujet.  Le  premier  fut  un  hom- 
me du  monde  par  excellence  ;  les 
succès  du  second  auprès  de  la  belle 
Mauciui ,  pruuveul  qu'il  pouvaii  aus- 
si plaire  dans  la  société'.  On  peut 
lire ,  sur  Saint  -  Real  ,  la  Notice 
qu'en  a  doiiuec  M.  J.-L.  Grillei, 
dans  son  Dictionnaire  lUstorique  ^ 
littéraire  et  statistique  des  dé' 
parlements  du  Mont-Blanc  et  du 
Léman  (  Chambe'n,  1807  );  2".  sou 
Éloge,  par  M.  de  Barol ,  dans  les 
Piemontesi  illustri ,  tome  v ,  page 
3'i  I ,  Turin ,  1 787  ;  3^.  l'article  que 
lui  a  consacre  Prosper  Marchand  , 
dans  son  Dictionnaire  ^  11 ,  iG4-8f . 
—  Le  goût  des  belles-lettres  s'est  per- 
pétue dans  la  famille  de  Saint-Rcal. 
Vn  de  ses  arrière -neveux,  chimiste 
très  -  distingue',  qui  porte  le  même 
nom,  les  cultive  avec  succès.  Il  est 
membre  de  l'académie  royale  de  Tu- 
rin et  iutendaut-gcnéral  de  la  mari- 
ne, à  Gènes.  D — r — r. 

SAINT-REMY  (Pierre  Surirey 
de),  général  d'artillerie, était  né,  vers 
i(i5o,  suivant  quelques  biographes 
k  Saint -Remy,  dans  la  pneralitc 
d'Alençon  ,  et  selon  d'autres,  dans 
le  village  d'Acqucville ,  peu  distant 
du  premier,  il  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  militaire  ,  passa 
dans  le  corps  de  l'a rlill crie ,  et  ac- 
quit des  connaissances  très  étendues 
dans  cette  partie  si  importante  de  la 
tactique  moderne.  Ses  talents  lui  mé- 
ritèrent l'estime  des  généraux  sous 
lesquels  il  fut  employé  ,  entre  autres 
du  maréchal  d'Humières  ;  et  après 
.'ivoir  parcouru  tous  les  grades,  il  par- 
vint à  celui  de  lieutenant  du  graud- 
maitic  de  l'artillerie  de  Fraoce,  au- 
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quel  il  fut  nommé,  en  1703.  Cet 
ofllcier  mourut  à  Paris  ,  en  1 7 1  Ci  > 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  : 
Mémoires  a  artillerie  ,  Paris,  1697; 
ibid. ,  1 707  ,  'i  vol.  iii-4**. ,  et  174^, 
3  vol.  iu-4*^. ,  fig.  Cet  ouvrage  a  été 
contrefait  plusieurs  fois  eu  Ilullande  ; 
et  Bardet  de  Villeneuve  en  a  lire 
toute  la  partie  d'artillerie  de  sa 
Science  militaire  (la  Haye,  174*  > 
tom.  VI  ,  vil  et  VIII  ).  L'édition  de 
1 745,  que  l'on  doit  à  Guill.  Le  BloDd 
(  ror.  XXIII,  486  ),  est  la  meil- 
leure et  la  plus  complète.  Saint- 
Remy  n'a  ç^iibrc  à  réclamer  dans 
cette  compilation  que  le  choix  et  la 
distribution  des  matériaux  ;  mais  il 
cite  exactement  ses  sources  et  ses 
autorité^.  Après  avoir  tracé  l'his- 
toire des  changements  qu'a  éprouves 
l'artillerie  en  France  ,  depuis  son 
origine  jusqu'au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  il  traite  des  piè- 
ces d'artillerie  ainsi  que  des  diiïe- 
renles  espèces  de  projectiles  ;  des 
moulins  et  de  la  fabrnpie  de  la  pou- 
dre, et  de  la  fonte  des  pièces  ;  des 
équipages  et  des  parcs  d'arlillci  ic  ;  il 
donne  ensuite  le  Recueil  chronologi- 
que des  oidonnanrrs  de  nos  rois  , 
concernaut  cette  arnic,  et  termine 
son  ouvrage  par  le  Dictionnaire 
des  termes  <iui  lui  sont  particuliers. 
L'ouvrage  de  Saiul-Remy  n'est  point 
exempt  d'erreurs  (  Voy.  V Artillerie 
rai  sonnée  ,  par  G.  Le  Blond  )  ;  il  a 
d'ailleurs  vieilli  ;  cependiUit  on  peut 
encore  le  consulter  utilwuent ,  sur- 
tout pour  riiistoirede  l'art.  On  trou- 
ve fju'jlqucfois  ,  sous  le  titre  de 
Mémoires  de  Saint- Rem jr  ,  la  col- 
lectiuu  des  planches,  vignettes,  fleu- 
rons, etc. ,  graves  pour  cet  ouvrage  : 
ce  Recueil  est  fort  rare.  On  a  le  por- 
trait de  cet  oUicier,  par  Édel 
d'après  Rifiaud,  1697 ,  gr.  form. 

W— s. 
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r^.  ce  nom),  ne  au  navs  de    MecomMgme decbW^é'errsf 

-urr,  le  ai^ir  de  suivre  les  traces  de    tre*    et  reçut   U  mâml  j! 

jac.  Apres  avoir  fa.l  de  bonnes  étu-    combat.  Il  suifil  le  duTde  Beau 

ir^  a  Ôeoere  et  à  G5îtrnge„  ,  où  U  fort  dau  l'esmaWon  dfcan  " 

e„  relanoa  particulière  COoUe  lei  TurcsV«  ?66o  e7c.  la 

••■rc  le  comte  -le  Bernstorff ,  il  «•  campjignede  l6^2»^  n^ 

•  ..<bt  a  Copenhague ,  où  le  roi  Frrf-  de  TuSmie,  dÏÏ îl^^  1°  7 

V  le  nomma  Bentilhomme  de  frage.  A  la  «  d^  s  ch  " 

;  tl.mbre  ,  et  ensuite  cLambellan.  vaifs ,  il  parvint  4  lariùill^l,  ^ilf ' 

i  rn  avoir  ètc  cliar-e  d'affiire»  à  H«  lui»       •  •  •        ."'H' " 

rv     .         -  aMiecee  par  le  nrînrp  fl'o 

-  cour  de  Dresde,  .1  f.it  nommé  faoge,  ce  qui  luiSalaiCdfrr  d " 
--vo,ecxtr.iord.„aireàcelIedeyar.  n.e.l^de-ca'lî^fcrieSSimantÏ: 

0.1  ,1  rendit  des  services  im-  «on  nom.  Bffeadier  • 

r«-ai.i5  dans  l  anaires  des  Dissi-  fnncaije    «Tifift^  «  ««  cayalcrie 

De  la  U  fut  envoyé,  en  .„4.  r«'de' 

^  L.p.pne  ,  dans  la  nièiue  qualité ,  tivité  dans  les  armées  d^Ffandrî 

^  -j.-«.,.ve|iie,it  a  la  Haye  à  Pé-  Maréchal-de-champ  ,o«.  c£ît  ' 

-urg   et  a  N  lenne   où  il  rem-  en  ,690,  ilsefit  «^aiWMpTnV 

!-t  aT«  distinction  les  fonctions  de  de  Carig^an,  à  H^^Vt^rTl 

>  '.lr,  T-  f   j    .""'1'  .7^"'  *"   '^l"'"*  "  eontriboa  puissamment 

-Td:  W'uni  hs°' r pen- 
de Sa  nt -Stanislas.  Le  roi  de  dant  Cette  campaene.  fannt  réiom 

.marW  lavait  nommé  son  eon-  pensés  par  unf  Lwiorde  aX* 

tr  ptiTc,  et  son  conseiller  d'état  mille  livres-  il  li  ^  ' 

.  con  .  et  l  avait  décoré  de  S 'ir.'riL^eQt^S  'en 

.wTh     ""'^'"S-  a  tous  les  .69..  ApÂ,  la  lev&dîi^S  Z 

•Ws  de  so:,  ,i.,t  ,  et  à  un  esprit  Coni ,  sa  présence  dV«nrit^!l.n? 
■  irouiire       l„i  avait  concilié  dans  l'a^méeTS^r^ÏÏ' 

.  -M.on  ,e„er.ile,  il  joignait  p«.<pi'avoir  «'.^^"é  dr^mc' 

-  -  ut  «.juis  pour  la  peinture;  et  au  camp  de  Câlinât  r>.'«-Vl  1 

.  ^ollecuon  de  tableani  et  de  g'ra-  Iie«t«.aît-Î!b2aÏS:bri||^;;  .f' 
.-^^«nvent  admirée  par  les    len.s  avec  Z^éJ^t-UC^^,.  , 

-  VINT  :  S  U  •  V  F  t  R  »^  r  r'^*  '  «e  9 

f  v.  Z.tr  '  «^"«^ctuer  le  passage  de  la  rivière  dû 

F.unt,  man,u.sDs),dW   Ter,à  U  TJ^ialgréles  eflbmÏÏ 
famille  du  Virani.,  don»  l'armée  espagnole,  ^u.'ArirÎMgS 
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en  bataille  sur  l'autre  rive  .  il  mar- 
che contre  elle,  renfonce,  et  ne  lailde 
pas  à  la  nïftlre  en  pleine  (icroiile.  Le 
cordon  roiij^e  devint  le  prix  de  cette 
brillante  action,  en  1694.  Le  mar- 
quis de  Saint  -  Silvcstre  ,  âgé  de 
soixante-liuit  ans,  et  couvert  de  bles- 
sures ,  se  relira  la  mcme  année,  à 
Valence  en  Dauphinë.  11  y  mourut , 
le  6  février  17 19,  doyeu  des  offi- 
ciers généraux  de  France  ,  ç;ouver- 
neur  de  Briançon  ,  commandeur  des 
ordres  de  Notre  -  Dame  du  Mont- 
Garmel  ,  de  Saint- Lazare ,  etc.  Sa 
famille  conserve  avec  soin  sa  corres- 
pondance avec  Louis XI V.  Turcnne, 
Catinat  et  la  plupart  des  grands 
hommes  de  cette  belle  époque ,  dont  il 
partagea  la  gloire.  — Un  de  ses  des- 
cendants,Charles  François  du  Faure, 
marquis  de  Saint-Silvestre ,  et  de 
Satilleu ,  lieutenant-colonel  du  génie , 
ne  le       octobre  175^,  au  château 
de  Satilleu  eu  Vivarai*  ,  et  mort 
le  1*^''.  novembre.  1818,  dans  celte 
antique  demeure  de  ses  aïeux ,  fut 
députe'  par  Li  noblesse  de  sa  pro- 
vince aux  états-généraux  ,  en  178<)  : 
i!  y  siéga  constamment  au  côté  droit. 
Néanmoins ,  objet  de  vénération  pour 
les  montagnards  du  Vivarais,  dont 
il  avait  fait  long-temps  le  bonherr, 
il  échappa  ,  comme  par  tnchante- 
•  ninit ,  h  tous  les  orages  de  la  révo- 
lution. L'étude  ahsorba  presque  tous 
Icî)  instants  de  sa  vie.  Il  a  légué,  par 
son  testament,  nii  dernier  rejeton  de 
sa  famille,  mais  d'une  branche  fixée 
depuis  phis  iPun  siècic  aux  Pays- 
Bas,  cinquante  huit  ouvrages  ma- 
nuscrits :  ils  ronlrul  presque  luus 
sur  des  Ui.itièi'  .s  hisioi i  jue.s.  Ses  la- 
borieuses icclferelu  s  oui  enibi .i.s>»é 
les  provinces  liutil  .se  eon» po.se  le 
rovaumc  de  France,  l'Helvélie^  la 
P»)!o'ine,  ran(  irn  1  "V  >nnie  des  Lom- 
,  bards,"  riî^pai^nc,  U  Portugal,  les 
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royaumes  de  Danemark  ,  de  Sucdc, 
et  (le  Norv^ge,  l'empire  d'Occident, 
l'Afrique  ,  etc.  11  avait  aussi  tenu 
note  ,  eu  y  joignant  ses  remarquer 
critiques  ,   des   décisions  qu'avait 
prises  ,  jour  par  jour,  rasserahlcc 
constituante. — Le  président ^jicolas- 
Hubert-Mauriee  Du  Fauhe  ,  auteur 
d'un  vol.  in-H'*. ,  publié  sous  ce  titrr: 
La  lieligion  et  la  Politique  ,  rappe- 
lées à  leur  centre  commun  de  l'u- 
nité constitutiyfe  des  lois  de  Vordrt 
universel^  Namur,  1804,  et  de  plu- 
sieurs brochures  assez  piquantes  sur 
la  révolution  brabançonne  ,  était  de 
la  branche  Belge.  Il  est  rnort  ea 
i  8 1 1  président  du  tribunal  de  Oi- 
nant-sur-Meuse.         '  St — t. 

SAINT-SIMON  (  Louis  de  Rol- 
VROT,  duc  DE  )  descendait  de  fan- 
cienne  maison  de  Eouvroy,  qui  ^4 
prétendait  issue  des  comtes  de  Ver 
mandois.  Né  le  16  janvier  1675,  i 
fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  pi' 
Louis  XIV  et  Marie  Thérèse  d'Au 
triche.  Il  reçut  ,  dans  la  maLsoi 
paternelle  une  éducation  très -soi 
gnée  ;  entra  dans  les  inousquc 
laires  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il 
sa  première  campagne  en  1691 
sous  le  maréchal  de  Luxembourg 
et  se  trouva  au  siège  de  Namur , 
la  bataille  de  Fleurus  et  à  celle  d 
Nerwinde  où  il  montra  de  la  vî 
leur.  Le  roi  lui  donna,  en 
une  compagnie  de  cavalerie;  et  i( 
père  étant  mort  dans  la  même  a 
née,  il  lui  succéda  dans  le  gouve 
nenient  de  Blaye  et  dans  ses  liir 
de  duc  et  pair.  Il  obtint  ensuite  1 
légimeiit,  puis  le  grade  de  raesU 
de-eanip;ci  l.i  se  borna  sa  carrij 
uiilitaiic,  où  il  pouvait  se  pioiu^ 
lie  des  snceès  ;  mais  l.i  diploiudi 
et  le  si-jiMir  de  la  cour  lui  en  ofll 
relit  de  plus  faciles  et  de  plus  c<! 
formes  à  .^cs  goûts.  Pcrsoniie  à 
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Urt         que  lui ,  fait  pour  y  rdussir    àait ,  en  quelque  sorte,  le  secret  mo- 
I  ^V^  M^\     r  "S  bnllanics  qua-   teiir.  Si  la  mort  ilnpi^Tac  du  jeune 
liy  dcbuu  dans  les  dermèns   prince  ne  fût  pas  venue  renverser 


;  Z!^'rî!V  ^1  ^"  rccorainanda.  son  qu'on  Ta  taxé  de  w^entim^iui 
bie»  De  1^  vien^,  sans donte,quo  les  eC de  haine  pour  ce  niclai;  le  por- 
^oaJcur*  d»oi  i>aînt-6iiiion  a  peint   trait  qu'il  en  a  fsit ,  ^nsses  MeLi- 

riir  qioqiie  sont  quelquefois  un  rcs ,  est  certainement  un  des  plus 
feu  rrmhnmw,  et  qii;en  général  mis  et  des  plus  6ns  qui  elîsLt 

^  portraits  ne  sont  potni  flatlêurB.  Tout  ce  que  Von  a  dît  de  l'auteur  du' 

rf ait  fort  ,eune  et  sans  titre  m  i e-  Tclcfmaque  dans  des  amnU6cattons 

-onaandation  assez  remarquable  «t  d'innomlirables  éloces  acadérai-' 
pour  ixer  1  aUcnlion.  Le  roi    qui  nues  nevant  pas  un  des  aperçus ,  un 
oiaiears  avait  alors,  tant  d'alTec.  des  traits  si  piquanU  et  si  vrais,  par 
ti«  diverses ,  et  qui  Aait  dirigé  lesqnek  l'a  reproduit  à  nos  yeux 
pir      MCi^  de  tant  d  espèces ,  l'homme  de  cour  qui  l'avait  si  bien 
^  k  disunçua  point.  La  vanité  du  compris,  si  bien  ar)prccié.  Ce  que 
riue  duc  cuit  fort  grande;  et  U  fut  ^  Saint-SimoB  a  dit  de  l'élève  de  Fé- 
rrolablcracnt  choqué  de  cet  ou-  néloo,  la  manière  touchante  dont 
tài.  Peot-eirc  est-ce  encore  à  celte  il  a  raconté  sa  mort  et  eelfe  de  la 
.tiae^rtMaut  attribuer  le  peu  de  Dauphîne ,  n'est  pas  moins  wmar- 
BéoagHMUquiia  mis  a  parler  de  quable  pàr  le  sentiment,  réiercie 
-rpniiec,qucdurtstcilfaiiirèsbien  des  traito,  etsurlout  par  nneadmi- 
er*,naarc  dans  son  mlénear;mais  raUon,  un  euthousiasme  pour  la 
V  tl  a  le  l«rt  de  ne  montrer  souvent  vertu,  que  l'on  ne  trouverait  pas 
■v^  pir  Km  célé  faible.  Le  rdle  de  dans  1»  moralistes  les  plus  séfèra 
^iiic*SuMi cette  époque  ne  lîit  Les  portraito  qu'U  a  encore  tracés' 
^iooc  ^lèri  qpK  celui  d'un  ob-  deCatinat,  de  Vauban,  de  Saint- 
quoique  reznàncnoe  Aignao  et  de  tous  les  hommes  vér- 
ité lme«t  oas  encore  douué^oM  les  tueux  de  ce  tempsià  ne  sont  pas 
moytwdckbifii  remplir ,  on  ne  saii-  moinsexactsni  moins  ressemblams 
^l^y      Ç«»  d'hommes  fussent  et  ils  témoignent  du  même  sèleet  dû 
ymêmedenMenx  voir  et  de  mieut  même  resp^  pour  la  morale  et  pour 
fnmpiiBdi  t  toutes  les  intrigues ,  ou,  la  vérité.  Mais  qnaod  il  s'agit  de  fai- 
^ontii  le  dit,  tout  le  manège  àu  re  connaître  les  ridicules  de  Ville- 
'wtMtt  de  mieux  pénétrer  fini  s  roi  ,  les  concussions  de  Villan. 
«•es  Ici  replis  du  cœuff  humain.  Il  se  quand  il  est  question  àc  peindre  lei 
lu, dans  les  dcnuers  temps,  avec  vices  honteux  de  Vendôme  et  de 
«^dncf  (h  Chcvrcuse etde Beauril-  Dubois ,  les  scandakuses débauches 
«w,  ^  formaient  une  espèce  de  du  duc  d'Orléans  et  de  la  duchcase 
l'^déwtmé  ati  duc  de  BonrRognc,  de  Berri  (  F.  OaUAits,  XXXÎI , 

\tmn  Uaopbiif ,  et  dont  Fénélon  107  ) ,  IrMablcatrc  de  Saint  Simon 
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deviennent  sans  doute  plus  sombres  , 
mais  ils  iic  cessent  pas  d\*lre  vrais  , 
la  couleur  n'en  est  pas  moins  vive  ni 
moins  inimitable.  Seulement  il  faut 
avouer  que  ces  tableaux  sont  quel- 
qucfuis  d'un  cynisme  qui  va  jusqu'à 
robsccnilc.  Curamc  rinttnlion  de 
Tauleur  était  que  son  ouvragene  pa- 
rût qu'après  la  mort  de  toutes  les  per- 
sonnes dont  il  y  est  fait  mention ,  il 
ne  ménage  rien  ;  c'est  dans  le  seul  in- 
térêt de  l'histoire  et  de  la  postérité 
qu'il  écrit;  et  l'on  ne  peut  ainsi  l'ac- 
cuser ni  de  haine  ni  de  ressentiment 
pour  ses  contemporains.  Ses  derniè- 
res volontés  ont  cle  ponctuellement 
suivies ,  car  ses  Mémoires  n'ont  pa- 
ru que  quarante  ans  après  sa  mort;  et 
ce  n'est  réellement  qu'à  dater  de  celte 
publication,  quclacourde  Louis  XIV 
et  celle  du  regent  ont  été  bien  con- 
nues. Des  ce  moment  tous  les  his- 
toriens et  tous  les  compilateurs  y 
ont  puise  à  pleines  mains;  des  mil- 
liers de  volumes  ont  paru,  dont 
cet  ouvrage  a  foonn  tout  le  fonds; 
et  l'on  ponrrait  citer  plus  d'un 
écrivain  qui  en  parle  asses  mal, 
et  qui  en  a  emprunté  ses  récits  et  ses 
couleurs.  Ce  n*cst  pas  assurément 
que  le  style  en  soit  correct ,  ni  qu'il 
*soit  destiné  à  sertir  de  modèle; 
mais  il  est  rapide,  énergique,  nlein 
d'images  neuves  et  piquantes  ;  il  est 
surtout  d'une  extrême  facilité.  Ce 
que  l'auteur  éfite  avec  le  plus  de 
soin  ,  c'est  la  géne  et  Tapprét.  On 
voit  qu'il  eût  été  trb-offcntë  de  pas- 
ser pour  un  ëcri?ain  de  profession  ; 
et  sa  vanité  est  telle ,  que  même  en 
écrivant  pour  le  public ,  il  veut  que 
son  style  sdix  reconnu  pour  celui 
d'un  ^land  seigneur.  11  parle  avec 
beaucoup  de  sagacité  sur  la  politi- 
que ,  sur  lés  finances ,  sur  la  euerre; 
et  SCS  récits  d'opérations  muitaires 
sont  vcritablcmcut  d'un  homme  du 
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métier.  Avant  la  mort  de  Loini 
XIV,  Saint-Simon  s'e'tait  mis  as- 
sez bien  avec  le  duc  d'Orléans;  il 
était  l'intermédiaire  de  ce  prince 
avec  le  parti  du  duc  de  Bourgogne; 
et  c'est  parcelle  voie  qu'il  eut  beau- 
coup de  part  au  mariage  du  duc  de 
Berri  avec  une  princesse  d'Orléans. 
Les  désordres  de  celle-ci  lui  cau- 
sèrent par  la  suite  des  regrets  d'au- 
tant plus  amers  ,  que  sa  femme  en 
fut  le  témoin  obligé,  étant  dame 
d'honneur  de  la  duchesse.  Dès  le 
commencement  delà  régence.  Sain i- 
Simon  fut  porte  au  premier  degré  de 
la  faveur.  Leduc  d'Orléans  l'appel  a 
au  conseil  de  régence.  Il  voulut,  h 
plusieurs  repri^>es,  le  nommer  gou- 
verneur du  jeune  roi  Louis  XV  ,  et 
ne  put  vaincre  sa  répugnance  sur  ce 
point.  «  Un  malheur  peut  arriver, 
»  dit-il  au  regent  :  vous  savez  toutes 
»  les  calomnies  que  vos  ennemis  ont 
»  fait  circuler ,  ils  diraient  que  vons 
»  m'avez  placé  là  pour  cela...  »  I.c 
régent  le  consulta  sur  les  aff'aires  Icsi 

I)lus épineuses;  et  quelquefois  il  eut 
«  tort  de  ne  pas  suivre  ses  avi>. 
Saint-Simon  était,  à  cette  époque,  l'a- 
me  du  parti  qui  se  forma  dans  le 
sein  de  la  cour  contre  le  parlement , 
accusé  de  vouloir  abaisser  la  pairu  , 
et  contre  les  princes  légilimes  ,  qtii 
Toulaient  s'élever  au-dessus  d'elle.  \)l 
composa  plusieurs  Mémoires  dans  K  ïi 
intérêts  de  ce  parti,  et  se  montra  s  un  ^ 
tout  très- à  découvert  dans  l'écrit  où 
Ton  reprochait  sérieusement  aux 
membres  du  parlement  de  ne  pasêtr<i 
sortis  de  la  haute  noblesse.  Les  par^ 
lemcnts  répondirent  par  un  autr^ 
écrit,  et,  remontant  à  l'origiDc  dc  j 
familles  de  la  cour,  ils  conteslèrenl 
la  noblesse  de  la  plupart  d'en  trc  cl  I  i 
(r.  Potier  de  Novio  ,  XXX\ 
HiC}  ).  On  y  lisait  le  passage  svii 
vant  :  «  Le  duc  de  Saiut-^imou  c^âi 
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>  i*uoe  Dobles&e  et  d'une  fui  lune 

•  M  rêcenlc ,  que  tout  le  monde 

•  en  csl  îosiruii.  Un  de  ses  cou- 
»  sia$  était  presque  de  nos  jours 

•  écuvcrde  M™*^.  de  Schomherg.  La 
»  resM  iuWance  des  armes  de  la  Va- 

•  ]utne  ,  que  celle  famille  écarlcle 
»  aTccctUtî»  deVermandoisJuia  fait 
9  dire  q  rcHe  vient  d'une  princesse 

0  de  ccirc  maison.  Enfin  la  vanilc 
9  de  ce  petit  duc  est  si  folle  ,  que  , 
■  diio>  sa  ^riie.ilogic,  il  fait  venir  de 

•  U  maison  de  Uossu  un  bour|:i;cois , 
r  jo-jede  Maiencc nommé  Ac  Hossu, 
f  jui  a  e'poiLsc  l'heriticre  ilf  la  bran- 
^  cikc  aîijcede  sa  maison.  «  On  ne 
r«ogTaîi  pas  attaquer  Siint-Simon 
p<r  ûii  eodfoit  plus  sensible.  11  pous- 
sin ftî^rpi'a  la  plus  e\lrtme  petitesse 
ij  nobiliaire  ;  et  Ton  ne  ron- 
'  ji  pas  (j'ic  ce  ridicule,  reconnu  si 
-cuTcol  pour  le  cachet  et  le  partage 
it  Tiirnoraiiccou  de  la  sottise,  ait  pu 
itlrindrc  tin  homme  d'autant  d'es- 
:  ni  ti  (!<  >avoir.  Marmontel  a  dit , 
*«^ec  qii'lquc  vérité,  que  Saiiil-Si- 
Hoo  lie  voyait  dans  la  nation  (|ue  la 

•  cblcsse,  dans  la  noblesse  (juc  la 
|<4irie  ,  et  dans  la  pairie  que  lui-nic- 
^-t.  O  Mémoiro  du  parlement  le 
transporta  do  colère;  il  publia  une 
iifpli^ttc  ,  dans  laquelle  il  lit  remon- 
ter ]a  nob!f^M•  de  sa  race  jusqu'au 
<Dzicrae  sut  le;  cl  depuis  ce  temps 
il  ae  ;;ar«îi  pb»5  aucune  mesure  con- 
tre U  pjrlciaent  dans  ses  disroui  set 

ins  w-s  écrits.  Cependant  il  h ai.tsait 

1  rofocdcsacnt  les  Snlpicuiis  et  les 
J  ^njtcs  ;  il  parle  d*eu!t  avc(;  btau- 
c*.n|i  d'.iî^reur ,  tandis  qu'il  raconte 
iiec  uoc  lAtrèmc  sensibilité  la  des- 
îrictiou  de  Purl  roval.  C'est  peut- 
'  rr  à  (le  tels  sentinunls  qu'il  faut 
«Unbuf  r  le  sage  consed  qu'il  duuna 
^  rcj^mt  pour  la  conservation  du 
farlement  ,  que  Didinis  voulait  dc- 
lr«fc«        1721  y  le  duc  d  Orlcaos 
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le  cbaim-a  d'.iller  demander  à  la 
cour  d'Espagne  la  main  d'une  iu- 
fantc  pour  le  jeune  roi  Louis  XV, 
et  de  conclure  le  mariage  d'une 
fille  du  régent  avec  le  prince  des  As 
turies.  Quoique  le  premier  deces ma- 
riages n'eût  pas  lieu ,  et  que  le  second 
ne  fût  point  heureux, le  négociateur 
reçut,  de  la  part  des  deux  cours, 
des  témoignages  de  satisfaction. 
C'est  dans  ce  voyage  qu'il  fut  at- 
teint de  la  petite  vérole,  au  moment 
d'arriver  à  l'Escurial.  N'osant  pa- 
raître devant  le  roi  dans  cet  cîat , 
il  s'arrêta  dans  un  village  où  Philippe 
V  lui  envoya  son  méderin.  Dès  (ju'd  ' 
fut  rétabli,  il  alla  remplir  sa  mii.sioii 
et  il  revint  en  France  avec  le  litre 
de  grand  d'Espap^ne  ,  qui  est  reste' 
dans  sa  famille  ,  et  avec  l'ordre  de 
la  toison  d'or  pour  son  fds  aîné. 
Après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  •  • 
Saint-^imon  penlil  beaucoup  de  son 
crédit,  et  il  passa  la  pins  grande  partie 
de  sa  vie  dans  sa  terre  de  La  Ferlé. 
Il  finit  même  par  s'y  retirer  entière- 
ment ;  et  ce  fut  là  qu'il  composa  ses 
Mémoires.  Il  mourut ,  à  Paris  le 
mars  17^5,  à  l'âge  de  quatre  vingts 
ans.  Il  avait  épouse, en  i(3f)^i ,  fa  fille 
du  maréchal  de  Lorges ,  qui  fui  danic 
d'honneur  de  la  duchesse  de  iitrii, 
et  qui  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  de  dignité  auprès  d'une 
princesse  si  légère  et  si  dissolue.  Son 
(ils  aîne'  (  Jacques-L<Miis  )  ,  lui  suc- 
cétla  dans  la  j>airi('.  Plu;>icurs  co- 
pies de  ses  Méruoircs  restère  nt  loi»g- 
temps  manuscrites  dans  les  mains 
de  i'évêipie  de  Met/.,  son  frère.  La 
ce n  s n  re,  et  r  1  n  t  éi  c l  d < •  bea  uco^i  p  de  fa  - 
milles  puissantes,  concouraient  alors 
avec  les  ordus  qu'il  avait  donnés 
pour  en  suspendre  la  publication. 
Ce  n'est  qu'en  ,  qu'il  en  parut 

un  abrégé  ,  3  vol.  iii-H".  I/ainiée 
suivante ,  on  publia  quatre  vola? 
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mes  (le  supplcment.  Lorsque  fa  li- 
berté de  la  presse  fut  proclamée,  en 
17QI  y  Soulavie  en  donna  une  ëJi- 
tion  plus  complète,  à  Strasbourg, 
i3  vol  in-8*^.  Cette  édinonaëtë  gros- 
sic  ,  sans  utilité ,  par  beaucoup  de 
notes  dans  l'esprit  du  temps ,  et 
par  des  pièces  justificatives  insi- 
gaiûantes  (  F'qjrez  Soulavie  ). 
Enfin  une  dernière  édition  plus  mé- 
thodique et  mieux  ordonnée ,  mais 
trcs-incomplète  ,  parut  en  1818,6 
vol.  in^8<>. ,  par  les  soins  de  M.  F. 
Laurent.  Il  serait  à  dcsirer  qu'un 
éditeur  soigneux  en  fît  une  meilleure; 
mais  il  faudrait  qu'il  eût  en  sa  pos- 
session tous  les  manuscrits  ,  notam- 
ment celui  qui  a  passe  du  ministère 
des  affaires  étrangères  ,  dans  les 
mains  du  marquis  de  Saint-Simon  , 
^  ministre  du  roi  à  Copenhague.  II 
existe  un  jugement  inédit  du  cardi  • 
nal  de  Dausset  sur  les  Mémoires  de 
Saint-Simon.  M — d  j. 

SAINT-SIMON, (Charles-Fraw- 

ÇOIS  VERMAIfDOIS  DE  RoUVROY  SaN- 

ORicovRT  DE  ),  évcque  d'Agde ,  na- 

Suità  Paris,  en  1727.  Il  fit  ses  étu- 
es  avec  succès  au  collège  d'Harcourt, 
et  entra  dans  la  maison  de  Navarre 

i)our  y  prendre  ses  degrés  en  théo- 
ogie.  A  la  culture  des  sciences  ecclé- 
siastiques ,  il  joignit  celle  des  lan- 
gues savantes  ,  et  prit  des  leçons 
(î'he'breu  de  l'abbc  de  Villcfroy( 
ce  nom  ) ,  nuque!  il  resta  constam- 
ment attache,  l/c vcHiue  de  Metz ,  sou 
parent,  le  no^nima  l'un  de  ses  grands 
vicaires.  Il  parcourut  T Italie  ,  en 
1754,  pour  perfcctioiîncr  son  goût 
et  ses  connais5.inces  par  la  fréquenta- 
lion  des  sav  Mits  ,  et  Texaracn  des 
raonumcnls  ij^nc  renferme  cette  tcirc 
c1asf>i(|uc.  Df  Home  ,  où  il  avait  as- 
sisttj  à  l'c'Iecliun  dti  pape  Clcniciit 
XIII,  il  sc.r.iidit  Naples  ,  visita 
le  Vuiuve  et  les  fo  .illcs  trilcrtula 
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nnm ,  ët  reçut  en  présent ^  dn  roi,  ud 
magn  iOque  exemplaire  de  la  descrip- 
tion des  antiquités  de  cette  Ytlle.  A 
son  retour  d'Italie,  en  1759,  il  fut 
pourvu  de  Tévéché  d'Aede.  Ce  saTaat 
prélat  s'occupa  sur-ie-cbamp  de 
procurer  à*  son  diocèse  un  noirvean 
Bréviaire  et  un  Dourean  Missel ,  (ju  a 
fit  précéder  de  Mandements  pleins  de 
recherches  liturgiques.  Tourmenté, 
depuis  sa  jeunesse  par  on  asthme  qui 
ne  lui  permettait  de  dormir  qtie  dans 
un  fauteuil ,  il  passait  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  dans  sa  bibliothèque, 
où  il  avait  rassemblé  la  collection  b 
plus  complète  de  livres  ccel^iasti- 
ques  ,  les  meilleurs  éditions  des  au- 
teurs grecs  et  latins  ,  et  nue  suite 
nombreuse  d'ouvrages  d'antiqnitÀ , 
principalement  sur  les  peuples  «du 
Nord.  Il  eut ,  en  1 764 ,  Thonncur  de 
haranguer  le  roi  à  la  tête  de  la  dé- 
putation  des  états  de  Languedoc  ;  et 
le  discours  qu'il  prononça  dans  cette 
circonstance,  produisit  une  wcim- 

f)ression  à  Versailles.  Son  goût  pour 
es  lettres  ,  et  la  noble  protection 
qu'il  accordait  aux  savants  .  le  Qrent 
recevoir  ,  en  17B5  ,  à  l'académie  des 
in.>>cri[)lions  ;  et  il  ne  cessa  pas  dcs- 
lors  3'enlrctcuir  une  correspondance 
suivie  avec  ses  nouveaux  collègues. 
Averti  par  l'agitation  générale  des  es- 
prits, de  l'orage  qui  menaçait  les  mi- 
nistres de  la  i-eligion  ,  il  s'imposa  .i  i 
loi  de  ne  quillcrson  diocèse  que  lors- 
qu'il y  serait  contraint  par  la  vio- 
lence. Au  mois  de  juin  1791  ,  dey 
séditieux  entourèrent  son  palais  ,  cl 
lui  sif^uificrent  de  s'éloigner.  11  vint 
clieichcr  un  asile  à  Paris,  où  il  se 
flallait  de  rester  inconnu  ;  quoiqu'il 
ne  soilît  que  pour  assister  aux  as- 
beinl>lees  de  racadciuie,  don»  il  cta'i 
inenihio.  Passant  ses  jouniccs  prca 
(l'un  petit- neveu  infirme  ,  auquel  \\ 
i'clail  dévoue,  le  pieux  cvcquc  ci'Ag- 
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àt      pot  échapper  tnfi  proscrip- 
IMS.  nonçëiiaiis  les  eadiotscomnie 
^ aspect,  il  j  resta  plusieurs  mois,  et 
Set  courfaimiëè  mort  parle  tribunal 
i^yjytionpaire ,  le  a5  juillet  1794- 
GTéteit  la  veille  même  du  9  ihermi* 
dar,  i|ui  dâÎTra  la  France  de  sesbour- 
IWUU  Sa  précieuse  bibliothèque  , 
n  ■titirfi  à  sa  famille ,  fut  acquise  par 
BanWx  (  F,  ce  nom  ),  qui  Ta  léçuëe 
à  Péeele  de  médecine  de  Montpellier. 
LVxcaipIjirc  qu'il  poss(fdait  de T/To- 
rmee  de  Sanadon,  in  •4'^>  j  contient 
«■e  traduction  des  O  ies  de  ce  pocte, 
écrite  sur  les  marges  ;  il  avait  égale- 
ment ennclii  de  Noies  la  comédie  des 
Xuécs  ,  dans  son  exemplaire  de  la 
Tradoction  d* Aristophane ,  par  Poiu- 
SMKt  de  Sivry  (  Foyez  ce  nom). 
Le  j>rcruier  volume  du  Fojage 
Hueraire  en  Grèce  ,  par  Guys  . 
renferme  de   rcvtvjuc  a*Agde  une 
I^:ir<-  pleine  d'érudition  ,  et  dans 
laqu-  II.  A  duniicdc  iiuuvcllcs  clymo- 
loçics,  entre  auiics  <lu  nom  de  Mar- 
seille, r\u\[  lire  dcdcux  mots  celti(|ues 
MoJ  Salretœ  ,  habitation  des  Sa- 
ijTfns.  Un  Uouve,  dans  le  Magasin 
Encj  chjpédique  ,  1808  ,  tome  v, 
\^z-  3-7-H4  ,  une  Notice  sur  M.  de 
Sauti-ùimon ,  signée  T.  J.  A.  M. 

W— s. 

SâIîîT- SIMON  (MAXJMiLiEr*. 
Hi:?iBi ,  marquis»  dl  ) ,  écrivain  peu 
connu,  miis  qui  mérite  deTclre, 
naquit  vers  1710.  Destine',  par  sa 
aaissaucc,  a  la  profession  des  armes, 
il  s^rii,  comme  aide -de -camp  du 
prince  de  Cooli ,  daub  les  guerres  d'I- 
tilic .  et  se  trouvait,  en  1744»  ^ 
UalaiUe  de  Coni.  La  paix  lui  permit 
fnfso  de  se  livrer  a  son  goût  pour  les 
kures.  Il  pcff'Tli<MUia ,  par  les  voya- 
ge» Jcs  connaissautts  (ju'il  avait  ac- 
'l^iiyL.'- ,  et  se  relira  ,  V(  rs  1  7  dans 
une  campagne  près  d  Uticcht.  Pas- 
siuaiic  pour  les  ikurs,  cl  particuLic- 
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mant  pour  1^  jacinthes,  il  en  réunit  ^ 
plus  ae  dmx  mille  Tarictcs  dans  un 
lardîa  qu'il  possédait  è  Harlem.  La 
société  des  savants'  et  la  culinrc  des 
lettres  embellirent  ses  loisirs  ;  et  il 
moumt,  dans  sa  retraite,  près  d^- 
treeht  y  en  1799  (i).  l^e  Maga- 
sin encyclopédique  ^  en  annonçant 
la  vente  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Simon  ,  promettait  quelques  détails 
sur  la  vie  d'un  homme  que  distin- 
guaient des  qualités  éminentcs  ;  mais 
personne  ne  s'est  encore  occupe  de 
fui  payer  le  tribut  que  réclament  ses 
talents,  sa  philosophie  et  son  noble 
désintéressement.  On  connaît  de  lui  : 

I.  Des  jacinthes  y  de  leur  anatomiey 
reproduction  et  culture  ,  Amster- 
dam ,  1 768 ,  in  4*''  de  1 64  p. ,  chilT., 
avec  dix  planches.  Co  Traite  est  di- 
visé en  huit  chapitres.  Le  septième, 
qui  traite  de  la  génération  de  la  ja- 
cinthe et  des  plantes  en  général,  of- 
fre des  observations  neuves  et  inté- 
ressantes (a).  II.  Histoire  delà  guer- 
re des  Alpes ,  ou  Campagne  de  1 7  4  4  » 
parles  armées  combinées  d'Espagne 

et  de  France,  commandées  par  l'in-  1 
fant  don  Philippe  et  le  prince  de 
Conti,  Amstddam,  1769,  in  -  fol. 
de  'JiZx  pag.;  ibid.,  1770,  in-4"^.  de 
290  pag.  Cet  ouvrage  ,  dans  Icfpiel 
l'auteur  se  montre  non  moins  grand 
taclicien  qi/habilc  écrivain,  est  Irès- 
estiine  des  militaires.  Il  est  accom- 
pagné de  cinq  cartes  de  géographie 
et  d'un  tableau  qui  oITre  parallèle- 
ment les  détails  du  passage  des  Al- 
pes par  Annibal ,  selon  les  récils  de 
Pol ybc ,  dcTite  Live,  l'interprétation 
de  l'auteur  et  cclledcFolard. Dans  une 
longue  Préface ,  il  discute  avec  beau- 

(0  El  wm  i^t  «ii7f)4,  coaiiiMl«4iM«llo«ilM 

Liu,;rapkcs  qui  oooc  unt  prt-ti-<lti«. 

\mm  Ml  marmia  4«  fMnt4Simnn  ,1»  Ooti^-rrffemtmt 

.ulm<,,d>l.  il,  I  ul.  U.  •  .  I  .  H  s     .  V.  A"  ll<1*dl  ,  M»- 

II.  Cil  (>uvr«|c  c«t  Je  JvAU-i M !»(»*(«  >uaull  ,»voCat« 
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coup  dVrndition  cette  question  his- 
torico  -  géographique ,  et  s'eiTorce  de 
pronyerquela  routedu  hc'ros  carlba- 
ginois  ^ut  être  par  Barcelonctlcctle 
mont  Viso.  M.  Fortiad'Urban  a,  dans 
une  Dissertation  particulière,  suc- 
cessivemeot  améliorée  dans  trois 
éditions,  établi  «n  système  un  peu 
différent^  fortifié  de  preuves  qui 
semblent  ne  rien  laisser  à  désirer  :  il 
prouye  que  le  passage  dut  avoir 
lieu  par  le  MQnt-Gcnèvre.  L'ou- 
yrage  du  marquis  de  Saint  -  Simon 
est  suivi  d'une  Histoire  de  Co- 
ni  y  depuis  sa  fondatnni,  en  1200, 
jusqu'en  i  j44'  Denina  (3)  lui  repro- 
cbe  assez  durement,  comme  un  pla- 
giat, de  n'avoir  pas  dit  que  ce  mor- 
ceau était  tiré  ou  traduit  des  Secoli 
M  Cuneo,  III.  Histoire  de  la  guerre 
des  Bataves  des  Romains ,  d'a- 
près César,  Tacite,  etc.,  ibid.,  1770, 
gr.  in  -  fol. ,  avec  les  figures  d*Ollo 
Vénius,  gravées  par  Tompesta  (  F, 
CiViLW,  VIII,  590  ).  IV.  Kssai  de 
traduction  littérale  et  énergique , 
Harlem,  177 1 ,  in  -  8°.  CVst  la  Ira- 
dttCtion  de  \  Essai  sur  V homme, 
de  Pope,  et  d'une  parliedu  si«.  livre 
delà  Pkarsale.  Saint  -  Simon  trou- 
•  Tiil  la  Traduction  de  Lucnin  ,  par 
Marmontel ,  faible  et  languissante  ; 
et  il  se  proposait  de  montrer  qu'il 
était  possible  de  faire  mieux.  Son 
Fragment  de  traduction  reparut  à 
Amsterdam  ,  1793,  in  -  8^.  V. 
T^mora  ,  poème  épifjue  d' Ossian, 
traduit  d'après  redilion  anglaise  de 
Macpherson ,  Amsterdam,  177^, 
îll-8''.  VII.  Les  Njctologues  de 
Platon,  Utrecbt  (ij8/|),  2  part. 
ÎB-  4"*  Cet  ouvrage  n  a  c'ic  tire  qu'à 
un  petit  nombre  d'exemplaires  dis- 
tribués en  présent.  Il  tst  divise  en 
sept  Dialogues  ou  Nuits  ,*dans  Ics- 
\ 

(1)  BihUvpia^  I», 
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quels  l'uleiir  eiamine  airtant  de  ques- 
tions de  Lautepbilosopliie.  VII. 
surdités  spéculatives,  sans  date, 
grand  Ccst  une  suite  de  Koit- 
Trage  précédent.  L'auteur  Ta  enlî- 
dit  dHine  Carte  de  VMUaUide  de 
Platon.  VIIL  Mémoire  pu  Vûhsmr^ 
valeur  véridique  ,  sur  les  troubles 
actuels  de  la  France^  Londres, 
1 788 ,  in-8^  IX.  Essai  sur  le  dus- 
potisme  et  les  révolutions  de  la  ibss- 
sicy  1794 ,  io  -  4°.  Oli  assure  que  le 
marquis  de  Saint*Simon  a  laissé  plu- 
'  sieurs  ouvrages  en  manuscrit.  W-s. 
SAINT  -  SIRAN.  T.  Saiict-  Cy- 
EAsr. 

SAINT -SORLIN.  T^t-Desma. 

&£TS,  XI,  2o3. 

SAINTURSIN  (  Marte  DE  ) ,  më^ 
decin,  né  à  Chartres  ^  %n  i^63, 
y  Gl  de  bonnes  études ,  et  se  livra 
avec  quelque  succès  à  la  littérature 
et  à  la  musique.  Le  goût  pour  la  mé- 
decine lui  étant  survenu  tout-à  coup, 
il  suivit  les  cours  relatifs  à  cette  scien- 
ce, et  fut  reçu,  peut-être  un  peu  trop 
promptement ,  médecin  à  l'univer- 
sité de  Caen.  Il  partit ,  en  1 793,  ponr 
l'armée ,  et  devint ,  eu  peu  de  temps, 
premier  médecin  de  celle  du  Nord, 
et  inspecteur-gcréral  au  conseil  de 
'santé.  Il  revint ,  en  1800  ,  à  Paris , 
où  il  e'pousa  une  jeune  personne  aima- 
ble et  spirituelle ,  mais  sans  fortune. 
Ce  fut  probablement  pour  clic  qu'il 
publia  V^mi  des  Femmes ,  ou  Let- 
tres d'un  médecin  ,  concerna  ni  Tin- 
fluenccdc  rhabillemenl  des  femmes 
sur  leurs  mœurs  et  leur  santé  ,  Paris, 
1802.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  la 
science  est  traitée,  quoique  superfi- 
ciellement, d'une  manière  agréable, 
fil  connaître  l'auteur,  qui  en  donna 
une  deuxième  édition  ep  iHo/J.  L<i 
Gazette  de  S(i(i((\  journal  luctlical , 
rédigée  ancienne  iiK  ut  j)ar  Gardanne 
cl  M.  Pinel ,  clait  suspendue  depuis 
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r^tiiicnrs  années.  5Jainl-Ur5m  voulut 
U  (me  revivre  :  il  s\ï>sucia  divers 
c.^lIiU  ratcurs  ;  mais  il  en  resta  cn- 
yn:c  >cul  charge.  Entre  ses  raains,cc 
joumil  reprit  «ne  nouvelle  vie;  et 
rjt  un  succès  marque.  Eq  1808, 
rsLD  donna  un  Afanucl  popu" 
Lure  de  Santé,  10-8°.  :  quoicpie 
érrîx  âiîis  \v  mcme  sens  et  dans  le 
ïnt  me  s.'vie  que  Winii  des  Femmes  , 
crr  ou^rj^e  ne  fut  pas  reçu  avec  la 
znttnc  faveur.  I/autcur  fit  paraître 
une  facétie,  non  meMicale,  inti- 
t.iit  y  ,  qui  !ie  fui  g»icre  mieux  ac- 
nnllie.  Admis,  en  1806,  à  la  so- 
ciété académique  des  sciences,  il  en 
dcrini  le  secrétaire  général  en  181 1. 

occupations  littéraires  deSaint- 
l  r>in  ,  et  son  attrait  pour  cette  so- 
nere,  qu'il  amusait  souvent  par  sa 
louhc  htiracur  et  par  ses  saillies  ,  le 
iifposAient  peu  à  celte  abnégation  si 
nftfs^airc  au  médecin  praticien,  et 
1^  rrodiienl  pm  propre  a  suivre  les 
malades  et  d  se  faire  une  clicntcllc. 
Avant  éprouvé,  en  outre  ,  quelques 
(ifrangemcnls  dans  sa  fortune  ,  il 
rrpnt  du  service  comme  médecin  , 
\n>  de  la  campagne  de  Russie ,  et 
^'y  distingua  par  son  zèle  et  son  ur- 
iacilé.  heslc  prisonnier  avec  les 
ziaUdn  d'un  hôpital,  à  la  tele  du- 
«juel  il  se  trouvait,  quelques  jour- 
rjox  ,  anooncèrent  qu'il  était  mort 
a  Wiloa  (I)  :  loin  de  là,  il 
de  lé  part  des  R  usses  ,  le  meilleur 
accufil  ;  il  fut  fêlé  et  consulté  par 
un  pranj  nomhre  de  leurs  ofliciers 
généraux.  Revenu  en  Frai  ce  ,  en 
itiiS,  iJ  y  éprouva  moins  de  faveur  : 
le  petit  nombre  de  fanulk.s  dont  il 
clan  le  mctiecin  ,  avaient  f.iit  d'au- 
tres choix  pendant  son  aLsci  ce.  li 
IfâtU  la  capitale  j)0!ir  aWcv  à  Calais, 
remplir  la  pUce  de  premier  méde- 
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ciu  de  l'hôpital  militaire  ,  A  laquelle 
il  avait  été  nomme,  et  publia,  au 
momcyt  de  son  départ  ,  un  traité 
sur  la  goutte,  ayant  pour  titre,  Etio- 
lo^ie  et  Thérapeutique  de  Varthn- 
tis  et  du  calcul,  ou  Opinion  nou- 
velle sur  la  cause ,  la  nature  et  le 
trditement  de  la  goutte  et  de  la 
pierre  ;  suivi  d'un  petit  Traite  à'U- 
romande  hj^icnujuc  ,  1 8 1 6 ,  in- 8^. 
Cet  ouvrage  présente  q>ielques  pages 
bien  écrites  et  bien  pensées.  L'auteur 
a  mis  à  profit  des  expériences  de 
Berthollet,  ainsi  que  qnrl|ues-uucs 
qui  sont  propres  à  Tautcur  de  cet  ar- 
ticle, sur  Taciditc  et  l'alcaliiiile  de 
l'urine  dafis  la  goutte.  11  crut  pou- 
voir les  faire  servir  de  base  à  une 
nouvelle  théorie  de  celte  maladie ,  et 
indiquer  même  la  nature  de  son  prin- 
cipe ;  il  la  divisa  en  goutte  acide, 
goutte  alcaline  ,  et  en  goutte  sons- 
acide  et  sous-alcaline.  Une  telle  di- 
vision était  évidemment  fausse,  parce 
que  les  variations  d'acidité  et  d'alca- 
linité se  remarquent  dans  le  même 
accès  dégoutte.  Cette  prétention  d'a- 
voir expliqué  le  principe  de  celle 
maladie  ,  prétention  qui  ne  pouvait 
que  tourner  au  détriment  de  la  Fcirn- 
ce,  ne  parut  qu'une  présomption  ri- 
dicule M  lis  réloigncnient  pour 
les  idées  fou  la  mentales  de  rouvrac;c 
en  (il  négliger  les  vérités  do  détail. 
Aussi  n'eul-il  point  le  sncci  s  aufjuel 
l'auteur  s'attendait  ,  et  qu'il  méri- 
tait à  certains  écrards.  Siint-Ursin 
remplit  avec  liormcm- ,  pend-ml  deux 
ans ,  ses  fondions  de  médecin  miji- 
tairc  à  Calais;  et  il  y  mouriit  le  5 
août  1818.  Avec  de  la  science  ,  des 
qualités  aimables  ,  et  beaucoup  d'es- 
prit, cet  homme  o'eut  eo  France 


-  {y\  Voyr*,Mn  tr  lixir,  iiit.«i(ti!i  lorl  pl'in.iiil, 
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sueoèii  médioere»  G'eit  iput 
oôs  qualités  éuiitat  obsoimcs  par 
une  trop  grande  mobOtté  dans  les 
iàées  .  qui  ne  lui  permetuit  d'en 
avoir  de  bien  fixes  sur  aucun  point , 
ce  qui  lui  donnait  par  fois  I  appa- 
rence d'un  manque  de  solidité  et  de 

elesse  dans  le  raisonnement.  Outre 
ouvrages  mentionnés  »  on  con- 
sait  de  lui  des  iVbief  jointes  à  la 
traduction  du  livre  de  Gianmni  ^De 
la  Gouite  eidu  Rhumaiismef  iSio, 
în-13,  et  des^eonfiei  sur  la  Tfais- 
sancêAêroide Borne f  1811  4^* 
11  était  le  grand  d%ustatie«r  de  la 
société  dite  du  Cmwaà  moderne, 
U  a  fourni  des  articles  à  VJ^fiamm 
français  f  publié  par  cette  sociâé 
sons  le  titre  de  J'oumal  des  gour* 
mands  et  des  Mies»  On  lui  aanssi 
attaboéla  Letire  du  docteur  ApUh 
.pkarmaçue  à  sou  ami  le  docteur 
BotanophUe  ^  1810  ,  iu-B**.  On 
a  pubUé  un  Recueil  de  Lettres 
adressées  à  M.  le  docteur  Marie  de 
Saint-Ursin ,  par  M.  Prier  (  r,  le 
Magasin  enqyelop.  de  mai  181 
tomeniyp»  161  )•  On  trouve  une  No- 
tice sur  oaint-Ursin ,  dans  les  An- 
nales encyclopédiques ,  tome  v  , 
pag.  i3B.  H. 

SAINT- VIPrCENS  (  Jules-Fraw- 
çois-Paul  Faueis  de  ) ,  antiquaire 

Srovençal,  naquit ,  eu  iiiB^à  Alx, 
'une  famille  de  robe.  Des  sa  pre- 
mière jeunesse ,  il  cultiva  la  littéra- 
ture, riiistoirc  et  rarcbéologie.  Il 
s'était  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
yauvenargues  et  Thomassin  de  Ma- 
x«iugues,  dont  Texemple  et  les  con- 
seils eurent  une  grande  influence  sur 
la  direction  de  ses  études.  Destiné  à  la 
carrière  de  la  magistrature ,  il  se  pé- 
nétra de  bonne  beure  de  l'étendue  de 
ses  devoirs  ,  et  ne  ncf;ligea  rien  pour 
se  mettre  en  mesure  de  Ic^i emplir.  11 
fut  nomme  prcsidcut  au  parlcmcut  ; 
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et  dans  Fesercice  de  cette  cbaige  y  il 
se  concilia  l'estime  publique  par  son 
mtégritc ,  son  esprit  conciliant  cl  sa 
fermeté.  PorUnt  dans  ses  goûts  la 
médiation  de  son  caractère ,  il  em- 
ploya cinquante  ans  à  fSermct  une 
bibitotbèque  de  dix  mille  volomea,  et 
nn  cabinet  d'antiquités  et  de  médail» 
là.  Dès  qu'il  avait  acquis  quelque  ob- 
jet intéiessaiit,  il  s'empressau  d'en 
donner  avis  aux  savants.:  c^est  ainsi 
qu'il  se  mit  çn  conespondance  avec 
l'abbé  Bartbélemy^  Cary ,  Fonccma- 
gnc ,  Sainte-Palaye  et  Sainte-Croix  » 
Alex.  Recnpero ,  Fabricy ,  d'Acin- 
court.etc  11  fit  donde  ses  médauks 
de  Marseille  à  l'académie  de  cette 
ville,  dont  il  éuit  membre;  et  il 
cbarmait  ses  loisirs  en  lédiceant  k 
Gauloguc  raisonné  de  sa  colleelîon 
numismatique ,  dans  laquelle  on  re- 
mar^pait  une  suite  préciensedes  non- 
aaies  de  Proyence.  Plem  de  vâiéia- 
tion  ponr  Peiresc,  il  fit  dever,  fli 
1778^  un  monument  4  sa  mtem- 
re,  détruit  par  le  vandalisme^  mais 
rétabli  dqiuis  dans  Vé^isc  Saint* 
buveur         PxiMiCt  XXXUI, 
261  ).  U  fut  admis  comme  asaodé 
libre  itgnicole ,  à  l'académie  des 
'  inscriptions ,  en  1786  .  et  la  même 
année ,  il  paya  son  tribut  k  cette 
compagnie  par  un  JfônoîfV  sor  une 
tour  antique  qui  se  tronvait  incor^ 
pofée  dans  l'enceinte  du  palais  du 
parlement  d'Ail ,  et  démontrà  que 
c'était  un  tombeau  romain,  comme 
l'avait  déjà  présumé  Peiresc.  En 
1790 ,  il  fit  parvenir  à  la  même 
académie  ses  OftsemUfOJis  sur  dcf 
mosaïques  récemment  déconvenes 
à  Aix.  Lors  de  la  supreision  des 
parlements ,  le  préndent  Saint-Viii- 
cens  se  livra  tout  entier  à  ses  *ëtii* 
des  numismatiques  ,  qu'il  n'avait 
jamais  interrompues.  L'ascendant 
de  sa  vertu  le  sauva  des  «ibcès 
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I.  €epcn(laDt  il  fut 
fuis  en  arresUtion  pcn- 
(IsfllU  lenmr;  nais  il  dut  sa  liberté 
M  respect  qu'il  inspirait  aux  agents 
mimt%  de  û  tyrannie.  Gc  digue  ina- 
»:tslrat  Boontt  octogénaire  ,  à  Aix, 
le  «dobre  l'jgh-  En  1770,  il 
mit  mbiië  k»  Tables  des  Mon- 
mmtt  de  Pnvence  ,  in  ^'^.  H  rédigea 
drpttb  on  Mémoire  sur  les  monnaies 
emrmt  cours  en  Proyence ,  depuis 
|j  fin  de  l'empire  d'Occident  jusqu'au 
•nzième  siècle  ,  et  le  remit ,  avec  les 
pUncbes,  à  Papon,  qui  Tinsera  dans 
les  tomes  11  et  111  de  son  Histoire  de 
a»le  proTÎnce  (  y,  Papow  ,  XX  X 1 1, 
S36  U  En  outre,  ou  a  de  lui  :  un  iMr- 
tBoinr  sur  les  monnaies  et  les  mo- 
mtmenis  des  anciens  Marseillais  , 
177  f ,  io4'*-.  avec  trois  planches.  De 
coaTcllcs  dec<fhTertes  rohli^crent 
d'en  faire  rédiger  un  autre  par  son 
^  ;  celle  édition  est  ornée  de  cinq 
[iiinrlirs  ;  il  en  a  Lusse  de  très-clen- 
dns  ,  en  manuscrit  :  Sur  Vétat  du 
commerce  ,  des  sciences  et  des  arts 
m  ProTcncc ,  pcuiijiit  l(  >  ircizii'inc, 

riAlorn^mert  quiti/urac  siècles;  jwr 
i  pemliires  attribuées  au  r"i  f\ené 
'TAnpu  (  royr.  IUm!  ,  XXXVII  , 
MT  )  •  '^oit  consulter  ,  poor 

fêm*  dr  dcîaîh ,  la  Notice  sur  la  vie 
ft  1rs  uQTr^pps  du  président  de  Saint- 
Vioreo*  ,  mK-Vce  par  son  fils  ,  dont 
l'art  »uit,  ri^nv  le  Md^.ency  clvptd.j 
i-cyS,  IV,  ,  et  publiée  scparé- 
acM  .  iHoo,  in-4''.  de  68  pages. 
Celle  e»i,uon  ,  dans  laquelle  l'an- 
tfUT  A  douuc  plusdi"  développements 
*  r4&ilv%**df^  ouTr.i2:e5dr  son  [R-re, 
*M  fTjfvf  bie  de  duii/e  planches  re- 
preiraîant  des  médailles  cl  d'am  lens 
mooii niants  découverts  en  Provence; 
dr  l'iaM-ription  ç^ecqtic  trouvée  par 
'-r  prcsideut  d»*  Saint  V incens  dans  la 
cajii^-'jti  le  Priffic  ,  et  expliquée  par 
'J^xduo  La  UocbclU-  (      le  tome 
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des  Mêlants  de  critique  et  de 

littérat.  )  et  de  quelques  pièces  dont 

trouvera  le  détail  dans  le  Ma^az, 

encjrclopéiiiq.  ,  1800  ,  11  ,  iSx, 

Yf  s, 

SAINT- VlNCEiNS  (  Alexandre- 
Jules- Autciwe  Fauris  de  ),  fils  du 
précédent,  naquit,  en  1750, à  Air. 
CD  PrOYcncc.  Elevé  au  collège  de 
Juilly  ,  près  de  Paris ,  il  y  puisa 
des  princiï>cs  religieux  dont  il  ne 
s'écarta  jamais,  pas  même  dans  Ta- 
ge  des  passious.  La  riche  collection 
de  livres,  de  médailles  et  d'antiques 
qu'il  avait  eue  sous  les  yeux,  dans  la 
maison  paternelle ,  lui  inspira  de 
bonne  heure  le  goiil  de  l'archéolo- 
gie ,  et  il  n'eut  d'autre  ambition  que 
de  se  faire  un  nom  dans  les  lettres  et 
dans  la  magistrature ,  en  suivant  les 
traces  de  son  pi  re.  Reçu  à  la  séné- 
chaussée d'Aix  ,  en  i-j-jS^il  ne  dis- 
continua pas  ses  éludes  favorites.  Ku 
1781 ,  il  épousa  M*'*",  de  Trimond  , 
pclile-nicco  du  président  de  Mazau- 
gucs ,  descendant  de  l'illustre  Pei- 
rcsc(  r.  ce  nom  ).  Les  richesses  lit- 
téraires dont  elle  était  bérilicrc  fu- 
rent appréciées  par  Saint-Vincens,et 
développèrent  en  lui  un  goût  décidé 
pour  l'histoire  de  la  Provence.  De- 
venu, en  17B9,  président  à  mortier 
au  parlement  d'Aix  ,  il  partagea 
son  temps  entre  le  paliis  et  son  ca- 
binet. Après  avoir  aid^  son  père  à 
sauver  de  l'oubli,  en  les.faLsant  des- 
siner, un  grand  nombre  de  monu- 
ments du  moyen  peintures ,  ins- 
crijitioijs,  bas-reliefs,  etc. ,  dont  ils 
prévoyaient  avec  raison  que  la  plu- 
part seraient  détruits  par  la  révolu- 
tion ,  Saint  -  Vincens  perdit  sa  char- 
ge, et  fut  incarcéré,  en  I7<)3.  Li- 
bre aprë^  le  9  iherniidor,  il  com- 
mença sa  réputation  lilléiairc,  tu 
pid>luul  une  Notice  sur  la  vicetkf 
travaux  de  son  ptrc  (  f rarlidi 
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précèdent  ).  Non  content  d'augmen- 
ter son  riche  cabinet  par  Tacquisi- 
lion  des  livres,  des  médailles  qui  lui 
manquaient, il  recueillit  dos  tableaux, 
des  inonumcnts  échappes  aux  rava- 
ges du  vandalisme,  et  les  déposa 
dans  les  eVIisrs,  lorsqu'elles  furent 
rendues  au  rultc.  Il  fil  rétablir  dans 
la  cathédrale  d'Aix,le  monument  que 
son pcre  avaitëlevcà  Peiresc,el  eu  pu- 
blia la  Notice.  Les  tombeaux  de  IVcfli- 
se  souterraine  de  l'abbaye  Saint-Vic- 
torà  Marseille  avaient  ctc  profanes  et 
disperses  :  Saint- Vincens ,  de  concert 
avec  les  autorités  de  celle  ville,  les  fit 
rctirerdela  cour  du  lycée, où  ils  ela  icnt 
entasses  et  oubliés,  et  les  plaça  dans 
un  Musée  qui  se  forma  sous  ses  aus- 
pices, et  dont  il  rédigea  le  Catalogue. 
En  1799,  il  refusa  la  place  de  pre- 
mier président  de  la  cour  d'appel 
des  Houches  du  Rhône,  sans  cesser 
de  répondre  à  la  confiance  de  ses 
concitoyens,  dont  il  arbitrait  les  pro- 
cès. Il  accepta  seulement  les  fonc- 
tions d'administrateur  des  hospices 
d'Aix  ,  puis  celles  de  maire  de  cette 
ville ,  en  1808.  Les  taxes  révolution- 
naires ,  les  dépenses  où  Tentraînaient 
sa  bienfaisance  et  sa  passion  pour 
les  arts  et  l'antiquité,  l'ayant  obli- 
gé de  vendre  son  j)at!imoiue  ,  et 
réduit  à  la  fortune  de  sa  J'erame,  il 
consentit,  en  1809,  à  être  mem- 
bre du  corps  législatif.  Le  nom  de 
son  père,  son  mérite  personnel  et 
SCS  liaisons  avec  Millin,  qu'il  avait 
accueilli  en  Provence  ,  l'avaient 
fait  élire,  e!i  1807  ,  associé  corres- 
pondant de  la  iroisièine  classe  de 
rinslitul.  Heeherché  à  Paris  par 
les  amis  de  sa  famille  et  par  Irs  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  était  en  rc 
lation  comme  érudit  et  comme 
fonctionnaire  public ,  Saint-Vincens 
visitait  les  Musées,  les  bibliothèques 
publiques^  les  collée  lions  d'amateurs, 
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et  en  satisfaisant  ses  goûts  de  pmit- 
lection ,  il  fortifiait  sa  santé ,  que  su 
vie  sédentaire  et  studieuse  avait  af- 
faiblie. Nomme',  en  181 1,  second 
président  de  la  cour  impériale  des 
Bouches  du  Rhône  ,  il  en  rem- 
plit les  devoirs  avec  autant  de  zèle 
et  d'assiduité,  que  s'il  y  tût  été  por- 
té par  inclination.  Les  événemeutç 
de  la  restauration,  et  le  rappel  du 
corps  législatif  ,  sous  le  nom  de 
chambre  des  députés ,  l'ayant  ra- 
mené à  Paris,  en  i8i4,  il  bt,  vers 
la  (m  de  cette  session,  un  rapport 
trcs-éleudu  pour  l'adoption  d'un  pro- 
jet de  loi  sur  la  franchise  du  port  de 
Marseille,  et  sut  y  rattacher  des  dé- 
tails historiques  fort  intéressants.  Il 
se  trouvait  encore  à  Paris,  eu  nnrs 
181 5,  et  y  vécut  très-retiré,  pend.int 
les  cent  jours,  s'ochipant  d'un  tra- 
vail sur  les  sculptures  extérieures  de 
l'église  Notre  Dame  de  Paris.  N'ayant 
pas  été  réélu  pour  la  session  de 
i8i5,  ilfpiitta  lacapitale  ,en  1816, 
et  revint  à  Aix ,  exercer  sa  charge 
de  président  ,  dont  les  honoraires 
étaient  son  unique  revenu.  Le  3  août 
de  cette  année ,  il  fut  nommé  associe 
libre  de  l'académie  des  inscriptions. 
Le  travail  opiniâtre  et  constant  au- 
quel se  livrait  Saint  -  Vincens  dé- 
truisit entièrement  sa  santé  ,  en 
181 8.  11  ne  chanj;ca  rien  à  sa  lua- 
nicre  de  vivre,  ne  négligeant  mê- 
me point  le  palais,  dlins  les  mo- 
ments dercl.h  lie  (pic  ses  souflVances 
lui  laissaient.  Lorsque  sa  maladie 
empira,  les  livres  de  picie.  les  ou- 
vrages de  littérature  et  d'histoire 
couvraient  et  entouraien:  scu  lit.  Un 
dernier  accès  de  fièvre  et  île  colique 
l'emporta,  le  i5  novembre  i8icj. 
Avec  lui  (init  celte  suite  de  savants 
antiquaires  qui ,  depuis  le  londatcnr 
du  cabinet  du  Roi  (/ o^r.  Rascas  )  , 
avaient^  pendant  pluâ  de  deux  âàc- 
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illustre  la  m.igisiralurc  cl  la  ville 
.  iVix,  ranime  (ians  la  Provence  Ta- 
mùïir  des  scj<  lu «s  et  des  lettres,  et 
f^\onsc  ions  les  genres  d'instruc- 
;iou.  8a  collertiou  de  médailles  a 
fîé  acquise  par  la  ville  de  Marscil- 
ir.  Faum  de  Saint- Vincens  n*avait 
p^i  U  morpie  pédantes  que  trop  com. 
muDc  paiiiii  les  savants.  Son  esprit 
ciaiiau^M  vif  qu'enjoué;  et  ladouccur 
drsoD  caractère  se  peignait  surs.i  phy* 
sioBomte.  Si  mémoire  éiaiî  prodi- 
£icîi>r.  il  posNetlait ,  dans  le  plus 
;rjod  détail,  riii>luïrc  de  chaque 
wïïr,  village,  église , famille  cl  cha- 
UiQ  de  Provence.  Il  a  composé  un 
mai  nonnbre  de  Notices,  Mémoi- 
res et  I)is  seitationSy  inscros  dans  le 
Mas^-iinenryciopédique, dans  les  An- 
nale eiicy  clupediques,  etc.  Nous  nous 
^jnîeroo5  a  donner  la  liste  de  ceux 
♦ie  ses  ouvrages  qui  ont  clé  réimpri- 
toés  ,  ou  publics  dans  le  liecueiL 
d^s  Mémoires  de  ia  société  aca- 
démique àW'ix  ,  dont  il  était  un  des 
oiemLres  fondateurs.  I.  Notice  sur 
Jules- Francoii'Pierre   Fauris  de 
<aini'  f  'tncenSf  in-4''- ,  Aix,  an  8  et 
'i;  contenant  en  outre  :  Interpréta- 
iwn  d'une  tnscription  ç^recque  tirée 
Li  maison  qtt'a^ail  habitée  Pei- 
rtsc  ;  —  Médailles  de  Marseille  ; 
—  Mémoire  sur  une  urne  sépulcra- 
le et  sur  une  inscription  en  vers 
C  ecs  ,  tn/a^  ée  à  MursciUe;  —  Ins- 
crtftK  n  nrecquf  sur  un  cippe  trou 
t  e  da/L'  le  N  fondements  de  Saint 
f'utor  à  Marseille;  —  Notice  sur 
fjeLju^s  médailles  du  cabiucl  de  J. 
Fr.  P.  F.  lie  Saint- Vincens;  —  Ins- 
crirtii-n  ^rec/pie  du  même  cabinet. 
II.  MedadUs  et  jetons  fraprws  en 
Prv^nce  ;  —  Monnaies  qui  ont  t  u 
itmrs  en  Pnyvence  sous  les  comtes  , 
Aix,  an  i\.  111.  Notice  des 
motmments  anlinues  conservés  dans 
U  MmMÔtm  de  MurmUc,  MaifteiPe , 
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i8o5.  IV.  Mémoire  $ur  la  position 
de  V ancienne  cité  d^yJixy  in-8^., 
Paris,  18 12,  cl  Aix,  iSiG,  \.  Mé- 
moire sur  une  tapisserie  du  chœur 
de  l'église  cathédrale  d'Aix  ,  qui 
était  autrefois  à  Saint- Paul  de 
Londres  ,  in  8°.,  Paris,  181  a.  VI, 
Notice  sur  les  lieux  où  les  Cimbves, 
les  Ambrons  et  les  Teutons  ont  été 
défaits  par  Marias  et  sur  le  séjour 
et  la  domination  des  Goths  en  Pro- 
vence, in-8".,  Paris ,  1814.  Ce  Mé- 
moire, que  Saint-\  incens  composa, 
sur  la  demande  qui  lui  en  avait  elc 
faite  par  M.  Munter ,  évcque  de  i>é- 
lande,  fut  traduit  en  danois,  par  le  • 
comité  royal  des  antiquités  de  Co- 
penhague, et  valut  à  l'auteur  le  titre 
d'associé-correspondani  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville.  VII.  Mémoire 
sur  l'état  des  lettres  et  des  arts ,  et 
sur  les  mœurs  et  usages  jmiVù  en 
Provence  dans  le  quinzième  siècle  ^ 
in-8 '.,  Paris ,  181 4*  VIII.  Mémoi- 
re sur  les  bas-reliejs  des  murs  et 
des  portes  extérieures  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ,  et  sur  Les  bas-re- 
liefs extérieurs  du  chœur  de  la  mê- 
me église,  iu-8^. ,  Paris  ,  181 5  ,  et 
Aix,  181G  ,  avec  deux  gravures. 
IX.  Notice  sur  un  manuscrit  con- 
tenant les  sermons  de  Pierre  de 
Mariai^  confesseur  du  roi  René, 
Aix,  i8i(i.  X.  Mémoires  et  Noti- 
ces relatifs  à  la  Provence ,  Aix , 

181 7.  XI.  Mémoire  sur  les  anti- 
quités et  curiosités  de  l'église  ca- 
thédrale de  Saint-Sauveur  à  Aix  , 
avec  Vexplication  d'une  curieuse 
inscription  du  seizième  siècle ,  Aix , 

1818.  XII.  Mémoire  sur  les  anti- 
quités et  curiosités  de  la  ville  d'Aix^ 
Aix ,  1 8 1 8.  XI 1 1 .  Mémoire  sur  quel- 
ques découvertes  d'antiquités ,  fai- 
tes auprès  d\iii  ,  en  181 7.  XIV. 
Mémoire  sur  un  marbre  qui  sert  de 

boiujuette  dans  le  çloiire  de  Sami* 
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SmffMT.  €i  qui  paHê  mm  {nserip-  '  nand II,  à  Prague;  cl  il  ae  troamt 

iUm  dÊt  aùàème  ou  nuièmê  àèele ,  dans  cette  ville  lorsqu'elle  fol  alla- 

iSi8. Cette Diaicnation,  la  dernière  quée  par  les  Suédois.  Le  P.  Saint- 

que  Saînt-ViaceBs  ait  composée ,  Yinecnt  reçut  ime  Ucssure  grave  en 

Foccupa  Dendaat  la  maladie  dont  il  allant  porter  les  secours  de  la  nlî- 

Hionml.  EHe  contient  decoriciiz  dé-  don  anx  soldats  jusqaesnr le  champ 

tails  sur  le  citant ,  la  mosique  d'é-  de  bataille;  et  il  perdit,  au  sac  dt  Pm» 

eeetrinstmetioDdaclereé,dans  guettons  ses  aanoacritSy  entre  an* 

dixième  et  onsième  siècles.  Il  a  très ,  un  gros  volume  sur  la  quadim- 

publié  en  outre ,  dans  le  Magasin  turedu  cercle,  qui  fut  la  proie  des 

encyclofiécliqiie  et  dans  les  Annalm  flammes.  Il  s'était  beaucoup  occupé 

«Dcyclope'diques ,  un  grand  nombre  de  la  lecbercbe  de  celle  quadrature; 

de  JLeftref  inidiiês  de  Feinsc ,  qui  eC  c*esl  en  travaillant  sur  ce  la'> 

ont  élé  depuis  râmprimés  à  Pans ,  mcux  problème  qu*il  recueillît  une 

iSiSy  etè  Aix,  i8iè(    Puasse  ).  fbnie  de  vérîlis  neuves,  qui  lui  as- 

Satnt*Vbcens  élaitoffider  delà  Lé*  snrent ^^larmi  Imgéomètrss,  un  rang 

flion-d*konneur,  et  concspondant  très-disttngué.  L'ouvrage qu  il  publia 

da  académies  de  Blarsfille,  de  Grr-  sur  cette  matière»  et  dont  nous  par- 

noUoy  du  Yar  et  de  Vanekse.  (  i  )  lerons  plus  bas,  contient  des  aper- 

Son  éloge,  par  H.  Dader ,  a  été  lu  eus  d'une  baule  importance;  maïs 

à  JfaeaMnie  des  inscriptions.  Sa  les  raisons  dont  il  appuyait  sa  pré- 

Notice  ,  par  M.  de  Fonscolombe,  tendue  découverte  ne  pouvaient  pas 

i8no  f         f  est  imprimée  dans  soutenir  l'examen.  Dôcarits  en  fit 

lé  tome  il  du  Reeueil  des  Hémeifes  voir  la  fausseté,  dans  une  lettre  qiTil 

delaaociéiéacadéDiiqued'Âix.  A— >t.  écrivit  au  P.  Ifosenne.  Ce  idigienx 

SAINT  •  VINCENT  (  Gaiooian  atuqua  le  premier  la  nouvelle  soin- 

PE  ),  cclcbfe  géomèlie,  naquit  à  lion  du  problème  de  la  quadrature , 

Bruges  ,  en  1584*  Il  alla  conti*  dans  son  livre  :  Cogitqta  pfysi-^ 

nuer  ses  étndes  en  Italie;  et,  ayant  eo  -  mat Amnfîoa,  1648.  Trois  ans 

embrassé  la  règle  de  saint  I^ce,  k  a] u  î  s ,  Huygcns ,  alors  fort  jcano , 

Rome  f  k  Vàge  de  Tingt  ans ,  il  devint  réfuta  Saint  «Vincent ,  dans  un  livre 

l'un  des  disciples  dn  P.  Gavins  (  F.  resté,  dit  Montuda ,  cmme  un  mn* 

ce  nom  ),  et  lui  succéda  dans  la  dèledeiiréeision€tdenetlelé.l<eR 

chaire  de  matbématiques.  Parmi  Leotaud,  jcsuiie  et  bon  matkéÉMiti* 

ses  découvertes ,  on  doit  remaïquer  cien ,  se  joignit  aux  adversaires  de 

la  symboliaaiion  de  la  parabole  son  confrère,  qui  ne  trouva  de  dé* 

avec  la  spirale ,  qu'il  reconnut  et  fensenrs  que  parmi  ses  disciples, 

enseigna  ,  vingt  -  cinq  ans  avant  Dans  le  nombre,  se  distinguaient  les 

queumUeri  mbliât  la  GéoméiriÊ  PP.  Sarana  et  Aynscom.  Le  pre- 
des  inàmsibùs  ,  qui  ne  parut mier  répliqua  très  -  vivement  au  R 


<|u'ett  i635  (  rqyez  Cavaubbi  ).  Mersenne;  le  second  répondit  iHnj- 

5a  réputation  comme  géomètre  s*é*  cens  et  au  P.  Leotaud ,  qu'il  nocosa 

tendit  bicntdt  dans  toute  l'EnroM.  de  n'àVoir  point  compris  les  raison» 

11  fut  iq^pelé,  par  rcmpeveur  Ferai*  ncments  de  son  maître.  Le  P.  Léo- 

'  tand  reprit  la  plume;  cl  si,  par  la 

(OU   avnll  ..    iti.Mu.scrit  «nr   f/ntoiir  Oy^gÈm^hiÉli  F"  Ï.VM  Ktin  XXIV 

'i\4u:  et  UM  Uuioi, c  trc>-viaKivc  du  Im,h  ,tn  Rtni,  \  ^  .  AUD  ,  AAl  V , 

QMtttB  14s».  A.  2io3),  il  ne  rédtusii  point  au  silence 
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te  iVIfMnn  impradenU  de  Saîm- 
TÎMOMI,  cVrt  91e  b  passion  finitpar 
«  irtkr  d0  la  qaerale.  lie  m  Phi- 
lape  IT  a^ait  appeM  le  P.  Saint* 
nneartcn  Espagne  poer  donner  des 
li|eM  de  MaunSnatiqucs  au  prince 
to  Inaa  d'Aotriclie.  Il  ie?int,  sur 
la  fin  de  sa  TÎe,  dans  les  Pkys-BaSy 
et  wanrt  d*apopIexie ,  à  Gand , 
eà  i  icmplissait  les  fondions  de 
HMnAdeaire,  le  27  janner  1G67. 
Obadehn:  1.  Tkâes  de  cometis , 
1619»  i&-4°*  citëes  par 

Uendr,  dans  la  BibUographiê  os- 
tnmmi^e^  pag.  174.  IL  7AeofV« 
aMl#  wf  fcéinfflicg  seUmim  sMi' 
màÊimim9€mienÊmperplamtiem 
mim  et  Mifu;  hommuem  decus* 
tmâem ,  Loofain,  i6a4 .  iu-4».,  Og. 
in.  0^1/5  geoJMfficiim  quadraturœ 
draiU  et  secUomtm  coni,  Anvers , 
1647  f  ûi'fol.  SoÎTaDt  Montucla,  cet 
eavraee  est  on  Trai  trésor ,  une  mi- 
ne ricne  de  Writés  géométriques  et 
de  décourertes  importantes  et  cu- 
rieuses. On  y  trouve  une  multitude 
de  tbëorèmes  nouveaux  sur  les 
nropriétés  dn  cerde  et  de  cliacune 
des  sections  coniques  ;  des  moyens 
sans  nombre  de  carrer  la  parabole  ^ 
la  mesure  absolue  de  quantité  de 
rorps;  la  formation d^une  multitude 
de  DOQveiux  corps  susceptibles  de 
coosideration  géométrique,  et  qu'il 
aesiire  par  la  métbode  Ductuspla. 
mim  pùtnum;  la  symbolisalion  de 
la  parabole  avec  la  spirale ,  et  enfm 

Sosieurs  nouvelles  propriétés  de 
ijperbole.  Cependant  Montucla 
ironreexagcré*>  les  éloj;es  dont  le  P. 
CastrI  a  comble-  Siiut-Vinccul ,  duus 
U  Préface  du  Calctd  intégral ,  de 
.Monc.  IV.  Opu>  ^eometricuni  ad 
m^ijUibum  per  ralu^num  ,  ptfypor- 
' ioruilitatuimpu  ii(n'<ii ptvpticlult'Sj 
^taod ,  i(ii»8^  lu  -  \".  ùii  ouvr.igc, 
pie  Tauleur  n'a  point  tcnuiné,  a  pour 


objet  le  problème  de  riorention  des 
deux  moyennes  proportionnelles 
continues.  On  peut  consulter,  sur  le 
P.  Saint -Vincent,  V  Histoire  des 
nutthénuUiaues y  par  Montucla,  u, 
79 -84»  et  la  Notice  biographique, 
que  M.  Quetelet  lui  a  consacrée ,  dans 
Ms  .^^hiMiei  ^/gi^uei  d'avril  1821, 
VII  !i53.  Vï^— 'S 

SAINT-VINCENT  (  Ro  DERT  DE  }, 
eonseiller  à  la  grand*chambre  du 
parlement  de  Paris ,  où  il  prit  séance 
te  la  janvier  1748 ,  fut  uu  des  chefs 
de  Popposition  parlementaire ,  sous 
le  risne  de  Lonis  XVI.  Sou  carac- 
tère le  rendait  bien  propre  à  un  tel 
rôle.  On  voyait  en  lui,  sehon  un  écri- 
vain qui  Ta  connu  (  1  ) ,  a  un  de  ces 
9  naturels  en  quelque  sorte  sauva- 
»  ges,  auxquels  des  mœurs  se rèrcs 
a  et  rhabitudc  de  Tétudc  et  de  la  re- 
•  traite  ont  laissé  toute  leur  rudesse; 
a  dont  les  expressions  par  consé- 
»  qucnt,  toujours  éloignées  de  la  flat- 
»  terîe,  conservent  quelquefois  à  pei- 
»  ne  la  politesse, mais  trouvent  grâce 
B  devant  les  souverains ,  non-seule- 
»  ment  à  cause  de  leur  nouveauté  ; 
»  mais  parce  qu'elles  sont  dictées  par 
»  une  bonne  foi  qui  n'est  jamais  dou- 
»  leysc.  »  Un  tel  nomme  se  mit,  avec 
Duval  d'Épréménil ,  k  la  tête  de  ces 
magistrats  imprudents  qui  bâtèrent 
le  moment  d'une  révolutiob  dont  ils 
devaient  cire  des  premières  victimes. 
Zélé  janséniste ,  il  portait  jusqu'au 
fanatisme  les  préjugés  de  cette  secte. 
Dans  la  fameuse  a  flaire  du  collier,  il 
fut ,  avec  Fréteau  de  Saint-Just ,  au 
nombre  des  conseillers  qui  prirent  le 
plus  vivement  les  intérêts  du  cardinal 
de  Rohan  (  r.  Rouan  ,  XXXVIII  , 
44»  ).  Aussi  l'abbé  Oeorgcl  ,  daus 
ses  Mémoires,  fait-il  honucur  à  ce 


rit*    l'art  d'ËpreaMMi ,  I.  XIII,  p.  s» •• 
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magistrat  d'une  «  rigldilc  de  pi  inci- 
»  pes ,  et  d*unc  iuQcxibililc  de  carac- 
»  îère  qui  ne  pliequcdcvant  la  justice 
»  et  la  loi  (i).  »  S.uiit-Vincent ,  non 
content  de  conclure  à  ce  que  le  cardi- 
nal fût  décharge  de  raccusation  inten- 
tée contre  lui ,  «  osa  liaulcmeut  bla- 
»  merla  publicité  donnceà  ce  procès, 
i  et  la  scène  si  peu  réfléchie  du  r5 
»  août ,  dans  la  galerie  de  Vcrsail- 
le8«  Il  plaignit  la  jeunesse  du  roi 
»  et  de  la  reine.  Je  n*avoir  pas  eu 
w  auprès  d'eux  un  ministre  assez 
»  sage  et  assez  courageux  pour  leur 
9  représenter  qu'un  pareil  éclat  était 
»  fait  pouralHiger  la  religion,  coru- 
»  promettre  la  majesté  du  trône , 
-»  et  blesser  les  lois  protectrices  de 
»  la  liberté  individuelle  (3).  »  On 
sait  que  l'opinion  de  Saint- Vincent 
fut  adoptée.  Le  19  octobre  1786, 
il  dénonça  aux  chambres  assemblées 
le  nouifeau  Rituel  de  M.  de  Juigiié, 
archevêque  de  Paris.  11  fut  un  des 
principaux  moteurs  de  Tarrêtc  pris , 
le  i5  août  1787  ,  par  le  parlement 
contre  l'édit  sur  l'impôt  territorial 
et  du  timbre  ,  enregistre  forcement 
dans  le  lit  de  justice  du  G  du  mcmc 
mois.  Le  i5  août  suivant,  jour  de 
l'Assomption  ,  chaque  conseiller  re- 
'  çut  une  lettre  de  cachet ,  qui  lui  or* 
donnait  de  quitter  Paris  dans  le  jonr^ 
et  lie  se  rendre  eu  exilàTroyes.  «  Plu- 
sieurs de  Messieurs^  dit  un  autre  écri- 
vain du  tem  ps  [  j  ),  curent  un  redouble- 
ment de  dévotion  et  assistèrent  tonte 
la  journée  aux  ollicts  de  leurs  pa- 
roisses. »  Robcrldc  Saint-Vinceni  dit 
à  l'oflicicr  porteur  de  la  lettre  de 
cachet  qui  lui  était  destinée  :  «  Mon- 
»  fiieur,  apparemment  on  a  oublié 


(3)  Ibid. ,  p.  loa. 

(4)  Anecdotes  du  rhp^  dt  I<o«iii  XTl  (p«r  No» 
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»  que  c'était  fétc  solennelle ,  et 

j  avais  à  servir  aujourd'hui  un 
»  plus  grand  maître  que  le  roi:  ainsi 
»  je  vous  déclare  que  je  vaisàTé- 
w  glisc.  »  C'est  à  celte  occasion  que , 
dans  une  brochure ,  intitulée  ; 
servations  (Vun  a^^ocot,  l'auteur  ano- 
nyme s'exprime  ainsi  :  «  Je  croyais 
»  que  le  lit  de  justice  avait  termine 
»  tous  les  débats  parlementaires  ,  et 

1)  que  M.  Uobert  de  S....  V  (jni 

»  joint  uneame  droite  à  une  tétear- 
»  dente  ,  ne  s'occuperait  plus  que  de 
»  la  bulle  Unigenilus  (5).  »  Durant 
l'exil  du  parlement,  la  majorité  de 
cette  compagnie  et  la  cour  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  rapprocher.  L'en- 
nui d'oirc  relégués  en  province  fa- 
tigua la  constance  des  magbtrats. 
Ce  fut  en  vain  que  Sa  int- Vincent , 
qu'on  voyait ,  dans  toutes  les  oc- 
casions, marcher,  malgré  son  grand 
âge,  sur  la  mcme  ligne  que  d'É- 
prémenil,  s'efîbrça  de  s'opposer  à 
toute  négociation  ;  en  vain  il  in- 
sista pour  qu'on  fit  le  procès  an 
ministre  Calonnej  l'accommodement 
fut  conci  u  a  vec  la  cour;et  le  pa  rlem  ea^ 
rappelé  à  Paris,  rentra  dans  ses  fonc- 
tions, le  10  novembre  1787:  mais 
cette  compagnie  ne  larda  pas  à  re- 
prendre son  attitude  hostile.  Le  roi 
s'étant  rendu  à  l'improvisiean  par- 
lement, le  19  du  même  mois,  pour 
faire  enregistrer  un  édil  portant  créa- 
tion d'emprunts  pour  quatre  cent 
vingt  millions  ;  plusieurs  conseillers  , 
cutr'aulrcs  FrctcauetSabbalier,  sans 
respect  pour  la  majesté  royale ,  firent 
entendre  les  observations  les  plus 
violentes  ;  mais  personne  ne  parla 
avec  plus  d'audace  que  Robert  de 
Saint-Vincent,  dont  le  discours  nous 
a  été  conserve  tout  entier  (6).  «  Il 

(5)  Vov.  ï Avertittamenl ,  |..  3. 

(6)  Voj.8rflkr, 
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t  r<x  douloureux  pour  nous  ,  disait- 
I  J  aa  roi  ,  lorsque  nous  devons  à 
t  Votre  Majesté  des  consciLs  ,  de  u'a- 
«  Toirâïui  dire  que  de  tristes  vo'ritcs; 
I  et  dc).î  les  circonstances  qui  accom- 
î  r  ?t:T3ent  sa  prcfsencc  dans  son  par- 

•  imcul  TaTcrtissenl  assez  que  cVst 
I  dw  caUmite  de  plus  pour  la  cliosc 

•  puL\iquc.  Si  Votre  Majesté  venait 
1  .^pportfr  à  son  parlement  des  lois 
1  pjur  îc  soulagement  de  la  nation  , 

•  jirjîf-ûn  cherehë  k  soustraire  à 
»  T  .»s  rt":;aidLs  le  peuple  de  votre  ca- 
'  |  iLile  ?  1rs  portes  du  palais  sc- 
B  nicnî-clîes  fermées  ?  les  avenues 

•  if  cette  salie  seraient- elles  intcr- 

•  î  îc^  an-v  rilovcns  .*  la  niarehc  de 
\vlT.'  M.i  jesîc  eùl-clie  e'ic  Iransfor- 

»  nr?  ce  une  course  prcTipitee.'  Ah  î 
»  r-';irq:joi  se  trouvc-t-on  dans  le  cas 
t  Iç  crajn  Jre  qu'an  lien  des  accl  ima- 

•  L-jfLS  niiinimcs  ,  si  justement  duos 
'  i  Voîre  ^îajcstc,  pour  sa  honte  et 
1  i  l  Hï  iauT  pour  ses  pesiplcs  ,  elle 

•  Dr  r-:*îiiarf|u  il,  sur  tous  les  vi'-ages, 
'  ']-)*irji  jîcUîde  et  consternation  /  » 
-.'nTi3t  aux  emprunts,  S:tiiil-Vin- 
'''xt  a- al  t:tir  :  «  Ce  qui  ne  uCiit  ûi  e 
I  'ioiiiciix  ^>our  personne,  cc:i  que 

•  c'rvt  ;ioe  nsnre  scandaleuse  :  et 
►  oameot  peut -on  espérer  que  le 

•  pir'.f  încni  «'Tnctle  son  vo-a  en  fa- 

•  Tc'jr  d''m  pirril  acte,  tandis  que 
«  M  un  fds  de  familie  en  taisait  de 
»  >einhl  iblc^,  il  ny  a  pas  un  tribunal 
'  qui  bciiLâî  ;i  Icsafinuier?  »  f^e  fuu- 

or  ileur  ad  refait  ensuite  au 
ci>atrôleiir  -  pc'ncral  Lambert  ctttc 
i^troplie  piquaute:  «  Vous  (lattez- 

•  TOUS,  Monsieur,  d*avoir  le  temps 

•  de  rriliscT  le  plan  que  vous  avez 
"  imapnc  ?  G:tte  favtnir  qui  vous  a 

•  porte  au  ministère  ,  espiirez-vous 

•  :{ij'ellt  puiss»*  vous  maintenir  aussi 

•  ;«jt«^-!eci  p- /  Depuis  Luit  moib  sfu- 

•  lemeot,  vous  êtes  le  quatrième  mi- 
'  Attire  de*  tuuàiui,  cl  voiu»  fuàucz 
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»  lin  plan  qui  ne  peut  s'accomplir 
»  qu'eu  cinq  années!  »  Le  préambule 
de  Fédit  annonçait  la  convocation 
desetats-peneraux  pour  Tannée  l 'JQi, 
a  Pourquoi  ro  retard  ,  demancbit 
»  Saint- Vincent  ?  Trouve- 1 -on  que 
»  le  desordre  ne  soit  pas  assez  grand 
»  dans  les  finances  ?  ....  La  vérité, 
«  la  voici.  Vos  ministres  veulent  e'vi- 
»  ter  ces  ètatf-géuèraux ,  dont  ils  re- 
»  doutent  la  surveillance.  Mais  leur 
»  espérance  est  vaine.  Les  bcooins  de 
»  IVtat  vous  forceront  à  les  âsjem- 
»  bler  d'ici  à  deux.  ans.  »  Sallier , 
après  avoir  rapporte  cette  harangue, 
ajontr  ces  rr'tb'iions  ('^î):  t  II  faut 
»  r.ivoiv  fi! tendu  pour  se  faire  une 
»  idée  de  ce  que  le  débit ,  Torgaoc  et 
»  le  iz(  ^lc  y  ajoutaient  de  rudesse  et 
»  d'orir.inâliie.  Pendant  toi:t  le  temps  *" 
>i  qu  il  dura  le  roi  resta  tourne  vers 
»  l'or.  Uur,  Ica  yeu\  fixc'ssnr  lui,  l'e- 
»>  c^iaaiii  avec  altcniion  et  bunlej  et 
»  il  lui  fit  témoigner  depuis  que  celte 
»  fiancl)i.-'c  ne  lui  avait  pas  uc'nlu.  d 
Quoi  qu'il  en  sort ,  Kobcrtde  Saial- 
V'incent  parta*;oa  pourqucique  temps 
Texil  deKr  ■'♦c  auetde  6âl)  Uierdc  Ca- 
l)re,  ses  co..lrcTes.  S  il  avait  témoigné 
une  forte  oppct^ition  à  l'cdil  d'em- 
prunt, il  applaudit  à  Tédit  en  faveur 
des  proLeslaiits.  I!  lofjtenradrer  avec 
luxe,  et  le  montrait  complaisamment 
à  ceux  qui  entraient  dans  son  cahiuct. 
i  )n  a  accuse  ce  magistrat  d'assister  , 
avec  les  conseillers  Le  Coigncux  , 
Hn  ;iK't  de  Semonville  ,  Sabatier  , 
Frctcau  de  Saint  Jusl,  aux.  concilia- 
bules qui  se  tenaient  dans  le  palais 
du  duc  d'Orlo  ins,  vers  le  i5  août 
1787  ^S).  Le  5  mai  1788,  lors  des 
troubles  parlementaires  qui  curent 
lieu  au  sujet  de  i'arrcstaliuo  des 


Ihi J. ,  p.  1  aj. 
(H)  Vuj.  ruuvr^»  UilHnfe  louh  XFi  *<  »•»  «W^ 

i  «blM  l*ro|art ,  i.  Ui  »  p.  aos. 
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conseillers  d^préménil  et  Montsa- 
bcrt,  Saint-Vincent  fut  nommé  mem» 
bre  de  la  dcputfttion  chargée  de  se 
transporter  aupr&s  du  roi  pour  lui 
faire  des  représentations  «  sur  Tex- 
»  CCS  des  malheurs  qui  menaçaient  U 
»  nation  ,  et  le  supplier  d*écouter, 
»  dans  sa  sagesse,  d'autres conseUs 
»  que  ceux  qui  sont  près  dVntrainer 
»  rautoritelëgitimcet  la  liberté  dans 
9  un  abîme.  »  Cet  irrespectueux  mes- 
sage ne  fut  pas  reçu.  Après  Ul  con- 
vocation des  états-généraux  9  Robert, 
de  Saint-Vincent  reconnut  franche- 
ment ses  erreurs ,  comme  d*Éprémé» 
ni! ,  dont  il  avait  partage  les  torts.  Il 
émigra  ;  et  par  décret  du  conseil  des 
anciens  (  du  a6  août  l 'jijG } ,  la 
maison  qu'il  avait  habitée  ,  rue 
Haute-Feuille,  fut  adjugée,  comme 
bien  dVmigré,  au  mécanicien  Droz , 
en  paiement  de  ses  découvertes  et 
travaux  pour  la  fabrication  des 
mounaics.  Robert  de  Saint- Vincent 
mourut  en  Allemaguc,cn  1799.  Ou 
doit  le  mettre  au  nombrede  ces  nom- 
mes probes  et  intègres  qui ,  égarés 

Sar  Torgucil  d'im  esprit  faux  et  ar- 
ent ,  ont  fait  beaucoup  de  mal  en 
voulant  faire  le  bien*  O.-— R — r. 

SAITËR  (Damiel),  ou  SËITËR , 
peintre  naquit  à  Vienne  en  1674. 
Il  apprit  les  principes  de  son  art  à 
Venise,  sous  la  direction  de  Char- 
les Loth  qui,  pendant  douze  ans,  lui 
enseigna  tous  les  mystères  de  la  cou- 
leur. Lorsqu'il  se  crut  assez  habile 
pour  se  livrer  sans  guide  a  son  ta- 
lent, il  se  rendit  à  Kome,  sous  le 
pontificat  d'Innocent  X ,  cl  fut  em- 
ployé, avec  les  plus  habiles  artistes 
de  cette  époque  ,  à  rembellissemeut 
du  palais  Quirinal.  Les  travaux  qu'il 
exécuta ,  et  l'élude  des  chefs-d'œuvre 
des  grands-maîtres  des  diverses  écoles 
d'Italie  perfectionnèrent  sa  manière  ; 
et  il  était  dajis  toute  la  force  de  &ou 
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talent,  lorsqu'il  fut  appelé  ^  la  cour 
de  Turin.  U  orna  do  ses  ouvrages  le 
palais  du  roi  et  les  maisons  royales, 
et  il  soutint  le  Tobinagc  de  Miel  bu- 
même.  S'il  h  cède  k  ce  dernier  pein- 
tre pour  la  grâce  et  famabiliré ,  il 
remporte  sur  lui  et  sur  les  autres 
pour  la  force  et  la  macic  de  la  cou> 
leur.  Ses  peintures  à  rbutle  sont  élu- 
dîées  STCC  un  soin  extrême;  et  il  exLs 
te  de  lui ,  dans  la  galerie  de  la  cour , 
une  if.  D,  de  douleur^  qui  semble 
sortie  de  la  main  des  Carraches.  Il 
peignit  aussi  la  coupole  du  grand  bû- 
pital,  et  c'est  une  des  plus  belles 
fresques  que  possède  la  ville  de  Td  ri  n . 
On  voit  encore  de  ses  productions 
dans  plusieurs  autres  villes  du  Pic- 
mont  ;  et  comme  il  a  beaucoup 
peint  à  Rome  et  à  Venbe,  il  D*esi 
pas  rare  de  rencontrer  de  ses  ta- 
bleaux dans  un  grand  nombre  de  ga- 
leries dont  il  ne  sont  pas  un  des 
moindres  ornements.  Cet  artiste 
mourut  en  1705.  P— $. 

SAIX  (  Antoine  du  ) ,  en  latîu 
Saxanus ,  né  à  Bourg ,  eu  1 5 1 5 ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et  fut 

f ouryu  de  béncTices  cousi  lrtMbîC"^, 
1  avait  été  précepteur  du  dut-  de  ^>,l- 
voie ,  qui  le  nomma  ensuite  son  au- 
mônier, et  le  chargea  trnnc  ambas- 
sade à  la  cour  de  François  1  «.  Sou 
goût  pour  les  lettres  r.ivail  mis  en 
rapport  avec  les  plus  beaux  espriîs 
de  sou  temps,  et  sa  proicotiou  ne  U  n  r 
fut  pas  inutile.  Il  mourut  vers  i 
Il  a  laisse  plusieurs  ouvrages  In  .v- 
recherclios  des  curieux,  à  raison  de 
leur  rareté.  I.  VEsperon  de  ^iisci- 
pline  pour  inciter  les  fmmaifis  tzu  r 
bonnes  lettres  {  Paris  ),  i53i,  pe- 
tit in-4«.  ,  ç;oth.  ;  Paris  ,  1  53^  , 
in-iG.  Cet  ouvrage,  écrit  en  vers  tic 
dissyllabes,  est  diviséendeux  par- 
ties. L'auteur  traite  de  Tutilité  de 
lecture  y  des  bous  et  des  mauvais  la- 
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Myéc  théologie, de  la  philoso- 
Eif ,  du  droit,  de  rélucalioii,  etc. 
I  j  trouTe  quelques  prccoples  uli- 
mais  noyés  dans  un  grand  nom- 
c  de  lieux  communs  et  dcfij^ures 
r  on  style  barbare.  II.  Pâtit  fa- 
fli  d'un  apprentif  surnommé l  Kf 
r^/mcr  de  discinli'ic  ,  l*ai  is  ,  1 537  ^ 

-  V*  •  ;  Ljon  .  I  ^^^H ,  in-8".  ;  et  Paris , 
34^7(0  ixC'estun  iné!anj;edeTers 
•ToU  H  ^It  picres  liistoriques  peu 
iiics.  Le  Itlason  de  Véç,lise  de 
W>4i,  Lvon  ,  sans  date,  in-S**.  On 
fLToie  pour  la  description  de  cetle 
•W,  r«uie  des  pl«j*i  l>ellcs  de  France, 
Tirticle  ilu  P.  Pacifique  Roussllrt, 
*<ftii  pubîu  rhistoirc.  IV.  Oraison 
^  ^'rvre  de  Mur^nt^rite  d' Aiilriche  , 
-r^îitf  tle  SiU'Oie  et  comtesse  de 

-  ur^o^ne  K'de  a  étff  traduite  en 
-:.îi,tt  un  primée  à  la  sijiff»  de  l'uu- 
^Tjjcde  P^r.idin  .  De  antujuo  statu 
f'j'çmdiœ  ,  I         Le  nom  latin  rlr» 

-  Mix  d'.i  point  été  expliqué  p-ir  les 
/Oîmiuteurs  de  la  Bibl.  historique 

Fraace  ;  et  c'est  mriI-a-pr»)pos 
;î d*  ijiiNlinpienl  ,  d.ins  les  Tables, 
^cja«ui  de  Susonus.  V.  La  toucha 
î^vr  ^f>fir  éprouver  Vami  et  le  flat- 
ir ,  ifwertLée par  PliUarqite  ,  tail- 
e*  par  Erasme ,  et  mise  à  Vwinç^e 
'incaii  par  .Intoine  du  Saix  , 

'H,  i*33-,in8o.  \\,  Traite  iin- 
' '.'icr  de  Plutarque  ^  de  l'utilité 
u  <  n  p«*f  tirer  des  ennemis ,  tra- 
î'  it  »ar  la  Tcrsion  latine  d'Érasme. 
rt  ouTra^^p  r-t  joint  au  précédent. 
•  II.  L*  Of  i  ite  de  Sobriété  y  compo- 
ét  en  c^iri  'me  ,  pour  conserver  au 
^fre  la  santé  des  religieux,  Lyon, 
'^'3.  in  H^.  (xt  ouvraj;e  est  écrit 
a  î  rri.  V 1 1 1.  Manjuetis  de  picccs 
,  ronten'int  plusieurs  épi- 
f^-hMmei  et  emblèmes ,  Ly  on ,  1 5  jq, 
H\  W— s. 

S  4L  A  (Ni<  ous),  compositeur 
piM  y  14»  des  plus  MTaDts  élèves 
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de  Léo,  était  maître  de  chapelle  et 
professeur  an  conservatoire  de  la 
Pietày  à  Naples.  Il  avait  consacré  le 
cours  d'une  vie  longue  et  laborieuse 
à  la  formation  d'une  suite  méthodi- 
que de  modèles  sur  toutes  les  parties 
de  la  composition.  Kn  1794»  tra- 
vail précieux  fil  public  aux  frais  du 
roi  de  N.ipîes,  et  avec  ime  extrême 
m.iiînilirence,  sous  le  litre  de  fleno- 
le  del  contrappunlo  praticit ,  in-fol. 
Déjà  l'Europe  accueillait  ce  nouveau 
code  de  la  composition  nnîsicale , 
lorsqu'un  événement  malheureux 
vint  le  r.ivir  à  l'empresseincnt  géné- 
ral. Au  milieu  des  désordres  qui  écla- 
tèrent à  Naples,  en  1799,  les  plan» 
ches  de  l'ouvrage  de  Sala ,  déposées  à 
l'impriniprie  royale,  furent  volées 
et  dispersées.  Les  exemplaires  en  de- 
vinrent très-rares;  et  le  fruit  de  tant 
de  travaux  n'aboutit  qu'à  le  faire  re- 
gretter. On  doit  savoir  gré  aux  édi- 
teurs fies  Principes  de  composition 
des  écoles  d' Italie  (  Paris,  1809,  3 
vol. ,  in-fol.  )  de  l'idce  qu'ils  oui  eue 
de  reproduire  la  plus  grande  partie 
des  ino^lMes  de  Sala,  dans  leur  ou- 
vrage, qui  n'est  que  la  réiuiion  de 
ceux  des  plus  célèbres  compositeurs 
italiens.  Sala  mourut,  en  1800,  pres- 
que centenaire.  A — g— s. 

SALADIN  (MALER.-NASstR  Ycus- 
souF  Salau  -  EDDYN  ,  plus  célèbrc 
sons  le  nom  de),  sultan  d'Égyptect  de 
Svrie,  était  d'origine  Curde,  et  naquit 
a  rekrit  sur  le  Tigre,  en  jJî  de  l'hé- 
gire (  1 187  de  J.-C.  )  Son  père,  ainsi 
que  beaucoup  de  ses  compaîi  lotes , 
avait  quitté  les  montagnis  du  Curdis- 
taii  ,  pour  se  mettre  au  service  de 
qurhpic  petit  prince  de  la  ]Mc>opo- 
tamie;  il  avait  alors  le  gouvcrnciucnt 
de  Tckrit.  On  le  nommai l  Aioub 
(  F',  ce  nom).  C'est  de  lâ  'pu*  les  prin- 
ces de  la  famille  de  Siladin  qui  ré- 
goèrtntaprcs  luienÉgyptc ,  ci)  Âra- 
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bi€ ,  en  Syrie ,  et  en  Mésopotamie , 
furent appclc's du  nom  général d* A iou- 
bides.  On  rapporte  que  le  jour  même 
de  la  naissance  de  Saladin  ,  un  frère 
d'Aioub,  nommé  Cliyrkouli  (  V.  ce 
nom),  lequel  devint  ramena  dans  la 
suite,  ayant  commis  un  meurtre, 
Ayoub  fut  force  de  s'enfuir  avec  sa 
famille.  Les  deux  frères  se  rendi- 
rent en  Syrie  ,  auprès  de  Zenghy, 
prince  d'Alep  et  de  Moussoul ,  qui 
rcmplissailTOricnldu  bruitdescs  ex- 
ploits (  V.  ZtNr.iiY).  C  était  le  temps 
des  guerres  les  plus  vives  entre  les  Mu- 
sulmans et  les  Chrétiens  d'Occident 
établis  en  Palestine.  Aïoub  et  Cbjr- 
kouh  s'y  distinguèrent  et  se  signalè- 
rent parleur  courage.  En  récompense, 
Ayotd>  reçut  la  ville  de  B.ialbec  en 
fief.  Mais  après  la  mort  de  Zcn^hy, 
le  desordre  s'étant  mis  dans  ses  étais, 
Ayoub  fut  obligé  de  quitter  Baaibec, 
et  vint  s'établir  à  Damas,  auprès  du 

E rince  de  cette  ville.  Cepenrlant  le 
mil  des  succès  de  Zenghy  avait  re- 
tenti jusqu'en  Occident  ;  (  t  une  nou- 
velle croisade  s'était  formée.  Dans 
le  cours  de  celte  guerre ,  Louis  VII, 
roi  de  France,  et  Conrad,  empereur 
d'Allemagne  ,  étant  venus  mellre  le 
siège  devant  Djmas ,  en  5/|3  (  1 1 48), 
Aïoub  y  montra  son  zèle  accou- 
tumé ,  et  perdit  dnns  un  assaut 
son  Gis  aîné  (i).  Tel  était,  à  cette 
époque,  l'enlbousiasmc  religieux  des 
Musulmans,  que  six  an?  après,  le 
prince  de  Damas,  menacé  par  les  ar- 
mes de  Noureddy  n,  fdsde  Zenghy,dc- 
venu  prince d'Alep,.iya m  cbcrcbcson 
appui  dans  les  forces  des  Chrétiens, 
fut  abandonné  de  ses  émirs  et  de  ses 
sujets  ,et  la  ville  fut  remise  à  Nour- 


(i^  Oai  lfpim  nutrurx  ctirt  tien»  oijf  qnp  Snlmtiii 
rut  tM  Cuii uu,  dans  c«-ttc  croiMdc,  dVtre  renuirqué 
de  Ui  rrioe  El^oDor* ,  <|ui  •««•!  arcompagoe  1«  roi 

l/0(iM  VII ,  rl  tju'il  rn  lut  up  -  ■  \u  li-.  il  n'  «r  ut  alorj 

«{(te  4^  Mtf  y  «t  vivail  Odu»  k  iuaimo  pulu-adie. 
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cddyn.  Aïoub  eut  beaucoup  de  part 
à  cet  événement ,  et  reçut  en  récom- 
pense le  gouvernement  de  Damas. 
Pour  son  frère  Chyrkouh,  il  était 
resté  au  service  de  Nourcddvn  , 
dont  il  commandait  les  ar/néc>. 
Pendant  ce  temps ,  le  jeune  Sala- 
din était  auprès  de  son  pî  re ,  li- 
vré aux  amusements  de  son  âge. 
Rien  n'annonçait  encore  ce  quil 
devait  être  un  jour.  On  le  voyait 
ne  s'occuper  que  de  pl.tisirs,  et  il 
aurait  probablement  passe  sa  vie 
dans  l'obscurité ,  sans  un  cve'ncmcnt 
quidéveloppa  soncarnctèrc,  ctchan-' 
gea  la  face  de  l'Orient  (  i  16  J  V 
L'Égypte ,  alors  au  pouvoir  des  kh,. 
lifcs  Fatimides ,  était  on  proie  à  \,\ 
plus  horrible  anarchie.  Les  khalileà 
vivaient  retint  au  fond  de  leur  palais, 
et  htissaient  raulorité  à  leurs  vézirs, 
La  seule  jirérogative  fju'ils  eussent 
conservée  ,  c'était  le  droit  de  con:ia^ 
crcr  les  usurpations  de  leurs  minisj 
trcs ,  d'être  inscrits  sur  les  monnaies 
et  nommés  dans  les  prières  publique  s 
Les  vézirs  disposaient  seuls  dn  cv>n> 
mandement  des  armées  ,  de  l'emploi 
des  finances  et  du  gouverneincui  dci 
provinces.  Mais  l'esprit  de  rivaliK 
s'était  emparé  des  émirs,  et  ils  vou' 
laient  aussi  s'arroger  le  pouvoir 
(iliawer  ,  l'un  des  vézirs,  étant  all| 
implorer  contre  eux  Tas^islancc  di 
Nourcddyn,  ce  prince  lieMta  un  mq 
ment  ,  parce  qu'il  était  à  craiudr 
que  les  Francs,  à  l'aide  du  desoi 
dre,  ne  s'emparassent  de  FÉgypt  1 
Voulant  les  prévenir  ,  il  chargn 
Chyrkouh,  le  plus  habile  de  ses  gc-M 
raux  ,  de  diriger  contre  eux  u:i 
expédition.  Ce  guerrier  envahir  s  ni 
peine  l'Égyple  ,  et  Chawcr  fui  rt  r  1 
bli  daus  sa  dignité.  Mais  la  dise  cm 
de  n'ayant  pas  tarde  à  éclater  ,  | 
vézir  appela  les  Francs  à  soq  5^ 
cours,  et  Gbjrkouii  fut  obligé  d  ^ 
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Ti€Tier  l*É<îyplc.  Tl  voulut  y  rentrer 
li  peu  plus  l.ird  ;  mais  son  cnlrc- 
l  riAC  ccboaa  par  l'arrivée  subite  des 
}  raocs.O  qnc  cette  dernière  cxpedi- 
-  Jt3  eut  de  plus  remarquable ,  ce  fut 
repuialioD  qu'y  acquit  tout-à- 
>op  Sal.Tdm.  11  avait  alors  treu- 
V  aas-  A  U  b^l  ullcdc  Habiiu,  où 
^«1   oncle  aval!  a  combattre  les 
Fraors  et  les  Egv[)Hcns  ,  il  com- 
■-^  îttdê  Ir  r-pnlre  de  Tarmee  ,  ri  eut 
'  «  irouj»  de  part  au  succès  Je  la  jour, 
'-af.  Il  fit  iuvvi  preuve  d'une  ji^rande 
r.iUletc  au  Mc-o  d'Alexandrie.  Les 
nàâiAtaiits  <Jr  celte  vdle,  après  Ta- 
T>ir  apprlc  d-ins  leurs  murs,  me- 
VKJWDÎ  ,  ,1  l'approche  du  danger, 
rdLaii.iuuner.  De'jà  les  environs 
raîsi  au  pouvoir  de  l'ennemi,  la 
mjn  ju^it  de  provisions  ,  et  la 
rira^oD  el^it  ftiule.  S.iladiii  ,  par 
~à  sa  -rs>^r  de  <a  cou  luile  ,  releva  et 
•^rninl  le>  fi-nt.i-f»  aliattus  ,  re- 
>?cv4^  CumU  s  !c<.  aiLiques ,  et  donna 
<€  ti«ip4  à  $on  oiicle  de  vcFur  le  se- 
^'>ciTir.  L'un  et  l'autre  retourrjèrcnt 
5Tri€.  Mais  le  te.îij^s  u  t  Lut  pas 
ou      obstacles  de\  nrut  s'apla- 
iir.  JaM|Tjc-h\  c'était    Ainauri  , 
riT  de  Jérusalem ,  qui  avait  su  ar- 
'hrr  irnn  eflbrls.  C?  prince  ar- 
.îxTinnL  et  Mtis  foi ,  voyant  l'Égyptc 
T^iialde  et  vs  forcer  épuisées,  for- 
r  :  \r  drf  îeiD  tle  11  sul/jupticr  (  i  iGH). 

*  il  cf.nf  arrive  pistpies  sous  les 
C3tîr»       C*i.<  ,  lorsque  Chyrkouh , 
ipprl*  a  ion  tour  par  le  vèzir,  le  mit 
•~i  (uiif.  Alor^.dc  concert  avecSala- 
3  ,  il  (il  coy[KT  la  tète  à  Cita wer,  et 
rsTl  M  place;  et  comme  ^1  mourut , 
'V-.  t  m'^i*  ajirui  .  Saladin  lui  succc- 
T  tjrt  frU  se  6t  du  conseîitemenl 
î  t  klîj  I f **.Oo  le  11  om m ;» i I A  Jed- 1 a  J in- 
UUb.  et  li  et  Ht  a  peine  sorti  de 
rwenre.  f>  malheureux  prin- 
**-  .  dii.y  l  opojr  de  rétablir  ,  sous 
^  u  yeofic  Bumslrc  .  i'aocieuiic 
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puissance  du  khalifat,lc  choisit  de 
préférence  aux  autres  émirs.  Nour- 
eddyn  ,  lui-même,  qui  devait  avoir 
tant  a  souffrir  de  cette  élévation  ^ 
en  avait  été  la  première  cause,  eu  exi^i 
géant  que  Saladin  accompagnât  soa 
oncle  en  Éj;yple.  Le  jeune  prince 
était  en  cfl'et  d*abord  parti  pour 
cette  guerre  malgrélui,et,  aiuM  tju'il 
le  disait  dans  la  suite,  comme  un 
homme  qu'on  mène  à  lu  mort  •  mais 
une  fois  parvenu  au  pouvoir,  il  ne 
songea  plus  qu'à  s'en  montrer  digne  : 
il  commença  par  s\it(acher  les  trou- 
pes, en  les  comblant  de  largesses, 
cl  sut  en  imposer  à  la  multitude  par 
une  grande  dévotion.  D'une  vie  li- 
cencieuse ,  il  passa  au  régime  le 
plus  austère  ,  et  s*abstint  du  via 
et  de  tout  ce  que  réprouve  la  religion 
musulmane.  Cependant  sa  position 
était  fortdiflicilc.  D'un  côté  ,  il  avait 
à  ménager  Noureddyn, dont  il  dépen- 
dait, et  qui  était  fort  jiloux  de  son  au- 
torité; deTautre,  il  de  vait  se  tenir  en 
ga  rdc  r  0  n  t  re  1  e  k  1  j  a  1 1  f  e  q  u  i  a  ^  i  s  s  a  i  l  d  éj  à 
secrctenjcnt  contre  lui.  11  .;vait  aussi 
à  se  défendre  contre  les  prcjtigés  re- 
ligieux des  Égyptiens.  Un  grand 
schisme  divisait  les  peuples  maho- 
raéians  (  f^o^.  Moez  ed-daut  ar  ). 
Ouelqucs-uns  étaient  pour  le  khalife 
abbdNî»ide  de  Bagdad  ,  d'autres  pour 
celui  du  Giire.  Les  deux  partis  s'a- 
nalhématisaient  mutuellement,  tl  se 
traitaient  d'hérétiques.  Saladin ,  dé- 
voue, comme  Noureddyn,  aux  inté- 
rêts du  khalife  de  Bagdad,  devait 
donc  user  des  plus  grands  ména'^e- 
iiKti's.  Dtja  les  ftgyptinns ,  fjui  d'a- 
bord avaient  npplauili  1  soni  h  vatioii, 
dans  la  ciainte  d'être  sul»jii;:ii(s  j>ar 
les  Francs, comnieiiç lient  a  montrer 
de  la  résistance.  D'ailli  urs  ,  Siladin 
en  s'emparint  du  pouvoir,  ►'avait 
pu  s*em pêcher  de  saiisf.iirc  se*;  émirs 
cl  les  cumpogDCiUS  de  ses  vicluircs: 
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suiranC  t'usa ge  de  ce  tcmpf ,  il  leur 
avait  distribué  des  terres  et  des  bé- 
néfices militaires  ,  et  il  leur  avait 
donne  part  aux  honneurs  et  aux  em- 
ç>lois.  Tout  cela  n'avait  pu  se  faire 
qu'au  détriment  de  beaucoup  d'Égyp- 
tiens. Bientôt  les  mécontents  jurè- 
rent sa  perte,  et  cherchèrent  des  auxi- 
liaires jusque  chez  les  Francs  de 
Jérusalem  et  les  Grecs  de  Constan- 
tinople.  Mais  Saladin  découvrit  la 
conspiration,  et  punit  les  coupables. 
Il  déjoua, avec  le  même  bonheur ,  les 
efforts  des  chrétiens  qui  étaient  venus 
assiéger  Da miette. Cependant  le  dan- 
ger pouvait  renaître  à  tout  moment. 
Noureddin  fut  d'avis  de  ne  pas  dis- 
simuler plus  long-temps  ,  et  de 
.  renverser  le  khalife  fatimide,  qui 
était  l'ame  de  tous  ces  troubles.  Sa- 
ladin, plus  prudent,  prépara  peu-à- 

Îeu  les  esprits.  Il  nt  enseigner  la 
octrine  des  pontifes  de  Baghdad 
dans  les  collèges  et  les  écoles;  res- 
serra plir»  étroitement  le  khalife  ; 
et  lorsqu'il  en  fut  temps  ,  il  abo- 
lit le  klialifat  d'Égypte.  Les  me- 
sures avaient  été  si  bien  prises , 
qu'il  ne  s'éleva  pas  le  moindre  tu- 
multe; et  comme  le  khalife  vint 
à  mourir  sur  ces  entrefaites ,  le  feu 
de  la  sédition  s'éteignit  peu-à-peu. 
Cette  mort  du  khalife,  arrivée  dans 
un  moment  si  opportun  ,  a  fait  dire 
à  quelques  auteurs  chrétiens,  que  ce 
fut  Saladin  qui  le  tua.  Au  reste,  ce 
prince  reçut  en  cette  occasion,  du 
klialife  de  Baghdad,  le  glorieux  titre 
AiircAanraiexirdt  l'au  tvritéducom^ 
mandeiir  des  croyants,  (f^'oy.  Mos- 
tady).  Mais  bientôt  la  division  écla- 
ta entre  Siladin,luietNoureddyn:  ce 
dernier  ,  heureux  dans  ses  entrepri- 
ses ,  cl  «lont  toutes  les  vues  avaient 
été  tournées  contre  les  Chrétiens  , 
aurait  voulu  couronner  sa  carriè- 
re par  la  ruine  entière  dc3  colonies 


clirédcpgeg.  Saladin ,  qui  plus  tard 
mit  tant  d'ardeur  à  l'exécution  de 
ce  dessein ,  craignit  alors  que  Nour» 
eddyn ,  après  avoir  abattu  les  chre* 
tiens  ,  ne  voulût  l'abattre  lui-même, 
et  il  ménagea  tes  ennemis  de  l'isla- 
misme. Cette  conduite  indigna  Nour- 
cddyn  ;  et  dans  sa  colère  ,  il  ma- 
nifesta l'intention  d'aller  renverser 
son  lieutenant.  Saladin  ,  de  l'avis 
de  son  père ,  redoubla  extérieure- 
ment de  soumission  ,  et  offrit  de 
se  faire  traîner  aux  pieds  de  Noured- 
dyn,  la  corde  au  cou ,  comme  un  vil 
criminel  :  mais  au  fond,  il  se  prépa- 
rait à  repousser  la  force  par  la  for- 
ce; et  son  père  lui-même  l'exborta 
en  particulier  à  ne  pas  céder,  ajou- 
tant que  ,  voulût-on  seulement  exi- 
ger de  lui  une  canne  à  sucre ,  son 
devoir  était  de  mourir  plutôt  que  de 
fléchir.  Saladin  ,  sentant  que  cette 
division  ne  pouvait  se  terminer  que 
par  une  catastrophe,  envoya,  vers  ce 
temps  la ,  un  de  ses  frères  conquérir  la 
Nubie  çt  l'Arabie  heureuse,  afin  d'y 
trouver  un  refuge  au  besoin.  (  F.  Me- 

MK  EL  MoADU^M  ,  XXVIII  ,  11  IO\ 

Pour  Nourcddyn,il  se  calma  d'aboitl, 
et  forma  d'autres  desseins.  EnGn ,  il 
mourut  au  moment  où  il  se  disposait 
à  entrer  en  Kgypte  à  main  armée, 
(1173).  (  f^oj.  NouR  eddyn).  Dc5- 
lorsla  face  des  choses  changea.  Sa- 
ladin se  hâta  d'éloulFer  une  nouvelle 
conspiration  qui  avait  éclaté  contre 
lui  ;  et, après  avoir  repoussé  une  flot- 
te sicilienne  qtii  avait  fait  une  des- 
cente dev.iiîl  Alexandrie  ,  il  résolut 
de  Si'emp.gcr  de  la  Syrie.  Celte  con- 
trée étaii  dans  la  plus  grande  contu- 
sion. Noureddyn  n'avait  l&issé  qu'un 
fils  .^|;é  cie  onze  ans  ,  et  sous  cet  en- 
fant les  émii  s  se  disputaient  le  pou- 
voir. Sur  ces  entrefaites,  les  chré- 
tiens étant  venus  f.nre  une  invasion 
sur  les  terres  de  Damas  ^  les  éxuirs , 


Digitized  by  Google 


SAL 

ad  ^aod  scandale  des  Mosulinans , 
jiMiint  achclc  leur  retraite.  Sala- 
iui  utIiTî.i  (le  paraître  révolte  de 
celle  cc«tidiii(e  :  en  ipi.ilile'  de  vas- 
sal ilu  IiIn  Je  NouiT  idyii  ,  il  pru- 
icsij  de  >uii  dévouement  j  mais  il 
rrciïmi  hautement  contre  la  fai- 
Lleî»^c  dt  i  eiairs,  et  eut  Part  de  se 
prtr>«ilrrau\  p(  tiplcs  «  uni  me  le  ven- 
deur ilo  b  rcligioii  ollcii^ec.  «  \  uns 
a%r2  .  tcfii-il-il  aux  émirs,  f.tit  la 
paix  ..VIT  Us  <  liiLti<'iis.  Cependant 
les  f  fjrriieus  suiii  vus  enncnjis  rom- 
muu\^  Vous  avez  fait  tourner  au  pi  i)- 
fii  di*^  infidilcs  l'argent  destiné  à 
|»cui«-ger  U  s  vrais  croyants.  C'est  un 
f^imt  contre  Dieu,  contre  son  pro- 
t4rie,  coi.trr  tous  les  ho  mines  de 
innî  -s  Ci  >  r»  proi  lus  iTavanl  pascor- 
ij^j  U  s  •  inirs,  il  en  mit  quehpjes-uns 
u^ix^  §cs  intcfirl.^  ;  et,  sous  prétexte  de 
f  etabfir  la  traDtpullité,  il  se  lit  livrer 
DânLj»  ,  prit  aii^si  îl  iin  ili,  Kniesse, 
tl  fulin  alla  a%Mfgcr  le  his  de  Non- 
rrddvo  même  dans  Alrp.  Dis-Iors  il 
iic  fui  plu%  possible  de  î>e  njéprendn* 
MIT  se^  iutentiuii*^.  Les  li alitants  se 
h-iicrrut  de  prendre  les  armes  ,  et 
plii>irurs  priuecsde  la  Mesoputaniie, 
pATcfil^de  Nuuretldyii,  accoariirent; 

[t  ut s  efTurts  furent  inutiles  : 
Le  Ui*  *lf  Noured'lyn  ,  ]>our  conser- 
ver Alep  ,  fut  ohli^o  de  céder  Da- 
m-Ls  ,  ave»  la  >»vfie  méri Jit^nate,  (  t 
de  rrroiiiMÎtrc  l'indépendance  de 
.*VàUdin  ,  rpfi  ohliiit  même,  du  khali- 
fe »ir  l><^li(l.id,  un  diplôme  p.ir  le- 
^ttci  II  fui  lit  «  Li  é  sullhan  d'E|;vptc 
et  tie  >  \  ne.  I,i  cummece  diplôme  ne 
Cii^tt  aucune  il  mile  à  ces  nouveaux 
rî-iU  .  on  j»cu:  croire  que  dc5- 
i««r  «  ^aiailiii  >€  j»iupi)s.É  de  les  étendre 
4  foiuuîé.  Liiallendanl ,  il  je  tour- 
na coiilrr  !(*s  rlirelnns  (  Ï177  ). 
•H»  aruirt'  fut  d  ahunl  surprise  et 
ItoAr  €41  <1(  route  p.ir  K  >  l'ram  s,  dans 
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presque  seul  en  Kpypte,  sur  un  dro- 
madaire. Mais  les  années  suivantes  , 
il  vengea  l'honneur  de  ses  armes,  et 
vaiin{uit  plusieurs  fois  les  Chrétiens 
près  de  Panéas,  sur  les  hords  du  Jour- 
dain. Son  ardeur  était  extraordinaire. 
Comme  la  terre  avait  été  frappée  de 
stéi  dite,  «pielqu'un  lui  conseillant  de 
ne  |>as  tenter  Dieu,  et  délaisser  prcn- 
di  t  li.jjeiiie  à  >es  peuples,  il  répondit  : 
«  Faisons  notre  devoir,  et  Dieu  fera  le 
sien.  Aidons-le  et  il  nous  aidera.»  Eu- 
suite  li  atta(pia  le  sullhan  d'Iconium, 
qui  demanda  la  paix  ;  puis  se  dirigea 
contre  les  chrétiens  de  la  Petite-Ar- 
ménie ,  qui  avaient  fait  des  courses 
.sur  les  terres  musulmanes.  La  "uerre 

f 

Imie,  il  reprit  le  chemin  de  l'Egypte, 
et  s'occupa  d'objets  d'utilité  publi- 
que. Il  entoura  le  Caire  de  l'enceinte 
qui  existe  encore  aujourd'hui;  bâtit 
des  collèges ,  des  hospices  ,  ainsi  que 
le  château  qui  domine  cette  capitale, 
et  on  résidèrent  ses  successeurs.  C'est 
là  qu'est  le  fameux  puits  de  Joseph  , 
ainsi  appelé  du  nom  de  Saladin,  qui 
le  fit  consirtiire.  Malheureusement 
ces  instants  de  repos  ne  furent  pas 
longs,  et  la  guerre  reprit  avec  tou- 
tes ses  fureurs  (  i  iH  »  ).  Le  fils  de 
Noureddyn  venait  de  mourir  sans 
enfants  ,  et  il  s'agissait  de  savoir 
qui  aurait  son  héritage.  C'était  en 
vain  que  ce  malheureux  prince 
.'i\ait  laissé  sa  principauté  d'Alep 
à  S(Mi  cuiisiu  A7.z.-ediiyn  ,  prince 
d^  Moussoul ,  le  pbis  puissint  de 
ses  parents,  »  t  le  seul  (pii  parût  ca- 
pable de  mettre  un  frein  à  l'ambition 
de  Sal  idin  (  /'<^>'.  Mas'oud  Azz - 
i.i>!)».>  )  Un  frire  d'Azx  -  cddyn  , 
nommé  Ema  l-ed  iyn,  prince  deSin- 
dj.ir  ,  s'était  fait  céJer  Alep  ,  et 
avait  donné  Sindjar  en  échange. 
A  cette  nouv(  Ile,  Saladin  ne  balança 
)»lus  :  il  fit  valoir  son  diplôme  du 

kliaUIe,  «inii'ciabliMait  iiuUr»(UrË- 
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gypte  cl  (le  I.i  Syrie  ,  et  se  prétendit 
investi  d' Alcp  jusqu'aux  rives  de  l'Eu- 
pli  raie.  Ccpcudant  il  n'osait  encore 
lever  reîcndard  de  la  guerre ,  et  crai- 
gnait de  soulever  contre  lui  les  Mu- 
sulmans. Tout -à -coup,  pendant 
qu'il  avait  envahi  les  provinces  c h  re- 
tiennes ,  oii  il  éprouvait  i;ne  vive 
résistance  ,  il  apprit  qu'Azz-cddyn 
et  Éraad-eddyn  ,  excites  par  le  pé- 
ril commun,  avaient  lait  un  traite' 
d'alliance  avec  les  Francs.  Ces  deux 
princes  lui  parurent,  par  là-même, 
déchus  r^c  leur  autorité;  du  moins 
c'est  ce  uu'il  ifTecla  d'^'crirc  ati  kha- 
life de  Bat^hdad  (  F,  Nasser  Ledin- 
ALLAu).  Dans  sa  lettre,  il  commen- 
çait par  (îalter  l'orgueil  du  pontife, 
en  lui  prodiguant  les  litr-s  les  plus 

Î)ompeux,  et  le  reprcscnlait  comme 
e  maître  absolu  de  toute  la  terre , 
comme  c  "lui  rpii  pouvait  seul  dispo- 
ser des  couronp.es  et  des  royaumes. 
En  sn  i  'c  i  I  pci  na  i  t  A  zz-edd  y  n  cl  Éin  ad- 
eddyr.  sous  l-s  couleurs  les  plus  noi- 
res, et  Icrr  opposait  sa  propre  con- 
duite ,  ses  guerres  et  ses  succès  con- 
tre les  Chf  r'hens,  ses  services  per- 
sonnels envers  le  khalife,  la  ruine  des 
pontifes  du  Caire  ,  ms  (  imcmis  ,  et 
finissait  par  conclure  (juc  nul  n'a- 
vait plus  de  (huit  que  lui  à  la  pos- 
session d'Alep,  protestant  d'ailleuis 
de  son  desintiTCSscmcnt,  cl  assurant 
qu'il  n'avait  d'.iutrc  but  que  le  bien 
de  la  rcIi^U'U.  i\on  coulent  de  ces 
menées,  il  corrompit  la  fi']elit(i  de 
plusieurs  vies  petits  princes  de  la  Mé- 
sopotamie, qui  dépcn  l.iieutdeîMous- 
SOul;  ensuite  il  p.jssa  rKupliraie, 
et  attaqua  Azzcddyn.  La  coiujuctc 
de  Sindjar,  Haran,  E  fesse,  Aniidc, 
etc. ,  fut  l'ouvrage  de  peu  de  temps. 
Moussoul  seul  (q)[H)sa  de  la  résis- 
tance. Aussi ,  n  uouçant  d'abord  à 
son  dessein,  il  se  porta  contre  Alcp. 
Dès  qu'il  eut  occupe  cette  ville ,  et 
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donné  en  échange  \  Éraad  -  edd yn 
son  ancienne  principauté  de  Sin- 
djar, il  retourna  contre  Moussoid^ct 
renouvela  ses  Attaques.  A/.z  -  cddyn, 
pour  obtenir  la  paix,  fut  contraint 
de  se  reconnaître  son  tributaire  ,  et 
de  lui  faire  hommage  de  sa  princi- 
pauté. Pendant  ce  temps,  les  Chré- 
tiens avaient  essayé  de  faire  divtrr- 
sion  ;  mais  aucune  de  leurs  entrepri- 
ses ne  réussit.  La  plus  singulière  de 
toutes,  et  celle  qui  fut  la  plus  sensi- 
ble à  Saiddin  ,  ce  fut  une  invasion 
que  Renaud  de  Chatillon,  seigneur  de 
Karak  .  tenta  du  côté  de  la  Mecque 
et  de  Médine,  voulant  abolir  la  loi 
de  Mahomet  au  lieu  même  oii  elle 
avait  pris  naissance.  Quand  Sala- 
din  en  reçut  la  nouvelle,  il  ordonna 
le  massacre  de  tous  les  Chrétiens 
que  l'on  pourrait  prendre.  On  lit  te 
qui  suit  dans  la  lettre  qu'il  écrivit, 
à  ce  sujet,  à  son  frère  Mclik-A^b  1, 
qni  avait  le  gouvernement  de  l'É- 
gyple  :  «  Les  infidèles  ont  violé 
»  l'asile  et  le  berceau  de  rislamisme; 
»  ils  ont  profané  notre  sanctuaire. 
»  Si,T)!eu  nou,s  en  préserve, si  nous 
M  ne  prévenions  une  insulte  sembîa- 
»  ble ,  nous  nous  rendrions  coupa- 
))  bles  aux  yeux  de  Dieu  et  aux  yeux 
»  des  liomnus.  Toute  la  terre  s'élè- 
))  verait  contre  nous,  en  Orient  et 
»  eu  Occident.  Purgeons  donc  la  tcr- 
î>  rc  de  ces  hommes  qui  la  déshono- 
M  renf.  C'est  un  dt^voir  sacré  pour 
»  nous.  Purjreons  l'air  de  l'air  qu'ils 
»  respirent;  et  qu  ils  soient  voues  a 
»  la  mort.  »  En  couse'quencc,  tous 
les  Chrétiens  qui  survé* meut  lu  dé- 
sastre finent  conduits  les  uns  li  la 
Mecque,  où  les  pèlerins  musulmans 
les  imuiuîirent,  en  place  des  brebis  et 
des  agneaux  qu'ils  ont  coutume  de 
sacrifier  chaque  annéc;lcs  .uilrcs  me- 
nés eu  Égyptc,  où  ils  pcriiuit  de  la 
maiu  des  solis  et  de  tou:»  ciuix  qui 
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rcnt  signaler  loir  7.b\c  pour  Tis- 
tiiatsme.  A  la  fin  cependant ,  la  paix 
fat  faite,  el  Saladin  garda  ccqu'il^ 
■  vait  pris.  Ce  fut  alors  que  ,  libre 
tout  suiu  ,  il  5c  livra  tout  entier 
i  son  ancien  projoi  d'expul>cr  tous 
Francs  de  la  Pdicsiine.  Leur  prc- 
vcnce  au  milieu  def  pruvince^  inusid- 
maiies  lui  p.iraiss.aL  un  outrage  à  la 
rclipon  de  Mahomet.  Les  circons- 
'^aces  ne  pouraient  être  plus  fa- 
'rablcs.  A  la  veiile',  les  rois  Francs 
:  ^  Jcrusalem  dominaient  encore  sur 
-•5<*  va<te  e'teudue  de  pays  :  leur 
*-ton*e  s  exerçait  sans  partage  sur 
là  FAcstinc  ,  la  Phenicie  et  Je  lit- 
•-cril  de  a  .^vrie  jiLs'pi'aux  confins  de 
Li  Ciàcic.  Suf  lis  côtes  ou  dans  les  en- 
Tir©a5,  brillaient  avec  éclat  Antioehe, 
Inpuli,  Ikrytc,  Sidou,  Tyr^S.iint- 
J^aa  d'Acre ,  Ascalon  et  d'autres 
îîici-  L'intérieur  était  hérissé  de 
r. Liteaux  cl  de  places  de  guerre. 
Tjot,  en  un  mot,  prt*ient.<it  rncorc 
i'ippartncc  delà  force;  et  ccpcmiant 
fcaipire  ctait  mine  de  toutes  [miIs. 
Aq  dehors.  i(s  [aovinces  chiLtien- 
iif>^Ten.iicni  '  'ctre  enfermées  dans  les 
TksVt5  conquvlcs  de  Sahdin  :  la  mer 
éuit  libre  ;  mais  Ici  sitour.H  etciicnt 
floigue^.  Au  dedans,  le  pays  était 
morre\t  mire  une  foule  de  piiiucs 
r.i  de  *ei';neurs ,  qui  tous  avaient 
i^rs  infértls  particuliers.  A  Tan- 
lonKf  rt»vaic  seidc  cul  clé  donné  de 
ouwtenir  Tordre  dans  celle  anar- 
chie :  mais  le  roi  de  Jcrus  ilcni  , 
•  Baudouiî*  IV  )  venait  de 

wumrîr  «ans  enfants.  Son  neveu, 
«re  (ic  iiis,  l'.iVait  bientôt  MU\ i 

CifLS  U-tr'iûbe,  el  sa  .su  ur,  a  qui  le 
K<p:ie  étiit  échu,  au  lieu  de  le  dé- 
poser entre  des  mains  fermes,  avait 
un  choix  ,  potjrépnux,  d'un  siinnle 
diCTalîcr.  nomme  Gui  de  Lusip^nan, 
tr»p  fail>k'  pour  soute  nir  un  liuiie 
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Saladin  n*allcndait  qu'un  prétexte 
pour  reprendre  les  armes.  On  ne 
tarda  pas  à  le  lui  fournir.  Bcuaud 
de  Chàtillon  ,  seigneur  de  Karak  , 
ayant  vu  j)a5ser  sur  ses  terres  une 
ridic  caravane  musulmane,  l'enleva 
eu  pleine  paix.  Telle  était  la  confu- 
sion générale,  que  personne  ne  se 
mil  en  devoir  de  réprimer  un  tel 
brigandage.  Ce  fut  en  vainque  Sala- 
din invoqua  la  sainteté  des  ser- 
ments ;  ce  fht  en  vain  qu'il  eut  re- 
cours aux  menaces  :  tout  fut  inutile. 
Alors,  décidé  à  se  faire  justice  lui-mê- 
me, il  fit  un  appel  général  aux  guer- 
riers de  la  Syrie, de  ri*'gypte  el  de  la 
Mésopolamic.Tons  repundireiit  à  sa 
voix.  Un  eiigagcmenteutlieu  du  côté 
de  Nazareth,  entre  uuep  irliede  l'ar- 
méemu^ullilaneel  les  Tenniliers  et  les 
Hospitaliers,  qui  furent  taillés  en  piè- 
ces. Cependant  les  Chrétiens  se  ras- 
semblaient à  Seforié,  non  loin  dcNa* 
zaretli.  Tous  les  hommes  en  état  de 
marcher  avaient  j)ris  les  armes.  Sa- 
lailm  impatient  d'en  venir  à  une  ac- 
tion générale,  faisait  tout  pour  y 
attirer  les  Chrétiens;  mais  ceux-ci, 
malgré  ses  provucations  ,  ne  quit- 
tant point  leurs  fortes  positions  de 
Seforié,  il  alla  se  jeter  sur  les  fau- 
bourgs de  Tibériatlc,  qu'd  réduisit 
en  cendres.  A  celte  nouvelle,  ainsi 
qu'il  l'avait  prévu  ,  l'armée  chré- 
tieue  s'ebianla  pour  marcher  au 
secours  de  Tibénade.  Sahidin  s'a- 
vança aussitôt  à  sa  rencontre  ,  et 
le  suijJiit  (i.ins  des  lieux  étroits  , 
secs  et  arides ,  où  elle  se  trouva 
en  fermés  sans  aucune  r(  >soni  ce. 
l/armée  musulmane  était  enilatu- 
méc  d'ardeur;  sa  vue  seule  j(  tait 
l'eirroi.  Lu  auteur  arabe,  lémuiu  ocu- 
laire, la  compare,  quant  au  noiabrc, 
au  Li'fnic  huiiunn  asscjnhlc  pour  le 
ju  ^cnicnL  d<:nuC! .  Le.s  Cih  i  <'lu  u.s  n  d- 
Uicut  pas  m\)ii\&  tormidabità.  Leur 
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nombre  s'élevait  an  -  dessus  de  cin- 
quante mille;  et,  à  aucune  époque  Je 
royaume  de  Jérusalem  n'avait  mis  sur 
pied  d'arme'e  aussi  forte.  Les  auteurs 
arabes  compareut  leur  marche  à  des 
montagnes  en  mom>ement ,  ou  aux 
Jlols  d'une  mer  agitée.  Saladiu  avait 
derrière  hii  le  lac  de  Tibériade.  Son 
iufanterie  était  au  centre,  et  sa  cava- 
lerie sur  les  ailes.  D.nis  leur  position , 
eni;a;;es  comme  ils  étaient,  les  Cli re- 
tiens n'avaient  plus  qu'un  espoir, 
c'était  de  s'ouvrir  un  passaç^c  à  tra- 
vers l'armée  musulmane.  Un  com- 
bat eut  lieu  le  vendredi  de  rcbi 
second  (  3  juillet  ),  et  dura  jusqu'à 
la  nuit.  Comme  il  fut  sans  résultat , 
on  recommença  le  lendemain.  Le  pre- 
mier choc  fut  terrible;  mais  déjà  les 
Chrétiens  étaient  épuisés  par  la  soif, 
et  pouvaient  à  peine  soutenir  leurs  ar- 
mes. Pour  comble  de  maux,  Saladin 
fit  mell  re  le  feu  an  sol  couvert  de  bruyè- 
les  et  d'heibcs  •^relies,  siii  lequel  ils 
combattaient.  Dès-lors  ee  fut  moins  un 
combat  qu'un  carnaç;e.  Les  (^.h retiens, 
pressés,  accablés  de  toute  part,  tom- 
bèrent sous  le  ç;laive  ou  lurent  faits 
prisoiuiiers.  Tout  fut  perdu.  Le  buis 
de  la  vraie  croix ,  qui  ne  paraissait 
que  dans  les  G;ranfles  occasions  ,  et 
(pii  avait  toujours  passe  |)our  le  gaj^c 
assure  de  la  victoire,  tomba  au  pou- 
voir des  infiLlèles.  Le  roi ,  le  grand- 
maître  i]{">  Templiers  ,  Renaud  de 
Chatillon  et  beancoiqi  d'autres  sei- 
gneurs furent  |>ris  :  tui  petit  nom- 
bre seulement  [>  irviut  a  s'echapi mm  . 
Les  auteurs  orient  aux  ,  pour  don- 
ner um*  idée  de  ce  désastre,  i appor- 
tent <pi*en  voyant  les  morts,  un  ne 
croyait  pas  (pi'ily  eûtde  prisonniers , 
et  (preu  vovant  les  prisonniers  , 
on  ne  erovut  pas  qu'il  y  tût  des 
morts,  fies  eortles  des  ttnl^  s  ne  slilîi- 
lent  pas  pour  lier  les  captifs.  On  en 
voirait  trente  ou  quarante  altacbéâ  à 


la  même  cbaÎDc  ;  cent  ou  deux  cents 
étaient  conduits  par  un  seul  homme. 
,  Tous  ceux  qui  furent  pris  devinrent, 
suivant  TusagcdesAsialiques,  la  proie 
des  vainqueurs.  Il  s'établit,  dans  le 
voisinage,  des  marchés  publics,  où 
on  les  vendait  par  bandes.  Il  y  eut 
un  pauvre  Musulman  qui  en  éciian- 
gea  un  contre  une  paire  de  sandales, 
afin,  disait-il,  qu'on  sût  dans  la  sui- 
te que  le  nombre  des  prisonniers 
avait  été  si  grand ,  qu'on  les  vendait 
pour  une  chaiissure.  Cette  bataille  e>t 
a  ppelée  bataille  de  Tibériade,  pa  r  1  er^ 
Chrétiens^  et  par  les  Arabes,  bataille 
de  J/ittin,  du  nom  de  la  colline  où  le 
roi  fut  pris.  Quand  le  carnage  eut 
cessé  ,  Saladin  reçut  dans  sa  leiite  le 
roi  et  les  principaux  chefs.  Tous 
furent  traités  avec  égard  ,  excepté 
Keuaud,  qu'il  tua  de  sa  main,  en  ex- 
piation de  son  entrejuise  sacrilège 
contre  la  Mecque.  Il  lit  aussi  impi- 
toyablement mettre  à  mort  tous  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers  qui  tom- 
bèrent en  son  pouvoir, afin  de  laver 
dans  leur  sang  la  guerre  que  ces  re- 
li5:u'u\  f  iisaient  par  état  à  Tishuni^ 
me.  Il  voulut  inèmcqueces  horribles 
exécutions  eussent  lieu  par  la  main 
des  dcvuls  de  son  armée,  et  des  doc- 
teurs de  la  loi,  comme  s'il  se  fût  agi 
d'une  aciion  a'^réableaDieu. Tout  cela 
eut  lieu  le  jour  miwne  lie  la  bataille. 
Lcleu  lemain ,  (limanel>e,  il  retourna 
contre  la  citadelle  de  Til»eriade  ,  qui 
se  rendit.  Saint  Jean  d'Acre,  Heryle  . 
Sidon  ,ete.  ne  firent  aucune  résistan- 
ce. .\u  même  instant ,  de  nombreux 
ïartis  musulmans  se  répandirent  daii> 
es  c  impagnes  ,  et  y  mirent  tout  k 
feu  et  à  s  ing.  Kn  mon)s  île  deux  mois, 
toute  la  Palestine  fut  envahie.  As- 
calon  ,  qui  .\v.iit  <'oùle  aux  Chrétiens 
plus  de  cinquante  ans  île  guéries  ci 
de  travaux,  ne  tint  <|ue  qu.tior/e 
jours  :  mâi&  la  couquéic  (|ui  iUua  ic 
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fim  Saladin ,  et  qu'il  regarda  com-  bées  au  pouvoir  de  Saladin.  Cé" 

meÎM  ph»  glorîeiisc  de  &on  rc^e,  tait  Conrad,  fils  du  marquis  de 

et  f oC  la  prise  de  Jérusalem.  Cotte  Montfcrrat,  qui  présidait  à  sa  dé- 

▼îlle ,  berceau  do  ch  ristianisme ,  il-  fensc.Saladin  déploya  les  plus  grands 

Uittrée  par  les  exploits  des  héros  de  efforts  pour  s'en  emparer.  11  l*atta- 

k  première  croisade ,  ne  résista  que  qoa  par  mer  et  par  terre.  Mais  le 

—  \onn  (?).  Saladin  s'arrêta  près  brare  Conra<l  repoussa  toutes  ses 


d^im  mots  dans  ses  murs  pour  y  réta-  attaques  ;  et  Thivcr  étant  surreuu , 

bltr  Teserciee  da  la  religion  musul-  les  troupes  musulmanes  reçurent 

icaae.  Les  mosquées  qui,  sous  les  congé.   Ainsi  se  termina  Tannée 

Francs,  avaient  été  converties  en  1 187  de  J.-C  ,  si  féconde  en  grands 

Mses ,  furent  purifiées  arec  deTeau  événements.  L'année  suivante ,  Sa» 

it  rose ,  et  rendues  â  leur  ancienne  ladin  conquit  les  villes  chrétiennes 

destination.  Deux  fils  de  Saladin  ,  de  la  Phénicieet  de  la  principauté 

ion  frère,  son  neveu,  prirent  part  d'Anttoche.  Cette  Tille  elle-même 

m  personne  à  cette  cérémonie.  On  aurait  subi  le  jong,  sans  l'hiver , 

Ibnity  dans  la  ville,  det-  collèges  qui  obligea  Saladin  à  licencier  de 

cf  des  communautés  religieuses  à  nouveau  son  armée.  Cependant  on 

fasjge  des  mahométans  :  mais  l'é-  commençait  k  parler  des  immen* 

dbedn  Saint  Sépulcre  fut  respectée,  ses  arnicments  qui  se  préparaient 

vaprès  la  capitulation  ,  tous  les  en  Occulcnt.  On  savait  qu'à  la  nou- 

ckreciciis  du  rit  latin  établis  à  Jëmsa-  vclle  de  la  bataille  de  Tihériade  et 

lem  avaient  été  considérés  comme  de  la  perte  de  la  ville  Sainte ,  l'Eu- 

cipciii^  et  ceux-là  seuls  devaient  rope  tout  entière  avait  couru  ann 

•nrtir  en  liberté,  qui  auraient  payé  armes.  Ce  moufement  s'et.iit  com- 

mi  Iribnistous  les  anties  devaient  muniqué  rapidement  h  ritaiie,  U 

être  esdam.  Saladîa  se  montra ,  en  France,  T  Angleterre,  l'Allemagne.'A 

(ctie  occasion,  bnmain  et  généreux,  l'intérêt  religieux  s'étaient  joints  les 

Il  fnwnti  à  tons  eeni  qni  sortirent,  intérêts  de  la  politique  et  du  com- 


âver  une  escorte  pojir  merce.  Sous  les  rois  Francs  de  Jcni- 

is  pftfKrvfr  de  toute  insulte,  et  sa  le  m  ,  les  villes  de  la  Palestine  et  de 

•Vpernia  rien  pour  adoucir  leur  la  Phénicie  étaient  devenues  le  ccn- 

Mri.  Il  aurait  séjourné  plus  long*  tre  du  commercé  de  TOrient  et  de 


pn  dans  la  TÎUe  sainte,  sans  les   l'Occideiit.  C'est  là  que  les  épice- 
Moents  qui  rappelèrent  à  Tyr*   ries  et  les  productions  de  l'Inde 
Ccœ  ville,  depuis  les  malheurs  des   s'échangeaient  avec  les  draps  de  Ve* 


Okr^iens .  était  devenue  leur  prin*  nise  et  lés  productions  de  l'Europe, 
cipii  bonletartt  et  le  seul  port  n  Ainsi  la  pertede  la  Terre-Sainte  n  «• 
état  de  recevoir  les  secourt  qu*ils  Tait  pas  seulement  éîé  une  injure 
tient  d'Ocridrnt.  Son  enccin-  à  la  religion  chrétienne  ;  c'était 
avait  ^rvi  de  refuge  aux  habi*  alors  une  calamité  générale.  De 
Us  4s  la  plupart  à»  viUes  tom-  peur  d'être  prévenu  ^Sa  lad  in  se  hâu 
  d'achever  avec  ses  mamiouks  la  con- 


,  quête  des  places  chrétiennes  de  Tinté- 

- .  ...  m.    ,  nr.rm..oc     riK.  Hcnr.  Ensuito  il  visita  les  villes  qu  il 

^                 ^jJ^TUi  sou  mises  sur  la  cdie,  et  les  mit  en 

àZf.  état  'le  défense.  Son  intention  était 


Digitized  by  Google 


104  SiL 

de  signaler  la  campagne  suivante 
par  la  conquête  de  Tyr,  Antioche, 
Tripoli,  cl  de  tout  ce  qui  restant 
aux  chrétiens.  II  avait  j»i  peu  Tidee 
des  forces  qu'il  allait  avoir  à  com- 
battre, qu'un  amiral  sicilien  qui  , 
à  la  première  nouvelle  des  mal- 
heurs de  la  Palcslinc,  était  accou- 
ru avec  sa  flotte  ,  lui  conseillant 
de  ne  pas  s'exposer  à  une  telle  lut- 
te, et  d'accorder  la  paix,  il  rcpou- 
dit  qu'il  s'inquiétait  peu  des  guer- 
riers d'Occident  :  «  Qu'ils  viennent, 
»  ajouta  -  t  -  il,  qu'ils  viennent ,  et 
»  ils  subiront  ce  qu'ont  subi  leurs 
»  frères,  la  mort  et  la  captivité.  » 
Mais  au  printemps  suivant  (i  i8()) , 
l'innombrable  quantité  de  croises 
qui  abordaientàXyr  ,  le  fit  renoncer 
à  SCS  desseins.  LesCh  retiens,  prenant 
bientôt  rullcnsive ,  allèrent  former  le 
sie'ge  de  Saint- Jean -d'Acre.  Sala- 
din  y  avait  cleve'  de  nouvelles  forti- 
fications; et  tlcpuis^eux  ans  l'on  ne 
cessait  d'y  trav.iiilcr.  Les  croises 
se  déployèrent  devant  ses  muradlcs, 
et  furent  à  leur  tour  assièges  par  Sa- 
ladin.  Eu  niùuc  temps  leur  flotte 
occupa  ta  rade.  Lesie'i^edura  plus  de 
deux  ans.  L'arme'e  et  la  flotte  chré- 
tienne formaient  rèlilc  des  guer- 
riers de   tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope. La  flotte  n'y  (icnieurait  que 
l'cte'. L'iiiver,  à  l'approchedes  orages, 
elle  levait  l'ancre ,  et  se  réfugiait  à 
Tyr,  ou  dans  les  ports  d'Occident. 
La  flotte  e'îçypticnne  arrivait  alors 
avec  des  provisions  ,  et  secourait  la 
ville.  Un  grand  nombre  de  femmes 
chrétiennes,  portant  le  harnois  cl 
la  cuirasse,  combattirent  à  ce  siège. 
Dans  les  premiers  mois,  les  croises 
ne  firent  aucun  progrès  :  ils  ne  par- 
vinrent pas  mcnie  a  cerner  eulière- 
nient  la  ville.  Chaque  jour  ,  ils 
avaient  à  se  di-fendrc  contre  les  sor- 
ties de  la  garm&uu  et  conUc  les  attu- 
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ques  de  Saladin.  C'était  lesultlianqiii 
dirigeait  ordinairement  ces  attaques, 
La  veille,  dit  un  de  ses  historiens , 
il  se  préparait  pour  le  lendemain. 
Telle  était  son  ardeur  qu'il  passait 
quelquefois  plusieurs  jours  de  suite 
sans  manger.  Ses  émirs  claient  sans 
cesse  obliges  de  le  modérer.  Les  au- 
teurs arabes  le  comparent,  à  ce  sujet, 
à  une  mère  qui  cherche  en  vain  son 
fils  unique  ,  à  une  lionne  qui  a  perdu 
ses  petits.  L'ardeur  des  Chrétiens  n'c- 
taii  pas  moindre.  Les  auteurs  arabes, 
dans  leur  langage  exagère,  compa- 
rent leur  impétuosité  au  déborde- 
ment d'un  déluge  ou  d'une  mer  en 
furie.  A  la  fin, le  sulthan  tomba  ma- 
lade ;  et  comme  les  cadavres  qui 
couvraient  la  plaine  répandaient  une 
odeur  pestilentielle,  il  se  i étira  avec 
son  armée  sur  le  mont  Kharouba, 
à  quelques  lieues  de  la  ville.  Son 
cœur  e'iait  alors  en  proie  aux  plus 
vives  angoisses.  Instruit  des  arme- 
ments terribles  qui  se  poursuivaient 
en  Occident  ,  elîrayé  du  découra- 
gement de  ses  émirs  ,  il  reco  a  ut  au 
khalife  de  Baglidnl.  u  Esperui^s,  lui 
»  écrivait-il ,  de  la  bonté  de  Dieu  , 
1)  que  le  danger  où  nous  sommes  ral- 
»  îumera  le  zÀle  des  vrais  croyants. 
»  Qu'est  donc  devenue  l'ardeur  des 
»  Musulmans ,  le  zèle  des  gens  pieux  ? 
»  Ce  qui  nous  étonne,  c'est  de  voir 
»  l'union  des  infidèles  ,  et  la  division 
»  des  vrais  croyants.  Voyez  les  Chré- 
»  tiens,  comme  ils  viennent  en  foule! 
«  comme  ils  se  pressent  à  IVnvi  1  Us  le 
»  font  dans  l'idée  que  par  là  ils  san- 
))  veronl  leur  religion.  Les  Musul- 
))  mans,  au  contraire,  sont  mons,  dé- 
7>  courages  ,  sans  zèle  pour  l'islamis- 
»  me.  »  rcnihulce  temps  ,  les  Clué- 
tiens  achevaient  de  fermer  les  is>ucs 
de  la  place.  Us  se  forliliaient  dans 
leur  camp  ,  et  ils  en  faisaient  une  es- 
pèce de  ville ,  où  l'un  voyait  des  i^U- 
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m^àcs  inarc!iés,elc.  àu  printemps 
fvraDt  (  1 190) ,  lorsque  baladin  re- 
viM  dans  ses  aiciemies  positions  »il 

tr^uTa  toutes  ses  commmîcsittoiis 
fermrcs  ;et  ne  pat  plus  correspondre 
-  U  garnison  qu*au  moyen  de  pi 
-  -a  d'intrépides  naç;cui's  qui , 
triTersaient  la  ûottc  chré- 
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Alors  les  croisés  tournèqent 
kon  efforts  contre  la  ville, 
Faatdc  ils  minaient  les  remparts, 
tmUoî  3s  moolaieot  à  l'escalade  , 
tafllôt  ils  faisaient  jouer  leurs  ma* 
eyacs.  Maïs  la  garnison  faisait  face 
è  ioat  :  elle  repoussait  les  assauts , 
m  faisait  des  sorties ,  et  avec  le  fea 
,  brûlait  les  machines  de 
EÀ\e  était  vivement  secon- 
dée par  Saladin.  Ce  prince ,  à  cha- 
attaque  des  Chrétiens  contre  la 
jAitc ,  attaquait  leur  propre  camp. 
Ce  fat  sur  ces  entrefaites  que  l'em* 
pcrcnr  Fréiléric  Birberotisse  arriva 
prci  de;  confins  de  la  Sjrie*  Parti  du 
lead  de  rAllemagne^  ce  monarque 
avait  traversé,  en  vainqueur,  les  con- 
fiées baignées  par  le  Danube,  ainsi 
•Krcmpire  grec  et  les  états  du  suU 
ttaa  d*lcomuiii.  A  son  approche , 
ks  MBSulmans  furent  saisis  d'efllVoi; 
tant  annonçait  qu'il  allait  faire  pen- 
cfcer  la  balance  ,  lorsqu'il  périt  au 
pavtage  d'un  fleuve.  Aussitôt  son 
armée  se  dispersa;  les  Chrétiens, 
accabSes  de  aouleur,  dc'sespc'i  èrent 
dcWar  fortune;  ils  souffraient  alors 
de  ta  disette  et  de  diverses  mala- 
épide'miques  :  heureusement , 
jaes  jours  après ,  ils  reçurent 
aar  mer  de  grands  secours  d'Ocd* 
Mt  Vers  le  même  temps ,  ils  a|)- 
arâcBt  que  les  rois  de  France  et 
CAaglef erre  s'étaient  croises ,  et  se 
dhpoiiinit  à  venir  les  seconder.  Le 
Irait  coorat  même  que  le  pape 
vadbit  prendre  part  en  personne 
àli  cmsade,  et  marcher  à  la  lète 


de  la  chrétienté.  A  cette  nouvelle, 
Saladin  ne  se  crut  plus  en  sûreté  dans 
son  camp,  et  il  retourna  à  Kharouba. 
On  lit  ces  paroles  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  alors  au  khalife  pour  ré- 
clamer son  appui  :  «  Les  Chrétiens 
reçoivent  sans  cesse  de  nouveaux 
secours  plus  nombreux  que  les  flots 
de  la  mer,  plus  amers  pour  nous 
que  ses  eaux  saumâtres.  Quand  il 
en  nérit  un  sur  terre,  il  en  arrive 
mille  par  mer.  La  semence  se 
trouve  plus  abondante  que  la  mois- 
son ;  l'arbre  pousse  plus  de  bran- 
chesque  le  fer  n'en  peut  couper.  Ces 
ennemis  de  Dieu  se  sont  fait  de  leur 
camp  une  forteresse  inexpugnable. 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'eu  ait  déjà  péri 
un  grana  nombre,  à  tel  point  que 
le  fer  de  nos  épées  on  est  émoussé; 
mais  nos  compagnons  commencent 
k  se  lasser  d'une  guerre  si  longue. 
Hâtons  •nous  donc  d'implorer  le 
secours  du  Seigneur.  Dieu ,  sans 
doute ,  nousexauçera  par  considé- 
ration pour  notre  maître ,  le  com- 
mandeur des  croyants.  Voilà  que  le 
pape  des  Francs  impose  aux  Chré- 
tiens des  pénitences  et  des  dîmes. 
Il  les  fait  revêtir  de  deuil,  jusqu'à 
Tenticrc  de'livrance  du  tombeau  de 
leur  Dieu.  Mais  vous,  qtii  tltesdu 
sang  de  notre  prophète  Mahomet, 
c'est  à  vous  de  faire,  en  cette  cir- 
constance, ce  qu'il  ferait  lui  même 
s'il  éuit  au  milieu  de  son  peuple, 
car  iinous  a  remis,  nous  et  tous  les 
Musulmans,  à  votre  garde.  Ah  !  plût 
à  Dieu  que  votre  serviteur  fut  déli- 
vré des  inquiétudes  qui  le  tour- 
mentent: il  volerait  à  votre  seuil. 
Il  exposerait  au  médecin  de  l'isla- 
misme ,  à  celui  qui  est  comme  son 
messie,  le  mai  qui  le  rouge.  Hélas  I 
il  voudrait  bien  avoir  d'autres  nou- 
velles à  vous  donner;  mab ,  au  con- 
traire, il  craint  de  vous  faire  un 
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»  tableau  trop  vëridiquc  de  notre  si- 
»  tuatiou ,  vu  que  ce  serait  vousafflU 
»  ger  plus  qu'il  ne  convient.  Sans 
»  cela  ,  votre  serviteur  vous  dirait 
»  des  choses  qui  vous  feraient  fondre 
»  en  larmes  ,  des  choses  qui  vous 
»  fendraient  le  cœur.  Cependant  il 
»  lient  ferme  ;  il  a  toujours  confiance 
»  en  Dieu  ;  il  attend  son  sahit  de  hii.  O 
»  mon  Dieu  î  je  me  résigne  d'avance  à 
M  ce  qui  m'afHigect  aflligc  les  miens, 
»  pourvu  qu'il  doive  l*ctrc  agréable. 
I»  Oui ,  nous  serons  fermes  dans  ce 
»  danger.  »  Celte  lettre  peint  très- 
bien  Tclat  d'anxicte  où  était  Sala- 
din.  L'agitation  desouamc  avait  al- 
tère sa  santé;  et  lorsque  les  Chrétiens 
vinrent  Tallaquer  ,  son  plus  grand 
regret  fut  de  ne  pouvoir,  à  cause 
de  sa  maladie,  prendre  part  à  l'ac- 
lion.  Il  fondait  en  larm<^s;  et  peu 
de  temps  après  ,  quelqu'un  lui  con- 
seillant de  se  retirer  dans  les  ter- 
res à  cause  de  l'odeur  morlclio  que 
les  cadavres  avaient  rep  indue  dans 
les  environs ,  il  repondit  par  un 
vers  dont  re(piiva!ent  est  ceci  :  £h! 
que  111  importe  de  mourir  pourvu 
que  Les  ennemis  de  Dieu  périssent 
avec  moi.  Ce  qu'il  v  a  de  fort  remar- 
quable ,  c'est  (ju\  n  celte  occasion , 
au  milieu  des  attaques  Iesplus^vives,il 
se  montra  constamment  humain  en- 
vers les  prisonniers  chrétiens  ,  et 
qu'il  adoucit  de  tout  son  pouvoir  les 
maux  de  la  guerre.  Ct-pendant  l'hiver 
ne  tarda  pas  à  venir.  Saladin  était 
toujours  à  Kharouba  ,  où  il  recevait 
des  vivres  des  provinces  voisines. 
Pour  les  Chrétiens  ,  ils  se  trouvèrent 
dans  l'état  le  plus  déplorable.  En- 
fermes dans  im  lieu  très-resserré, ex- 
poses aux  pluies  de  la  saison  ,  en 
proie  aux  maladies  cpidémiques  , 
privés  de  tout  secours  depuis  que  la 
mer  n'était  plus  praticable  ,  alTaiblis 
par  de  uoiobreuses  désertions ,  ils 
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souffrirent  tous  les  genres  de  mi- 
sères. Saladin  profila  de  ce  mo- 
ment pour  renouveler  la  garnison 
de  Saint  Jean -d'Acre.  Il  commcii-  j 
çait  alors  â  se  rassurer.  La  lin  tr  i- 
gi(pic  de  l'empereur  Frédéric  avait 
vivetncnt  frappe'  son  imagination, 
et  il  croyait  y  voir  la  main  de  Dieu , 
qui  se  déclarait  pour  lui.  Dans  son 
pieux  enthousiasme,  il  comparaît  le  , 
sort  de  Frédéric  à  celui  de  Pharaon , 
englouti  dans  la  mer  en  poursuivant 
le  peuple  de  Dieu.  Mais  au  printemps 
de  l'année  suivante  (  1 191 },  ses  espé- 
rancesfurent  encoredéçues.Pbilijipe- 
Auguste,  roi  de  France»  et  Richard, 
roi  d'Angleterre  ,  arrivèrent  avec  de 
grandes  forces.  Dès-lors,  le  siège  d'A- 
cre reprit  avec  une  nouvelle  fureur: 
on  passait  les  jours  et  les  nuits  à  se 
battre;  et  la  garnison  ne  suflisail  plus 
contre  la!it  d'attaques.  Eu  vain  >a- 
ladin  cherchait  a  l  lirc  diversion.  Les 
Cliiélicns  défendaient  leurs  retran- 
chements et  dans  le  même  temps 
ils  harcelaient  la  ville.  Ce  fut  alors 
que  le  sulthan  écrivit  de  divers  co- 
tés pour  intéresser  les  Mnsnlmaus 
à  sa  cause.  Il  hésitait  à  s'adres>ir 
au  khalife,  vu  le  [>eii  de  secoan 
qtt'il  in  avait  tiré.  Cej»endaut  le 
péril  ne  cessant  de  s'accrciilre, 
il  lui  écrivit  :  «  Votre  serviteur  a 
toujours  jiour  vous  le  même  res- 
pect; mais  il  se  lasse  et  s'eunuie 
d'avoir  sans  cesse  à  vous  écrire 
sur  nos  ennemis,  dont  la  puissan- 
ce et  la  méchanceté  de  viennent  de 
plus  eu  plus  redoutables.  Non, ja- 
mais les  hommes  u'avaient  vu  ui 
entendu  un  peuple  qui  assic^e  et  est 
assiégé  ,  (jui  resserre  et  est  ressem. 
Vouloir  déterminer  le  nombre  des 
Francs, cela  serait  impossible:  lliiu- 
ginalion  elle-même  ne  saurait  se  lei 
représenter.  On  dirait  que  c'est  pour 
eux  qu'a  été  fait  ce  vers  :  Là  saU 
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blés  tous  U's  peuples  asfcc 
iemrs  ÏM.n*j^ues  du'erses.  C*csl  au 
p«iot  que  nous  manquons  d*iuter- 
pour  les  ciileudrc  (3).  Ces 
is  de  Dieu  in];iî!inent  tous  les 


quelque  Douvclle  inaltce.  »  Le 
r»te  de  U  lettre  était  sur  le  même 
ton.  K  la  fin  ,  Saiut-Jean-d^Âcriï  se 
rendit.  Philippe- Auguste  remit  à  la 
voikW  pour  mourner  dans  ses  états; 
rt  Bicoard  prit  le  commaudement  de 
l'armer  (  f^ojr.  Philippe  ,  XXXI V  , 
1)4  ).  L'ÎDtention  des  Croi&és  était  de 
pmiîler  de  l.i  terreur  munspiraient 
km  succès  pour  marcher  à  la  dcli- 
TTiacedela  ville  Sainte  :  ils  suivirent 

10  bords  de  la  mer.  Telle  était  leur 
trdenr,  qu'ils  renversèrent  d'abord 
toQi  les  obstacles.  En  vain  Saladin 
!»  cessa  de  les  harceler.  Au  combat 
4*Anoiif ,  ses  soldats  ,  s'étant  trop 
iraoeés ,  furent  mis  en  déroute;  et 
plas  de  vingt  mille  dVutr'eux ,  sui- 
r^ot  fc^prcssion  de  Boha-eddyn^ 
umffnjvnt  le  martyre;  la  frayeur 
dnrwt  telle,  qu'ils  n*oscreDt  attendre 
AoCkrttiens  dans  Ascalon.  Ce  qui  les 
«poorantait  le  plus ,  c*est  qu'après  U 
capiioUtioD  de  Saint -Jean-d  Acre  , 
liciianl,  B'ajaDt  pu  s'accorder  avec 
*rnlidi«  sur  reiécution  du  traité, 
irait  crocUemeot  manaeré  Im  sol- 
dat» de  b  ^nison  ,  aa  nomlire  de 
aneie  mille.  Les  Mutulmaiis  cni* 
rnâirnt  d'i^pTouTer  le  même  sort. 

11  (ailoC  que  Saladin  ,  qui  avait 
dqà  aénanteléiaira.Gter^y  Ar- 
seîtf  et  d'aotret  places  du  second 
•rdie ,  pour  emp&her  les  Chrétiena 
les'v  âablir  .  diétniidt  aussi  Asca- 
loQ.  foiiie  de  cette  grande  rite  lui 
i«  tiH<caMblo.  Son  lustohen  Bolià* 


4  car  Ici  Mutulimn*  (.ui"prrci44iriil  rt 

tmtm  évmà»  Vm  Ui>,;>ir  fraiiqur.  qui  •Vtait 
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eddyn,  qui  était  alors  auprès  de  lui , 
rapporte  que  lorsqu'il  arriva  devant 
Ascalon  ,  il  ne  put  retenir  ses  lar«» 
mes  y  et  qu'il  dit  :  «  J'aime  beaucoup 
mes  enfauts;  mais  il  m'en  coûterait 
moins  de  les  sacrifier ,  que  d'ùier 
une  seule  pierre  de  ces  murailles.  » 
ï)i  s  lors  ses  efforts  se  bornèrent  à  sau- 
ver Jérusalem.  Non  content  d'en  ré- 
parer les  fortifications,  il  fit  dévaster 
les  environs ,  et  occupa  ,  avec  son 
armée,  les  hauteurs  voisines  (i  192). 
Cependant,  au  ^eul  nom  de  Richard, 
l'alarme  devint  générale.  Boha*eddya 
rapporte,  comme  témoin  oculaire» 
qii'à  rapproche  du  roi,  Saladin  as> 
sembla  son  conseil.  Le  sulthan  était 
en  proie  à  la  plus  vive  agitation,  et  it 
n'eut  pas  d'abord  la  force  déparier. 
Enfin  il  dit  aux  émirs  :  «Vous  savez 
que  vous  êtes ,  en  ce  moment»  leboii<» 
levard  de  l'islamisme  et  son  unique 
défense;  vous  savez  que  vous  avex 
dans  vos  mains  lesang  desMusulmaos, 
leurs  biens ,  leurs  familles:  sans  vous, 
l'ennemi  ne  rencontrerait  plus  d'obft» 
tacle.  Si  y  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise , 
vous  veniez  à  perdre  courage ,  c'en 
serait  fait  de  nous  tous;  les  Chré- 
tiens bouleverseraient  le  pays  et  le 
mettraient  sons  dessus  deisous ,  com- 
me l'ange  Sigil  pliera,  au  jour  du  juge- 
ment ,  le  livre  des  actions  humaines 
(4)«  Vous  ^  êtes  responsables:  c'est 
pour  cela  que  vous  avez  été  choisis 
entre  tous  les  Musulmans ,  et  que 
vous  êtes  entretenus  à  leurs  frais  :  l'is- 
lamisme tout  entier  attend  son  salut 
de  vous.  C'est  tout  ce  que  que  j'ai  à 
TOUS  dire.  »  A  ces  mots ,  les  émirs  s'ë» 
crièrent:  c  0  notre  maître!  nous 
sommes  tes  esclaves  et  les  serviteurs; 
ce  que  nous  possédons  c'est  de  toi 


(4)  L'auge  Si<tl  m(  cdai  qui  c»t  ctiarcv  «iVcrirc 
iMr  |Nir  iuur  \m  adÎMa  ém  fcim  0  «■  «• 
p«lé  dmsli  CoM,  asmli  Zll,  v.  104. 
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que  nons  le  tenons.  Nous  n'a  voit  s  h 
nous  que  nos  tôles,  et  elles  sont  à  ton 
Ecrvice.  Par  Dieu  î  aucun  de  nous 
n'hésitera  à  te  soutenir  jusqu'à  la 
mort.  »  Mais  après  le  conseil ,  les 
mamlouLs  et  les  soldais  s'assemblè- 
renten  tumulte,  menaçant  de  se  sou- 
lever :  tt  C'est  imprudent ,  dirent-ils , 
c'est  vouloir  compromettre  inutile- 
mCDt  l'islamisme.  Que  ne  tentons- 
nous  plutôt  le  sort  des  combats  !  si 
Dieu  nous  accorde  la  victoire  ,  l'cn- 
jiemi  est  perdu,  et  nous  lui  enlevons 
ce  quilui  reste.  Si  nous  sommes  vain- 
cus, nous  renoncerons  à  Jérusalem. 
Après  tout,  l'islamisme  en  était  il 
moins  glorieux  lorsque  nous  n'avions 
pas  cette  ville?  »  Ces  paroles  causè- 
rent à  Saladiu  la  douleur  la  pins  vive. 
Son  historien  rapporte  que  le  soir, 
lorsque  les  erairs  ,  suivant  l'usage , 
s'assemblèrent  auprès  de  lui ,  il  pa- 
rut fort  abattu.  Après  la  prière  , 
quand  les  émirs  commencèrent  à  se 
retirer,  Boha-cddyn  i  rsta  avec  lui  et 
ils  passèrent  en ';(  înl)!c  la  nuit  en  priè- 
res. Le  lendcuiaia  ,  l'-irmce  chre'- 
tienue  se  retira  tout  à-coup.  Saladin 
ne  douta  pas  que  Dieu  n'eût  vou- 
lu faire  un  niiiaelc  en  sa.  faveur. 
La  vérité  est  que  les  Chi  ciieus  etaicfit 
divises.  Malheureusenient,  une  fois  le 
but  principal  de  la  croisade  manque, 
il  ne  fut  plus  possible  de  retenir  les 
soldats  :  la  pluj>art  abandonnèrent 
leurs  drapeaux.  Richard  ,  rr>te  avec 
peu  de  forces,  apprit,  vers  le  même 
temps  ,  que  des  troubles  s'elaient 
clevcs  en  Angleterre:  il  d  u  songer  à 
s'en  rcluurner.  Une  seule  cliuic  le 
retenait,  c'était  l'intcrèl  de  sa  gloire 
et  le  tiesir  d'obtenir  une  paix  hono- 
rable :  mais  plus  il  se  montrait  impa- 
tient, plus  SalaJin  concevait  dVspc- 
ranccs  et  opposait  de  didicultes.  Il 
craignait  d'à  illeurs  que  si  l'armée  ni  u- 

Auimaue  ciail  uue  fuis  iiceuciée, il  aie 


fût  plus  possible  de  la  réunir  de  non- 
veau.  Aussi  les  ndj^ociaiions  durèrent 
plus  de  six  mois,  pcudaut  lesquels  on 
ne  cessa  presque  pas  de  se  battre.  Les 
deux  princes  se  traitèrent  constam- 
mentavec  politesse  et  générosité.  Ri- 
chard fut  souvent  malade; etSaladin 
lui  envoya  des  fruits,  de  la  neige  et 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire.  Mais 
le  sulihan  était  toujours  inflexible. 
Il  ne  fut  vaincu  que  par  les  instances 
de  ses  cmirs  et  la  mauvaise  volonté 
de  ses  soldats.  Au  combat  de  la  lia  , 
Richard  ,  n'ayant  qu'environ  quatre 
cents  hommes,  brava  tons  ses  efforts, 
sans  que  les  Musulmans  voulussent 
se  mesurer  avec  lui.  Saladin  fut  si  sen- 
sible à  cet  échec,  que,  quelque  temps 
après, lo  roi  d'Anj^^lelerre étant  toiobé 
malade  dans  lalTa,  il  n'osa  pis,  mal- 
ç;re  sa  faiblesse  ,  aller  raltatjuer. 
Knfin  la  paix  se  fil  pour  trois  ans 
et  quelques  mois  (août  iiQi.)  Aussi» 
toi  les  deux  peuples  se  mêlèrent  ;  et, 
suivant  un  auteur  arabe,  on  eût  dit 
qu'ils  avaient  toujours  été  comme 
frères.  Les  chefs  se  firent  tics  pré- 
sents. Saladin  donna  des  chevaux  ara* 
bcs ,  et  les  Clucliens  des  casques  ,  des  . 
cuirasses ,  des  epéesd'Allemaj;ne.  Les 
cmirs  musulmans  et  les  seigneurs 
cil  relier  s  jurèrent  le  traité.  Pour 
Richard  et  S  dadin ,  ils  se  conten* 
tèrent  réciproipuîmcnl  de  leur  pa- 
role. Chacun  garda  ce  qu'il  ûvaic.  li  , 
n'y  eut  d'oxcejUion  que  pour  A.>ca>  i 
Ion  ,  do;U  Richard  avait  relevé  les 
ruines,  et  qu'il  fut  obligé  d'abattre. 
Saladin  lui  laussa  en  indemnité  l.i 
moitié  de  Lidda  et  de  Ramla.  Par  le 
traite  ,  il  était  permis  aux  pèlerins  ! 
chrétiens  de  visiter  Jérusalem  ,  mais  ' 
sans  armes.  A  riiislant,  les  soldats 
chrétiens  se  précipitèrent  vers  la  vil- 
le Sainte,  pour  s'acquitter  de  leur  pè- 
lerinage. Saladin  s'y  rendit  lui-même 
poor  veilla:  à  leur  «ûieté.  11  leur  fit  ! 
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fMTinr  Jcs  TÏvrcs,  et  reçut  les  chefs 
I  sj  Lahle.  Les  auteurs  chrétiens 
^  sont  plu  à  rapporter  les  bons  trai- 
trmct.ts  dont  il  usa  cnycrs  eux:  dans 
k  Dombre  étaient  des  éyéques ,  des 
prêtres,  des  seigneurs;  et  sa  politique 
conststait  à  les  contenter,  pour  (|u*ils 
r<  f listent  plus  tentés  de  revenir.  Il 
n'aurait  pa&  tenu  à  lui  que  TOccidcut 
î  jul  entier  fil  le  pèlerinage,  pourvu 
]'i'ec5«i!c  on  laissai  SCS  étals  eu  repos. 
L  .fia  Richard  se  mit  en  mer;  et  Sa- 
li !:n  hcenria  son  armée.  11  com  ptait, 
»  i'ripiration  du  traité,  reprendre 
Its  armes ,  et  subjuguer  les  débris  des 
r^looies  chréltcnnes.  C'est  par  là 
qa*U  »e  justifia  auprès  du  khalife  de 
S^'hdad ,  qui  sans  doute  avait  été 
L.cconlent  de  la  paix  (S).  11  coni- 
:acttçait  cependant  à  se  ressentir  des 
iati^nics  de  celle  longue  guerre.  Pour 
Jr  m  .ment  ,  si  Ton  en  croit  Boha- 
ftiJ^u  ,  il  se  serait  borné  à  faire 
î*  pèlerinage  de  la  Mecque ,  et  a  jeù- 
i<r  pour  tout  le  temps  qu'il  n'avait 
p.  le  fjire  pend  i ni  les  hostilités.  Eu 
i"f  ndaor,  il  se  rendit  à  Damas,  pour 
'  -rrLjîjlir  sa  s.Tnlé.  Son  entrée  dans 

.  %  i'if  fut  des  plus  touchantes  :  les 
^tilanis.  qui  ne  Tavaient  pasvude- 
piBS  {♦!  'Mrim  années,  se  porlcrent  au- 
f  rraiii  «ic  lui ,  ei  firent  éclater  la  joie 
.1  pluf  Mxc.  Il  s'occupa  aussitôt  des 
aiàire*  d<*  IVîai ,  et  reforma  divers 
-'t  *.  Sa  fanullr  et  la  plupart  de  ses 
^alar^t^  rUicul  auprès  de  lui  ;  il  sedc- 

Hlirt  jrec  eu\  des  soius  de  l'em- 
pîfi».  F^>h-»-f^!  Uni  rapporte  »pic  des 
aTîtuiudcurs  ehri  tu  ns  étant  veitUS 

«  ûaAi»  pour  lui  demander  atidieti- 
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ce,  le  trouvèrent  a?ec  un  de  ses  plus 
jeunes  Gis,  prenant  part  à  ses  jeux. 
Cet  enfant  fut  si  effrayé  de  voir  des 
hommes  habillés  à  la  franque,  sans 
barbe,  et  les  cheveux  courts,  qu'il 
se  mit  à  pleurer  ,  et  que  Saladin  fut 
obligé  de  remettre  l'audience  à  un 
autre  jour.  Cependant  sa  santé  pa- 
raissait se  rétablir.  11  fut,  pendant 
quinze  jours ,  absent  de  Damas ,  pour 
se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse.  Mais 
ses  idées  de  conquêtes  ne  tardèrent 
pas  à  se  renouveler.  11  avait  remar- 
qué que  les  Musulmans  le  regardaient 
comme  le  défenseur  de  l'islamis- 
me :  dans  le  cours  de  la  guerre  pië- 
ccdenlc ,  il  avait  vu  accourir  sous 
ses  drapeaux  des  guerriers  de  tons 
les  pays.  11  en  était  venu  de  l' Asie- 
Mineure  et  du  fond  delà  Perse.  Avec 
la  gloire  dont  il  jouissait,  il  ne  dou- 
ta pas  qu'à  son  approche  tous  les 
peuples  ne  se  soumissent  à  lui.  Il 
résolut  donc  d'envahir  à-la-fois  TA- 
sie-Mineure,  la  grande  Arménie  et 
r  Aderh.iidjan.  Son  frère  Mélik-Adel 
et  son  fils  Afdhal  devaient  être  de 
l'expédition.  Adi  l  avait  d'abord  élc 
d'avis  de  eoniinencer  par  la  grande 
Arménie^  car  il  avait  la  promesse 
d'en  ilcveuir  souverain.  Afdhal ,  au 
contraire  eut  voulu  envahir  d'abord 
rAsic-Mincure.  a  Petits  esprits,  vues 
»  étroites,  leur  dit  Saladin  ,  je  me 
»  charge  à  moi  seul  de  réduire  l'A- 
»  sio-Mincure.  Pour  vous ,  vous  irez 
»  conquérir  la  grande  Arménie. 
0  Quand  j'aurai  fini,  j'irai  vous  trou- 
»  ver,  et  nous  envahirons  l'empire 
»  di's  anciens sullhans  de  Perse. «Les 
préparatifs  ne  fuient  pas  longs.  Dé- 
jà le  rendez-vous  était  donne  ,  lors- 
que Saladin  mourut  à  Damas ,  après 
quelques  jours  do  maladie,  le  4  niars 
1 193.  Sa  mort  causa  un  deuil  géné- 
ral dans  la  ville.  Au  rapport  de  Ho- 

iia-eddjo,  «es  sujeu  k  pUurcrent 
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siDcëreMit  :  tous  auraient  sacri- 
fié leur  vie  pour  sauver  la  sicone. 
11  laissait  dix -sept  iits  et  une 
fille.  Lts  trois  aînés  auxquels  il  a- 
vait  partagé  ses  éuts  de  son  vi- 
Taiil,wseoa9trfèi«ftt  après  sa  murt. 
Les  autres  vécurent  en  simples  par- 
tkitlien.  Afdhal ,  Taîné  de  tous , 
eat  Damas  et  la  Syrie  méridionale , 
avec  le  titre  de  stuthaa,  ce  qui  lui 
donnait  nue  espèce  de  suprématie 
sur  tons  les  autres  (  Foy.JàiuK 
EL  Afddal).  Aziz  eut  l'Egypte, 
et  0Blier ,  Alep.  Ceux  de  ses  ne- 
TeuS  qui  avaient  des  principautés, 
sV  maintinrent  également.  Quant  à 
son  frète  Mélik-el-Adel ,  qui  l'avait 
nmssantment  aidé  dans  ses  conquê- 
tes, il  avait  col.  pté  sur  un  royaume 
et  il  fut  trcs-fâcbé  de  n*avoir  que 
ce  qu'il  possédait  auparavant,  c*eî>t- 
à-dire,  Kawk  et  quelques  villes 
de  Mésopotamie.  Mais  comme  la 
discorde  éclata  bientôt  entre  ses  nc- 
TenXy  fl  profita  de  leurs  divisions 
pour  les  dépouiller ,  et  réunit  sous 
ses  lois  FÉgyple  et  la  Syrie  {^oj  ez 
MÉUK  £1.  Adel  ).  Daher  seul  par- 
%'intà  conserver  A!ep,et  k  trans- 
mit à  ses  enfants.  Mais  %  soixante 
ans  après ,  sa  postérité  fut  éteinte 
paries  Tartares.  Un  si  triste  résul- 
tat d^me  si  lon^  suite  de  tra- 
vaux et  d'usurpations  a  donné  lieu 
à  fauteur  arabe  Ibn-Alatsir  de  re- 
marquer que  rarement  les  chefs  de 
dynastie  et  ceux  qui  se  fraient  les 
premiers  le  chemin  du  trône,  trans- 
mettent le  pouvoir  è  leurs  enfaiits; 
qu'il  Tient  ordinaireinent  un  frère 
ou  un  autre  qui  s'empare  de  tout,  et 
qn'ainsi  justice  est  faite ,  même  dès 
cette  vie ,  des  crimes  de  l'ambition 
(6).'0enx  passionl  agitèrent  le  rè*. 
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gne  de  Saladin ,  rambiiion  et  la  bai- 
ne  contre  les  Chrétiens.  Il  fut  cruel 
pour  être  vczir.  Il  fut  ingrat  envers 
Noureddyn,  son  maître  et  son  bica- 
faitenr,  pour  être  indépendant.  Il  fut 
horriblement  injuste  envers  le  (ils  et 
la  famille  de  ce  prince,  pour  s'açran* 
dir.  Et  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  fut 
de  bonne-foi ,  lorsqu'il  flattait  Tor- 
gueil  du  khalife  de  Baghdad,  en  éten- 
dant outre  mesure  son  autorité  tem- 
porelle. H  n'étendit  cette  autorité  | 
que  ponr  l'exploiter  à  son  profit  ; 
et  il  chançea  de  langage  lorsqu'il  crut 
n'en  avoir  plus  besoin.  La  guer- 
re acbarnée  qu'il  fit  ensuite  au\ 
Chrétiens  dérivait  du  même  princi- 
pe«  Il  voulait  surtout  être  maître  de 
leur  pays.  Il  est  Vrai  qu'iine  fois 
cette  guerre  commencée ,  il  y  mit  une 
ardeur  inconcevable.  Dans  Texalta- 
tion  de  son  zèle  fanatique  «  il  ne  se  | 
serait  pas  borné  aux  colonites  chré- 
tiennes; il  aurait  voulu  couronner  | 
ses  exploits  par  la  conquête  de  l'Ita- 
lie, de  la  France,  et  y  faire  triom-| 
pher  les  lois  de  Mahomet*  Sa  répoc- 
se  À  une  lettre  de  l'empcfcor  Frédé- 
ric-Barberousse,  et  une  conTcrsatioo 
qu'il  eut  avec  Boha-eddyn  nelaîssent| 
aucun  doute  à  cet  égard.  Il  appelait 
la  guerre  contre  les  Chrétiens,  U 
guerre  sacrée ,  et  en  parlant  d'eux,» 
il  les  qualifiait  d'enaemis  de  XKeuj 
Cette  passion  furieuse  le  rendit  i|nel-{ 
quefois  barbare.  Son  bistorien  as- 
sure qne  le  plus  sûr  moyea  de  lui 
plaire  était  de  flatter  ses  idées; 
et  il  avoue  que  ce  moyen  bu 
rënssît  à  lui-même.  Hais,  chose  re^ 

Aê  MO  frèr* ,  il  ;  aT»t  kiot*  trois  — bri^Aii 

de  la  djriMitir  dm  Ai  >ubiJr<,  demi  drux,  iaHkf->  <;< 
drai  fri  ics.dc  S^Udm,  rt  ^oairiit  t'ancdjMM  rS«B»cl 

(F.  Melik.  elMoaoium,  XXVIII,  ««p^il*  w 
coude  U  Uatndi,  eu  Syrtc;  la  troiriwe  t^û  êwjtm 
dait  du  fameux  Aaad-eddyn  Cb3rrka«ili  ,  mtm  mcW> 
{•uvcmait  Uemeue.  Il  s'en  Ctiim  d'outre»  «A  Hrpe 
poUmic;  >*iai*  aUc»  m  foodireulU>utr»  cLm*  1b  brm 
cIm  d«  rÉf y|ila ,  i  l'MCfftMB  d*  c*Um  4m  WLm 
XaifiJb  >  yi  ■•  iinl  ^  >?tt  mt  »frim  S tàmAim  A-T 
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\m  mnmt  wn  corpê  àt  nation.  Du  m» 
Dml  M^iU  liaient  aliaua»^  il  les 

Tttt  «  «a  nnlw  oeil.  N<MMcnlemefit 
k  lilécn  1»  Gkrédens  cophtet  d*É- 
191!^  %  ^  «'•^  S^^Mid  Bondire  ; 
■ttt  il  mpecCa  leurs  prifilègcs ,  et 
m  prit  ^quts-nns  à  snn  strrice. 

màmt  fbm  dW  fou 
cnws  les  Clwtf* 
Noos  avons  cité 
lois  dt  la  prise  de 
~~  on  Im  repro- 
ice,, iJ  répondit: 
lalre  :  i*ai«c  mieus 
f  l'ili  aillent  contenu.  »  C'est 
«  fÂ  Oi}»liqiin  las  éloges  magai- 
htM  «I  anloM eiagéeés  qna  quel- 
^nnlonin  ofciéHana  do  temps, 
pmiarfiftraHMnt  les  Italiens ,  ont 
bib  de  Int.  Gn*  éo«s  sont  tels , 
p'à  n'enam  pent-étra  rien  dans 
r»  aHMo  anabas  mà  soit  au-dcs- 
ui^LacsBMlèfidodaladinécaii,  au 
M, bon  cl  |{énéffiia,et  Tambition 
\K  r«ma  fm  cntièsement  penrerti. 
I  ^iniisisaf  ane  «oeale  p6re.  On  en 
-;<Ta  ptfladisaows  snivant  qu'il 
pende  lempaanaat  sa  mort,  à 
wa  DnWcr ,  eo  le  remrojaot  daiu 

«Mon  fib,  lot 
la  crainte 
de  toni  bien.  Fais 
lande  et  tu  y  trou* 
toujours  k 
;  car  le  sang  ne  dort 
-  iméràs  de  t^s 
au  courant  de 
Tn  es  pour  eux  mou  ini- 
tie, comaw  tn  Tes  de  Dieu.  Aie 
^nadfcantcnlerlese'mirs,  les  grand  s 
ErFArt  et  les  gens  en  place.  CVst 
kAfdcboaoes  nunières  que  je  suis 
MeiaM&cedegré  de  puissant  e.  Ne 
l^fdt  de  rancune  contre  personne  ; 
^  mm  sommes  tous  mortels.  » 
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Une  des  cboscs  qui  contribuèrent  le 
plus  à  la  grandeur  de  SàUdiu  ,  ce  fut 
son  extrcinc  libcraliic.  Dans  toutes 
ses  conquêtes,  il  ne  se  réserva  j  unais 
rieii  pour  lui ,  et  il  abandonna  toullc 
butin  aux  soldats.  En  })arvciiant  à  la 
dignité  de  vezir ,  i!  commeuça  par 
distribuer  aux  émirs  et  au  peuple 
les  trésors  de  son  oncle  Ch yrkouli.  II 
fit  de  même  à  la  prise  de  Dain.is , 
lorsqu'il  devint  maître  des  richesses 
amoncelées  par  Noureddyn.  On  rap- 
porte, à  ce  sujet,  qu'il  chargea  de 
la  distribution  uu  des  anciens  émirs 
de  Noureddyn,  lequel  avait  contribué 
à  le  rendre  maître  de  l.i  ville.  LVmir 
commença  par  se  servir  lui  -  même; 
mais  il  n'osait  remplir  toute  la  ca- 
pacité de  sa  main.  Saiadin  s'en  étant 
aperçu,  lui  en  dcmaïula  la  raison. 
«  C'est,  répondit  l'émir,  qu'un  jour, 
dans  une  distribution  de  raisins  secs 
Noureddyn,  m'ayant  vu  puiser  par 
grandes  poignées,  me  dit  qu'il  n'en 
resterait  pas  pour  tout  le  çwnde.  » 
Ces  paroles  firent  rire  Saiadin  ;  et 
il  dit  que  l'avarice  était  faite  pour 
les  marchands  et  non  pour  les 
rois  •  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  pui- 
sera pleine  main  ;  et  que  si  une  main 
ne  sufljsail  pas,  il  pouvait  les  y 
mettre  toutes  deux.  Cette  libéraiitc 
n'était  pas  seulement  un  moyen 
politique   de  gagner   les   cœurs  : 
elle  provenait  d'une  facilite  de  ca- 
ractère poussée  a  l'exccs.  Plus  d'une 
fois  il  lui  arriva  de  manquer  du  né 
ccssairc  ;  et  à  la  fin  son  trésorier  crut 
devoir  tenir  de  l'argent  en  réser  ve 
pour  les  as  imprévus.  Saiadin  (dit 
naturelle  lent  si  porté  à  la  douceur, 
que  son  autorité  en  souflrit.  Il  en 
imposait  peu  a  ses  émirs  et  à  ses  ser- 
viteurs ;  cepeudjnt  celte  facilité  de 
caractère  ne  s'étendait  pas  jusqu'aux 
choses  de  religion  :  apprenant  qu'iui 
jeune  homme  d'Alep  professait  des 
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t>pinioD8  impies ,  il  le  fit  nclttre  à 
mort  Son  atfacliement  ponr  Tîsk* 
misme  était  sans  bornes.  11  en  nb* 
serrait  le  jeûne  et  les  pratiquer. 
Peu  de  temps  ayant  sa  mort,  son 
médecin  lui  adressant  des  repré- 
sentations ;  il  répondit  :  «  On  ne 
sait  pas  ce  qui  peut  arriver,  le 

Ïlus  sAr  est  de  se  mettre  en  règle.  » 
fn  de  ses  eoôts  les  plus  vifs  était 
la  lecture  au  Coran«  11  le  lisait 
et  le  donnait  k  lire  à  ses  gens.  Un 
jour  qu'il  vit  uu  pauvre  musul- 
man, se  le  faire  lire  par  son  fib , 
il  fut  si  toucbé  de  ce  trait,  qu'il 
leur  donna  de  l'argent  et  des  ter- 
res. Il  aimait  Tordre  dans  l'adml- 
nistralion ,  et  maintint  mie  justiee 
sévère.  En  s'élevant  au  pouvoir,  il 
diminua  les  impôts;  et,  mûgré  ses 
guerres  continuelles ,  il  ne  les  rétablit 
plus.  Cependant  il  ne  sot  pas  se  met- 
tre an-dessus  de  son  siècle  et  de  son 
-pays ,  ni  donner  à  son  gouvernement 
fa  solidité  qui  lui  manquait.  On  est 
surpris  de  lire  dans  Boha-eddjn,  ttf- 
mom  oculaire^  qu*aa  premier  bruit 
de  sa  maladie,  les  marcbands  de  Da- 
mas fermèrent  leurs  boutiques,  que 
l'on  évacua  les  marebés;  et  quecna- 
cun  mit  ses  biei»  en  sûreté.  Le  même 
bistorien  rapporte,  d'un  ton  d'admi- 
ration et  comme unepreuvedeUdott- 
leur  que  les  bafaitants  eurent  en  per- 
dant Saladin,  qu'à  sa  mort ,  aucun 
d'eus  no  songea  k  piller  la  ^lle. 
Ce  prince  était  très  -  exact  k  ren- 
dre la  justice;  et  quand  ses  affaires  le 
lui  permettaient ,  il  la  rendait  lui- 
même.  Dans  ces  sortes  de  cas,  il 
allait  au  tribunal,  et  siégeait,  as- 
sisté de  cadis  et  de  gens  de  loi.  QNi'on 
fût  grand  ou  petit ,  tous  étaient  ^ux 
devant  lui.  Un  jour  qu'un  marcband 
arménien  le  cita  injustement ,  non- 
seulement  il  comparut  en  personne , 
mais ,  après  le  jugement,  il  fit  don 
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au  marr.bandd'one  somme  d'argeaj 
comme  récompense  de  la  bonne  op 
nion  qu'il  avait  eue  de  lui  et  4 
ses  juges.  On  ne  peut  s'arrêter,  srn 
en  être  étonne' ,  à  l'étrange  contns 
te  qui  r^a  dans  le  même  komne 
etl'on  ne  peut  expliquer  lesineoos^ 
ouences  de  notre  nature.  Ge  qu'il  y 
de  plus  singulier,  c'est  ijuc  Salaw 
ayant  commis  tant  d'injnatieei,  1 
postérité  s'est  plus  oeei^péè  de  se 
vertus  que  de  ses  vices;  car  bors  h 
cas  où  l'intérêt  le  dirigea,  il  fntbaU 
tuellement  générenx;et  rien  n'estpnâ 
sauf  comme  la  générosité  sur  le  on 
des  hommes  (7  ).  La  vie  et  la  mnoi 
ne  de  Saladin  ont  exercé  la 
me  d^Ul  grand  nombre  d'écBvaiai 
Boba-eddjn, parmi  les  antost  arj 
bes,  est  un  de  ceux  qui  en  ontlepU 
parié.  Il  est  partial, et  nelaisMVQi 
qu'on  cdté  do  cboses»  A  l'en  croîn 
Saladin  eût  été  nn  bomme  entièn 
ment  voué  aux  plus  miniiîcaaes  pij 
tiques  de  dévotion,  et  se  lanicnsntl 
guerre  que  ponr  l'boanenr  de  sa  n 
Jigion  ou  sa  défense  nenonelle.  M 
rin  est  celui  d'entre  hs  Cfciéliini  q 
a  le  mieux  traité  le  mêoM  mMl  () 
Mabih,  XXVII,  i58).  GepeadM 
n'a^euè  sadispesitîoB  tooniesm 
ténauz  néoessaim,  et  a  trop  fiai 
son  béros.  H  existe,  àla  bililiotb 
que  du  Rot,  deox  Yies  mamasc 
tes  de  Saladin,  l'une  Mrl'dMI 
nandot,  l'autre  parGalkaii,  tmdi 
tenr  des.  MiU$  et  um  wmU*  Ce 
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que  lu!  mit  prudigur»  ù  IVm  ■  1<  •  ('Krv  t»*w 
Irt  Alujulmatu,  kotiM'ur  qnr  ce  ^>rincr  p 
g*  (fu'avcc  nint  Louis.  Ce»  rloge»  ii'i  twiit  f 
adMlMi  c«r  il  UvoriM  |iea  Ica  portes  et  In  f,«  fi 
Irttrr*.  SaMib  «Tait  1m  m-tus ,  rhrraunw-  4 
chi  vïlcric  il  f>aratt  qu'il  <>n  connut  Ir»  loû  ,  Irt 
vilcgei ,  rt  qo'ii  •en  bt  cuniVrrr  la  Jiguitri-wtt  I 
frojr  de  Tkorao  ,  «ulrant  !«■  om,  ou  ]«ir  nu.;;-ct< 
Tilii'riiide,  tclun  rouiniuii  ta  y\\ts  <  k.>iit>i)  i<  la-. 
rOii/ène  </e  ChevaUne  |>uLikc  |Mr  U*rtMHu*a 

rit,  17%  >  iB*itt  - 
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drfBicrc  n'est  qu'une  cImucHc.  Jus- 
fu'ici  on  ne  pouvait  se  faire  une  )ii>lc 
ètia;  du  caractère  et  de  la  politique 
Saiadfn^  faute  de  connaître  les 
luteors  qui  Toui  le  mieux  dépeint. 
iVar  h  «  oinposilion  de  cet  article, 
oo  a  faît  u  .i^<  de  pièces  nouvelles, 
CI  publiées ,  pour  la  première  fois , 
far  M.  Ktiuand.  Elles  se  trouvent 
tians  la  seconde  édition  des  Extraits 
d  auteurs  arabes^  relatifs  aux-  croi- 
unies ^  insérés  au  second  volurae  de 
lue  des  crui^ad^s,  ou- 
rrape  qui  fait  suite  à  V  J/iUoirtt  des 
cnsiSAdes  de  M.  Mich  iud. 

M— net  U — D. 
SALiDIN  II,  ou  Melik  el-wa- 
sa  S.4LAn-tDi>YK  YoLsouF,  arrière 
r^m  lils  du  précédent ,  n'avait  que 
'rpt  ans  lorsqu'il  fut  proclamé  sul- 
Muti  d'Alep  ,  à  la  mort  de  sou  père 
Meîik  el-Aziz  Mohammed  ,  Tan  634 
ii3<3  \  Son  nieide,  Daifa  Klialoun 
CTavema  Tétai  petidant  sa  minorité. 
L  àance suivante,  il  s'allia,  j)arundou- 
Uc  niaria;;e,au  sulihan  d  Iconium , 
Oaijth  -  etldyn  Kaï-Khosrou,  en 
fT'O  î  ifit  v.i  s.piir  ,  et  eu  lui  donnant 
li  su  n tir.  L'an  (j38  ,  i  240) ,  les  trou- 
d'Alep  commandées  par  Melik 
»'l-Moadham  Touran-Chah  ,  î»rand- 
c^acle  du  siîltlhin  ,  furent  taillées  en 
j'tjces  pir  le«>  Klj»»waresmiens, qui , 
(itpuis  la  mort  de  leur  souverain 
*  ^ •  DjELAi.-tnnvN  IMa.nkblrny  ) , 
qui  avait  été  chassé  de  ses  états  par 
1*-»  l-irtarcs  ,  ravagaient  rA>ie  oc- 
fiJeiitaie,  et  se  montraient  plus  har- 
Ufw  que  leurs  vainqueurs.  Deux  ans 
«]»fCf,ceiix-ri  furent  vaincu'â  leur  tour 
l'^rlf  prince d'Kiuesse,  qui  eomman- 
*î-«U  l  urmee  du  sulthan  d'Alep.  A 
<-»  mort  de  la  repente,  qui  s'était 
'Hooiri^  la  dij;ne  fille  du  célèbre  Mé- 
^•i  fl-\dc!  (  r.  ee  nom  )  ,  S  dadin 
Il  pnl,  a  tr»  i/e  ans,  les  rênes  du  gou- 
tancmeDU  Les  secours  qu  il  envoya. 
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en  641  (  l'i  p),  au  sullhan  d'ico- 
nium  ,  son  heau-frèrc  ,  ne  purent 
cmptclier  celui  ci  dY'tre  vaincu  et 
dépouillé  de  ses  étals  par  les  Tarta- 
res.  Mais  ,  loin  de  profiter  de  celte 
leçon  ,  prélude  d'une  autre  Lien  plus 
terrible  qu'il  devait  lui-même  rece- 
voir d'eux  ,  il  forma  des  projets  am- 
bitieux. II  força  son  [)ai  ent  le  prince 
d'Émcssc  à  lui  céder  cette  place  en 
échange  de  Tell-Hascher.  Cette  usur- 
pation allait  lui  attirer  une  ;;nerre 
fielleuse  avec  le  suilh.in  (riv.;yptc 
et  de  Damas  Nedjm  -  cd  lyu  Aioub, 
qui  déjà  assiégeait  Emessc  ,  en  ffiO 
(  )  ,  lorsque  la  nouvelle  de 

l'apparition  des  Français  sur  les 
cotes  d'iïgypte  rappela  Nedjm  ed- 
dyn  dans  ses  états  (  foj,  NinjM- 
EDDYN  et  Louis  ÏX).  Délivré  de 
ce  puissant  ennemi  ,  Saladiu  at- 
taqua P>ndr-eddyn  Loulou,  roi  de 
Moussoid  .  mil  ses  troupes  en  fuite 
et  lui  enleva  Nisibin,  Dara  et  Kcr- 
kisiah  ,  qu'il  abandonna  après  les 
avoir  pillées.  La  de>truclion  de  la 
branche  des  Aioubides  qui  régnait 
en  Egypte  (  Foy.  Melik  ll-  moa- 
DUAM  louBAîs  Cuah)  ,  anj;menta  la 
puissance  de  la  branche  d'Alep.  Les 
Damascéniens  n'ayant  pas  voulu 
sesoumcllre  aux  Manilouks,  qi'i  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  l'É^yptc, 
appelèrent  Saladin  dans  leur  ville, 
et  le  reconnurent  souverain  en  G4B 
(  1*2^)0).  Fier  d'un  tel  succès,  il 
crtit  pouvoir  conquérir  l'Egypte  ,  et 
se  mit  en  inaiclie,  la  même  aiuïéc, 
accompagné  de  plusieurs  princes  de 
Si  faiiulle  :  ^nais  la  mésintelligence 
les  ayant  désunis  ,  ils  furent  vaincus 
))ar  les  Mamionks  (  Foy.  Auilk  ). 
Quelques-uns  denieurircnt  prison- 
niers ;  et  Suladin  retourna  prcci- 
pit.iin ruent  en  Svrie  ,  safis  oser 
]>ro[iler  d'un  avaiit  iuc U'ie  >  trou- 
pcs  alépieuucs  avaient  remporltu 


Digitized  by  Google 


I 

I 


i34  SÀL 

Trois  ans  après,  il  conclut  la  paix 
avec  les  Mainlouks ,  qui  gardèrent 
rÉgyple  et  lui  laissèrent  toute  la 
Syrie  jusqu'au  Jouitlain.  La  jonction 
d  ane  troupe  dc  Mamlonks  mécon- 
tents l'ayant  mis  en  étal  de  prendre 
une  attitude  menaçante,  il  obtint  que 
ses  frontières  seraient  reculées  jus- 
qu'à Ël-Arisch.  L'an  655  (  1^57  ), 
Icsuhhan  de  Syrie  reçut  du  khalife  de 
Baghdad  le  diplôme ,  le  collier  et  le 
manteau  qui  lui  donnaient  Tinvesti- 
ture  de  ses  états.  Ce  fut  la  dernière 
faveur  que  la  fortune  accorda  au 

Sremier ,  et  peut-être  le  dernier  acte 
e  souveraineté  du  second.  L'année 
suivante ,  les  Tartares  ,  commandés 
parHoulagon  ,  prirent  Riglidad  ,  et 
firent  périr  le  khalife  (  F.  Mosta- 
SEu  et  HouLiGou  ).  Le  vainqueur 
ayant  sommé  Saladin  de  venir  lui 
prêter  hommage,  le  sulthan  dé- 
puta vers  lui  son  fils  Âzit,  afec  de 
riches  pitents.  Le  jeune  prince  im- 
plora vainement  la  clémence  du 
Khan.  «  Allez  dire  à  votre  père, 
»  lui  répondit  durement  ce  dernier, 
«  que  je  lui  ai  ordonné  de  venir  lui- 
V  même ,  et  non  de  m'envoyer  son 
i>  nis.  «  Les  vainqueurs  se  répandi- 
rent dans  1,1  Mésopotamie ,  H  péné- 
trèrent bientôt  en  Syrie: il  prirent 
Alep  ,  qu'ils  saccagèrent,  en  658 
(  1  u6o),  pendant  cinq  jours.  Saladin 
s'avançait  pour  secourir  cette  ville  : 
tons  les  princes  de  Syrie  étaient  ve- 
nus le  joindre  avec  leurs  troupes.  La' 
discorde  se  mit  dans  une  armée  coa* 

£osée  de  tant  d'éléments  divers, 
e  sulthan  craignit  qoeique  trahi- 
son ,  rebroussa  chemin ,  et  se  ren- 
ferma dans  la  citadelle  de  Damas, 
tandis  qu'une  partie  de  ses  troupes  y 
pleines  de  mépris  pour  sa  faiblesse , 
allaient  à  Gaza  joindre  son  frère 
Mclik  cd-DaberGhazy,  et  le  procla- 
maient sulthan.  La  nouyelle  de  ia 
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prise  d'Alcp  et  d'Hamalh  dcterinh»  ! 
Saladin  à  se  réfugier  eu  Ëgyp^  Ar- 
rive à  Gaza ,  il  se  réconcilia  âvee 
son  frère  ,  qui  deiint  le  compagnon 
de  ses  fatigues  et  de  ses  dangers.  In- 
formé que  Naplouse,  qu'il  venait  de 
quitter  ,  était  tombée  au  pouvoir  des 
Tartares  ,  il  gagna  El-Arisch,  d'oà  i 
il  implora  le  secours  du  sulthan  I 
d'Égypic  (  Fqyez  KoTnout  ).  1 
Quand  il  fut  parvenu  sur  la  frontiè- 
re, une  querelle  s'étant  élevée  entre  I 
ses  soldats  kourdes  et  turcoaians ,  il  \ 
revint  snr  ses  pas ,  soit  par  crainte  ' 
des  Egyptiens,  soit  par  suite  d'iili  ! 
échec  qu'il  aurait  reçu  d'eux.  Bé-  | 
duit,  par  la  désertion  de  ses  troupes,  I 
à  une  suite  peu  nombreuse,  il  s'eft- 
fuit  dan5  le  désert  et  y  demeuri  qvei- 

2 ne  temps  indécis.  Son  dessein  e'tait 
e  se  retirer  en  Arabie  :  mais  un  de 
ses  officiers  lui  donna  le  conseil  per- 
fide de  se  soumettre  aux  Tartares  « 
qui  étaient  déjà  maîtres  de  tonte  la 
Syne  juiqu'À  Gaza.  Saladm  le  crut , 
et  le  chargea  d'aller  sonder  les  dis- 
positions de  Ketboga ,  lieutenant  de 
Houlagon  en  Syrie.  Le  général  tar- 
tare  ayant  su  par  ce  traître  l'endroit 
où  le  sulthan  était  caché,  envoya  des 
gens  pour  l'arrêter.  Saladin  fot  ame- 
néii Ketboga,  qui,  après  l'avoir  fait 
servir  à  la  reddition  d'une  place 
en  état  de  se  défendre  ,  ordonna 
qu'on  le  conduisit  à  Houlagou.  Le 
malheureux  sulthan  traversa  ICMie 
la  Syrie  ,  où  il  eut  le  doulouinenx 
spectacle  des  dévastations  coniaii- 
SOS  par  les  Tartares.  ht  prince 
Mongol  le  reçut  assez  bien  ,  et  le 
flatta  de  l'espoir  que  ses  états  loi 
Seraient  rendus.  i^Iais  lorsqu'il  cnt 
appris  les  deux  défaites  ^  set 
troupes  avaient  essuyées  en  Syrie, 
et  I  I  mort  de  Ke^ga,  il  manda  Sa- 
ladm et  son  frère*  et  leur  reproclia 
la  perfidie  de  leurs  snjels  envm  les 


i^iyui^ud  by  Google 


Tjitirer.  Le  suhban  aVicnsà  sur 
qa'cunt  éloigné  de  U  Syrie ,  il 
a*avaa  p«  empccher  lei  MiistdmiM 
de^  pfcadre  les  armes  contre  leurs 
vaiaqveors:  mais  Houlagou  irrité, 
Widécoclu  un  jatelot  Sabdifiyblasé 
et  tremblant  «  implorait  la  miséri- 
cafde  d«  barbare,  lorme  son  (thrt 
hù  reprocba  de  se  désiionorer  par 
debenicBses  supplications,  et  Tex- 
Wrts  i  sabir  Im  coups  du  sort  ea 
Wmme  et  en  roi.  Aossîtôt  une  non- 
vdle  iêcbe,  lancée  par  Honlaçou  , 
perça  le  CMr  da  snftban.  Ainsi  pê- 
ne aa  commencement  de  Taniiée  obg 
(  tsGi  ),  à  rigede  33  ans, Melik  el 
Xasser  Salab^eddyn  Toosonf ,  après 
en  avoir r^névi ngt - qua tre.  Quoiqu'il 
poitât  les  mêmes  noms  et  jnréboms 
ye  soa  ilittttre  bisaïeul,  u  n'avait 
keriiê^nedelabontéda  grand  Sa- 
ladiu  ;  rncofe  cette  bonté  a?ait-elle 
deyéÉéré  en  loi  an  point  de  n'tere 
fa  lif  fiibleisc.  Sons  son  règne ,  les 
bri^auds,  les  Toleurs,  infestaient  im- 
pminment  les  cbemins.  Leur  nombre 
el  Imr  aodaee  s'étaient  tellement 
necrw  ,  qu'ils  attaquaient  mime  les 
matsoMi.  Le  sultban  finsait  toujours 
i;rac«  a  ceux  qne  Ton  arrêtait  :  il 
diaaâl  qu'on  bomme  maot  méri- 
tait  fbm  d'égards  qu*un  mort,  et 
^Qtàt  punir  nn  meurtre^  il  ne 
Mllaii  pas  en  commettre  nn  entra. 
Silidin  était  aussi  fastueux  qne  son 
bmairui  uTail  été  simple.  Il  avait  de 
IVpct(  y  et  caltivait  avec  succès  les 
Iritm  et  la  poésie.  Il  fond^et  dota  nn 
coUéfe  a  Damas.  11  s'éutt  f<iit  énç^cr 
mm  asapiifique  tombeau  dans  celte 
«alV;  mais  il  fut  enterré  sans  pom- 
im  dans  les  environs  de  Tauris;  et 
son  tombeau  scnrit  k  im  émir  tarla- 
fn.  La  dtnatlie  des  Aioulndes .  tli  j.i 
eSwntedanaPYcnico  et  en  É|;ypie,s'a- 
■nantit  m  Syrie  aver  Saladui  II.  Son 
fmn  et  plittftcuis  ÂuUci  priucc^  de 
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.  sa  iamille  fuient  mis  à  mort  par  or- 
dre de  Honlaeou ,  qui  n'épargna  que 
son  fils  Mélix-el-Am,  à  cao^e  de 
son  extrême  jeunesse.  Les  deux  bran* 
cbes  qui  sonsistèrent  encore  long» 
temps ,  Tupe  à  Hamab,  en  Syrie , 
l'autre  à  Hisn-Raïfa ,  en  Mésopota* 
mie ,  n'offrent  pas  même  Tombre  de 
leur  andenne  puissance.  A  peine 
▼oit-on  leurs  petits  dynettes  cités  de 
temps  en  temps dansFbistoire.  com- 
me modestes  vassaux  des  suitbans 
mamiouks  et  des  souverains  de  la 
Perse.  La  seule  illustmtion  qu'ait  re- 
çue la  première  de  ces  brancbes,  c*cst 
d'avoir  produit  le  câ&rê  Ustoficn 
Abou'1-feda.  A— r» 

SALADIN  (  JeAir-BarasTn-Mi^ 
cbel),  avocat  à  Amieos,avantia  ré, 
volut ion ,  devint  juge  dans  cette  ville 
lors  de  rétablisssement  des  nouvelles 
autorités  y  et  fut  député,  en  1791 , 
k  l'assemblée  législative ,  et  ,  ai 
179^,  k  Ui  Convention.  D  parut 
dans  ces  deux  assemblées ,  sous 
les  formes  et  avec  les  dispositions 
d'un  révolutionnaire  prononcé;  fit 
cause  commune  avec  les  plus  ar- 
dents jacobins;  travailla  constam- 
ment ,  dans  rassemblée  légielatite , 
au  renversement  du  trône;  et,  dans 
la  Convention,  vota  In  mort  du  rot, 
sans  appel  et  sans  snrsb.  Cependant 
cet  bomme  devint  rojiliste  sur  la 
fin  de  sa  carrièra  législative.  11  se 
fit  accuser  et  déporter  tomme  tel , 
par  ceux  avec  lesquels  il  avait  mar 
cké  d'accord,  denuiak commence- 
ment de  la  févoliition*  Dans  l'as- 
semblée législative ,  Saladin  s'acbar- 
na  surtout  contre  l«  ministres  de 
I^uis  XVI,  alors  tellement  contrariés 
dans  les  opérations  les  plus  simples  » 
qiril  leur  était  absolument  impos- 
sible d'administrer,  même  défaire 
agir  la  police  la  pins  vulgaire.  Qiund 
ou  uc  pouvait  pas  les  pouuuivre 
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comme  conspirateurs ,  on  îcs  accu- 
sait d'ineptie  j  et  les  comités  de  ras- 
semblée s  emparaient  de  leurs  allri- 
butions.  Saladin  fut  un  des  agents  de 
C€  système  de  destniciion  cl  d'anar- 
chie. Le  11  novembre  1 791  ,il  pour- 
suivit à  outrance  Varnier  ,  rece- 
veur des  finances ,  comme  servant 
les  émigrés  ,  obtint  contre  lui  un 
décret  aaccusalion  ,  et  fit  saisir  ses 
papiers.  11  provoqua  des  messures 
pareilles  contre  un  professeur  en 
oroif,  nommé  Dclalre,  pour  quel- 
ques lettres  qu'il  avait  ccriles  à  Tex- 
ministrc  Calonne  cl  à  l'ancien  pré- 
sident Gilbert  de  Voisins,  auxquels 
il  devait  de  la  reconnaissance.  Le  16 
décembre  Ï791  ,  il  attaqua  vive- 
ment les  princes  français  et  le  car- 
dinal de  KoLan  ,  demandant  qu'ils 
fussent  mis  en  accusation.  Le  dé- 
cret fut  porté  dans  les  premiers  jours 
du  mois  suivant  ,  et  appelé  une 
étrenneau  peuple  (  F,  Guadet).  Les 
municipalités  deSicnai  et  de  Neuvil- 
le avaient  fait  arrêter,  sur  la  (ron- 
lière,les  fièrcsPclleportet  Lemblay , 
qui  se  rendaient  à  Vienne,  avec  des 
dépêches  du  gouvernement.  Le  co- 
mité diplomatique  avait,  par  Tor- 
ganc  du  député  Kocli,  homme  saj;e 
et  instruit,  fait  un  rapport  sur  cette 
alTaire.  Le  minisire  avait  été  invité 
à  donner  des  explications  ;  et  il  ne 
s'était  rien  trouve  de  répréhensihle; 
tout  paraissait  parfaitement  clair  : 
mais  Saladin  y  trouva  du  mystère, 
et  accusa  le  comité  de  s'cnlcndre 
avec  le  minislrx;  que  Ton  désirait  per- 
dre. C'était  encore  le  malheureux 
Delessarl  que  l'on  vouiaitabsolumcnt 
sacrifier,  commeenncmidela  i;uei  re, 
dont  la  révolution  avait  besoin  pour 
détruire  ce  qui  restait  de  la  monar- 
chie. Le  marquis  de  N cailles  ,  am- 
bassaiîciir  de  Fiance  à  Vienne,  avait 
•    été  décrété  d  aceusatiou  ,  p<  ur  ^a 
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correspondance  peu  mesurée  avec 
Duraouriez  ,  devenu  ministre  des 
afTaires  étrangères.  11  réclama,  fit 
quelques  excuses;  le  comité  diplo- 
matique les  jugea  sufljsaules  ,  et  prc^- 
posa  de  rapporter  le  décret.  Le 
i5  avril  179^-,  Saladm  s'y  oppo- 
sa ,  e*  parvint  à  faire  différer  la 
décision.   Le  décret  ne  fut  rap- 
porté que  le  19.  Le  2  juin,  le  députe 
d'Amiens  fit,  au  nom  du  comité  de 
législation,  un  lonj;  rapport  contre 
Duport-Dutertre  ,  ministre  de  la  jus 
tice,  et  conclut  à  ce  qu'il  fût  mis  eu 
accusation. Toutes  ces  attaques,  évi- 
demment préméditées .  avaient  pour 
but  d'isoler  le  roi ,  et  d'arriver  plus 
facilement  à  la  calastrophe  du  10 
août.  Cependant  MM.  lùuiiuot  et 
Qualrcmcre  de  Quincy  dcfcndireiil 
Duport  avec  beaucoup  de  force;  cl 
les  conclusions  de  Saladin  furent  rc- 
jelées.  Après  le  10  août ,  il  n'y  cul 
plus  ni  défenseurs  ni  conirailicteurs  : 
on  ne  se  donnait  même  pas  la  peiac 
de  discuter.  Le  17  ,  Saladin  dcDun  • 
ça  les  administrateurs  de  son  dépar- 
tement ,  qui ,  dit  -  il ,  ne  reconiiaiâ- 
saient  plus  de  légalité  dans  les  dé- 
crets de  l'assemblée  ,   et  ne  né- 
gligeaient rien  de  ce  qui  potivaîi 
nuire  à  la  chose  publique.  A  peine 
le  dénonciateur  eut-il  cessé  de  par- 
ler, que,  sur  la  uioiioude  Lacroix, 
l'administration  du  département  de 
la  Somme  fut  cassée,  et  le  prési- 
dent, le  procureiu-syndic  et  le  se- 
crétaire-général furent  traduits  au 
tribunal  ciimiuel.  Le  11  novembre 
1 79'.i ,  Saladin  ,  devenu  conveulioi^- 
nel ,  demanda  (pie.los  personnes  sor- 
ties de  France  pour  leur  éluratimi  , 
ne  lussent  pas  considéiées  coinuic 
émigrées.  Celle  exception  avait  été 
sollicitée  par  le  duc  d'Orléans  ,  en 
faveur  de  la  princesse  sa  fille,  et  tb  s 
dames  de  Gcnlis  ,  Pamela  (  depuis 
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Ljdv  Filz-Gerald  )  et  Hcnrielte  sion  des  vingt-un ,  chargée  de  faire 

^icrcry.  Comme  h  celle  époque  les  connaître  la  conduiie  des  comités 

rr^olutioooaires  avaient  encore  be-  et  de  leurs  agents  ,  pendant  le  règne 

ynn  du  diic  ,  Texccption  fut  ac-  ^de  la  terreur.  Saladin  fut  un  des  rap- 

ff>ràét.   Les   visites   domiciliaires  porteurs  de  celle  commission  ,  et 

iv^uLt  fait  découvrir  Tarchidiacre  traita  sans  aucune  espèce  de  mcna- 

b  cathédrale  d*Âmiens  disant  geraent  ces  hommes  terribles  qui 

[  iLsiLlcmeoi  la  messe  dans  sa  mai-  avaient  si  long-temps  épouvanté  la 

K  O.  Ce!  ecclésiastique  avait  été  tra-  France.  Il  les  attaqua  en  face  ,  spéci- 

duit  ,  pour  ce  fait,  ati  tribunal  du  fiant  la  nature  des  crimes  dont  ils 

diitrici  d'Amiens,  qui,  ne  voyant  s'étaient  couverts  ,  indiquant  leur 

rhfts  de  re'préhensible  dans  sa  con-  nombre  et  leur  date  avec  une  déscs- 

diite,  Tavait  décharge  de  l'accu-  pérante  fidélité.  Cefut  alors  une  chose 

^îuon.  Le  'ji5  février  1793,  Sala-  curieuse  à  observer ,  quelesmodes- 

iia.  en  rendant  compte  de  ce  jtige-  tes  réponses  de  ces  tyrans,  dont 

tncnt ,  applaudit  aux  visites  domici-  chaquemotnaguèreétaitunarrctcon-  . 

l  jiirw  «jni  produisaient  d'aussi  im-  tre  lequel  le  plus  intrépide  n'eût  osé 

|»-rtaDtes  découvertes;  fit  casser  le  réclamer.  Le  principal  rapport  de 

i-\:fmciit  qui  avait  absous  l'archi-  Saladin ,  sur  cette  matière,  fut  fait 

duatj  et  mandera  la  bure  les  ma-  le  3  mars  170^,  et  particulièrement 

ÇÎsîraLi  qui  l'avaient  rendu.  Cep^n-  dirigé  contre  Collot  d'Herbois  ,  Bil- 

daal,  comme  d  y  avait  encore  un  laud-Varennes  ,  Barère  et  Vadier , 

fr«tc  de  pudeur  dans  la  Convention^  qui  furent  décrétés  d'accusation  sans 

t'^e  se  contenta  d'improuver  leur  que  personne  prît  leur  défense.  Par 

'^adulte  ,  âpre»  les  avoir  entendus  ,  cette  conduite,  Saladin  se  trouva 

r\  les  reovuya  cber  eux.  La  révolu-  porté  bien  loin  de  son  pienncr  sys* 

'jondaSi  nui  arrivait  à  pas  pri  t  i-  tème  :  aussi  ne  cessa-t-il  de  pour- 

falé^:  et  ses  approches  iinjuiétaient  suivre  les  terroristes  ,  et  de  reparer, 

Si -4in.  Sa  fougue  révoluHuunaire  autant  qu'il  lui  fut  possible,  les  maux 

Vî  r^leotit,  et  il  prit  parti  pour  les  qu'ils  avaient  causés,  heureux  s'il  n'y 

Ctroodin^.  Néanmoins,  comme  il  eût  pas  contribué  lui  -  même.  Une 

t'avait  point  pani  dans  les  premiers  infinité  de  personnes,  et  surtout  dans 

no^i  de  K  lté  faction,  il  fut  oublié  ,  les  départements  de  la  Franche- 

l*?  2|oiD;clileûléchappe  sans  la  pro-  Comté,  où  il  fut  envoyé  pendant 
îr^tatioo  du  6,  à  laquelle  il  prit  j)  irt.  l'été  de  la  même  année,  lui  durent  la 
Uiaaoût,  il  fut  attaqué  par  Tallien,  fin  des  persécutions  dont  elles  avaient 
r\ù  lui  reprocha  d'avoir  dit  des  hor-  été  l'objet,  le  retour  dans  leurs  f  i- 
foirs de  L Convention , et  traitédescé.  milles,  et  leur  réintégration  dans 
•frais  1rs  électeurs  qui  rayaient  for-  leurs  biens.  Avant  son  départ  , 
ner.  («astun  reprit  les  dénonci  itions  il  avait  fait  annuler  un  grand  nom- 
àitTéïkcUj  et  fil  mettre  Saladin  en  ne-  bre  de  décrets  de  proscription  ,  rcn- 
c^lion  ;  échappé  à  celle  proscrip-  dus  contre  les  Girondins  et  les  fédé» 
I  ^î>n  ,  cr  dernier  rentra  dans  l'as  se  m-  ralistes.  Il  était  naturel  de  croire 
Uée  avec:  le  parti  dit  des  soixante-  que,  pour  sasùreté personnelle, Sala- 
trvize,  et  poursuivit  à  son  tour,  mais  din  >erait  le  paiiisjn  de  s  décrets  des 
«'ec  plusdcsnccèSjCCUX  qui  l'avaient  cl  1  3  tVuclidor  an  m  ,  par  lesquels 
ytmcrii  :  il  lit  partie  de  U  cominis-    la  Couvcutiou  déclara  que  les  deux 
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(Îer5  de  ses  utiiuljrcs  foraient  néces- 
saircmenl  partie  des  conseils  légis- 
latifs crées  par  la  constitution  de 
l'an  3  (  inc)5  ).  Eh  Lien,  ces  décrets 
lui  p.T l  urent  odieux  :  il  les  improuva 
sans  mcnagetnent.  G;tle  opposition 
souleva  contre  lui  la  plus  grande 
partie  de  la  Convention ,  et  les  Gi- 
rondins même  qui  s'y  trouvaient  en- 
core, tels  que  Louvet,  Chénier  et 
autres,  qui  le  firent  décréter  d'acco- 
sation  comme  complice  de  la  rë« 
volte  des  sections  de  Paris:  maïs 
ce  liecrct  n'eut  pas  de  suila  ;  et 
Saladin  devint  membre  du  conseil 
des  Cinq  Cents  ,  ût  partie  de  la  réu- 
nion dite  de  Clichi ,  et  fut  condamné 
à  la  déportation ,  le  18  fructidor  (  4 
septembre  1 797  ) ,  moins  pomr  aes 
attaques  contre  le  Directoire  ^  car  il 
parla  très  peu  daus  le  conseil ,  que 
par  suite  de  la  haine  qu'on  lui  portait 
pour  sa  conduite  au  i3  vendémiaire. 
Saladin  évita  la  déportation,  et  fut 
rappelé  par  les  consuls  ,  comme  tout 
les  prosc  rifs  de  cette  époque  :  ileier- 
ca  depuis  la  profession  d'avocftt  à 
Paiis  ,  où  i\  ne  fréquentait  guëi«  qne 
des  royalistes  :  il  est  nort  tm  celle 
ville  vers  1810.  fi> — U. 

SALATIS  est  un  prince  dont  k 
nom  ,  échappé  à  l'oubli ,  fut  sans 
doute  aussi  célèbre  dans  le  siècle  oà 
il  vécut ,  que  celui  de  tant  d'aulMS 
monarques,  dont  rhistoirc  •  con- 
serve -avec  plus  de  soin  le  souvenir, 
par  la  raison  qu'ils  ont  existé  à  des 
époques  plus  rapprochées  de  nous. 
Les  grands  événements  perdent  de 
leur  importance  en  viedlissaatj  d'au- 
tres idées ,  des  intérêts  nouveaux  s'é- 
lèvent ,  les  peuples  se  succèdent,  de 
nouvelles  langues  remplacent  les  an- 
ciennes ,  toutes  les  circonstances  des 
faits  s'oublient  :  ils  s'efiaeent  eoûn 
'eux-mcmes  de  la  mémoire  des 
bottimcs }  et  souvent  un  no»  ivopre 


est,  après  bien  des  siècles,  le  seul  et 
dergier  témoignage  de  l'existence, 
sinon  d'un  grand  homme  ,  au 
moins  d'un  puissant  monarque  ,  ]\ 
terreur  de  ses  voisins.  Une  liste  de 
noms  barbares,  plutôt  faite  pour  pi- 
quer, que  pour  satisfaire  notre  cu- 
riosité, est  tout  ce  qui  nous  reste  des 
antiques  empires  qui  dominèrent  au- 
trefois le  monde  :  c'est  ainsi  que 
nous  ont  été  transmises  les  annales 
des  monarchies  Assyrienne  cttj;yp- 
tienne,  et  c'est  en  vaiu  que  le  »^éuic 
inventif  des  savants  niudcrucs  a 
cherché  à  suppléer  aux  ravages  du 
temps.  Les  héros  qui  chaugcnt  la 
face  des  états,  les  fondateurs  de  dy- 
nasties, ceux  qui,  sur  les  mines  des 
empires  et  des.  peuples  détruits  , 
élèvent  la  puissance  d'une  uouvelle 
nation,  sout,  sans  contredit,  les  per- 
sonnages qui  occupent  la  plus  grande 

f>lace  dans  les  récits  de  l'histoire.  S^i- 
atis  méritait,  à  tous  ces  titres  ,  d'y 
tenir  rang  distingué.  Vingt-quatre 
siècles  avant  notre  ère,  il  fut  le  con- 
quérant de  l'Ëgypte.  Les  peuples  dé- 
jà civilisés  qui  habitaient  cet  te  région^ 
et  qui  dès  lors  avaient  porté  an  loin 
la  terreur  de  leurs  armes  ,  subi  rem 
le  joug  d'une  race  étrangère ,  lonj:- 
tempsrol^et  de  leur  horreur;  et  do&t 
ils  ne  purent  s'affranchir  qu'après 
ctnq  aiceles  de  la  plus  dure  op^es- 
sion.  Les  récits  de  Mai  etiiou  y  qui 
écrivait  quinze  siècles  environ  ^p>rè9 
Ja  délivrance  de  sa  patrie  ,  res 
pirent  encore  une  indignation  touti 
patriotique.  C'est  en  employant  Ict 
termes  Us  plus  passionnés ,  qu*ii  Cai' 
coonattre  la  révolution  qui  chnn 
|[ea  la  face  de  son  pays ,  à  une  épo 
que  si  reculée»  L^É^ypie  était  ço« 
▼emée  |iar  un  roi,  que  cet  wri 
yaiii  npprllo  Timaus.  C'était  snn 
donle  ie  éenuer  ^  la  quatornîcni 
dynaaiîe  |  connue  août  m  nom 
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ih'  tpolite.  n  Sous  te  prince,  dit  Ma- 

•  mriboii  I  ,  Dic.i ,  j'ignore  pour 
«  qtirl  cninc,  fut  irnié  contre  nous; 

•  c(  une  race  d'hommes  ignobles , 
»  mats  pleins  d'audarc,  viul  des  re- 

•  poos  orientales  ,  fondit  subite- 
■  ment  Mir  notre  pays,  et  le  soumit 
»  M&s  r«isf.incr.  Ils  prirent  les  priû- 
»  rr*.  enlevèrent  de  lorce  toutes  les 
»  nlh%  ,  renversèrent  les  temples 
»  fff  *  •hr^i\ ,  Accablèrent  de  cmaucës 

•  if^  tubitaots,  dunt  ils  emmenèrent 
»  m  captivité  les  femmcf  et  les  en- 
9  (ifi\3.  Ils  donnèrent  la  puissanee  à 

•  I  on  d'entre  ru\ ,  qui  se  nommait 
^  Sjbtis.  »  Os  conquérants  sont  dé- 

orfiui.iir(-m<  ot  par  le  nom  de 
i^astttirs  ,  «|u  ils  devaient  sans  doute 
i  It  uf  mifi  crr  de  vivre,  f/es  ÉQTp" 
îîTBs ,  selon  M^nethon  ,  les  r.ppe- 
fairut  hrrjiis,  cVst-à-dire dans  leur 
'iiijur  .  rois  pasleurs,  «  tfyc^  dit  il, 
»  *»^nirje  n>i ,  dans  la  langue  sacrée 

•  de»  h^'jptirBs ,  et  $os  Teol  àm 
«  fasft^r.tUnsledialeclecomMa.» 
^Hia  fiit  beaucoupde  conieclurcs  sur 
}  on|;ine  de  ers  etran^s;  os  kf  re* 
çardr  às%n  générale  m  ni  t  COttinedet 
Pbefiiriens  on  des  Arabes  :  mais  des 
cM^tdcra fions  d'un  ordre  tout  par- 
î^^trrjeur  chevelure  U«adc€lkar 
iaotr  laïUc  sur  les  monuments  qui 
uous  If-*  représentent ,  les  coloniM 
^'ilt  ont  mvoyeV<i  hors  de  i*£gyp« 
Se .  ef  Im  traces  de  leur  tiislOMe, 
fo'iU  ont  laissées  en  l)etocovp  de 
c<Mtffér«,  ne  permettent  pas  deeroî» 
re  qu'ils  descend isscnl  de  11  mce 

Araiie*.  Qu'il  nous  suffise  ici  de 
Mr  ipi'ib  «ppAricoaicM  à  U  grande 


•'J  fr  .  »k  M«  a  «1»        iiMr>r  par  J<>Miha 


4«r»MV   •tbtVMf  ,   •••••  tlM'utl 


SAL 


nation  des  Scythes,  dont  lei  tribus 
nomades  étaient  alors  très  -  répan- 
dues dans  toute  l'Asie.  Trois  dynas- 
ties sortirent  de  ces  conquérants,  et 
dominèrent  l'Égyptc  pendant  plus 
de  cinq  siècles.  Celle  dont  Safatis 
fut  le  chef,  est  la  quimîème  des  ra- 
ces royales  qui  gouvernèrent  cette 
contrée  ;  et  c'est  en  la  quatre  cent 
quarante-troisième  année  de  la  prc» 
nière  période  sothiaque  ,  qui  com- 
mença le  3 1  mars  '234o  avant  J.-C, 
que  tombe  la  date  de  Tavénemcnt  de 
Salatis.  Celte  dynastie  reçut  le  nom 
de  Taniie ,  sans  doute  parce  <[at 
les  pMces  de  cette  famille  résidaient 
ordinairement  à  Taiiis»  ville  au  mi- 
lieu du  Delta  ,  qui,  à  ces  époques  re- 
culées, était  une  des  plus  puissantes 
villes  de  rÉgvpte,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  Pentatcuqne*  Anrès 
s'être  rendu  maître  de  Mempnis  , 
capitale  du  royaume,  Salatis  sou- 
mit la  Haute  et  la  Basse  l^^ypte; 
et  ,  pour  s'en  assurer  la  puî>scs- 
fion ,  il  eut  soin  de  fortifier  tous  les 
lieux  situés  dans  une  position  a  van* 
tageu&e.  Sa  frontière  orientale,  celle 
parlaquelle  il  étaitentre  dans  le  pays, 
fut  siiffKMit  l'objet  particulier  de  son 
attention  «  parce  que  les  Assyriens 
commençaient  à  se  rendre  redou- 
tables en  Asie.  Il  la  mit  en  état  de 
défense,  pour  leurôtcr  l'envie  de  ve- 
nir,  s  u  r  ses  tracea^  ra  va^r  le  r  oy  a  u  me 
qu'il  avait  conquis;  et  bientôt  après , 
il  porta  lui-même  ses  armes  du  côté 
du  Levant.  Eu  retraçant  ces  événe- 
ments, qui  ne  craîraiton'il  s'agit  des 
éiablissementa  formés  dans  le  même 
pays,  au  dixième  siècle  de  notre  ère, 
par  des  tnbus  et  des  émirs  turis  « 
qui,  partie  des  esircmités  de  l'Asie , 
se'jonrnèrent  qnelqœ  Icoips  sur  lift 
borda  de  l'Euphrate ,  avant  de  se 
tiHnsporter  sur  ceux  du  Nil  ,  et  qui 
defcndiienl  enattile,  contre  ki puia- 


Digitized  by  Google 


i4o  .  SAL 

uiioe8derAsie,leBéUt8  qpi*ili  afiloit 
conquis  on  Afrique  !  Stlatis ,  pour 
mettre  son  royaume  k  Fabri  des  at- 
taques des  Assyriens,  choisit  dans  la 
fiasse  Égypte,  une  position  conve- 
nable, al^orient  do  la  branche  bà- 
bastique  du  Nil  (par  conséquent  bors 
dn  Delta)  ;  et  commandant  également 
la  route  qui,  en  longeant  le  Nil ,  con.« 
duite^  Syrie,  ctcdlequi  mèneàla  mer 
Rdugc,  parles  Tallées  dn  Désert.  Ily 
fit  construire  une  place  extrêmement 
forte,  nommée ^oiMn5,  qui  devint 
sa  place  d'armes.  Il  y  laissa  en  per- 
manence des  forces  considérables , 
qu'onporteâdeux  centquarantemille 
nommes.  Aouaris  conserva  toute 
son  importance  sons  la  domination 
des  PiiSteors;et  elle  fut  leur  dernier 
asOe,  quand  la  race  égyptienne,  ré- 
veillée oTun  lonç  assoupissement,  se« 
coua  le  joug  oui  lui  avait  élé  imposé 
par  Salatis.  G^est  là  tout  ce  que  nous 
savons  des  actions  de  ceconouérant. 
11  mourut  après  un  rcgnede  oiZ'neuf 
ans  y  en  l'an  ^323,  et  il  eut  pour 
successeur  un  prince  que  Manétbon 
appelle  Béon.  S.  M— n. 

SALAZAR  T  MARDONES  (  Don 
Peobo  de  ) ,  bistorien  espaguoi ,  sur 
lequel  on  n'a  que  des  renseiguements 
très  •  incompleu  ,  était  né ,  suivant 
queloues  biographes,  dans  le  royau- 
me ae  Grenade.  D'autres  placent  sa 
naissance  k  Madrid ,  où  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie ,  parU- 
geanlson  temps  entre  ses  travaux  lit- 
téraires et  l'exerdce  d'emplob  ho- 
norables. Il  mourut  ver»  1S70.  On 

la  mmrra  nue  twb  cofUra  las  ile- 
MdEss  il0<  imperfo ,  Séville ,  iSSa, 
in-fol.  y  goth.  C'est  Thistoire  de  la 

Sierre  qu'eut  à  soutenir  Charles- 
uint  contre  la  Uguede Smalkalde.  II. 
Historia  enquesê  citerUan  mncAoi 
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gaemusuMedidasmtnMsiiMiu^ 
^  infiMesiesdê  d iumo  i545  ;etm 
lasffierrms  aeontieidasmBarhmria^ 
Naples,  iSSa,  in4bl. ,  nouvelle  édi- 
tion ^  continuée  jusqu'à  l'année  1 565 , 
Medinadelcampo,  1570,  in-foL  Ces 
deux  ouvrages  sont  raies  et  recher- 
chés. —  On  a  confondu  quelquefob 
cet  historien  avec  Pedro  de  Sai.a* 
san  T  Mbudosa  ,  écrivain  qui  floris- 
sait  dans  le  dix-septième  siècle.  Gdnt- 
ci  possédait  un  canonicat  dn  chapitre 
de  Tolède.  Outreles  f^ieidodocJean 
Tavera,  archevêque  de  cette  ville, 
et  dn  cardinal  d'Espagne  (  r.  Meh- 
XXVin,a83),  ondtedelni: 
I.  Orifsn  de  Us  dignUtùâss^  etc. , 
del'ongine  des  disputés  séculières  des 
royaumes  de  Castille  et  de  Léon ,  To- 
ièoe ,  1618;  deuiième  éditiott,  ane- 

mentée /Madrid y  i85jttB-fol«  IL 
Conmieade  la  casa  dû  hs  Fonces  de 
Leon^  Tolède,  1620,  m -4^.  in. 
Monarqma  de  Esjmila  ,  Madrid  ,  i 
Ibarra ,  1770-71,3  vol*  petit  in-Col. 
Cet  ouvrage  ,  important  pour  THis* 
toire  d'Espagne,  a  élé  publié  par  D.  ^ 
Barth.  Utioa  ;  il  est  très-rare  en 
France  (  V.  le  Mamuldu  lÂhraire\ 

Un  autre  Pedro  deSaLAXAn,firan-  1 
dscain ,  provincial  de  son  ordredans 
le  royaume  de  Castille ,  et  înooisi-  . 
tenr  de  la  foi  en  a  publié  t  | 

Cowmcade  la fwndoiàon  jr  propre- 
sodela  prmnda  de  Casima  de  la 
ordendesanFnmeiseùfMêûM^m 
folio.  W— s. 

SALE  (George)  ,  savant  anglais , 
né  vers  1680 ,  acquit  des  connais- 
sances très-étendues  dans  les  langues 
de  rOrieDt,et  devint  l'un  des  princi-' 
paux  membres  de  la  société  qui  s'^ 
tablit  i  Londres^  pour  la  rédac- 
tion de  VBisiaire  umçerselle.  Il  en 
avait  dressé  le  plan  dans  un  esprit 
contraire  ii  la  tradition  et  au  texte 
des  saintes  Écritures ,  et  publia ,  sui- 
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r-int  son  système,  la  Cosmoi^onir  on 
rbistotre  de  la  création  da  monde  ; 
tmûs  k  pea  de  «accès  des  premien 
voliuMS,  délermÎAa  les  actionnaires 
à  doBoer  nne  autre  direction  à  l'ou- 
wn^ ,  ^*iU  confièrent  à  l'écrivain 
conaa  sons  le  nom  de  Psalmaruuët 
(  r.  iom.XXX VT  ,176).  Sale  moti- 
M  â  Londres,  le  i4iK>vembre  1736, 
Isiinnl  la  réputation  d'un  homme 
saraut  et  paradoxal.  Outre  la  pari 
^'îl  eol  â  V Histoire  umvmrselle ,  et 
consiste  principalement  dans  les 
irticies  reiatils  aux  Orientaux  ,  on 
ki  doit  une  esodlentc  tmdaction 
aaçbîse  du  Coran ,  Londres ,  1 784^ 
in-4*.«  râmpriméeen  1 764  et  1 80 1 , 
%  vol.  in-80.  ;  elle  est  précédée  d' Olh 
mvatîjtmM  hisicH^ues  sur  h  maho^ 
■lifi lit,  traduites  en  franraîs  par 
■B  anonyme  et  publiées  à  la  tete d'une 
■MTelle  ffdition  du  Coran,  de  la 
fCfiioBd'Andre  Durycr^Amsterdam, 

1770  ,  ^Vol.  in-80.  (  F,  A.  DuBTBE 

et  >UnoifET}.  C'cstmiabr^éasses 
kicn  Cait  des  ouTrages  des  oncntaus 
cottcemant  Toiigine  et  les  progrès 
deiltlaaisme;  mais  Sale  a  inéritéle 
icpodie  que  lui  adresse  Porter ,  de 
montrer  trop  d'empressement  a  faire 
r^apolope  du  Coran ,  et  de  cbereber 
plutôt  k  pallier  ses  extraTagances 
jp^a  les  exposer  dans  leur  vâlable* 
Y>^T  {Foy.  ks  Chuarv allons  sur  la 
mtUgicn  ef  les  mœurs  des  Turcs , 
par  Porter,  tradoit  par  Beiper, 
1770  ,  Il  y  92  et  suiv.  )  Un  extrait 
dés  Céservalions  de  Sale  a  été  in« 
sére  par  Banier,dans  son  édition  de 
TMuUdrs  générale  des  cérémonies 
nUgieuses  (  F.  DAiiiEa,  III,  3i4)* 
Sakétait  aussi  fan  des  rédacteurs  du 
mmerml  Dieiianafy ,  en  10  vol.  iu- 
foHa,  vasle  compilation  dans  la- 
feéHt  on  a  fondu  en  entier  le  dio-^ 
tsoonaire  de  Bâ  jle.  W— s. 
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SALE  (  AirroiME  de  La  ) ,  l*un 
des  romanciers  les  plus  célèbres  du 
quinzième  siècle,  était  né  en  1898, 
et  probablement  dans  le  comté  de 
Boui|{Ogne  ;  du  moins  Gollut  en  par- 
k  comme  de  son  compatriote  (Aié^ 
moires  Iiistoriques ,  p.  890).  Il  visi- 
ta l'Italie  dans  sa  jeunesse;  et  Pon 
sait  qu'il  se  trouyail  k  Rome  en 
l'année  1 4^3;  k  son  retour  en  Fran- 
ce,  il  fut  nommé  vigmer  de  la 
ville  d'Arles.  La  Sale  fut  attacbé, 
comme  sccrc tn  i  re,  à  Louis  111 ,  com- 
te d'Anjou  et  de  Provence  y  et  roi  de 
Sicile  ;  il  cnlra  ensuite  au  scrTice  de 
René,  son  frère,  qui  lui  confia  l'éda- 
cation  de  ses  enfants.  Ses  talents  lui 
méritèrent  raHection  du  comte  de 
Saint-Pol ,  qu'il  suivit  en  Flandre,  et 

5ar  lequelil  fut  présenté  à  la  cour  du 
uc  de  Bourgogne (  Philippe  le  Bon)» 
La  Sale  fut  un  des  ornements  de 
cette  cour  polie  et  spirituelle  ;  le  Dau- 
phin (  Louis  XI  )  l'admit  à  sa  fami- 
*liarité;  et  il  est  probable  qu'il  eut 
part  an  recueil  des  Ceni  mmelles 
(1),  composées  pour  Tamuscment 
de  ce  prince.  La  cinquantième  porte 
son  nom  I  et  un  passage  d'un  auteur 
contemporain  (Rasse  de  Brincba- 
mel  )  nous  apprend  que  La  Sale  n'a* 
vait  alors  rien  perdu  de  son  ardeur 
pour  l'étude  :  «  Noble  et  bienrenom- 
»  mé  Antoine  de  La  Sale,  aves  ton- 
»  jours  plaisir ,  et  dès  le  temps  de 
»  votre  fleurie  jeunesse ,  vous  ^tes 
»  délecté  à  lire,  aussi  il  écrire  bistoi- 
»  res  honorables,  auquel  exercicft, 
»  et eontbnant,  TOUS  persévères  de 


(1"*  Hfi  «aura ptrat'-êtr*  gr*  d'indiijiifr  ïcIIm 
Bcillrurca  t-iliduiu  <!«  c«  ircucil  :  Lc«  Cenl  now 
¥tUu  Nomv^Uet^  CQimpotitî  et  riciUtt  par  noucttttt 
cen«,  Paru,  AoL  Vcimrd,  »3  déc.  > ^ ,  pri't  h»- 
ful.,  |(otb. ,  fi^t.  ra  boia,  i'*.ë(HL  trr»-r«rr;  ibid.', 
«ins  datr  ,  in-ful.,  |{i>tli.;  il>i>l.  ,  %  ii  1 1.  P*  «ptr^ , 
l&oiy  petit  io-fol.,  gotL.;  L|i-n  ,  Olit  ter  Aruoulcl  , 
mm  date,  iii*4''<>  l,o|o|tnv  (  Atnslrrdam  ) , 

t2»l»  •        în-8".,  hg.,  dr  I\.  (le  liooge  (  Voy.  |« 

mmmmwt  4m  Ubrmira  ,  p«r  M.  Umocti  lum.  p. 
•8g). 
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»  jour  en  jour,  sans  înlcrriiplion.  » 
(  Prëf.  des  Aventures  de  Floridan.  ) 
La  Sale  mourut  après  l'anucc  i4^'* 
On  a  de  Jui  :  I.  V/fystoire  et  plai- 
sante chronique  du  petit  Jehan  de 
Saint  ré,  de  la  jeune  dame  des  Bel' 
Us  Cousines ,  sans  autre  nom  nom- 
mer, avec  TMstoire  de  Floridan  et 
de  la  belle  Ellinde,  et  l'extrait 
des  chroniques  de  Flandres ,  P.irîs, 
Michel  Le  Noir,  i5i7,  petit  in  fol., 
|oth.,rare  et  recherchée  ;  ib.  iTi^S, 

,  gotb.,  i5!)8,  i553, 
Paris,  J.  Trepperel,  sans<)ate,iD>4^., 
goth.  Ces  diÔerentes  éditions  sont 
toutes  estimées.  Jeaode  Saintriî  est, 
avec  Gérard  de  Nevers,  le  meilleur 
sans  contredit  de  tous  les  anciens 
romans  français  (  Chéiiier,  Fragm. 
de  Uttérat.j  p.  83  ),  et  ou  l'a  cite' 
comme  un  des  plus  anciens  livres  où 
il  soit  question  des  cartes  k  jouer  (2). 
Gueulette  en  a  donne'  une  édition , 
Paris,  17S14,  3  vol.  in  ia,  avec  une 
Préface  et  des  Notes  curieuses;  miis 
ses  explications  sont  quelquefois  ha- 
sardées. Duchat  a  relevé  quelques- 
unes  des  f.Tutes  commises  par  ce 
commentateur  (Yoy.le  Ducatiana^ 
pag.  38,  où ,  par  une  faute  d'impres- 
sion, on  lit  Guetideville,  au  lieu  de 
Gueulette  )•  Le  comte  de  Xressan  a 
rajeuni  ce  roman  dans  un  extrait 
fort  intéressant ,  réimprimé  plusieurs 
fois  séparément,  et  dans  les  OEu- 
Tresde  col  aimable  écrivain.  \  ' His- 
toire de  Floridan  et  de  la  belle  El- 


(«)  Qooiqne  La  Sale  nit  Trco  son»  Loqm  XI ,  la 
ioiàM  de  MU  |>etit  Jehan  âe  Smniré^  <•!  fisre  i  Té* 

IKxpii?  du  roi  Jean  ,  ri  p«  iiil  ii':ul)fur«  a»»(  ».  fîdM* - 
ment  Ir»  inaurs  du  terup*.  Le  tnli*  de  c«  roiniin 
^ruurr  an  moius  qn'Aiitoîoc  de  La  Sale  a  cru  Ira 
leui  de  carte*  bien  atitértetir*  au  rèf  m  d«  Charles 
Vl ,  pour  *{aî  Oringniinear  cm  belles  carte* 

Clhitu  nt-i-s  (lotit  (|iH:tque»-uiie*  %n%\i  ruri>rr  un  ra- 
hinrl  de*  «  staiiipr^  de  la  hililiollH-({ue  du  Roi.  Bf. 
Witti  niui  rn  »  Init  grarer  dctii  dans  tr%  JUomumtmU 
0unçais  inédit*  (a8*.  lÏTraiaon).  Ou  y  voit  ijur  vit 
ruf  Ir»  de  Cnn^ntineiir  ('taïent  dr«  imMçi  i>rRiicou|> 
pin*  ^1  .tiolf'x  que  Uni  tamU;  rtmr  ownItHilcil 
••(  Tmii  rr  uQ  varlrl  ou  daiuoiirau. 
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lindc  est  de  Basse  de  Briocliamel , 
qui  Ta  dédiée  à  La  Sale  ;  quelques 
critiques  croient  qu'il  n'avait  fait 
que  la  traduire  du  latin  de  Nicol.  de 
Clamenges  (  F.  Glamenges,  Vill, 
604  ).  V Elirait  des  chroniques  de 
Flandre  roule  sur  la  paix  conclue 
en  i34o,  entre  le  roi  île  France  Phi- 
lippe Av  Valois  et  Edouard  ,  roi 
d'Angleterre.  II.  La  Chronique  et  la 
f^énéalogte  des  comtes  d'Anjou  de 
la  maison  de  France ,  qui  furemt 
roys  et  /  o  1  nés  de  Sicile  ,  depuis 
Charles ,  frère  du  roi  saint  Louis , 
comte  d'Anjou ,  de  Provence  et  du 
Maine,  Paris  (  iSi^),  io-4<*.  Ce 
n'est  qu'un  extrait  de  Toiivrage  sui- 
vant ,  où  il  a  été  réimprimé,  p.  3a 
et  suiv.  III.  LaSaàuie^laqueUeJmt 
mention  de  tous  les  pays  du  mom» 
//tf,  etc.,  Paris,  Pli  il.  Le  Noir ,  iSjf , 
tn-fol. ,  fig.  C'est,  dit  I^çrand-d'Aus- 
sy,  un  mélange  de  morale ,  d*kisUH- 
rc,de  géogn[)liicetde  poliii(|iie,  on 
une  espèce  de  Manuel  des  princes  ot 
seigneurs.  Le  privilège  pour  Pim- 
rression  porte  que  Mich.  Le  Noir 
l'a  fait  écrire  et  translater  de  vieil  et 
ancien  langage  en  ])on  style  cobh 
mun  et  bon  français  ;  mais  OB  con- 
serve une  copie  de  l'oripinal  parmi 
les  manuscrits  de  la  bihliotb.  éà 
Roi.  IV.  La  Sale,  C'est,  dit  encore 
Legrand ,  un  traité  de  morale,  divi- 
sé en  chapitres  sons  les  titres  de  dé- 
votion, humilité, pitié yjosliee,  dis- 
cipline, amour  et  mariage;  on  pla- 
tôt  c'est  un  fatras  indigeste,  dans  le^ 
uel  l'auteur  a  compilé,  sans  goût, 
es  traits  de  l'histoire  et  de  la  fable, 
des  exemples  tirés  de  l'antiquité, des 
maximes,  de  la  morale  triviale,  et, 
selon  l'es  prit  de  son  siècle,  beaoeoi^ 
de  citations  latines,  lien  existe  deux 
copies  à  la  bibl.  du  Roi ,  Tune  iii4oL 
sur  vétin,  et  l'autre sur  pan. 
On  en  trouve  no  bon  extrait  dans  le 
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r*.  mL  des  MêticÊsdM  mmmscniÊ, 
{Mm  éit  ^  U  Silt  aviH  écàt 
piikMMff  ^Immmni  êMM0fiiaii|  kl  bo- 
UflHie  c«  It  Dût  dit  liértuHs  et  rob 

SALEH IBIH  MAIDASCH  (  Asad 
t»  Dftctiâa  ).  Maboascs. 

SàLES  Saiiit  François  de  ), 
•vèf«t4»Gtiiève,  fils  de  Françob  , 
€  hm  Stltf«  et  de  Françoise  de 
<>flMf ,  iu<]uk  •«  cbiteau  de  Saîes 
tMMse  de  Thoms  ) ,  dans  la 
>Af«t  «  le  at  aodt  1 567.  Sa  eonstî- 
«BtM  fotblc  cl  maladive  se  fortifia 
:  .^«wibleneat  par  les  soins  de  sa 
ttrre  :  ri  après  avoir,  contre  Tat- 
Vtiv  de  lofllle  monde , échappe  aux 
itay  I  i  4e  fenfinee ,  il  devint  grand 
«•  wshaftc.  La  beauté  de  son  visage, 
fà  dUtl  le  vrai  symbole  de  la 
'saàmw  r(  de  la  ooret^  de  soA  ame , 
rfaMit  tiner  de  tool  le  monde. 
V«  é>k»caiioa  (vd  très  soignée  :  on 
auiival^d»»positions  de  son  reprit, 
<t  pl  .4  cocfHe  les  précieuses  quali- 
Ihk  ir  «on  eœiir.  On  y  jeta  de  bonne 
\^mr  de*  .^tioenccs  de  vertu,  que 
Ml  pic  dr  se«  parents  contri- 
imé  puA^^mment  a  faite  germer. 
l'wuid  In  bistoires  de  François  de 
^.>«t  Mot  pleines  de  ces  traits  cii- 
•i^Dirnr»  d*tiinocence  et  de  vertu, 

drrrïrot  troe  a  me  aimante  et  sen- 
M.>.  Des  Tige  de  six  ans ,  il  fnt  en- 
v»T<  «a  ct>lle:*e  de  La  Hoche ,  etbicu- 
%kt  Aprc-i  jceluid*  Aniirci.  Il  n'y  per- 
4iî  rtradeU  tend re^HCté  que  lui  avait 
n<»prtr  %*  mêrr ,  et  y  montra  une 
&  crande  «pfttnde  pour  les  sciences 
^n»«aar^,  qu^  *>on  i^rc  en  conçut 

#»p<Tin«v^  dVîrvafioii  cl  de  for- 
"w.et  f*^inna  l.i  rc^olmion  HeTcn- 
«i««r  «  ParH  .  pour  acIiix  iT  ses 
^  •  ic»  A ▼.itii  de  quitter  son  P'<ys , 
f  f-j^^mt  de  Sâle»  voulut  rrrrvoir  la 
••mmmt  t  ercléfiafltque.  An  ivc.i  ParU, 
•î  f      ,  sons  la  conduite  d'un  pré- 
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tfoluAHe et  prudent^  il  entra  au  col- 
%e  des  Jésuites  y  oè  il  fit  sa  rheio- 
ffqne  avec  bcaoeonp  de  distinction. 
Quand  il  eut  acbevé  son  cours  de 
f  hilosopbie,  il  apprit  réquitation  , 
Ie9  armes ,  la  danse  et  tous  les  arts 
agréables  qui  convenaient  à  sa  con- 
dition ;  mais  comme  il  ne  s'appli- 
quait à  ces  exercices  que  pour  con- 
tenter ses  parents,  il  étudiait  en 
même  temps  Thébreu^  le  grec  et  la 
tbéoluj^lc  positive ,  sous  Gencbranl 
et  Maldonat,  qui  professaient  alors 
avec  nne  grande  réputation.  La  kauic 
pictc  dont  il  faisait  profession  le  jeta 
dans  une  tentation  violente,  qui  fail- 
lit lui  devenir  faneste,  et  dont  il  ne 
se  délivra  que  par  sa  confiance  m 
la  miséricorde  de  Dieu.  Il  n'.ivait 
que  seize  ans ,  et  ses  éludes  étaient 
terminées:  le  comte  de  Sales,  son 
père,  lui  ordonna  de  visiter  les  prin  - 
cipalcs  provinces  de  la 'France,  et 
de  se  rendre  ensuite  dans  la  mai<;on 
paternelle.  Son  voyage  fut  moins 
lon^  >|u'il  ne  l'aurait  désire,  à  cause 
dis  guerres  intestines  qui  de'solalcnt 
la  France  :  il  arriva,  en  \ ,  .m 
chiteau  de  Sales,  d'où  il  ne  tarJ.i 
pas  de  partir  pour  aller  étudier  le 
droit  à  Pa  loue.  I>e  premier  soin  du 
jeune  François  n'était  pas  tant  de 
chercher  d'habiles  maîtres  que  de 
choisir  un  bon  directeur.  Il  mit  si 
conscience  entre  les  mains  du  jésuite 
AntoinePossc vin ,  qui  pressentit bi(  II- 
t6t  sa  hante  destination.  Lin  jour  que 
le  jeune  étudiant  lui  faisait  part  de  son 
goût  pour  la  théologie  ,  le  vénérable 
religieux  le  pressa  de  s'y  livrer  sans 
retaïf* ,  •  parce  que  ,  lui  dit-il .  Dion 
»  l'avait  destine  H  porter  sa  parole  a 
»  des  peuples  rebetics  ,  et  à  devenir 
»  t'appuincla  foi  dans  son  pays; qu'il 
»  devait  se  rendie  capable  d'un  nii- 
»  nislcresi  sublime,  et  c^ue  la  seicn- 
»  ce  sans  la  vertu  ne  sulh>ait  pas,  ni 
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T)  la  vertu  sans  la  science.  »  Il  ajou- 
ta qu'il  avait  reconnu  par  expérien- 
ce, dans  les  voyaî^cs  qu*il  avait  en- 
trepris par  ordre  de  Sa  Sainteté 
dans  les  ciats  reformes,  que  Tigno- 
rance  du  clergé  avait  plus  contribué 
aux  proc;ics  de  riicrésieque  le  pen- 
chant du  peuple  au  libcrlinagc.  Des 
ce  moment,  le  P.  Posseviu  se  char- 
gea de  dirif;er  les  études  de  François 
de  Sales.  11  lui  expliqua  la  Somme 
de  saint  Thomas  et  les  Controverses 
de  Bellarmin,  qui  venaient  de  paraî- 
tre. Il  lui  donna  également  des  le- 
çons d'éloquence ,  science  dans  la- 
quelle il  était  fort  habile;  et  il  s'ap- 
pliqua surtout  à  le  fortifier  dans  l'a- 
mour de  la  vertu.  Cependant  les 
coudisciples   de  François  de  Sa- 
les ,  jaloux  de  la  prédilection  que 
lui  témoignaient  ses  professeurs  , 
mirent  à  l'épreuve  son  courage  et 
la  pureté  de  ics  mœurs,  par  des  at- 
taques qu'il  sut  repousser  de  la  ma- 
nière la  moins  équivoque.  Apres  les 
victoires  qu'il  venait  de  rempor- 
ter ,  il  redoubla  ses  prières  et  ses  aus- 
térités pour  acquérir  de  nouvelles 
forces  et  se  préparer  à  de  nouveaux 
combats.  Les  etiorts  qu'il  fit  et  les 
peines  qu'il  avait  eues,  lui  enflam- 
mcreut  tellement  le  sang ,  qu'il  fut 
saisi  d'une  fièvre  violente  ,  suivie 
d'une  dysenterie  qui  le  mit  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie  :  mais  il  ne  tar- 
oa  pas  à  recouvrer  la  santé  et  a  re- 
prendre le  cours  de  ses  exercices. 
Bientôt  il  fut  en  état  de  recevoir  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  civil  et 
canonique.  En  iSqî  ,  il  commença  , 
par  ordre  de  son  père,  son  voyage 
d'Italie.  Il  visita  Fcrrare,  et  Rome, 
où  il  considéra  bien  moins  les  monu- 
ments de  la  puissance  des  anciens 
maîtres  du  monde  que  les  églises  et 
les  catacombes ,  qui  peuvent  être  re- 
gardées cumnic  le  berceau  de  U  rcii- 
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gion  chrétienne  dans  les  royaume 
d'Occident.  La  vue  de  ces  lieux,  cor; 
sacrés  par  le  sang  des  martyrs,  cm 
brasa  son  ame  d'une  ardeur  ton: 
céleste,  et  lui  fit  prendre  la  résol;; 
tion  de  répandre  jusqu'à  la  dernier 
goutte  de  son  sang  pour  la  défcns 
de  la  foi  et  l'extirpation  de  l'crreiir 
De  Rome  il  se  rendit  à  Lorette  et  ; 
Ancone.  C'est  à  celte  époque  que  !ou 
les  historiens  de  saint  François  à 
Sales  placent  deux  événements  où  i 
est  impossible  de  ne  pas  voir  de 
marques  visibles  de  la  protection  d 
Dieu  sur  lui.  Pendant  son  sc'jour  ; 
Venise,  il  eut  le  bonheur  de  rendn 
à  la  vertu  un  jeune  homme  de  si 
amis  ,  qui  s'en  était  écarté,  mais  ei 
qui  on  voyait  reluire  les  plus  hr,\ 
lantcs  quablés  de  l'esprit  et  du  cœur 
Il  n'avait  que  vingt-six  ans  quand  i 
rentra  dans  le  sein  de  sa  famille ,  prc 
cédé  de  sa  renommée  et  avec  tous  k, 
moyens  de  l'accroître.  A  peine  st 
fut-il  remis  de  ses  fatigues,  qu'il  al!i 
saluer  Claude  de  Grauicr ,  evêquc  di 
Genève,  bommc  sage  et  trcs-lié  avei 
son  père.  Le  prélat ,  embarrassé  p3 
des  circonstances  diliiciles  ,  constJ 
ta  François  de  Sales  ;  et  le  ]c\:u 
homme  répondit  avec  tant  de  >J 
voir,  de  modération  et  d'èloqucnc<; 
que    l'évêque,  par  une  espèce  d 
pressentiment ,  le  considéra  ,  dii 
ce  moment ,  comme  son  ^urocsîNCiu 
et  n'oublia  rien  pour  réaliser  se 
espérances.  Cependant  le  comte  d 
Sales,  qui  voulait  faire  de  son  fil 
un  sénateur  dcChambéri,  reinoy 
dans  cette  ville  puur  y  être  reçu  âv< 
cat.  La  réception  se  fit  avec  le  plfl 

f[rand  éclat.  Ou  croyait  que  ce  dtb  : 
e  conduirait  aux  plus  hautes  digui 
tés  :  vaincs  conjectures  î  François  d 
Sales  n'en  obtint  que  l'amitié  d'Ac 
toipc  Favre ,  depuis  premier  prcsj 
deut  du  scjiaij  et  c'était  lleaacoup^ 
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fOBi?i5.  En  rclournanl  chez  ses  pa- 
rmi^, il  s'ouvrit  k  sou  précepteur, 
p  Df  le  quittait  jainais  ,  sur  le  des- 
s/'m  qu'il  avait  forme'  de  renoncer 
n  nioD  !i*  et      111  brasser  l'éiat  ec- 
clesuslKjU'';  fi  il  parvint  à  le  mettre 
Ijos  *^  iulcrêts.  Aussitôt  qu'il  lut 
nvcnu  ildus  sa  famille,  le  comte  de 
>alcs  Totilut  le  marier  avec  une  de- 
inoijdif  de  V'eigv,  d'une  des  plus  il- 
Ij<rrf5 mai>ous  delà  province.  Fran- 
çyi-s  jans  découvrir  sa  pensée,  mon- 
îrj  unf  telle  froideur,  que  son  père 
tie  |)ui  s'e  n  pce  lier  de  lui  tcmo'gner 
^on  inccontrntemerit.  Pour  lui  ,  l)icn 
Iwtn  de  se  rendre  aux  vomix  de  ses 
I^irfiiis,  il  résolut  d'employer  la  mé- 
iuuon  cic  Louis  de  Sales,  chanoine 
dc(j*Mfccve,  son  cousin,  dent  la  piété 
fUK  j;étjér  demeîil  connue.  (A'iui  -  ri 
dfaio  la  du  temps  pour  en  parler  au 
amtedc  Sales.  Dans  l'intervalle,  la 
pmoiédc  la  cathédrale  étant  deve- 
oie  Virante,  I>ouis  obtint  du  pape 
ffîte  dijinté  pour  son  cousin;  et, 
tnari  d<>  b  dlcs  de  collation,  il  alla 
^'i>Qver  le  comte  de  Sales  ,  auquel  il 
î  .  part  de  I  I  détermination  du  jeune 
f nufOLs.  Ce  coup  imprévu  plonj^ea 
et  tendre  |icre  et  son  épouse  dans  la 
imère  douleur  :  njais,  après 
"Jiflqt^c^  1  jiirs  de  réflexion,  la  piété 
:i^tw  Iciiessus;  et  ils  consentirent 
n  piui  Dsoible  sacrifice  qu'on  put 
f^^vr  denx.  François  prit  posscs- 
*i<*iide  w  charge,,!  la  grande  satis- 
^-.'tion  du  chapitre  et  surtout  de 
^c*r|iie ,  f]u'i  ne  tarda  pas  à  lui  con- 
ïfftrlMOfflres  mineurs ,  le  sous-dia- 
<cnaf ,  et  bientôt  après  le  diaconat, 
I  "^jlgre  l'opposition  de  saint  Fran- 
■vu  de  Sales,  qui  voulait  garder  les 
laîffstifM.  et  qui  alléguait  sou  indi 
Sîilé,  Pendant  qu  d  n'était  que  dia- 
'^,il  prêcha  plusieurs  fois  devant 
nombrejjx  au*litoire,  et  ses  scr- 
^  (umiuiàC  viYC  ifliprc»»ift|i  »mc 

IL. 
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IDC  sar  des  protestants  qui  y  avaient 
assisté.  Ou  put  prévoir  des  lors  qu'il 
produirait  des  fruits  abondants  dans 
la  maison  du  Seigneur.  Élevé  au  sacer- 
doce, en  1593  ,  après  s'être  digne- 
ment préparé,  il  devint, pour  la  ville 
d'Anneci  et  pour  lescarnpa^^nes  d'a- 
lentour, un  modèle  de  r/iété,  de  dou- 
ceur et  de  charité.  Il  nnsfinia  ,  vers 
ce  temps-là, la con/V'tf ne  delà  Croix 
destinée  à  l'instruction  des  pau- 
vres, au  soulagement  des  indigents,  * 
à  la  visite  des  prisonniers,  à  l'ex- 
tinction des  procès  et  à  d'autres 
bonnes  œuvrf  5  ,  sous  Tautoritédes 
pasteurs  légitimes.  Celte  même  an- 
née ,  le  duc  de  Savoie  (Ghnrîos- 
l'jmnuel  T*^^),  qui  avait  déjà  vou- 
lu le  nommer  au  sénat  de  ('ham- 
béri ,  lui  Gt  faire  de  nouvelles  ins- 
tances. Ses  parents  même  intervin- 
rent dans  l'espoir  de  le  gagner  :  mais 
ce  fut  inutilement.  Le  saint  persista 
constamment  d:in$  son  refus.  Kn 
i5f)4  »    dnc  de  Savoie,  voulant  reu- 
nir à  l'unité  catholique  le  Chablais 
et  les  trois  bailliages  (de  Gaillard  , 
Ternicr  et  Gex),  écrivit  à  l'évèqne  de 
Genève,  pour  l'inviter  à  y  envovcr 
des  missionnaires.  Le  prélat  propo- 
sa cette  sainte  entreprise  dans  l'as- 
semblée de  son  clergé;  mais  il  ne  se 
trouva  que  François  et  Louis  de  Sa- 
les q«n  voidussent  s'en  char;:er.  Ils 
partirent  malgré  les  représentations 
de  leurs  amis  et  de  leurs  proches  , 
et  arrivèrent  au  fort  des  Al  in- es ,  011 
ils  furent  bien  reçus  par  le  baron 
d'Kermance,  qui  en  était  gouverneur. 
Ce  sage  guenitr  leur  donna  de  bons 
renseignements  «sur  les  mœurs  des 

f)euples  du  Cdiabl  lis,  et  lenr  conseil- 
a  d'user  de  beaucoup  de  mén  ige- 
nicnt ,  de  doJiceur  et  de  condescen- 
dance ;  de  s'attacher  à  l'essentiel  ; 
d'éviter  la  singularité  et  tout  ce  qu'un 
zèle  qui  o*est  pai  coodoit  par  la  pni- 
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denoe  est  capable  d'inspirer.  Fran- 
çois de  Sales  adopta  d  autant  pins 
Tolontiers  ces  avis»  qu'ils  étaient 
conformes  à  son  caractère.  Il  a?ait 
coutume  de  dire  qu'i7  ne  devait  pas 
êltn  indifférent  de  s* attacher  obsii' 
nêment  à  la  pratique  des  choses  in- 
dtfférentes  t  lorsque  le  prochain  ne 
Us  regardait  pas  avec  desyeux  in- 
d^érems»  La  mission  fut  ouverte  k 
'rhonon,  capitale  de  la  province^ 
après  bien  des  traverses  et  des  me- 
naces de  la  part  des  réformés  /  par 
deux  simples  prêtres  ,  assistés  de 
quelques  capucins  (  Ft  Gninvuir  de 
MoBUiiirBy  VIII  y  344)f  au- 
tres armes  que  celles  de  la  parole  de 
Dieu ,  comme  il  convenait  à  des  apd« 
très.  Durant  long-temps ,  personne 
no  voulut  entendîre  François  ;  et  ce- 
pendant il  se  rendait  tous  les  jours 
à  Tbonon  ^  par  le  temps  le  plus  af- 
freux et  an  milieu  d*incro]rables 
dangers.  Les  Protestants  qui  ser- 
vaient dans  la  garnison  des  Alinges 
se  montrèrent  moins  endurcb.  Ils 
écoutèrent  les  prédications  des  mis- 
sionnaires, et  se  convertirent  pres- 
que tous.  Ces  conversions  ne  contri- 
boèrent  pas  peu  à  faire  régner  la  ver* 
tu  parmi  les  officiers  et  les  soldats 
catnoliques.  Elles  disposèrent  même 
les  habitants  de  Tbonon  à  se  laisser 
toncber.  François  commença  (en 
iSqS).  à  tenir  des  conférences  ré- 
glées I  dans  U  maison  d'un  gentil- 
hommo  qu'il  avait  converti,  après 
ravoir  en^pécbé  de  se  battre  en  duel. 
Il  y  prouva  que  le  scbisme  était 
inexcusable,  et  que  ceux  qui  en 
étaient  les  auteurs  n'avaient  eu  au- 
cun motif  suffisant  de  rompre  l'unité. 
Il  entra  ensuite  dans  des  développe- 
ments par  la  doctrine  de  l'Église, 
qui  étonnèrent  les  auditeurs,  et  qui 
eurent  le  succès  le  plos  avantageux  : 
les  convenions  se  multiplièrent, 
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malgré  les  traverses  de  ses  ennemi»; 
et  voulant  êtrc^plusà  portée  dcvdllcr 
sur  SCS  néophytes,  if  fixa  sademeo- 
re  à  Tbonon.  La  rage  des  minisUree 
et  des  télés  du  parti  ne  fit  que  s'ac* 
croître  par  cet  acte  de  générosité  et 
de  courage.  On  se  porta  aux  derniers 
excès  contre  le  pieux  missionnaire; 
ses  amis  s'en  alarmèrent  et  lui  firent 
les  plus  vives  instances  afindel'enga- 

Ç;r  è  se  désister  de  son  entreprise* 
outes  leurs  raisons  ne  furent  pour 
lui  d'aucun  puids  ;  et  il  persévéra 
avec  une  admirable  constance.  Les 
ministres  prirent  des  moyens  plos 
convenables  pour  arrêter  le  torrent 
des  conversions  :  ils  proposèrent  des 
conférences  à  François  de  Salei,  qid 
s'empressa  de  les  accepter |  nuds 
ils  les  éludèrent  toujours  sous  des 
pre'textcs  futiles.  Cependant,  entraî- 
né par  le  baron  d'Avully,  il  se  ren* 
dit  à  Genève,  pour  conférer  avee  le  1 
ministce  La  Paye,  qui  n'en  avait  pas  | 
été  prévenu.  Le  triompbe  qn'u 
remporta  fut  si  complet,  que  le  ba- 
ron le  consigna  dans  un  écrit  qn*il 
fit  imprimer  à  Lyon.  De  si  grands 
succès  lui  attirèrent  des  félicitations 
de  tous  eôt^:  le  duc  de  Savoie  loi 
écrivit ,  le  pape  lui  adressa  un  bref 
en  1596.  clément  VIII ,  qui  croyait 
tout  possible  k  la  douceur  et  aux  ta- 
lents de  François  de  Sales ,  le  cliar- 
geait  en  même  temps  de  ramener  an  I 
sein  de  l'unité  Théodore  de  Bèze ,  à  ' 
quelque  prix  que  ce  fût.  François- 
sentait  tout  le  prix  d'une  telle  ont- 
vre;  mais  le  duc  de  Savoie  lui  or- 
donna de  venir  à  Turin .  et  il  obât* 
Les  audiences  qu'il  eut  de  cci  prince 
relativement  au  rétablissement  da 
culte  public  dans  le  Cbablais,  loi  ac- 
quirent son  estime  et  son  affcctioii.! 
De  retour  a  Tbonon,  en  vertu  des 
lettres  patentes  du  duc,  il  se  mit  en 
possession  de  l'Oise  de  Sabt-ffip-i 
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fieJjlf ,  ftt'fl  fil  rëparcr ,  et  y  ccld- 
Wa  U  OMiie  le  jour  de  Noël.  LVx- 
|Mft  de  M  eonduite,  qu'd  transmit  à 
•iCMT,  jîui  haoteroent  approuvé, 
•«adû  que  la  relation  des  s^dîcs 
«■iraTaieat  traTerséc  obtint  que 
ift  fcprodits.  Lorsque  les  premiers 
BMvcmett!s  ocrasiomiës  par  rinsn» 
Siralioa  de  ia  religion  catholit^ue, 
•r  ffurat  apaises  y  il  alla  plusieurs 
f  «tf  a  GeoèTe  ponr  Toir  Théodore 
V  Efie;  fC  il  ne  panrint  à  le  trotiTer 
v«l  ^  la  trobieme  fête  de  PÀqucs 
^  Vêm  I  Sgrr.  Celle  eotrerue  ne  lui 
i<mm  pM  Dfaiiconp  d'espérance , 
'famé  est  facile  de  s'en  convain- 
»-r  p^r  la  lettre  qu'il  ecrint  k  Clé- 
MC  Vlll  et  par  la  réponse  de  ce 
jt^attlr.  On  prétend  qu'il  fit  fièze  en* 
'•«r  troîf  fois  ;  mais  il  ne  put  le  ga- 
r#r.  La  peste  s*éUnt  (Ir<  l.ire'e  dans 
LvMci,la  mfme  année,  l^.iitçoisde 
la  sortir  d*iine  maladie ,  ne 
point  à  se  dévouer  an  sciti- 
ict  pestiférés  ;  mais  l'évéque  de 
irre  lui  ordonna  de  retourner 
Smo  le  C3ialilaisy  et  de  reprendre 
>n  fffoclioiis.  Au  commencement  de 
'  'j'fi,  le  raffdmal  de  Médicis  et  le  due 
>.afle»»fananarf,  qui  se  trouTaîent 
I  Ti— a»  »  donntffnt  à  François  de 
^m0%  4cft  Marques  de  considération 
'  Crscooraç^raent  qui  tounièreni 
»•  fvplit  de  la  religion*  CepenfLint, 
>  UwÊ  Ir  dire,  penlatit  que  le  bon 
l'MS  Jrcor  lait  l'cdit  de  Nantes  aux 
«Mj^iTHimairesdefoii  rov.iiimc,  Fran- 
de  jialr*  obtenait  du  due  de  Sa- 
««e  espèce  de  réTocation  du 
*«mêdr  Njonct  IVipulMon  des  mi- 
protestants  Ain^i  le  ealri- 
•*9efdit  laaooi  du  CItahiaisel  des 
"--s  badliat;»  ;et  li  religion  calho* 
'  ^fftdrvtBt  la  religion  dominante, 
^  U  wwimwtli  du  prince.  Claude  de 


pas  pooToir  mient 
M  reconausance  à  Fran* 
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çnîs  de  Sales ,  qnVn  le  noinmant  son 
coadjnteur.  Le  duc  de  Savoie  lui  en 
eawùy^  le  brevet  en  iSgg*  Ou  eut  de 
la  peine  à  lui  faire  accepter  cette  di- 
gnité :  mais  enfin  on  parvint  à  vaincre 
son  humilité;  et  il  partit  pour  Ro- 
me  y  accompagné  du  neveu  de  l'éTé- 
que.  Le  pape  raccnetllit  avec  bonté, . 
et  lui  Gt  expédier  des  bulles  pour  la 
coadjiitorene  de  Genève,  avec  le  ti* 
tre  d'évéque  de  Nicopolis.  Quelque 
déférence  qu'il  eût  pour  le  Saint-Pè- 
re ,  François  ne  put  se  soumettre  à 
l'examen  qui  lui  avait  été  proposé ^ 
et  il  en  parla  à  l'ambassadeur  de  Sa* 
Toie^comme  d^one  innovation.  Des 
qa'il ent rempli  sa  mission,  et  qu'il 
ettt  obtenu  que  les  diocésains  de  Ge- 
nève seraient  déchargés  envers  leur 
évèqiie  des  serwUtdes  honteuses  qm 
sentaient  beaucoup  j>lus  le  pa^aniS" 
me  que  la  liherté  de  la  religion 
chrétimme^  il  se  rendit  à  Turin  ,  oii 
il  éprouva  oe  grandes  dinicultésde  k 
part  des  ordres  de  Saint  -  Lazare  et 
de  Saint* Maurice^  qui,  malgré  les 
brefs  du  pape  et  les  vœux  du  duc ,  ne 
TOidaient  pas  se  dessai.sir  des  biens 
catholiques  situés  dans  le  Chablais , 
dont  ils  .ivnir  i>t  joui  »  par  induit  de 
Grégoire  XIII,  pendant  que  cette 
province  était  plongée  dans  les  tcuè- 
bres  du  calvinisme.  La  restitution  de 
ces  biens  lui  gagna  tous  les  cœurs  ; 
et  la  religion  ratholique  en  reçut  un 
nouvel  éclat.  Il  ne  fut  pi*;  plutt'it  ren- 
tré dans  sa  patrie,  qu'il  lui  fallut  dc« 
ployer  sou  li.d>il(  tc  pour  les  ne^o^  ' 
ciations.  Henri  IV  avait  envahi  la 
Savoie.  Les  Suisses  et  les  Gene- 
vois ,  qui  march  lient  à  sa  solde , 
desiraient  ardemment  de  se  ven* 
ger  des  catholiques,  en  portant  le 
rivage  sur  Ie<i  terres  du  Ghabluis. 
François  de  Sales  présaila  ime  re- 
ouéte  pour  implorer  la  protectiott 
on  roi  en  faveur  des  catholiques ,  et 
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clic  lui  fut  accordée.  Le  mnrquis  dr 
Yitri  alla  jusqu'à  lui  proposer  de 
le  nrc'scnlcr  à  ce  bon  monar(]iio; 
mais  François  refusa  de  saluer  le 
vainqueur  de  son  souverain.  Il  pro- 
fita néanmoins  de  la  bonne  volonté 
q^n*on  lui  témoicna  pour  faire  la  vi- 
site du  diocèse  de  Genève ,  et  réta- 
blir trente*cinq  paroi'îses.  Il  prê- 
cbail  le  carême  à  Anneci,  en  1601 , 
lorsque  son  père  mourut.  Très-peu 
de  temps  après,  il  fut  députe  par  le 
clergé  ae  Genève ,  à  la  cour  de  Fran- 
ce, pour  les  intérêts  spirituels  du 
bailliagç  de  Gex ,  qui  venait  d'êire 
réuni  à  ee  royaume  par  la  paix  de 
Lyon.  On  lui  fit  un  accueil  honora- 
ble ,  et  on  îc  chargea  de  prêcher  le 
carême  dans  la  chapelle  du  Louvre. 
Ses  discours  touchèrent  plusieurs 
calvinistes  très-distingués,  et  ilache- 
Ta  dans  laconversation  ce  qu'il  avait, 
pour  ainsi  dire  ,  él)auché  dans  la 
cbaire.  Le  cardinal  Duper ron,  si  hou 
loge  en  cette  matière ,  disait  :  a  il  n'^ 
9  a  point  d'hérétique  que  je  ne  sois 
»  assuré  de  convaincre  ;  mais  pour 
«  les  convertir ,  c'est  un  talent  que 
»  Dieu  a  réservé  à  M.  de  Genève,  » 
Après  le  carême,  Henri  voulut  qu'il 

Srêchât  devant  lui.  Le  coadjuteur  de 
lenève  s'en  acquitta  si  bien  ,  qu'on 
le  pressa  de  prononcer  l'oraison  fu- 
nèbre du  duc  de  Mercœur  ,  dans 
Téglisc  métropolitaine.  «  Il  n'y  avait 
point  d'assemblée  de  piété  où  il  ne 
luffinvitéy  dit  un  de  ses  historiens  ; 
on  ne  faisait  point  de  projet  de  de* 
TOtîon  qu'on  ne  lui  communiquât, 
ni  d'aflaire  importante  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  sur  laquelle  il  ne  fût  con- 
sulté. »  Le  roi  lui  parlait  souvent 
de  sa  propre  conscience,  et  il  lui 
lendit  dans  la  suite  l'honorable  té- 
moignage que  le  saint  ne  Va\fait  ja- 
mais JUUîé»  Quelle  que  fut  l'i^no- 
cence  de  ses  mceurs  et  la  droiture  de 
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son  cœur  ,  il  se  trouva  des  horamc 
assez  pervers  pour  oser  rarcuscrde 
vant  la  personne  de  Henri,  d'avcii 
voulu  renouveler  la  conspiratiou  di 
Biron  ;  mais  Henri  refusa  de  croin 
une  pareille  accusation ,  cl  ne  voulu 
pas  incmc  que  François  se  justiliÂl 
Pour  éviter  de  nouvelles  impnlalioiiii 
le  coadjuteur  de  Gcflève  résolut  d 
s'éloigner  de  la  cour.  11  n'était  qo'i 
quelques  journées  de  Paris,  qinn< 
on  lui  annonça  la  rnort  de  Cl.iud 
de  Granier.  H  hi^la  sa  marche,  (! 
arriva  au  château  de  S^lts ,  01 
il  se  ])rcpara  à  la  consécration cpii 
r.opale  ,    qu'il  reçut  dans  le^Us 
de  Thorens,  le  8  décembre  \m 
11  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d 
mettre  en  vigueur  les  saints  ami 
dans  le  diocèse  de  Genève.  lUiiàc. 
règlements  q\n  portent  l'empreint 
de  la  plus  haute  sagesse.  A  la  pm 
mière  ordina  lion,  l'on  entendit  de  s 
houche  qu'il  pardonnerait  voloDtiff 
quelques  fautes;  mais  que  l'ignorar 
ce  serait  toujours  un  cas  d'excliisio 
à  l'état  ecclésiastique.  U  v"*''*  ' 
duc  de  Savoie  et  rcvcquedcSaiuccj 
et  quelque  temps  aprcs  il  se  rend 
àOex  pour  le  rétablissement  de  Un 
religion  catholique.  Les  Protesunl 
auraient  peut-être  consenti  à  abum 
leurs  erreurs:  mais  il  IcnrcoùlaiU) 
trcmcrnent  de  restituer  lesbieniu» 
pcs  ;  cl  pour  se  débarrasser  de  cfl 
ohligation,  quelques  méchanbd 
tre  eux  empoisonnèrent  le  saint  e^ 
que.  Heureusement  les  médecins  si 
aperçurent  et  lui  donnèrent  de 
dote;  sa  santé  se  rétablit,  i"''-.- 
tempérament  en  demciir.i  sinjjiN'^ 
ment  alTaildi.  En  iGoSjlmirotH 
la  réforme  dans  l'abbaye  de  S\i^  ^rt 
les  chanoines  étaint  plon-cs  dins i| 
plus  affreux  desordres.  Pc  nd  nit  q  _ 
s'occupait  de  cette  bonne  u 
il  se  transporU  dans  ua  cautuo 
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imàfi^wÀ  aTait  été  prescpie  en- 
tfaoBcnt  abîmé  par  des  avalaDchcs 
g4sâ>ooleiiicnta  ;  et ,  après  s'être 
mit  du  dommaj^e,  il  soliidta  et 
Aiiit4ii  dae  de  SaToie  des  indem- 
wtk  proportiofinées.  Eo  1604  il 
le  carême  k  Dijon.  C'est  à 
atti^oque  qu'il  forma,  aTec  la 
hMas  deCkanlal ,  cettesatnte  liai» 
^  eut  des  sniles  si  ayantageiises 
fMr  la  ralifpon.  Dès  qa'il  fut  de  re- 
l«r  dans  son  diocèse,  il  reçut,  delà 
fut  de  Henri  IV,  l'offre  d'uneabbaye 
CDQsidérable ,  et  mémed*un  chapeau 
^CHdÎBal,  s'il  voulait  se  ûxcr  en 
haec  ?nmçm$  népondtt  que 
^^^mipësjmUpaurUsgrtuidettrs» 
^  Ux  Ttrs  ce  temps-là  que  son  tem- 
Ml  te  sdfoestré  par  le  sàiat  de 
Mi,  parce  (pi'il  s'était  opposé  à  la 
pMoMea  de  monitoires  pour  des 
'^'Bpaienenteiiiles.  Usnpporta 
P^Metaeat  ectie  matioiiyetse  con- 
Mde  dire  que  riea  ne  poufait  lui 
■Qwrde  plus  beareux,  puisque  cela 
h  appelait  qu'un  cvcque  doit  être 
M  spirituel.  Bientôt  les  magistrats 
*W  keme  de  leur  intolérance ,  et 
1»  »équ«irt  fut  levé.  François  , 
fi  »iéckait  le  carême  à  Ckambéri 

•  luiS  )^mt  pas  plotdt  terminé  sa 

t  qu'il  parttt  poui  Anned, 
^  le  doc  de  Nemours  fcnait  as- 
^j^;  Cl  il  s'enferma  dans  les  murs 
j|  tMe  fiUey  malgré  les  urières 

*  Ml  troupeau.  Le  prince  oe  Pié- 
^  «rrtfa  cl  fit  lever  le  ùégt» 
^*lt^»ààMf  François  n'en  eut  pas 
^nm  k  mérite  de  sa  rfoolotion* 
■  mmeoça,  rers  la  in  de  Tan* 

9à  visite  pastorale  ,  prfeédé 
^lifcaommée  et  signaiMU  tous 
^fé$  forées  grmeêset  des  ban* 
^  mu.  n  corrigeait  ks  vices 
'^cc  Cmnelé  ;  mats  il  avait  coutume 
^  dire  qocai  Ton  avait  à  manquer , 
^^éÊàmietuc^o$JiU  par  trop 
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de  douceur  que  par  trop  de  sMrité. 
11  continua  sa  visite  l'année  suivante, 
marchant  a  pied,  sans  bagage >  se 
contentant  de  la  nourriture  la  plus 
grossière,  couchant  sur  la  paille,  et 
se  montrant  le  plus  tendre  des  j^res. 
U  fonda  y  en  1606,  à  Anneci,  de 
concert  avec  le  président  Favre,  une 
académie  de  pbuosopbie,  de  théolo- 
gîe,  de  jurisprudence  et  de  belles- 
lettres,  qui  produisit  un  très-grand 
bien  (  Favre,  XIV,  aa7  ).  Le 
pape  Paul  V  le  consulta,  en  160^, 
sur  ks  matières  <|ue  l'on  discuuit 
dans  la  congrégation  de  AuxilUsl 
L'évéque  de  Genève  répondit  qu'il 
valait  beaucoup  mieux  s*attacher 
à  faire  un  bon  usage  de  la  grâce , 
qued^en  former  des  disputes  qui 
ont  toujours  altéré  la  charité  et 
troublé  la  paix  de  t  Eglise»  On  sait 
ou'il  blâmait  bantement  cet  esprit 
de  pirti  ,  qui  conduit  si  souvent 
de  la  baine  aes  opinions  à  celle  des 
personnes  (i).  En  1608,  un  reli- 
gieux l'accusa  auprès  du  pape  de  ne ■ 
pas  veiller  avec  assez  de  soin  à  ban- 
nir de  son  diocèse  la  lecture  des  li- 
vres hérétiques.  Le  saint  prélat  n'eut 
pas  de  peine  à  prouver  qu'il  n'épar- 
enait  nen  pour  ^empédier  le  cours 
oes  mauvais  livres,  et  que  ce  reli- 
gieux avait  un  zèle  outre  ,  plus  dan- 
gereux <ju'utilc  à  la  religion.  Le  pape 
donna  SI  peu  d'attention  à  la  dciioncia* 
tion,  qu'il  adressa  deux  breCiàFran- 
çob,  pour  la  rcTurruc  du  monastère 
des  filles  du  Puils^i'Qrbe,  et  pour 
régler ,  de  concert  avec  l'cvêquc  de 
Bâle,  le  dificrend  qui  existait  depuis 
long -temps  entre  les  comtes  de 
Bourgogne  et  le  clergé  de  Francbe- 


,1  )  Il  «i*itlrt»  Iie  «tW  ravOCBl  AnuMilJ  m 

iSi  ) .  <  <  J«  ne     <'i|>.".        |..   ,r.  •iiiii' I  !"  <u- 

«Mplc*  Jccotlc»,  qui  uut  ImI  Rr^vrc  ium  «It  ttà 

IrtMC^.  Umwt  XXIV,  St7  ). 


I 


Digitized  by 


i 
I 


i5o  5AL 

Comté  ^  au  si^  des  salines.  Le 
saint  eut  plus  de  peine  &  réfor- 
mer le  monastère  de  Saînte-Catlie- 
rine  et  Pabbaye  de  Taloire;  mats  en- 
ûn  il  en  vint  à  bout.  En  1609,  il 
alla  sacrer  FeVéque  de  Belley,  Jean- 
Pierre  Camus,  avec  lequel  il  se  lia 
de  Pamitié  la  plus  étroite.  Appelé  à 
Gex ,  pour  conférer  avec  le  baron  de 
Luz,  gouverneur  de  Bourgu;;iie ,  il 
trouva. le  Rhdne  tellement  débordé, 

2a'il  ne  lui  restait,  pour  traverser  ce 
euve,  d'autre  cbemin  que  celui  de 
Genève  y  et  ce  cbemin  devenait  très- 
dangereux  pour  lui  k  cause  de  la  bai- 
se cies  Genevois  :  il  le  prît  cepen'» 
dant.  L'officier  de  garde  loi  ayant 
demandé  son  nom  à  la  porte  de  la 
ville,  Fran^^ois  répondit  qu'il  était 
Véi^&fue  du  dioùese.  On  le  laissa 
passer  sans  réflexion;  mais  lors- 
qu'on eut  recomia  qn  avec  un  peu 
plus  d'attention  00  pouvait  se  ren- 
dre maître  de  ce  dangereux  ennemi, 
on  écrivit  sur  le  i  cuistre,  à  coté  de 
son  nom,  ces  mots,  qui  décèlent 
vne  fureur  impuissante  :  Qu'il re- 
tienne. Ce  voyage ,  qui  avait  pro- 
curé de  si  glorieux  avantages  a  la 
religion  catnoSi^uc,  fut  dénaturé  aux 
yeux  du  duc  de  Savoie ,  à  qui  on  le 
reprâeuta  comme  ime  démarche 
combinée  avec  le  roi  de  France, 
pour  la  cession  des  droits  de  l'évé- 

Îue  sur  la  souveraineté  de  Genève, 
le  prélat  eut  besoin  de  toute  sa  pru- 
dence pour  dissiper  ces  soupçons , 
et  encore  revenaient-ils  sans  cesse 
dans  l'esprit  défiant  de  Cbarles- 
Ëmanuel.  La  sensibilité  de  saint 
François  de  Sales  fut  mise  à  de  ru- 
des cp relèves,  en  t6io,  par  la  mort 
de  sa  mère  et  l'assassinat  de  Henri 
IV.  Ce  terrible  événement  l'affligea 
beaucoup  ;  il  écrivait  k  son  ami  Des- 
bayes,  le  mai  :  «  L'europe  ne 
^  pouvait  voir  aucune  mort  plus  b« 
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»  mentable  que  celle  du  çrand  Henri 
»  IV.  Mab  qui  n'admurerait  avec 
»  vous  l'iliconstance,  la  vanité  et  U 
»  perfidie  des  grandeurs  de  ce  mon- 
»  de?  Ce  prince ,  ayant  été  si  granj 
9  en  la  valeur  guerrière  en  victoi- 
9  res  et  en  triomphes ,  si  grand  en 
9  bonheur ,  enfin  si  grand  en  toutei 
iHortes  de  grandeuis  !  hé  !  qui  n*<ciii 
V*dit  que  la  grandeur  même  semi 
9  blait  attachée  et  collée  à  sa  Tiel 
9  et  que  lui  ayant  juré  une  inviola' 
9  ble  fidélité,  elle  devait  termine^ 
9  ses  derniers  moments  par  uo^ 
c  mort  glorieuse  ;  et  une  vie  s| 
9  éclatante  ne  devait  finir  que  sui 
9  les  dépouilles  du  Levant  après  unj 
9  finale  ruine  et  de  l'hérâte  et  dil 
9  turcisme.  9  Cette  année  ne  fuj 
pourtant  pas  sans  consolation  •  U 
6  juin,  il  institua  l'ordre  de  la  Vij 
sitation  de  Sainte-Marie ,  qui  fut  ap 
prouvé  par  le  Saint-Siégc ,  et  qui  si 
nrop.igca  partout  avec  tant  de  rapï 
dité  (  f^oy.  Cbantal  ).  Son  ancici 
ami^  Antoine  Favre,  devint  premict 

Ê résident  du  sénat  de  Cbambéri 
Jifin ,  il  eut  le  bonheur  de  sauTer  11 
vie  à  des  gentilshommes  accusij 
d'avoir  assassiné  le  secrétaire  d) 
duc  de  Nemours ,  et  il  mit  le  col 
lége  d'Anneci  entre  les  mains  âxi 
Barnabites  (1).  On  le  voit ,  eu  161^ 
faire  les  vœux  les  plus  ardents  pou 
le  succès  des  armées  chrétien 
contre  les  Musulmans,  et  Vegret!<: 
de  n'avoir  à  donner  à  l'emperev 
que  des  prières  au  lieu  d'argcut.  , 
cette  cpo]ue,  la  plus  bornble  cs\ 
lomnie  lut  aurait  fait  perdre  dait 
l'opinion  publique  le  pnx  d'une  I 
pleine  dè  vertus,  si  l'inventeur  lti{ 
même  n'avait,  au  bout  de  trots  aiij 
pris  d^  mesures  efficaces  pour  la.  U 

B«uUtt«Cfto6tB.  ' 
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imire.  Quoique  le  nombre  des  con- 
msions  opérées  par  l'eS ètjue  de  Ge- 
ail  cfe  pur  te  à  soixaiilcdouze 
Cille  pir  les  hi>ioriens ,  cl  quepar- 
□i  le*  personnes  coiiverlics,  il  ^cn 
trouve  de  Irès-distiugnees ,  celle  du 
lociuetiLle  de  r,e>di.;uicr(  s  peut  tire 
U'i.imoiiis  rej^ardt'c  euiniue  la  ))1ij.s 
i'UUdIc  cl  la  plus  liunorablc.  Elle 
fî^iU  deux  ou  trois  ans  i\v  pei- 
'.''wjainl  François  de  Sales,  el  il 
f-t  ûUifjé  de  prêcher  deux  carêmes 
-  Grmullc  ,  »iaiis  celte  intention. 
La  îôi8 ,  il  uLlint  du  pape  que  son 
frae,  Jcarj-Fiançois  de  Sales,  serait 
M  Tçc^cpacdcCllal^l•doi^e,elcoad- 
l  'irdc  (icnivr.  Des  ce  moment, 
u  .41  liis  sa  les  liouiieurs  de  l'épisco- 
P-i,  se  touleataut  de  partager  avec 
w  l«  fodclious  les  plus  pénibles. 
^Ii^'^,biem6l  après,  d'accompa- 
î^r  a  la  cour  de  France  le  cardinal 
ifSivoio,  fpii  allait  traiter  du  ma- 
f'^zeilc  la  princesse  Christine  avec 

pnna-  de  Piémont  ;  il  reçut  par- 
l'aocueil  le  plus  flatteur ,  avec 
'tî^c  douceur  cl  celte  hnrailitc  qui 
f'^JOiMieni  IVclat  de  ses  autres 
»  rt  15:  il  prêcha  dans  plusieurs  «gli* 
''^a^cc  uit  coocoars  extraordinaire, 
J^  fi^uUcoarrpitoreric  de  Paris  ,  qui 

fui  offerte  par  le  cardinal  de 
•'f^^  '  Cl  ii'.ic(  epia  la  cbarj^c  de  pre- 
^ 'fr  juaiouicr  de  la  princesse  de 
'  -^iMot ,  qu'à  des  conditions  qui 
piouTCDt  également  son  parfait  dé- 
H3ter«semenl ,  et  son  amour  ponr 
^  ^"idence.  De  retour  à  Atinecî , 
'    doniu  de  nouvelles  preuves, 

<Mi  peui  vQij  jjaujj  1^,3  {listoires  de 

^^f.  Il  présida  le  cliapitK  des 
f  f'iillin(s ,  et  les  porta  à  ooramcr  tlik 
i^^uï  savant  et  vertueux,  qui  ra- 
insensiblement  parmi  eux  la 
^«'ûcordf  que  des  esprits  brouillons 
yuïenl  bannie.  Il  établit  aussi  la 
'^^'W  <ies  reli({ieases  fieraafdioes , 


en  iGn  (  r.  Bam.on  ).  Dans  un 
voyapic  qu*il  Ht  à  l'uiu ,  il  engagea 
le  duc  à  rappeler  un  seigneur  qui 
n'avait  été  exilé  que  par  des  intrigues 
de  co;ir.  La  princesse  de  Piémont 
lui  ayant  donne  un  très-lieau  dia- 
mant ,  François  ne  ra«'cepta  que  dans 
la  vue  de  soulager  les  pauvres  ;  et 
en  elfet  il  était  moins  à  Vévéqiie  de 
Gencve  qu'à  tous  les  i^ueux  d'An- 
rieci ,  suivani  l'expression  d'un  gen- 
tilhomme de  celle  ville.  Une  espèce 
de  prcssenlimenl  de  sa  fin  procbai- 
ne  lui  (il  redoubler  ses  bonnes  œu- 
vres vers  celte  époque.  Il  ne  vivait 
plus  qu'avec  les  pauvres  et  pour  les 
pauvres.  Son  unique  dèlasscmciil  (3) 
était  d'iiislruirc  un  pauvre  sourd- 
muet,  auquel  il  vint  à  bout  d'ap- 
prendre les  grandes  vérités  de  la  re- 
ligion,  el  qui ,  par  ses  soins ,  deplova 
une  intelligence  extraordinaire.  A  près 
que  Louis  XI II  eut  soumis  Us  cal- 
vinistes du  Languedoc  ,  il  (il  un 
voyage  à  Avignon.  Le  cardinal  de 
Savoie  fut  envoyé  par  le  duc  son  pè- 
re, pour  saluer  le  roi  de  sa  j^ai  l ,  et 
nomma  l'éveq«ie  de  Genève  ]^jur  l'ac- 
compagner. François  (il  son  testa- 
ment ,  prêcha  pour  la  dernière  fois 
dans  sa  cathédrale  ,  el  partit  pour 
Avignon.  Eu  revenanl  daub  son  dio- 
cèse ,  il  tomba  malade  à  Lyon  ,  el  y 
mourut  le  28  decerubre  i G 22. 11  n'est 
guère  de  prélat  qui  ail  eu  plus  de 
bonic  dans  le  car.tctère,  et  qui  ail 
fait  plus  de  bien  que  lui.  Uu  grand 


(31  On»«ouT«tit  repaie  (  »or  lafoi  dw  Etinii  pot- 
thume*  ilr  K.L.  «l'Ar^t  U»<»i)  ^,  (^hc  ^.liiit  l'i  oi^  df 
Salrs  ioiuût  «u  piqurl ,  ri  (|y'il  Incivil  a»  proU  tic* 
TMinTrrt  :  et  Ton  citait  !•  tmtnigiuf •  ét  VabU  il* 

Co<ti;j«-  ,  I  >''i|iir  (\n  Vairnre  ,  qiiî  »vuir  %i»uvriit 

jour  arec  lui.  Nku*  ue  pArU  ri  'i>«  j>  «le  crVe  rtiiv<-'- 
dote  »l>iiur  le ,  ni  rllc  ne  ti*  rrtruii\  .<il  dsat*  i'.ii  li<  le 
OOSKAC  Àu  iiut  iba<.,rnliy.  et  btlfL,»!^.  ,ia>ytime 
ru  iSit.  Viéiitnr  f«  fo«t«tiU  de  truvttr  U  wit 

3|>><i\|li.-  il  L.ii  -  ('«•  luul*'  \  I  jiwiiil'l.'m  ••  •  I ''xa- 
luru  Ut-»  a^tca  »uiluk;iit  |»our  eu  pittiiycr  !•*  lauMcIf  i 
mIbI  Ftmoçota  d«  S«lf»  «  »(  m-Tt  <n  t6w»f  IfUÊn 

■iiiwdliBriiiMn  il       "  '   
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«ambre  d'AsâTaios  ont  reeicitti  !« 
actions  et  les  proies  àt  ce  saint 
^▼èque  (4)  ;  parmi  oein  qui  sont  on- 
frinaux»  nous  citerons  comme  les 

5 lus  importants ,  le  P.  Louis  de  la 
ivière ,  minime  (  Fie  du  S,  Frau* 
foù  de  Sales,  Lyon,  Rigaud ,  i634i 
in-&*.  )  ;  Cbarles-Angoste  de  Sales, 
neveu  du  Saint ,  et  Vm  de  ses  suc- 
cesseurs (  Histoire  du  B.  François 
de  Sales  f  Lyon,  i634t  in-4^«)  »  etc. 
(  Foy,  GoTOLCHDi,  Goour,  Hav- 
nviLUB  f  Mauvas  et  Taloit  )•  Le 
style  de  tons  ces  auteurs  ayant  vieilli, 
on  ne  lit  plus  guère  maintenant  que 
les  compilateurs  plus  modernes,  dont 
le  plus  exact  est  Galiiûa  {la  FUa 
M  Franceseo  de  Saies ,  Venise, 
1711 ,  i»-4*.)f  pins  répanda 
esi  Ifarsollier  (  F.  ce  nom ,  xxti  , 
963  ) ,  dont  rooTnge  a  été  traduit 
en  diverses  langnes ,  même  en  Ara« 
he(F.  FA0iiAOs)etc.  (5).  On  peut 
consulter  aussi  V Esprit  de  Saint 
François  de  Sales ,  par  Jean-Pierre 
Gamiû  ,  Paris,  1641 ,  in  -S». ,  6 
ToL  :  il  en  existe  un  abrî^gë(  par  Col- 
lot),  imprimé  plusieurs  fois*  Nous 
aTont  de  Saint  Françob  de  Sales  :  h 
IntrodmiUm  à  la  via  dévote ^hjfm^ 
1608 1  in-Bo.  Ce  livre,  composé  k  la 
prière  de  Henri  IV, traduit  dans  la 
plupart  des  langues  de  TEurope  (6), 


(4^  H*nêr  ^  Bibl.  He  l'H,ât.Snitte ,  tom.lll , 
^4  **  *^  1  )  ''°  conp'te  88 ,  et  M  liate  r»t  hieo  iu- 
ConpUte  ,  iiitli-priitiaiiiiaent  de  c«ux  qui  oot  errit 
tfvpiii*  I  7(17    |i<<rini  ci-i>  drr  tit>T.-  ix-us  (it«'r<iD«>  fril- 

uitut^vie,  i8i8t 

Sacombc  (  f^-  a-  uvtt  ) ,  etc.  Lm  Toi*tt>0ou  de  Saint 
Franroit  lir:  S'ilri  ,  jirè*ei>lé  an  cnttVnol  lin  L/r^ 
tim$  y  pur  M.  ^  Lliiuue  )  de  Foilia  ,  titxr  dr  Puler- 
amy,  hoin«,  iG-o.  iB*8".,d«  qoalrr-vîugt  m 
inetitr  d'olrc  mt  atumui  que  }Mrcc  ^ar  c*cal,  dii> 
«M ,  le  jihM  ■adniKvr»  françai»  iiu)inaitf  I  IUi«»e. 

[S)PmruCi  le*  itanda  oralrws  >|iii  r>iw  «-iril  «on 
yiigyiiyieg  nous  dt<<roo«  Mult  HM  Ot  Uourdftloue, 

^6>  Em  anib*,  imprimé  l  la  Proft— de;  en  l'a*- 
qoe,|Mr  Pattvreau  ,  Pinris,  i6f*i4.  inrH*.;  en  bobé» 

Uiirn,  |>af  If  P.  (».  CuiuldiituM ,  '[.Mutr,  ifi.)- ,  iu. 
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imprimé  un  grand  nombre  âm  ima  , 
estimé  de  tout  le  monde  1  .te  eepen- 
dant  briUé  publiquement  ,  et  en  chai- 
re ,  par  un  religieux  ,  sous  prétexta 
que  l'auteur  y  permet  le  bal  (7) ,  les 
bons  mots  et  les  railleries  dam  la 
conversation.  II  7r0il^  de  Vamfmr 
de  Dieu,  Lyon,  1616;  în-a».(8). 
Quoique  bien  moins  répandu  que  1» 
précâent ,  Ton  peut  regarder  ce  li« 
vre  comme  le  chef-d'œuvre  du  saint 
évéque,  et  celui  qui  lui  fait  le  pias 
d'honneur.  Toutefois ,  voici  ce  qa*ea 
pensait  Bossuet,  •  J'oserai  dire,  avae 
»  la  liberté  d'un  théologien,  qna  si 
»  l'on  suit  ce  saint  pas  à  pas  daas  ce 
»  qu'il  enseigne  en  divers  endraim, 
»  on  ne  trouvera  pas  tooî«MSia  sa 
»  doctrine  si  liée  m  si  exacte  qa*sl 
»  serait  à  desirer;et  on  n'aura  pas  fia 
•  peine  è  reconnaître  que ,  selon  l'en- 
a  prit  de  son  temps ,  il  avait  peut* 
»  être  moins  lu  les  pères  que  les  sca* 
a  lastiques  modernes. .  •  Je  ne  pvé* 
a  tends  pas  déroger  par  là  aox  coa- 
t  duites  intérieures  de  cet  excelleBt 
B  directeur,  sous  prétexte  qu*ctt  ces 
a  endroits  et  en  queloues  autres»  aa 
a  théologie  pouvait  être  plus  cav^ 
a  recte ,  et  ses  principes  nlus  sûrs, 
a  Je  ne  veux  non  plus  aiiaiDiàr  eo  loi 


KW.  Nichols.  1701,  ;a.8«>.  Elle  r»t  UmIWs  S 
Bga  d*^  Pruti  itaiiU ,  et  pleine  àm  ^étMmaàimm 
contre  nt^lûe  r. manie.  Martmrt  Oncai  y  m*Ê  Tfmm 
trodiiction  «  1 1  nr  rtèt  ^'h- ,  m  ^>  t~%  français.  fNtri*  , 
1O65,  ^>  t<ri|;ri<iu  rii  rijriuiit  •  rt|>p  ,  rt» 

1704) ,  et  r»  n'ett  KO^rr  tjue  ce  tekie  aisM  frtoucJi» 
4  rf|i  <ru  diiii<i  Ica  r  dili<>«>»  |4in  rccebtea.  IVv  li- 
vre avait  ru  UD  (<'l  xicct  s  dta  *oii  ap{*«ril»uri  ,  rt 
libr«tr»  a«g*«ld  eTiiit  taïut  K»snr  »ur  In  pmtiimm 
edîtivMy  «M'eti  ifiit ,  il  lit  raprè*  le  rojage  d*Aa«i«> 
ci,  po«ir«arir,  rn  pur  don ,  \  l'antear ,  /Ç»m  écmi  tfW. 

On  a  »i>uvrDt  Mii|iriiiir  que  MÏnt  Fraoruis 
pro«v«it,  CMOaeiUail  taèina  la  dabae  i  tl  tuUu  pocv 
*e  couwhKra  dm  coBlnire ,  Couvrir  aum  fmitmihÊim  ■ 
tion  ,  3*.  ji.  ,  ih  3.1  :  00  y  lil     '  J'"  dis  .'e» 

adanet-tf  Fkilw:l»cc  .  cvio»  e  U  »  mrdri>u«  tiiacat 
»  dM  ffllanpig«NNMt  Ica  aii«aie«tsi»*«a  «alpBlvàM.  • 

(8  Ti*<li  il  ni  »•     'i' .  '     «'-^  •  ^ r  u  >  ,  en 

ilalieikt  |  Uaa.  de  .Nubiii»,  M<laii ,  i(>^'i .  -i  \  ot.  ut- 
il ;  abrège  et  rédttit  en  iiu  m-uI  volaiitc  v  la  nip> 
]l^«>^!«i<lll  <l<n  H  p'rrnirr»  livif  ),  t*»ri»,  I7tîl>  .  in~ 
19  ;  rtdijc  en  Uyla  uMidartw ,  |km  TneaUt ,  LicL|^  , 
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I  le  titre  qu'on  lui  donoe  de  thëolo- 
I  gsfo  à  un  ilrç^ré  émincfU ,  mais  en 
itiû  borné,  cuuimc  tout  l'est  dans 
tks  hommes  :  et  quand  même  oo 
I  se  saivrait  pas  toutes  ses  coudes* 
'  cndanccs  en  certaines*  choses  de 
'  f  âfiquc  ,  que  je  ne  Teux  pas  rap- 
parier, on  ne  le  dégraderait  pas 
d  :  baut  rang  qu'il  tîeot  dans  la 
érection  des  araes  :  car  c'est  là 

>  pi\  est  \raim<  ut  sublime  ;  et poar 
^  i  jr  ne  connais  point  parmi  les 
;  i  rat'î,  avec  sa  douceur,  une 

>  i^^m  plus  ferme  ni  plus  habile 
'  f  Jc  U  sienne  pour  e'iever  les  âmes 

U  perfection,  et  les  d^cher 
»  à'elks .  aicmcs.  »  Préface  sur 
^In  iruction  pastorale  de  M.  dp 

i^ai ,  (  n*>.  117,  tome  XXVIII, 

<  t)84  6  ).  111.  Entretiens  spiri- 
'  ïOi(),  in -3®.  Ils  furent  re- 
ur;.iu  pai  les  religieuses  de  la  Vi- 
mUmmi  d'Aonrci.  Il  jades  diâë- 
$i  noiabies  entre  quelques- 
-m  éc$  premièm  éditions ,  qu'elles 
i  ucreat  lieu  à  de  vires  discussions 
^  fafiaire  du  quicftisme  (9).  IV. 
l'IU^rt  de  la  SoÙUe  Croix, 
io-b".  ,  réimprimé  à  Paris 
'  1)  ie  Utre  de  Famtologie.  C'est  k 
K'Dïer  ourra^  de  saint  François 
^  ^ilei  :  il  fut  composé  pour  défen- 
^'i  U  rottfiérir  de  la  Croix ,  établie 
'  ^^^  frt  ,en  1593;  ou  plutôt,  pour 

!  fidre  à  un  ministre  protestant 
ixàii  attaqué  le  culte  religieux 

'  ^  Eglise  rend  à  la  Croix.  Il  o'est 
•  ^'  ïmen  raisons.  V.  Controverses^ 

''S  1671,  iii*ia(io),et  iSai, 
*"*.,«fec  des  notes,  par  l'autenr 
«OH  anicle.  C'est  un  recueil  incoin- 


•••^TrtTiw»  ,{uil!r(  1758  ,  |».  ifSop. 
'  €•  ^Xann^  £»rm  l«  lum    Vlll  dt  l'i-'Jitioa 
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plet  des  discours  que  le  saint  avait 
prononcés  ou  fait  imprimer  durant 
les  missions  du  Chablais.  Fénélon 
en  parle  avec  éloge  (Lettre  Vli^.sor 
rÉêlise ,  tome  !i  de  ses  oeuvres ,  pag, 
906,  édition  de  Lebel  )•  VI.  Ser- 
mons (  1 1  )•  On  sait  avec  quel  empres- 
sement on  courais  entendre  les  pré- 
dications de  saint  François  de  Sa*  * 
les;  on  peut  encore  les  lire  avccplai« 
sir  et  avec  fruit.  VII.  Lettres^  Lyon, 
i63^,  in-d».  (lïà).  Ceu'est  pas  la 
paktiela  moins  curieuse  des  œuy  resde 
ce  grandévéque(  1 3 ).  V 1 1 1 .  Opuscur  ' 
les.  Ils  contiennent  des  prières  ,dcs 
exhortations,  des  statuts,  des  re- 
quêtes, des  réponses ,  etc.  Ou  peut 
dire  qu'ib  forment  la  vie  du  saint 
prélat  par  pièces  authentiques.  L'é> 
dition  la  plus  complète  que  nous 
ayons  des  œuvres  de  révéque  de 
Genève ,  est  celle  de  M.  Biaise,  Pa* 
ris,  i8a  I ,  i6  vol.  in  H^. ,  y  compris 
la  Vie  du  saint ,  par  Mars  cl  lier,  et 
r  Abrégé  de  V  Esprit ,  par  le  docteur 
Collot  (§4).  Le  Traité  de  Vamour 
de  Dieu  ,  et  Y tfUroduction  à  la  vie 
dévote  y  font  partie  de  la  belle  col- 
lection des  meilleurs  livres  de  piété 
et  de  morale,  dirigée  par  Tautcor  de 


(tt)  La  t*.  éMiw,  Pari* ,  i643  ,  io-)<*. ,  m  OM- 
tru.it  -1 ,  anTM  é»  6i  tmtwa  ■^■1lnniit  ra- 

(is)  L'apprnlMtliMMlMrda  sevS.La  t»«.tf4»- 

tMO  nr  roDliculqur  fîir)  K  tlrrs  ;  crllc  dr  ifî^i  cl»  a 
533.  Crllv  de  i'î^  .  ru  H  vni.  in-i  »  ,  •  fort  «uj;- 
uirati-r.  Ou  Iroiivr  8|0  Lrttr»  •  duo*  r«llr  dv  1817. 
tttSi  dans  c«U«  da  i8«i  (  Paru.  J.-J.  HUim-,  3 
«vl.  ia-S*.)  La  m^m*  libraire  •  c^o<rr  joint  f|ualra 
t#UVe» ,  )(L<qu*alors  ii>rdit««,  au  r>  <  ii<  il  <|u'it  m  pu- 
U«â  tu  i8a3 ,  da  iS5  Loiret  tU  tuint  /-'riuifou  tU 
SmUt ,  mtif9t$4tt  à  d»i  gtmt  dm  wKomJh,  Chacw»  àê 

flra  truK  rilîtinii!!  rst  ortK'r  d'un  p^rt<ail  du  n^iMit  r( 
é^UH  fur  -tirttifc  de  auu  rciiturc.  Uu  jutut  «vuirrut  à 
crtt«  ro'Irclion,  rrlk  drs  i^itm  d»  êmù^  Ckmm-  . 
tal,  il>id.,  iRa4  »  '  ••»-'^"- 

(li)  Vov.  VAfu  de  la  rtUcion  et  tlu  roi  i  n".  83i) 
éà  U  ÎMflal  iSaa,  XUEU ,  S5S. 

I  ])  On  .lurait  nu  y  j<iindr<  1"  ■•  ^' 't  t  ii  i\n$  d»» 
rrùgteuse*  de  In  V mtatit'n  ,  kuuveiit  ii-iui|>rinivc«, 
•I  ^Maln«a»  uuvr.<gr-  t>»i  ilits  coMMTfrfa  em^'fv  an 
ani  anbivri  dr  1  liori-M  ;  «M       Uvnfa  la 
Kiiatooi.  iu,i>.  3i8  du  U^cù^n,  kltt^iii»*  ^tm 
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cet  article.  Saint  François  de  Saîcs 
fut  ht^alific  on  1601 ,  et  canonisé  f-n 
j  :  sa  fcte  a  été  fixée  au  29  jan- 
vier ,  jour  auquel  son  corps  fut  rap- 
porté à  Aiiiicci.  Ses  n  litjtics ,  conser- 
vées long-temps  au  ^rand  monastère 
de  la  Visitation  de  colle  ville  ,  furent 
soustraites  ,  en  17()3  ,  aux  profana- 
tions révolutionnaires  ,  et  rétablies 
en  1806(1 5).  Elles  sont  aujourd'hui 
dans  réglisceaihédrale  d'AujJcci.  Un 
grand  nombre  d'artistes  ont  gravé 
^  son  portrait  :  nous  citerons  seule- 
ment Morin  ,  in-fol.  ;  Larmessin, 
in-4®.;  J.  Audran  ,  in  8  ».  L — b — e. 

Sales  r  Lons  ,  comte  i)i:  ),  TuH 
des  personnaj;es  les  plus  distingues 
de  rillustre  famille  de  ce  nom  ,  na- 
quit le  3  juillet  1^)77,  au  rhateau  de 
Brens  dans  le  Chablais.  Envoyé  de 
bonne  heure  au  collège  d'Anneci  ,  il 
y  fit  de  f^rands  progrès  dans  les  let- 
tres et  la  j^hilosophie ,  en  même 
temps  (ju'il  se  formait  aux  vertus 
chrétiennes  par  les  exemples  et  les  le- 
çonsdcson  frère  aîné,  saint  François 
(f^.  l'arlicle  urécéiientl  .alors  prevot 
du  chapitre  de  cette  ville,  f.a  poésie 
françiise  avait,  pfMir  le  jeune  comte, 
un  attrait  particulier;  et  ses  essais, 
eu  ce  genre,  réunirent  les  sulîiages 
de  tous  les  beaux- csjMifs.  La  pureté 
de  ses  ra»?urs  ,  la  douceur  de  son 
caractère  et  la  droiture  de  jugement, 
si  rare  à  son  iige,  lui  méritèrent  Tes- 
time  du  président  Anl.  Favre  (  f'^oy. 
tom.XlV'^,  '2'i'j).  Ce  grand  magistral, 
ayant  été  chargé  par  son  souve- 
rain d'une  négociation  avec  le  Saint- 
Siège  ,  pressa  le  comte  de  l'accompa- 
gner en  Italie ,  où  il  se  propo*;ait  de 
conduire  ses  deux  lils;  et  ce  voyage 
établit  entre  les  trois  jcimes-gens  une 


(i5)  Voy.  la  Relation  il  -  la  Initnlut'on  fin  u  l  - 
fuat  Je  tatnt  f'ran^-jts  de  Sulet  et  ilf  tamte  Jeunncm 
françoif»  de  Chanlnl ,  \iat  M.  < '.Lei-alii  r ,  curti  de 
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intimité  durable.  La  mort  de  sou 

S ère  (  1600  ) ,  força  le  comte  Louh 
e  revenir  en  Savoie.  Devenu,  par  Ij 
position  de  ses  aînés,  le  chef  de 
maison  ,  il  en  régla  les  affaires  avrt 
beaucoup  de  snj^esse,  et  épou<>a  Lieu- 
lot  Cl.  Philiberle  de  Piu{;un.  Cdll 
union, quebénit  le  saint  évè  lucd'An' 
neci,  ne  pouvait  manquer  d'être  lu"' 
reuse.  Le  couitc  Louis  avait  citru 
des  Livres  saints  les  maximes  proj  rd 
aux  personnes  mariées  ,  cl  il  en  h 
la  règle  invariable  de  sa  comhuie 
Nommé  lieutenant  du  duc  de  Savon 
à  Montmelian  ,  il  se  démit  do  coll 
charge  ,  parce  qu'il  désespérait  i 
répiiuier  les  désordres  de  la  g««ft!^ 
son  ;  m.ais  ses  talents  ,  sa  prudence 
son  habileté,  ne  devaient  pas  re^tc 
inutiles;  et  il  trouva  des  occaMfii 
multipliées  de  prouver  son  altdcLc 
ment  à  son  jirince.  Il  fut  ch.irî;e  d 
veiller  sur  la  frontière  de  Savoie,  mi 
nacée  à  chaque  instant  par  les  Iki<j 
pes  espagnoles  sialionnécs  eurrafl 
chc  -  Comté  ,  préserva  la  vill 
d'Anneci  d'une  surprise;  et  tut  cil 
suite  emj)loyé  dans  des  néî:orialioi| 
avec  les  Suisses.  L'étude  q"  »l  3TJ| 
faite,  dans  ses  loisirs, deb  laaiH'îni 
tiques  et  de  la  fortific.ition  ,  !ui  'v  ï 
nail  des  coniiaiss.inces  précict!<.c> 
les  moyens  de  mettre  le  pays  à  1  jbl 
des  invasions  ;  et  le  piiuce  Tbumj 
de  Savoie  s'empressa  de  l'apc"! 
dans  son  conseil  de  guérie , 
obtint  la  plus  grande  inlhieuce. 
perdit  sa  feFnnie  eu  i(io<).  Le  -iil 
évèque  d'Anneci ,  (pii  houhaitail  1 
voir  pour  successeur  ,  ren,;a^;c.iil 
embrasser  l'état  ecclésiasli(pic; 
sa  vocation  le  retenait  dans  le  i-f 
de,  et  il  ne  tarda  pas  à  former  u 
seconde  union  ,  qui  ne  fut  pas  nu  î 
heureuse  que  la  première  0 


(0  11  cootiimail  «ncorc  dcruUix  rb)»""  'j' 
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èiic  de  Nemours  Tavait  nomme  t:he- 
ulirr  du  conseil  de  Genevois;  et 
ààfis  celte  place  ,  il  rendit  d'inipor- 
îiuts  rvK  rs  .1  son  \)3ys.  Il  força  les 
»ronpes  espaj^nolcsà  quitter  les  villa- 

*  de  Savoie  ,  dout  elles  s'étaient 
•  ripareos  sans  déclaratioude  guerre, 
ri  Si  reniit  à  Dole  pour  négocier  avec 
par' e ment  un  trailë  qui  mit  Gn  à 
djs  troubles  cgaleracntpre'judiriables 
i-i  deux  états.  En  1 6 10  ,  les  £sf»a- 
p*ol%  ayant  rassemble'  des  troupes 
'ir  la  frontière  de  S  u'oie  y  pour  une 

pénCton  contre  la  Franchie  comte 
Ltfob  se  jeta  d  ms  Ânueci,  cl  Ht  re- 
muer ,  â  ses  frais ,  les  fortiûcalioos 
ic  cette  place  ,  que  les  Espagnob 
r««pecttont.  Elle  fut  assiégée  en 
it»3o,  par  Louis  Xi II  eu  personne; 
ft  le  conte ,  chargé  de  sa  défensCyne 
enscntit  k  la  rendre  aux  armes  vie* 
terimes  de  la  France ,  que  sur  un 
(Hre par  écrit  de  eon  sourerain.  La 
^ttx  loi  permit  enfin  de  retourner 
iiaas  sa  retraite ,  dont  il  ne  sortait  que 
r-nd  le  bien  du  pajs  ou  ses  aflaires 
pTioQoelles  Vj  contraignaient  impé- 
HntenMnt.  Les  coups  dont  il  avait 
^frappe  par  la  perte successiTC de 
v«  proclief  et  de  ses  amis  les  plus 
f^tn  «  PaTaîent  détaché  du  monde. 
Eo  163^  ,  il  partagea  ses  biens  à  ses 
^Cints  ,  pour  n'avoir  plus  à  s'occu- 
J«T  qoc  de  son  salut.  Le  reste  de  sa 
tie  le  pas^a  dans  la  prière  el  dans 
l«  exercices  de  piété.  Attafpié  de  la 
|î«rrr,  il  en  supporta  les  doiileurs 
iTtt  rcs  '^nation  ,  reçut  les  dei  nir-rs 
i4'rçment5  de  l.i  m  liii  de  son  fjN  ,iînc 
'Cfiirics- Auguste  de  Srdcs  ,  l'un  des 
•'jccr*^eiirs  du  s;iinl  é\ èqne  d'Anne- 
n  ] ,  dans  les  br.is  tinqiiel  il  U  rniiua 
vie  pleine  de  bonnes  œuvres  , 
<  I4  noverrd^re  }C)%\.  Sévère  pour 
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lui  -  mêuic  ,  mais  indulgent  pour 
les  autres,  le  comte  Louis  fut  un 
parf.iit  modèle  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Si  l  ie  forme  la  seconde 
partie  de  la  Maison  naturelle  de 
saint  François  de  Sales,  pni  Nicol. 
de  Hautevillc  ,  Paris  ,  iGCit);  elle  est 
suivie  d'un  Bccueil  de  ses  Mémoires. 
Une  ûntre  f^ie  du  comte  Louis  a 
été  publiée  par  le  P.  Buflier,  Paris, 
1718,  1737  ,  in-i 3;  elle  a  été  tra- 
duite en  italien  par  le  marquis  Orsi, 
Padouc,  i72o,in-8®.       W — s. 

SALES  (CoABLES  db)^  fils  da 
précédent,  était  né  à  Tliorens,  en 
i6a5 ,  et  joignait  à  la  bravoure  d'un 
guerrier ,  la  simplicité  de  mœttrs 
d'un  chrétien.  Admis  dans  l'ordre  de 
Malte  >  en  i643  »  il  se  signala  dans 
plusieurs  combats  contre  les  Turcs 
et  les  pirates  barbaresques ,  cber« 
cbant  les  occasions  de  verser  son 
sang  pour  la  foi.  Il  fut  désigné  pour 
aller  au  secours  de  Gandicy  défendue 
par  Mocenigo  ;  reprit  aux  Turcs  le 
boulevard  de  Bethléem,  dont  ils  sV- 
tatent  emparés  (  i65o  )  ;  et ,  par  cet- 
te action ,  contribua  beaucoup  à  dé- 
terminer lenr  retraite.  Le  titre  de 
commandeur  récompensa  le  coura- 
ge qu'il  avait  montré  dans  cette  af-  ' 
faire.  Employé  tour-i-tour  sur  les 
côtes  de  France  el  d'Italie,  il  fut ,  eu 
i()53,  envoyé  dans  les  Anlilles,  pour 
aider  de  ses  conseils  le  vieux  gouver- 
neur de  rîleSainl-Cbristoplie,  après 
I  l  mort  duquel  i!  fut  gouverneur  de 
celte  colonie  et  des  îles  adjacentes  , 
au  nom  de  Tordre  de  INIaîte  (  i  \  Ces 
îles  ayant  ensuite  été  cédées  a  la   i  au- 

(l     *  .V:la*fbi«  lll<•^i«tliit  ,        tta-rwl  ,  ri  J)<  rf  de  SOB 

*  l*^pi««lccoaraiHid«ttr  dv  S«U  •  ar  lit  autant  atiucr 
»  9*  M  MialoMlrvc .  (fue  U  Ttras  Poiner  tuo  pré- 

W  ilf.  r»".  lit  »'<"u»t.»it  !,itt  J,  It'sItT.  T<iii(i  »  \c*  <  l<>- 
>i  nii-t  riMir<iurt  dci  AoliUc»  »«  rr«»ciitir<  ut  àf  i'iw 
»  flueow  d»  iPa  gOttvmMnMMit  1 1«  coiuhutcv  y  prit 
»  Je  B^iuTrant  accr'»i«cni«  !it«  ,  fl  rhl  f  ut  Jo  f nmd* 
»  nroirt'*  Miis  U  ft-rocitv  Uet  Itoucduivra •  *  S«cy  ^ 
m  V Honneur  fhmnçatt  ,  totÊk»  VK  |  Jmrmmi  dêi  M» 

¥ÊMif  itiin  <9v4i  p.  3a«^ 
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eoy  Louis  XiV  lui  eu  continua  le 
commandement,  avec  le  titre  de Ti- 
ca  -  roi ,  par  lettres  du  5  septembre 
i605,  conçues  dans  les  termes  les  plus 
honorables.  Les  Anglais  ayant  atta- 
que oette  colonie ,  1- année  suivante , 
le  commandeur  de  Sales  les  repous- 
sa dans  divers  combats  |>articuliers, 
et  trouva  une  mort  gloneuse,  apris 
avoir  tué  quatre  ennemis  de  sa  main, 
dans  une  action  générale ,  livrée  le 
10  avril  i666,  et  où  les  Français 
remportèrent  une  victoire  complète. 

W— s.  ' 

SALES  (  Jean -Baptiste  Isoabd 

Delisli:  de  ).  V oy,  Lisle. 

SALES  (  J.-BOi  député,  Tqf. 

Salles. 

salg  ar  (  modhafer  -  eddyn  )  , 
fils  de  Maudoud  al-Salgari,  fut  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Salgari- 
dcs,  dont  les  princes  ont  porté  aussi 
le  titre  à*atalfek ,  qui  leur  était  com- 
mun avec  d'autres  princes  contem- 
porains (  F'iyr,  Yldekhouz  et  Zbr- 
GBY  )•  Il  appartenait  k  la  tribu  tur- 
komane  des  Salgaris«  qui  s'étaient 
ctabiis  dans  le  Farsistan,  l'an  45o 
de  rbégire(  io58  de  J.  C.  lors- 
que cette  province  de  la  Perse  fut 
conquise  par  le  sultban  seklioukide 
Alp-Arslan,  qu'ils  avaient  probable- 
ment suivi  (  Al»- Abslaii  ).  Ils  y 
demeurèrent  soumis ,  pendant  plus 
dequatre-vingts  ans  y  à  la  domination 
des  Scldjoukides;  mais  à  l'époque 
de  la  décadence  de  cette  puissante 
dynastie,  sous  le  règne  du  suithan 
mas'oud  AltouM  Fcihah  (  F  oyez 
ce  nom,  XXVII,  38a),  Salgar, 
appelé  aussi  Sankar ,  se  révolta 
contre  le  prince  Melik  Chah,  qui  ve- 
nait gouverner  le  Farsistan  au  nom 
de  son  oncle;  et  il  parvint  à  l'en  ex- 
pulser, l'an  543  (  1148V  Tout  ce 
^ue  l'on  sait  de  Salgar,  c'est  qu'il  fut 
)tiste  et  vaillant;  quil  afiSermit  sa  do- 
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mination  dans  le  Fdrsistan^^'ilci 
bellitChyrasdeplttsieurs  monomeot 
utiles,  et  qu'il  mourut  en  556 (  1 161; 
après  un  règne  de  treize  ans.  lin 
ponrsuccesseur  son  frèreZengby^qo; 
ayant  signé  la  paix  avec  les  Sodjo^ 
ludes.  fut  confirmé  dans  la  possei 
sion  de  ses  états ,  par  le  sultbta  ll< 
lik-Arslan  (  Fojrez  ce  nom  ).  L 
cinquième  prince  salgaridc ,  AbQ 
Schondjak  Saad,  fib  de  Zcn^ 
n'eut  point  d'égal  en  braYoarc  i 
en  générosité.  11  conquit  le  Kei 
man ,  qui  avait  été  enlevé  à  m 
branche  des  Scldjoukides.  11  s'ea 
nara  aussi  d'ispanan  y  dont  il  traa 
téra  les  principaux  habitants  à 
m,  comme  otages.  Ayee  use  pe 
gnée  de  braves  ^  il  osa  se  mesun 
contre  l'armée  des  KhariimieDS 
qui  était  entrée  dans  l'Irak  ,  1'^ 
614  (  1217  );  n^ais  son  cheval  i< 
tant  abattu ,  il  fut  fait  prisonnier.! 
sultban  Mohammed  (  F'€iy,€tewa 
XXIX y  23o),  admirant  son  ia&j 

Sidité,  le  renvoya  libre  et  cons 
^honneurs ,  et  fit  épouser  à  son  E 
Djelal-eddyn  Mankbemy  (  ror.j 
nom  la  fille  de  ce  prince.  Saad  J 
retournant  dans  sa  capitale ,  fut  i 
taquc  par  son  fils  Bakla  Khan  1 
Kotlou  Khan  Aboubekr ,  qui  sa 
révolté.  Il  le  vainquit ,  et  le  tint  1^ 
fermé  sept  ans ,  dans  une  fofler»! 
11  régna  vingt  -  neuf  ans ,  rradîl 
Perse  heu  reuse  et  florissante ,  et  mA 
rut  cn6i8(iîi3i  ). — Son  fils  Ab< 
bekr,  malgré  la  faute  où  l'ambiti 
Tavait  entraîné ,  fat  le  digne  socc 
seur  de  son  père.  Il  éloufTa ,  dans 
Perse  méridionale,  les  derniers  h 
ments  des  factions  et  des  guerres 
viles,  qui  avaient  durédeux  cents  s 
Il  triompha  de  tous  ses  ennemis,  $> 
jugua  Bahraïn,  El-Gatif  et  plusie 
autres  tles  et  provinces  du  gouc  Pe 
que.  Les  gens  deméritcnccompaicni 
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t$ân  fÊtù  à  Ml cw.  n doMiMtdeg   ee  de  Tiogt  -sept  ans,  et  professa 


•imkeauMsde letttcsdesesëtatt,  resainteella théolode  oMArale» dans 

mm  aeeie  k  ce«s  des  pays  ëireii*  différents  collëf^.  Mommê  recteur 

pn,  Àmà  MO  Bom  ëlait*il  r^anda  du  collège  de  Besinçon ,  il  partagea 

tiHpsdidaM  tout  TOrient  ;  et  Fen  les  loisirs  que  lui  laiisatt  cette  placer 

Ui  pear  lai  la  kbotbbab ,  dans  entre  la  obaire,  la  directiondes  ames 

fmmn  aootite  de  llnde.  Cest  à  et  l'étude  de  l'histoire  sacr^.  Il  fut 

M  ^  It  pocle  Saadi  a  dédié  son  enfin  appelé ,  par  ses  supérieurs ,  à 

Gmm  ,  rojr.  Saadi).  Aboubekr  Paris ,  où  l'aTait  précédé  sa  répnu- 

Mai  répara,  tant  à  Cbyras  qu'en  lion,  et  consacra  le  reste  de  sa  TÎe  A 

i'Mmi  Usas ,  un  grand  nonme  de  perfectionner  ses  Annales-  ecclésias- 

mm^wén ,  de  collées ,  d'hôpitaux  qnes ,  encouragé  par  le  succis  qu'ob- 


ta npc  glorieux  et  fortuné  de  lrai>  plcxie,  le  a3  lanvier  1640,  dans 

lraai««i658(i36o)*^Leoniiè-  un  àçe  aTancé.  Le  P.  Salian  éuit 

•ritdmersMTeratn  deladjnas-  laborieux  et  instruit plein  de 

>e éa  Si%aridcs  fut  la  princesse  douceur  »  de  modestie,  et  chéri 

iWMhon Alsebab  Kbatonn, petite-  de  ses  confrères,  qu'il  ditfiait  par 

GSc^Abeubckr.  Elle  fut  mise  sur  le  ses  Tenus.  H  a  imblîé  quelques  ou- 

ir^ac  a^  la  déposhion  et  la  mort  Trages  ascétiques ,  entre  autres ,  des 

irnaiieasmSfM|onkChab,ran66a  TnUtés  de  la  Crânie  et  de  VAmour 

I  *  jfiê),  par  U  proleetioB  du  khan  dê  Dieu;  mais  il  est  prbdpalement 


tHrandnsfib,  Mangou-Timour.  Feiens-Testamenti  ab  orbe  condU 

pMialeIndiouoouroBiieydttrant  to  usipu  ad  Chrisd  nuntem^  dont 

im^w ,  aemc  le  titre  d'Atabeke  ;  Fédiiion  la  plus  complète  est  celle 

Mibi  dMs  des  Salgarides  éuient  de  Paris,  1641 ,  6to1.  in-fbl.  I?au- 

Kii  maarpof^  A  Fempire  des  Mon  tcur  en  publia  lui*mlme  un  Abrczë , 


ppes^caprAslui,  ont  dit  de  cette  sous  ee  titte:  ^ncAMiiofi  cArono- 

iyaÎHlii,eMfpftiinâet.OntrottTt  logfcumsmcrmet  profamekisterim, 

f^àÊdéUiUààmU  loubml-Thét  Les  Amuàes  de  Satian ,  relègues 

9eM  d suHoul  dani  nu  fragoMot  maintenant  dans  les  grandes  bilmn* 

k  JiSanm  dK-  TkmmiÊrM ,  traduit  ibèques ,  supposent  beancoiip  de  re- 

h'I'deSacjy  tomeivdcsNotices  cherches  et  d'érudition  ;  mais  elles 

■  Cmito  d»  Usa.  de  In  biblio*  manquent  d'exactitude  et  de  cr}ti- 

bifmduiioi.  A«-^,  que.  s. 

SALIAN  (  Jagquxs  ),  iësttile      SALIGET  (  Guillaume  ) ,  en  la- 

»>maniii(i),néen  i557,embraf-  tin  é<t  5«iice(o ,  on  Placeniinus  ^ 
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tible  avec  les  fonctions  du  sacerdoce, 
et  Guillaume  était  ecclésiastique.  Su- 
périeur à  SCS  contemporain^  par  le 
talent  de  l'observation ,  il  les  sur- 
passait encore  danîs  la  pratique.  Il 
em  ploya ,  l*un  des  premiers ,  des  re- 
mèdes chimiques  aans  le  t^itement 
des  maladies;  mais  il  en  abusa,  peut- 
être,  ainsi  que  des  onguents  et  des 
emplâtres.  Il  reconnut  bientôt  Tin- 
snmsance  des  topiques^  dans  les  cas 
de  chirurgie;  et  à  l'exemple  des  Grecs 
et  des  Arabes ,  il  osa  se  servir  du  fer 
et  du  feu.  On  lui  dut  une  nouvelle 
méthode  pour  l'extractton  de  la 
pierre;  et  1  on  voit  dans  ses  ouvrages 
qu'il  remployait  avec  succès.  Per- 
sonne n'avait  encore  décrit  avec  au- 
tant (le  meihode  et  de  clarté  le  sar- 
cocèle  et  les  moyens  de  le  guérir.  Il 
dcciivit  le  premier  la  maladie  des 
enfants  connue  sous  le  nom  de /^ic- 
iescencc  ou  croules  laclcees  ,  com- 
battit le  préjugé  qui  faisait  placer 
cette  maladie  dans  la  classe  de  celles 
qu'il  est  dangereux  de  guérir  ,  et  in- 
diqua, pour  son  traitement,  une  mé- 
thode aussi  facile  qu'iunoceiîte.  S(*i 
prcceplcs  sur  les  plaies  en  gcneral ,  et 
sur  celles  des  organes,  sont  très-bons 
pour  le  temps  C^).  Comme  auato- 


(i)  SJicct  excisa  ^*  chirargîe  avec  une  gruido 
llif^fir**^"  ,i  «u  }u§«r  par  les  uouibrroMS  obfcr««- 
^ —  — H^iftmlM  «{oll  BoM  •  ÏÊàmtm,  Aii«»i  non» 

b'ïI  giK'rît  plii*i<-iir»  Il N  (Irorr|ih  il(  j  r\lrr, 
rs  frictions  de  baoui'*  soitirc,  «  t  m-c  les 
tmtA\Kfat»\  àn  tcrofulM ,  en  Ira  provoqu.nit  m  ta 
<«ii|  ptn  iti>-n  y  iT      *  loptqnrs  ttimuliiiils ;  drs  aOrt - 
ttou»  caIcuIcum-i  ,  avec  Je  sirop  de  prr»il,  dr  »ati- 
Ifaga  ,d#C«Hrutl ,  etc. ,  etc.  On  trouve  d.iii<  s'-t  <>ii- 
vrMM  «a  traite  curietti  «ar  le*  tilcrre»  des  |i»riici 
40  b  g^ratioo  ,  qn'il  «ttribiMil  \  wa»  mrtulwt 
Inorhcuv»  d'  '  nr^  iii»"»  dr  I:i  imtiili  iii  nu  du  T. te, 
parce  (^uc ,  d'aprc»  la  Uti-uric  de  i'I^luu ,  «^ui  triait 
«■•eicBre  dans  toutrf  les  écoles  du  tr«>ii.4'n)e  tiè- 
de «  le  foie  cotJ'titniif  Ir  »iejc  di-  t  I  i  l  >]>•  la 
difcatiou,  et  avail  une  ril:i'ii>{i  ou  >\  iii|i.il!iie  ctniilc 
;  la  Kencntiou  tt  le«  p«rli     ';im  lui  omiaKiea* 
t.  On  Toit  par  les  obaenration»  dt  Sauoet  aor 
I  maladies ,  que  la  sTpHîlKa  eststait  d«i^  m  ltali«^ 
qnoiqa  un  prt'tcndi*  qii'<  n<  n'  v  lit'  t'  iuti(»duite(|ae 
deux  ceata  «M  ptoa  tard  ^  etc^iMs  l'ua  igoorait  cMxnrt 
dors  que  o«i  alcbw  MovtMMot  pkMt  d^sB  coai> 
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miste  )  dit  M«  Portai ,  il  sut  de'ter 
miner  assez  exactement  la  posiiiot 
du  cœur  ;  et  il  a,  l'un  des  premier» , 
avance'  que  les  nerfs  qui  tirent  leoi 
origmc  du  cerveaii  et  de  la  nuque . 
sont  destinés  aux  mouvemeots  to^ 
lonlaires ,  et  les  autres  aux  monve- 
ments  nafirels  (Voy.  l'JSPuT.  de  Va* 
natomie ,  i  j  i85-09  )• 
comme  on  voit ,  est  celb  du  docteur 
Willis  ,  l'inventenr  du  système  ner* 
veux  (  J^oy.  Frcindy  Hist.  de  Ia 
médecine j  ^57).  La  réputation  dont 
jouissait  Guillaume  Salicet  le  fît  ap* 
peler  dans  les  principales  villes  d*f- 
tdlîe.  Il  passa  quatre  années  à  Bulo 
gî  c ,  rpraflligeait  une  maladie  conta- 
gieuse; cl  Ton  sait  qu'il  professa  Tari 
e  guérir  à  Vérone ,  où  il  mit  U 
dernière  main  â  son  Recueil  de  chi- 
rurgie ,  en  1*275.  On  croit  qu'il  j 
mourut  eu   i-i8o.  Laiifi.iiîr  est  le 
j)lus  célèbre  de  ses  discij»lcs  (  l'or, 
LA>FnA>c,  XXllI,  'x'^'i).  Parmi 
les  eunscils  qu'il  donne  aux  jeune*  pr.i- 
ti(  uns,  il  en  est  un  (pii  mérite  dV-tre 
cite;  o  Le  métlecin  ne  doit  pas  5c  fa- 
miliariser avec  les  I.iics  ,  parce  que, 
outre  que  la  familiarité  produit  Je 
mépris,  il  n'ose  plus  (iesnauderarec 
autant  de  harilicssc  le  prix  de  ses 
soins.  Il  est  néanmoins  important  de 
se  faire  Lieu  payer,  puisque  rV^t  un 
des  meilleurs  moyens  d'acquérir  de 
la  célébrité  et  de  s'attirer  la  confiance 
du  m  lia  le.  »  On  a  de  lui  :  Liber  in 
scienùd  medicinali ,  et  spétciaUter 
pcrft'ctis  y  qui  Summa  consen'rrtio- 
iiis  et  curationis  appellatur  ,  Fiai* 
sauce  ,  1475.  —  Cynirgia  ,  ibid.  . 
147G  ,  in  fol.  Première  édition  très- 
rare.  Les  autres  éditions  du  quinziè* 
me  siècle,  Venise  1490,  Leipxig, 
1495  ,  n'ont  presque  aucune  valeur. 
La  Chirurgie  de  Salicet ,  dont  on  ne 
peut  contester  la  supériorité  sur  sa 
Somme  médicale ,  a  été  réimprimée 
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d*<iufrfs  Traites  de  chirurgie  , 
\rîuse  ,  I  JOJt  ,  i54^j,  «"le.  La  tra- 
juCUOQ  italienne  avait  elc  publiée  , 
irai  au^  avant  l'original  (  Venise  ) , 
j^r  PhiJ.  de  Piero  ,  i474  >  in  fol.  , 
u*»-rare;  il  en  existe  une  réîmpres- 
4mi,  ibid. ,  1 4BG /in  -  4°.  (  ^oy. 
il  DU  iionn,  de  La  S^rnaSantander, 
).  £!lc  a  été  traduite  en  fran* 
•*«»  par  Nicole  Prevot ,  Lyon ,  1 492, 
m-i». ,  Paris ,  1 5o6  (a).  W— s. 

SàLlCËTI  (Cbbistopbb)  naquit 
âBaBtÎB,  ea  i7!>7,  d'une  ancienne 
fimiOc  originaire  de  Plaisance,  et  qui 
«'etiit  expatriée  dans  le  temps  OÙ  la 
Cictioo  des  Guelfes  Tavait  emporté 
•«r  celle  des  Gibelins.  Saiiceti,  après 
imnemine*  ses  études  a  u  collège  des  . 
BtfMbitc*  de  Bastia,  fut  envoyé  à 
raBifenilé  de  Pise  pour  y  faire  son 
Ml  U  revînt  à  B^tia ,  et  devint 
avocat  an  conseil  supérieur  de  Corse, 
Gcaod  partisan  de  la  liberté  de  son 
Mp,  il  avait  des  relations  avec 
holî,  ^rs  réfugié  à  Londres.  En 
•789  j  le  liers-état  dé  la  Corse  le 
imma  dépoté  aux  élats^énéraux  où 

porta  les  cahiers  de  £»léances  do 
cette  Se,  qe*il  avait  rédiges  en  partie» 
PnaBBl  la  parole  pour  la  première 
fuis,  le  3o  novembre ,  \\  exprima  les 
^•t-aX  de  SCS  compatriotes  pour  la 

itiion  de  leur  pays  à  la  France,  et 
.(ur  d  lnjission  au  titre  de  citoyens 
\:àn<^^i\>  ;  il  eu  obtint  le  décret  ,  et 
f viitribua  vers  cette  époque ,  au 
r.ppel  de  son  ami  Pao'i  ,  qu'il  fit 
r  jrumcT  cummandant-gëuéral  de  la 

■  .- '  .  j  i-  rarifui  II  lire ,  polir  c«  rpii  C'incrr- 
•r  M  yrrfrqaff  ;  rt  Fud  j  voit  Mrtuot  dr  (jucUe  lu» 
WifS  «MferaiiMt  l'i  (•(''•«um  fiitri  par  de  H'  cfacty 
^.-■Wat  <M)  f4i>«it  reilr  Mrtioli  dr  ccUc*  ib UagM 
M  «VfMt*   i  f*n  rbartici,  rlc.  Oct  —tfnr  pcvl 

mpvS^  CMnvM  Tao  A»%  pr«ioim  rcrifwvnr 
h  fc  <HM  mBImv  u  f «ft  MHM  Fiui  dM  prtMÎcn 
*•  w««r  Um  fiàm»  at  bl*— rw  par  piOTniïrr  IoIm* 
rt^Miwn  immcdistf.  ;ipri  *  Irs  «voir  clthurrAt- 

4ra  ciaviiB  ttf  ■■^«a^jUarytt  «dopié  pouxiuA&t- 

•  «i«  mÊÊm  aêaitÊÊt*  Os— 
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p;ardc  nalionalc  de  l'île  de  Corse. 
Devenu  ,  l'année  suivante  ,  membre 
du  comii^c  d'administration  et  d'aiié> 
nation  des  domaines  nationaux ,  et 
ensuite  secrétaire  de  comité ,  il  con- 
tribua à  faire  décréter  la  saisie  et 
Taliénation  de  ces  biens.  Il  proposa 
ensuite  de  faire  de  la  Corse  un  dépar- 
tement séparé,  et ^t  décréter  qu'elle 
était  partie  intégrante  de  TEmpira 
français  ;  il  proposa  aussi  d' envoyer 
M.  de  Biron  pour  y  commantler. 
Apres  la  session ,  il  fut  procurctu> 
syndic  dece  département,  et  en  sept. 
179a ,  Ton  de  ses  dé^ut^  à  la  Coit- 
vention  nationale,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Ayant  tracé  un  nouvel  ex- 
posé de  l'état  de  Tile  de  Corse ,  il  de- 
manda qu'il  fût  pris  des  mesures 
pour  sa  défense.  Iky  fut  envoyé  en 
musion,  en  mai  1793  ,  et  il  adres- 
sa y  le  mob  suivant,  à  la  Convention 
un  rapport  sur  les  troubles  de  cette 
île  y  dans  lequel  il  annonçait  que 
Paolt,  chef  du  parti  anglais  ,  venait 
de  se  faire  proclamer  généralissime. 
Brouillé  dès-lors  avec  son  ancien 
ami  ,  et  s*opposaut  vainement  à 
re\cculion  de  ses  projets,  il  fut  con- 
traint de  quitter  précipitauiment  la 
Corse,  et  de  s'enfuir  en  Provence, 
ou  il  joij;nil  l'armce  du  gênerai  C  ir- 
teaux  cil  irj;e'  de  sV'mp.ucr  de  IMar- 
seille  alors  eu  révolte  contre  la  C<ui- 
vention.  Nommé  commissaire  auprès 
de  l'armée  du  mi  H,  avec  Barras, 
Kobespicrre  le  jeune,  Fréron,  Gas- 
parin  et  Ilicunl ,  il  concourut ,  tant 
à  Marseille  (ju'à  Toulon  ,à  toutes  les 
opér.ttiuns  rie  ses  collègues.  (  foy 
Fri'hon  )  Dans  sa  lettre  sur  la  rc- 
pri>e  de  Toulon  ,  il  annonça  que 
la  première  dé[)éclic  signée  de  lui 
et  de  ses  collègues  serait  datée  des 
ruines  de  celte  pîace  ,  et  qu'ils  ré- 
ièbreraieot  leur  victoire  en  envoyant 
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deux -cent -treize  rAelles  sons  la 
fondre.  Vênnét  suWanlei  il  con- 
tîmia  ses  opérations  en  ^alitëde 
eommissaire  de  la  GonTentton  &  Par» 
niëed*IuUe:U  annonça  la  con(|Qète 
d'Oneille  «  et  communiqua  la  pro- 
clamatibn  an  peuple  Gàiois ,  à  roc- 
casion  de  Tenlrâ  des  troupes' rëpu- 
blicaines  sur  ce  territoire.  Après  la 
chute  de  Robespierre  et  du  parti  de 
la  Montagne,  il  fut  rappelé  du  midi, 
comme  terroriste  ,  et  en  mai  1795  , 
il  fut  décrète  d'ai  reslation  pour  avoir 
prolonge  son  séjour  à  Toulon,  sous 
pre'tcxtc  (le  sanle  ,  et  en  onlre  com- 
me impli'jué  dans  un  mon  vcmenl  po- 
pulaire dirige  contre  le  pouvoir  Con- 
ventionnel. On  alla  jusqu^à  proposer 
dcle  mettre  en  accusation  ;  mais  celte 
proposition   n*ent    pas  de  suite , 
et  il  fut  compri.^ans  la  loi  d'amnis- 
tie décrétée  par  la  Convention  avant 
»  qu'elle  se  séparai.  Au  mois  de  février 
X'jij'j,  le  Directoire  le  nomma  com- 
missiiredu  gouvernement  près  l'ar- 
mée d'Italie  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Buona parte.  Saliceli  donna  au 
Directoire  les  premiers  détailssur  les 
com)>ats  de  îMontenotlc  et  de  Mille- 
simo.  ll  lui  annonça  aussi  la  bataille 
de  Mondovi ,  fit  l'éloge  de  Buoaa- 
parte  son  compatriote,  de  Berihier 
etde Mural.  Arrivéd'abord  à  l'armée 
avec  l'intention  de  surveiller«et  de 
eontrecatrer  Buonaparte,  il  s'aperçut 
bientôt  que  ce  rôle  ne  le  mènerait 
à  rien  ,  et  que  probablement  il  se- 
rait sacrifié.  Dès -lors  il  deviqt  le 
complaisant  de  ce  général,  n'agit 
plus  que  dans  ses  intérêts  ,  et  exalta 
toutes  ses  opérations.  Il  fit,  k  son 
entrée  à  Milan,  une  proclamation 
aux  fjomhards  pour  les  esdter  à  la 
Itbcj^  Il  eut  ensoite  beaucoup  de 
part  aux  négociations  qui  ame- 
nèrent l'armistice  conclu  a?ee  le 
pape,  et  i  Pooenpationde  diiRârentes 
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▼illes  de  l'état  de  r£g!ise.Ters  h 
de  1796,  il  fut  de  nooYfan 
en  Corse ,  en  qualitéde  comi 
ets*yfit  nommer  députéao 
Cinq  Cents ,  où  il  Tint  sié^  an 
d'avril  1797.  Dans  la  lutte  entre 
Directoire  et  les  Conseils ,  il  se 
nonça  pour  le  Directoire ,  et  ieti 
jours  apris  le      fructidor  f  6 ae| 
tembre  1 797  ) ,  il  demanda  qu*0 
autorisât  le  Directoire  à  faire  des  vi 
sites  domiciliaires ,  s'opposant  à  ] 
radiation  du  nom  du  député  SiméQ 
de  la  liste  des  déportés  ,  parce  t\xf 
avait  émigré.  Pendant  toutes  les 
talions  qui  sif;nalcrenl  cette  épc 
que,  il  se  montra  constamment  ri 
volulionnaire  et  jacobin  par  carac 
Icre  et  par  principe.  Il  parut  à  I 
société  du  Manège  et  de  la  rue  d 
Bac;  el  après  Ja  journée  de  Saiol 
Cloud  ;  où  Buonaparte  triompha  d 
la  législature  ,  il  fut  porte  sur  un 
liste  de  proscription,  dressée  |>a 
le  parti  de  Sieycs;  mais  Buona  parti 
raya  lui  -  même  le  nom  de  Salicc  fï 
qui  fut  toujours  depuis  dans 
bonnes  giàccs.:  on  cnat  mcnie  a-i? 
généralement  que  le  député  av.1i 
rendu  âu  général  des  services  M 
crels,  depuis  son  retour  d'ÉgjpfQ 
Ën  1800,  il  fut  chargé  d'une  iÊ 
sioB  pour  la  Corse;  et  k  son  retour 
le  premier  Consul  TenYoyt  coind 
minisire  extraordinaire,  à  La< 
poury  présidera  rétablissement! 
nouvelle' constitution.  Dans  un 
cours  qu'il  adressa,  le  4)attvier  1 
au  grand  conseil  de  celte  répobliqd 
il  lui  indiqua  leslMsesdela  nouvel 
organisation,  et  des  tues  qui  deraiill 
diriger  le  gouTemement.  Ëa  manM 
▼antyil  fut  envoyé, arecte même tH 
auprès  de  la  républiauc  dcGtees:  i 
était  chargé  principalement d*y  crée 
nn  |iarti  en  fareur  de  la  France,  nos 
yfaircTOter  larémieD;  Bmisu  h 
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U  d  niouxéj  et  n'obtiDl  aucune 
isliieitce.  r^omaé  commairiant  de 
U  L^oa- d'Honneur ,  el  rappelé'  à 
Pinris,  en  iBoS,  il  fut  attaque'  au 
puMge  de  la  Bocelietta  ,  par  le  fa- 
memx        de  brigands  Maino ,  sur- 
nvmmé  rnn^ereur  de  Marengo ,  qui 
inealera  lacroixdela  Légion-d'Hon- 
anr,  et  trente  mille  francs  en  or.  En 
iaavicr  tSoÔ,  Joseph  fiuonaparte 
irant  été  placé  sur  le  trône  de  Na- 
pics  ,  Saltcett  fut  nommd  son  mi- 
nutie de  la  police-générale.  Il  le 
MÎfit  â  Naples ,  et,  à  son  artitée,  il 
tmmuk  ime  poHre  k  la  française.  Il 
dmti  par  des  actes  arbitraires,  ext- 
(iQt ,  p^r  déportation,  plusieurs  per- 
sonnes  qu'on  savait  être  de'vouecs  h 
là  conr  dv  I^alerinp.  Il  y  eut  aussi  de 
L ombreuses  exécutions  ,  qu'on  lui 
ixsp  lU  ,  entre  autres  celle  du  mar- 
q  is  Palinieri,  accuse'  d'.ivoir  pro- 
vuqticf  une  révolution  pour  f  ine  ren- 
trer ^iaplrs  au  pouvoir  du  souvcmin 
lrj;itirnf^.  (^.(vs  cruautés  ne  produis!  rdit 
pssd'.<l'  -r  l  toute  Tindigiiation  rpi'el- 
Irt  'îevàicul  inspirer  ;  ninis  un  crime 
hien  plus  horrible  souIcv.i  l'opinion 
de  lou>  les  ['.iriis.  Le  gcncral  Hodio 
f!an!  «le  mf  lire  prisonnier  avec  un 
{.cî<jchernenl  de  cavaleiie,  sur  les 
lierrit  rrsdc  Tarmee  franç.jisc,  Sa- 
hctU  voulut  le  prcsenler  comme 
tlief  d'insurrerhoii.  Il  le  Ctt  juger 
par  OBC  commissiun  militaire  fran- 
çaise, présidée  par  le  colonel  (Nassau, 
dm  Tingtième,  qui  l'acquitta  Poussé 
par  iegcne'ral  Lcchi,  Saliceti,  dans 
Pabsenre  de  Joseph,  qui  c'.iil  en  Ca* 
UÉPre,  fit  p  contre  toutes  les  lois,  re* 
cewoenccr  la  proce'dure,  par  une 
«et rr  commission  ;  et  le  général  Ro- 
dia  fat  eiécuté.  Saliceti  brava  l'o- 
lonon  publique;  et,  pendant  le  sié- 
«t  de  Gaëte ,  il  montra  une  grande 
Mseté ,  s'opposant  k  ce  nue  Josepb, 
riiftjé  de  rinsnrrection  de  Calabrei 

IL. 
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quittât  Naples.  Re'uni  au  marécbal 
Masscna ,  il  lui  dit  que  lorsqu'on  se 
faisait  faire  roi ,  il  fallait  savoir  mon- 

riràson  poste.  La  prise  de  Capri  par 
les  Anglais,  et  la  présence  du  prince 
de  Canosa  dans  les  îles  de  Ponza  et 
Ventoiène,  donnèrent  à  la  police  nné 

Jlus  grande  activité.  S'abandonnant 
ses  anciennes  babitudes  révolution*  * 
naires  »  Saliceti  adopta  le  système 
des  agents  provocateurs.  Il  se  ser* 
yait  oe  la  peur  pour  conserver  son 
influence  an  conseil  -  d'état ,  et  pour 
balancer  le  crédit  de  ses  rivaux ,  qui 
le  surpassaient  en  talents.  Il  fatigua 

I)lus  d;une  fois  Joseph ,  qu'il  traitait 
estement,  disant  à  tout  ic  monde 
que  ce  frère  de  Buonaparte  avait  c'te 
jadis  son  secrétaire,  ce  qui  était  vrai. 
L'horrible  système  de  Saliceti  fit 
naître  des  coupables  ,  et  fit  rcpulcr 
tels  ceux  qui  ne  relaient  pas.  On 
mi.ssait  de  voirlautde  proscriptions; 
mais  le  crédit  du  ministre  allait  tou- 
jours croissant  :  il  obtint  le  porte- 
feuille de  la  guerre,  ce  qui,  en  aug- 
mentant son  pouvoir,  accrut  le  nom- 
bre de  ses  ennemis.  Ce  second  mi- 
nistère, dont  le  roi  avait  déjà  dis- 
pose' pour  le  général  Lamarquc,  fut, 
puur  ainsi  dire,  emporté  d'assaut, 
par  Salii  tti,  rpii  menaça  de  quit- 
ter le  roi  et  de  se  retirer,  si  on 
ne  le  lui  accordait  pas.  11  avait  une 
très-j^rande  influence  dans  le  conscil- 
d'clat,  où  sic^eaient  les  personnes 
les  plus  distinguées  du  pays,  et  des 
Français  très-remarquables  par  leurs 
connaissances.  Pour  y  contrebalan* 
cer  le  ministre  des  fiuauces  Rœderer, 

3ui  lui  était  opposé,  il  fil  entrer 
ans  le  conseil  quelques  nationaux 
instruits,  tel  que  Tanclen  ministre 
Zurlo;  car,  dans  les  questions  d*é- 
conomie  politique,  il  était  lui-même 
incapable  de  soutenir  aucune  discus- 
sion. Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il 

If 
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faillit  être  victime  d*aiie  tenutife 
cruelle ,  aui  coDftistâit  k  se  défaire  de 
lui ,  en  taisant  MUter  soo  bdtel  aa 

moyeu  d'un  baril  de  poudre  placé 
dans  'une  de  *ses  caves.  L'cxplutîoii 
fut  terrible  :  près  de  la  moitié  du  pa* 
lais  siiita.  Saliceti  venait  de  sortir 

de  r.ippartemcnt  de  sa  fille,  qu'il 
avait  inarice  ,  à  N.iples  ,  avec  le 
prince  Torclla  ,  et  qui  fut  ensevelie 
sous  les  décombres  ;  elle  en  fut 
néanmoins  retirée  vivante.  Les  au- 
teurs de  cet  attentat  furent  décou- 
verts et  punis  :  mais  révcncment 
jeta  du  ridicule  sur  Tiraprévoyan- 
ce  d'un  ministre  de  la  police,  qui 
n'avait  pas  su  se  ç;araulir.  La  paix 
de  Tilsitt  ayant  calme'  i'inlcricur  du 
royaume,  les  persécutions  cessèrent 
en  partie  ;  la  tranquillité  se  rétablit 
avec  lenteur,  mais  visiLiement.  L'a- 
vènement de  Joseph  au  troue  d'Es- 
pap;nc  le  délivra  du  ]0u^  de  son  mi- 
nistre de  la  police ,  qui,  ne  voyant  [)as 
raflfaire  d'Espagne  assez  sûre,  préfe- 
ra restera  Naples.  Joseph futcnchat:- 
té  de  s'en  débarrasser  sans  éclat.  Sa- 
liccti  eut  en  main  tout  le  pouvoir, 
durant  le  temps  qui  s'ccoula  (utrc 
le  départ  de  Jose[»h  et  rarnvée 
de  Murât,  qui  le  remplaçait  sur  le 
trône.  Il  n'en  abusa  po:nt ,  voti- 
lant  se  populariser  et  s'appuyer  de 
l'opinion  publique  à  l'arrivée  du 
noiiveaii  roi,  qui  lui  laissa  pendant 

auelquetemps  encore  le  portefeuille 
e  la  guerre*  L'expédition  de  Capri 
se  fit  sous  son  mioistère;  et,  par  son 
activité,  il  en  prépara  les  moyens  et 
le  succès,  A  l'arrivée  de  la  femme  de 
Murât ,  Stiiiceti  s'y  dévoua  tout  en- 
ticTi  croyant,  k  l'aide  de  son  influence, 
parvenir  à  goufemer  Murât,  qu'il 
n'espérait  pas  pouvoir  conduire  di- 
rectement avec  la  même  facilité  qu'il 
avait  Irouvécâ  mener  Joseph.  F^uou- 
Tcau  roi  parut  très  «-alarmé  de  cette 
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coalition  politique  :il  fojaitdéjà  réo 
ni  dans  son  imagination  on  antre  Ac- 
ton  avec  une  autre  Caroline.  Alon 
il  commença  ]iar  contrarier  sa  fem-^ 
me  ;  à  se  populariser  par  des  Buniè| 
res  affiibfes ,  accordant  imeaoïtnstTel 
générale,  et  mployant  avec  afiec u -< 
uon  Icslbommes  qui  passaient  pour 
les  plus  opposés  à  la  France.  Si >i 
liceli  lui  fit  de  vives  rcprcseot  i-! 
tions  sur  le  danger  d'un  pareil  sys- 
tème, essayant  de  rcOTraycr  par  le 
tableau  de  l'état  peu  rassurant  desi 
provinces  ,  entre  autres  de  la  Basili- 
cale.  Murât  lui  repondit  très -dure- 
ment :  a  Je  ne  suis  pas  mon  beau- 
))  frère;  je  n'ai  pas  peur;  et  quand 
u  les  insurgés  auront  trente  mille 
»  hommes,  je  marcherai  contre  eux. 
»  S'ils  remportent  ,  ils  seront  les 
ï>  maîtres  du  royaume,  par  le  mê- 
»  me  droit  qui  l'a  mis  en  mou  pou 
»  voir.  »  Il  lui  ôta  aussitôt  le  porte- 
feuille de  la  guerre,  et  le  donna  an 
général  Reynier  ,qui  sVlait  concilié 
l'estime  publique.  Saliceti  déconcer- 
té, fit  un  voyage  à  Paris,  oùNapo-  ' 
léon  le  traita  d'abord  assez  brusque-  ' 
ment  :  mais  il  avait  pour  lui  la  reine 
Caroline;  et  Napoléon,  le  considcs 
rant  comme  un  surveillant  nécessaire 
au  projet  d'indépendance  que  Mural 
laissait  déjà  entrevoir,  le  renvoya 
soutenir  à  Naples  le  parti  fninfiit 
avec  sa  sœur.  C'était  à  l'époque  oè 
Murât  penchait  visiblement  pour 
le  j^rti  national ,  et  où  il  avait  dqà 
])roieté  un  décret  qu'il  mit  pins  tard 
à  exécution  :  le  renvoi  de  tous  les 
Français  non  -  naturalisés.  Saliceti 
s'opnosa  fortement,  dans  le  eonMfl, 
au  développement  de  ce  système  ; 
mais  il  ne  put  y  tenir  :  ce  lut  alors 
qne  Napoléon  le  chargea  de  faire 
partie  de  la  consulta^  (pu  défait 
prendre  possession  de  Rome,  en  ! 
1809,  Tonlaiit  ainsi  colorer  la  dis* 
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pet  «1*3  esiofùt  de  U  ptrt  de  fOtt 
hiMÙèie.  SftlioBii  te  troufitl  à  Ro- 
■I  fusd  rende  enelo-eicUicMie 
lali'cnpem'  des  Uce  aliehia  et  de 
h«àda«  dêbâniiMat  en  Ctlabre ,  et 
■MfMilSbjples.  Hnral  «fait  rémi 
itm  wùOê  MABce,  sar  les  hanlears 
kiàfU»  ;  fleaBseaiUieittirerder- 
nôf  k  Valme:  bcaaeoop  de  ooa* 
Imm  k  d'alann^  régnaieat  dam 
k  fflt.  Safieed  fcfint  à  la  lilte,  et 
oiaM  aotaat  de  caracière  qa'U 
nmkàifhté  daaa  iwe  eiitoos- 
um  leuiaUe  soos  Joiepb.  U 
«ff^Bia  ne  i^tfde  oatioMtt ,  as* 
m  b  traaqodliléy  et  tint  fenae 
«  m  pasic  La  baiaille  de  Wa- 
pmafaai  sis  fia  à  cette  crise, 
ttnt  fttâ  se  croyait  afanai ,  fit 
*w,sait  4*accera  afee  Saliceii, 

faatre  aoa  le  BOBBd  Ma» 
pdb,  natif  de  Gèiics,  q«  fut  îds- 

pcdel  de  police.  4a  mois  de 
iranke  ^la  flilaie  aonee  (  1 809), 

SéShbIî  Marat  sabîteoieat,  après 
nrn  ttâ  cIm  Ma  j^heila ,  ce  qoi 
ii«aa  hm  à  des  bfoits  d*caipoîsoB« 
irnaat  ;  Mb  VoaTcttore  de  soa  ca- 
Lyic,ca  piéMace dà  personnes  les 
[•MMâeaadcs  k  U  croire  Tictime 
»  là  ImIm,  fit  dfanouir  ce  brait 
L  psrate  cstûn  fae  Saliceli  muu* 
^4  tmm  aesb  de  colique  népbrd- 

,  auquel  il  était  suiet.  Sa- 
Mî  étoit  camapn  saas  être  dd> 
i*aierf  î  4aaa  sas  relations  doosesti- 
!«i»^dtost  thammt  afec  toates  set 
icàfaasaa  es  tomes  sss  conplaisan- 
pn;  éÊÊm  ses  ddristoiis  publiques 
mk  Thmmmt  de  rawbition ,  et  qui 
f  MMissaît  dTaotres  initmiMnls 
i  Amaaa  ■sitmei  qno  celles  de  la 
inae  dpoqnc  on  il  avait  fipird.  On  a 
mlmk-^^^p  (|u*il  avait  d'iaunen- 
m  sîcKaasca  ;  on  s*csl  trompé  :  il 

4mflnd  cinq  cenia  aîye  francs 
idnt^aa  file  ainde,  la  princesse 
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Toretla;  m  seconde  fille,  qui  s*cst 
mariée  k  Borne ,  après  sa  mort,  n*a 
pas  trouvé  une  pareille  somme  daos 
sa  succession.  B— *s^ 

SALINAS  T  GORDOVA  (  Boiva* 
TmnraB  de  ) ,  né  à  Lima  ,  dans  le 
Pérou ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle , 
prit  rbabit  des  Franciscains ,  fui  vi« 
caire*général  de  son  ordre  dans  1rs 

Srovinces  de  la  Nonvelle-Es pagne  , 
e  la  Floride,  des  Philippines  et  des 
lies  du  Japon.  U  se  ren<ât  k  Rome , 
pour  y  poursuivre,  en  qualiléde  pro- 
enratenr ,  la  canonisation  ife  Frao* 
cois  Solano ,  et  mourut  le  1 5  novem- 
bve  §653.  Il  fit  imprimer  à  Lima , 
un  ouvrage  curieux,  intitulé  :  iVe- 
monW  M  las  Histmas  del  miê^ 
mumdo  dtl  Pirù  «  j  memorias 
•xeelleneias  de  tacùtdadde  Lima^ 
i63o,  in  4*'>  ;  seconde  édition ,  Ma- 
drid, i63g ,  in^*".  Gooulet  Davila, 
dans  son  TAenf  mn  Limmuis  EeeU' 
mm^  fait  nn  fjrand  éloge  de  SaKnas  ^ 
et  de  son  Traité  de  /a  gloria  pubUca 
del  Pirù,  qui,  sans  doute,  est  le 
même  ouvrage  que  le  MemoriàL 
Waddinf;  du  que  Cordova  avait  aussi 
prépare  pour  l'impression,  taudis 
qu'il  était  k  Rome,  un  cours  complet 
depkUosophieftif^ïc.  Antonio  rap- 
porte avoir  vu,  du  mime  auteur ,  un 
Mémoire  apolo^ëiume  ,  adressé  au 
roi ,  et  dans  lequel  il  justifie  sa  con- 
duite ,  défend  la  cause  des  Espagnols 
nés  dans  les  Indes,  et  plaide  pour  la 
liberté  des  Indiens.  Enfin  Léon-Pi- 
nelo  cite  de  lui  (  d'après  la  BihUoteca 
wùversalis  Franeiscana  du  P.  Jean 
de  Saint  Antoine,  tom  u  ,ful.  iS;  ) , 
nn  Recueil  manuscrit  de  relalions  de 
ses  missions  à  la  Cbine ,  envoyé!  la 
Propagande ,  en  1 7  lo.  Peotitre  est- 
il  aan  autre  missionnaire  francis- 
cain ,  du  même  nom.      Diego  de 
Sauvas  y  Gmidova  ,  frère  do  préeé* 
dent  I  et  franciscain  comme  lui ,  fut 
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hfstorlograplie  de  son  erdre  dans  sa  gloire;  elle  succès  effaçait  tous 

l'Amérique^  méridionale.  Il  fit  ii%>  les  crimes.  Deux  fois  Salingoem^ 

primer  à  Lima, en  i63o ,  la  Fieaê  trompa  le  marquis  d'Esté  par  des! 

Franciseo  Solâno ,  en  espagnol.  Al-  traités  qu'il  n'avait  aucune  intec-i 

pbonse  Mendicta  en  donna  une  se-  tion  d'oliserfer.  Il  jouissait ,  auprès 

conde  édition ,  Madrid ,  i643  »  in*  de  l'empereur  Frédéric  II ,  d*nB  cré- 

4^.  Le  même  Salines  écrint  aussi  dit  proportionné  k  son  activité  et  i 

un  Epitome  de  la  historia  de  la  ses  talents; mais  il  fut  victime»  isod 

Ïronnda  de  los  doce  Aposieles  en  tour ,  des  ariiffces  qu'Û  avait  si  sooJ 

%  provùma  del  Pirù,  Luia ,  1 65 1 ,  vent  ero pic jës  oontre  ses  «dversaij 

in-fol.                      V'-^VE.  tes.  Assi(^gé  dans  Ferrare ,  an  men 

SALINGUERRA,  fils  dcToreHo ,  de  février  1 340 ,  «t  trahi  par  Hugnej 

clief  du  parti GihelinàFerrare^com*  de  Ràmberti  son  lieutenant,  il  ad 

mença ,  dès  l'année  1  aoo ,  à  se  ùire  cepta  les  conditions  très-avantaeeusei 

connaître  par  la  conquête  d'Ar-  que  lui  offrait  le  Itet  Gi^oire  di 

centa,  sur  le  territoire  de  Ravenne.  Montelongo  ,  qui  l'assiégeait  ave^ 

Rival .  d'Arco  VI ,  marquis  d'Esté  «  Tannée  guelfe  ;  mais  à  peine  se  fut-i 

et  chef  des  Guelfes  dans  tonte  la  con*  rendu  dalis  son  eamp  pour  mettre  l 

trée  f  leur  querelle  privée ,  selon  les  dernière  main  au  traité ,  qu'il  Ait  ar 

mœurs  du  temps,  se  changea  hient^t  rité  nulgré  son  sauf«condnit,  et  tra{ 

en  guerre  ouverte.  Arco  VI  prit,  et  né  dans  Ms  prbons  de  Venise ,  où  1 

ruina,  en  iio5,  le  château  de  In  finit sei  }ours, âgé  de  plus  de  qoain 

Frotta.  Sa)  ingucrra  demanda  des  se-  vingts  ans.                S.  S — i. 

cours  à  Esxelin  II  de  Romano  ;  avee  S ALIfVS  (  HuGtnss  he  ) ,  docttu 

son  aide  il  chassa  de  Ferrare  ,  )e  agrégé  au  collège  des  médecins  d 

marquis,  en  1307;  il  en  fut  chassé,  à  Dijon,  et  seerétaiie  du  roi  en  1 

son  tour ,  en  iao8 ,  et  7  rentra ,  en  chambre  des  comptes  dé  Dote  ,  ne 

laog.  Profitant  de  la  mort  de  son  Beaune,  le  3  décembre  t63a ,  moi 

adversaire,  il  obtint,  en  iai5  ,d1n«  à  Meorsault,  le  a8  septembre  1  •7 10 

nocent  Illf  des  fiefs  qui  avaient  ap-  employa  une  grande  partie  de  sa  ri 

partenu  à  la  comtesse  Mathilde.  Ce-  à  éublir  l'antiquité  de  sa  viDe  natal 

pendant  Arco  VII  d'Bsie,  héritier  II  était  convaincu  qu  il  ne  fallait  vi 

de  la  haine  de  sa  maison  contre  Sa-  chercher  ailleurs  les  tnces  de  la  / 1 

lingoerra ,  avançait  en  âge,  et  suo-  hraeie  des  Éduens.  Ses  longues  ri 

portait  imnatiemment  l'autorité  ae  cherches  s'éuient  accumulas  j 

c 

—  ~r  *ii  s      i   ^  '  — «avTM&viu  retiré 

néral  fut  forcé  de  sortir  de  Ferrare  le  plus  d'honneur  ;  mais  le  cori 

avec  ses  partisans  ;  il  y  rentra  ce*  munidnal ,  plus  jaloux  de  la  rént 

pendant ,  peu  de  jours  après  ,  en  tation  des  vins  de  la  contrée^  qtf  h 

Promettant  de  tout  oublier  :  mais  téressé  &  des  traditions  au  moii 

es  trahbons  réciproques  avaient  contestées,  re jeu  l'offre;  et  l'ourr 

accoutumé  k  ne  respecter  anoun  ge  en  demeura  U.  Hugues  de  SaUï 

serment;  chacun  reconnaissait  dans  .  y  avait  préludé  par  plus  d'une  Dl 

son  parti  seulemaU  hs  juges  de  semtion  polémnine.  Il  publia  : 
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oc  Um  en  répamieà  m  0ximi  b  campagne  de  Les  trmiblet 
c  Iforeau  de  MatUaur^  qui  pUçûi  de  le  Velteliêe  le  ra  ppelèrail  dan»  te 


fandajon ,  maire  d^AUds ,  ioii.  grade  de  colood.  Soo  r^ent  ayant 

é  :  ^orn^s  décomwies  sur  Vé^  été  réformé ,  Salis  fut  diargc  de  le- 

u  «ferenoom  Gouk,  du  temffs  Teruoecamnagniede  gardcwuisscs, 

ir  Ckmt;  Journal  des  favants  »  de  qu'il  conduisit  au  siëee  de  la  Ro- 


^ Laxigcac  en  An? er- 
ptVin.  £ef|re eanUmuU  des  ré- 
WMef  HT  une  Dissertation  histo- 
^  e«  mjet  de  l'ancienne  Bi- 
^^^i  par  un  anonyme  { le  P. 
f*»peîtur ,  jésuite  ) ,  Beauiie ,  1 7  09 , 
■  il(JourDal  des  5avaius,dc  1 709, 
j^.5aa,iû.4o.).  Hugues  de  Salins 
«•sa  eue  seconde  editioo  de  la 
De^mse  du  vin  de  Bour^o^ne  con» 
^Itidn  dé  Champagne  ,  par  la 
féfutation  d'une  ihc.e  soutenue  à 
iécole  de  médecine  de  Reims ,  par 
*  B. de  Salins  ,  soo  frère,  ii:cdt»cin 
wooe  lui  ;  LuxeinLour};  (  Dijon  )  , 
'*  i,  iD-S\  Hugues  publia,  la  mê- 
J-  iiim'j  à  ikauue,  uue  Traduction 
lâiioe  de  ce  livre.  On  peut  voir,  au 
Wnjl des  savants  de  1706,  pag. 
et  345  ^  le  détail  de  cette  con- 

Salis  (Ulysse  ,  baroo  de  ),  olfi- 
f  suiise,  que  Haller  appelle  le 
V'';J'e  des  Grisons  .  descendaii 


l'ordre  de  former  un  nouveau  re'gi 
ment  grisou  ,  et  fut  employé  dan!>  la 
guerre  de  la  Vaheliue  (  V.  Rohan  , 
XXXVIII ,  424  ).  Il  rejeta  les  olTres 
avantageuses  des  Espagnols ,  qui  vou- 
laient l'attirer  à  leur  service,  et  les  bat- 
tit complètement  à  la  Francesca;  mais 
rien  ne  montre  mieux  sa  droiture  et 
sa  ûdclité,  que  son  refus  de  remettre 
Chiavenua  aux  Grbous ,  qui  récla- 
maient cette  place  en  vertu  de  leurs 
conventions  avec  le  duc  de  Rohan. 
Depuis  i638  ,  Salis  servit  à  Tarmée 
des  Pays-Bas  ;  il  reçut ,  en  164  1  ,  b' 
brevet  de  marécbal  de  camp  ,  cl  rt - 
joignit  l'aniice  d^ltalie.  Nommé  gou- 
verneur de  Goni  par  le  comte  d'Har- 
court ,  qui  venait  de  prendre  celît* 
forteresse  sur  les  trou|>es  du  priuro 
Tliomas  (  V.  CARi&NAr»  ),  il  assura 
ses  communications  par  la  réduction 
des  places  voisines ,  surtout  de  Dr- 
mont,  qu'il  emporta  le  19  octobi£ 


Silii 


Grisons  ,  desccodaii  de  la  même  année  ;  et  quoique  ma- 
^iûe  aucieone  familier  dérouée  lade»  il  serrit  avec  le  plus  grand  hou- 
^tpuis  loog-iempi  au  senricc  de  neur  aux  sièges  de  Nice^Torloue,  etc. 
u  hâiu^.  11  était  fils  d'Hercule  de   CeUe  campagne  ,  si  glorieuse  pour 

Salis  y  fut  la  dernière.  Forcé  par  l'é- 
tat de  sa  santé  de  prendresa  retraite, 
dans  Taroiee  vénitienne,  et   en  164 3,  il  revint  dans  son  pays 

îouir  do  repos  qu'il  avait  acqub  par 
près  de  quarante  années  de  fatigues  « 
et  travailler  à  la  rédaction  de  ses 
Mémoiies.  En  iG5i,  û  lulâitlei- 
dejerniH  des  dix  dmiucee  on  com» 


û*quuen  1594.  Avingt-trois 
^  Jûira  dans  rarmée  vénitienne 
^i^u  a  sa  brsToure  au  si^  de  Gra- 
i>eiirant  s'instruire  dans  Fart 
*w guérie,  il  aecepU  la  place  de 

du  eoate  de  IfaiiiMd  (  roj. 
^^)»el  Al^sousce  (âiml, 
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launautds.  L'exercice  de  ces  paisibles 
et  honorables  fonctions  roccupa  le 
reste  de  sa  vie;  et  i!  mourut  dans  son 
clialeaiideMarschlinsleSi  fe'v.  1674» 
À  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Ses  iVtf- 
mozrev, écrits  en  italien,  ctdontUal- 
ler  fait  le  plus  grand  cas ,  sont  con- 
serves en  manuscrit  dans  sa  famille , 
en  1  vol. ,  formant  984  pag,  in-fol. 
sous  ce  litre  :  Memoric  del  marC' 
chiallo  Ulisse  de  Salis  ,  contenenti 
quanto  averme  di  notabile  ad  esso 
ed  alla  sua  patna  duranti  il  cùno 
di  sua  vttn. —  La  famille  Salis,  qui 
a  joui  de  quelques  droits  de  souve- 
raineté dans  les  Grisons  (  F,  Zurlau- 
ben,  Tableaux  de  la  Suisse)  ^  a  pro- 
duit un  grand  nombre  de  personnages 
distingués.  On  en  a  publié  la  généa- 
logie sous  ce  titre  :  Stemmatogra- 
phia  Rhœticœ  famiUie  Salicœoruniy 
vulgb  à  Sjlis  y  ex  authnUicis  do- 
cumentis  deducta  ,  Coirc  ,  1 78a , 
iu-fol.  atlant. ,  tiré  seulement  à  36 
exemplaires.  Ce  Tolume  est  compo- 
se (le  i5  tableaux  généalogiques  pré- 
cédés d'une  Notice  historique,  de- 
puis Tan  1 3oo  ;  mais  la  famille  est 
bien  plus  ancienne  ,  si  l'on  s'en  rap> 

Îïortcà  une  char  te  de  Tan  91 3  ,  dont 
e  Jac  sirnile  grave,  a  été  publié  par 
Zur  Lauben  ,  dans  le  Hecucil  de 
l'académie  des  inscriptions  ,  tome 
xxxvi,  Hist. ,  pag.  i()6.  —  Baptiste 
Salis,  cordelicr  de  Tétroite  obser- 
vance ,  (le  la  province  de  Gènes  ,  se 
rendit  célèbre,  au  quinzième  siècle, 
par  une  Somme  de  cas  de  conscience 
qui  eut  beaucoup  de  vogue  sous  Ictitre 
de  Summa  Baptisiiniana.  Soprani 
en  cite  une  édition  de  Novi ,  Nie 
Ghirardengo,  in-4*'';  'a  première, 
avec  date  ,  est  de  Rome  ,  1 479  y  in- 
fol.  ;  idem  ,  Nuremberg,  i^Hg.io- 
fol.;  Paris,  i409  ,  in-4". ,  etc.  L'au- 
teur vivait  ervcore  en  i494-  —  Ro- 
dolphe-Baptiste de  Salis  publia,  en 


1617»  De  proditione  ^nfjL  pyrio- 
pulvured  ,  fiâle ,  Genath ,  in  -  4°> 
(Draud,  Bih.  class.,  peg»  ioi4}*i 

—  Jean- André  de  Salis,  joriseoe* 
suite  du  dix-septièine  siècle ,  estaa- 
teurde  Discorsi poUtici,  ouvrage  es- 
timé selon  ZurlaabeD.^Rodolphe  de 
Salis  ,  colonel  au  service  de  France, 
pi  it  part  ,  dès  i656,  au  siège  de 
Valenza,  se  distingua  ,  en  1674,  à 
la  bataille  de  Sene^  en  1677,  aa 
siège  de  Valenciennesf  fut  nommé 
maréchal  de  camp,  en  1688,  et 
mourut  le  i6octobi-e  1690. — Pierre 
I"»".  de  Salis  ,  homme  d'état ,  publia,  ^ 
en  1713  ,  la  relation  de  ses  négocia- 
tions en  Angleterre  et  en  Hollande, 
in-4^.  de  3a  pag. ,  en  allemand.  11 , 
mourut ,  en  1 749 1  et  l*on  a  imprimé 
son  Oraison  fimcbre ,  sous  ce  litre  : 
Jn  funere  Pétri  Salicœi ,  etc  ,  par 
J.-J.de  Rota,  Lindau,  17491  ^^-4''. 

—  On  a  publié  aussi ,  en  allemand , 
la  Vie  de  Pierre  II  de  Salis.  Vas 
Lehen  Pelers  von  SaUs ,  Prœsiden- 
ten  und  Obersten  Zunflmeister,  par 
Paul  Kind  ,  curé  et  professeur  à 
Coire,  1780,  in-4®. ,  imprimée  aussi, 
en  langue  roroansche,  la  même  an- 
née. —  Raoul  de  Salis,  baron  d'Haï- 
denstein,  né  en  1750,  mort  en  1781. 
s'occupa  toute  sa  vie  de  recherches  sur 
l'histoire  de  sa  patrie.  On  a  de  lui  des 
Fers  sur  In  mort  du  grand  ff aller, 
1 778,  in-8°.  ,cl  (en  allemand),  Essai 
deChansons  grisonnes ,  Coire,  1781, 
in- 1  a  de  184  et  78  pag.  Ces  chants 
patriotiques  sont  instructifs  pour, 
l'histoire  du  pays ,  mais  bien  éloi- 
gnés du  talent  que  Gellert  et  Lava  ter 
ont  montré  dans  le  même  genre. 
baron  d*Haldensteiu  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  ouvrages  plus  impor- 
tants :  1°.  Forage  (  fait  en  17/3)  , 
dims  la  haute  et  basse  Engàdine 
(  en  allemand  )  :  morceau  court  e  t 
intéiesaant  ; — %\  BhœiiaiUuaraiéL, 
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-  "lUn^ntVhistoireoH lesprincijKiux 
r  -nemenîs  de  la  vie  des  hommes 
ceUhres  qui  ont  paru  au  pnj  s  iks 
G  risons  juiquà  ce  jour  ;  —  3^.  Bhœ- 
tialitterana  ,  ou  Catalogue  de  tous 
les  auteurs  Grisons  ,  de  leur  l  ie  et 
de  leurs  ouvrages.  Il  en  cojnple  près 
^  IDÎtlc,  en  y  coinpK  nant  les  clran- 
CTf  qrii  ont  cent  sur  les  Grisons.  — 
Rodolphe  de  Salis  de  Sogii  G  a  donné, 
d  alieniand ,  V Histoire  de  la  lanç^ue 
nmmnuke  (  ou  grisonne  ) ,  Coirc  , 
■77^ ,  în  -  S*^.  de  03  pag.  C'est 
ne   traduction   du  Mémoire  qne 
Jos.  Wanta  avait  public  en  anglais 
èms  le*  Transact.  philos-  de  1776  , 
TiïmeflS;!*'.  voi.^n*».  7.  On  a  de  lui 
ditm  articles  dans  te  SammUr ,  re- 
CMil  bdbdoaadairc  y  publié  à  Coirc , 

es  ^779»  ^  >  rô"^**'  — 

BoMphc-AMoiiie  Hubert ,  baron  de 
SftLu,  aë  C0  17^3,  fat  Keatenant- 
gùiêrat  au  service  de  France ,  grand' 
cmx  de  l'ordre  du  mérite  militaire^ 
et  fut  créé  marëcbalHle-eanp ,  en 
1^.  lie  mimstre  Aeton  l'ayant  dé- 
%nmif^  à  passer  au  service  de  Na- 
ples,  il  7  orgamsa  i'anuëe  sur  nn 
seBear  pied ,  et  se  retira  dans  sa 
ymntj  en  1790.  Lesioumaux  révo* 
liîîouiairesfrançaisracciisèreni  (soit 
In ,  soît  son  pirent Cbarles-Ulysse  ), 
d*aToîr  participé  à  l'arrestation  de 
SesoBTdie  cbez  les  Grisons  ,  et 
nneroD  des  directears  d'un  bureau 
d'cspîoniiaie  formé  par  les  émigrés  il 
GmstaBce  (  JfomCeifr  de  1791 ,  n*. 
i85  ).  n  le? a ,  ponr  PAutnche ,  en 
i-<ir),  «B  régiment  â  la  solde  de 
r  ADgkterre ,  à  la  tête  duquel  il  se 
di^tingm  dans  ptusienrs campagnes, 
rt  motiniten  «ooj.  —  Rodolpbede 
S  KMs ,  baron  de  Zitzers,  aide-maior 
An  rtfgtment  des  gardes -soisses  au 
seiTice  d<  France  ,  né  en  17^9 
trouvait  aux  Tuileries  i  la  faUlejour- 

•cc  du  10  août  1793  y  accompagna 
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Louis  XVÎ  à  rassemblée  légialii- 
live,  fut  arrêté,  conduit  à  la  pri- 
son de  l'Abbaye,  et  massacré  le 
9.  sepiembrc  1792.  —  Jean-Bap- 
ti>(e  de  Salis,  né  en   1737,  a 
P)on(io  ,  dans  la  val  de  Bàrguaglia  , 
montra  ,  toute  sa  vie ,  nn  caractère 
siitmilier  et  tV»rt  exalté.  Il  fïit^ncces- 
sivrniciit  |)odestat de Morliegiio,  com- 
missaire des  frontières  de  la  Valte- 
line,  et,  en  1 767 ,  prc>ident  du  tribu- 
nal. Renvoyé  de  Vienne,  en  1772,  a- 
près  avoir  tenté  de  vains  efforts  pour 
y  faire  adopter  ses  plans  pour  la  réu- 
nion des  «liverses  communions  chré- 
tiennes ,  il  obtint  quelques  distinc- 
tions dans  les  cours  de  Bavière  et 
de  Bade,  prit  même  à  Naples  le 
titre  (le  prince,  revint  exercer  à 
Chinvenna,  en  1781,  l'emploi  de 
commis«^aire  de  la  »^ecc/in ,  et  con- 
tinua d'entretenir  le  public  de  ses 
projets.  \.c  plus  remanpiable  de  ses 
pamphlets,  est  celui  qu'il  publia,  en 
inç)o  ,  à  Zurich  ,  eu  allemand  ,  sous 
ce  titre  :  JJiOUothekfur  die  FamiUe 
twn  Oberan^  fVahrhcUs  freunde  ^ 
etc. 

SALIS  (Charles  -  Ulysse  db  ) , 
néà  Marschlin5,canlon  des  Grisons, 
en  i7'28,  était  (ils  du  président  Jean- 
Rodolphe  -  Hubert ,  qui  mourut ,  en 
1795,  à  ràgc  de  quatre -vingt -dix- 
butt  ans.  Cbarles  -  Ulysse ,  ayant 
montré  de  grandes  dispositions,  finit, 
à  seize  ans,  ses  éludes  à  Bàle;  et  après 
avoir  voyagé  un a«,  fut  nommé  syn- 
dic. Il  publia,  en  1755,  une  Dis- 
sertation ponr  prouver  les  droits 
de  la  ligue  de  la   Maison  -  Dieu 
sur  l'évéché  de  Coire;  obtint,  deux 
ans  après,  une  place  de  podestat 
on  maire,  à  Tirano,  dans  la  Val- 
teline;  et,  en  1760,  il  tii  partie 
dWdéputation  chargée  de  renou- 
veler la  capitulation  avec  le  duché 
de  llibm.  U  en  pobba  U  relation 
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co allemand  (  Coire,  1 764,  in  -  foL 
de  17a  pdg.  ).  Il  avait  profilédeson 
tëjour  dans  la  Valteline  ponr  recueil- 
lir beaucoup  de  documents  histori- 
ques sur  cette  province.  Gomme  sa 
famille  était  la  seule  â  qui  une  con- 
Tenlion  secrète  permit  la  profession 
duprotestauiisme  daus  la  Vaiteline, 
cette  distinction ,  très  -  mal  vue  par 
beaucoup  de  gens,  lui  attira  des  dé- 
sagréments ,  au  point  que ,  pour  se 
mettre  à  couvert  des  inimitiés,  il 
se  fit  nommer  chargé  d'affaires  dit 
France  auprès  des  Grisons,  place! 
qu'il  occupa  vingt- quatre  ans^^ivee 
une  grande  autorité.  Empressé  pmir 
tout  ce  qui  semblait  devoir  aug* 
menter  le  bien-étre  de  ses  compa- 
triotes »  il  accueillit  chaudement  le 
nouveau  système  d'^ucation  que 
Basedow  avait  introduit  en  Alle- 
magne; et,  à  son  exemple,  il  réso* 
lut  de  fonder  en  Suisse,  un  phUan- 
trùpUiy  institution  normale,  où  la 
{eunesse  p&t  être  élevée  d'une  manié* 
re  conforme  à  l'esprit  et  aux  mceurs 
du  temps.  S'étant  fait  céder  un  pen- 
sionnat tenu  par  deux  professeurs,  k 
Haldcnstein,  il  le  transféra  dans  son 
château  de  Marscblins ,  et  fit ,  en 
présence  de  Lavatcr,  Iselin  et  d'au- 
tres Suisses  célèbres,  rouvrrture  de 
son  institution ,  à  la  téie  de  laquelle 
il  mit  Babrdt,  fameux  en  Allemagne, 
par  ses  aventures  et  ses  talents.  Ce 
choix  fut  peu  propre  à  donner  de  la 
considération  à  la  maison  d'éduca- 
tion de  Marscldins.  Aussi,  au  bout 
de  quelques  années,  Salis  abandon- 
na son  entreprise,  qui  lui  avait  coûté 
une  partie  de  sa  fortune.  Cette  tcn- 
utive  d'innovation  et  de  réforme  ne 
ut  qu'augmenter  le  nombre  de  ses 
ennemis.  La  fa|nille  des  Salis  avait 
d'ailleurs  contre  elle  le  parti  des 
Plantai  oui  l'accusait,  non  sans 
rauon,  d'accaparer      placct  les 
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plus  lucratives  et  les  plus  influentes* 
A  l'époque  ou  la  révolution  fniD-  | 
çaisc  mit  les  esprits  en  fermcut.ition, 
l'exaspération  contre  les  Salis  s'ac- 
crut beaucoup  :  les  amis  de  la  Eé- 
publique  française  leur  imputèrent 
l'arrestation  de  M.  de  Sémon ville  et  ) 
l'extradition  de  cet  ambassadeur  aux 
Autrichiens.  Chark-s  -  Ulysse,  qui 
était  le  plus  en  butte  à  la  baine  pu- 
blique ,  se  sauva.  On  lui  fit  son  pro- 
cès :  il  fut  condamné  à  mort ,  et  ses 
biens  furent  confisques.  Sun  père,  | 
nonag^àiaire,  fut  lui-même  exposé 
il  des  tracasseries.  Salis  ne  jugea 
pas  k  propos  de  rentrer  en  Suis-  ; 
se  pendant  toute  la  durée  de  la  rc- 
Tolution;  et  il  mourut,  le  6  octobre 
1800,  à  Vienne,  où  il  s'était  retire.  ; 
Outre  divers  articles  inacrés  dans  le 
Sammler,  on  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages écrits  avec  intérêt»  et  conte- 
nant des  recherches  savantes.  Void  j 
les  piiiicipaus  :  L  Mémoires  ^our 
servira  la  connaissance     t histoi- 
re naturelle  et  de  ^ économie  do- 
mestique  des  Deux-Siciles  ,^i^inch,  | 
1790,  a  voL  in-8**.  II.  Fragments 
de  V histoire  ftolitique  de  la  FmUe'  | 
Une  et  des  comtés  de  Clùavenne  et 
Bormio ,  tirés  des  pièces  originales, 
179U  ,  4  vol.  in  -  8^.  Ili.  Fi0mges 
en  diverses  provinces  du  rojaume 
de  NapUs ,  1 798.     relattoo  de  ce 
voyage  «  fait  en  1 789 ,  est  une  swte  | 
des  Mémoires  sur  les  Deux  -  Siciles. 
L'auteur  s'y  étend  beaucoup  sur  Fa-  1 
griculMire  et  l'histoire  natui*elle«  11 
compare  les  écrits  des  agriculteurs 
anciens  avec  la  pratiqua  d'aujour- 
d'hui. Dans  les  planches,  il  a  Gsnré, 
entre  autres  objets ,  les  coquiflagfs 
des  côtes  de  Maples.  IV.  Journal 

Sour  las  ligues  des  Grisons  (fur 
iiindlen),  principalement  sous  le 
rapport  de  la  topographie  ^  de  l'iiis-  ' 
loice  naturelle  d  de  Tagriciiltiife, 
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'799»  tome  i,  6  cahiers  in- 

V«  Archives  hisionoo^statisti- 
<mts  pourUs  Grisons,  1799, 3  vol. 
u.  H**  VL  OEuvrêê  pastiumes^  Win* 

wlïotir,  i8o3  -  04,  a  Tol.ia*  8^. 
\  II.  Gmlerw  des maUdêssouffrmU 
dm  Hetmweh  [mil  du  pays),  ëdi- 
i8o4, 3  voL  A  U  tétf  du  troi- 
•»fa€ ,  son  fils ,  appelé  aussi  Charles* 
•.tjM  y  ci  Tan  i»  auteurs  de  Vj4U 
a  placé  une  Notice  biograpLi» 
^  s«r  Vanteur.  Ses  filles  ont  ho- 
Mré  Missi  U  mémoire  de  leur  pèroi 
Uns  tm  écrti  intitulé  :  MonummU 
êê  nupoet  et  amour  êUyé  à  M. 
JéSàUspmrsesfdUsy  Zurich,  1801, 
i:.-8*.  (  en  aUemand  ).  D--o. 

SALIS  ^  Jean-Gaudence,  baron 
M  ;  y  poète  allemand  de  la  même 
fiminb  que  les  précédents,  naquit  en 
1*03  ,  à  Seewis ,  dans  le  pays  des 
^îtisons,  se  consacra  à  la  carrière 
^IiUire  et  parvint  an  grade  de  ca- 
;  uxuc  dans  les  Sm>)Ms  de  la  garde 
«   \  crsailles.    Au  cuiiiiiiencement 

.à  révolution  ,  il  passa  dans  la 
;î»c  ,  cl  fit ,  sous  le  général  Mon- 
vpaou  ,  la  camp.-î^ne  qui  se  ter- 
-zinA  pir  la  coiiqiictc  «le  la  Savoie; 
1.1*  il  qnilta  bicnlùl  le  service,  et 
»  i!a  Coiie  pendant  queirjues  au- 
-TA.  En  1*^98.11  lut  rjonnué  luspec- 

.r-j;ciKral  (II*  I.i  milice  en  Suisse, 
Cf  qui  lui  uccaMoima  de  Irequents 
îîpbremenis.  Il  ne  se  fit  pas  rc- 
rr.«r  |iKT  dau>  Ici  nhilheiircux  événe- 
^'Uts  qui  houle  versèrent  son  p«vs, 
rriourua.  dans  les  Grisous,  \(rut 
A  M-Lns  sans  emploi  ,  et  mourut 
pra  d'ail  née  s  après.  Les  poésies  de 
'^élii  appartiennent  à  un  genre  dans 

-TJfMj  littérature  allemande  pos- 

ie  un  grand  nombre  de  modèles, 
t  tre  au  premier  rang  ,  il  n'est 
friipsc  pir  aucun  d'eux.  On  ne  trouve 
>»!ot  en  loi  y  il  est  vrai ,  l'éléfation 

^HâUtfOttdci  ùiies  Sto^,  U 
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Terve  de  Holty ,  la  naïveté  ou  la 
grâce  lacile  de  Weisse  ,  l'abondance 
ou  la  correcte  élégance  de  son  amt 
Matthisson.  Dans  Tidylle  comme 
dans  Télégie ,  la  sphère  de  son  ima- 
giuation  est  bornée;  et  les  jouissan- 
ces de  la  campagne  y  la  beauté  de  la 
nature ,  la  bieufaisance  du  créateur, 
la  fragilité  des  bicDS  terrestres  y  le 
charme  de  la  vertu ,  le  souvenir  des 
amis  qui  lui  ont  M  enlevés ,  l'espé^ 
ranceaune  vie  meilleure^  sujets  très- 
féconds  ,  sans  doule,  ne  lui  inspirent 
pourtant  qae  àe»  accents  peu  variés  ; 
mais  ces  accents,  simple  et  pnrs  ^ 
sont  presque  UNqours  les  épanche- 
ments  d'une  arae  noble  et  sensible. 
Aussi  Salis  est*il  un  des  poètes  avee 
lesqneb  on  se  sent  le  plus  è  l'aise. 
Quclques-mM»  de  ses  compositions 
ne  contiennent  que  des  peintures  on 
des  descriptions  ,  et  n'ont ,  par  con* 
sëquent ,  qu'un  mérite  secondaire  ; 
mais  un  plus  grand  nombre  iunt 
entre -mêlées  de  considérations  mo- 
rales ou  religieuses  ,  et  l'on  y  trouve 
des  traits  d'une  sensibilité  exquise. 
Nous  citerons  les  Stances  sur  le  mois 
de  mars  (  MurzLwd  ),  VJma^e  de 
la  vie ,  le  Chant  du  laboureur ,  la 
Confiance^  et  surtout  V  Knfance , 
les  Stances  sur  le  soir  (Abendsehn- 
iucht  ),  et  k' Souvenir  (le  s  absents,  ('es 
trois  dernières  jiicces,  de  i;enr(  s  (ïi- 
vers  sulîiraitiit  pour  rc<'oin mander 
le  nom  de  U  ur  auteur.  S  dis  a  em- 
|doyé  une  giande  quanti  le'  de  mè- 
tres dillt'renls.  Il  alli  ctiomie  le  vers 
irochaïque  ,  d  ;iit  le  mouvement  est 
favorable  à  la  uielanrolie.  Sa  V('r^i- 
fjcation  est ,  eu  gcuéral,  fort  exacte, 
mais  parfois  un  peu  dure  et  embar- 
rassée. Son  langage ,  digne  au  total 
de  la  belle  époque  de  la  littérature 
allemande ,  n'est  pas  exempt  à'hel^ 
féUmêê  y  et  l'on  est  étonné  de  n'en 
pas  rtocoalief  davaBUge.  Las  trois 
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Srcmièm  ëdiiîoBs  des  poésies  de 
alis  furent  piddiëes  par  Malthise 
•Ott ,  I  Tol.  In^o.  ^  Znrich  ,  1 793 , 
94  et  97,  avec  une  eoarte  préfacé  de 
l*^dtteur.  La  quatrième  fut  public- 
par  Salis  Ininiiéme,  îbid. ,  avec  son 
portrait,  1800;  il  y  joignit  une 

Spréfiioe^  dans  hquelle  il  exprime  les 
«s  nobles  sentiments.  On  regrette 
ne  pas  y  trouver  plus  de  données 
positives  sur  la  viedeTauteur,  prin- 
cipalement à  l'époque  de  l'invasion 
de  la  Suisse.  Enfin,  il  en  a  paru  nue 
édition,  I  vol.  in-8«., Vienne,  181 5, 
avec  la  préface  de  Matlhisson.  Les 
dernières  contiennent  beaucoup  de 
pièces  nouvelles  et  de  nombreuses  a- 
méliorations.  D— 

SA  LIS  -  SAMADE  (le  baron  de) 
ofait  le  fils  aîné  de  M.  de  Samade, 
colonel  du  ri^iment  suisse  de  ce  00m, 
qui  comptait  soixante  ans  de  serrice 
à  l'époqoe  do  licenciement  de  la 
portion  la  plus  fidèle  et  la  pins 
inalheurcuse  de  la  garde  royale  de 
Louis  XVL  II  se  trouva,  en  qualité 
de  major  du  riment  de  Châreau- 
vieur ,  è  raifaire  de  Nand  (  1 790  ). 
Il  était  parvenu  à  conserver  cv  corps 
entierdansledevoir,fQ8qu'a(i  y  8  loAt, 
|Our  ou  M.  deMalsetgnequitta  Nauci 
pour  aller  joindre  les  carabiniers  à 
Littéville.  Les  agitateurs,  furieux  de 
ce  départ,  entraînèrent  les  soldats  , 
qui  avaient  jusqu'alors  respecté  leurs 
Chefs  ;  cl  tous  les  officiers  de  Cba- 
tcauvieux  furent  désarmes  par  les  ré- 
voltés. On  les  emmena  sur  la  place 
royale,  et  on  les  y  accabla  de  mauvais 
traitements.  Uif  des  plus  emporté, 
s  avançant  vers  le  major  Salis  :  «N'ap- 
»  prochez  pas ,  lui  dit  ce  dernier  ; 
n  mon  épée  n'a  jamais  servi  qu'à 
1»  vous  défendre  et  à  vous  conduiçe 
»  dans  le  diemin  de  Tlionneur:  on 
»  ne  l'aura  cpi'avec  ma  vie;  »  et 
en  pailant  ainsi ,  il  se  met  en 
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dtfense.  Les  soldats  restent  tir 
moment  interdits  ;  mais  ,  i  anirné; 
de  nouveau  ,  ils  allaient  se  jtici 
sur  lui,  lorsqu'il  entend  son  co 
lonel  qui  lui  cric  :  o  Que  faites-vou^ 
»  major  î  nous  sommes  tous  ici  pu 
»  souniers.  Rendez  voire  épce.  — 
»  Vous  êtes  mon  chef;  vous  me  com 
»  mandez  :  mais  je  ne  la  rèinettn 
»  qu'à  vous.  »  Aussitôt  raille  vou 
s'écrient  :  «  Il  est  trop  brave;  qn'i 
»  garde  son  épée.  »  £0  efietSatia*S» 
made  fut  le  seuloflîcier  qui  conserva 
son  arme.  Une  conduite  si  coura^ 
se  le  fit  nommer  lieutenant  -  colone 
dans  le  xi^ment  de  Diesbach  ,  qn 
était  en  garnison  i  Lille.  Ce  fut  U 
qu'il  eut  une  nonvelle  occaaiOB  di 
déployer  sa  fermeté  ^  k  réiKMuie  di 
massaere  du  général  TkeeMn  Oïl- 
Ion  9  en  avril  1 70C1.  Le  corps  maqttt 
il  appartenait  alors  fbt  licencié,  h 
8  septembre  de  cette  année,  ave< 
tous  les  régiments  suisses  au  servi 
ce  de  France.  Sa  famille  com|>ui 
sept  officiers  supérieurs  du  nom  di 
Salissousiesdra peaux  français.  Rie; 
ne  retenant  plus  le  baron  de  Salis-Sj 
niade  loin  de  son  pays,  il  s'y  retira 
et  l'estime  générale  l'y  suivit.  Apn 
dix  ans  d'absence ,  il  revint  rama^  , 
les  débris  de  sa  fortune ,  dans  cciù 
France  qui  commençait  à  respirer 
sous  un  nouveau  chef.  Ses  chagrin: 
avaient  altéré  sa  santé  :  il  roon- 
rut,  en  i8o3,  à  MonUrgis ,  d'uni 
maladie  épidémique,  laissant  écvi 
filles  et  une  veuve  qui  avait  cous 
tamment  partagé  ses  dangers  H  sr 
peines  de  toute  espèce.  L— 

&ALISBURY  (  Jeaw  Petit,  |>î« 
connu  sous  leoom  de  ),  le  plnssavan 
homme  de  son  sièrle,  était  né  dan; 
la  ca|itule  du  Wilubire  (  1  ) ,  ri 


(1)  En  Utin  Smrihtrimm  ou  Strerim^  ^Pék 
•aleiir  «it  a^paK  Jommmêi  SmhkêHmniê  mk  Stm 
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iiglilnrre,  et,  suirant  l'usage  des 
ioétaleors  de  cette  époque,  il  prit  le 
mmétu  rtile natale.  On  est  parta- 
pfsor  Taonéede  sa  Dais.saucc  ;  mais 
«  sait  qu'il  était  fort  jeune  quand  il 
Tttieo  France  perftciiouncr  son  cdu- 
atioa.  Après  avoir  passe  plîw  d'une 
sim  en  Bretagne  pour  entendre  le 
tèéft  Ai>adard ,  il  vint ,  en  1 1 87  , 
iPam,  suivre  les  leçons  des  plus 
ios  rû  iltres  dans  tous  les  genres. 
I  rrammairc  ,  la  philosophie  ,  la 

>raiurc  et  les  mathématiques  Toc- 
f'{<reDt  tour  j  tour  ;  et  il  y  Gt  de  ra. 
pi3  pro|»rès.  Dans  un  siècle  où  do- 
^^xd  le  goût  de  la  scholastique ,  il 
^  [01  $€  dispenser  de  payer  tribut 
'bmode:  mais  il  reconnut  bientôt 
'  :  itiluè  de  celle  vainc  science,  et  il 

^iu  de  revenir  aux  anciens.  A  la 
rtHuuissaoce  du  grec  (1)  et  du  latin, 

i:n,iii  celle  de  l'hebreu ,  langue 
^  ii  peu  répandue;  et  il  s'était  reo- 
"itr»  habile  dans  l'art  de  modeler 

icrre.  Avec  des  talents  si  variés , 
Jun  de  Salisbnry  n'en  restait  pas 
^«ts  inconnu.  Peu  favorisé  de  la 
vruffie,  il  se  vit  forcé,  pour  TÎTre, 
'-^  dfinner  des  leçons.  Les  saecès  de 
laf^ufs .  uns  de  Mf  élèves ,  parmi 
^iods  on  cite  Pierre  de  Blois  (  F, 

ccB.lUUjLiV^Sgi  ), appelèrent 
i  ittestioa  sur  leur  maître.  11  trouva 
■■■m  famitié  généreuse  de  Pierre  de 
-^cf.ahbédb  Moutier,  un  adoucie* 
'^"■^  i  iê  poeition  et  lee  mojeoe 

fvpuser  en  Angleterre ,  dont  û 
fiàH  akcBi  depnie  près  de  douze 
Ajaet  reçu  les  ordres  sacrés ,  il 
^^«tuché,  par  l'archevêque Tbéo- 
^.  à  r^g^  de  CMiterbury;  maie 


d»  S  i  lit.  -C.t 


,         ii'h'  !titr  pat  !* 
•  '^'MaailM  p>ur  Jr  |»lr>«  Mt4lil  h  ruÈtu*"  de  *  n 
4««U  qa'il  bit  ta  U  |f««.  tàlMLrcr  de 
^^y»;  ft'H  M  l.Mit  le*  mmtfwn  jffCia—  émm  éu 
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il  Dc  tarda  pas  de  revenir  à  Biris ,  ot 
le  rappelait  le  désir  dereTOÎr  les  anus 
qu^ilyavail  laissés.  Il  profita  de  CfHe 
occasion  pour  visiter  r Italie;  et  pen- 
dant son  séjour  À  Rome,  il  reçut  dn 
pape  Eupcnc  III,  qu'il  avait  dû  COB* 
naître  en  France ,  des  preuves  multi« 
pliées  du  plus  tendre  intérêt.  11  re- 
tourna plusieurs  fois  eu  Italie,  sous 
Adrien  IV,  et  y  fut  admis  dans  Tin- 
timiié  de  ce  pontife,  qui,  sur  sa 
prière,  fit  expédier  au  roi  Henri  II 
la  bulle  d'investiture  de  Tlrlande. 
Dans  les  enlreliens  particuliers  qu'il 
avait  avec  Adrien,  Jean  de  Salisbu- 
ry  lui  signalait  les  abus  dont  il  était 
le  témoin,  et  le  pressait  d'y  rémédier 
(  ^.  Adrïept,  a 56  );  mais  la  mort 
du  pape  et  les  troubles  qui  la  sui- 
virent empêchèrent  rexécution  des 
projets  qu'il  avait  formés  pour  le 
bien  de  rÉ5:;lise.  Jean  regretta  sincère- 
ment ce  pontife, auquel  il  a  consacré 
un  arlicle  touchant ,  à  la  fin  de  son 
Metalogicus  (3).  Le  but  qti'il  s'est 
proposé dans  cet  ouvrage,  est  de  ven- 
ger les  lettres  des  absurdes  imputa- 
tiens  d'un  méprisable  sophiste,  qu'il 
ne  désigne  qne  sous  le  nom  de  Cor- 
niJUâtu ,  et  qui  s'était  fait  un  grand 
nombre  de  partisans,  en  promettant 
à  ses  disciples  de  les  rendre  plus  ha- 
biles, dans  trois  mois,  fue  ceux  oui 
fréquentaient,  plusieurs  années ,  les 
cours  des  université»*  Pendant  set 
loisirs,  Jean  avait  terminé nn  ouvra- 
ge plus  connu  que  celui  que  noivve* 
nons  de  citer;  c'est  le  FoUcnUkas, 

I)rodnetion  très  -  remarquable  pont 
e  temps,  sons  le  double  rapport  de 
rémdition  et  do  style.  Il  adiessa  ce 


UH'Aiiriru  ewl  «inr  mJ-lv  on  frit»,  !•  tftttÊ 
■M  de  dirv  qa'îl  ui^  |,r<  r<-n.;|  ^  >nt.  Il  d^brafC, 
ra  pallie  «i  ro  particalirr ,  ^tM  i'rUic  4c  Uwt 
VoMift  ttiui  qu'il  aMad  W  tcodmscnt....  Sa 
digoitr  d*  «oaTf  r«iri  |  «jutifr  ne  Trm\f*xh9it  |»««  d« 
l'adsctU*  à  wUbic  11  voalal,  BaJ|rr  iui>i.<|t»« 
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Traité  h  Thomas  Becket ,  chancelier 
d' Ali ^Ic terre,  qui  se  trouvait  alors 

au  sic^e  de  Toulouse ,  avec  Hcuri  11. 
Becket,  à  qui  Tanteui  était  déjà  cou- 
nu,  s'eiBpressa  de  se  Tattachcr  par 
divers  emplois;  et  lors  de  sa  uoini- 
nation  à  l'archevêclié  de  Caulerbu- 
ry ,  le  prit  pour  seciélaire.  Jean  nous 
apprend  lui  -  même  (  dans  sa  i5o®. 
Lettre  )  qu'il  ne  négligea  rien  pour 
modérer  le  zèle  ardent  que  déploya 
qe  prélat,  et  qui  n'aboutit,  com- 
ifut  il  l'avait  pre'yu,  qu'à  lui  faire 
perdre  Tâmilié  du  roî.  Cependaot  il 


SAL 

son  chapitre  sa  bibliothèque,  pre'cleti- 
se  pour  le  temps  (5):  on  remarque 
dans  ses  ouvrages,  des  passages  de  but 
ou  neuf  auteurs  grecs  ou  latins  qu'au- 
cun écrivain  du  moyen  âge  n'avait  ci- 
tés a  vatit  lui  (6).  A  une  érudition  pro- 
di|;iense  pourson  siècle,  Salisîjury  jui- 
gnaitdeTesprit  et  de  lasagacite;  mats 
il  ne  put  pas  toujours  s'élever  au-des- 
sus des  pre'jugés  de  ses  contempo- 
rains.Onadelui:  X.PoUcraticus^  swe 
de  nmgu  curialium  et  vestigiispkUth 
sophorum  Ubri  odo.  Gel  ouvrage  fut 
imprimé ,  pour  la  première  fois,  în- 


n'abandonaa  point  son  bienfaiteur  foL,  vers  i^']5/a  Cologne,  ou,  sui 
dans  sadiignoe.  Il  partagea  m  pros-   vaut  d'autres  bibliographes ,  à  Bru- 

seltes.  Parmi  les  autres  éditions ,  au 
nombre  de  six ,  non  compris  les  deoi 
de  la  Biblioîh.  Patrum^  on  ne  re 
cherche  que  celles  de  Leyde ,  1OS9 . 
et  Amsterdam  y  1684  >  Il  a  étc 
Après  sept  annéasd*exii,ii  revint  en  traduit  plusieurs  fois  en  français 


«ription»  et  vint  chercher  un 
an  France.  II  y  trouva  le  pape  Akxan- 
dre  111  >  qui  le  choisit  pour  secréui* 
10 ,  et  le  chargea  de  i^poodre  aux 
maniCesftes  de  l'aoû-pape  Victor. 


Angleterre  joindre  Thomas  Becket , 
et  fut,  peu  de  tcm  ps  après ,  témoin  de 
sa  mort  déplorable  (  Â^o^.  HtNRill, 
XX,  ii8)  (4).  Jean  continua  d'ê- 
tre ailachtf,  e^mme  simple  clerc  ,  à 
réglisedeCautcrbiiry , jusqu'en  i  i-yô, 
que  le  peuple  et  le  clergé  de  Chartres 
relurent  pour  leur  évéïiue.  Le  roi 
Louis- le- Jeune  le  pressa  d'accepter 
ce  siéi;e,  dont  il  prit  po^srssion  le 
l5  août  de  la  même  année.  Lu  1 179, 
il  se  rendit  au  concile  de  Latran,  où 
il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
toute  espèce  d'innovation.  «  Tenons* 
»  nous  en,  dit-il,  à  ce  que  nos  pères 
P  ont  établi;  et  ne  chargeons  pas  les 
9  fidèles  de  nouvelles  traditions.  »  Il 
consacra  le  teste  de  sa  vie  à  Tadmi- 
niatration  de  son  diocèse,  et  mourut 
dans  sa  ville  ëpiscopale ,  le  uS  oct 
1  i8o.  Il  lépia ,  par  son  testament,  à 


Les  Traductions  de  Denis  Soulecbar 
cordelier  célèbre  sous  Charles  V,  dt 
Jian  le  Becue  et  de  Collaugcs  (  f 
ce  nom  ,  1a  ,  25i  ),  sont  restées  mi 
nuscrites.  Celle  de  Mézerai  ,  public 
sous  le  titre  de  Faniiés  de  la  cour 
Paris,  1 6 'jo , in-^**.  ^7),  tsl  si  rare ^  qvi 
les  auteurs  de  Vllistoire  littérain 
de  la  France  n'ont  pu  la  découvni 
dans  aucune  de  nos  grandes  bibh  x 
thèques.  Juste  Lîpse  a  dit  de  cet  o  j 
vrage  que  c'est  un  centon ,  oà  Toi 
trouve  plusieurs  lambeaux  de  pou;: 
pre  et  les  fragments  d'un  meillft 
siècle.  Le  titre  n'en  donne  qn'ur 
idée  imparfaite;  et  il  n'y  a  guèi 
que  le  premier  livre  dans  lequel 
soit  question  des  amusements  dt 


(5)  Ou  trouve  lo»  titre»  de»  libres  d>»nt 
mU  m  bibliuUiè(|iic  ,  daiu  le  GuLua  cknU*^ 

▼in«  ii^S. 

(G)  Voy.   le*  fïrrhrichgt  $ur  iu 
par  Si  IViit-HHdi  l ,  |i 


(4)  Quelques  itctonitc»  vt'ulcut  que  Jema  dt*  Sa»  (7)  Crile  version  est  moaojmm%  «MM  li 
iftiturj  ait  t  te  lil«»M  par  Im  MMaisi  df  I  l>  xnaB      Ml  •i^tx-e  Du  M- weray  ;  M.  BaïUir  wr  À 


liftiturj  ait  t  ic  iii«»M  par 

Brckrt;  mai*  on  m  trtnive  aaovM  tnc«  4t  criU     Qu**'  u*  f«ilU  l'aMnlmar  «ictlctn 

I  Mi  OltW«CM> 
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tMimm.lkmhqiÊMtaîkmtfV»»  mxr).yt.  CommemmU in  Episîa^ 

kvi'cibm  d'ëKiblir  li  soprénatie  las  D.  PmUj  Amsterdam ,  1646 , 

^SMBt-Si^Mr  les  princes,  qui,  'iii«4^,  VII.  Epistclm.  Il  nous  reste 

ià»  soB  opinion ,  fle  sont  ^  les  trois  eenlfrente^nauf  Lettres  de  Jean 

t^^néi  dtt  sourerain  pontife.  IjO  de  Salisbory.  Jean  Masson,  arcbi- 

itttil  d*ef pace  ne  nous  permet  pas  diacre  de  Baîemr ,  en  a  pubfië  trob 

h  èmitt  raniljse  do  cet  oavrage  cent  deux,  d*'après  tin  manuscrit  dê 

Papire  Massoc,  Paris ,  161 1 ,  in-4*'. 


,  puisqu'il  faudrait  pouvoir  in- 
dt^œr  tous  les  chapitres  dans  les- 
^fbSalishurj  traite  des  qurstions 
éf  norale,  de  philosophie  et  de  po- 
li  iqoe ,  souvent  d'une  manière  in 
ti  i-ssaDle.  IL  Metaîo^icus  ,  Paris  , 
i6io;L<»yJe,  i63o,  et  à  la  suite  du 
FvLcraticas,  d,*n!>  les  deuTi dernières 
éîitiuu>  citces  plus  haut.  On  a  de'jà  dit 
Cft  ouvrage  était  dirigé  eontrc  les 
Grnificien^.  I/auteur  ,  après  les 
"Ctir  Tû:ies  au  mépris ,  s'attache  à 
aotlffr  l'utilité  des  lettres  et  des 
^fj,  et  à  tracer  quelques  rccles  sur 
i  Oinifrc  de  les  t'iudicr.  III.  De 
nrmbris  cnn^ptrantibus.  Ce  petit 
p/rffle ,  qui  n'est  .lutre  chose  que 
i4pQio|ue  de  Menénius  (  f^fyy*  ce 
wb),  a  été  publié  par  André  Ri- 
•îTîQi,  I^pzig,  îOjD,  in-8'\    à  la 
'=j{f  d'un  autre  poème  de  Fulbert 
if  Chartres,  avec  V Eutheticus ,  pic- 
t*  ^  jert  d'introduction  et  de  dé- 
^cace  au  PuHcratique.  Fabricius  l'a 
^Htt  dans  le  tome  iv  de  la  BibL 
Mil  it  infim.  latinUaiis.  IV.  Tifis 
i^tiMiselmi^  archiepiscopi  Cm^ 
tÊÊnensis^  insérée  dans  ïjingUa  sa- 
oa  ^  Bmtî  Warthon,  11,  14.  V. 
HiantfMt  passio  smicU  Thomm^ 
r fwnsniii  arehiep,  et  marljxris» 
E3ia*a  point  did  imprimée  en  en- 
lar;  mais  on  an  iroaTO  Vàné%é 
émk ÙmÊdnIoÊaUf  on? née  00m 


On  en  trouve  trente  -  cinq  nouvelles 

dans  le  Recueil  que  le  P.  Lupus  (  Wolf  ) 
a  publié  des  Lettres  de  saint  Thomas 
de  C.mlerbury,  Bruxelles,  i68'i;  et 
enfin  D.  Marlèneenamisau  jourdeux 
autres,  dans  le  tome  1  du  Thesaur, 
anecdotor,  Baluze  avait  préparc  une 
édition  des  Lettres  de  Jean  de  Sa- 
lisbury  ;  mais  il  n'eut  pas  le  loisir 
de  la  terminer.  Elles  sont  très-intc- 
ressantes,  par  la  multitude  d'anec- 
dotes qu'elles  renferment  (<)%  Du- 
chesne  en  a  inséré  sept  dans  le  to- 
me IV  des  Scripior.  Franconim;  et 
M.  Brial  un  prand  nombre  ,  dans 
le  XVI*.  volume  du  Nouveau  ïlecueil 
des  liistoiirns  de  France.  Parmi  les 
ouvrables  minnscrils  de  Jean  de  Sa- 
lisbury,  on  se  conîrntcra  de  citer  le 
Traité  :  IVero,  sivc  de  malo  tyran- 
norum  exitu ,  dont  Cuper  désirait 
vivement  la  publication.  Le  baron 
de  Sainle*Cf  oîx  a  donné  une  Notice 
snr  k  TÎe  et  les  écrits  de  notre 
antanri  dans  les  Ârchwes  littérai' 
res,  IV,  agS-SiSy  insérée  dais  VEs* 
jnit  d0s  journaux  y  fénier  i8o5; 
mais  on  en  trouve  une  plus  enrieiise , 
pinseiaete  et  plus  étendue ,  par  M. 
Pastoret,  dans  V Histoire  littéraire 


de  la  France^  tiv,  89*161.  W-s. 

SALISBURY  (Jean  de  ),  jésoite 
anelais,  né,  Ters  1 575,dans  le  comté 
putf  ptr  ordio  de  Gr^oire  XI ,  de  de  Cambridge,  embrassa  Tétet  ecclé- 
1>ifet  Vies  de  saint  Thomas  ^  par  siastique,  et  signala  son  sHe  pour  la 
'HiHe  aotenif  diflërents.  (F.  Bio-  ^ 


(n^  Om  peut  joxrr  4»  rWrtlfl  ^VrffM  CMtift» 

Jr<  %  .  ii4r  l'i  tirait  <|uVo  ont  e|iinn«  l' «  <  'nfin'i  «t«Tir* 
de  ï'Uut.  Lttirmir»^  éttf  l'artid.  à*  Jrao  de  btt' 
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foi  par  des  niMkms  dans  le  pajsde  '  »  nord  «q  ind  ;  ^est  pourquoi  il  se 
Galles.  Il  avait  trente  ans  ^itand  il  »  nomme  DakUnabad.  Le  midi , 
fuudmisdausrinstitutdesaiDtIgna*  «dans  lear  langue,  s'appelfc  Da- 
ce  ;  et  on  le  vit  se  livrer  avec  anc  non*  »  C^n  (2),  »  Le  pays  où  régnait 
velle  ardeur  à  SCS  travaux  a posloli-  Salivahana  élail,  selou  les  Iradi- 
qucs  ,  malgré  les  dangers  auxquels  il  lions  des  Indiens  ,sur  le  bord  de  U 
était  exposé.  Nommé  provincial  de  mer,  au  sud  de  la  Nerbedda,  qui  le 
Tordre,  en  Angleterre,  il  se  disposait  séparait  du  Guzarate,  appelé  alors 
il  se  rendre  à  Rome ,  pour  présenter  Gourdjara  ,  et  l'on  désigne  la  ville 
le  compte  de  sa  gestion  au  supérieur-  moderne  de  Pii/ffl/ia,  Tan  tique  Pra- 
général,  quand  il  mourut  presqiie  tisthana  ^  siinéa  sur  le  Godavérv, 
siiUitement , en  lôiS,  à  l'dge  de  cin-  comme  le  lieu  de  sa  résidence.  Cet 
quantemis*  11  a  traduit  en  gallois  des  endroit  semble  être  le  même  que  la 
livm ascétiques  et  plusieurs  ouvra-  ville  de  PUthana^k  vingt  journées 
ges  de  controverse ,  entre  autres ,  le  au  sud  de  Barj^aza^  el indiquée,  par 
CatéchisTitê  du  cardinal  Bel  la  rm  in  ,  l'auteur  du  Périple^  comme  un  des 
Saini-Omer,  1618,  in- 8^.  Cette  lieux  où  les  Grecs  venaient  Tiire  le 
TWiion  n*a  poîut  été  connue  du  P,  ^  commerce  avec  les  Indiens.  11  était 
Nictfon  (  ^.  Bellabiuii  )•  W — s.  à  dix  journées  de  la  graiîde  TÎIIe  de 
SàUVAHANA,  nom  dW  roi  2Vigani(3)9capiuledocantondr^ 
célèbre  dans  llnde  méridionale,  est  riacaj  ^ui  s'étendait  fort  loin  Auis 
désigné  ordinairement  dans  les  K-  le  continent  do  côté  de  rOiient* 
vres  samskrits ,  par  la  qualification  Cette  demiire  ville  s'appelle  actuel- 
de  roi  de  Praiiahana.  Celte  région,  lement  Déogar  :  elle  est  située  à  nne 
située  au  sud  de  la  Nerbedda  ,  appe*  dutance  oui  correspond  k  celle  qoe 
lée  en  samskrit  Ifarmmdm ,  formait  Fauteur  au  Périple  met  entre  Pli- 
une  portion  considérable  de  ce  que  thana  et  Tac^ara.  Cette  ville  de  PU^ 
nous  nommons  actuellement  le  Dé-  thana  se  retrouve  dans  Ptolémée 
A/i/in,  c'est-à-dire,  l'Inde  méridio-  (4),  sous  le  nom  de  Baihana  ou 
nale.  En  samskrit  Dakschina  si-  /^flit^rtn^,  qui  n'est  pas  autre  clio- 
gnibe  le  midi,  et  c'est  de  là  que  se  qu'une  faute  de  copine  ,  TlAieA- 
vient  A7tan  ,  qui  a  le  même  sens  NA  pour  IlAieANA.  Selou  le  mi- 
dans  les  idiomes  vulgaires.  Les  me géo-^mplir  ,  cetlc  ville  était  la  rc- 
Grecs  ,  qui  avaient  par  le  golfe  sidence  d'un  pi  iiice  sans  doute  trcs- 
Persique  et  par  celui  d'Arabie,  de  célèbre  de  son  temps ,  puisqu*ii  a 
fréquentes  relations  de  commerce  jugé  il  propos  d'en  faire  mention  d'o- 
avec  la  céle  de  Malibar  et  le  ter-  ne  manière  spéciale ,  et  dont  le  ttfMn 
ritoire  maritime  i|ui  s'étend  au  sud  fort  altéré  a  cependant  une  œrlaine 
duGiitarate,  connurent  et  ce  nom  1  1 
et  sa  signiGcalion.  L'auteur  du  Pc-  (a)  Mtt«  ik  ^aipùycû:^/,  Mi^ç  i  «v- 
riple  de  la  mer  Erythrée,  attr.bué  ^of^  iimpoç  i«  tôv  popiw  tic  «ôv 
à  Arrien ,  Cait  mention  de  l'un  et  de  y^rov  iropcxTclvri  *  9th  «al  Aa^imiCs- 
ratttve.«Aprisi7AfX;«^(0>dît-  McXtcai  h  X'^P^*  Àax<»o;  7 à;» 
»  il  ,  le  pays  voisin  se  dirige  du  ^hrai  h  vôroç      âurâv  vUinn} , 

(ocnu^iiciu  n^ème^  m«.,t.h.«k  C^) nôXiç Tayapa ^«VtffTn, ib.,p. ag. 

litrlw4aB,4ÉMbpi><itgri«tab4aGnai«te.  (4J  Géogr.,Ul).  VU,c*p.  i. 
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r  5  1  mbl^Mice  avec  celui  deSalivaha- 
wi.  manuscrits  nous  l'ulTrcnlsous 
k»  formes  Siripolemœus  ^  Siropo- 
l'meus  on  Sirius  Polemœus.  L'idcD- 
ti&é  de*  TiUcs  «|ui  soot  données  pour 
!»  nf&idence  de  Tun  et  de  l'autre 
PUJkmM  et  Pratislhana,  et  la  coin- 
cdeftcr  du  temps  où  ils  vécurent 
imdcux  ,  soDt  de  fortes  présomp- 
Mi  mk  faTear  de  l'opiaioD  qui  fc- 
nhde  ce»  deux  penonnages  un  seul 
If  mkm/t  prince  ;  car  ii  est  bon  de 
Hteir  i|oe  Salifahana  vivait  à  la  ûn 
il  poiîer  siècle  de  notre  ère^  en* 
vma  m  demi-siècle  avant  rëpoque 
a  lumlir  écriTait  Ptolémée.  Nous  en 
MflMS  oertaios,  puistpie  le  règue  de 
âilîfakaBa  a  doBuë  naissance  A  une 
en  ^pi  porte  encore  son  nom ,  et 

est  en  iis^ee  dans  toute  Tlndo 
■MdioMle.  fille  y  sert  A  dater  tons 
i»  ■oanments,  tous  les  actes  et 
iMân  les  transactions  sociales.  Elle 
fmoBte  A  Fan  ^8  de  J.-C  ;  et  Tan* 
née  adaelle  répond  A  Tan 

1  ;  47  de  cette  ère.  Ses  années  com- 
UMMal  ordinairement,  selon  l'usai 

^rtsque  général  clm  tous  les  In* 
dMas,  A  la  nouvelle  lune  la  plus  Toi- 
imn  de  rdqobose  du  printemps  ;  et 
de  temps  A  autre,  rintercalation 
d'en  treisème  mob  les  raccorde 
•fee  le  cours  des  saisons.  Les  In* 
dams  4oaaeBl  A  cette  ère  le  nom  de 
i^ÙL  Son  usage  et  ce  nom  sont 

riuÀ,  a  ce  que  Pon  croit,  dans 
Océan  oriental  arec  les  colonies 
^iiefiDcs ,  qui  ont  rc'pando  dans 
en  par:}gcs  la  langue  et  les  religions 
dt  niiadoustau.  Elle  est,  dit-on, 
*^  oM^e  à  Java,  où  elle  porte  le 
oîs  à'adjl'Saka.  On  en  attribue 
Tï^inc  à  un  personnage  anpelc 
Ji/r.  «|uî  vînt  du  cuulinenl  inaieu  à 
L  ba  dti  premier  siècle  de  notre  ère , 
^  l'cublit  dans  l'île  de  .lava  ^nom- 
aac  alors  iVkta  -  kctuiang,  Ce^t 
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seulement  depuis  cette  époque ,  se- 
lon les  mêmes  récits ,  que  cette 
rande  ile  est  connue  sous  le  nom 
e  Java.  Adji  y  découvrit  Torge 
(  en  .samskril  et  en  javan  d]ava ,  et 
djeif  en  persan  );  il  l'appcla^alors 
Vile  de  Vorge.  Il  est  fort  remarqua- 
ble que,  peu  de  temps  après  cette 
époque  ,  Ptolémée  fasse  mention 
d*uue  des  plus  grandes  îles  de  TOcéaii 
indien ,  de  Java ,  sans  aucun  doute , 
et  qu'il  l'appelle  Jabadib ,  c'est-à- 
dire,  ajoute-il.  Vile  de  targe  (5). 
Tel  est»  en  efict,  le  sens  de  ces  mots 
en  samskrit.  Si  l'existence  histori- 
que de  l'iodien  Adji ,  ^i  vint  s'éta- 
blir à  JaTa,  et  donna  naissance  A 
l'ère  qui  y  est  encore  en  usage,  dtait 
un  fait  incontestable,  ce  serait  une 
raison  de  douter  que  cette  ère  fét 
la  même  que  celle  de  Salivahana. 
Raffles  (6) ,  et  ceux  qui  croient  A 
l'identité  dm  deux  ères ,  n*ont  paa 
d'autrm  preiivm  A  Fappui  de  leur 
opinion,  que  le  nom  de  saks ,  attri<* 
bué  A  cetteèrepar  les  Jaranois;  maie 
comme  ce  mot  n'a  pu  en  samskrit 
d'autre  sens  que  celui  d'èm,  on  sent 
que  c'est  une  raison  asset  faible.  On 
peut  leur  objecter  que  le  point  do 
départ  des^  deus  ères  n*est  pas  la 
même  :  il  dillère  de  peu ,  il  esterai  ; 
mais  enfin  y  diilère.  C'est  en  Fan  75 
de  notre  ère  qu'est  b  ^mnt  de 
part  de  Pépoque  JaTanoise;  et  elle  est 
ainsi  anténeure  de  trob  ans  A  celle 
de  SaliTabana.  Ainsi,  jusqu'à  ce  que 
de  nouveaux  renseignements  puisfent 

J'eler  du  jour  sur  ce  point,  il  sem- 
)le  raisonnable  de  les  considérer 
coinme  deux  époques  distinctes  ,  in- 
difpMnt  l'une  le  règne  d'un  roi  puis- 
sant tidub  rinde  méridionale ,  et  l'au- 

(  5  )I  oe^a^iov,  %  mifi^hti  xpc9fic  vveov, 

IHi»!.,  G«-ugr. .  lib.  Tii ,  c.  3. 
(6)  DmmU  bdU  BMra  é»  Jafa,«i'a  spiUitft 

M  1817. 
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tre  V arrivée  des  colonies  indiennes 
à  Java.  Les  habitants  de  l'île  de  Ba- 
il ,  située  à  l'orient  de  cette  demiè* 
re,  sappatent  d'une  autre  f  içoii  U 
même  ère ,  si  tant  est  que  ceiie  dont 
ils  se  servent  soit  effectivement  h 
même:  ils  en  marquent  le  eemmen* 
cernent  en  l'an  80  4e  J*-G.  On  ^ 
marque  aussi,  surleeontiuent  indien^ 
quelques  différences  dans  la  manière 
de  calculer  l'ère  de  Salivabana  ;  maïs 
elles  sont  légères,  et  paraissent  pro- 
venir seulement  de  la  différence  des 
calendriers  employés  dans  les  petits 
états  de  la  prcsqu'î'e.  A  peu  d'excep- 
tions près,  l'usage  est  décompter  de 
l'an  78  de  J.-C.  Malgré  la  célëbrilé 
du  roi  Salivabaua  dans  l'Inde,  son 
histoire  nous  est  tout-à  fait  incon- 
nue. IjCS  Indiens  r.iconlenl  qu'il  vain- 
quit et  tua  Vikrauiaditya,  suprême 
monarque  de  l'Uindoustan,  et  célè- 
bre, au  même  litre  que  lui,  pour 
avoir  donné  naissance  à  une  ère  efl«» 
oore  usitée  dans  toute  1*1  nde  sep- 
tentrionale» Les  rapports  attribués 
à  ces  deux  princes  sont  impossibles  9 
ils  sont  séparés  par  la  durée  de  plus 
d'nn  siècle.  C'est  de  l'an  67  av.  «L-G. 
que  date  l'ère  de  Vikramaditja.  Il 
ae  pourrait  cependant  que  Saliyaha- 
na  cAt  Tainco  00  descendant  de  Vi- 
kramaditya ,  qui  aurait  porté  le  mê- 
me nom ,  ce  qui  aura  produit  l'opi- 
uion  erronée  qui  a  cours  chez  les 
Indiens.  Il  existe,  dans  le  ix«.  volume 
des  Mémoires  de  Tacadéraie  de  Cal- 
cutta ,  un  Essai  sur  les  deux  prin- 
ces dont  nous  venons  de  parler ,  et 
s»r  leurs  ères  rcspcciivcs  ,  composé 
]ïar  M.  VV  ilford,  mort  depuis  quel- 
que temps.  On  n'y  trouvera  rii*n  de 
ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article;  cet 
essai  n'est  pas  moins  systématique  , 
conjectural  et  aussi  dépourvu  de 
critique  que  tous  les  ouvrages  du 
même  auteur.  Nous  en  exceptons  ce- 
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pendant  le  Mcraoîre  qn'il  a  insdrt 
dans  le  t^'.  volnmede  la  mêmecol^ 
lection,  où  il  discute  plus  heureo* 
semeot  l'identité  de  la  viliede  Tag^f 
ru  et  du  roi  Siripolemœus  ^  avec  U 
ville  moderne  de  Deogar  et  le  roi 
SaUvahana,  S.  M— 9. 

S  ALI  VET  (  Loms  -  Geoigc 
IsAAc } ,  jurisconsulte  et  littérateur 
naquit  à  Paris  ,   le  9  délenèn 
1737.  Après  avoir  terminé  ses  é(Q 
des  aune  manière  brillante,  fl  sefl 
recevoir  avocat  au  parlement.  Il  s 
distinj^ua  dans  rexercicc  de  5a  piu 
fession  par  son  zclc  pour  les  iDiérêï 
de  ses  clients  ,  et  par  le  plus  iiobl 
désintéressement.  Dans  les  loisirs  qu 
lui  laissait  le  travail  du  cabinet, I 
cultivait  les  Ict ti  cs  et  les  arts,cts':ni 
truisait  des  nouveaux  procédés  à 
sciences  physiques.  U  avait  eu,d( 
sa  jeunesse,  un  goût  décidé  pour 
tour,  et  il  exécutait ,  cas'amusan! 
des  pièces  de  mécanique ,  avec 
perfection  du  plus  habile  Ottfrie 
6a  vie  s'écoulait  obscure,  mnis  pa 
sible,  quand  éclata  la  révolutiuj 
Salivet  rut  iiomme' ,  en  1790 .  acci 
sateur  public  près  d'un  des  tribunal 
criminels'  provisoires  do  départ 
ment  de  Paris  ;  il  se  montra  >  da 
ses  fonctions ,  magistrat  intègre;  | 
nialgré  lés  dangers  dè  sa  positioi 
il  prit  la  défense  de  Montoorti 
ministre  du  roi ,  qu'il  parvint  à  $a| 
ver  de  la  fureur  populaire.  Lors  1 
la  suppression  de  ces  tribunaux  , 
fut  élu  juge  de  paix  de  la  section  1 
Beaurepairc ,  place  dans  l.iquelîe 
donna  de  nouvelles  preuves  d  un  < 
prit  droit  et  concili-iot  et  d'une 
bile  rare,  l^icnlôl  après  radmini">'i 
tion  générale  des  armes  porlâti\ 
lui  confia  la  direction  d*uu  de  i 
bureaux ,  et  le  chargea  de  survcilj 
la  fabrication  des  pierres  à 
partie  sur  laquelle  il  a  laissé  < 
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5ate5  trcs-inlércssanics.  Salivct  fut 
cîacc  dans  un  bureau  du  ministère 
Irla  justice,  et,  lors  »le  la  rcorganisa- 
hoa  de  rciiseij;nemenl,  nomme  pro- 
:V^5€ur  à  Tacadémie  de  législation, 
fj!  i8oi  ,  il  y  exposa  riiistuire  et  les 
*:  tq  nt«  du  droit  romaiu  ,  et  en 
et  i8o4  ,il  y  expliqua  les  Ins- 
titutes  de  Justinien.  11  avait  entre- 
pris Ja  traduction  du  Legum  deleC" 
tM  de  Domat  (      ce  nom  )  ;  mais 
à  D*eut  pas  le  loisir  de  Facheyer  :  une 
■aiadie ,  causée  par  Tépuisement  et 
!c» fatigues,  l'enleva  le 4 Avril  i8o5. 
M.  Quurles  Dumoat  prooonça  son 
£2or«  à  l'athénée  ;  il  est  impri- 
■é  daus  le  3fagasin  em^dopedi'' 
^^mùét  iBoS,  tomen ,  p.  ags- 
>>o.  On  doit  à  Salivet  de  bonnes 
éiilims  de  plusieurs  livres  classi- 
faa,cutr*autres  des  Fies  de  Plu- 
yrpe ,  traduites  par  Dacier,  1778, 
iif<oi»  wdA^.  y  arec  des  Noies.  Il  a 
|v«t  des  Notes  françaises  aux  (Mu- 
rxs  de  Vimle ,  qui  font  partie  du 
les  à  êusage  de  VécolB 
miJkmn  (  Voj.leDi^. des  ememj* 
mes,  seconde  édilion,  n*»*  2i38  )• 
Dafounû  cioclqnes  artieles  sur  les 
tfts  au  DieiUmÊmire  encjclopéM- 
^  (     DmcnoT  )  ;  et  il  a  eu  part  à 
VSsMûûm  des  mauguretions ,  par 
îom  BcTj.  Enfin  Silivet  est  le  ?éri- 
safale  auteur  duJtfuuiiel  du  îoumeur, 
r«Mi  sont  le  nom  de  Bergeron^ 

?am.  179^-96,  2  vol.  in-4**., 
'•iji tante-onze  planches,  et  dont  M. 
P.  Haiurlin  Bergeron  a  pub!ic'unc  se- 
f .  ixit  tniition  refondue  et  augmentée, 
i^»(>,  3  vol. m -i  ".Cet ouvrage  en- 
•  hî  d  r  pl  1 15  i  fu  r  s  i j  u  M  V  ea  u  X  p  r  o  c  ed  e  s , 
iuj^jrieur  à  reux  que  le  P.  Plumier 
Huiot  avaient  donnés  surir  rncme 
♦T^t    f^.  PiA  MiERClHuLor,.  C<  pcn- 
jat  00  peut  encore  consulter  avec 
'Ht  cjc\n\  de  M.  Paulin-Desormeaux, 
-I  vul.  in-r^  et  allas,  W — s. 
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SALLE  (Aut.  de  la).  Fo^. 

Sale. 

SALLE  (  Robert  de  i  \  ) ,  voya- 
gcurfrançais,  était  ncà  Rouen.  Ayant 
passe  plusieurs  années  de  sa  jeunesse  ' 
chez,  les  Jé^iiies  ,  les  engagements 
qu'il  avait  pris  dans  celle  compagnie 
l'avaient  exclu  de  l'béiitage  desafa- 
mille.  H  alla  donc  au  Canada ,  vers 
1670 ,  pour  chercher  fortune,  oute 
distinguer  par  nue  entreprise  hono- 
rable. Son  premier  projet  avait  d'à* 
bord  été  d'essayer  de  pénétrer  au 
Japon  on  à  la  Chine,  par  le  nord  ou 
par  Tooest  du  Canada  i  et  quoique 
dépourvu  de  tout  ce  qui  était  néces* 
saire  pour  un  si  grand  dessein ,  il  s'en 
occupait  uniquement,  lorsque  Jo- 
lyet ,  qui  avaitaccompagoé  le  P.  Mar- 
quette dans  son  voyage  au  Mississipi 
(  F,  Marquette,  aXVII,  u5i),  re- 
vint à  Montréal  annoncer  la  découver- 
te de  ce  fleuve.  La  Salle,  après  avoir 
entendu  ioij€t.  non-seulemeat  ne 
douta  pas  que  le  Mitsiseipi  eût  son 
embouchure  dans  le  goKe  du  Mexi- 
que, mais  il  espéra  aussi  qu*ett  le  re- 
montant au  nord,  il  pourrait  décou- 
vrir le  premier  i»jeC  de  ses  recher- 
ches* Le  comte  de  Frontenac ,  gou- 
verneur du  Canada ,  lui  promit  de 
Taider  de  tout  son  pouvoir,  et  lui 
conscina  de  repasMr  en  France,  pour 
commimiquei*  son  dessein  au  gouver- 
nement. La  Salle  partit  sur  le  pre- 
mier vaisseau*  Stigiiday,qui  venai( 
de  succéder  à  Colbert ,  son  p^re , 
dans  le  ministèrede  la  marine ,  f^nùta 
les  projets  deLft  Salle,  et  lui  fit  ob- 
temr  des  lettres  de  noblesse  ,  la  sei- 
gncuriede  Cataraeouy  ,  près  du  lac 
Ontario ,  et  le  gouvernement  du  fort, 
à  condition  qu'il  le  bâtirait  de  pier- 
res, enfin  un  pouvoir  fort  étendu 
pour  le  comiuerre  cl  la  eonliiuia- 
tion  des  dccouvi  ries.  Le  prince  de 
Conli  devint  son  protecteur ,  et  ne 
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lui  demanda  d'autre  reconnaissance 
que  d'as5ioripr  à  son  cntrc[)rise  nu 
îiomnic  quM  honorait  do  sa  protec- 
tion :  c'était  le  chevalier  de  Tonli. 
Ils  s'cmhanjnèrenl  à  la  Rochelle  ,  le 
14  juillet  !()78,  avec  trente  hom- 
mes ,  parmi  lesquels  il  y  avait  des 
Maures  et  des  ouvriers.  Le  premier 
soÎD  de  La  Salle,  à  son  arrivée  ,  fut 
de  réparer  Cataracouy  :  ensuite  il 
aTavança  jusqu'à  rembouchure  du 
Niagara  ,  où  il  traça  un  nouveau 
fort  doDt  il  confia  la  garde  à  Tonti 
aTec  trente  hommes;  il  laissa  ses 
ordres  pour  la  construction  d'un 
second  navire  à  l'entrée  du  lac  Érië , 
au-dessus  de  la  chute  du  Niagara , 
et  employa  le  reste  de  Thiver  k 
faire  des  courses  pour  se  procurer 
des  pelleteries.  L'entreprise  qu'il  më> 
dîiait  exigeait  des  fonds  considéra* 
bles;  pournelesdeToirqu'ilui-mème, 
il  voulait  augmenter  son  capital.  La 
fortunelui  sourit  d'abord  ;  les  voya» 
grs  de  ses  navires  furent  heureux;  il 
alla  jus(pi*à  Michilimakinac,  où  Toii- 
li  le  rejoignit  ;  il  cherchait  à  tirer 
des  sauvages  des  lumières  pour  ses 
découvertes  futures.  Tonli  descendit 
jusqu^aux  llinois  ;  La  Salle  revint  à 
Cataracouy  ;  et  ce  fut  alors  rpic 
toutes  suites  de  malheur.'»  l'acca- 
blt'i  en!  :  déjà  un  de  ses  navires  s'était 
perdu  ;  un  autre  fut  pille  et  détruit 
par  les  Ouatouais.  Les  llinois,  sur  le 
secours  desquels  il  comptait,  avaient 
été  surpris  par  les  Iroquois  ,  qui  en 
avaient  massacré  un  grand  nombre. 
La  Salle ,  revenu  dans  ces  circons- 
tances, n'eut  pas  peu  de  peine  k 
méoa^r  l'esprit  des  Ilinois,  que 
leur  disgrâce  avait  refroidis  pour  les 
Français.  Ses  chagrins  auç;mcntèrettt 
bientôt  par  la  désertion  d'une  partie 
de  ses  gens ,  et  de  ceux  même  sur 
lesquels  il  faisait  le  plus  de  fond.  Ces 
perfide  avaient  comploté  de  Tem- 
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poisonncr.  Ils  furent  décoti verts,  « 
se  sauvèrent.  Sa  seule  rc<vsource  fui 
de  les  remplacer  par  une  troupe  dj 
jeunes  Ilinois;  et  il  commença,  mal) 
grc  tant  d'obstacles ,  l'exécution  di 
son  plan  de  découvertes.  Il  chargé 
d'.ibord  le  P.  Hennepin  et  un  Fr:tni 
çais  nomme  Dacan,  de  remonter  !l 
Mississipi  audcssus  delà  rivi(:rctici 
llÎDois,  et  s'il  était  possible  ius(]n'{ 
sa  source  (  F.  llEiifiEPiif|XX,(» 
De  nouveaux  embarras ,  somnus 
La  Salle  après  leur  départ,  en  it)S( 
le  retinrent  dans  son  fort  de  ùhi 
cœur,  stir  la  riricre  de  Seigodljfl 
des  litnois  ,  et  l'obligèrent  ensuite 
retourner  à  Cataracouy.  Des  eostr 
riétcs  sans  cesse  renaissante^  retai 
dèrent  l'exécution  de  ses  desseins  ;  e 
fin ,  au  commencement  de  1681. 
descendit  la  rivière  des  Uiaiis,et 
a  féf  rier,  il  navigua  sur  le  Mil 
Le  4  mai ,  il  prit  possession  da  p 
des  Akansas ,  et  le  9  avril ,  il  RC 
nut  l'embouchure  du  fleuve.  A? 
achevé  celte  importante  dccouv 
La  Salle  se  rembarqua  le  1 1  ,  ft 
monta  le  fleuve  jus(pi'au\  Ilninj 
d'oùetani  aile  passerl'hivera  UbJ 
il  ne  put  arriver  à  Québec  q'A 
printemps  de  l'année  suivante  :  y]i 
ques  mois  après  il  quitta  le  Oui 
])our  aller  en  France,  rcndrecuuij 
de  sou  expédition.  Surcesentrcfai! 
Frontenac  avait  été  remplacé  par  I 
fèvre  de  La  Barre  ,  qui  se  laissa  j 
venir  contre  La  Salle ,  et  écrivit 
ce  voyageur  était  la  cause  des  h 
Ittés  que  les  Iroquois  avalent  c 
mises  :  il  ajouta  que  les  découTi* 
annoncées  n'avaient  aucune  inq 
tance.  La  présence  de  La  SaUe . 
France,  effaça  en  partieles  manfa 
iinpicsstons  que  1 00  avait  voulu] 
duire  sur  son  compte^  ScigncUy 
prouva  son  plan  de  reconnaître, 
mer ,  rembducbure  du  Missîsstpi 
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'^'t  former  un  etahlisscmcnt ,  et  le 
rùàTgeà  de  £âirc  les  préparatifs.  Sa 
n>aimi5sioD  le  nommait  comman- 
Unt  de  1  expédilion  :  quatre  bâti- 
oeits de  différentes  grandeurs  furent 
îraés  à  Rochefort;  deux  ceut  qua- 
irf-TiD|;;ts  personnes  y  furent  e mbar- 
|»<^.Tousles  bistoriensconTiennent 
fie  le  cbotx  de  la  plupart  de  ces  gens 
•'irait  pas  e'té  fait  arec  soin.  La  pe- 
tas  escadre  partit  le  ^4  juillet  it>84. 
Dm  îaWosies  d'/iutoritc  ,  entre  le 
wâindiDt  et  La  Salle ,  firent  mai 
ïi^mr  de  Teotreprise ,  softoiit  lors- 
pi'HIes  eurent  causé  la  perte  d'un 

"nre  chargé  de  munitions,  qui  fut 
a'rvt  à  U  côte  de  Saint-Domingue 
M  dcax  pîrogoes  espagnoles.  Ce- 
fcaiaatyaprès  avoir  relâché  ddns  un 
|Mt  français  de  cette  île ,  on  doubla 
KRasement  le  cap  Saint-Antoine , 
<tate  occâdentale  ae  Cuba ,  et  le  a8 
^eabre  on  décourrit  les  terres  de 
I  ner4e.  On  avait  dit  à  U  Salle 
;if.  daiask  golfe  du  Mexique,  les 
tjflRials  portaicm  à  Test;  d*où  il 
i«cte  qaîe  renbonehuredu  Missis- 
:i  devait  être  encore  Uen  loin  à 
•lacst.  Cette  erreur  cansa  ses  dis- 
ri.*».  Faisant  route  de  ce  côté ,  il 
tançait  peu ,  parce  que  de  temps  en 
&n»  il  s'approchait  de  la  terre, 
:  'd  éuit  oblige  de  suivre  à  vue  pour 
<iocvoir  le  fleuve  qu'il  cherchait, 
p  i«îaavier  i685,  il  s'en  trouva, 
loar  mm  Ta  conjecturé  depuis ,  as- 
4  proche;  nais  persuadé  qu'il  était 
m  tnvers  des  Apa  lâches,  il  passa 
L*fe,  sans  même  y  envoyer  sa  cha« 
.pe.  Qxie\que%  jours  après,  sur  un 
'  •  qu'il  reçut  des  sauvages,  il  voulut 
r  .«mer  vers  le  même  lieu  :  le  corn- 

viant  rrfnsa  de  se  conformer  à  ses 
'•••.'>ti^  ;  \.\  route  fut  continuée  à 
"-r-i  ,  et  l'on  mouilla  dans  la  baie 
M  l;  riiArd  a  cciitlicucs  de  IVm- 
'-cioire  du  Mississipi  ;  uue  belle  ri- 
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vicre  y  terminait  soncours.  La  Salle^ 
qui  ne  se  croyait  pas  loin  du  Missis» 
sipi ,  résolut  de  débarquer.  Un  na- 
vire se  perdit  avec  une  partie  des 
provisions  ;  les  sauvages  en  pillèrent 
un  autre ,  en|evèrent  et  tuèrent  plu- 
sieurs Français.  Tous  ces  mal» 
heurs  rebutèrent  une  partie  de  ceux 
qui  s'étaient  engagés  dans  cette  ex- 
pédition, surtout  lorsque  les  plus 
mal  intentionnés  eurent  commencé  à 
décrier  la  conduite  du  chefp  Loin  d'en 
être  abattu ,  jamais  il  ne  montra  plus 
de  courage  et  de  résolution  :  if  fit 
construire  rnimagasin,  qu'il  environ- 
na de  bons  retranchements.  S'ima- 
ginant  quela  rivière  où  il  était  entré 
pouvait  être  un  des  bras  du  Missisi* 

})i ,  il  résolut  de  la  remonter  :  c'était 
e  Rio-Colorado,  qui  vient  d*un  côté 
opposé.  Le  i5  mars,  la  principale 
fr&ate  reprit  la  route  de  France.  La 
Salle,  restéavec  deux  cent  vingt  hom* 
mes,  ût  jeterles  fonderoentsd'uofort  A 
l'embouchure  de  la  rivière  ;  ehama 
Jotttel ,  son  compatriote ,  de  Tache- 
ver  9  et  voulut  remonter  le  fleuve 
aussi  loin  qu'il  pourrait  ;  il  décou- 
vrit un  besu  pays ,  et  conçut  le  des- 
sein d'y  bâtir  un  second  fort  ;  l'inha- 
bileté de  ses  ouvriers  le  força  de  faire 
venir  tons  ceux  qu'il  avait  laissés  A 
Joutel  ;  le  premier  fort  fut  abandon* 
né.  Le  nouveau  mit  du  moins  A  cou-  • 
vert  de  l'insulte  des  sauvages,  qui 
étaknt  des  brigands  déterminés.  Le 
fort  achevé  au  mois  d'octobre,  La 
Salle  voulut  monter  sur  la  frégate 
qui  restait,  pour  faire  une  reconnais- 
sance le  long  des  côtes;  la  mort 
lui  avait  enlevé  plusieurs  de  ses 
gens.  Ces  pertes  l'afOigeaient  et  lui 
donoaientlun  air  sombre  qui  sem- 
blait augmenter  sa  hauteur  et  sa  du- 
,reté  naturelle.  Il  partit  ;  on  ne  le  re- 
vit qu'au  mois  de  mars  i686:  il  avait 
parcouru  de  fort  beaux  pays ,  mais 
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sans  trouver  sa  frégate  ;  enfin  on  ap- 
prit qu'elle  s'était  orisée  sur  la  côte: 
nne  partie  de  Tcquipage  se  sauva.  Ce- 
penmt  La  Salle  s'était  absenté  de 
nouveau  ^  ce  qui  produisit  un  ^rand 
iDëconttflitemeut  aans  la  colonie.  Il 
revint  en  août,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde  :  plusieurs  nom- 
mes s'étaient  égarés.  Le  chagrin  lui 
causa  une  maladie  qui  ne  lui  permit 
d'entrepreudre  un  troisième  vojage 

Ï lie  le  I  a  ianvicr  1687  ,  avec  seize 
ommes*  On  marcha  vers  l'est  ;  à 
mesure  qu'on  avançait ,  le  pays  pa- 
raissait pltt«  peuplé.  La  Salle  avait 
inventé  un  canot  qui  fut  tris-utile 
pour  passer  les  rivières.  Le  17  mai, 
son  neveu ,  qui  allait  en  avant,  tut  tué 
par  trçis  scélérats  de  sa  troupe  ;  le 
aoyles  mêmes  assassins  lui  ôtèrent  la 
vie  pendant  qu'il  faisait  une  recon- 
naissance avec  un  récollet  et  un  chas- 
seur. «  Telle  fut,  dit  Charlevoix,  la 
9  fin  tragique  d'un  homme  â  qui  la 
9  France  doit  la  découverte  d'un  des 
•  plus  b^ux  pays  du  Nouveau- 
9  Monde.  Homme  d'une  capacité  , 
9  d'une  étendue  d'esprit ,  d'un  cou- 
9  rage  et  d'une  fermeté  d'ame  qui 
9  auraient  pu  le  conduire  à  quelque 
»  chose  de  grand ,  si  tant  de  hoones 
»  qualités  n'eussent  été  ternies  pardcs 
»  excès  d'enlctcmcnl ,  de  mauvaise 
9  humeur  et  de  dureté  qr.i  lui  firent 
»  beaucoup  d'ennemis.  »  On  a  pensé 
que  Tentreprisc  de  La  Salle  aurait 
eu  plus  de  succès  s*il  n'eût  pas  eu 
d'autres  vues  que  de  former  un  établis- 
sement à  rembouchure  du  Mississi- 
pi  :  il  paraît  certain  que,  des  la  pre- 
mière course  qu*il  Ct  au  nord  ae  la 
baie  Saint  Bernard  ,  il  aurait  pu  ob- 
tenir un  guide  des  sauvap;es;  mais 
on  a  pense  qu'il  voulait  Sabord  s'ap- 
procher du  territoire  espagnol  pour 
se  procurer  la  connaissancedcs  raines 
de  Santa  -Barbara.  U  avait  probable- 


ment  apporté^  cette  idée  de  Fruce 
où  elle  était  si  commune,  qne  Volt 
^'tination  avec  laquelle  on  pounuîd 
la  même  chimère ,  retarda  !e  frai 
que  l'on  aurait  pu  tirer  de  rinforti 
ne  et  des  fautes  de  La  Salle.  Plusieui 
ouvrages  contiennent  des  détails  50 
ses  voyages.  Henuepin  en  donne  dl 
très-curieux  dans  les  trois  relation 
qu'il  a  publiées,  et  revendique  poJ 
lui-même  l'hoonenr  de  la  découvn 
te  du  Mississipi.  Diverses  éléfji 
tions  de  ce  religieux  paraissent  pe 
exactes,  joutel ,  à  qui  La  Salle  avi 
laissé  la  garde  de  son  cainp,  et  q 
apprit  du  récoUet  les  drconstaao 
de  sa  mort,  tremblant  lui  -  mêi 
pour  sa  vie,  se  mit  db  le  'kod 
main  en  marche  avec  tons  les  Fn 
çais  afin  d'aller  ches  les  Gmis,  q 
leur  fonmirènt  des  guides  po 
les  conduire  chez  les  Ahansas  t 
BTississini.  Les  meurtriers  se  sén 
rerent  de  la  troupe ,  ct  pcrireutl^ 
uns  par  la  main  des  autres.  Jonj 
et  ses  compagnons  prvinrent . 
se^t.  i6d8,  a  la  rivière  des  I 
nois;  en  oct.  1690,  ils  debarqij 
rcnt  à  la  Rochelle.  Joutel  et  ud  il 
veu  de  La  Salle  revinrent  à  Rond 
OÙ  Charlevoix  le  vit  ,  et  lui  p^rj 
en  1 7*23.  C'était ,  dit-il ,  un  fort  hd 
ncie  homme.  On  a  de  lui  :  Journ 
histonijne  du  dernier  voy  ace  à 
feu  M.  de  la  Salle fit  dans  le  ^iA 
du  Mexique  f  pour  troui'er  l'emb^ 
chure  et  le  cours  de  la  rivière  \ 
Missicipi,  Paris ,  1 728 ,  in  i a ,  al 
une  carte.  Le  livre  fut  mis  on  orJ 
par  Michel,  sur  les  papiers  de  tJ 
tel.  Celui .  ci  se  plaignait  qu'cis  1 
touchant  son  ouvrage  on  Ta^i 
altère  ;  mais  Charlevoix  obser>'e  i 
Ton  n*y  avait  pas  fait  de  chaul 
ment  essentiel.  Tonti  a  aussi  do^ 
des  particularités  sur  le  pren 
vojfage  de  La  Salle.  Quant  k 
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eaicrnic  laissée  sur  le  bord  du  Rio 
04  >r<i'!o  ,  les  sauvages  e'j^orgircnt 
'.ioâ  ceux  qui  la  composaient ,  à 
Lrxœption  de  six  personnes  qu'ils 
'ciineuîu'eDt  prisonuiers ,  et  qu'ils 
«ndirent  ensuite  aux  Espagnols: 
;<utre  rerinrcnt  en  France  quelques 
itato  après.  Louisiane  fut  ou- 
IWe  pendant  plusieurs  annto.  E-s. 

Salle  (  jEan-BAPTisTE  de  La  ), 
f  rèsr»  f  docteur  en  théologie  ^  et  fon* 
iêkeuT  des  écoles  chrétiennes ,  na« 
pat  â  Aeims ,  en  i(>jt  ^  d*un  con- 
if.lkr  an  ptest  lu!  de  cette  ville,  fit 
premières  études  dans  Tuniver- 
vit .  et  alla  ,  eu  1670,  les  ûnir  au 
MÎaaire  de  Saint-iSulpice ,  à  Pa- 
n%  Il  4\  jit  été  fait  chanoine  de 
\  t^fkn  de  Reims  9  le  9  juillet  i666. 
iTaat  ferdu  ses  parents,  en  1671  et 
i^a ,  U  sVogagea  irrévocablement 
dm  les  ordres  sacrés.  Prêtre  en 
t'î;8,  il  Tonlttt  se  rendre  utile  4  sa 
pairît,  et  pour  assurer  Tétablisse- 
ixBt  i»  sœurs  du  Saint-Enfant- Je* 
>.St  avait  été  fondé  par  M.  Ro- 
Imâ  t  dunoîne  et  théologal  de  Vé- 
^imtie  Reims  y  il  en  obtmt  les  let- 
tre» palcates.  U  s'occupa  ensuite  à 
f«Bdcr  la  précicnse  institution  des 
Pfêm  des  écoles  chrétiennes ,  qu'il 
fMara  ,  en  1679 ,  sur  deux  parois- 
•csik  la  ville  de  Reims,  saint  Mau- 
rxect  saint  Jacques.  Convaincu  de 
knr  BtiLté,  il  les  réunit  dans  une 
saisoQ  particulière  ,  et  api  ès  hiiu 
ao  peines  et  des  contradictions  de 
U  part  de  s.i  famille,  et  d'autres 
;trvorifies  qui  s'cluvaicnt  contre  la 
-  irejuléde  son  inslituticn  ,  il  par- 

►  ■'i  à  les  faire  recevoir  a  Rcihel  et 
*  (mis€.  Jcan-Baplisle  de  La  SiHe 
^ITonra  beaucoup  de  tracasseries  de 
'i  p^rt  dc5  frères  ,  et  d'obstacles  de 
part  des  grands  j  il  les  surmonta 
[  àt  sa  patience  et  par  son  zèle  :  mais 
donner  à  ses  frères ,  une  idée 
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de  son  désintéressement ,  et  se  rap. 
procber  de  leur  pauvreté  ,  il  se  dé- 
mit de  son  canonicat  en  faveur  d'un 
pauvre  ecclésiastique ,  n'écoutant  ni 
les  sollicitations ,  ni  le  sang,  qui  de* 
vait  lui  faire  préférer  son  fièrc  qui 
était  prétrejii  se  dépouilla  de  son  pa- 
trimoine ,  et  se  remit  tout  entier  en- 
tre les  bras  de  la  Providence.  L'au- 
teur de  sa  vie  rapporte  les  voyages , 
les  malheurs  et  les  pollutions  qu'il 
eut  à  souffrir  des  maîtres  d'école  de 
Paris  et  d'autres  villes ,  ainsi  que  de 

S lusienrs  supérieurs  ecclésiasti(^ues  | 
ont  on  surprenait  la  bonne  foi  par 
dès  calomnies*  Ses  voyages  en  Pro- 
vence firent  éclater  son  humilité ,  et 
sa  résignation.  Ce  vertueux  ecclésias- 
tique consacrait  tons  ses  soins  à  la 
conversion  des  pécheurs  ^et  avait  un 
talent  particulier  pour  toucher  les 
cceurs  les  plus  enaurcb.  U  mourut 
à  Saiot-Yon  (près  d'Arpajon),  mal- 
son  professe  de  sou  onlre^  le  7 
avril  1 7 1 9  )  ^gé  de  soixante*siz  ans, 
eomUé.  de  b&édictions  •  et  regret- 
té des  honnêtes  gens  de  tous  les 
états.  Son  institut  fut  approuvé  par 
le  pape  Benoit  XIII.  Sa  vie  a  été 
impriméeen  d  voL  iii-4^. ,  à  Rouen , 
en  1731.  Le  père  Garrean,  jésuite  • 
en  donna  nne  autre  au  public ,  qui! 
fit  imprimer  4  Rouen  en  1760,  i 
vol.  in-ia.  Le  père  Élie  Maillefer  « 
bénédictin  ,  avait  composé  la  vie  de 
Jean -Baptiste  de  La  Salle  ,  en  i 
gros  vol.  in-4".  ;  elle  est  restée  ma- 
nuscrite d.ins  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Reims.  Jean- Baptiste  de  La 
Salle  composa,  pour  1  instruction 
des  enfants  qui  fréqucnleul  les  écoles 
chrétiennes,  deux  livres  :  I.  Les  De- 
voirs (lu  chrétien  ern^ers  Dwu ,  eL 
ies  moyens  tU;  poiwoir  s'en  aajuit' 
ter^  I  gros  vol.  in- 17..  II.  CiviUlc 
chrétienne^  in-8'*.  CiCs  deux  ouvrages 
se  réim  priment  sans  cesse.  T. 
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SALLE  (  Philippe  D£  La  )y  des- 
sinateur et  macbioiste,  naquit  à  Sris- 
sel,  en  iTi3.  Il  reçut  de  Sarrabat, 
peintre  d'histoire  à  Lyon,  les  premiè- 
res leçons  de  dessin ,  et  fut  admis  dans 
récole  de  Fr.  Boucher  (f^.  ce  nom), 
qui  eut  lieureusement  peu  d'influence 
sur  le  goût  de  son  élève.  Il  s'attacha 
surtoutà  ladccoration,et  il  se  propo- 
sait d'aller  à  Rome  pour  s'y  perfec- 
tionner; mais  un  fabricant  de  Lyon  le 
Oxa  dans  celte  ville, en  lui  donnant, 
avec  la  main  de  sa  iiWe ,  un  intérêt 
dans  son  commerce.  Le  talent  de  La 
Salle  pour  peindre  les  fleurs  et  lesexë- 
cutcrsur  elofles,  le  fit  bientôt  connaî- 
tre. Il  obtint,  en  1753,  une  pension 
de  600  liv.  C'est  à  lui  qu'où  dut  l'idée 
des  étoffes  en  soie  pour  meubles;  et 
il  rendit  un  service  important  aux 
manufactures  de  Lyon  ,  eu  imaginant 
le  moyen  de  conserver  les  formes  de 
chaque  dessin  ,  de  sorte  qu'une  opé- 
ration qui  coûtait  a  l'onviier  près  de 
deux  mois  de  travail  ,  n'exigea  plus 
que  quelques  minutes.  Il  exécu- 
tait à  la  navette  des  tableaux  d'ani- 
maux admirables  ;  eî  il  réussissait 
même  à  faire  le  portrait  en  broché, 
d'une  grande  ressemblance.  Ou  citc 
surtout  ceux  de  Louis  XV,  et  de  l'im- 
përatrice  de  Russie. Tous  les  meubles 
en  soie  des  appartements  de  cette 
princesse  furent  exécutés  par  La 
Salle  et  sur  ses  dessins.  En  1775, 
ïurgot  lui  fit  accorder  le  cordon  de 
Saint-Michel ,  avec  une  pension  de  six 
mille  liyres.  Louis  W  1  lui  ])ermit 
de  faire,  au  château  des  Tuileries, 
l'essai  de  la  uarette  volante  pour  la 
fabrique  des  gazes  et  autres  e'toflètde 
toute  g randeur.Gelte invention ,repro* 
doite  depuis  comme  anglaise,  appar- 
tient ineon  tes  la  blement  à  La  Salle.Les 
divers  perfectionnements  qu'il  ne  ces- 
sait d'introduire  dans  la  construction 
des  métien  à  soie,  lui  méritèrent^ 


en  1788,  la  grande  médaille  (Tor  « 
destinée  k  r&ompeoser  les  décos- 
Tertes  les  j^lus  otiles  au  commerce. 

Après  le  si^  de  Ljon ,  en  1 793, 
ses  ateliers  furent  piUéi  et  ses  ma- 
chines détruites  ;  il  vendit  ses  aicii- 
bles  et  des  eflets  précieux  pour  re- 
construire ses  macnines  ,  qu'il  arait 
le  projet  de  léguer  à  sa  patrie  adop- 
tive.  La  ville  lui  accorda  un  loge- 
ment dans  les  bâtiments  de  l'anciecro 
abbaye  de  Saint-Pierre <  ft  il  y  lit 
transporter  son  cabinet.  Daiis  les 
dernières  années  de  sa  vie  ,  il  per- 
fectionna le  tour  et  le  moulin  à  soie. 
II  mourut  à  Lyon,  le  ^17  fe'vrier 
1804,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
Le  Moniteur  du  a  avril  suivant  con« 
tient  une  Notice  sur  La  Salle.  W-s. 

S  ALLE  DE  LÉT  AN  G  (Simo- 
PniLiBERT  DE  La  ) ,  Conseiller  au 
prësidial  de  Reims  ,  où  il  naquit , 
vers  1700,  fut  dèpule'  à  Pars, 
par  le  conseil  de  ville,  et  mourut 
dans  cette  capitale ,  le  20  mars  1 765. 
On  a  de  lui  :  L  Des  prairies  artiji* 
cielles,  PatIs^  i']!j6y  in-8*^.  Ce  li- 
vre a  ètc  réimprime  en  i-5B  et 
I7G'2.   IL  Manuel  fV agriculture 
pour  le  laboureur  ,  le  propriétaire 
et  le  gouvernement,  Paris,  Loltin, 
1 764,  gros  in-8®. ,  belle  édition,  avec 
gravures.  Cet  ouvrage  ne  fut  com- 
posé que  d'après  une  expérience  de 
trente  ans.  L'auteur,  qui  s'dève  a?ee 
force  contre  les  routines  locales ,  a 
été  l'un  des  premiers,  en  France, 
k  démontrer  l'utilité  des  prairies 
artificielles,  singulièrement  aranla- 
i;;eu8es  dans  la  Champagne.  Il  cri- 
tique ^  peut-être  trop  vivement,  les 
systèmes  de  Tull ,  de  Duhamel  et 
de  Patulo.  Il  fut  réfuté,  à  cet  égard, 
par  Delà  marre  I  qui  publia  la  Dé* 
fense  depktskun  owrages  sur  ta- 
gricukure,  ou  M^cnsâ  mt  in- 
titulé :  Manuel  d'agricnlintv.  Y. 
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SALLÉ  (  JlCQUES-AUTOiriE:  )  , 

wé  à  Pans f  le  4  juiu  171a,  de  pa- 
mts cominerçants  ,se  pre'para,  par 
des  éCades  aussi  solides  que  profon- 
des ,  à  la  carrière  du  barreau  ,  et  fut 
reçu  avocat,  eu  l'année  1736.  Une 
tfvp  grande  timidité,  qu'il  ne  put 
ramonter,  le  força  de  renoncer  à 
la  plaid oierie.  Dans  le  silence  du  ca- 
bine t ,  ses  premiers  tiavaux  fuient 
<îe  ceux  qui  couronnent  la  carrière 
d\iijcieus  jurisconsultes.  A  peine  âgé 
de  ^ingl-six  ans  ,  il  avait  deja  terini- 
D«  ses  Commentaires  sur  les  orduu- 
cjores  de  1731  et  I73j,  touchant 
les  donations  et  les  testaments  :  il 
rofomeota   ensuite  les  ordonnan- 
ce* qui   parurent  sucressivement. 
SàUt  présenta  son  travail  à  Tillustre 
d'Acuesscati ,  qui  rarcutillit,  y  don- 
oa  des  éloges,  mais  désira  que  la  pu- 
L'icaiion  en  fût  retardée.  Après  la 
mort  de  ce  grand  homme,  les  corn- 
nenlaîres  parurent  sous  le  tilrc  de 
V Esprit  (les  ortlonnaiices  de  Louis 
xr.  On  V  reconnut  une  science 
profonde  des  lois  romaines  el  de  no- 
tre ancienncjurlsprudence  française  : 
U  méthode,  aussi  claire  que  sa  van  • 
If  ,  employée  par  l'auteur,  porta  le 
fUmiieau  dans  la  profondeur  de  ces 
nouvelles  lois  ,  et  ce  premier  ouvra- 
^  de  Sallé  fut  aussitôt  placé  au 
rang  des  IsTres  classiques  de  notre 
4c«it  Irançab.  Cet  heureux  début 
CKa^  Tantcur  è  entreprendre  le 
wimt  travail  sur  les  principales  or- 
daaûaooesdu  règne  prêt  é  lent ,  et  il 
le  puWia  sons  le  titre  de  V Esprit  des 
uiàomanccs  de  Louis  XI F'*  Il  y 
mt  rétittir  la  théorie  a  la  pratique. 
Sellé  fit  ensuite  paraître  le  Traité 
dti  fomùUons ,  droilA  et  privdè*^t's 
commis siUns  au  Chdtêlet  de 
Pari$ ,  oti  règne  toujours  œt  ordre 
Méthodique  et  lumineux  «pn  était 
propce  ifanlevr*  Sellé  atait  publié 
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50US  son  nom  ces  divers  ouvrages. 
Il  a  donne ,  sans  se  faire  connaître , 
des  éditions  nouvelles  de  plusieurs 
autres ,  qu'il  a  enrichies  de  ses  ob- 
servations. Nous  citerons ,  entre  au- 
tres, les  Recueils  de  jurisprudence , 
tant  civile  qiie  canonique  de  Gui  Du 
Hoji>scaud  de  La  Combe.  Enfin ,  il 
entreprit  de  refondre  enlièrcment 
rancicn  Code  des  curés;  mais,  au 
mom<'nt  où  il  se  préparait  à  mettre 
an  jour  celle  nouvelle  édition  ,  il  fnt 
attaqué  d'une  hydropisic  à  laquelle 
il  succomba,  le  i4  octobre  177^^» 
ce  qui  retarda  quelque  temps  la  mise 
en  vcnic  de  cet  ouvra-^e.  Ces  diffé- 
rents travaux  n'empêchaient  point 
Salle  de  se  livrer  aux  occupations 
de  ta  profession  d'avocat  :  un  tact 
sûr,  nne  méthode,  et  une  fécondité 
de  principes  judicieusement  appli- 
qués ,  l'ont  placé  au  nombre  des 
premiers  avocats  de  son  temps  , 
et  lui  ont  mérite  la  confiance  de  la 
célèbre  congrégation  de  8aint-Maur. 
11  était  lié  avec  les  littérateurs  elles 
artistes  les  plus  célèbres.  Il  eut  part, 
sous  le  ra|>port  littéraire,  à  (juelqucs 
ouvrages  critiques  sur  la  peinture  et 
la  sculpture,  qui  parurent  en  Tannée 
1749961,  enfin ,  il  reste  encore  de 
lui,  en  manuscrit,  un  abrégé  chrono- 
logique de  r Histoire  de  Malte ,  com- 
posé sur  le  plan  de  celui  de  l'Histoire 
de  France  par  le  prÀident  Hé- 
nault  (1).  Ses  taleuts  ne  lestèrent 
point  sans  récompenses  honorables, 
et  l'étranger  même  lui  en  décerna  une 
bien  flatteuse.  Lorsque  le  Code  Fré- 
déric parut  9  Sailé  fit  des  observa- 
tions sur  ce  nouveau  corps  de  lois,  et 
le  comparant  à  notre  législation, yeih 
gea  celle-ci  de  la  préférence  que  les 
noTatenrs  semblaient  donner  à  nos 

(1)  u  fiU  Uo  •.'«Uit  propolé  àm  «oatmM^ 
cet  o«ivr'*g« ;  mit  a^wjmi  ii^M^mcMOT  h»ntm* 
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voisins  ,  cl  dcraontra  la  supcriorilc 
de  radminiblr.ilioii  de  la  justice  en 
France.  Ccloiivraf;e  parvint  jusqu'au 
grand  Frédéric,  qui  re'cora  pensa  la 
franchise  et  les  talents  de  Tanfeur  en 
J*associant  à  TAcadctnie  de  Berlin. 
SoD  mérite  fut  egileineut  appré- 
cie par  ses  concitoyens.  Eniouré 
de  la  consi  leration  publique,  il  fut 
Dommë  bailli  de  commaadcrie  de 
Saîni-Jean-de-Latran ,  et  il  se  mon- 
tra,  dans  cette  nouvelle  carrière,  un 
jnge  ëclaîré>  comme  il  avait  ëtë  re- 
,  Gonna  an  barreau  un  excellenl  jii- 
risconsnite.  SaNë  présida  au  bailiia' 
gede  Saint- Jean«de*Latran ,  jusqu'à 
b  révolution  de  la  ma^blrature^en 
1771.  Il  fnt  le  premier  des  juges 
des  justices  particulières  auquel  on 
s'adressa  pour  Tenregistrement  de 
l'ëdit.  Attaché  inviolablement  aux 
vrais  Tnaj^istrafs  de  la  nation  ,  il  de- 
vait parlapjer  leur  sort;  aussi  ne  ba- 
lanç.'i-t-il  pas  à  flonner  sa  démission 
sur  Icchainp.  II  ferma  son  cahincl, 
et  alxliqua  son  ofticc  ;  dcvoueniciit 
d'autant  plus  généreux  ,  qu'il  faisait 
le  sacrifice,  non -seulement  de  Ini- 
mcinc,  mais  encore  de  sa  famille, 
dont  r(\i>(cncc  était  attacliéc  à  ses 
travaux.  Il  en  reçut  la  récompense 
lors  du  rappel  des  parlements  ;  on 
le  nomma  bailli  du  prieuré  de  Saint- 
Martin  des  Champs  I  et  il  eu  rem- 
plissait les  fonctions ,  en  octobre 
1778,  époque  de  sa  mort.  A  la  ren- 
trée du  parlement,  la  même  année, 
Pavocat  -  général ,  d'Agoesseau  de 
Fresne,  rendit  publiquement  hom- 
mage à  la  mémoire  du  vertueux  et 
savant  commentateur  des  ordonnan- 
ces composées  par  son  illustre  aïeul. 
On  a  de  Sallé  :  V Esprit  des  ordon- 
mnces  de  louis  XV^  Paris ,  3  vol. 
În-i2,  ou  un  vol.  in-4''. ,  1759. 
h* Esprit  des  ordonnances  de  Louis 
XlFy  Paris,  17^8,  a  vol. 
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Traité  des  fonctions  des  comms- 
saires  du  Chdtelet ,  Paris,  17G0,  1 
vol.  iu-4®«  Nouveau  Code  des  curés ^  I 
Paris  ,  1 780 ,  4  vol.  in- 1  '1  (9.).  B  q.  I 
SALLENGRE  (  Albert-Henpi  \  i 
d'une  famille  originaire  du  Hainaui ,  1 
et  retirée  en  Hollande  pour  cause  de  | 
religion,  namiit  à  la  Haye,  en  1694.  ! 
11  lit  ses  ëtuaes  à  Leyde ,  et  eut  pour  I 
maîtres  Perizonius  et  Bernard.  Beça  I 
d(>  bonne  heure  avocat  de  la  cour  de  | 
Hollande  ,  il  vint  en  France  aprb4a 
paix  d'Uirecht ,  et  demeura  qodqae 
temps  à  Paris.  Il  y  consacra  tout $00 
temps  4  visiter  les  bibliothèqocs  et 
les  savants.  Il  fit ,  en  1 7 1 7 ,  un  s^ 
cond  voyage  en  France ,  et  allt ,  en 
17 19 ,  en  Angleterre,  o&  il  fut  nçn 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres. En  1 7^3,  il  vintâ éambruvoir 
son  beau  -  frère ,  lord  Whîtwortli, 
plénipotenliaire  du  roi  d'Angleterre 
au  congrès  qui  se  tenait  alors  (lans 
cette  ville.  De  retour  à  la  Haye,  il  fut 
attaqué  de  la  petite  vérole,  et  en 
mourut  le  '^17  juillet  1  7'i3  ,  dans  sa 
trentième  anuce  :  en  17 16,  il  aT.iil 
été  fait  cuiihcillcr  de  la  princesse  de 
Nassau;  et,  en  17  17,  commissaire 
des  finances  des  éfats-îiéneraux.  On 
a  de  lui  :  î.  Eloge  de  V ivresse ^  17141 
in-ia  y  réimprimé  plusieurs  fois.  U 
dernière  édition  ,  considérablement 
augmentée^  a  été  donnée  par  M.  Mi- 
gcr,  Paris  y  anvi  (i79&)>  io-i^* 
additions  et  changements  de  M.  Mi- 1 
ger  sont  en  si  grand  nombre ,  qu^  la 
DOuYelle  édition  pent  être  coDsiderée 
comme  un  nouveau  livre,  dont  l'idée 
et  la  base  seule  appartient  k  Sallcn- 
gre.  Cest  uu  Recueil  sgréable  et  pi- 1 

(î' f)i.trouv«' un  Èlt<^r  ,h  S       .  i  .m<»  W- low.  Xt  ^ 
du  ytrrvloge  (  uuvhigc  auqii*-!  S.»Iiç  *vi<l  <«>y»  | 
rarticle  Gougt-nol ,  munée  t'6S  • 
cloRf  <|tii  rv{  ■  nli't.  mA.  du  ('  ^'J!/' 

et  «jui  .t  pour  Hulcur  1  orestirr  ,  goudr'  de  ïW* 
l'.iruiry.  daiM  M«  SMtvrnirt ,  II,  i5a  it"  .  • 
pl.if  c  .'i  S.iIIr  ,  rt  tr.ifi"(.  rit        lui  «ue  UUl» 
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Tiuot  par  ses  nombreuses  citations, 
brpuis  1798,  on  aurait  à  augmenter 
Naocoup  les  chapitres  des  pactes  et 
Ui  $a\,Kints  qui  se  sont  enivre' s.  IL 
Histoire  de  Pierre  de  Montmaiir  ^ 

,   2    vol.    in-80.   (    r.  MONT- 

^iL»  ^  1%  III.  Mémoires  de  litté- 
^y-ure,  1715-1717,  4  p^^rlies  en  i 
»  L  Cet  ouvrage  traite  des  livres 

?!2pnraè5  depuis  long-lemp*;  ,  et  qui 
reconimandîhles ,  ou  par  leur 
cf'ntc ,  ou  pir  leur  rareté ,  ou  par  !c 
Iniit  qn'ih  ont  fait  {'i).  On  y  joint  la 
i  jtttnuati'm  des  Mémoires  de  litté- 
'  .lureet  d'ilistoite,  par  Desmolels, 
s^oni  un  recueil  d'un  autre  genre 

^.  Dt^MOLETs  ).  IV.  Poésiesde  La- 
mmnore,  h  Haye»  1716,  in-S®. 
LiBûDBOjft  désaToaa  cette  éditioa 
fiite  à  soo  insQ  et  très-incomplète. 
L'anleiir  et  féditewr  se  brouillèrent 
J  fftte  occasion  ;  mais  se  raccommo* 
Gèrent  Uenrôt  au  moyen  de  quelques 

'^iCS«llMt  Sill«;nj;rr  fit  présent  a  La 

Mamje.  V.  ÉttU  présent  de  Vé- 
0iM  romaine ,  dans  toutes  lespar" 
*  fi  du  monde,  lrad.de  l'anglais  de 
Bscbanl  Steel ,  qui  lui-même  l'avait 
mddt  de  ritaliende  0rbano  Gerri , 
1716,  îa-ô».  VI.  Discours  sur  la 
vie  €f  lesemmsges  de  âfeziriae,  en 
ilie  4e  i'éittion  des  Commentaires 
sur  les  é;4ires  d^Ovide,  1716,2 
fil*  Hi-8*.  VII.  Ifoms  thésaurus 
Mi^ioMiMii  romanarum^  1716- 
1 9 , 3  Tot«  în.fol.  Cest  an  recueil  de 


't    DwM  r»  rr<«rtl  àe  um  ccx  cmitr*  ce  Tmimik 

{■iw/'^î**''  *  *^  *****  éÛT***  ^ 

fÈm  émfmtÊiit  avec  ciialwir 

V*™^  M  najBMtr ,  l'un  clcf  cttoUuJaoU . 
Il  l>Mt0ar  y  ona»,  l'>in«  n  ,  ttcuade  paru*», 
^M^^ÊÊÊ  êmOÊm  fÊÊi  Am  ttm  jaita 
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pièces  échappées  à  Graîvius  :  elles  ne 
sont  pas  toutes  excellentes  ;  mais 
plusieurs  étaient  rares,  et  Ton  est  bien 
ai>t'de  les  trouver  rasseiuMces.  VIII. 
Eys  li  d^ine  histoire  des  Provinces- 
Unies  ,  pour  l' année  iCrii  ,  où  la 
trêve Jinit  et  la  'guerre  recommença 
avec  l'Espni^ne ,  ouvrage  postluimc, 
179.H,  L'auteur  se  proposait 

de  remplir  le  vule  qui  exislc  dans 
l'histoire  il<'  .♦^a  patrie,  depuis  la 
trêve  de  lOug  avec  l'Espagne,  où 
finit  l'histoire  de  Groiius,  jusqu'à 
la  paix  de  Munster,  en  i(i48,  où 
coiniuenccut  Wicqueforlet  Basnage. 
Pour  essayer  ses  forces  et  pressentir 
le  goût  du  inililic,  il  s'était  exercésnr 
Tannée  1611  ;  et  ce  travail,  quoi* 
que  imparfait ,  coiitient  de  fort  bon- 
nes choses.  Sallengre  a  en  part  au 
Journal  littéraire  de  la  H^ye,  1713* 
M I  qui  a  été  continué  par  différents 
auteurs  jusqu'en  1737 ,  et  au  Chef- 
d'œum  d'un  inconnu.  Il  a  été  l'é- 
diteur des  Pièces  échappées  au  feu  ^ 
on  Recueil  de  diverses  pièces  en 
prose  et  en  vers^  1711 ,  în-8**.,  et 
eneorede  roinrrage  de  fiuet ,  intitulé  : 
Pétri  Danielis  Uueiii  commemarius 
âerehus  ad  eumpertinentibus^  1 7 1 
in.iîi(3}.  A.  B-^. 

SALLES  (  Jcav-BamsTE  ),  dé- 
puté ans  états-eéttérauXy  en  1789, 
et  en  1 79'i  ,  à  la  Contention  ^  fut , 

Sendant  les  troubles  ou  il  vécut*  un 
e  ces  personnages  mixtes  queTfais* 
fbire  ne  peut  complètement  absou* 
dre,  mais  qu'elle  ne  doit  pat  non 

{lus  condamner  trop  sévèrement. 
I  était  médecin  à  Vézelize ,  dans 
Fancienne  province  de  Lorraine  y 
avant  la  révolution  ,  et  n'avait 
qu'environ  vinj^t-huil  ans  ,  lor  s  de  la 


(T)  Js''  Journal  Ltitiaire  ,  luui.  XII,  tao-Oa, 
coMifiit  un  airmoir*  4m  Ctrtier  d«&iia|-MNJipp«f 

I  et  X  d«  acf  Mciuoiriw. 
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convocation  des  états-g^neraiix  ,  où 
il  fut  porte  par  le  tiers-etat  de  Nanci. 
Quelques  Notices  biographiques  sur 
ce  jeune  homme  le  représentent 
comme  un  personnage  fin  et  de'lië , 
masquant  adroitement,  par  une  con- 
duite équivoque ,  les  plus  déplora- 
bles intrigues.  Il  a  été  accusé  y  par 
exemple,  d'avoir,  de  concert  avec 
quelques  autres  personnages,  prépa- 
rc la  sanglante  catastrophe  de  Nanci 
eu  1790;  mais  cette  impaUtion  n% 
doit  pas  élre  légèrement  adoptée. 
Noos  a? oos  suivi  tous  les  débats  aux* 
qiieb  cette  réyoite  donna  lien,  et 
surtout  observé  les  hommes  méritant 
cniekpie  attention  qoi  prirent  le  parti 
des  réroltés ,  et  nous  devons  déclarer 
que  le  peu  de  mots  que  Salles  pro- 
nonça dans  rassemblée  en  cette  cir- 
constance ne  les  favorisa  point.  Une 
députation  de  la  garde  nationale  de 
Nand  était  venue  se  plaindre  de  la 
municipalité  de  cette  ville,  qui,  di- 
disait  elle  ,  n'ayant  pas  pris  les  me- 
sures nécessaires  pour  prévenir  ou 
arrêter  le  desordre,  cherchait  à  faire 
rotoinbcr  sur  autrui  une  res[ionsabi- 
lité  qui  pesait  particulicrrmcnt  sur 
elle.  Salles  paria  en  faveur  de  la 
garde  nationale,  qui  était  composée 
de  gens  connus  et  estimés.  L'assem- 
blée les  admit  aux  honneurs  de  la 
séance  ;  et  il  ne  fut  pris  aucune  me- 
'îure  contre  eux.  Il  est  vrai  que, dans 
la  plus  grande  partie  de  la  session 
de  l'assemUée  constituante  ,  ce  dé* 
pute  vota  avec  les  pîn  s  violents  révo* 
futionnaires.  En  1 789,  il  parla  contre 
le  v^fo  absolu,  et  fut  d'avis  quelesas* 
semblées  l^latives  ne  fussent  com- 
posées que  d'une  seule  chambre  (  F". 
Habaut  Sain^Étienne  )•  Il  est  bon 
deremarquer  ^e^danscettemiestion^ 
rextrtme  droite  se  troava  d*aceord 
avec  rextrtme  gaocbe.  Le  mois  sui- 
vant, Salles  proposa  de  déteanner 


dans  quel  cas  et  d'après  quel  mua 
les  assemblées  nationales  pourraioni 
être  dissoutes  ;  on  ne  donna  pi>  à 
suite  à  cette  importante  proposiii  a 
que  Mirabeau  lui-même  avait  deci 
dée,  dans  ses  écrits  ,  en  faveur  de  h 
prérogative  royale.  On  sait  que  l'au 
torité  ecclésiastique  fut  le  prinopâl 
point  de  mire  des  attaques  rcvolu 
tionnaires.  Salles  suivit  ce  îm-sn 
système  :  quelques  troubles  nh 
gieux  s'étaient  manifestes  en  Alsace 
et  l'on  accusait  les  ecdÀiaitiqan; 
entr'autres  l'abbé  d'Ejmar,  membn 
derassemblëe,  etlebarondeDietricL 
maire  de  Strasbourg  ,  d'en  être  le 
instigateurs.  Salles  fut  ckai|é  à 
faire ,  k  ce  sujet ,  un  rapport  fi 
n'eut  alors  point  de  suite  »  mût^ 
fut  trfes-contraire  aux  pcrsoaiiaga 
dénoncéi.  Zâé  partisan  dei  sed» 
tés  jacobines,  il  fit  donner  gva  de 
de  cause  à  celle  d*  Aqs  contre  h 
nicipalité  de  cette  ville  qui ,  par  déj 
cret  fut  forcée  de  rëinslallôr  en 
réunion  s'^ditieuse,  dont  elle  awitCBI 
suspendre  les  séances.  Eu  i^SQi 
l'assemblée  avait  rejeté  deux  wil  l| 
système  de  deux  chambres  ;  cep*( 
dant  ceux-là  même  qui  les  afaieu 
repoussées  en  seniaieni  ircs-ljc"^f' 
avantages  ;  le  véritable  motif  duij 
partie  des  opposants  venait  de  I 
crainte  devoir  s'y  réfugier  Iesdis(ic( 
tions  politiques  qu'on  voulait  cKtf" 
re.  Buzot  crut  qu'on  pourrait  cui^  ' 
les  avantages  d'une  discussiou  >ep3 
rëe,  sans  avoir  à  craindre  les 
vénients  qu'on  voulait  voir  dausj 
système  des  deux  chambres, 
proposa  de  laisser  à  l'assembUj 
toujours  une  dans  ses  éléments  J 
faculté  de  se  diviser  en  deux  sectiil 
pour  la  discnssioB  des  lois ,  J  J 
qu'elle  le  jugerait  à  propos.  S» 
combattit  ce  projet ,  qui  lut  éam 
une  grande  pbiralilé  ;  ces  d^M^i 
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i.i  Util  au  mois  de  mai  1791.  Au 
:  uis  Je  juin  suivant,  son  rapport 
>ur  ies  Iruubics  religieux  qui  avaient 
fu  lieu  en  Alsace  fui  repris  :  il  fit  sus- 
pen'l  re  de  leurs  fonctions  les  directoi- 
n>  du  Haut  1 1  (lu  Ba5-Rliin,el  blâmer 
U  conduite  du  tribunal ,  qui  était  in- 
irrreiiM  dans  celte  afliiire.  Cependant 
fft  homme  qui  paraissait  si  favora- 
i4e  à  (a  démocratie,  fut  un  de  ceux 
fii  dcfen.iirent  rinviolabililc  royale 
-▼ec  ie  plus  de  courage  et  d*enerç;ie. 
On  «il  que  celle  question  fut  débat- 
tue avec  une  audace  inouic  ,  lors  du 
malheureux  voy.ige  à  Varennes;  et 
même  que  dcs-lorsTon  proposa  la  ré- 
|«.LIiqueo»ivertemcf}l.  Salles  se  décla- 
ra contre ,  et  fil ,  sur  cette  matière ,  un 
^^ag  discours  où  l'on  remarqua  ces 
raroles  :  «  On  me  poignarderait  plutôt 
•  qae  de  me  faire  souffrir  que  le  gou- 
»  Trraemetit  |)as5at  entre  les  mains 
»dc  plusieurs  ».  En  parlant  pour 
riBriotabilite  du  roi ,  il  entra  dans 
■BP  discussion  fort  dangereuse) saos 
do«te,  sorTabdiaition  réelle  on  suf» 
fmét  àa  aonarqiie ,  mais  ifui  ne 
proura  pas  moins  les  bonnes  inten- 
lieM  de  l'orateur  :  le  projet  de  décret 

r'  temma  son  discoors  fait  partie 
la  ooBSlitutîon  de  1791.  Ce  fut 
ami  d'après  lui  que  rassemblée  dé- 
cffÉa  qa'an  trîlmnal  serait  chargé  de 
ymtnwm  les  aotenn  de  la  pétition 
da  Oum|>-de-liars  ;  mais  ce  tribunal 
wfatnoiat  mis  en  activité» On  parlait 
dU|a  de  rh^pothèse  où  une  Ginven- 
tien  devrait  être  convoquée  :  Salles 
«ealaîl^*nncteUeconvocationnepût 
ateîr  liea  ^*après  tm  délai  de  vingt 
ÊÊÊén  ;  et  il  fit  partie  de  la  Conven- 
lieafM  s'établit  un  an  après.  Dans 
cMe  aiscnbl€<>  de  funeste  mémoire^ 
d  te  dn  parti  de  la  Gironde;  mais 
iteac|ua  point  la  personne  du  roi , 
«Hune  teebeb  de  cette  faction.  Ce 
fttbi  ^  donna  ridée  d'appeler  an 
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peuple, du  juj;emcnt  à  intervenir;  ii 
le  proposa  le  premier ,  et  Ton  ne 
peut  pas  douter  qu'il  n'eût  Tintention 
de  sauver  le  malheureux  prince  :  ce- 
pendant il  eut  la  déplorable  faiblesse 
de  le  déclarer  coupable.  A  son  vote 

S our  rappel  au  peuple, il  joignit  celui 
e  la  détention  jusqu'à  la  paix,  puis  le 
sursis  à  Tcxécnlion.  On  doit  dire  aus- 
si qu'avant  la  décision  fatale,  il  avait 
fait  les  plus  grands  efiorts  pour  dé- 
terminer rassemblée  à  rapporter  le 
décret  par  lequel  elle  s'était  consti- 
tuée juge  de  son  roi.  Pendant  les  huit 
mois  qu'il  fut  membre  de  la  Conven- 
tion ,  Salles  combattit  constamment 
les  anarchistes  ,  dénonça  Marat  et 
les  siens ,  poursuivit  les  assassins  de 
scptt  mbre.  Il  fut  proscrit  au  3i  mai 
1 793  :  mis  hors  de  la  loi  le  28  juillet , 
il  se  réfugia  d'abord  dans  les  dépar- 
tements de  l'Eure  et  du  Calvados 
avec  les  autres  chefs  de  son  parti  ^ 
erra  ensuite  quelques  jours  en  Bre» 
tagne,  et  s'enfuit  par  mer  k  Bpr- 
deaux.  Il  se  cacha  long-temps  dans  le 
département,  fuyant  d'asile  en  asile, 
fut  enfin  arrêté  le  19  juin  1794» 
chez  le  père  do  son  collègue  Guadet 
(  f^.  ce  nom),  et  mis  à  mort  le  lende- 
main à  BordeauL  :  il  était  âgé  ,de 
trente-quatre  nns.  B — 

SALLIER  (Claude)  ,  pbilologne, 
né  en  1 683 ,  à  Saulieu,  ût  ses  premîè> 
res  études  dans  cette  petite  ville. 
Le  souvenir  des  embarras  que  loi 
avait  causés  le  manque  de  livres  à 
cette  épo;|ue ,  et  la  mconnaitsaneo 
qu'il  conserva  toute  sa  vie  pour  ses 
maîtres,  l'engagèrent  à  fonder,  dIus 
tard,  unebibUotbèque  publique  dans 
sa  ville  natale.  Après  avoir  acbevd 
ses  cours  de  philosopbîe  et  de  tbdo» 
logie,  à  Dijon,  il  embrassa  Pékat  ec- 
clésiastique ,  et  vint  à  Paria ,  oà  il 
devait  trouver  des  sources  pl  us  abos- 
danief  d^iuetruotioiu  S'étant  cbaigé 
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dè  rédocatioDda  fils  de  la  comtesse 
de  Rupelmonde,  cette  dame  Ini  faci- 
lita les  moycos  de  se  Umr  à  son  goût 
pour  Tétude.  Passionné  pour  les  an- 
ciens, il  employa  ses  loisirs  k  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance  du 
grec  et  du  latin;  il  apjirit  en  même 
temps  le  syriaque  et  l'hébreu  ,  et  se 
rendit  familiers  les  meilleurs  auteurs 
italiens,  espagnols  et  anglais.  11  fut 
admis,  en  17  i5,  à  l'académie  des 
inscriptions ,  et  y  lut  une  foule  de 
Mëiiiniies  ,  qui  ne  se  distingiient  pas 
moins  par  l'étendue  des  rcrliciclics, 
la  profondeur  de  l'eniili lion ,  ipie  par 
le  mérite  du  style  et  d'une  saine  cri- 
tiqnc.  La  mort  de  Sarra7in  laissa  va- 
cante, en  1719,  la  chaire  (riichreu 
au  collège  royal  :  Tabbc  vSaîlicr  en 
fut  pourvu  ;  et  le  duc  d'Orlc ms ,  au- 
quel il  donnait  des  leçons  rie  syria- 
que ,  le  nomma  secrétaire  interprè- 
te ,  avec  un  traitement  honorable 

(r.d'OtlLEAIVS,  XXXÎÎ,  lil  ).  Eu 

17^1,  il  remplaça  Boiviu  dans  la 
charge  de  garde  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi;  ctifin  il  fut 
élu  membre  de  Ta ca demie  française, 
en  17*29,  après  la  mort  de  La  Lou- 
bère  (  ce  nom)  Malgré  ses  nom- 
breuses occupations ,  il  remplissait 
ses  devoirs  de  bibliothe'caire  avec  un 
zèle  et  une  exactitude  admirables. 
Cette  place  Tavait  mis  en  relation 
âfec  la  plupaitdes  savants  de  l'Eu- 
rope  ;  et  il  s*efflpressait  de  leur  four- 
nir tous  les  renseignements  qui  dé- 
pendaient de  lui.  Le  dépôt  des  ma- 
nuscrits lui  dut  d'importantes  acqui- 
sitions; et  il  eut  part  à  ta  rédaction 
du  Catalogue  des  livres  imprimés , 
dont  il  n'a  malheureusement  pam 
que  sis  Tolumes  (  1  ).  Doué  d'un  tem* 

(«)      ir»M  fnaam»  onolMWMat  la  Théotofi«i 
U»  dras  aatrci  In  Beîtet-Lattmt*  Cet  cinq  Totainai 

ont  i  lc  redis*  ">  p^r 

ditcuui»  |>r«luttioatr«  est  de  Jourd»».  Le  t»*ikiua 
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pérament  robusre ,  l'abbé  Sallier  se 
livrait  k  ses  travaui  avec  une  ardeor- 
infatigable.  Il  préparait  l'édition  des 
Mémoires  de  loin  ville  (f^  ce  nom)  , 
quand  ses  forces  s'anéantirent  tout- 
à-coup.  H  demanda  les'  secours  de  la 
religion,  et  mourut  le  9  janv.  1761. 
Sa  noble  conduite  à  l'ifgard  de  Tal^Mï  ; 
Scvin,  son  ami,  dont  il  était  légataire 
universel,  avait  pu  donner  une  idée  de  | 
son  desintéressenient;mais  sa  mort  ré- 
véla le  secret  de  sa  bienfaisance,  que  . 
Ton  n\ivail  pas  soupçonnée,  tant  il  | 
mettait  de soiu  à  ca«  her  ses  aumônes. 
Sallierctait membredes sociétés  1  oy a-  | 
les  de  Londres  et  de  Berlin.  M.  de  Cuct-  j 
losqurt,  cvèque  de  Limoges ,  fut  son  j 
successeur  à  racadcmie  française.  11  | 
ne  reste  de  S^illier  aucun  ouvrage  im-  : 
portant;  mais  on  trouve  de  lui,  dans  | 
le  Accueil  de  racadcmie  des  inschp-  ' 
tiens,  tomes  3  à  a5,  une  foide  de 
niorccaux  du  plus  grand  intérêt  :  des 
Disseï  talions  sur  la  fêle  du  septic-  ; 
nie  jour,  sur  les  horloges  des  an-  j 
ciens  ,  sur  Toracle  de  Dodoue,  sur  . 
les  premiers  monuments  historiques  ; 
des  Romains,  sur  Torigine  de  la  pa-  | 
rodie,  sur  la  perspective  dans  U  s  ta-  , 
bleaux  dc^  anciens,  sur  Us  siguaiix  ' 
par  le  moyen  du  feu,  etc.;  —  de^  I 
Remarques ,  ou  des  Corrections  sur  j 
V  Œdipe  de  Sophocle  ,  V A^amem-  \ 
no»  d'Eschyle;  sur  diâerents  (^WLS-  j 
cules  de  Plutarque,  cl  des  Passais 
de  Platon ,  de  Suidas ,  d'£uripide,  de  ' 
Loncin ,  de  Cicéron  et  d'un  grand  j 
nomure  d'autres  auteurs  grecs  et  la-  j 
tins; — des  Traductions  de  quflques 
Odes  de  Pindare  >  du  Criton  ,  du 
Theatete  et  d*une  partie  du  di^ème 
livredesloîsy  de  Platon; — des /2e-  | 
cherches  sur  Torateur .  Bortensios ,  1 
sur  Charles  duc  d'Orléans,  sur  Jean 
Lemaire  de  Belges  ,  GuilL  Postd , 

il  m  cU-  redire  |»«r  Mciut.  ^  tfw f  twdot^laihy^tai  | 


Digitized  by  Google 


tic  Oo  Mot  eoiisalter  les  Tables  im 

Kfcitril  de  l'académie.  Le  tome  xxxi 
r^.otiral  VÉloge  d€  Sallier,  par 
Ubean.  W — s. 

S  aIXO  (  Dei»is  de  ) ,  sieur  de  La 
».«>'j^rjvû  ,  rinventcnr  <lcs  joiir.M.iux 
'  nerjircs,  ni  |«iit  a  Paris  ,  vu 
:  une  ancienc  Idinillc  originaire  du 
Puitoii.  il  montra ,  dans  sou  enfance, 
pn  de  dispositions  pour  Tétude; 
■axs  eUc»  se  développèrent  par  une 
tffiicatîoo  soutenue, et  ti  laissa  bien- 
tôt ^crncfe  loi  tous  ses  condisciples, 
il  ftsaporta  piesipielotts  les  pnz  eu 
Hktenqoc;  et  eu  lemiiiiaiit  ses  cours 
Je  ffciloeopbte«  il  soutint  des  thises 
m  ;rrs  et  en  latin  arec  un  applati* 
Imu  Ai  wI  universel.  Ses  succès  dans 
."(taii»  da  droit  ne  furent  pas  moins 
LnlUnCs  ;  et  son  père  liii  ayant  rësi- 
;uë,  es  i65a  ,  sa  charge  de  conseil- 
'rr     parlement,  Sallo  ne  tarda  pas 
*  ]o^'if  de  1.»  réputation  d'uu  magis- 
rii  nou  inuin.s  distingue  par  ses  lu- 
aicrr*  qne  par  son  inlc;;ritc.  La 
ïmjuit  de  son  canir  cj;a!ail  ses  talents. 
?f»dant  b  famine  qui  de^ola  Paris  , 
'"3  ttyiV'È  ,  Sillo  fut  attaqué  dans  une 
rjt  fi^!"iirii<  t*  par  un  malheureux  qui 
'a  dr  .ri-itida  l.i  Imiirse  :  a  Je  ne  vous 
Imi  gu^rericbc.  lui  dit-il ,  car  jcn*ai 
fwtruî^  pistolfS;mais  je  vous  les  don- 
uindMUcrs.  b  11  fit  suivre  cet  hom- 
■vpursoolafiab,  qui  te  vit  acke- 
tvuB  pain  cbet  un  boulanger ,  et  le 
>irtrr  eo9uite  à  ses  enfants  affamés* 
U  leiuiimniu ,  Sallo  se  fit  conduire 
cbes  lu  Tolcur;  c'était  un  paumcor> 
duaaiff,  ckar|ë  d'une  nombreuse 
■die ,  et  ipâ  mampiate  d'oumge  ;  en 
y  wecotaiisiPt,  cet  bomme  se  {eU  à 
m  pieds  k  priant  de  ne  pas  le  perdre  : 
i  Je  ne  viens  pas  ici  dans  ce  dessein, 
Im  ^  d  ;  Toiu  trente  ptstoles  que  je 
vm«  donne ,  ac bêlez  du  cuiret  traTaii- 
Va  pour  çaçoer  la  vie  a  nos  enfants.  » 

r.ki/^ttrudcBuui&auit,  i|349«) 
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Les  devoirs  de  sa  charge  n'empê- 
chaient pas  Sallo  de  cultiver  la  litté- 
rature et  l'histoire  avec  beaucoup 
d'ar  ieur  ;  il  avait  deux  secrétaires 
occupés  constamment  à  transcrire 
les  extraits  de  ses  lectures  ,  et  il  for- 
ma ,  de  celle  manière .  des  Kecueils 
considérables  ,  qui  lui  furent  très- 
utiles  dans  la  Miite.  Ayant  conçu  l'i- 
dée d'un  journal  qui  prësenteraityafee 
l'analysedes  oiiTragcs  nouveaux,  Vin- 
dication  des  dëcotrrertes  les  plus  im- 
porta n  tes  dans  les  sciences,  il  en  obtint 
le  privilège  sous  le  nom  du  sieur  dt 
Hâouville  (  i)«  Le  premier  numéro 
de  cette  feuille  parut  le  lundiS  jan?icr 
i665  ;  et  elle  contintia  de  paraitre 
toutes  les  semaines.  1^  titre  oe  /ovr . 
nal  ie$  swMSj  etraja  bien  quel- 
ques personnes,  qui  se  persuadèrent 
qu'elles  n'aTaient  pas  rërudition  né- 
cessaire pour  les  matières  qu'on  y 
traiterait  ;  mais  celte  entreprise  n*en 
eut  pas  moins  beaucoupdf  succès. Sal- 
lo s'associa,  pour  la  redacliou  ,  ipiel- 
ques-uusde  ses  amis,  parmi  lesquels 
G"i  Patin  cite  IJuurzéis,  Gombervillc 
et  Ch.jpclain. Suivant  Fonlenelle,  l'ab- 
bé Gallois,  nui  remplaça  Sallo  dans 
la  direction  du  journal ,  fut  un  de  ses 
premiers  collaborateurs  (  r,  Gal-- 
LOIS  ).  Plus  la  nouvelle  feuille  avait 
de  vogue  ,  plus  les  auteurs  étaient 
piqués  d'y  voir  leurs  productions 
censurées  sans  ménagjBmfnl.  La  li- 
berté qu^  Sallo  prenait  à  cet  égard 
m  peut  cire  comparée  à  celle  dont 
ont  ueé  quelques  -uns  de  ses  succes- 
seurs ;  mais  Tespèee  de  supréma- 
tie qu'il  s'errogeast  sur  les  mem- 


C>lît  firf  que  Sdlio  iHiAM-dAit  «•  i  ^nmiatHli*' ;  on  M>- 
tt  d'autiv*,  ctfliu  aun  <tc  v«  ,i|ai  a'^iiprlait 

•MH  C mmmm,  VaUts  fait  an  f(T«o<1^at«4«  r  '•■^  '*« 

ce  dniTi«»l»«(ii»  |»o"'' r<  tufl»  , '|jin«  >.»  n*''1im<-e  «  Sallo, 
«la  MMJ  tnuU:  />c  tiiHiLoi  .  k  itétmu*  titter J-umulot 

IM4  GtrwuÊtmm  fmtmdmm  mm  iti'mt  Bêhimttnmê 

mis  ,  ««^  Hinm  furit  ciftL*  ft^nlnm ,  MayMT,  ti  i^m^ 
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hres  de  la  république  ie$  lettres  était 

jusqu'alors  sans  exemple ,  et  dc  pou- 
vait  manquer  de  lui  susciter  un  grand 
nombre  (reimemis.  A  peine  avait  pa- 
ru son  sixième  numéro  dans  lequel 
il  critiquait  les  Amœnitates  juris  de 
Ménage  que  celui  ci  lui  répliqua  vi- 
vement dans  la  pre'face  dc  ses  Obser- 
vations sur  Malherbe;  et,  dans  Tes- 
pace  de  quelques  mois  ,  Sallo  se  vit 
obli|;e'  dc  se  défendre  ,  tour-à-lour , 


la  mort  subite  de  Sallo  au  clia^nr 
d^aTOÎr  perdu  cent  raille  écus  au  jeu 
Il  est  vrai  que,  peu  de  temps  avant  s.- 
mort ,  s'étant  trouve'  force  de  jouer 
il  avait  perdu  huit  mille  francs;  mai' 
il  avait  fait  des  pertes  plus  con>! 
dérablcs  sans  en  être  afflige;  et  celle 
ci  dut  TafTecter  d*autaut  moins  qu'i 
avait  la  perspective  d'un  avenir  hrii 
lant.  On  a  de  Sallo  quelques  Opuscule; 
historiques  qu'il  avait  rédigés  sur  li 


.  contre  Patin  (  F.  Ch.  Patin  et  Sa-  dcm.inde  de  Golbert.  Sou  traité  de: 

VOT  ) ,  Tannegui  Le  Fèvre  et  Gré-  /^'^<ït5  à  Za^er*  se  trouve  à  la  suite cii 

goire  Huret,  dont  les  plaintes  par-  ï  Origine  des  cardinaux  du  SaiH- 

▼ioreiit  f  dit-on ,  à  faire  supprimer  le  Siège  j  et  particulièrement  des  fnn 

journal  naissant.  Mais  si  l'on  en  çais  (  par  du  Pcyrat),  Cologne (Pa* 

croit  Camnsat ,  ce  fut  le  nonce  qui  rb),  1665, 1669»  in-ix  Soivopas- 

fit  retirer  le  privilège  à  Sallo ,  parce  cole  Des  noms  eî  eurnoms  :  Mémci^ 

tgaW  aTait  parié  peu  respectueuse-*  re  sur  la  question  qui  s'est  pmen^ 

ment  d'nn  décret  de  l'inquisition  tée  de  sm^oir  si  Ton  dcU  nommer 


lui  offrit  de  reprendre  son  jour-  ou  bien  Marie-Thérise d^AÛtriekeï 

naly  arec  an  censeur;  mais  il  refu-  a  été  inséré  au  tom.  m  du  Beauu 

^  sa  cette  condition ,  et  le  privilège  de  pièces  d^histoire  et  de  littért\ 

'  fut  donné  à  Tabbé  Gallois  (  P^oy.  tare ,  par  Granet ,  et  réimprimé daoJ 

plus  bas  ).  La  génërosite'*de  Sallo  ,  le  Recueil  de  ménwires  et  de  dis- 

«on empressement  à  rendre  service,  sertations,  etc. ,  publié  par  Sozzi. 

et  probablement  aussi  son  défaut  \'^fif^,  'm-\i\{sL  Bibliothèque hisl 

d'ordre  ,  dérangèrent  sa  fortune.  En  que  de  la  France  dit  que  ce  momM 

se  chargeant ,  dans  des  vues  d'utilité  est  aussi  à  la  suite  du  Traité  des  U 

publique ,  de  (Icssccbt  r  les  marais  du  ^ats.  Son  traité  des  Sceaux  e^t  con- 

Poitou  ,  il  acheva  de  se  ruiner  ;  mais  serve  parmi  les  manuscrits  de  Col- 

Colbert,  qui  connaissait  son  mérite  bcrt  à  la  bibliothèque  Royale. 

[tl)  ,  venait  de  lui  procurer,  dans  les  musat  nous  apprend  qu'il  vit ,  djn^ 

finances,  un  emploi  qui  devait  répa-  la  bibliothèque  dc  Tabbé Bachelier, 

rer  promplement  toutes  ses  pertes  ,  les  Recueils  dc  Sallo  formant  0  ^' ' 

quand  il  mourut  d'une  apoplexie  fou-  in-fol*  fort  épais ,  dont  7  sur  riiL>- 

droyante,  le  §4  ©ai  iOOq  ,  à  T^gcdc  toire,  et  a  de  mélanges.  «  '°** 

43  ans.  Le  prétendu  Vigncul  Marville  »  ticrcs ,  dit-il ,  y  sont  rangées  5clt'n 

(D.  Bonavent. d'Argotine)  attribue  «les  lettres  de  l'alphabet.  Chaque 

■    '  »  Toluine  contientattmoinsaoocp^?- 


d*  Espagne  ^ 


»  de  grand  papier;  et  l'on  y  toit  a»«* 
»  étonnement  des  extraits  de  tovM^ 
»  sortes  de  livres  grecs  (3),  Uiitf  1 
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iLjlieu5  ,  français ,  espaf;nols  et  al- 
leznaod.s.  Je  n'avance  rien  de  rrop 
en  disant  qu'il  y  a  plusieurs  sujets 
tfliportaDts  que  l'un  pourrait  irai  • 
•irà  fond  avec  le  seul  secours  des 
Recu^ib  de  M.  Sallu.  Ce  sont  sur- 
IMt  im  poÎDts  de  discipline  ecclë- 
sûstKfiie  qui  ont  rapport  à  nosU* 
y  ksqMlIce  cet  illustre  ma- 
a  tottjmmaiméeSi  et  dont  il 


cuit ,  CB  tonte  oecasion ,  Tintre- 
pide  défenseur  »  (  Yoy.  ï* Histoire 
edes  Journaux f  \,  p.  t3).  Le 
des  Savants  commença  , 
oofa  dit,  le5  janv,  i665.Sal- 
b  a*c«  publia  (pie  les  treize  premîen 
L'abbé  Gallois,  qui  lui  soe- 
i*apporta  pas  le  même  soin  dans 
m  dans  la  rédaction  des  arti» 
y  et  ne  ae  pîqna  pas  d'en  faire  pa* 
likptlci  nmiéros  avec  la  nlmertei- 
UtèL  OèsraBBée  1666,  U  n'en  don. 
aa  ^BanMle*denx  »  avant  pris 
d«s  BM  de  facances.  Il  n'en  pu- 
bKaanesene,en  1667;  Tingt-trois, 
a  i60By  et  dix-sept  pendant  les  six 
aiins  ann<<fi  qu'il  carda  le  privtl^ 
4V  En  1695,  l'aUié  de  La  Roque 

au  rédactiott  dn  journal  (  F.  La 
irB.XSJLYlII,  571);  et  lepré- 
lîiaie  Cousu  9  qui  lui  succéda  le  19 
uevcuibre  1687  ,  le  continua  seul 
|4jqu'a  la  fin  de  l'année  1701.  A 
mte époque,  la  rédaction  en  fut  con- 
fice  4  huit  hommes  de  lettres,  agrccs 
parle  roi  ,  pt  qui  se  réunissaient  tou- 
;o  lr$  itrUMiiies  chez  l'abbc  Bignon. 
Dfpui»  i"]!:*»  ,  les  conférences  ilcs 
*ui^urs  se  tinrent  à  l'hôlil  du  chan- 
cttirt-  ;  et  le  J<iurnal  des  Savants  , 
dMH  li  paraissait  un  numéro  par 

m0f  hê  mmam  é'xiti  m^iir*  drt  rrqurtra:  quVU«a 
««■iMMHl  pr«pnnM<it  da»  Mélaiigt*  Jbtoloriqum, 

^«p» .  et  qc^««M«  wlirif  m;  •!  q«'»l  j  • 
pM«a(M  ^   •  1  ,  attoMB      H.  a»  Salw  » 

,  -n  i*ê^t.  «B  •rml  ca  |f>o.  Iruii  rn  iti-i  ,  Kuit 
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mois  ,  se  soutint  sans  intemiption  , 
jusqu'à  la  fin  de  juillet  179^.  Les  cir- 
constances en  ayant  fait  suspendre 
la  publication ,  plusieurs  littérateurs 
essayèrent  y  en  1797  (5)  de  le  relever; 
mais,  après  en  avoir  publie  douze 
numéros,  ils  furent  obliges  de  renon- 
cer k  leur  projet,  faute  de  souscrip- 
teurs* Enfin,  ce  journal  a  été  rétabli 
par  une  ordonnance  du  roi ,  et  replacé 
sous  la  direction  du  cbancelier  de 
France;  et  depuis  le  i*'.  septembre 
1816 ,  il  en  paraît  un  caliier  cha- 
que mois  (6).  La  collection  du/oiir- 
nal  des  Savants^  de  i665  à  1793, 
forme  ordinairement  cxi  vol.  in  4^* 
Les  vingt  premières  années  se  relient 
en  8  Toi.  ;  mais  depuis  i685 ,  il  en 
a  paru,  chaque  année,  un  volume 
plus  ou  moins  épais  ;  les  années 
1  ^07 ,  8 et  9 ,  ont  chacune  un  Su(i- 

E(ément«  Il  dut  joindre  à  ce  Recueil 
es  TaUes  jusqu'en  1750,  par  Tabbé 
Dedanstre,  lovol.  m*4*.  Il  existe 
une  réimpression ,  format  in*i2 ,  du 
Journal  des  SavaniSj  Amsterdam, 
1684,  et  années  suivantes,  38 1  voL, 
dont3de  Tables,  avec  des  additions 
tirées  des  Mémmrei  da  Tnhmsx ,  et 
d'autres  journaux  littéraires.  On  peut 
consulter,  pour  plus  de  détails,  le 
Manuel  du  Libraire  de  M.  Brunct , 
troisième  édition ,  tome  111 ,  pa^. 

//istoire  critique  des  Jour* 
riaux ,  par  Caniusat,  contient  des 
détails  curieux  sur  le  Journal  des 
Savanls  ,  depuis  son  origine  jusqu'à 
la  irtr.iitc  du  président  Cousin  ;  mais 


[S)  Idf»  rcil«tt<ur5  du  tiouvrau  Jouruoi  J«-*  Sm* 
vauU  étairaC  MM  C.mmu$,  lt«iiiiin  .  Dannnu,  Sil- 


d*  Sw7.  L«ii|ks  ,  LaUmk ,  Mi>nKrs  ,  rte.  Il 
«fi  iianbmt  im  uamiro  Imm  iMi^uiote  i  >ani 

doux*  ouoMfro*  ibrmcut        )M|^.  iii-'i". 

(G)  Lrt  ridocUnr*  dn  Juiirnal  tle«  S^vanU,  ttk 
1814  >  MM-  DBciw,  Silvrttrv  Ue  S^t  v.  CumA" 
lia  et  Cuvirr,  totu  Ir  titr-  d'uiiK/n/*/  •  ;  rt  MM.  Diéu- 
mm,  T«M«r,  Q«alr*»iff«  da  Quincj.  Biul ,  AUl. 
^  -       '  -  lUOMrd,  B«ool-Ro» 


t  f  VMMifiMNirg  f  aayuoMw  . 
ium§t  MO*  U  titfc  damimtêU 
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ils  sont  cnlremclcs  de  digressions 

?[ui  ivndcnt  la  Iccturcdc  cet  ouvrage 
aligantc.  On  trouve  une  Notice 
sur  SiWo  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
céron,  tome  ix  ,  et  tome  x  ,  2". 
partie ,  paç.  iSà.  W — s. 

SALT.U6TK  (  Caius  -  Sjllus- 
TWS  -  Cbispus  )  y  historien  latin  , 
naquit  à  Amiterne  (  ville  considéra- 
ble da  pays  des  Sabins,  dont  on  voit 
aujoura'hui  quelques  restes  près  de 
San- Vittorino,  dans  l'Abnizze),  Fan 
de  Rome  668 ,  sous  le  septième  con- 
sulat de  Marins  et  le  second  de  Corti. 
Ciona.  Sa  famille  ëtair  plébéienne 
et  sans  ilbislration.  Élevé  k  Ro« 
me,  il  prit  les  leçons  d*Aléius  Pré- 
textattts,  surnommé  le  PhUuhgue, 
célèbre  grammairien  natif,  d' Athè- 
nes, avec  lequel  il  fut,  toute  sa 
vie, dans  une  intime  liaison.  La  cor- 
ruption de  la  capitale  ,  qu'il  peignit 
depuis  avec  des  couleurs  si  vives,  sé- 
duisit sa  ieiiiiessc;  et  ses  mœurs  fu- 
rent aussi  licencieuses  (juc  ses  pro- 
fusions fuient  ins(  usées.  Il  ne  faut 
pas  cependant  tout  -  à  -  fait  le  juger 
sur  les  invectives  du  déclamateur  qui 
a  pris  le  nom  de  Cicéron ,  cl  sur  les 
écrits  dictes  par  l'esprit  de  parti  , 
qui ,  dans  les  troubles  politiques,  ne 
permet  pas  qu'il  y  ait  d'honnêtes 
§cns  dans  le  parti  contraire.  On  doit 
même  ajonter  qu'âgé  de  vingt  ou 
.  Tingt-Jeux  ans,  à  l'époque  de  la  con- 
juration de  Catilina ,  et  malgré  ses 
dérèglements,  il  n'a  jamais  été  soup- 
çonné d'y  aToir  trempé.  Hais  un  fait 
qui  ne  parait  pas  contesté ,  est  son 
aventure  avec  Fausta ,  611e  du  dicta* 
leur  Sylla  et  femme  de  Milon/Sur- 
pris  par  nn  mari  irrité,  il  fut  fouetté 
et  condamné  à  une  amende^  humi- 
liation dont  il  conserva  nn  vif  res* 
sentiment,  qu'il  trouva  depuis  moyen 
de  satisfaire.  Ayant  atteint  l'dge  de 
parvenir  aux  charges  y  il  obtint  C441e 
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de  questeur,  qui  donnait  Tentrcc  \ 
sénat,  et,  quelqtic  temps  après, bi 
gua  colle  de  tribun  du  peuple,  dai 
le  dessein  de  se  venger  de  Milon.  Pi 
vêtu  de  cet  emploi ,  il  prit  unr  j  : 
active  aux  troiil)!es  do  cotte  cpt>|i 
et  aux  intrij^ues  de Clodius, qui aifl 
nèrent  Tcxil  de  Milon.  Cepend^i 
l'ardeur  avec  laquelle  il  s'était  livi 
aux  agitations  politiques  D'anitiii 
diminué  de  la  licence  de  ses  mmif, 
les  censeurs  Appius  Putchor  ci  Pt$^ 
le  notèrent  d*in£amie,et  ledegrad 
rentdo  rang  desénateur.  Ce  fut  aloi 
k  ce  qu*on  croit  •  qu'il  écrivit  la  Co 

{'oration  de  Catilina,  dont  ilavalK 
e  témoin  oculaire.  Sa  retraite  s' 
vait  pas  encore  durédeaiaiis,loi 
qu'une  nouvelle  révolutioD  fit  nu 
tre  ses  idées  ambideuses.  A  Tépoq 
où  les  passions  sont  encorediDS  to 
te  leur  force,  on  embrasse  la  retra 
par  dépit ,  et  bientôt  on  la  quitte p 
ennui.  Sdluste  s'était,  debonncM 
re,  jeté  dans  le  parti  populaire, 
avait  servi  l'ambition  de  Césarri 
l'alla  joindre  dans  son  camp;  fi 
par  son  crédit ,  de  nouveau  Boiw 
questeur;  rentra»,  par'ccltefW 
dans  le  sénat ,  deux  ans  aprfs  i 
avoir  été  exclus,  et  fut  ensuite el'^ 
à  la  préture.  Ce  fut  en  celte  q"^îl 
qu'il  conduisit  en  Afrique  une  p3r1 
des  légions  de  César.  Apres  la  baui 
de  Thapsa,  le  vainquèor  lui  donrl 
arec  le  titre  de  proconsul,  le  pjj 
ternement  de  la  Numidie,  où  il  >  j 
ricbit  par  les  concussions  io^  ' 
criantes.  «  César ,  dit  Dion  CasMj 
»  ayant  conquis  la  Numidie,  pi^P 
«  Salluste ,  de  nom ,  au  gotiferi 
»  ment,  majs,  de  fait,  it  la  nuo^ 
»  pays.  Accusod'avoir  volé  des**" 
m  mes  considérables  et  pillé  U  F 
*)  vince  ,  il  resta  déshonore  p^r 
»  livres  mêmes  qu'd  avait  coopos 
»  pouraYoir  tenu  une  coudiuicsi' 
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pmànoL  leçons  dome  dnt 
■  ses  écriu  y  oà  il  i'élHe  avec 
t  caBtd'aBertmnc,  à  ckaque  page, 

*  cœtre  les  couctissions  des  gouver- 
«  nrurs  de  proTinces.  Quoique  «ib- 

♦  Mîuspar  tfsar,  ses  ouvra pes  sont, 

•  ru  p  ib!i(  la  table  d'alliclr's  ,  où 
»  M  propre  condamnation  se  trou- 
»  ^t  mvcritp.  »  Salluste  e'iait  parti 
T'ûoé  :  il  revint  liomc  avec  des  rî- 
caesses  immc  tj>cs.  Depuis  la  mort 
i«  Ges^r ,  qui  suivit  de  près  son  ab- 
ktftatMMi.  achele'e  ,  dit-on,  à  prix 
s'arment,  la  perte  de  son  protecteur 
"ifcida  a  ne  plus  se  mêler  des  af- 
U'jf^   p  jbliques.  Possesseur  d'une 

u*e  àsst'i  grande  pour  passer  de 
raiais  v.nc  vie  volu[)tueuse  t  t  Irau- 
:  jik,  il  n'eparj;na  pas  les  dépenses 
|i!  piiuv^irnt  lui  en  procurer  les 
C7fBieQts.       fruit  (le  ses  dej>re(ia- 
.  as,  iJ  ût  coDStriiiie,  sur  le  mont 
j  rinal ,  tmc  maison  magnifique  et 
vastes  iardms,  où  fut  rassemble' , 
i  ;riiids  frais ,  en  statues,  peintures, 
ameiiblemcot ,  ce  que  l'art 
«îâii  po  prodaire  de  plus  parfait* 
Cest  de  cet  lardiot,  qn'on  appelle 
«^id'lnii  les  jardins  de 
iifluM^qa'on  a  déterré  une  gmdê 
fif«e  déi  plus  belles  aMîqiie»  qêi 
tMs  rcuteot.  Ces  bâtiments  somp- 
îMBS  knuî  habite»  dans  la  soice 
^  lufamm ,  Nerva ,  Aurélicii  et 
f^MÎWfg  a«itres  eaipereurs,  qui  le 
Î^<««1  à  les  embeUix.  SaliiitCe  ne  ae 
•wpM'a:v)eeBaoiiie  de  magnificence 
•  U  CBMpagne  qa'à  la  iFille.  V  ache- 
k.cMi^aiicm  posiciaicnit  ^  la  beUe 

BMade  plaiaance  qoe  Gésar  aTak 
UiirèTaMr(TiTnK),eifans 
kn  mil  It  ntee  êmm  k  TembeU 
m  Tint  d'daoraaes  dépensée  n'd- 
mit  pas  propres  à  (mn  cesser  les 
lif  liJSalMUH  n^en  coAtinua  pas 
pinàddplojcr  le  mime  lue ^ei  à 
lUMHfft  mnm  ses  derilSyComrecenx 

l  su 
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qoi  i'enriehimaieot  par  des  voies 
coupables.  Neuf  années  de  sa  tic, 

qui  s'écoulèrent  dans  le  repos ,  fu^ 
rent  employées  i  mettre  la  dernière 
main  à  ses  ouvrages.  11  mourut  en 
7i8(avant  J.-C. ,  35  ) ,  sous  le  con- 
sulat de  (^ornificius  et  du  jeune  Pom- 
pe'c  ,  dans  la  cinquanle-unicme  an- 
née de  son  à}^p,  laiss.jut  une  réputa- 
tion aussi  biill.inte  sou:*  le  rapport 
du  talent ,  que  décriée  sous  cthii  des 
mœtirs  et  de  la  conduite.  Suivant 
Eusèbe,  il  avait  épouse'  Tereutia, 
que  Cicéron  avait  répudiée  à  son  re- 
tour du  camp  de  Pompée.  Un  fils 
adoptif,  petit-fils  de  sa  sœur,  fut 
rhei  itier  de  son  nom  et  de  ses  biens , 
ainsi  que  de  son  goût  pour  les  plai- 
sirs et  pour  la  magnificence.  Si  Tou 
en  jii^e  d'aj)rës  le  buste  qui  claii  au 
pilais  Farnèsc,  ouvrage  du  bon  temps 
de  la  sculpture,  et  qu'une  tradition 
constante  lui  attribue  ,  Sallustc 
avait  une  figure  noble  et  des  traitî 
prononces,  qui  répondaient  mieux 
à  ses  discours  qu'à  ses  mœurs.  Les 
médailles  qui  portaient  son  nom  lui 
donnent  un  tout  autreair;  mais  Tan- 
ibenlidté  en  est  plus  que  douteote. 
Il  nons  resCede  Salluste  deux  ouvr.v 
ges  entiers ,  savoir  le  Catilina ,  qu'il 
écrivit  après  son  exclusion  du  sénat, 
et  la  Guêrredê  Jm^tutha^qa^ïl  com- 
posa, en  709 ,  après  son  retour  d'A- 
frique. 11  avait  écrit  une  Histoire  i?o* 
moine f  qni  contenait  les  événements 

Eissés  entre  le  Juççurtha  et  le  Ctffi^ 
na;  et  son  ami  Prxtextatus  arait 
rédigé  pour  hn  00  abrégé  de  cette 
HMloire,  afin  d*cn  nré^nter  seule- 
mentales  points  les  plus  hitéressaiiti.  \ 
Il  ne  nous  en  est  parvenu  que  des 
fragments  (f^.  BaossES^YI,  34), 
entr'autres  la  lettre  où  Mhbridate 
développe  si  bien  les  projets  ambi- 
tieux des  Romains.  Pétrarque  en  dé* 
pWre  amèrement  la  perte ,  ei  il  sem* 

t3 
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Lie .  à  la  manière  dont  il  s'exprime, 
qti'rlle  n'i  lail  pas  fort  ante'ricurc  à 
Sun  siècle;  licuieuscmeiil  les  deux 
eciils  qui  nous  restent  sont  deux 
clitfs-dVeuvrc  Lien  capaLles  de  nous 
en  dedomuiap;er.  Martial  appelle 
railleur  le  premier  des  historiens 
romains;  Scuèque  le  met  au-dessus 
de  Thucydide,  et  Tacite  lui-même 
lui  donne  le  rang  que  notre  siècle 
défère  au  grand  peintre  de  TiLère  cl 
deMéron.  «La qualité  dominante  et 
]•  caracteVistique  de  ses  écrits,  dit  Eol- 
»  Un,  est  la  brieTelédu  style,  li  pense 
»  fortement  et  noblement»  et  il  écrit 
»  comme  il  pense.  On  peut  comparer 
»  son  style  à  ces  fleuves  qui ,  ayant 
n  leur  Ut  j^lus  serré  que  les  autres  ^ 
»  ont  aussi  leurs  eaux  plus  profon* 

V  des  y  et  portent  des  fardeaux  plus 

V  pesants*  On  ne  sait  ce  qu'on  doit 
»  admirer  le  plus  dans  cet  écrivain , 
»  ou  des  descriptions,  ou  des  por- 
»  traits  ou  des  harangues  ;  car  il 
»  réussit  égalenieut  dans  toutes  les 
»  parties.  »  On  doit  applaudir  c'gale- 
menl  au  ment  qui  a  pré>itlc  à  la 
composition  de  ces  deux  morceaux 
d'histoire.  Le  premier,  qui  n'est, pour 
ainsi  dire,  qu'un  fait  unique,  est  écrit 
avec  une  rapi.lite  entraînante,  dal- 
luste  prend  .seulement  la  substance 
des  faits  ,  neplii^e  les  détails  ,  et  sans 
cesse  3(  licmine  Taclion  à  sa  fin, d'une 
laauicrc  tout-à-fait  dramatique.  Ce 
fut ,  saus  doute ,  sou  séjour  en  Nu- 
roidie  qui  lui  fit  naître  l'idée  d'écrire 
la  Guerre  de  Jugurtha,  11  n'exécuta 
ce  projet)  ou  ne  publia  son  ouvrage, 
qu'à  son  retour  a  Romç,  après  s'être 
retiré  des  affaires  publiques.  Gesujet, 
mêlé  de  guerres  c'trangères  et  de 
troubles  civils ,  d'actions  et  de  dis- 
cours, comportait  une  manière  plus 
large  et  de  j)lus  grands  développe- 
ments. Aussi  a'accorde-t-on  â  regar- 
der cet  écrit ,  composé  dans  la  ma- 
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turilé  du  tarent  et  de  l'âge ,  comm 
le  chef-d'ccnTredu  genre  hi^toriqu< 
L'auteur  y  apporta  un  soin  tout  pai 
ticulier.  Il  visifa  lui-mcme  tous  k 
endroits  de  son  gouverncmi'iit ,  (• 
les  principales  actions  s'étaient  p\ 
secs  y  prit  connaissance  du  local  pi 
ses  propres  yeux  ,  rassembla  dj 
mc'oioires  ,  et  rechercha  l'originel 
les  antiquités  de  la  nation  dans  II 
livres  écrits  par  les  naturels  mcrni 
du  pays ,  dont  le  roi  Hiempsal  an 
fait  faire  un  Recueil.  C'est  surtol 
dans  cette  bistoire  qu'il  s'est  attar] 
k  rendre  le  vrai  caractère  des  B| 
mains  ,  à  faire  ressortir  le  princi 
qui  animait  chaque  faction, à eij 
ter  les  grands  eiemples  des  fcnl 
antiques  ,  k  peindre  des  pins  forj 
couleurs  la  corruption  desoBsicci 
et  surtout  celle  aes  cbefs  dePeu 
leur  insatiable  avidité  y  et  kors 
dignes  concussions  :  beurens^iln* 
pas  suivi  dans  sa  conduite  les  eie 
pies  qu'il  blâmait  si  vivcmcul  A 
ses  écrits  î  Nous  croyons  inuliif  | 
comparer  Sallusle  à  Tacite. Ces  d<! 
auteurs,  plutôt  e'giux  que  scmll 
Lies  ,  sont  tous  deux  arrives  J 
perfection  par  des  routes  Lien 'i  l 
rentes.  Un  seul  mot  de  Saint -Evl 
mond  nous  paraît  les  caraclcri; 
assez  heureusement  :  «  Sallu^lcJ 
»  il ,  donne  autant  au  naturel.  I 
»  Tacite  à  la  politique.  »  Sallii>i| 
éprouvé  deux  sortes  de  ceDSurj 
Tune  regarde  sa  vie  et  l'antre 
écrits.  Les  premières  sont  des »ai 
passionnées,  dont  ranimosilê  def 
presque  tout  reflet.  De  ce  tomï 
sont  :  la  déclamation  du  (ant 
céron  ,  ouvrage  de  quelque  gr 
mairien  oisif  ^  et  le  fragment  de 
ncus  ,  aflrancbi  de  Pompée; 
crut  bien  venger  son  maStie 
une  satire  ou  il  vomît  contre  F 
torien  les  inpires  les  plus  dego«'^ 
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t»3(i).Nou:i  aurions  sur  ce  point  Jcs 
ikOUons  plus  Mires,  si  iiops  possédions 
rki^toiredcs.i  vic,ccrilcpar  Asconius 
l*cJfunu5,ou  foiivr.igc  d'un  anonyme 
»'ir  le  iiitiuc  sujet.  Quant  aux  c-crits , 
ro!.'iun,  Troguc  Pompcc  cl  Scuèrpic 

♦  u.z  i(v  anciens,  Gruter^  Jules  Sca- 
.  f  (ici  les  modernes  ,  lui  oui 
rfprfHhc  :  de  ch  irgcr  ses  iiis- 
:  in  -  iravanl-propos  qui  semblent 

V  i  \  oir  .iucua  rapport;  j.^.  de  se 
fTjncUrc  des  digressions  qui  font 
perdre  de  vue  l'objet  principal  j  3°, 
•i  aTotr  fait  des  harangues  directes 
'î  trop  lougucs  ;  4*^.  d'avoir  rais  de 

*  partialité  dans  les  rcV.ils  de  piii*> 
:ifiir>  faits ,  soit  en  ometlaut  ce  qui 
[ vuvait  cire  favorable  à  ceux  qu'il 
-'jtmaii  point  (  i) ,  soit  en  porUnt 
'i>  jugements  qui  anaoBCent  la  pi^. 
îcuiion  ;  5*^.  d'avoir  employé  trop 
•^oareut ,  et  cela  contre  l'avis  de  son 
:;;iitrc  Practeitatos ,  des  expressions 
•nraiiuccs(3),des  mois  nouveaux, de» 
r^cuphores  iurdies  et  des  locutions 
^-itmoki  ^racqnei.  On  a  réponda 
i  tae  ioanière  satisfaisante  k  toutes 
^  critiques,  dont  la  premièreseule 
finit  assez  fondée.  PJIcs  n'ont  point 
t^iU  rëpuution  de  l'auteur,  ni  ches 
I»  wieus ,  ni  ciiex  les  modernes. 
V.1  kistoîrcs  furent  traduites  en  grec 
îtf  le  sophiste  ZénobieUf  sous  le  rè* 

d'Adrien  ;  et  Septime  Sévère 
«^tti  de  quitter  la  vie ,  afllige  des 
ç^icDsioDS  de  ses  fils,  envoya  k 
•  tiiéle  beao  discours  que  Micipsa 
-      a  ses  enfants  pour  les  exhor* 

b  concorde.  Il  nous  reste  à  par- 
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1er  des  Letlres  à  César,  surlegou* 
reniement  de  l'état.  On  n'y  letroave 
plus  cet  homme  si  révolté  contie  le 
pouvoir  arbitraire.  Tout  y  respire  la 
naiierie,l'esprilde  partiel  la  passion. 
D  ailleurs  elles  oiliieotdebelles idées 
un  graud  sens,  beaucoup  d'âienne  et 
un  iuâlc  discernement  des  causes  de 
la  corruption  nationale.  M.  Eusebe 
Sal  verte  les  a  publiées  séparément 
avec  une  traduction  estimée  i  vol 
in  - 1  a  A  i'^ard  de  la  décUmation 
supposée  contre  Cicéron,  tout  le 
monde  tombe  d'accord  que,  toute 
ancienne  qu'elle  soit ,  et  bien  qu'elle 
ait  été  citée  par  Qnîntilicu,  jamais 
Salluste  n'en  fut  le  véiitable  auteur. 
L  orateur  romain  y  est  attaqué  avec 
autant  de  virulence  que  d'injustice. 
Cet  historien  a  en  un  grand  nombre 
délitions.  Les  plus  anciennes  sont 
celles  de  Florence,  1470,  in-fol 
et  une  autre in.40. ,  de  la  même  villV 
On  cite  comme  les  meilleures  les  sui- 
vantes :  d'Elsevir ,  1634,  in-12. 
Cum  notU  vmriamm  ,  Amsterdam  ' 
167  4  et  1 690,  in^o.;  y4d  usum  Del 
pmni,  1679 ,  in  -  40.  ;  Cambridge  , 
1710,  in-4  '.;  Amsterdam,  1742' 
a  vol.  in-40.  L'édition  qui  a  été 

donnée  par  Philippe,  1744  et  i7Gr, 
a  Pans,  m  -  la  ,  chez  Rirbou,  est 
estimée.  Nous  indiquons  ,  avec 
confiance,  celle  qtii  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  J.e  Maire,  et  dont 
l'éditeur  est  M.  Burnouf.  Le  nombre 
des  traducteurs  n'est  pas  moins  con- 
sidérable. On  rite,  parmi  les  Fran- 
çais,  le  P.  Dolleviiie  de  TOratoire 
Bcauzée  ,  M.  Mollevaull  ;  M.  Bil* 
lecoq ,  qui  n'a  cloimc  que  le  Cati- 
Una,  et  surtout  Dureau  de  La  Malle 
dont  la  traduction  complète  a  pa- 
ru, en  1808,  I  vol.,  in -S'.,  avec 
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le  texte  en  regard,  suivant  l'édition 
d'ilavcrc.inip ,  publiée  on  174  *  » 
qui  passait  j)our  la  plus  coirccte. 
Nous  ne  rappellçrons  une  tr.td no- 
tion de  l'abbé  I.c  Masson ,  Paris, 
1717,  in  -  la,  qu^à  cause  du  Dis- 
cours prôliminaiie  ,  où  le  traducteur 
a  pris  à  tâche  de  justiûer  Sallustc 
90M  tes  riipports  moraux  ,  ce  qui 
paraît  ua  peu  difficile.  Parmi  les 
étrangers  ,  ta  reiiie*Ëlisal>eth  a  fait 
k  Sattiiste  l'honneur  de  le  traduire 
en  anglais  (5)}  Tiiifaiil  don  Gabriel 
en  a  fait,  en  «spa^ol ,  imeexcelkeAte 
IradiiftiMi,  impfimée  k  Madrid ,  par 
IfaBmyi77a,i»fol«,el<pi*OD  regarde 
CMune  im  ckef-d'cnmre  de  ty  pogra- 
pUe^  0»  peut  eoBsnlier  sur  cet  hi^ 
tOfÎÉB ,  son  article  dans  La  Modie 
Le  Vaycr  ,  Jugements  sur  les  hisio- 
wims  grecs  etêatins ,  tome  m  ,  Pa- 
ris ,  i(3<)9;  dans  Rollin,  //isl.  Ane.  y 
tome  \ii  ,  pajï.  '277-784  ;  (iaus  les 
discours  de  Mmcl  ,  etc.  ,  et  surtout 
dans  la  Fie  de  Sallusle,  par  le  pre'- 
sîdentde  Brosses,  morceau  plein  de 
recherches  et  d'erudiiion.    N—  l. 

S^ALLVSTE ,  {Sec r  y  nr s  S ^  LUS- 
Tius  Promotius  )  ,  sm  iiomnic  le 
Philosophe  y  était  ne  vers  le  com 
menceiueol  du  quatrième  siècle  , 
dans  les  Gaules ,  d'une  famille  patri- 
cienne^ il  soifit  avec  lionneurh  rar- 
rîère  des  emplois  publies,  et  fbt 
evétf  préfet  des  Gaules  par  Tempe- 
reor  Constance,  qui  le  chargea  de 
surveiller  la  conduite  de  Julien.  Sa 
eapaeitë  pour  les  afiUircs  ,  et  son 
goM  pour  les  ëmdes  pbUosophi- 
ques  m  mêlèrent  bientdt  l*ami- 
iSé  du  jeune  GéMr.  Ce  prince  adres- 
sa dens  Opuscules  à  SeHuste ,  l'un , 

Cnous  n*aTons  ph»,  sur  l'origine 
Saturnales ,  et  Pautre  sur  le  so- 
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leil  :  ce  dernier  s'est  conservé.  La  fa- 
Teur  dont  jouL^^sait  Salluste  ne  puu- 
Tail  manquer  d'éveiller  l'envie  :  l'iii- 
timilé  dans  laquelle  il  vivait  avec 
rbérilicrde  Tempire  devint  snspcric' 
à  Constance  ,  qui  l'appela  dans  l  Jl.| 
lyrie.  Julien  éprouva  de  vifs  rej^rels 
de  Teloignement  de  sou  ami  ;  U  les 
a  consacres  dans  un  discours  quf  h 
douleur  rend  éloquent.  La  plapirt 
des  historiens ,  même  le  judicKoxi 
TiHemont ,  prétendent  qit'après  la 
mort  de  Constance  (36l),  Salhist<i 
revint  dans  les  Gaules,etque  Julieii 
l'y  rétablit  dans  la.  charge  de  préfrÉ 
du  prétoire;  mab  comment suppoj 
ser  que  ce  prince  se  sennt  sep 
4'un  ami  dont  l*absence  Tavait  tas 
alBtgé?  n  esc  plus  ▼mamllaUi 
qu'il  l'ettRieDa  dans  l'Orient,  ot 
ron  trouve  à  celte  époque  nn  StUos 
te  remplissant  les  fonctions  de  pré 
fet ,  que  Julien  chargea  de  reclifr 
cher  la  conduite  des  personiiCN  ij 
sons  le  dernier  règne,  avaient  abi. M 
de  leur  crédit.  Le  jeune  empereur  f  1 
]uii  donner  celte  commission  impi  ; 
tante  qu*à  l'ami  dont  il  ronnaisvn! 
les  faleuis  et  la  fidélité.  Ce  seni: 
doitc  à  tort  qu'on  aurait  distinpii 
deux  Salluste,  l'un  préfet  des  Gauler 
dans  le  même  temps  que  rautreétajl 
préfet  de  l'Orient ,  et  tous  deux  joui^ 
sant  au  même  degré  de  lu  confiaed 
de  Julien.  Salluste,  quoique  paMsl 
avait  pui5é  dans  kt  phibsoplne^  u 
es|>rit  de  modération  et  de  totéraiM 
qui  lui  fait  bonoeur.  Il  cnbiw 
la  défense  de  Bfarc,  évêque  d'Arq 
tbliH  «  que  les  hahitanti  de  cctie  till 
▼otdaient  forcer  de  rétablir  un  ten 
pie  ciâèbre  ;  et  il  ne  tint  pas  a  lui  d'i 
pargner  au  pieux  évêque  ,  nn  Uk\ 
temcnt  injuste  autant  que  l  igoun  1 
(  Fo^.  Julien  ).  Le  temple  de  D 
phné  dans  le  iaubourg  d*Antiori)t 
fut  réduit  en  cendres  ;  et  Julien  doi 
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M  Tarât  de  nelierickirci  de  punir 
\m  êÊÊtm  de  eet  atteaut  Sailuste 
fat  doM  Imtf  de  ùire  apf^iquer 
a  k  queUm  le  jeune  Théodore  ; 
■aie  viPHiiut  dmn  de  la  fermeté 

CaMBtnit  le  martyr  au  milieu 
suppliées ,  il  se  hâta  de  le  ren- 
fpyer  ,  et  pronunça  r.ibsolulioii  de 
Ms  les  accuses.  Julien  lui  ôta  la 
rnanii  j  j  ince  des  affaires  des  chre- 
l»na;cr pend  Élit  il  le  choisit ,  en  563, 
^iiï  son  collègue  au  consulat.  Sal- 
f^^fesaifit  rerapereurilansson  cxpé- 
:  liun  ronirc  les  Perses,  dont  il  avait 
<  ^aye  J.'  Ir  (ielouriirr.  Après  la  mort 
à\-  Julien  ,  il  refusa  la  couronne  que 
^  <Mldals  Toulaient  lui  décerner, 
ijNafilqueson  i^t  et  ses  infirmiicî» 
D<  lui  pfrinel iraient  pas  de  la  defen- 
dxT.  Il  favorisa  réleclion  de  Valen- 
tiaicti  ,  et  se  démit ,  en  367  ,  de  la 
ckarj;»'  de  préfet.  Chroniffue 
<i' Alexandrie  fjii  nieotion  de  Sallus- 
k  Wtts  Tannée  369  ;  mais  on  ignore 
IVpùque  de  sa  mort.  C'est  à  lui  qu'on 
Jlinbue  assez  généralement ,  l'opus- 
î'';:rcc,  intitulé:  Tractalus  d€ 
■'l'tt  tmundof  cet  Oposeole,  eue 
^  P.  Kiicker  nomae  no  Um  dW 
Mdlm  murmu  et  dont  les  criti- 
fKs  s'accoidcfet  i  louer  le  atyle  et 
1«9  pensées  ,  fat  publié ,  pour  la  pre- 
mière tmM  ,  a^ec  la  version  latine 
Ailitwe ,  et  les  notes  de  KoUle- 
M,  par  Gabriel  Naudé,  Rome, 
in- 1:1.  Il  a  été  réimprimé, 
Lryde  ,  iGSq  ,  mine  format  ;  et 
TWmae  Gale  Ta  recueilli  dans  les 
(kmttminmjthohffica^  Gambricbe, 
'671  et  Amateidam,  1688  io-8«. 
Femcj  Ta  tfadmten  firafiçais,  Ber- 
lia,  1 7  48  i»«<». ,  el  dans  le  PAOoio- 

&4LLUSrE,  k  damier  des  phi- 
IttMpbcs  cvniaues ,  ^t  né,  a«  fî« 
vmm  mèm^  iâm  la  fiUe  d'Emèee, 
m$pu^  Son  père  tenomouât  Ba- 


sile ,  et  sa  mère  TbdDdde.  Dans  aa 
jeunesse ,  il  suint  les  levons  du  so* 
phiste  Eunoius,  et  il  étudia  tour-à- 
tour,  avec  succès,  le  droit  et  Télo- 
quencc  ;  mais,  doué  d'un  esprit  j  uste  et 
d'un  goût  délicat, il  sentit  les  défauts 
de  la  manière  de  son  maître, et  cher- 
cha des  modèles  dans  les  ouvrages  des 
anciens.  Il  se  pénétra  si  bien  de  leurs 
beautés ,  qu'on  regardait  ses  discours 
commeapprochant  de  ceux  des  meil- 
leurs orateurs.  Ledesirde  perfection- 
uerscs  talentslcconduisit  dans  Alexan- 
drie; mais,  n'ayant  pas  été  satisfait 
des  sophistes  qui  brillaient  alors 
en  cette  ville,  il  viut  dans  Athènes 
se  mettre  sons  la  discipline  de  Pro- 
clus ,  i\m  des  plus  éloquents  inter- 

f)rèles  de  Platon.  Athc'nodore  de  So- 
es,  son  ami,  lui  lit  apercevoir  les 
contradictions  et  le  vide  de  tous  les 
systèmes  des  philosophes.  Désabusé 
des  idées  qui  l'avaient  séduit  jusqu'a- 
lors, Salluste  en  devint  l'adversaire 
déclare.  Les  railleries  qu'il  se  per- 
mettait sur  ses  maîtres  lui  suscitè- 
rent de  nombreux  ennemis*  Il  sortk 
d*Aibènes  avec  Isidore,  déserteur , 
comme  lui,  de  l'école  platonique,  et 
lerint  habiter  Alesandrieayec  le  dcs- 
aein  d'.it tiquer  aana  ménagement  les 
vices  des  sopbistes  et  leur  doctrine. 
Renonçant  ans  plaisirs  et  même  aux 
simples  commodités  de  la  vie,  il 
abandonna  lont  ce  qu'il  possédait  ; 
et,  vittt  du  manteau  de  Diofèoe ,  il 
parcoomt  lei  mes  et  les  places  po- 
blifoeSy  enseignant  à  braver  la  dÎMi- 
leur  et  A  mépriser  les  richeisea  ^  «t 
saisissant  touteslesoceasions  de  com- 
battre les  principes  des  sopbislet* 
Sonâo^pnoceatiinit  k  lealcfiMinttne 
£i»led'auditenrs;  mais  elle  ne  Ini  iaî- 
sait  pas  moins  d'ennemis»  Lea  Haâo* 
niciena  ensei^Daient  que  la  connais- 
sance dm  dimuL  est  nne  ciminitme 
vertu.  SaUnsts  osa  dire  que  cWie  m- 
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tu-là  ne  manquait  pas  aux  hommes 
les  plus  mctliants.  O»  choisit  ce  pré- 
texte pour  le  traduire  devant  Je»  tri- 
bunaux comme  un  impie;'  maïs  il 
parait  que  cette  accusation  n'eut  ati- 
eime  suite  ttcbense.  Des  étrangers 
loi  témoignaient  un  jour  le  regret  de 
ne  pasleToir  partager,  sur  les  dieux, 
la  croyance  commune  :  «  Mais ,  en 
me  parlant,  leur  dit-il ,  ne  redou- 
»  tex-YOus  pas  Mémésis?  »  Pampre- 

SifÊBf  personnage  cmiuent ,  mais 
ont  la  conduite  e'tait  loin  de  paraî- 
tre irréprochable,  lui  demandait  la 
difiërence  des  dieux  aux  bommcs  : 
»  Ttt  n'ignores  pas ,  lui  répondit  Sat 
»  Inste,  que  je  ne  suis  pas  plus  un 
»  dieu  que  tu  n'es  un  homme.  » 
Quelques  critiques  lui  attribuent  le 
Traité  De  diis  et  mundo;  mais  cet 
ovoscnle ,  mélange  des  doctrines  des 
Platoidciens  et  des  Stoïciens,  est,  se- 
lon Bnicker ,  plutôt  Touvrage  de  Sal- 
IttSte  le  philosophe  gaulois  (  Voyez 
Bnicker,  Hinor*jmhs.,  11,  53o). 
— yhbtoire  nous  a  transmis  la 
noms  d'autres  éeriTaîns  du  nom  de 
SalIiUSte,  sur  lesquels  on  pentcon* 
.  suiter  la  BM,  gr*  deFabricius,  xiii^ 
644.  W— s. 

SALM-KIRBOURG  (  Fuldlric 
111,  Wild  et  Rhingravc  de  ) ,  né  à 
Limbourg,  vers  174^  »  ^Icsccnddit 
de  cette  antique  maison  des  comtes 
du  Rhin  ,  qui  fait  icmontcr  son  ori- 
jçîne  jusqu'au-delà  du  liuilicuic  siè- 
cle. Ce  prince  devait  faire  peu  d'hon- 
neur à  un  nom  si  recommandahlc  ; 
livre  à  tous  les  ç^enres  de  plaisirs, 
peu  délicat  sur  k-  choix  de  ses  so- 
ciétés, il  ne  jcuiissait  d'.iiH  une  con- 
sidération à  Paris  , qu'il  hahilail  pres- 
que toujours.  Sa  bravoure  était  fort 
équivoque,  si  l'on  en  croit  les  Mémoi- 
res du  temps,  ^t  parliculirremeiit 
la  Correspondance  de  M»"«.  Du 
DcÛand.  On  y  voit  qu'ayant  offense 
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par  SCS  propos  un  oflicier  du 
ment  du  roi ,  nommé  Laujamel  ^ 
qui  lui  en  demanda  raison,  le  prin- 
ce de  Salm  se  rendit  sur  le  terrain 
cuirassé  d'un  gros  manchon,  et  soi- 
yi  de  deux  spadassins  de  profes- 
sion. 11  refusa  de  se  dësbabiller  ,  et 
fondit  à  rimprovbte  sur  Lanjamet , 
qui  y  en  se  défendant,  porta  au  prin- 
ce un  coup  dont  il  aurait  été  traver- 
sé de  part  en  part,  si  le  mancbon 
n'avait  arrêté  la  pointe  de  son  ëpée. 
Lanjamet  tomba  :  Salm  allait  le  tuer 
par  terre  I  d'après  le  conseil  de  ses 
cbampions,  qui  lui  criaient  :  Pion-  \ 
gez  votre  épéegmn»  Lanjamet  saisit 
h  lame  et  la  brisa  :  alors,  se  relerant, 
il  ponrsttÎTit  le  prince,  qui  tooroa  le 
dos ,  et  reçut  plusieurs  blessures  as*; 
ses  légères.  A  ces  particularités  dn 
duel  f  M»«  Du  Defland  ajoute  l'aoeo  ! 
dote  suivante  :  «  Une  M"^.  de  Gré- 1 
«  qui,  amie  de  la  princesse  douai-! 
»  rière  de  Salm,  alla  lut  rendre  ri- 
«  site ,  ne  sachant  rien  de  FaTentafe 
»  de  son  ffls;  la  mère  Ini  dit  qa*il 
9  était  incommodé  :  elle  demanda  à 
»  le  voir  ;  on  lui  fit  quelques  dift* 
y»  cultes  :  elle  insista  -,  le  prince  était 
»  dans  son  lit  ;  elle  lui  demanda 
»  pourquoi  on  avait  fait  difiicaltédr 
»  la  laisser  entrer  :  C'est ,  dil-il,| 
»  fjii*il  r  (i  des  tableaux  fort  cbs-  ' 
»  cciics  dans  ma  chambre.  —  Bon, 
»  dit  ellc,  qu'est-ce  (juc  cela  fait, 
»  je  suis  si  vieille  ;  je  sais  que  ce 
))  sont  les  impuissants  qui  (liment 
»  les  peintures  maUu'nmhes  .  et  que 
»  ce  sont  les  pcUrdnsquiveulent  ttii- 
»  jours  se  battre.  »  i^ropos  d'autant 
plus  plaisant ,  que  la  dame  étaildans  , 
l'ij;uoraucela  plusromplèlederaven.  I 
turc.  Lors  de  la  révolution  de  IJol- 
lande,en  i'j87,  Salm  se  jeta  dans  h 
parti  des  patriotes,  avec  Fespoir  de 
chasser  le  prince  d'Orange,  pour  se 
mettre  à  sa  place.  A  la  Haye,  il  per* 
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saaàà  qu'il  avait  Ix'aucoup  de  crédit 
j  Versailles  ;  et  à  Versailles  ,  qu'il 
arait  un  paiti  eu  Hollaude.  Par  la 
MttplesÀe  de  son  esprit ,  et  par  l'ai- 
uaee  de  aes  manières ,  Q  plut  à  Ca- 
\omm^  qui  lui  Gt  donner  nn brevet 
marécbal-dc-camp ,  et  quarante 
Bille  lÎTres  de  traitement  Biais  Salm 
roanaissait  l'état  depubemcut  où 
ttaMBt  les  finances  ne  la  France; 
ttatgnaBt  q[iieeette  somme  ne  lui  fût 
ps  lon^-temps  payée,  il  profita  de 
L  ii^il&ië  dtt  ministre,  pour  en  de« 
mnder  le  capital  ;  et  une  sojinie  de 
çttire  cent  mille  francs  lui  fut  sur- 
iMbunp  eonplée.  De  retour  en  Hol« 
haie,  alors  que  le  parti  républicain 
ffédannit  la  médiation  de  la  Fran- 
«y  Salm  SBTOva  des  émissaires  k 
ImMetdsni  et  dans  les  antres  villes, 
afin  de  s'opposer  à  tout  projet  de 
pacificntioii.  il  avait  Tespoir  d'être 
asma&é  généralissime,  et  d'être  re- 
vête d*me  espèce  de  dictature.  D'un 
«rire  cdté,  il  entretenait  des  intelli- 
ÇÊmu»  niree  le  parti  du  statkonder, 
afin  de  penvoir  s*y  rattacher  dans 

I  Iccas  «à  leprînced*Oraugc  trio9i- 
pbcrait.  Cest  k  cette  occasion  qu'il 
dit  cm  jour  au  comte  de  Calenberg, 
gfriicral  saxon ,  fort  influent  dans  ce 
p4rlî  :  «  Croyez,  au  reste,  que  je  n'ai 
»  pas  tellement  le  goût  du  citron, 
»  que  je  ne  iii'.iccoinmodc  aiis.si  Irès- 
»  bien  de  r(-[.j[igc.  »  L'iiivaMuii  de  li 
HvlLin<le        les  Prussiens,  .nliuva 
d*  le  dtina^cjiicr.  Charge  de  dclcndre 
Utrecht  avec  huit  mille  hommes,  il 
riii  la  lâchclt"  de  rendre,  sans  coup 
f<nr.  rctlc  place  importante,  aban- 
d un  I  le  parti  qu'd  avait  jiiie  de 
Krvir,  quuia  ia  Hollande,  el  revint 
é  Pans,  occuper  le  bel  hôtel  qu'il 
Tenait  d'y  faire  b.Uir,et  qui  a  loiig- 
lemp«i  porié  sou  nom.  Il  se  montra 
f«irt  partisan  do  la  rc\  oliitio!!.  Vui»  i 

•oaac  le  Fetù  UiclioniuUre  des 


SAL  199 

grands  hommes  de  la  réyolutioa 
caraclcrise  les  exploits  révolution- 
naires de  ce  prince  démagogue.  «  Cet 
»  babile  souverain,  dit-il ,  s'aperce* 
»  vaut  qu'il  y  avait  plus  de  rob  en 
»  France  que  de  sujets  dans  ses  états, 
»  s'est  établi  à  Paris ,  et  a  demandé 
9  du  service  à  M.  de  La  Fayette.  Ce 
»  général  l'a  employé  long<temps 
»  dans  la  rue  Saint*Dominiqtte,  et  a 
9  fini  par  rélever  au  rang  de  com- 
«  mandant  de  bataillon.  C'est  en 
»  cette  qualité  que  le  vaillant  prin- 
»  ce  de  Salm,  k  la  tcte  de  trois 
»  mille  hommes ,  a  fait  la  descente 
»  du  cimetière  des  Invalides.  Per- 
»  suadé  qu'il  s'y  tramait  quelque  nou* 
»Yeau  complot,  et  que  tout  l'ar* 
»  gent  et  les  canons  de  France  7 
»  étaient  ensevdis,  il  y  pénétra  armé 
»  de  pied  en  cap,  il  y  combattit  peu- 
»  dant  cinq  heures  entières ,  sans  rien 
9  trouver  contre  les  intérêts  de  ia 
»  nation  ;  et  sa  valeur  contre  les 
a  morts  fit  juger  de  sa  douceur  avec 
»  les  vivants.  »  Cette  conduite ,  si 
peu  digne  de  sa  naissance ,  ne  sauva 
point  le  prince  de  Salm  ;  arrêté,  en 
179  4 ,  il  fut  conduit  aux  Carmes  , 
et  condamné  k  mort ,  le  ^3  juillet , 
comme  complice  d'une  prétendue 
conspiration  dans  cette  prison.  Il  fut 
exécuté  le  même  jour ,  à  l'âge  de 
quarante -Il iiit  ans.  Apres  ia  journée 
du  ()  tlicinudor,  la  princesse  Amélie 
de  Huhenzollcrn  ,  >a  sœur ,  acheta 
et  fit  enclore  d'un  mur  le  cljarn[>  ou 
reposaient,  au  milieu  de  licizc  cent 
quatorze  victimes  immolées  en  six 
semaines,  à  la  barrière  du  Tronc, 
les  restes  de  ce  frère  chéri ,  dans  Tes- 
poir  de  les  y  reconnaître  et  de  les 
transporter  en  Allemagne  ,  au  tom- 
beau de  ses  ancrlrcs.  Cette  action 
touchante  ,  dont  le  résultat  fut  une 
recherche  infrurtucuse  ,  a  fourni  r\ 

Xieneuii  le  sujet  d  uu  pocmc  cicgia- 
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que,  iuUU\\é: Amélie ,  ou  Vhéroisme 
de  la  piété  fraternelle ,  Paris,  1807 
et  1808  (i).  Un  d«cfet  du  17  sep* 
tembre  1 795 ,  ordonna  la  restitution 
des  biens  du  prince  de  Salm  à  sa 
famiUe.  Son  magnifique  hôtel  est 
maintenant  deremi  cdiii  de  la  Lëi* 
gion-d'Qoimeur.  Ce  prince  a  laissé 
un  6b  lésitime»  Frédéric  IV,  prince 
régnant  de  Saka  -  Kirbourg ,  et  ub 
fils  naturel  légitimé ,  conna  aous 
b  nom  de  comte  de  Renneberg. 

D — R — R. 

SALMANASAR,  roi  d'Assyrie, 
est  célèbre  dans  riiistuirc  sainte,  pour 
avoir  détruit  le  royaume  d'Israël  et 
emmené' en  captivité', an  delà  de  TEu- 
plirale,  la  plus  grande  partie  de  la 
nation  juive.  Il  était,  à  ce  qu'il  pa- 
raît. Gis  de  Theglathphalasar,  connu 
aussi  par  les  expéditions  qu'il  entre- 
prit dans  la  Syrie  et  par  les  maux 
qu'il  causa  aux  enfants  d'Israël.  On 
ignore  à  quelle  épo^  il  m«iU  sor 
le  trdne;  mais  ce  dut  être  vers  Tan 
780  avant  J.*  G.  Jaloux  d'égaler  ou 
même  de  surpasser  les  exploits  de 
son  prédécesseur,  il  entreprit,  à  son 
exemple ,  ime  expédition  pour  faire 
rentrer  dans  le  devoir  le  royaume 
d'Israël»  alors  feudataire de  rempt- 
re  de  Nini?e.  Osée,  qui  avait  tué,  de^ 
puis  quelques  années ,  son  souverain 
Phacée,  venait  de  s'y  faire  déclarer 
roi,  en  Tan  7^7  ,  et  il  se  flattait  de 
s  y  conseVver indépendant  du  monar- 
que assyrien.  Celui-ci  fut  <]onr  obli- 
ge de  passer  rEnpliiate.  Les  forces 
des  deux  adversaires  n'étaient  pas 
égales.  Le  prince  jinf  fui  contraint 
de  coder  à  l'orage;  et  il  cuuscutit  il 


(»)  S«r  cm  t«naio ,  aciiui»  à  l'a>  Jr  d'nnp  !«OM<crip- 
UOB  .  a  M  rhw4  ane  pyr^midr  luntrraire ,  «  t  lomle 
un  f)r  .t.  ir.-  .  .i  im  ccclrNiaJtiqiM, atUché  w  la  cha- 
pclia  de  Picpu»  ,  utfra  d»aa««  }oar  le  Mst-ftacritit-e 
|Hmr  levlM  §•  nctimu  àê  L  rvvolation  ;  el  V>um  les 
-n>  00  y  irfBtn  mm  wnrfM  mit  U  mémm  d» 
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payer  un  irdiut  ,  dont  il  espérait 
s'affranchir  plus  tard.  Il  parah 
qu*à  la  même  époque ,  SaliMsa- 
sar  s'occnpa  d'agrandir  les  pênes- 
siois  que  Theglathpfcaksar  j\rait 
acquises  dans  la  &yrie,  après  lado* 
traction  du  royaume  de  Damas.  No«s 
aurons  bientôt  oocasioa  de  mar- 
quer que  Saimanasar  était  mskieée 
lavilled'Banutli,siluee  plusaaaori 
sur  rOronte.  Un  passage  denirte* 
rien  Ménandre  d'fcplièse,  eonsmé 
par  Josiphe ,  nous  a  transmis  le  soo* 
venir  d'une  expédition  de  Salma- 
nasar,  dont  le  résultat  fut  de  sou- 
mettre la  Phénicieàson  empire;  c'est- 
à  dire,  sans  doute,  que  tous  les  pe- 
tits souverains  de  celle  contrée  se 
reconnurent  tributaires  de  l'empire 
assyrien;  car  c*e5t  à  quoi  se  borna ieut 
alors  les  conquêtes.  La  ville  de 
Tyr  ,  qui  était  gouvernée  par  ua 
certain  Éiulaeus,  imita  le  reste  de  U 
Phéuicie,  et  fit  la  paix  avec  Saloia- 
nasar  qui  rentra  victorieux  dans 
ses  états.  Cependant  le  roî  d'Israci 
n'a  vait  pas  perdu  l'espoir  de  secouer 
le  joiig  assyrien  :  il  tooTM  les  yeox 
vers  l'Egypte  pour  y  trouver  ksior- 
ces  qui  lui  manquaient.  Ce  pays  était 
alors  soumis  aux  ÉlUopicos ,  qui  le 
possédaient  depuis  peu  de  temps.  U 
était  gouverné  par  Sévéekôw,  que 
l'Ecriture  appelle  Sona.  Cest  de  ce 
monarque  que  le  roi  d*Israël  comp- 
tait tirer  les  secours  qui  lui  etaicui 
nécessaires  pour  résister  au  roi  d'As- 
syrie. Cette  alliance  ne  put  le  préser- 
ver du  malheur  qui  le  menaçait.  A 
peine  Salmana^ar  fut- il  informé  des 
négociations  d'Osée,  qu'il  en  pavii 
toutes  (es  conséquences.  Il  repa^«-i 
l'Euphrate;  et ,  en  Tau  --•ii  ,  aprtv 
avoir  occupé  et  ravagé  toute  la  terre 
d'Israël ,  il  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Samarie.  Cette  capitale  ré- 
sista long  -  temps  :  %Saimaiiasar  ne 
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r^al  U  M)umc(trc  qu'après  trois  ans. 
tl  ÎÀ  prit  enfin,  en  l'an  719  avant 
i.-C;  et  le  royaume  d'Israël  fut 
ifieanti.  Osce  fut  eraineué  captif  par 
'>3  TjiDqucur ,  qui,  pour  mettre  un 
irmieaux  révoltes  »ies  Juifs,  trans- 
[«rta  au-delà  de  i'Euphrate  la  plus 
.Tiode  partie  de  h  population  de 
i{  état.  Tlir^Lithnhalasar  en  avait 
ip  de  mcmc  ;  et  uëjà  plusieurs  des 
'jùm  étaient  dispenees  dans  la  Mé- 
vpotamte  et  sur  les  frontières  de  la 
^Uiie.  Saimanasar  plaça  les  Israé- 
iiiesiaos  le  pays  de  GozaD,  qui  n'est 
«iitqne  la  lë^on  de  U  Mésopotamie 
appelée  Gmtzanitis  par  Ptolëoiëey 
it  Méi  tnr  les  bords  do  lUiabonr , 
invtqni  arrose  la  môme  contre^  et 
«I  jette  dans  TEuphrate,  à  Karki- 
•ikfl'anliqiie  Circesium,  D'autres 
:mi  enffojét  dans  b  Héà»,  Poar 
i'MMT  la  possession  dtt  ptjs  qn'il 
nâi  cooqois,  Salmaatsar  y  enTOja 
^cilomi  tivte  des  proTincei  qni 
^4f«aiailsoiieBpîre.  Elles  venaient 
>  BibykM.  de  Gntka ,  d'Avah , 
♦MiBHh  elde  SépliarfMm.  En  noos 
iff— "<  bs  lîenx  d*oà  fiivent  tirés 
b  mmwvm  halntams  d'Israël ,  I^É- 
otmhk  canaaîtieqnelle  était  alors 
fcialaede  HiniTo.  Cet  emoîre  a?ait 
^paiésss  pertes;  et  il  tendait  a  re- 
pHàtlcraDg  qu'il  avait  perdn  à  la 
MtdeSardaiiapale.  Babjiooeyqttoî* 
ytgwifuu^e  par  des  princes  par- 
( ,  que  nous  fait  connaître  le 
cbroDologique  conserve  par 
rmniooine  Ploîefuce  (  Forez  lome 
XXXVl .  pa,:.  177  },  n'ctj  reconnais- 
IKt  [U5  m  jîîis  riiuiorilc  du  souve- 
de  NiL.i\e.  Ce  lait  important, 
'iiiipleiûcut  indique  par  l'envui  des 
'^Mom  bibjlonif ns  en  Israël ,  est  for- 
^iinnrnt  énonce  dans  un  frag- 
^  Aouveau  de  Pulyluslor  (i). 
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qui  nous  a  cie  conservé  par  Eusèbe, 
dans  sa  Chronique,  et  dont  nous  de- 
vons la  connaissance  à  la  traduction 
arménienne  de  cet  auteur,  récem- 
ment découverte.  Cutln  ëlait  aussi 
dans  le  voisinage  de  Babylone.  II  est 
probable  que  la  plupart  des  colons 
venaient  de  cet  endroit ,  puisque  le 
nom  de  Culhccns  fut  donné  à  la  to- 
talité de  la  nouvelle  population.  Avah 
nous  est  inconnue  ;  pour  Uamath , 
elle  était,  eommc  nous  TaTons  déjà 
dit,  dans  la  Syrie,  et  elle  y  subsiste 
encore  avec  le  même  nom.  Quant 
à  Sépfaarvaïm,  elle  était  aussi  dans 
la  Chaldée:  c'est  elle  qni  est  ap* 
pelée  par  les  antenrs  grecs  Sippara 
on  même  Hippara.  Ces  peuples  joi- 
gnirent l'adoration  du  Dieu  d'Israël 
au  culte  des  divinités  qu'ils  avaient 
révérées  dans  leur  première  patrie. 
Samarie  fut  leur  principale  ville. 
Leurs  descendants ,  mâiés  avec  les 
Juîb  restés  dans  œpays ,  forent  ap- 
pelés Samaritains.  Ce  nom  ne  vient 

Sas,  comme  on  pourrait  le  croire  , 
e  la  vtllede  SaHiarie;  nais  il  dérive 
d'un  mot  syriaque  et  hébien,  qui 
si||nifie  las  ^ardkns.  Il  leur  vient , 
suvant  ces  sectaires ,  de  oequ'ils  ont 
conservé  la  loi  de  Mote  avec  plus 
desoiu  que  les  Juifs.  LesSamaritains 
se  servaient  d'une  langue  pirticuliè- 
re,  qui  existe  encore  dans  la  version 
du  Pémateuque  faite  pour  leur  usa* 
ce.  Cette  langue  devait  être,  à  peu 
de  chose  pics ,  la  même  que  celle 
qu'ils  parlaient  dans  le  pays  d^où  Ils 
tiraient  leur  origine.  Elle  différait  do 
ritcbrfu;  mais  elle  avait  une  grande 
ressemblance  avec  le  syriaque  ou  le 
chaldëeii;  ce  qui  n'est  pas  étonnant, 
puisque  les  Cuthéens  étaient  presque 
tous  venus  de  la  Cbaldce.  Cependant 
clic  s'ccartc  en  quelques  points,  de 
la  langue  syri3(p»c  telle  que  nous  la 
connai^uus. Outre  leur  langue  p  irti* 
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culière»  lesSamaritains  employaicDt 
aussi  un  caractère  alphabétique  qui 
leur  était  propre.  Ce  caractère,  en* 
core  usité  pariai  eux,  sert  à  écrire 
tous  leurs  livres  et  le  texte  des  cioq 
lÎTres  de  Moïse  eu  langue  hébraïque. 
Le  texte  qui  nous  a  été  conservé  par 
les  Samaritains,  n*est  pas  tel  que 
nous  le  connaissons  par  les  manus- 
rits  he'breint  ;  en  gcnc'ral,  il  diffère  peu 
de  celui  que  la  version  des  Septante 
uous  rcprcsenle.  Le  caractère  alplia- 
bclique  de  ces  sectaires  est  probable- 
ment le  même  qui  était  en  usage  dans 
le  royaume  d'Israël  et  dans  toute  la 
Basse-Syrie,  à  Tcpoque  où  ils  vin- 
rent s'y  établir.  Les  lettres  qui  se 
trouvent  sur  les  monnaies  des  prin- 
ces Asmonéens  s'en  rapprochent 
sensiblement^  pour  la  forme.  Djns 
le  temps  que  Salmanasar  achevait  la 
ruine  du  royaume  d'Israël,  il  s'occu- 
pait d'affermir  si  |  .issance  daos  la 
Phénicie.  La  ville  d' Arce,  située  dans 
les  montagoes  du  Liban ,  Sidon,  Tan- 
cîeilne  Tyr  et  plusieurs  antres  villes 
voisines  secouèrent  le  joug  des  Tj- 
liens ,  qui  habitaient  alors  sur  le  con» 
tinenti  et  se  soumirent  au  roi  d'As* 
syrie.  Ceux  -  ci ,  malgi  c  la  défection 
dfe  leurs  sujets ,  refusèrent  de  recon- 
naître la  puissance  do  Salmanasar. 
Élulaeus  régnait  encore  à  Tyr.  Sal- 
iiiaiiasar  è(juij)a  une  flotte  de  soixan- 
te N  ui  les,  que  lui  fournirent  1rs  Phé- 
niciens. Kllc  était  moulée  de  huit 
cents  ranicuis.  Los  Tyriens  vin- 
reut  à  sa  rencontre  ,  avec  douze  na- 
vires seulement,  battirent  et  disj)er- 
screnl  sa  flotte  ,  et  revinrent  couverts 
de  gloire,  avec  cinq  cents  prison* 
niers.  Ce  revers  dégoûta  le  roi 
d'Assyrie  de  sou  entreprise.  11  re- 
tourna dans  ses  états;  mais,  en 
'partant,  il  laissa  devant  Tyr  un 
corps  d  V  t  roupes ,  qui  gêna  beaucoup 
cette  vilky  pendant  cinq  ans  ,  en 
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l'empêchant  de  faire  usage  du  ietu 
et  des  aqueducs  qui  c'taient  dans  soi 
Toisinaee.  M algnS  ce  blocus  rigou 
reux ,  Tyr  ne  se  soumit  pointas  n| 
d'Assyrie,  et  conserva  son  indépcui 
dance  jusau'à  Tépoque  ou  elle  fut  prii 
se  par  Naiiuchodonosor.  Os  ne  wj 
plus  rien  de  Salmanasar.  Noos  igooi 
rons  quelle  fut  la  durée  desos  rcgJ 
(•x)  ;  mais  il  ne  dut  pas  prolonger  soi 
existence  long-temps  après  leseTêl 
ncments  dont  nous  venons  de  parkf, 
puisque  son  flis  ScuuaclicriL ,  ttitk 
prit,  en  l'an  710,  son  cxpédiùoi 
contre  Ëzcchias  ,  roi  de  Jûda.  ti 
marchant  contre  le  roi  d'Élhiop- 
qui  était  maître  de  rÉgvptc.  S.M-> 
SALMEHON  (  Ali'uo>se),  h\ 
des  six  premiers  disciples  de 
Ignace ,  uaquit  à  Tolède ,  au  ni'  ; 
d'octobre  i5l5.  Après  avoir  Uc 
quentc  runiversitëd'Alcalâ,€ttèu{ 
rendu  fort  habile  dans  la  conoaMi 
sauce  des  langues  ancieiuies ,  il  viu 
achever  à  Paris  ses  coun  de  ^h'M 
nhie  et  de  théologie.  Saint  1^4 
l'apprécia  bientôt ,  et,  malgré  ^ 

grande  jeunesse  y  le  choisit  pour  al 
e  ses  coopérateurs  dans  VwM 
msnt  desa  Société  (f^JGiiiC£,XX 
1 88).  Salmeron ,  conduites Itilirt 
signala  son  talent  pour  la  cooirowH 
il  j)arcourut  ensuite  rAlIcraaguc , I 
Pologne,  les  l^ays-Bas  et  la  FraDC(| 
cherchant  les  occasions  de  luttci  coï 
Ire  les  novateurs  et  de  fombi'  ' 
leurs  doctrines.  Son  zèle  fut 
pense  par  le  titre  de  nonce  aj)O^I 
que  en  Irlande;  et  le  papeFa^Hl 
le  nomma  l'un  des  orateurs  du  San 
Sie'ge  au  concile  de  Trente.  L'affjib 
sèment  de  ses  forces  ne  lui  pcrrocit  | 
plus  de  servir  la  religion  dans  I 
carrièit  évangélique,  il  consacra; 
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^^Itmt  à  k  défendre  ;  et  retiré  dam 
ktttkfjtde  NapleSy  à  rétablisse- 
mmi  duquel  il  avait  contribué,  il 
aM  la  Ornière  min  k  son  Gommen- 
Mr  les  Saintes  Ecrimres,  Il  ga« 
nctit  de  lliérésie  ce  royaume  «  o& 
i  ftf  le  premier  sup<frictir  de  son  or« 
in  ;  afin ,  accablé  d'années  et 
fainaitéi ,  il  mourut  k  Naples , 
if  i3  ftfrier  i585.  Ontre  des 
Swmmu  (en  latin  ) ,  sur  les  Évan- 
^  de  famiée ,  et  le  ZKimcrs  qu'il 
pwoDça  dans  la  session  de  i545, 
■caaole  de  Trente,  on  a  de  lui  : 
éB^CommênUâns^  des  Questions  et 
in  DisscrtatiMis  sur  les  Évangiles , 
IsAclesdeiapdtraSyet  les  Éj^tres 
usaiqnei ,  Madrid,  i547-  '^^^  > 
i6lsMf  en  8jol.  io-fol.  Cet  ou- 
▼R^,  qui  n*est  plus  guère  consulte' , 
ICI  ptosienrs  éditions,  Brcsci.i^ 
CvHjgœ,  etc.  Le  style  du  P.  Saimc- 
tM  est  facile,  mats  (iliFus.  Ses  ou- 
•miA  manuscrits  cl.ûcnl  conservés 
Im  les  bibliothèques  de  I.i  Société. 
Le  P.  Ribadcneira  a  publie  la  fie 
4  P.  Alph.  Salrneron  (  F".  Riuaue- 
n  uA,  XXXVIII,  492  ).  W— s. 

SALMON  (Jeafi),  surnommé 
i<^t,  en  latin  Macritdis^  à  cause 

f  «  mai*çreur  ,  naquit  en  1 490  ,  à 
l.-<*'iun,  d'une  f.imillc  pauvre.  Ses 
•  îflïb  Tintroduisirent  cliez  le  cardi- 
..li  Buubicr ,  arclievc(pie  de  Bour- 
fn  qualité  d'homme  de  lettres. 
AprwI.i  raorl  do  ro  protecteur,  René 

.-iàvoïc  ic  prit  puur  précepteur  de 

■^icnCanls,  et  le  pioduisit  à  la  cour 
François       ,  qui  lui  donna  qucl- 
f  fois  à  mettre  h-s  vers  français  en 
•'-l'i,  le  fil  un  de  ses  valets  de  cbam- 
.  cl  lui  accorda  une  ])rnsion. 
^^lmorl,  ennuyé  du  rôle  de  bcl-es- 
pnt  a  la  suite  de  la  cour ,  Touint  se 
^ler  par  le  mariage.  Il  e'ponsa  une 
ses  compatriolCB ,  âgée  seulement 
k  di]t-  iMut  ans^  quoiqu'il  en  eût 


tiente-huit.  Elle  s'appelait  Gillonet 
mais  comme  ce  nom  ne  se  ])rétait 
pas  aux  agréments  de  la  poésie,  il 
le  changea  en  celui  de  Gclonis  ;  et 
c'est  sous  cette  nou?eUe  dénomi- 
nation qu'il  cliauta  les  douceurs  de 
leur  union ,  qu'il  célébra  les  charmes 
de  sa  chère  Gelonîs  tant  mi'elle  ré* 
eut ,  et  qu'il  lui  consacra  aes  chants 
lugubres  après  sa  mort  ;  mais  l'on 
trouve  que  sa  lyre  a  mieux  réussi 
k  exprimer  ses  plaisirs  que  ses  re* 
grets.  Salmon  quitta  la  cour  dans 
ses  dernières  années ,  pour  se  retirer 
dans  sa  patrie.  Les  chagrins  qu"*!! 
éproora  dans  son  Tcuva^e ,  la  dé* 
tresse  à  laquelle  il  fut  rédmtavec  une 
nombreuse  famille  sur  les  hras,  l'é- 
tude, les  travaux,  les  procès ,  les 
voyages ,  le  conduisirent  au  tom- 
beau en  1 557.  Il  reçut  de  son  temps 
le  surnom  d'Horace  français,  et  le 
mérita  jusqu'à  certain  point  par  un 
grand  nombre  de  pièces  de  vers 
qui  réunissent  le  mérite  de  l'expres- 
sion et  du  tour  poétique,  au  choix 
des  sujets  toujours  honnêtes.  11  est  le 
premier  poctc  latin  de  France  qui 
ait  réussi  dans  Tode  latine  ;  de  tou- 
tes ses  prutluctioiis ,  celles  que  lui 
inspira  ."sa  Geloiiis  sont  les  meilleu- 
res :  elles  ont  uu  caractère  hi  len  fre , 
des  grâces  si  déli^'ates ,  qnVn  les  lisant 
on  se  sent  agréablement  airoclé  des 
sentiments  qui  animaient  le  poète. 
Les  ouvrages  de  sa  vieillesse  n'ont 
pas ,  à  beaucoup  près,  le  même  mé- 
rite :  dans  un  temps  où  il  eût  mieux 
fait  d'abandonner  le  Parnasse ,  il 
inonda  le  public  de  pièces  froides  , 
dures  et  négligées.  Presque  tout  ce 
qu'il  a  fait  de  bon  se  trouve  réiuii 
dans  le  Recueil  en  quatre  livres  , 
imprimé  chez  Simou  de  Goliues ,  eu 
i5oo,  in-8*».  Il  y  a  aussi  une  belle^ 
édition  de  ses  Odes ,  en  1 537  ,  in-b^. 
Ou  f  oit  y  par  la  bibliothèque  de  Du- 
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yëf'dier ,  que  Solmon  s*etait  encore 
exerce  à  fa  ire  des  vers  français.  — Sou 
Gis  aîue'  ,  Charles  ,  élcve  de  Ramus, 
fui  précepteur  de  Catherine  de  Bour- 
bon, sœur  de  Henri  IV^ imita  le  talent 
de  son  père  pour  la  poésie  latine ,  et 
Acquit  une  grande  connaissance  de  la 
langue  grecque  ;  mais  ayant  em- 
brassé le  calvinisme ,  il  périt  à  la 
)ournce  de  la  Saint  BartUélemi  (  F, 
la  BibL  hist.  du  Poitou ,  de  Dreux 
du  Radier,  II,  i4&)*  T«->d. 

SALMON  (  Nathaniel  ) ,  saTaot 
antiquaire,  était  ûls  du  Rcv.  Thomas 
Salmon,  recteur  de  Mepsall,  dansk 
Bedfordshire.  Admis,  eu  1690,  au 
coUé|[ede  Beoet ,  àCambfidge ,  il  y 
termina  ses  dtiidcs  avec  dîslioclioiiy 
reçut  les  ordres  saprÀ,  et  fut  pourvu 
de  la  cure  de  Westmill,  dansle  comté 
d'Hcrtford.  Quoiqu'il  eAt  prêté  le 
serment  exigé  par  le  roi  Guillaume , 
il  se  fit  scrupule  de  le  prêter  à  la 
reine  Aune  ({uand  elle  lui  succéda  , 
et  il  abandonna  i'ctat  ecclésiastique 
pour  se  livrer  à  rexcrcicc  de  la  méde- 
cine. La  pratique  de  cet  ai  t .  et  Télu- 
dedcs  antiquités  partagèrent  le  reste 
de  sa  vie.  Il  mourut  le  '2.  avril  17/1^, 
laissant  la  ré[>iilalion  d'un  homme 
instruit  autant  que  laborieux.  Ses 
princip  iux  écrits ,  tous  en  anglais, 
sont  :  I.  Description  des  stations 
des  Romains  dans  la  Grande^Bre^ 
ta^ne  ,  d'après  leur  itinéraire , 
Londres,  17^1,  in-8(>.  11.  Des* 
cripiian  des  antiquités  romaines  , 
dtms  les  comtés  de  V intérieur  de 
V Angleterre ,  ibid.  «  1 7<k6  »  ia-8^ 
Ces  deux  Tolnmes  ont  été  réimpri- 
més en  173&  III.  Histoire  du  comté 
^  Hertfori^xfec  la  description  de  ses 
anciens  monaments ,  particulière- 
ment de  ceux  qu'on  attribue  aux  Ro- 
'mains,  ibid. ,  i7'>'8  ,  in- fol.  ,  Gg. 
Cet  ouvrage,  recherché  des  curieux, 
est  la  cuulinualiou  de  ï Histoire  de 
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sir  Henri  Clianncy.  IV.  Les  Fi 

des  évéques  anglais ,  depuis  la  rc 
tauration  ,  jusqu'à  la  révolunoa  ^ 
iGGo  à  1688) ,  ibid. ,  1733  ,  m-^ 
V.  Les  antiquités  de  Surrey  t  av 
l'Histoire  naturelle  de  ce  comte,  ibit 
1736,  in-8«.  VI.  Les  Antiquités i 
comté  d'Essex ,  ibid. ,  1 740  ,  iu-fo 
fig.  ;  livre  estime ,  mais  demeuré  1 
complet  de  quatre  districts  (  I/n 
dreds  ),  la  mort  ayant  surpris 
teur  lorsqu'il  n'ayait  terminé  que  i 
deux  tiers  de  son  ouvrage.  —  ïli 
mas  Saimov  ,  son  frère  aîné  »  me 
dit-on ,  en  1 7  avait  long-icm ps  i 
sidé  dans  l'Inde ,  ce  iqui  lui  ék>B! 
ridée  de  recueillir  les  diverses  rd 
lions  sur  les  peuples  de  l'Asie;  < 
ayant  fini  par  étendre  sa  eompi! 
tion  sur  toutes  les  nations  étraogèn 
il  la  publia  sous  le  titre  SiRstok 
moderne  ou  Etat  présent  de  toul 
les  Nations,  en  plusieurs  voluic 
in-8*'.,  en  1731  et  années  suivanlt 
il  y  a  aussi  une  édition  en  3  volurr 
in-fol.  ,  et  l'on  eu  a  fait  divers  ahi 
gés  et  plusieurs  continuations, 
traduction  allemande,  Altona ,  1 73 
39  ,  forme  7  volumes  in-4".  ,  cl 
comprend  pas  nicmc  la  totalité 
TAsic.  Cette  collection  ,  ornée  d' 
grand  nombre  de  ligures ,  eut  bea 
coup  de  succès,  mais  est  presque < 
bliée  aujourd'hui.  On  a  encore 
même  auteur  x  I.  Le  Guide  de  t 
iranger  aux  unu^ersités  d' Oxfu 
et  de  Cambridge^  avec  la  dcscn 
tion  des  comtés  adjacents ^  174 
\n-^.  Ce  titre  est  cité  Mir  M.  Col 
mais  il  parait  qu*on  n  a  de  cet  < 
vrage  que  le  premier  Tolumc,  pub 
en  1744  «  qui  contient  rkisto 
du  eoro té  d'Oxford.  II.  Une  Criti^ 
de  rilistoire  des  Révolutions  d'/^ 
glctcrrc  .  par  Gilbert  Burnet  (  F. 
nom);  lll.  quelques  autrrs  écf 
bislori(|ncs.  —  'ibuaAa&  Sauéo 


Digitized  by  Google 


SAL 

mè»  d«ii  prëccdcnls,  est,  sui 
m  Googk  ,  FautaM^de  la  Nouvelle 
kistorique  sur  tordre  de 
M-Cmn^^  y  Londres ,  1 704  ,  et 
in  Itit  distingué  d'un  autre  ïko- 
wSiiMoif,  maître-H-arls  au  col- 
!9  4e  la  Trinité ,  a  Oxford,  et  au- 
nr  d'un  Ess»  sur  Vwancemcnt  de 

•  IMfife,  Londres,  i6ia.  Ce  li- 
ïf ,  trop  décrie  par  Lock  et  Fiay 
i-çé,  €M  bien  écrit,  et  ne  contient 
fit ^  dt  fort  raisonnable,  si  l'on 
r  cwil  le  doclenr  Dume y.  Le  sys- 
b(d»rtntenr  pour  simplifier  la 
msfut ,  par  fadoption  d*on  carac- 
m  MN? cTsd  et  par  la  suppression 
l-itéiversifédes  defs,  n'a,  conti- 
m  Boroey,  que  rittCOttTéniefll  atta- 
V  à  tonte  innovation  :  cehii  d'e»- 
n  oae  DonTclfe  étude  des  gens  ins- 
iftîîs ,  f t  de  rendre  inutile  la  musi* 
r«  fVritc  selon  les  systèmes  Tttlgai- 
•n.  —  GuilUiirac  Salmon  ,  fameux 
np'rîrjne,   d'une   aulrc  famille, 

iuifur  ile  :  I.  Le  parfait  Méde^ 
ou  la  Boutique  du  droguiste  ou- 
frt(  à  tout  le  mon  Je ,  in  8<*.  de 
'î-';  pages.  IT.  Le  çrand  Herbier 
li^i,  Londres,    171  1,  3  voL 
^  ^A.  de  i  i3r>  p.irr,  Les  plantes  y 
rar.rjr'fs  par  onlie  alphahclique, 
^  i  :  >m|)aj;n»'rs  de  nr.iviircs  en  bois, 
il  Fohp-aphicc ;  ce  livre  ,  aiijour- 
^^1  oublie ,  eut  un  ici  .-succès  ,  que 
uiou  de  Londres,  1701,  était 
li  f^i\itme.  W — s. 

NU.MON  FnA?rçois),  docteur 
>  :>orbonne  ,  naquit  à  Paris  ,  en 
de  parents  riches  ,  et  qui  ne 
«pjgbtnt  rien  pour  son  cdurntion. 
^"tiéfikn  esprit  tif  et  péin-trant ,  il 
îf  gr:inds  progrès  dans  l'hisioire, 
•<  tltcolode  et  les  langues  orientales, 
^.«tttenribrassé  TéUi  ecriésiastique , 

•  f<t  tt<oeié  à  la  maison  de  Sor- 
'^ine,  dont  il  devint,  dans  la  suite, 
r  bAfiolliéeaîre.  11  avait  formé, 
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pour  son  usage ,  une  collection  des 
meilleurs  ouvrages  de  théologie ,  et 
il  entretenait  une  correspondance 
très-aclive  avec  les  savants  Irançais 
et  étrangers,  sur  des  matières  d'éru- 
dition. Le  Traité qn  a  publia  surl'É- 
tude  des  Conciles  ,  le  lit  connaître 
d'une  manière  avantageuse  ;  et  l'on 
attendait  de  lui  d'autres  ouvrages  im- 
portants, auxquels  il  travaillait  de- 
puis plusieurs  années  ,  quand  il  mou-  . 
rut  d'apoplexie  a  Chadlot ,  le  9  sep- 
tembre 1735.  Il  avait  sous  presse 
une  Dissertation  sur  VAmphilochia 
de  Pbotius  (  ce  nom  ) ,  mais  l'im- 
pression n'en  a  point  été  terminée. 
Le  seul  Ouvrage  qu*on  ait  de  Salmon, 
est  le  Trmiéde  l  ttude.des  Conciles j 
Paris,  17341  réimprimé  à 

Leiptig,  in- 8^.  (  I  j ,  il  est  divisé  en 
trois  parties  :  dans  la  première  Fau- 
teur parle  do  Tutilité  des  Conciles  ; 
dans  la  seconde ,  il  fait  counattre 
toutes  la  éditions  des  Goneiles ,  en 
appréciant  leurs  avantages  et  leurs 
défauts  avec  autant  d'eiaetitndc  que 
d'impartialité.  Ses  remarques  cfiiP* 
ques  sur  Tédition  da  P,  Hardouin 
(  F.  ee  nom  )  sont  surtout  très- 
curieuses.  La  troisième  partie  est  une 
introduction  è  la  lecture  des  Gonci- 
ciles.  Ce  Kvre,  plein  de  recbercbes 
savantes,  est  tiès- estimé.  SalniOD 
avait  le  projet  de  donner  un  Supplé* 
ment,  en  plusieurs  volumcs,  à  la 

Cidltciion  des  ConcUeg  par  le  P. 

LahLc  (  ce  nom  ),  et  Ton  peut 
voir  par  le  Frusytctus  qu'il  (ît  pa- 
raître in -4**-  j  q"C  ce  travail  eiait 
fort  avancé.  11  avait  aussi  le  dessein 
de  publier  r/ntiex  ou  Table  alphabc- 


(i)  Qucinti.  «  A>  rttoiinairet  parUot  J'uii«  Iradoc- 
Ij.)0  ntiiM-  df  l  tiavraje  d«  SalmuOi  fait*-  rii  AII»- 
iiiakoe ,  nxM»  ou  Vm  vaiiKment  cbmitc*  \  la  liilJiui. 
du  Koi  ;  et  il  u  «i  c<t  fait  «tOUM  BMatâoa 

d«  ort  oavraf^f 
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tique,  pir  les  noms  des  auteurs  ,  de 
toutes  les  pièces  relatives  à  l'Histoire 
eccldsiaslique,  disscniiuccs  dans  des 
Recueils  où  elles  sont  comme  per- 
dues pour  la  plupart  des  lecteurs  (2). 
Ce  projet ,  dont  Tulilite  semble  in- 
contestable ,  et  pour  rcxccution  du- 
quel Salmou  s'était  associé  quatre  de 
SCS  confrères  ,  trouva  cependant  un 
adversaire  dans  le  P.  Jaciptcs  Mar- 
tin (  F,  ce  nom  );  et  cette  querelle 
qui  n'oflVe   aucun  intérêt  aujour- 
d'hui, prodirt^il,  départ  et  d'autre, 
différents  écrits  dont  on  trouve  la 
liste  détaillée  à  Tarticle  Salmon  , 
dans  le  Dictionnaire  de  Moréri  , 
édit.  ,  de  1759.  Le  Catalogue  de  la 
Bibliotbcquejde  Salmon  (  Bibliotheca 
Sidmcmana)  a  été  imprinné,  Paris  , 
1787,  in-ia ,  de689  pag. ,  précédé 
d'un  aTertîssemeiit  qui  contient  VE- 
loge  de  ce  savant.  Elle  reofermait 
plus  de  huit  mille  vol.,  parmi  lesquels 
on  distinguait  une  suite  précieuse  de 
Conciles  et  de  pièces  relatives  à  celte 
partie  de  Tliistoire  ecclésiastique. 

m  W— s. 

SALMON  (Uebain-Piebee),  mé- 
decin, né,  vers  1767,  à  Beaufort» 
dans  le  Maine,  reçut  le  doctorat, 
en  1790,4  Tunifersité  d'Angers.  En- 
tré* comme  grenadier,  dans  le  pre- 
mier bataillon  de  volontaires  de  son 
département  (Maine-et-Loire),  il 
en  fut  nommé  chirurgien-major,  le 
17  nov.  1791.  Il  se  trouvait,  tannée 
suivante ,  dans  Verdun ,  lors  de  la 
reddition  de  cette  place  aux  Prus- 
siens; et  il  fui  employé  depuis  &  l'ar- 
mée des  Alpes  et  au  siège  de  Lyon. 
Nommé  màiecin  à  Parmée d'Italie, 
il  fut  attaché  successivement  aux  hô- 
pitaux militaires  de  Pavie,  Plaisance, 

(al  <'«-l  oii^ms»-,  ritr  sont  Ir  iv  m  <!'/'.(/<  x  ji>fA(»- 
HiCHf ,  t'tirii)«  %  vcti.  gi  .  tii-r<)l.  MmuIiii^  l^iiixiiiirn 
a  «louor  11*  )>lan  dans  m  DiMcrtatioo  :  P''  ••-ry// t 
éfnihuutnm  inlegnt .  fiasimemit*^*  IUK4«mA$  im»- 
Ùitiff  Lvifzi%  ,  I7»S,  iii-4". 


Vérone,  Padoue,  et  perfectionna  s 
connaissances  ^ar  l'étude  et  la  ff] 
quentation  des  savants  ,  entie  .^utr 
du  cclcbre  Toaldo  ,  professeur  d.*i 
natomic  ,  auquel  il  olIVit ,  on  i  7Q'j 
riiommage  de  sa  reconuaissanc< 
dans  la  dédicace  de  la  Topogra/fAi 
médicale  de  Paduiie.  Salmon  v- 
sita  Rome.la  Campanieet  le  royauin 
de  lN.i[)lcs  ,  à  la  suite  des  .-jrriii  c.^ 
recueillant  partout  des  observa  1101; 
sur  Tari  médical  et  sur  la  mÏDCûrafc 
gie.ll  fut  mis,  en  1801 ,  à  la  tcte  d 
grand  hôpital  d'Alexandrie;  et,  fi 
i8o4,il  p.issa ,  comme  médecin  prie 
cipal,  au  camp  d'Utrecbt  :  msâs  ài 
ja  il  était  atteint  d*unc  noireSndanj 
colie ,  qui  minait  lentement  ses  for 
ces.  En  vain  ses  amis  chercbèreo<  4 
le  distraire  des  idées  sinistres  qu 
troublaient  sa  raison  :  il  ne  crojait 
plus  à  Tamitié.  Âpres  avoir  fait  m 
testament,  dans  lequel  il  chargeaB| 
IVL  Oesgenettes,  son  ami ,  de  Tengei 
son  honneur  outragé,  le malheurcu:i| 
8almon  s'ôta  la  vie,  dans  un  accès  d< 
désespoir,  le  3  janv.  t8o5.  Outre  Ij 
Topographie  médicale  de  Padoue , 
in->8^«  de  6S  pac. ,  avec  un  plan  dd 
cette  ville,  on  a  de  lui  :  I.  Mémoire 
sur  un  fragment  de  basalte  volea- 
nique ,  tiré  de  Borghetlo ,  Rome  \ 
1800,  in  •  8<>.  Dans  cet  opuscule, 
qu'il  lut  dans  une  académie  ronuine« 
il  attribue  la  formation  da  basal- 
te à  l'action  combinée  de  l'eau  et  én 
feu.  II.  Lettre  sur  la  nature  deà 
monts  Euganéens  et  la  théorie  defi 
laves  compactes j  Vérone,  1801,  in- 
%\  Il  y  dévelopjte  ses  idées  sur  l'o- 
rigine des  Volcans.  Salmon  a  laissé 
des  Observations  cliniques ,  rédicccs 
avec  trop  de  scchcrcssc  pour  qu'cIN 
puissent  être  utiles;  des  Extraits  tic 
ses  lectures,  où  l'on  remarque  un 
grand  talent  d'analyse,  et  des  Jnec- 
dotes  sur  le  caractère  des  modcciui 


Digitized  by  Google 


SAL 

M  des  ja^nts  ifn'ii  a?ait  coninis  eo 
Tulif.  BLDeif^lles  a  publié  une 
y^iioÊ  sur  Salmoo ,  dans  la  Be^ 

shtlosophùjue^]Ukner  1807.  W~s* 
SALNOVE  (  RonaT  DB  ) ,  lieote 
uBt  de  la  grande  lonvaterie  de  Fran* 
le,  était  ttë,  vers  la  fin  da  seizième 
qfcle ,  prolinblement  dans  le  Poitoa 
I  \ ,  d*iiiie  famille  noble.  Admis  dans 
tes  pages  de  Henri  IV  9  il  fit  ensuite 
|Mrtie  de  la  maison  de  Louis  XIII , 
àùui  il  mérita  la  bîenTeiUance.  En 
tf)tf)  ,  il  fut  fait  écuycr  de  Chris- 
:i€  lit  France ,  duchesse  de  Savoie, 
suivit  cette  princesse  à  la  cour  de 
T  ;rin.  Viclor-Amc  l'^  l'av-Tiit  iium- 
£  ;cnii! homme  de  sa  rhauibrc  ,  il 
zrstà  (îi\-b«nl  ans  d.ins  le  Piémont, 
tcml  a  des  faveurs  les  deux  auf;iisfes 
'.'/ti^.  Sab'ove,  passionne  pour  la 
fraise  ,  profita  de  bv>  loibirs  pour  se 
lifrrr  a  cet  exercice,  dans  lequel  il  se 
rrrj-iit  fort  liabilr.  Après  la  mort  de 
Vicîor-  Ame,  il  revint  en  France, 
<t  fiitDoinmc  conseiller  du  roi,  et 
ii'^irffnanl  de  la  granile  louveterie. 
L'''\;>cncficc  qu'il  avait  acquise  pen- 
:ii  trente-cinq  ans,  pisses  d.ins  la 
icrir-ri*-  cl  à  la  guerre,  ne  devait 
f-^'Uit  ctrr  perdue.  Il  pu])!ia  la  f^è- 
If  ne  ro^'ale^f]m  contient  les  chasses 
J-i  cerf^  du  chtvieiïil  ,  du  sanglier, 
'iii  loup  et  du  renar  i  ;  avec  le  denom- 
Irmeot  des  forêts  et  grands  buis- 
»«ttide  France,  où  se  doivent  placer 
Wflo|i;ements,  quêtes  et  relais,  Paris, 
iUSS,iii-4^-;  cet  ouvrage  fut  réira- 
pôaéctt  i665,  même  format,  et 
Ton  en  dte  une  édition  b-ia.  Il 
m  divisé  eo  quatre  parties  :  les  trois 
pfcmicres  comprennent  la  descrip- 
ùon  des  différentes  ehasses»  entre- 
nlfte  db  remarques  sur  le  choix  et 

«'  ^uAMiciru*  b%iiIi<.tlM  I  «trr<i  L<M*roii  du  M/tinr 
4  l>mmi'JiwT  rit#at  on  Henri  dt  .fmbitv* .  i< 

i<utU- ,  qui  fit  mi|iiiirfrr,  en  i    'i.  i  .  ■> 
'^ipf*,  !•  Jrmdmetn.'n  du  preinirr  et  du  Kcwfid 
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IVdueation  des  cbicns ,  leurs  malâ'* 
dies  et  les  remèdes;  la  quatrième 

Krtie  contient  le  dénombrement  des 
îs  et  forêts  les  plus  frc(yieotés  par 
le  gibier;  enfin  TouTrage  est  termmé 
par  le  Dictionnaire  des  termes  pro- 
pres aui  chasseurs.  Salnove  nous 
apprend  que Loms  XIIl  aimait  beau- 
coup lâchasse  au  renard,  et  que  ce 
prioce  a  le  premier,  en  France,  em- 
ployé des  cliicns  courants  pour  for- 
cer cet  animal.  L'ouvrage  ollVe  une 
foule  de  détails  curieux  et  d'obser- 
vations utiles.  Sainovc s'attache  ans. 
si  à  relever  les  erreurs  de  Du  Fouil- 
loux  (  r.  ce  nom  ,  XV  ,  338  )  ;  mais 
il  n'a  pas  laisse  d'en  commettre  lui- 
même  plusieurs ,  et  d'adopter  des 
faits  évidemment  imaginés  à  plaisir 
(  For.  la  liihliolhèque  thereulico- 
graj'hùj.  de  Kich.  Lallemant,  i35- 
i4o  ).  On  place  la  mort  de  Salnoye 
vers  1(370.  W — s. 

prii^ccssc  de  la  race 
d'Héroile  ,  est  célèbre  dans  le  Nou- 
veau-'rcslamenl  ,  par  la  mort  de 
saint  .Iran-Baptiste  .  dont  elle  obtint 
la  lêlc  du  rci  H''ro;îrs  Anlipas  ,  son 
oncle.  Elle  cédait  aux  instigations  dc 
sa  mère  Ilcrodiade,  irritée  de  ce  que 
le  précurseur  du  Messie  avait  bl.hné 
son  comnicK  e  criminel  avec  le  frère 
de  son  mari.S  ilomc  était  fjIled'Héro- 
dcs Philippe,  fils  d'Hérodes  leGrand, 
et  de  Maria  m  ne  ,  fdle  de  Simon.  Sa 
mcrc  Hérodiade  étoit  (ille  d'Aristo- 
bule,  fds  d'Hérodes  et  de  Miriamne, 
fille  d'H yrcan ,  de  ia  race  des  Asmo* 
néens.  ËUe  épousa ,  en  premières  no- 
ces,son  grand  oncle  le  létrarque  Piii* 
lippe,  fds  d'Hérodes  et  d'une  femme 
de  Jérusalem, nommée  Cléopatrc  (  f^, 
XmV ,  83  ).  il  parait  que  Salomé 
ne  Técnt  pas  long-temns  a vf  c  lui;  car 
ce  pnnce  mourut  vers  l'an  33denotre 
ère.  Elle  défait  être  bien  jeune  à 
celte  époque*  Elle  épousa  ensuite 
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Aristobiilo,  fils  d^HiTodcs  ,  roi  de 
Chalcis  ,  ne  d*Arislobule  fils  d'He- 
rodes  le-Grand.  Le  mari  de  S:>loinc 
fut  fait  roi  de  la  petite  Arménie  ,  par 
Néron,  en  l'an  54  ;  il  se  montra  si 
dévoué  aux.  Romains ,  qu'il  obtint ,  en 
rt'corn pense  de  ses  services,  quelques 
portions  de  la  grande  Arménie,  en  Tan 
6o.  Enfin  y  sous  le  règne  de  Vespa- 
sien  ,  il  obtint  le  royaume  de  Chai- 
cis ,  que  son  père  avait  possédé ,  et  il 
CD  était  enco  re  m  a  ître  CD  Tan  7  0 .  Salo- 
mé  lui  donna  trois  enfants*  Selon 
Ntcephore  CalHste,  bîstorien  grec 
très-moderne ,  cette  rcme,  étant  en 
Toyace,  tomba  dans  une  riWère 
dont  Ta  surface  était  glacée.  Sa  téle 
fut  prtse  dans  la  glace ,  tandis  que  le 
reste  de  son  corps  était  dans  Tcao. 
Les  eftNts  qn*elle  fit  pour  se  dc{;ager , 
finirent  par  séparer  sa  tête  de  son 
corps. Ce  récit  a  bien  Tair  d'uneiabie. 
Une  médaille  unique ,  découverte 
par  M.  Gousînery ,  nous  a  fait  con- 
naître les  traits  de  cette  reine.  Ce 
monument  offre ,  d*on  cdté ,  la  tète 
da  roi  Aristobule   avec  la  légende 
presque  cfllMée  qui  exprimait  son 
nom  ;  an  refers  est  le  )K>rtraît  de 
Salomé  ,  avce  la  légende  :  B«9f 
>mi9C  2â^)i«*fDic,  de  la  rrine  Salomé. 
F.  Visconti,  Iconographie  grecque  ^ 
tome  III ,  pag.  3i  i-3ii.   S.  M— 

SALOMON ,  roi  des  Juifs ,  fils  de 
DiTid  et  de  Betksabée,  nacrait  Fan 
ioS3  arant  J.-€.  Le  nom  de  Salo- 
mon ou  Pacifique ,  lui  fut  donné  par 
sou  père;  maisTÉlemel  lui  fit  donner 
par  le  prophète  Nathan ,  celui  de 
Jedidiah  ,  qui  signifie  aimable  au 
Seigneur.  Le  jour  même  qu'Adonias 
fut  appelé  au  troue  par  un  parti 
nombreux  (f^.  Adonias),  lîctbsabce, 
rappela  au  roi  David  le  serment 
qu'il  avait  si  souvent  renouvelé,  que 
Salomon,  son  fils,  régnerait  après 
lui ,  et  serait  assis  sur  sou  tronc.  Le 
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prophète  Nathan  se  rendit  garar 
des  promesses  du  roi;  et  David  or 
donna  au  grand  prêtre  Sadoc,  à  \  i 
than  y  a  Banaïas  ,  fils  de  Joiada ,  au] 
Céréthiens  et  aux  Phéléliens  ,  di 
prendre  Salomon  ,  de  le  faire  mon- 
ter  sur  la  mule  royale  ,  et  de  le  «i 
crer,  suivant  l'(i.sai;e,  près  de  la  fon 
taine  de  Gihcn.  Tout  fut  cxécuffi 
comme  il  l'avait  ordonné  et  le  peu- 
ple, présenta  la  cérémonie,  fit  en- 
tendre des  cria  d'aiégresse,  et  de» 
acclamations  en  l'honneur  du  oon- 
veau  monarque*  AdomM ,  arerti  de 
tout  ce  qui  sfi  passait ,  se  réfopa 
dans  le  sanctuaire  «embrassa  leeom 
de  l'autel  des  bolocanstes,  et  fit  de- 
mander grâce.  Salomon  lui  piearit 
que  s'il  se  conduisait  en  bomoiede 
bien  y  il  ne  tomberait  pas  un  seul 
cheveu  desa  tête;  mais  il  Jemenjça 
du  plut  terrible  châtiment,  s'il  se 
conduisait  mal.  David ,  an  fit  de  h 
mort  y  fit  appeler  Salomon  9  et  Id 
donna  des  atis  que  des  critiques  ont 
amèrement  censurés,  mais  que  l'Es- 
prit Saint  rapporte  sans  les  bUoicr. 
«  Me  Toici  pKS  du  terme  oà  tous 
9  les  hommes  doivent  arriver  :  ar- 
9  mes -TOUS  de  fermeté,  dît^l, 
»  agisses  en  homme  de  coeer.  Ob- 
9  serres  les  préceptes  do  Seigoenr; 
9  marches  dans  ses  Tojes^  gaidace 
»  qui  est  renfermé  dans  sa  loi,  afin 
9  que  Tos  entreprises  soient  mr- 
9  quées  du  sceau  delà  sagesse.  Ainsi 
9  le  Seigneur  accomplira  la  pirwe 
»  qu'il  m'a  donnée  en  disant:*^* 
»  enfanis  marchent  devantmoidij* 
»  la  vérité  ,  de  tout  leur  «wr  et  « 
w  toute  leur  .ime,  vous  aoref  tati* 
«  jours  quelqu'un  de  vos  descend*^ 
»  qui  sera  assjs  sur  le  trône  allW^ 
»  Vous  ne  permettrez  i)as 
»  fils  de  Sarvia,  qui  a  rcpsadak 
»  sang  d' Abncr  et  J' Amasa ,  descfj- 
»  du  en  paix  dans  le  lombcifi» 
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1  imtfrr  {>.is  imptini  te  crime  (ic  Se- 
»  méi^  fils  de  Géra  ,  qui  proiion- 

•  çi  des  in.i!cdi«tîons  contre  moi  , 

•  Tn^nJ  je  fuyais  dcTatit  Je  rebelle 
■  Absaioo  :  U  est  vrai  que  je  lui  ai 

•  imé  de  ne  poinl  le  faire  mourir 
»  par  Tepée;  mais  foos  êtes  sage»et 

•  TOUS  savez  de  quelle  maiiiire  vous 
«  drvrs  le  traiter  k  cause  de  moi. 
»  Voas  témoignerez  votvc^  rrcon- 

•  Dak«ance  aux  lils  de  BerzeUài  de 

•  (^^laad;  et  ib  mangeront  à  yotre 

•  table,  parce  qu'ils  sont  Tenus  au- 

•  dcfant  de  moi,  lorsque  j'étais 

•  psnmitTi  par  Absaloo.  »  Noos 
.Toiu  cru  devoir  transcrire  ces  aris 
ïr  Duvid  à  Salomon»  parce  qu*ils 
:frmnt  de  règle  à  sa  conduite  au 
^mmuntniiiit  de  son  règne.  Il  dé- 

par  la  mort  d' Adonias ,  qui  eut 
bfluladfcsse  de  loi  faire  demanderi 
par  Bethsabée ,  Âbbag  la  Sunamite^ 
nuandiine  de  Dayid  ;  par  celle  de 
lub  «  qu'il  fit  massacrer  an  pied  de 
éévid,  malgré  ses  ardentes  suppli- 
'«cions  ;  et  par  celle  de  Semeï ,  au- 
I  tel  il  avait  défendu  de  sortir  de  Jé» 
>ulra,  et  qiû  ne  viola  Tinterdit 
,  *9u  beat  de  trois  ans ,  pour  aller 
'iffis  én  roi  de  Getb,  réclamer 
4n  esclaves  qui  s'étaient  enfuis.  La 
^àT^t  de  {;énéral  des  armées ,  que 
f^'^ëdait  Joab ,  fut  donnée  à  Ba- 
u.u.  llh  (le  .lui.iJ.».  La  souveraine 
-  n...  liai  c  ,  dont  Abiathar,  parti- 
ra d'  Ai>>alua  el  d'Ailonias,  fui  dé- 
jwàlle  ,  devint  le  p.ii  t.«-j;c  de  Saduc, 
l'iarjif  cîc  cou.siauiiiient  .itlachcà 
biwt]  cl  a  Salomon.  Après  ces  exe'- 
^-Uoa>.  le  re^^iic  de  ce  prince  s'aller- 
liî,  dit  l'Écriture;  cl  ce  momnpic, 
«Jr  de  v'n;;t  ans  ,  suivant  Uvhcr, 
.-'ijw  l  *  IjII  •  d'un  roi  d'Ej^yple, 
.  I  f  st  a  p  pe  1  e  f  'ajfh  ré  s  pa  r  K  (  i  p  o  - 
o*.  Ix.s  rabbins  ue  doutent  point 
h    princesse  c'gyplienne  n'ait 
•iAtaionué  le  culte  des  idoles  cji 

XL* 
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cponsant  le  rtii  des  Juifs,  et  ils  se 
fondent  sur  ces  paroles  du  livre  des 
Rois,  qui  semblent  faire  ciucndre 
que  Salomon  n'aurait  point  consenti 
à  épouser  une  femme  idolâtre  :  «  Or, 
i>  Salomon  aima  le  Seigneur,  et  se 
»  condubit  selon  les  préceptes  de 
»  Davi<l ,  son  père ,  excepte  qu'ilsa*- 
»  crifiait ,  et  qu'il  brûlait  de  l'encens 
»  dans  les  hauts  lieux  ;  mais  on  n'a- 
■  vait  point  encore  bâti  de  temple 
1»  au  nom  du  Seigneur.  »  Quelques 
Gbrétiens  rc'pondent  à  cela  par  on 
passap;e  du  livre  des  Paralipomènes , 
où  il  est  dit  que  a  Salomon  fit  mon- 
»  1er  la  fille  de  Pharaon  de  la  cité 
9  de  David  dans  la  maison  qu'il  lui 
»  avait  bâtie; car,  dit-il^  mon  épou« 
»  se  n'habitera  point  dans  la  mabon 
»  de  David ,  roi  d'Israël ,  parce  que 
»  les  lieux  où  l'arche  du  Seigneur 
»  est  entrée  sont  saints.  »  Tout  cela 
n'offre  rien  de  concluant.  Très-peu 
de  temps  après  son  mariage ,  Salo- 
mon alla  sacrifier  à  Gabaon ,  qui 
était  le  plus  considérable  de  tous  les 
hauts  lieux  :  il  y  immola  mille  vic- 
times en  holocauste.  Le  Seigneur  Ini 
apparut  en  songe  pendant  la  nuit 
suivante,  et  loi  dit  :  l)emandes-moi 
ce  que  vous  voulez  que  je  vous  donne* 
Salomon  répondit  s  «  Vous  avec  usé 
d'une  grande  miséricordeenversDa- 
vid,  mon  perc,  votre  serviteur ,  sc« 
Ion  qu'il  a  marché  devant  vous  dans 
Il  vérité  et  dans  la  justice,  et  que 
son  cœur  a  été  droit  k  vos  yeux. 
Vous  lui  avez  donné  un  fjls  qui 
est  assis  sur  son  troue.  Maintenant, 
ô  mon  Seigneur  et  faou  Dieu,  vous 
m'avez,  fait  régner;  mais  je  ne  suis 
ciicitre  qu'un  enfant  qui  ne  sait  de 
{|utlle  manière  il  doit  se  conduire 
an  milieu  d'un  j)cuple  innombrable 
que  vous  avez  choisi.  Je  vous  sup- 
plie donc  de  donner  à  votre  ser- 
viteur un  cœur  docile ,  aliu  qu'il 
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paisse  juger  voire  peuple ,  et  discer- 
ner entre  le  bien  et  le  mal.  »  Le  Sei- 
gneur agre'a  la  prière  de  Salomon  et 
loi  dit  :  o  Parce  (jue  vous  n'avez 
point  désire  qne  je  vous  donnasse  un 

£and  nombre  d'années ^  ou  de  gran- 
•  richesses,  ou  la  vie  de  vos  enne- 
wi$f  el  que  voiis  m'avez  demandé  la 
sagesse  pour  discerner  ce  cpii  est  juste, 
î'ai  déjà  fait  ce  qne  vous  m'avez  de- 
mandé; et  je  TOUS  ai  donné  un  conit 
si  plein  de  sagesse  et  d'inteUigence  / 
qa*il  n'y  a  jamais  en  d'homme  avant 
▼dos  qoi  TOUS  ait  ^alë»  et  qu'il  n'y 
en  aara  point  après  vous  qui  vous 
^gale.  Je  tous  ai  même  donné  de  plus 
ce  que  vous  ne  m'avex  point  deman* 
ëê,  savoir,  les  richesses  et  la  gloirCi 
de  sorte  qifaticnn  roi  ne  puisse  vous 
êbts  comparé.  Si  Tons  marches  dans 
mes  Toics,  comme  tos  pères  y  ont 
man^e',  je  vous  donnerai  encore  uoe 
longue  vie;  »  Salomon ,  à  son  réveil, 
fit  réfleûon  au  songe  qu'il  avait  en , 
et  renouvda  sa  résolution  de  garder 
les  préceptes  et  les  ordonnances  du 
Seigneur.  Il  reTÎnt  à  Jérusalem ,  se 
présenta  devant  farche  d'alliance  » 
offrit  ées  holocaustes  et  des  hosties 
pacifiques^  et  donna  un  festin  splen- 
aide  k  tous  ses  courtisans.  Selon  quel- 
ques interprMes,  Salomon  n'aTaf  t  en- 
core aue  dix  à  douze  ans  ;  mais,  sui- 
vant Topinion  la  plus  probable ,  il 
en  avait  bien  davantage  :  il  y  a  mê- 
me des  commentateurs  qui  lui  don- 
nent vingt-six  ans.  L'occasion  de  ma- 
nifester sa  saf;cssc  ne  tarda  pas  à  se 
présenter.  Deux  femmes  de  mauvai- 
se vie  parurent  devant  son  Irône. 
Une  des  deux  dit  au  roi  :  a  Seigneur, 
faites-moi  justice.  Nons  demeurions, 
celle  femme  et  moi,  dans  la  même 
chambre.  Nous éiions  seules.  J'y  suis 
accouchée  :  trois  jours  après  elle  est 
aussi  accouchée.  Son  fils  est  mort 
pendant  la  nuit,  parce  qu'elle  Ta 
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étouffé  en  dormant.  Elle  s*est  le\i 
doucement,  a  dérobé  mon  fils  vivaj 
et  a  placé  le  sien  à  cote  de 
Quand  je  rae  suis  réveillée  le  matii 
j'ai  voulu  donnera  téter  à  mon  û^ 
et  je  me  suis  aperçue  qu'il  était  moit 
mais  en  le  considérant  de  plus  pré 
au  grand  jour,  j'ai  reconnu  qoe 
n'était  pas  le  fils  que  j'avais  enfanté 
L'autre  femme  répondit  :  €  Vous  i 
dites  pas  la  vérité;  c'est  votre  û 
qui  est  mort>  et  le  mien  est  viTant. 
ÈUes  se  disputaient  devalit  le  ro 
tans  pouvoir  s'accorder.  «  PaîjqQl 
en  est  ainsi ,  reprit  Salomon ,  qo'J 
m'apporte  une  épée.  »  LorsqaVin  m 
apporté  l'épée,  le  roi  dit  i  ses  eaj 
des  :  «  Coupez  en  dcps  cet  eimi 
qui  est  vivant,  et  donnez-en  !s  tao 
tië  à  l'une  et  la  moitié  à  f antre. 
Alors  la  femme  dont  le  fils  était 
vant,  sentit  ses  entrailles  s'énotovo 
dete^jtlressey  et  dît  an  roi:  «Seîgnei 
doimez-lni ,  je  vous  supplie ,  Tenfa 
viTant;  neletuez  point.  «  L'antre 
sait  au  contraire  :  «  Qu'il  ne  soit 
à  taoi  ni  à  tous  ;  qu'on  le  divise. 
A  ces  mots,  Salomon  fttt  suffisam 
ment  éclaiié,  et  prononça  sa  soi 
tence.  Donnez  à  eeUe  -  d  VenfnA 
tnVonf  y  dit-il  ;  car  c'est  elle  qui  c  ^ 
snmete.  Le  peuple  ayant  apj)ri^  i 
quelle  manière  le  roi  avait  jugé  cciii 
affaire ,  fut  intimement  convaincil 
de  sa  profonde  sagesse,  el  eut  cul 
corc  plus  de  respect  pour  lui.  î| 
vérifia  ainsi,  par  son  expérience, 
l'idée  qu'il  donne,  dans  le  livre  di^ 
Proverbes,  de  la  pénétration  d'un 
sage  monarque  :  Les  lèvres  du  roi 
sont  comme  un  oracle;  sa  bou^ 
che  ne  se  trompera  point  dans  ki 
jugements.  Cependant  Salomon 
jouissant  d'nne  pnix  profoade,  ré] 
solutde  bâtir  un  temple  au  SeignciJ 
et  des  pal.iis  pour  lui.  Dans  ce  dc^ 
sein,  il  renouvela  l'alliance  de  fia 
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riî,  sou  pÎTc  ,  avec  Hiram  ,  roi  de 
Fir.dool  il  obtint  des  cèdres  cl  des 
•ipiAS  pour  lc:>  cou«>truclious  qu'il 
aeiitiiL  II  nn ploya  plus  de  crut 
■  jaante  riunc  liomhics  aux  divers 
iiécts>jiies  |)our  bùlir  le 
Tplf,  qtu  :»urpa^saii  en  magnifi- 
-'f  et  eo  beauté  tous  ceux  qu'on 
tuj!  devcs  ju5<|u'aiorf  il  l'Èlre-Su- 
Hkïf.  Ot  édifiée,  cooilriiil  siir  le 
B*ick  du  tabernacle  y  ou  temple 
fortilif  de  Moïse,  ouïs  plus  grafid 
Bpinricbe»  éuit  tout  mpleBdia» 
unfercldes  matiensles  pluspn^ 
nwk  n  ceMif  uil  co  trots  enccio* 
H.  im  k  preiftièrt  i'appeUil  le 
pniidci  Geotib  ;  h  tecondei  le  par^ 
im  bné6ktê;  et  U  troîiiime^ 
rirrf  juriiiit  ^  le  parvii  des  Prteoi. 

ertie  troisième  eooeiote ,  se 
^MÎcBt  le  5â//if  et  le  Saint  des 
^i/m/  rciiftTUiait  le  r liau- 
Mpt  Lrauchcs,  la  table  des 
J»w<le  pruposition  et  l'autel  des 
(•rf^.  Il  n'y  avait  dans  le  Siinl 
••1  >*înl<  on  S.inelu.Hre ,  que  1  ar- 
i^!»i4iife;  et  il  liVlait  permis 
P*t^ul  joavrrain  poutife  d'y  eo- 
^  fôH  par  ao ,  après  des  ccré- 
et  des  pttiiûcatioDS  nom- 
Noos  se  Mm  arrêterons  pas 
*^aaiit,d4n$  toutes  ses  parties , 
«  %içiÉS<|ae  UtÛBeaL  lious  reo* 
17    Ir  kclenr  au  cbapitre  vi  du 
fm  Urtt  des  Rois,  au  Codex 
k  fHistoirede  Josepbe  et 
«"▼rifBM    Eîbrra ,  de  Yillal- 
^  ^re  l^ani  et  de  Ltditfoot» 
ttse»«a,  SMon  toute  li  satis- 
fiM  p«it  drsirer  «  du  moins 
'«p^éMition ,  de  recberches 
taayedures  plus  ou  inotris  in- 
r^f». LitoQ^truelinn  (!i  t  rti  in- 
sommes  iiuiiniim-^. 
wd  le*  tv.ilu#*  à  liuit  («Ht 
lu  millions  d<  u\  rt  iit  <luu- 

.k  ftcsl  c(Bt  fttluxc  livres  ster- 
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ling  et  deux  tiers  ;  Bernard  Lami  de 
rOratoire  les  porte  à  quatre  milliards 
deux  ceut  qualre-vin|;t-q«ialre  mille 
trois  rent  soixante-douze  ècus,  mon- 
naie de  son  temps ,  en  France  :  «  e  qui 
surpasserait  tuul  Tarj^ent  que  pou- 
vaient posseMer  tous  les  rois  de  TG- 
rient  ensemble,  llest  certain  que  Da- 
vid avait  laissc.pour  la  maison  de  l'É* 
ternel,  cent  mille  talents  d*or ,  ctcent 
millions  de  talents  d'argent;  mais  ou- 
tre qu*il  est  impossible  de  savoir  la 
Taleurde  ces  deux  unités,  il  est  à  pré* 
somer,  attirant  l'opinion  de  RascU, 
q[ue  Salomon  n'employa  «qu'une  par- 
tie de  ce  trésor  an  frais  do  tem* 
pie ,  et  qu'il  consacra  le  reste  an 
Seigneur.  L*exagérateur  Josephe, 

E>ur  remploi  de  cette  somme  exor- 
tante,  nous  apprend  que  Salomon 
fit  faire  vin^t  mille  vases  d'or ,  et 
quarante  mille  (Targent  ;  qîialrc-vingl 
mille  coupes  d'ur  a  uuiie;  qii.itre- 
vingt  mille  plats  d'or  pour  meitie  la 
fleur  de  farine  que  l'on  détrempait 
sur  r.nitel,  et  cent  soixante  nulle 
plats  d'argeut  ;  5oixante  mille  tasses 
d'or,  dans  lesquelles  on  détrempait  la 
fariuc  avec  de  Thuile  ,  et  six  vingt 
mille  tasses  d'argent  ;  vingt  mille  as» 
sarons ou  hins  d'or,  et  quarante  mille 
d'aïf eut;  vingt  mille  encensoirs  d'or , 
pour  oflUret  brûler  les  parfums,  et 
cinquante  mille  pour  porter  le  fea 
depuis  le  grand  antel  jusqu'au  petit, 
qui  était  dans  le  tcrople.  Histoire 
des  Juifs  I  Ut*  viii  ,  cbap.  x  f^e  tem- 

Ele  fut  commencé  l'an  4Ho  depuis 
I  sortie  des  enfants  d'Israël  hors  de 
rÉgjvie,  fa  quatrième  année  do  rè- 
gne de  Salomon  ,  au  mois  de  sio , 
qui  étiit  alors  le  second  de  l'année 
saci  i*e,  et  il  lui  a»  lievésept  ans  etflemi 
après,  e'i  ^t-;i-dire  la  oii/iènie  année 
tlu  rc{;r'e  de  S  ilunion  ,  au  inuis  de 
bul ,  qui  ctait  le  liuiliî  tue  de  Tannée 
sacrée.  Imi  dédicace  de  ce  &u|icibe 

if'* 
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édifice  fut  faite  avec  la  plus  grande 
solennité  :  tout  le  peuple  d'Israël  y 
assista.  Ia'S  prêtres  porlcrcnl  rarrhe 
dans  le  lieu  qui  lui  était  destine',  et 
la  placèrent  .sons  les  ailes  des  ché- 
rul  ins.  On  liumula  des  vielinies  par 
milliers;  et  la  fuuicederenceiis  cou- 
vrait toute  la  niun!aç;nede  Sion.  Au 
milieu  de  tant  de  cérémonies  et  de 
tant  de  pompe  ,  Salomon  ,  à  la  vue 
de  celte  nombreuse  assemblée,  et  te- 
nant ses  mains  eîen(!ncs  vers  le  ciel , 
adressa,  au  Dieu  de  ses  pères, la  belle 
et  louchaule  prière  ,  qui  est  insérée 
dans  le  troisième  li^'re  des  Rt  is , 
chap.  riJL  Le  vSeignenr  daigna  lui 
décl.irer,  dans  nue  vision,  qu'il  avait 
e^çauce'  ses  supplications  et  ratifie  le 
pacte  qu'il  veuait  de  renouveler.  Le 
,  roi  fit  bâtir  pour  lui  un  palais  dans 
sa  capitale,  et  un  autre  qu'il  appela 
le  Bosquet  du  Liban  ,  dans  lequel  il 
logea  la  fille  de  Pharaon,  son  épouse. 
11  y  re'panditune  magnificence  et  une 
somptuosité  qu'on  cliercberait  vai- 
nement ailleurs  que  dans  les  palais 
des  monarques  orientaux  ,  si  fameux 
par  leur  luxe  et  par  leur  mollesse  : 
il  fallut  treize  ans  peur  bâtir  ces 

Ï>al«iîs.  Salomon  fit  aussi  construire 
es  murailles  de  Jérusalem  ;  la  place 
de  Mello ,  qui  était  entre  le  palais 
royai  et  le  temple  :  il  fonda  ou  em- 
bellit Heser  ,  Mageddo  ,  Gazer  ,  la 
Bassc-Beiboron,  Baaiath  et  Palmyre 
dans  le  désert.  II  fortifia  aussi  les 
bourgs  qui  étaient  à  lui ,  et  qui  n'a- 
vaient point  de  murailles  ,  les  villes 
des  chariots  y  et  les  villes  des  gens 
de  cheval ,  et  tout  ce  qu'il  lui  plut  de 
bâlîr  dans  Jérusalem ,  sur  le  Liban  ^ 
et  dans  toute  Tétendue  de  son  royau- 
me :  il  soumit  à  un  tribut  les  enunts 
des  Amorrbéens ,  des  Hethe'ens ,  des 
Pbére'téens ,  des  Hcveens  et  des  Jë- 
busocns  y  qui  e'iaient  demeurés  dans 
le  pays ,  et  que  les  enfants  d'Israël 
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n'avaient  pu  cxiorrainer.  Ainsi 
royaume  de  Juda  était  florissant  au- 
dedans  ,  et  respecte  au-debors.  Salo- 
mon dominait  surtoutesles  province^ 
siti.ces  eu-dcçà  de  rKujdiiate,  de- 
puis Tbapbsacpie  jusqu'à  Gau  :  toiiS 
les  rois  de  ces  contrées  lui  ctaieut 
a>sujélis  ;  et  il  avait  la  paix  .ivtv 
ceux  qui  étaient  autour  de  lui.  Dabi 
rintcrieur,  chacun  vivait  sans  crainte 
sous  sa  vij^ne  et  sous  son  fi^^uicrj 
depuis  Dan,  jusqu'à  Bersabce.  Au 
plus  banl  point  de  sa  splendeur,  il 
eut,  dans  ses  écuries,  jusqu'à  quaranît' 
mille  clievaux  pour  les  chariots, 
douze  mille  pour  la  selle.  Le  nom- 
bre de  ses  officiers  était  propor- 
tionné à  celte  magnificence.  Oo  ftr- 
vait  sa  table  avec  beaucoup  de  déli- 
catesse et  d'abondance  ;  il  n'y  aTrfil 
rien  autour  de  lui  qui  ne  ressentît 
majesté  royale.  Quelque  riche  que 
fût  le  trésor  qui  lui  venait  de  Davi  i, 
il  levait  des  impôts  considéralît^ 
sur  son  peuple ,  et  des  IriLuîs  pli 
considérables  encore  sur  les  pro<| 
vinces  et  sur  les  rois  qu'il  avait  a^- 
sujétis.  Son  allié  Hiram  ,  roi  d: 
Tyr,  lui  fournit  gratuitement  toi^ 
les  matériaux  nécessaires  poor 
édifices  ;  ii  lui  fournit  aussi  des  nu< 
vrages  d'or  et  d'argent,  des  ouTrion 
très-habiles  ,  et  m^e  de  l'arpini 
monnoyé.  11  est  vrai  qu'à  la  fin  ^a 
lomon  lui  olTrit  vio^  villes  daitf 
Basse-Galilée  :  mais  conne  dl 
n'étaieut  d'aucune  importance,  Bi 
ram  les  refusa;  et  SalofflOBoelr 
doona  rien  en  échange.  Une  ani 
ressource  de  Salomon ,  et  peot*cfir 
la  plus  sûre  pour  augmenter  se 
richesses ,  consistait  daos  le 
merce  maritime,  qu*il  faisait  ard 
Unt  d'avantages.  Il  équipait 
flotte  à  Asiongaber  ,  qui  est  prr| 
d'Élatb ,  sur  le  rivage  de  la 
Rouge  y  au  pays  d^ldumée  ;  Birac 
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cBvofaitdes  gens  de  mer  ^  qui  enlco- 
Heni  fortlNco  la  nafigation ,  pour 
ir  joindre  à  cenx  de  Salomon  ;  ils 
ptfUkot  tons  ensemble  pour  Ophir 
et  pov  Tarns ,  d'où  ils  ra pportaicnl 
fàtat  cent  ?in§t  talents  a'or  ,  de 
fifigjEnt,  de  riToîre,  du  bois  très- 
prrcirtii,  des  singes  ,  des  paons  ou 
des  perroquets.  Ce  voyage  se  faisait 
^Ims  en  trois  ans.  Les  savants  ne 
MBtBoUement  d*accord  sur  la  situa- 
IMI  d'Ophir ,  qui  semble  la  nicinc 
foeTirsis dans  un  autre  verset  du  Li- 
mdesRois(  I  ).  Mais  si  Saloraon  sur- 
paisail  tous  les  monarques  de  la  terre 
«  richesses  ,  il  les  surpassait  ^ç;ale- 
aeolen  sagesse:  loii5  desiraient  de  le 
'oir,pour  t'coutrr  la  prudence  que 
Titu avait  rq)andue  dans  son  cœur, 
litre  les  ttlcs  couronnées  qui  vin- 
nal  en  quelque  sorte  à  son  eco- 
*t,  1  Écriture  -  Sel inte  distingue  la 
fcme  lie  Sab.i  oa  du  Midi  ,  soit  à 
t^uic  de  la  distance  des  lieux  d'où 
fi^c  partit,  soit  à  cause  de  sou  sexe, 
»y»làcausede  la  magnificence  avec 
b  juellcellc  parut  à  Jérusalem.  Mais 
i  in  1  .irriva  ce  singulier  événement, 
'  ^'U  ctaieut  situes  les  étals  de  cette 
lûcesse?  Il  est  vraisemblable  que 
*  rnne  de  Saba  visita  Salomon  vers 
<^pt  où  ie  temple  fut  achevé; 
piis  il  n*est  pas  si  facile  d'indiquer 
royaume  qu'elle  gouvernait  par 
lois  :  c'est  TÉg^pte,  c'est  l'Ara- 
c'est  TÉthiopie ,  ou  tout  autre 
i     <ie  l'Afrique  ou  de  l'Asie,  au 
des  faiseurs  de  système.  Ou  l'ap- 
K'if  iNicauUs,  Candace,  Haqueda, 
i^tliui ,  Nitocris  ;  on  va  jusqu'à  dire 
fftdle  cul  un  (ils  de  Salomon  ^  et 

wir  <UiM  D.  (.mIiim'I  on  a«n«  la  Hible 
^'•••i  W  dtUit  iftrngniiicl  a.>iiil>rr  de  tT*l<>iiMS 
^y**'"*»  'uirt.  f'oyrt  *ii«<ii       M<  m.  a»  I>«»" 


II. 
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f***  0|)L»r  dafu  r  Al 'I'>c  ,  paruit  la  plu» 
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que  ce  fib  régna  dans  l'Abissinie , 
ainsi  que  sa  postérité*  Lese'crtYains 
portugais  sont  assez  partisans  de 
cette  opinion.  Quoi  qu  il  en  soit  de 
ces  conjectures ,  qui  ont  été  poussées 
fort  loin  ,  la  reine  du  Midi  fit  son 
entrée  solennelle  dans  la  capitale  de 
Juda  ,  et  y  c'tala  une  pompe  inimagi- 
nable. Elle  e'tait  venue  dans  le  des- 
sein d'éclipser  la  magnificence  de 
SaloTiu)u  ,  cl  d'éprouver  sa  sagesse 
par  dt s  questions  obscuies.  Elle  s'a- 
perçut bientôt  que  la  r(  iiuinmee  ne 
r.nait  point  troinpi'c  au  Mijct  de  ce 
piincc,  et  que  la  léaiile  .surpassait 
de  beaucoup  tout  ce  (juc  l'on  pu- 
bliait de  lui  dans  l'Oiieiit.  «  Les  in- 
»  terprètes  r.ipporîcnt ,  dit  l'abbc  de 
»  Cboisy  ,  que  plusieurs  fois  elle 
ï>  tenta  de  le  surprendre,  et  de  lui 
»  cacber  la  vërile  ,  mais  il  la  de>(»u- 
»  vrait  toujours.  Un  jour  elle  lui  fai- 
»  sait  montrer  d'un  peu  loin  deux  ro- 
»  ses, dont  l'une  était  ve'rilablc,et  l'au- 
»  tre  arlifieiellc  ,  mais  si  ))ien  faite 
»  qti'il  était  impossible  à  l'œil  d'eu 
»  faire  le  disccrncincnl.  Le  roi  fil 

V  apporter  une  abeille  qui  ne  man- 
»  qua  pas  de  s'aller  poser  sur  la  rose 
»  naturelle  pour  en  tirer  le  suc.  litie 
»  autre  fois  elle  avait  fait  babiller  de 
»  jeunes  garçous  et  de  jtuues  filles 
9  de  la  même  manière,  avec  les  mê- 
9  mes  ajustements  ,  et  Us  a^ant  fait 

V  venir  devant  le  roi  :  En  voy  ant , 
»  lui  dit-elle,  la  même  beauté  et  la 
»  mime  délicatesse  dans  les  traits , 
w  pourriez'vous  bien  reconnaître  la 
»  différence  des  sexes  ?  Quon  ap» 
9  porte  ici ,  dit  le  roi ,  des  bassins 
9  pleins  d*eau ,  et  que  tous  ces  en* 
9  fants  se  lavent  te  visage.  Son 
9  ordre  fut  aussitôt  exécuté  ;  et  il 
9  reconnut  les  garçons  k  la  manière 
9  hardie  et  délibérée  dont  ils  se  frot- 
9  talent  le  yisaçc  ,  au  Heu  que  les 
9  filles  ne  mettaient  qu'atec  peine  U 
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»  main  dans  l'eau,  et  n'osaient  quasi 
»  se  mouiller.  Toutcequonin  avait 
»  dit  est  véritable,  s'écriait  la  reine, 
»  et  je  ne  le  croj  aispas  :  fai  voulu 
»  voir  par  mes  r eux  ,  et  j  'en  ai  vu 
»  plus  encore  qu'on  ne  in  en  avait 
»  dit.  Heureux  les  serviteurs  d^un si 
»  ^rand  monaroue  I  Fotre  sagesse 
»  est  plus  grande ,  et  W)S  ouprages 
»  plus  admirables  que  tout  ce  que 
«  la  renommée  en  publie  »  (  Vie  de 
Salomon,  pag.  i6i»!i}«  Cu  ancc« 
dotes  peuvent  êire  vraie*  ;  mais  FÉ- 
criture  n'en  parle  pas  :  elle  nous  ap- 
prend seulement  ^ue  le  roi  des  Juus 
et  la  rehie  du  Midi  furent  contents 
Fun  ib  Tautre  ;  qu'ils  se  firent  réci- 
proquement de  très-riches  présents , 
et  qu'elle  s'en  retourna  ravie  d'ad- 
miration et  de  joie.  C'était  assez  Tu- 
safjc,  dans  ces  temps  reculés,  de  propo- 
serdcs  cnigmcs,  et  d'expliquer  celles 
qui  avaient  été  proposées  :  S  ilornon 
excellait  dans  ces  sortes  dejeux  cVç-- 
prit.  Josèphe  rapporte  que  Hirara 
ayant  prié  Salomon  de  lui  en  expli- 
quer quelques-unes,  il  le  fil  avec  une 
pénétration  d'esprit  et  une  inlelii- 
gence  admirables.  Cet  historien  dit 
avoir  lu  dans  Ménandre ,  que  Hiram 
avait  auprès  de  lui  on  jeune  homme, 
nommé  Abdemon,  qui  découvrait 
le  sens  des  énigmes  que  Salomon 
lui  proposait.  Il  dit  aussi  avoir  In 
dans  THistotre  de  Dion  ,  que  le  roi 
de  Tyr  n'ayant  pu  deviner  les  énig- 
mes qui  lui  avaient  été  proposées 
par  le  roi  des  Juifs ,  il  lui  paya  une 
somme  considérable  ;  mais  qu'ayant 
depuis  envoyé  à  Salomon  unTyrien, 
nommé  Ab  iemon  ,  celui-ci  n  sol  ut 
toutes  CCS  en  i  g  îu  es,  et  en  proposa  (r.iu- 
tres  au  roi  des  JuiTs .  qui  ne  put  les 
expliquer,  et  lui  renvoya  son  ar- 
gent (  Histoire  tics  Juifs ,  liv.  viii  , 
chap.  'X  ).  Ainsi  ce  prince  jouissait 
de  la  réputation  du  plus  beau,  du 
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lus  riche  et  du  plus  sage  des  roisJ 
on  bonheur  était  au  comble.  II  nous 
apprend  lui-même  qu'il  ne  lui  man-i 
quait  aucun  de  ces  moyens  qni  cod-! 
tribuentà  la  prospérité  et  à  la  gloire 
des  grands  de  la  terre  :  «  J'ai  recher- 
ché, »  dit-il  dans  TEccIésiaste,  toot 
»  ce  que  les  enfants  des  homtDcj 
»  peuvent  faire  sousic  soleil  pendant 
»  les  jours  de  leur  vie.  J'ai  constrmt 
»  des  ouvrages  magnifiqses;  j'aihiti 
»  des  maisons ,  j'ai  planté  da  vi- 
»  gués  ;  j'ai  fait  des  jcrdins  et  dc§ 
»  dos,  où  j'ai  mis  toutes  sortes  d'ir- 
»  bres.  J'ai  creusé  des  râmob 
»  d'eau  pour  arroser  les  plants  des 
»  jeunes  arbres.  J'n  en  des  sem- 
n  teurs  etdes  servantes,  et  un  grandi 
a  nombre  d'esclaves  nés  en  ma  m^i« 
»  son ,  un  grand  nombre  de  bo  u fs 
»  et  de  brebis  ,  plus  que  n'en  out 
»  jamais  eu  tous  ceux  qui  ont  été 
«  avant  moi  dans  Jérusalem.  J  .3i 
9  amassé  une  grande  qnautifédVr 
»  et  d'argent  ,  et  les  richesses  de* 
»  rois   et  des  provinces  ;  j'ai  eu 
»  des  musiciens  etdes  musicieniic>. 
»  et  tout  ce  qui  fait  les  délices  de» 
9  enfants  des  hommes.  Je  n'ai  rien 
»  refusé  a  mes  yeux  de  tout  ceqa'ilf 
9  ont  désiré  ;  et  j'ai  pennis  à  BMO 
»  cœur  de  jouir  de  tontes  sortes  k 
»  plaisirs  et  de  pr^iAre  ses  ddices 
»  dans  tout  ce  que  j'avais  préparé,  v 
Que  de  choses  n'aurait-il  pas  encore 
pu  ajouter  â  ce  dénombrement  de 
ses  immenses  possessions  y  si  noo^ 
en  croyions  Josèphe.  c  La  réputé* 
B  tion  de  la  vertu  et  de  la  sagesse  de 
»  ce  puissant  prince,  dit  l'historift! 
»  juif,  était  tellement  répandue  j 
»  toute  la  tci  re  ,  que  plusieurs  rois 
»  ne  pouvant  ajouter  foi  .»  ce  q  h' 
î)  l'on  en  disait  ,  desiraivnt  «if  If 
»  voir  pour  s'éclaircir  de  la  ytn\r . 
T)  et  lui  lenioicnaieut.  par  les  granJ^ 

»  présents  qu  ils  lui  fusaient,  Tes- 
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•  ÛÊÊt  toot  extraonUoâirc  qu'iU 

•  «vucBl  de  lui.  lis  lui  enTOjaicnt 
9  dbi  mtft  d'or  d  d'argent  »  im 
mwthn  de  pourpre,  toutes  sortcf 

•  #^piceriM,  dfli  clMiraux ,  des  duuv 
»  iMii»ei  desmidetSM  beaaxecst 
e  fefts  ,  qu*iJs  ne  pooTJicot  douter 

•  tteloi  fbtfent  açrëaUet.  Ain* 
»«  â&  e«t  de  qpiei  «|Oiiter  quatre 

•  cHie  elMwîolf  êii^x  mOle  dia- 
t  riûU  et  «IX  f  iogt  mille  cketaux 

•  ^'îl  catMenail  d'oi4iiiam|  e| 

•  eti  cknm  fai*îk  lui  cnvoyaioii 

•  ■'(teiem  fNtf  aeialfiiieal  les  plœ 
e  loMDLf  aait  ib.  surfiassaieal  tout 

•  kiMUi  en  vtieMe.  Ceux  qui  lee 

•  a— Uitnt  eo  faisaieiit  encore  da* 
t  fintey  lenwqner  la  beauté;  car 

•  cTdtemldei  jennes  gens  de  très- 

•  kelle  mille ,  rhas  de  pourpre  ty- 
t  neniie ,  annés  de  carquois,  et  qui 
t  portaient  de  loogs  cheveux  cou- 

■  ferts  de  papiliottes  d'or ,  qui  fai- 
»  saiciit  paraiirc  leurs  têtes  tout 
I  ëcIâUDtes  f|u.iritl  le  soleil  les  frap 
t  pdit  de  SCS  rayous.  Gctlc  irou- 

•  pc  ,  si  magnifique,  acconipagnait 
»  1?  rui  tous  les  matins  ,  lorsque,  se- 
»l"ït  Si  coutume,  il  sorlait  de  la 
»  vùle,  vctii  de  blauc  et  dans  un  su- 
»  pefln:  cLar ,  pour  aller  à  une  raai- 

■  H/u  de  cim pagne  proche  de  Jeru- 
»  salem  ,  uommee  Ethun  ^  où  il  se 
»  plaisait  beaucoup  à  cause  qu'il  y 
»  A%-i4t  de  fort  beaux  jardins ,  de 
»  Uf*U€$  fontaines ,  cl  que  la  terre  en 
»  était  extrêmement  fertile.  »  Heu- 
reux ce  prince  ,  s'il  avait  conslaïa- 
-ntni  ia«ircLe  d.ius  les  voies  de  Da- 
1»!  ,  ftoa  pcrci  Mais  ses  richesses  ri 
14  pià»saucc,  qui  étaient  le  fruit  de 
sa  icrtu  ,  raveuglcrenl  à  la  ûn  ,  et 
le  pl^n^èretit  dani  l'abîme  du  TÎce. 
il  »e  pertnida  que  la  nature  entière 
était  leile  pour  lui,  et  qu'il  pouvait 
•iMir  au  de  ses  passions.  L'a- 
Mv  des  loues  le  poussa  bien  au- 
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delà  de  ee  que  hi  permettait  la  loi 
du  Seigneur  :  3  en  épousa  se^ 
ceints,  et  prit  trois  cents  concubi- 
nes parmi  ces  nations  vouées  à  l'a- 
natheme,  et  dont  l'alliauce  était  sc'- 
vërcment  défendue.  Ces  femmes  lui 
inspirèrent  le  goût  de  l'idolâtrie ,  et 
l'entraittèrent  a  toutes  les  infamies 
dont  onaccompacnaity  dans  l'Orient, 
le  culte  d^  lauxdieux«  Il  adora  As- 
tarotk  ou  Astarte,  déesse  des  Sido- 
niens;  Moloeh,  divinité  des  Ammo- 
nites ;  ChamoSy  divinité  des  Bloa* 
hites;  et  leur  consacra  des  bosquets 
et  dM  montagnes.  Son  esprit  s  obs- 
curcit,  son  cœur  se  dégrada ,  et  il 
devint  incapable  de  rendre  ses  peu» 
pics  heureux.  Tout  le  bien  qu'il 
i|vait  opéré  durant  les  premières  an- 
nées de  son  règne ,  fut  efTacc  par  ses 
longues  turpitudes;  et  l'on  ne  se 
souvint  de  i'c'clat  qui  avait  em- 
belli une  grande  partie  de  sa  vie, 
que  pour  déplorer  un  si  honteux 
avilissement,  et  p;cmir  sur  sa  chute. 
Des  ambitieux,  excites  par  les  plain- 
tes des  mecuiilcnts,  cl  surtout  AdaJ, 
Razon  et  Jéroboam,  auraient  occa- 
sionné des  troubles  dans  le  royaume 
de  Juda  ,  si  le  souvenir  de  la  puis- 
sance de  Salomon  et  les  prccatilions 
qu'il  avait  prises  ne  les  avaient  étouf- 
fes. Le  Seij;ncur  lui  ap[)arut  en  son- 
ge pour  lui  reprocher  ses  écarts. 
C'e'tiil  la  troisième  fois,  durant  le 
cours  de  sa  vie,  qu'il  l'avait  honoré 
d'une  semblable  faveur  :  niais  qu'il 
y  avait  loin  des  de!i\  premières  ap- 
paritions à  celle  ci  î  Jadis  le  Sei- 
gneur ne  se  montrait  <pie  pour  don- 
ner à  sou  serviteur  des  marques  de 
sa  tendresse;  et  maintenant  il  ne  se 
montre  à  lui  que  pour  l'avertir  des 
rigueurs  de  la  sentence  dont  il  est 
l'objet.  Quelques  interprètes  sont 
portés  à erotreguelc  prophète  Ahias, 
Silonite^  qui  tut  chargé  d'instruire 
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Jcroboam  tics  (less(  ins  tic  Dieu  sur 
lui,  fut  cgalcmcnl  charge  d'annou- 
ccr  à  Salomon,  qu'après  «a  mort, 
son  royaume  serait  divise ,  et  que 
dix  tribus  deviendiaieut  le  partage 
d'un  de  ses  sujets,  taudis  que  son 
fils  n'hériterait  que  de  la  tribu  de 
Juda  et  de  celle  de  Benjamin.  Au 
milieu  de  ces  perplexités,  et  dans 
la  crainte  d'un  si  terrible  avenir ^ 

j  Salomon  s'endormit  avec  ses  pcrcs, 
et  fut  enseveli  dans  la  cité  de  Dayid, 
à  l'âge  de  cinquante-huit  ans,  après 
en  avoir  régné  quarante,  a  Tout  le 
»  reste  des  actions  de  ce  prince ,  dît 
»  l'Écriture, tout cequ'ilafait^ettout 
»  ce  qui  regarde  sa  sagesse,  est  écrit 
»  dans  le  livrede  son  r^ne.  »  Ce  prin- 
ce, sous  le  nom  de  Soléiman  ou  Soli- 

.  man  ben  Daoud ,  est  regardé ,  par  les 
Orientaux,  comme  le  plus  grand ,  le 

S lus  magniGque  et  le  plus  glorieux 
e  tous  les  mooarques  de  la  terre. 
Dieu  soumit  à  sa  puissance  TOrient 
et  rOccident.  Presque  tous  les  rois 
du  monde  rendirent  hommage  à  sa 
grandeur,  par  les  plus  riches  et  les 
plus  superbes  présents.  Cest  ainsi 
oue  M.  d'Ohsson  parle  de  Salomon , 
oans  son  Tableau  général  de  Vem- 
]nreOihoman  yXomiy^.  184,  in-8'>.- 
et  il  est  assez  rabonnable  dans  ce 
qu'il  en  dit.  Les  écrtyaios  arabes  et 
persans  ne  le  sont  puèredans  ce  qu'ils 
racontent  de  ce  faraud  liomme.  Los 
amateurs  de  <  on  tes  peuvent  consul- 
ter la  Bihliothî (jue  orientale  <îc 
d'IIcrbclol ,  où  ils  Uuuvcroiil  quel- 
ques extraits  des  rêveries  que  débi- 
tent avec  assurance  les  plus  î;ravcs 
liisloi  irns.  lî.s  disent  quel)ieu  sou- 
mit à  rcn)pire  <le  Solimau,  non  seu- 
lement les  huuiines  ,  mais  (Ucoie 
les  esprits  bons  ou  n»'Uiv:ii>,  les  oi 
seaux  et  les  vcnfs  ;  que  les  i.i>eau.\ 
voltigeaient  incessamment  sur  son 
tronc,  pendant  (pi'il  y  cUit,  pour 
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lui  faire  ombre  et  lui  servir  de  rî  u-^ 
qu'il  y  avait  à  sa  droite  douze  m\\{ 
sièges  d'or  pour  les  patriarcbes  cl 
pour  les  prophètes  ,  et  à  sa  gauche 
douze  mille  sièges  d'argent  pour  l» 
sages  et  pour  les  docteurs  qui  assis' 
taient  À  ses  jugements  ;  qu'exerpnj 
un  jour  ses  chevaux  a  f  i  rampigoe 
et  l'heure  de  la  prière  du  soir  ëtanj 
yenue,  il  descendit  aussitôt  de  $01^ 
cheval ,  et  ne  voulut  pas  perincttrJ 
qu*on  employât  ce  temps-lii  à  le  dm 
lier  à  récurie,  non  plus  qtic  toiu 
les  autres  ;  en  sorte  qu'il  les  ahu- 
donna ,  comme  destiné  au  service 
de  Dieu.  Us  ajoutent  que  ce  fat  alors 
que  Dieu, pour  récompenser  ce  prin- 
ce de  sa  fidélité  et  de  son  obâùan* 
ce,  lui  envoya  un  vent  doux  et  agréa- 
ble, mais  fort,  qui  le  porta, defniis 
ce  temps  -  là ,  partout  où  il  voulait 
aller,  sans  qu'il  eût  hesoin  de  cbe- 
▼al.  Nous  avons  de  Salomon  :  I.  ^ 
Hasirim  (Cantique  des  cantiques  ), 
en  huit  chapitres.  On  prcteod  que 
ce  livre  fut  composé  à  roccasioD  do 
marîac;e  de  Salomon  avec  la  fille  dn 
roi  d'^ L^y  ptc.  Il  est  bien  vraîqo€  c'ert 
un  cpithalame  parfait;  maisilD*<8t 
pas  certain  qu'il  ait  e'të  composer 
cette  e'poquc.  Au  reste,  nous  dirons 
avec  S.ici  ,  qu'on  j)cut  regarder  Ct 
livre  comme  celui  de  toute  lasainl* 
Éci  ilurc  qui  a  le  plus  exercé  tOW le» 
esprits  et  parlaç^cles  sentiments  des 
cj  itiques,  et  qu'il  n'est  pas  etoiinant. 
d'après  cela  ,  qu'il  soit  ininossiblei  ' 
un  homme  saj^e  de  se  pionouccr  swi 
l'objet  de  celte  composition  cl  sur  le 
temps  oùelleap.nu.  Dans  le  nom- 
Lie  pres(pie  infini  de  ses  coiuiflfr^* 
taleurs  ,  l^ossuet  est  un  des  pluJ  re- 
niai qu.ibles.   Purnji  les  nnuvais  , 
nous  en  signalerons  deux  qui  n  ont  | 
pas  peu  coiitriLue,  par  riu(icccn(<* 
de  leui.«,  \eiNions,  à  faire  reg.inli' 

ce  livre  comme  purement  éroliq^  » 
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d  â  k  rendre  dangereux  pour  U  jcu- 
lw;  cVst  Bèze  et  Castalion.  Les 
Protestants  eux-mêmes  en  parlent 
tmmt  nous.  Toutefois  les  Juifs  ne 
pcmettaîent  pas  la  lecture  de  ce  li?re 
iTiK  ri^  de  trente  ans.  Origènes  et 
idol  Jérôme  approuvent  cette  sage 
imc.  U.  MisU  (Proverbes),  en 
■talS'Wi  chapitres*  L'Écrjture  nous 
ijipifiri^ Salomon  prononça  trois 
sLile  sentences  notables.  Les  Juifs 
ntritrômement  exagère',  comme  à 
ÎY«dioaire.  Josèphe  attribue  à  Sa- 
Uiotttrob  mille  Tolumes  de  Para« 
Wb;  les  rabbins  lut  attribuent  trois 
ûi!k  Paraboles  snr  cbaqœ  parole  de 
loi ,  et  doa  mille  sur  cbaquc  pa- 
nk  des  serines.  «  Si  le  livre  des 

•  Prembcs,  dit  no  savant  commen* 

•  tiien',  tel  qnenoos  Tayons  aujonr- 
*iW,  ne  contietit  pas  tontes  les 
'ttilaiccs  de  ce  genre  aue  Salo- 

•  nsBavait  composées  ,  il  n*en  est 
'  pti  soins  inspiré.  Si  quelques 

•  sants  bommes ,  dn  temps  d'Esë* 
*émy  augmentèrent  ce  précieux 

•  Mol,  en  y  ajoutant  des  Senten- 

•  coda  même  auteur,  re'pandues 
>fattses  autres  cfcrits  ;  s'ils  firent 
»■  corps  de  tous  ces  membres 
'tpars,  il  n'en  a  pas  moins  ete  dic- 
••^par  le  Saint  -  Esprit.  Eullu  si 

•  ToD  y  trouve  des  ma\imes  de  pru- 
»4aice  bumaine  qui  scinhlenl  ne 

•  p>j>ni  intéresser  la  religion  ,  et  par 
•cria même,  ne  devoir  pis  t*trc  at- 
'  tni  a  l'esprit  de  Dieu  ,  cet  ou- 
»rri;;r  ii'çji  est  pns  moins  divin, 
•luîa;  des  vues  de  la  rcligi  jn  est 

'  r.ons  rendre  licurcux.dcs  ici- 
'  lûùue.  Elle  veut  rectifier  no- 
'''"^fspril,  a  l'cj^ird  «les  circuns- 
'  Uuces  les  inoioî  collsidel  al)le^  (jii 

iMus  nous  trouvons,  afin  que  celte 

•  •eoiludciiifliic  sur  des  cliosts  plus 

•  iiDportaiiies.  »  JaliM  raisonne  à- 
'>(>fb  de  uiéuie,  dans  sou  iiUro- 
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duction  aux  livres  de  V Ancien-Tes» 
tamcnt ,  pag.  897.  Parmi  les  com- 
mentateurs des  Proverbes  de  Salo- 
mon, on  distingue  plusieurs  Pères  de 
l'Église  :  Bossuct  et  autres;  mais, 
sous  le  rapport  pliiloIogiqueiSchuU 
tens  est  peut-être  le  plus  remarqua - 
])le.  On  a  compare  les  Sentences  de 
Salomon  aux  Maximes  de  Pytbago- 
re,  de  Lokman  et  de  quelques  au* 
très  pbilosopbes  de  l'antiquité;  mais 
elles  remportent ,  sans  contredit. 
III.  6^oAefelA(£cclé8iaste)y  en  douze 
chapitres.  On  a  prétendu  que  Salo- 
mon y  revenu  des  «parements  de  sa 
vie  y  avait  compose  l'Ecclésiaste  ^ 
comme  me  expression  de  son  re- 
pentir y  et  ime  amende  bonorable  de 
ridolatrie  dont  il  s'était  rendu  cou* 
pabic;  mais  rien  n*est  moins  certain. 
Quelques  bterprètcs ,  an  contraire , 
n'ont  trouvé  dans  l'Ecdésiastc  ,  que 
les  sentiments  d'un  épicurien ,  qui 
conseille  de  manger ,  de  boire  et  de 
vivre  dans  la  moUesse^  en  attendant 
la  mort  (i);  le  Talmnd  nous  ap- 
prend que  des  rabbins  faisaient  dif- 
ficulté d'admettre  ce  livre  dans  le 
canon  ,  à  cause  des  contradictions 
qu'ils  croyaient  y  apercevoir.  Le 
docte  J  ilin  ,  frappé  des  expressions 
ararnecnnes  ilont  le  style  de  l'EccIé- 
siasle  est  scino,  et  de  quelques  autres 
signes  de  néologisme ,  pense  qu'ils 
n'est  pojnl  de  Salomon,  mais  d'un 
auteur  qui  florissait  a  près  le  règne  de 
Mr'.nassès  ;  ou  bien  d'un  écrivain  qui 
vivait  dans  le  royaume  d'Israël  ,  si 
souvent  troublé  par  des  tumultes  et 
des  sédilious ,  où  la  langue  liéhf.n- 


(«)  f  Je  ue  MIS,  dit  tril«ilM>  1  ,  »ur  qutl  f<.oJc- 
Mcnl  AlKial-F«r»j?i» ,  «fllrur  chft-li"»  ,  ditqo«  S«lo- 
aoo  I  »A»t  d«  I  l  «  '  !«•  il'l.fiii.'d"»  !**  ,qui  «al  ccll« «ro» 
Irt  AraW»  i»r»iuii..  .t»  lh  l,r,,i,  tl  ail.  ^ue  Mii  Ertlr- 
«i-i-te  pour  temoinik-s'-  de  t  «  <p»'J  «vaurr  ;  •  <  .  »t 
r^ccuaer  en  quelque  f*ç«ii  d'iui|t»ele  ft  «I'.Uhhhim- ; 
«c  .pi  f'unX  de  ce  ow  rtt  Mrfewa'a  pM  bicBOMi»- 

jiri»  le  «  n«  J.  »  j>ar««l« d«'  SaluavS  ***  !■••*• 

!«<  Ces  uul  Blicu»  dvvdopiM.  m 
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rr  s'était  corrompaepar  le  mélange 
dt?m  peuples  ,  et  surtout  par  le 
commerce  des  Syriens.  JnUoduct. 
ad  Ubr.  wc.  fœà&t. ,  pag.  43o* 
Toutes  les  opinions  que  l'on  a  pn 
énellre  sur  Tautenr  de  l'Ecclésiaste 
et  sor  r^poque  de  sa  composition  , 
n'oiit  pout  empêché  l'Église  de  le 
legarder  comme  divin ,  et  de  l'insé- 
rer dans  son  canon.  IV.  Prière  dans 
k  troisièBe  livre  des  Rois,  chap. 
y III ,  vers.  3i-53;  elle  esl  admira- 
ble, y.  Psmmês  lis»  et  gsxvh: 
ils  porteot  le  oom  de  Salomon  ;  mais 
il  n  7  a  pas  de  eeititode  qa*îb  soient 
de  loi.  On  lû  a  qodqntlbis  attriboé 
les  Unes  de  la  Sagesse  et  de  l*SeeM- 
sittli^  ;  mainienint  on  serait  nn 
pen  ridicule  d*adopter  cette  opi- 
siott.  L'Âeriine  dit  qne  ce  piinee 
tndli  de  tons  les  adbns ,  depuis  le 
cèdre  qui  est  sor  leXiban,  jusqu'à 
rhysope  qui  vient  près  des  nuiiftîlles; 
et  qa'il  traita  aussi  des  animaux  de 
la  terre ,  des  oiseaux  y  des  reptiles  et 
des  poissons.  Ces  traités  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  «  Il  est  très- 
»  probable ,  dit  un  savant  interprète, 
»  que  nous  sommes  amplement  dé- 
»  dommages  de  cette  perte  ,  par  les 
s  progrès  qu'on  a  faits  dan.s  la  phy- 
»  sique  ,  dans  rastroiiomie  ,  dans 
»  les  matliematiqucs  et  dans  les  au- 
»  très  parties  de  la  philosopliie  cul- 
»  tivées  par  Salomon.  Quand  il  est 
»  dit  que  personne  ne  l'avait  sur- 
»  passé  dans  ce  penre  de  connais- 
»  sanccs  ,  et  que  personne  ne  le  sur- 
»  passerait  jamais ,  cela  ne  signifie 
»  pas  qu'il  les  eût  épuisées  ,  ni  qu'on 
»  n'y  dût  rien  découvrir  de  nouveau 
M  après  lui;  rcxpérience  dcmenlirnit 
»  visiblement  ce  commentaire  :  cela 
»  veut  dire  qu'eu  ég-^rd  aux  cir- 
»  constances  où  il  se  trouvait ,  et 
»  toutes  choses  compensées  ,  il  a 
»  été  plus  éclairé  ^'aneim  de  eeia 


S  IL 

9  qui  l'avaient  précédé ,  et  qpi'aacut 
«  de  cens  qui  devaient  le  suivre  ?  \ 
Nous  ne  pouvons  passer  sous  siles 
ee  qœ  les  rabbins  et  les  Musulman 
ont  conclu  du  33^  verset  dnc^p 
ir  do  3«.  livre  des  Keis ,  fna  Sale 
mon  se  faisait  entendre  aux  aninaiD 
et  qo'iientendait  leur  langaj^e;  anQ«| 
sommes  aosai  obiis^  de  dire  que  c< 
prineea  été  accusé  de  magie.  «  li  cm 
a  plojaiti  dit  l'historicsi  Josèphe, 
a  la  eonnaissaoee  qne  Dieu  loi  «rail 
a  donnée  de  la  nature ,  k  Qompcscr  J 
a  ponr  Potilitë  des  hommes ,  difcn 
»  remèdes ,  enccn  lesqneb  U  v  esl 
a  avait  qnt  avaient  mémo  la  force 
»  de  ehaâmr  les  démons  saasqo'ils 
a  osassent  pins  revenir.  GeMe  aa- 
»  nièie  de  les  ohasser  est  cncomoi 
a  usage  parmi  oens  de  notre  natioo: 
a  et  fai  TU  nn  Jnif,  iiomm4  Sléi* 
»  car  y  qui ,  en  préBcaoe  de  Teaipc- 
erenr  Vespasien,  deacaftiil  ^ 
a  plnsienrs  de  ses  eapitainm  cissi- 
adats,  délivra  divers  posséMi.  U 
a  attachait  au  nez  du  possâlé  un 
»  anneau,  dans  lequel  était  enckusét 
»  une  racine  dont  S.ilomon  seier- 
»  vail  à  cet  us.igc  ;  et  aussilot  quel* 
«démon  l'avait  soulie,  il  jetait  le 
»  malade  par  terre  ,  et  l'abandon* 
»  naît.  Éléazar  récitait  ensuite  kl 
»  mêmes  paroles  que  Salomon  avait 
»  laissées  par  écrit,  et  en  faisant  mtit 
»  tion  de  ce  prince ,  défendait  aa 
»  démon  de  revenir.  Mais  pour  faut 
»  encore  mieux,  voir  reflet  de  ses 
n  conjurations,  il  emplit  une  cruiJi€ 
»  d'eau,  et  commanda  au  démoti 
»  la  jeter  par  IciTC,  pour  faire  coq 
»  naître  par  ce  signe  qu'il  av«i»^ 
»  abandonné  le  possédé;  cl  le  «Ic- 
»  mon  obéit.  J'ai  cru,  aioule-il. 
»  voir  rapporter  cette  liistoire ,  aliu 
»  que  personne  ne  puisse  douter  àt 
»  la  science  tout  extraordinaire  qii^' 
a  Uenorait  donnée  à  Salemo»»!^^ 
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cBf  iTJWT  particulière.  »  Histoire 
liT,  Tiii,  cliap.  1.  Aussi 
io?;fiu  rt  les  livres  de  SalomoQ 
1!  lU  obtemi  U  plas  grande  oé&é* 
'M  djBS  rOrtent.  faisteriei» 
(  jdbans  prétcodeiit  que  ee  prince 
wfMkéÊÊks  )a  pierre  de  son  amiaio 
M  Ci  ^ii  desirait  siroir ,  de 
(râifie  lejfVHl  pooiife  voyait  la 
flM  de  Dm  daM  riMn  et  le 
%mni  do  pectoral  lis  ncoa* 
Bi  fi\ni  Mf ,  amt  de  ic  mettft 
I.  MB,  3  qmtta  son  aiiaeatt  ^  et 
li  «  (éiie ,  l'ajam dérobé ,  !e  jeU 
MllBer;  ooeSaltmiOD ,  privé  de 
d  MMU,  rabstint  pendant  qua- 
(MP  joon  de  monlcr  sur  son  trône  ; 
;  s  fi*n;rin  ÎMc  recouvra  par  le 
l'n  d'un  poisson  qui  fut  servi  sur 
.  i^^lr.  Qtunt  anx  livres ,  les  Juifs 
lirt  Xusulmanii  ne  sont  pus  d'  ic- 
iri;  les  prrmicrs  soutcn.int  qu'ils 
!'u  .  ft  les  autres  soulenanl  la 
. <■  0  Les  démuus  ,  dit  un  coin- 
î  ':.raieiif  du  Coran ,  ennemis  de 
^•^•00  ,  pablièrent  des  livres 
t'-nai  de  SQsperstitiofls  ,  nélées 
<Tcc  ics  oéfiiMâes  sacrées  de  la 
^nifisa  il  im  saoeidoee  des  Joifs, 
t  éilMtcMCodre  aox  ignorants, 
t^Wim  u  u  seoemit  de  ces  Imes 
^  j  fvktM  ko  ctiiBaissaoces 
t''d  atart^  cl  poar  goomner  ses 
r'ifhk  âaiMmi  e*mut  dit  ap- 
?^ivte«sceslm«S|  dont  il  avait 
im  nne  exacte  recherche ,  les 
^sihm»  mm  la  clé  dans  un  coffre 
"Vé  ftt  rnlerrrr  sous  son  tronc 
■^ï>e.  afin  qu'aururi  ne  pût  s'en 
•''^r,  ll^rnv.i  cependant, après  la 
'^5*1  de  ce  pnoce ,  qtie  les  dcraons 
^  Riiprims  tirèrent  ce«>  luè- 
krjTi  d  1  heu  où  ils  étaient, et 
"»  rfy^i^,l,r.M  p-rnii  les  Juifs, 
r.r:î«ai  étira  les  vent.ibics  livres 
^'  ^l'*mcn  avait  composés  :  ce 
^*  *  i«t  creife  a  pliaimin  ye  ce 


»  sage  roi  en  était  Tanteur  ,  et  qu'il 
«  avait  été  grand  magicien  ».  ËfTecti- 
vement  les  Juifs  n'en  doutent  pas  ;  et 
quelques  esprits  faibles  parmi  nous 
n'ont  pas  manqué dcs'emparerdecette 
idée  dans  l'intention  de  lier  commer- 
ce avec  les  pvissances  infernales  .Qni 
n'a  entendu  parler  de  la  Clavicuic 
de  Smiamon  ^  si  estimée  par  Agrip* 
pa  et  par  otielqoes  partisans  des 
sciences  occaltes,  et  dont  les  anciens 
maanscrîts  étaient  sireckerohés?  dn 
livre  intitulé  i  I>e  Lapide  ptùlosopluh 
UNIS  y  inséré  dans  le  Rectieil  de  Rhe- 
nairaSy  Francfort,  i6iS,itt-8^.7  Ou- 
tre ceui-là,  on  cite  :  lÀhër  AU 
modal  ;  1^.  Liber  novem  annulo- 
rum;  3*^.  Liber  de  novem  candelariis; 
4**.  De  tribus  fi^uris  spiriluum  ;  5®. 
De  sigillis  ad  dœmoniacos ;  (j^.  Li- 
ber Lamene  ;  7®.  Liber  pentaculo- 
nim;  8**.  De  officiis  spiritum  ;  ()». 
Raziel  ;  10®.  De  umbris  idearum  ; 
1 1^.  TestamenlumSalomonis  ; 
De  Necromaniid  odJUiumBoboam, 
Le  P.  Gretser  dit  avoir  vu  celui-ci 
écrit  en  grec  ,  dans  la  bibliotkèqoe 
dn  duc  de  Bavière.  An  fond ,  tous 
ces  livres  sont  supposés  ;  et  cenx  qui 
en  parient  ne  U»  ont  point  vos.  Vo  j. 
Naudé,  Afctopê  des  grmdê  hom- 
mes aeatsés  de  maae,  et  Théophi- 
le Raynaud ,  £s6,  lie  eébamdd.  Il 
est  une  antre  classe  de  livres  attri- 
boét  I  Salomon ,  et  dont  nous  alfons 
indiquer  les  principaux  :  I.  Psalte" 
rium  Salnmonis .  e^rœc.  (  18  Psau- 
mes ) ,  traduits  en  lafin  ,  par  Jean- 
Louis  de  La  Crrdi.  IL  Episiola  Sa- 
lomonis  ad  raphrem  jE^ypti  re- 
^em,  dansKnsèbc ,  Préparation  évan- 
^ellquc,  liv.  \\  ,  rliap  3i .  11!.  Epis* 
tf'la  ad  Niraniurn  re^em  Tjrri , 
etr.  Josëpbe  assure  que  ,  de  sou 
temps  ,  on  pouvait  encore  voir  les 
orîgmaux  de  cette  Lettre  et  de  la  ré> 
poDse  de  Hiram  ydaas  les  aichifes 
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des  J  uifs^et  daiis  celles  des  Ty  riens.  V . 
FahnciuSy  Cod,  pscudeju  Vei.^Tes^ 
tament. ,  tomei.  M.  Munter,  eVêque 
deSëlande,  apiiblié^en  i8ia»  k 
version  (  en  dialecte  égyptien  tlié- 
baïque  )  de  cîoq  Odes  gnostiques , 
attribuées  à  Salomon ,  avec  la  tra- 
duclion  latine  par  Woide?  on  peut 
Toir,  sur  cet  Opuscule,  la  Lettre  de 
M.  Ghampollîon  le  jeune,  insc're'e  au 
Magasin  encyclopédique  d'avril 
i8i5.  ce  Parmi  les  Dialogues  fabu- 
»  leux  de  Salomon ,  dit  Chardin , 
»  il  y  eu  a  un  avec  le  roi  des  four- 
»  mis  ,  qui  porte  que  Salomon  , 
»  passant  un  jour  à  la  campagne, 
»  reconnut  ce  roi  des  fourmis  , 
»  le  prit  et  le  mit  sur  sa  main;  et 
»  que ,  comme  il  le  prenait ,  ce  pe- 
»  tit  insecte  cria  à  toute  sa  troupe  : 
»  Fourmis ,  retirez- vous ,  de  peur 
»  fitf  U  trône  durai'' prophète  ne 
»  vous  écrase  toutes  ;  que  Salomon 
»  ayant  demandé  à  cette  fourmi , 
»  a j)  rès  beaucoup  d'autres  questions, 
»  SI  elle  le  reconnaissait  pour  plus 
»  |rand  qu'elle  :iVbfiy  répondil^elle, 
»  je  suis  un  plus  grand  roi  que  vous^ 
w  parce  que  vous  n*aiwz  qu'un  tri* 
»  ne  matériel^  et  que  pour  nm^  vo^ 
»  tre  main  me  sert  de  trône.  »  L'ab- 
hé  de  Choisy  a  flonné  une  f^ie 
de  Salomon^  bien  ccrile,  mais  un 
peu  romanesque,  Paris  ,  1687  ,  in- 
S^,  Les  Orientaux  ont  un  livre  fa- 
meux ,  qui  contient  l'histoire  de  Sa- 
lomon en  vers,  composée  par  Fer- 
doucy ,  intitulée  Soliman  Nameh, 
Les  Turcs  ont  aussi  des  liistoires  de 
ce  prince  ,  en  prose  et  tii  vers  :  une 
en  turc,  par  Ishak  ben  Ibrahim  al- 
Uscoubif  une  par  Saad'eddin  ben 
Rassan  :  ces  deux  ouvrages  sont  en 
prose;  une  par  Ahmed  al  Kermani; 
une  par  Schamseddin  Ahmed  al' 
Siçasd ,  et  plusieurs  autres  aussi  en 
vers.  YoyeaB  d'Herbdoly  Bibl  or.  Ces 


histoires  ne  son|  que  des  romans  ioi 
tés  des  rabbiiis  ci  embellis.  L-b-i 
SALOMON ,  roi  de  Hongrie, éui 
fils  d'André  I*'.  qui ,  pour  lui  assQ 
rer  la  succession  au  tr^e,  le  ti 
couronner  dès  Vàe»  de  cinq  an 
(  vers  Tan  loSo ).  Bâa ,  Crere  d'An 
àréf  et  qui  devait  lui  succéder  e 
vertu  d*un  traité  antérieur  »  avait  it 
parti  considérable  dans  le  royaouu 
11  leva  une  armée,  et  contraignit  st" 
rival  de  sortir  du  pays.  Saloni«.n 
réfugie  à  la  cour  cie  rempcrcnr  Htn; 
m  ,  qui  lui  fit  cpoiLser  sa  fiUc  S«i 
phie,en  ioG3,  y  demeura  jusiju* 
la  mort  de  Bela  (  1064  ).  Alors 
beau-frcre,  Henri  IV,  l'ayant  raniiu 
à  la  tclc  d'une  armée,  le  fil  de  noi 
veau  couronner  dans  Albe-Royak 
mais  dès  qu'il  fut  retourné  en  Mk 
magne ,  Geysa  et  Ladislas  ,  à  la  ici 
du  parti  de  Béla ,  leur  pèm  ,  lecon 
mencèrent  la  guerre.  HeurenscBm 
elle  ne  fut  pas  longue  :  i'tnterveotio 
des  évéqnes  mil  ûn  aux  bostilità 
par  raccommodement  qu'ils  néiu 
gèrent ,  Salomon  fut  reconnu  roi 
et  Geysa  se  contenta  d'avoir ,  son 
le  titre  de  duc ,  la  deuxième  pbc 
dans  l'état ,  et  mit  lui-même  la  co*, 
ronne  sur  la  tête  de  son  rival ,  dan 
la  ville  de  Pecz  (  ou  Cinq-Églises  ] 
à  la  solennité  de  Pâques.  La  rcco»f 
lialiou  fut  sincère ,  et  les  deux  Uat 
assistèrent  puissamment  Salorn'! 
pour  repousser  les  Bohémiens  rl  !■ 
Valaques,  qui  avaient  fait  unciriii[ 
lion  en  Hongrie  ,  et  plus  tard  conU 
les  Bulgares  qui,  avec  des  ofîiciei 
grcrs  à  leur  tèle  ,  avaient  aiu^ 
la  flotte  hongroise  sur  la  Save 
tenté  de  riocendier  par  le  leu  gri 
geois.  Apres  les  avoir  repousses 
Salomon  alla  les  investir  dans  IN 
grade  (1073);  et  ce  siège»  qui  1< 
long  et  meurtrier ,  est  surtout  n 
marquakle ,  parce  que  c'est  b  pt< 
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Biffp fois  que  riiis toi rc  fait  mention 
.  QDons(i).  Les  assic'^e.iiils  s  Vil 
*nifcot  'a),  et  ce  n'est  pourtant 
pi<  îcaïc  âfint?  IciTible  qu'ils  durent 
Li  pris<*  Je  b  ville  ,  mais  à  un  iiicen- 
flk* allumé  dans  la  place  par  la  tra- 
l;  oc,ou peut- ctrc  par  l'iiu prudence 
i  tce  jejiic  Hotr^Toise  captive.  Les 
Mi;urf5  fugitifs  furent  poursuivis  et 
é  l>ouillcs  des  ri  r  li  r  s  ses  qu'ils  a  v  aient 
I'.  [ti-i  dans  leurs  incursions  ;  mais  le 
y.rt.iîcdu  butin  fut  un  sujet  de  dis- 
f  *v!-  |»uur  les  vainqueurs  :  Geysa , 
i  .i^eden  avoir  détourne  une  pnr- 
W  A  son  profil ,  prit  les  armes  ,  fut 
^tbotd  battu,  puis  battit  à  sou  tour 
^âivmoii ,  qui  s'enfuit  à  Prcsbourg, 
f  îlîii  abandonnant  le  reste  du  royau- 
£f.(ieysa  étant  mort,  le  a 5  avril 
io]^,Ladi$las,  cIq  pour  lui  suc.cc- 
rappela  le  roi  fugitif  pour  en 
"^(enir  une  renonciation  formelle , 
\e  rombU  d'honneurs  et  de  bien- 
Lits^^alooioo,  ayant  retrouvé  quel- 
pailiiaiis ,  Toutut  essayer  de 
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In  AfiftlaM  •étaient ter* 

|IO«llt  ".    ■    ff'         •  .  ft 

cil'  sont  mit  nii>-  l'-4  Lj«!>itiuU 
«ItftfQÎl  rBplojtTeot  en  i3  )'i  (  Voj.  }t  Journal 
'•'••ti,  df  •»  pfiinlir«'  iSi  j.  y.        ).  M*u 

«ir»  tiK%  aa  «ir^»  de  Put-GuilLi m  ,  «l  ru 
•    «niH  Ak^MMM.  Il  fiMiitqiM  Im  AlkoMOdfl 

,f?it  ..n  ,  4  l'arsenal  (l'AiLtix  rK  un  rnn  o  qui 
r«tr  44<  i3oJ  (  f .  P.  de  SlrUcD  ,  t  rlaute- 
'  d-riM  Kmff^ f(0stoehtm»n  y^arttelltuigtn  (1er 
,J^»^*f***'*'  •?*»5,io-8».  ,  pas-  6j  V  M»âi«  Vol- 
'•^T^**  contrr  crUc  traditioD.  di  t 

^-tt*  Rtntmrrfuet  |Mfur  «crrir  de  fu^)})ktnent 
'fLâ'tjiur  t'kiuotr0  ginirtiU.  p.  s4)*An  rett«,C« 
i'*«»iitpt^m  M  Uiipuent  p«*  destxMiWUda  fer, 
f  'trtrt  [  tir  5**  jiuqn'i  i  n»  livrv*  ),  <!»•» 
o*  grpuM  ikciié«,  et  de»  cuoipoettiou* 
^^■*"»*«  «  a  ««I  pomBiIc  «|m  Im  Haàfrni  «0 

lV»j;r  dr*  f  .rf  ir»  ».  Qtiiinl  an  pré- 
<iÉ..i'f»  Ki-rthuM  SiL»>*i»,  «jue  foo  a  luag* 
air  rijinTM>  dvurit  inrcfllâ  !•  poudre  ,  l  C«H> 
*■  i  Gdal^r  ;  ^ue  l'oo  inppoee  aalif  d«  FH* 
"VIK»  Brttu^H ,  d*  Mat  iicv  on  d<»  Pfarrmbcrf; 
■*          '  1 1*.  roi  Trn»  U  lifi  J«i  iV.  «Kile,  tt 
J^-^/m  U  ii«  4i»  1  i*<  I  Ue  Ail«ia«ad»  le  tcj^r- 


'^'i^*é  i  m  ■ilwil ,  •am.  Il 

M  Si».  ' 


remonter  sur  le  tronc  ,  s'allia  aux 
Gn  cs  et  aux  Valacpies ,  perdit  une 
preiui( Tc  bataille,  et  ayant  tente  une 
irruption  en  Bulgarie,  y  périt,  en 
1087,  dans  un  combat  où,  selon 
Bertliold  de  Constance,  il  avait  tué 
une  multitude  incroyable  d'ennemis. 
Les  ehroni]ueurs  hongrois  disent, 
au  eontr.iire,  (pi'ayant  clé  défait  de 
nouveau  ,  il  se  relira  dans  une  soli- 
tude où  il  finit  ses  jours,  vers  l'an 
1100,  dans  le  plus  austères  pratiques 
de  la  pénitence  ,  et  qu'il  fut  inhumé 
à  Pola  en  Istrie.  C.  M.  P. 

SALOMON  ^^  ,  duc  ou  roi  de  la 
Bretaf;no  armorique  ,  était  pelit-Gls 
de  Cunan,  qui  posséda  le  premier 
cette  province  en  souveraineté  (  F", 
CoNAN  ,  IX,  ).  Son  nom  était 
Guithol  ou  IFithol,  mot  teuton  qui 
signiûc  prudent  ;  mais  il  le  changea 
depuis  contre  celui  de  Salomon.  U 
succéda,  vers  l'an  4a  i ,  à  son  aïeul. 
On  ignore  les  événements  de  son  rë- 
gne  y  qui  dut  cire  très-agité.  11  tenu 
de  réformer  les  mœurs  ae  ses  sujets  ; 
mais  ils  se  révoltèrent  contrelui,  et  le 
massacrèrent  dans  une  émeute ,  itn 
Tan  434.  Le  lieu  où  périt  ce  prince, 
à  Ploudivi y  dans  le  diocèse  de  Léon, 
est  encore  appelé  Merxer  Salaun  ^ 
le  martyre  de  Salomon.  Les  autcuri 
de  VArt  de  vérifier  les  dates  en 
concloeutque  c'est  Salomon  I*'.,  qui 
fut  honoré  d'un  culte  public  en  Bre- 
tagne 9  et  non  Salomon  lll ,  comme 
le  prétendent  la  plupart  des  histo- 
riens de  cette  prorince.  U  avait 
épousé  la  fille  de  Flarius ,  patrice  ro* 
main ,  dont  il  eut  trois  fils,  Grallon, 
Andren  et  Kebios^  Les  deux  pre- 
miers lui  succédèrent  l'un  aprb  1  an* 
tre  ;  mais  le  sort  du  troisième  est  in- 
connu. — SaLOMOii  II ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  éuit  le  quatrième  fils  de  Hoël 
III,  et  lui  sitmda ,  Tan  6ia,  au 
préjudice  de  JndicaS ,  son  frère  aloé, 
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qui  se  retira  dans  le  monastère  de 
Gaël  oit  Saiot-Meeo.  Ce  prince  mou- 
rut sans  postérité  ,  vers  l'an  632 ,  et 
fut  enterré  dans  i'abbaje  de  Saint- 
Melaine  de  Rennes,  qu'il  avait  fait 
rebâtir,  Jodicaël  sortit  alors  de  aott 
clottre  I  et  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement avec  le  titre  de  roi  (  F,  Jir-> 

DIGABL,  XXII  9  103).  —  SaLO- 

MDir  III ,  duc  de  Bretagne  »  ëtait  fils 
de  Ri? allon ,  prince  du  sang  royal , 
ooeNoreénoë,  son  frère  cadets  avait 
aqM>uillë  de  ses  donuiînes*  Nomëno^ 

mourut  en  85 1  (  V.  son  art. ,  XXXI, 
35i  ),  et  Salomon  ,  qui  jusqu'alors 
avait  cache  son  ambition  et  son  res- 
sentiment, réclama  ses  droits  à  U 
couronne  de  Bretagne.  Charles-le- 
Chauvc,  qui  n'était  pas  fâché  de 
voir  les  princes  bretons  divisés ,  ap- 

Îmya  les  prétentions  de  Salomon ,  et 
ui  (it  adjuger  le  tiers  de  la  province. 
Mécontent  de  ce  partage  ,  et  instruit 
d'ailleurs  que  Cnaries  projetait  de 
marier  son  fils  Louis  à  la  fille  d'É- 
rîspoé ,  Salomon  reprit  les  armes , 
et  aidé  de  quel<pies  seieneurs ,  pour- 
suivit ÉrispoéjusqpiesaaDs  uneéglise, 
ou  il  le  massacra  sur  Tautel  même 
(857).  Dans  le  premier  moment , 
Ouiries  Toolot  tenger  la  mort  de  son 
alHë;  mais  satisfait  des  soumissions 
de  Salomon  »  il  lui  oonfirma  la  sou* 
wainetédela  Bretagne.  Lenoumu 
duc  oublia  bientôt  ses  promesses  :  U 
entra  dans  une  ligue  suscitée  par 
Louis ,  pour  détrôner  son  pcre ,  et 
aida  ce  prince  à  ravager  le  Maine.  Il 
favorisa  tous  les  troubles ,  toutes  les 
conjurations  qui  se  succédaient  dans 
ces  temps  malheureux;  mais  enOn  , 
intimide  par  les  excommunications 
desévéques  contre  les  perturbateurs 
de  la  paix  publique  ,  il  lit ,  eu  8(34  1 
un  traite  d'alliance  avec  Charlcs-le- 
Chauve ,  qui  lui  donna  le  comté  de 
OontaiMS*  Dévoré  de  remords ,  il 
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résolut  de  profiter  de  cet  instant 
calme ,  pour  aller  à  Rome  soUki 
le  pardon  du  meurtre  d'Érispc 
mais  ses  sujets  s'opposèrent  à  «on  ( 
part,  dans  la  cramte  que  les  N< 
mands  ne  tentassent  une  iorasii 
pendant  son  absence  ;  et  il  se  eontej 
d'envoyer  à  Rome  sa  statue  d'c 
avec  une  lettre  au  pape,  {mbltëe  ; 
Dom  Morie^,  dans  rflistoîredeB 
tagne  ,  i ,  352*  De  concert  avec 
roi  Charles ,  Salomon  assiéra  ^ 
872 ,  la  viBe  d'Angers ,  dont 
Normands  s'étaient  emparés,  et 
couvrit  de  gloire  dans  celte  ex 
tion,  qui  lui  valut,  avec  le  tilrr 
roi ,  l'autorisation  de  porter  les 
signes  de  la  royauté.  Salomon  n'a 
plus  de  vœu  à  former;  mais  sa  c 
cicoce  ne  le  laissait  point  Iraoqui 
Il  assembla  les  évêqucs  et  les 
gneurs  ,  pour  leur  faire  part  de 
projet  de  céder  le  ti  ooe  à  sou 
Wipon  ,  et  de  se  retirer  dans  un 
nastèrb  pour  y  passer  le  reste 
ses  jours  dans  la  pénitence.  A 
nouvelle  y  Pasquitène,  son  g^n^ 
court  aux  armes,  massacre  H 
gon,  son  beau -frère,  et  mart 
contre  Salomon,  qui  se  retire  d 
une  ^^lise.  Les  rdidles  le  womc 
de  quitter  cet  asile  pour  éviter 
profanation.  Salomon  parut  d 
eux  avec  une  conicnancesi  ferme 
calme  y  que  les  plus  bardis  n'os 
porter  la  main  sur  leur  prince  ;  m. 
des  soldats  étrangers  lui  crevèrent  I 
yeux,  et  il  mourut  deux  jours  apn 
en  874.  Salomon  ,  monté  sur 
trône  par   un   crime,   avait  j 
sieurs  des  qualités  d'un  graud  r 
quelques  historiens  croient  qnt-  c 
ce  prince  dont  la  mémoire  est  bu 
réc  en  Bretagne  d'un  culte  publ 
mais  il  cst  probable  que  c'est  une 
reur  partagée  par  les  auteurs 
Acia  sanctanm ,  qui  ont  léniii 
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Salomon  III,  dans  le 

SALOMON ,  cTéqœ  de  Basson 
mttéwàmt  stède, est  vn  écrivain 
iiii^Qé  parmi  les  Syriens.  11  était 
a<ci  Arménie  dans  la  ville  de  Klie» 
litnée  an  nord-onest  du  lac  de 
Tn;afan  isn, il  assista  k  Tordi- 
Miiidiipatnardieelialdéen  Sabar> 
^IV.  Il  composa  nnTraitéde  la  fi- 
rrt  ds  ciel  et  de  la  terre ,  et  diverses 
mens.  Ces  oovrages  ne  nons  sont 
^tpsrffDOs.  Il  n*encsl  pudemé» 
■rde  edn^  a  firit  sa  tepntation 
jovileiSyneBS.  B  s*en  trouve  deux 
cmpUires  dans  la  bibliothèque  Va- 
iDoea  Rome.Ge  livre,  appelé  VAbeil 
lr,ei  syriaque  Dehourito,  est  un  Re- 
tjfdjdc  inclaTîp.es  ,  que  Salomon  en- 
ti^prit  à  la  prière  de  son  arai  Narscs , 
Hfpe  de  Djondischapour  ,  ou  Ko- 
wxMabour,  dans  le  canton  de  F'a- 
M.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  la 
pwnicTc  contieut  t  renie -deux  cha- 
p»'.rci ,  €t  la  seconde  ,  vingt-huit.  On 
Toit.  par  la  préface,  que  fauteur  était 
'^niilorsqu^il  enli  éprit  cet  ouvrage, 
î^irab  première  partie,  il  traite  de  la 
î-iîare  de  Dieu  ,  de  la  création  du 
a'jDdç  .  des  éléments  ,  du  ciel  ,  des 
«a?»  ,  (le  la  lumière  ,  des  lentbres  , 
'it^  anim-iux  ,  de  l'homme  et  de  la 
p^pm  des  objets  dont  il  est  ques- 
' '9  dans  r Ancien  -  Testament.  La 
»«oade  partie  est  relative  au  Nou- 
^wtt «Testament  :  il  y  parle  de  la 
î'-^aîo^ic  de  Jésus-Christ ,  de  sa 

•'uaoce,  d'nne  prophétie  de  Zo- 
^'iiiTt  relative  à  Jésas*Christ.  Il 
i^i'e  ce  lécista leur  persan  Zara- 
^^isdUj  et  il  lai  donne  trois  disci- 
p'o ,  le  roi  Gousfuuaf  (sans  doute 
^^schiasp  ),  Sasan  et  Hahaï» 
n^  Il  donne  aussi  un  ckapitrc  an 
*P  de  Téloile  qui  apparut  A  l'é- 
^f»4s  h  Bilinié  da  Ckrist,  et  vn 
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antre  sur  la  vanne  des  Mages,  dont 
il  porte  le  nombre  à  douze,  tons 
Persans  ei  dont  il  indique  les  noms, 
sans  doute  ajpocryphes.  Il  parle  en* 
suite  des  apôtres  et  des  disciples  de 
Jéras-Ghrist ,  de  la  fin  du  monde , 
des  peuples  de  Gog  et  de  Magog . 
des  patriarches  d'Orient ,  dont  il 

Srëiente  la  liste.  Ce  livre  est  rem^ 
'anecdotes  et  de  détails  qui  lui  don* 
nent  une  certaine  importance,  en  ce 
qu'il  peut  contribuer  A  faire  connaî- 
tre quelles  étaient,  sur  une  multitude 
de  sujets,  les  opinions  répandues  de 
son  temps  parmi  les  Syriens.  S.  M-k. 
SALOMON  lARKHI.  F,  Risghi. 
SALONINE,  (  PuBLiJ'Licmij^ 

JULIA  -  CORNELIA  •  SaLONINJ  )  , 

impératrice  romaine ,  était ,  suivant 
quelques  auteurs ,  d'origine  grecque* 
mais  on  n*a  aucun  renseignement 
sur  sa  famille:  elle  joignait  à  des 
traits  réguliers  ,  les  grâces  et  les 
vertus  de  son  sexe.  Gallien  l'épousa 
vers  l'année  24 3 ,  dix  ans  au  moins, 
avant  son  avènement  à  l'empire.  Elle 
lui  donna  quatre  enfants,  deux  fils  et 
deux  filles.  Ce  prince  épris  ,  dit-on , 
dos  charmes  de  Pipa  ou  Pipara,  (ille 
du  roi  des  Marcomans  ,  l'obtint  de 
son  père ,  vers  257 ,  moyennant  la 
cession  de  la  Pannonie  supérieure; 
mais  ,  si  Ton  en  croit  Brequigny ,  la 
politique  décida  seule  ce  mariage  , 
et  Oallicn  n'épousa  Pipa,  que  pour 
s'assurerTappui  des  Marcoraaus  con» 
treles  Barbares  qui  menaçaient  l'em- 
pire. Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  second 
mariage  ne  fut  jamais  regardé  com- 
me légitime  par  les  Romains ,  et 
Gallien  lui-mime  ne  traita  Pipa  que 
corne  une  femme  du  second  ordre. 
Des  savants,  tels  que  Sauraaîse  et  Ca- 
sanbon,  ont  cependant  confondu  cet 
denx  prineesses ,  en  s'appuyant  snr 
un  passage  de  Trebeliius  PoUion , 
leqnd  csMvideaunaat  fautif  (  Fa^t* 
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les  Recherches  de  Broquigny  sur  là 
farnille  de  Gallien  ,  Méin.  de  Tacad. 
des  inscript.,  wxii,  iGi  ).  Salo- 
ninc  ,  malgré  les  charmes  de  sa  ri- 
vale, conserva  toujours  un  grand 
ascendant  sur  Gailien  ,  et  s'en  servit 
dans  rint(Tel  puMic.  Aussi  généreuse 
rpjc  sensible,  elle  accueillait  tous  les 
malheureux  et  s'empressait  de  les 
soulager.  Rome  lui  dut  l'abondance, 
et  un  temple  à  Seç^eVa  ,  (L-esse  des 
moissons.  Elle  culiivaies  lettres  et  la 
pMIosophie  ;  et  Ton  sait  qu'elle  ho- 
norait Plot  in  d'une  protection  parti- 
culière (  F.  Plotin  ,  XXXV,  5oo  ). 
Rappelant  Gallien  à  ses  devoirs ,  elle 
le  força  plus  d'une  fois  à  pret>dre  d'u- 
tiles mesures  pour  réprimer  l'agres- 
sion des  Barkires;  elle  raccompa- 
cnait  à  l'armée,  et  veillait  sur  les 
Desoins  des  soldats ,  dont  sa  présence 
garantissait  la  ûdélité.  Dans  une  ex- 
pëdition  en  Ulyrie  contre  les  Goths 
ou  les  Hernies ,  Gallien  ayant  laissé 
son  camp  presque  sans  garde ,  les 
Barbares  tentèrent  d'enlever  Salo- 
nine;  mais  ils  en  furent  empêchés 
par  le  dévouement  d'un  simple  lé- 
gionnaire, qui,  sVtant  saisi  ae  son 
poignard  et  de  son  bouclier,  tua  les 
premiers ,  et  donna  le  temps  à  ses 
camarades  de  se  réunir.  Salon inc,  que 
ses  vertus  rendaient  digue  d'un  meil- 
leur sort,  fut  massacré  avec  Gallien 
devant  Milan,  au  mob  de  mars  a68 
(  F.  Galliev,  XVI,  366).  Avec 
elle  périt  aussi  Salorin  (  Quintus^ 
JuUuS'Sàlonirms  GaUienus),  le  plus 
jeune  de  ses  fils ,  déclaré  Auguste  de- 
uis  peu,  L'ainé ,  nommé  de  même 
ALOnm  (  PubîiuS'IÀciniuS'Cortie' 
Uus-SaîommtS'  Faleriamis  -  Juiius- 
tus) y  crée  César  par  Valerien  son 
aïeul ,  fut  envoyé^  dans  les  Gaules  , 
pour  s'instruire  dans  l'ai  l  d(  Ki  j;iier- 
re  ;  mais  il  fut  tue  par  l'ordre  de 
Poslbume(  T.  ce  nom,  \XXV,  joo 
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en       ,  on  en  'iSQ,  à  l'àgcde  quir  i 
ans  ,  suivant  Brequigny  ,  qui 
pose  que  la  ville  de  Cologne  ré^M 
deuxanne'es  aux  forces  de  Postljiir.H 
On  a  des  médailles  de  Salonine  < 
de  l'aine  de  ses  (ils  ,  dans  to  ^  !: 
métaux  ;  celles  d'or  sont  les  [  i 
rares  :  il  y  a  dos  revers  qui  soiil»  ; 
rieux  et  recherches  des  amateur 
M.  Mionnct  les  a  décrits  dans  so 
ouvrage  du  De^ré  de  rareté  dt 
médailles  romaines.  $, 
SALTZMAiSN.  Salzmibit. 
SALUCES  (  TnoMAs  Ii,septicffl 
marquis  de  ) ,  avait  pris  part  au  gov 
vemement  du  vivant  de  son  père 
le  marquis  Frédéric  l***.  Ijc  marqui 
sat  de  Saluées ,  dont  Forigiiie  fu 
postérieure  à  celle  des  trois  grande 
marches  du  Pic'mont ,  savoir:  celle 
de  Suse,  d'ivrëe  et  de  MontferrJt 
comprenait  les  vallées  des  Alpes  si- 
tuées entre  la  Pelice  et  le  Pesio.  Le 
marquis  de  Saluées ,  princes  vassaia 
de  l'empire ,  le  forent  aussi  des  eon 
tes  de  Savoie.  Leur  résidence  onli- 
naire  était  dans  les  châteaux  de  Sa- 
luces  et  de  Revel.  A  p  irt  leurs  démé^ 
lés  avec  d'autres  princes  d'Italie, iU 
se  montrèrent,  dit  le  marquis  Costa 
de  Beauregard  {Mém.  hist,  de  U 
maison  roj  ale  de  Saçoie)^  hatltoe! 
lement  sages,  modéré ,  actifs; 
leur  mémoire  fut  lon^-temps  dièn 
aux  peuj)les  qu^ilsavaicnlgouverDCs 
L'ambition  de  Mainfroi  de  Saluée  i 
oncle  de  Thomas  II,  avait  jeté  les 
germes  d'une  guerre  civile,  qui  fail- 
lit entraîner  la  ruine  des  mar(]ui->  Je 
Saluées  et  de  rindt  jicndaDCC  deiew 
pays.  Au  mepiis  d'iiu  Iraite  de  \^ài\ 
signe'  en  i3j4,  M  iinfroi  sVlail  li- 
gue avec  le  comte  de  Savuic,  (cpnD- 
ce  d'Acha'ie  et  le  roi  de  Naples,  q'i 
tous  rciuiis,  ravagèrent  les  terres 
marquisat.  Thomas  fut  surpris (Ijds 
sa  résidence,  le  i3  avril  iXii.  ^ 
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^  deSihcet  fut  Urrét  an  nilUge 
ft  an  iannics.  Le  ticox  cnâteaa 
fit  wé;  et  plus  de  deux  cents  habi- 
Ms  forent  massacrés ,  sans  ^ard 
t  Tige  ni  an  seie,  et  mémesAos  res- 
ppct  pour  les  lieox  saints.  Thomas , 
ut  prisonnier  par  le  prince  d*A* 
«haie,  fat  conduit  à  Pigoerol ,  avec 
io  deoi  61s ,  et  n'obtint  sa  liberté 
fi'aprb  Ireiif  mois  de  captivité,  an 
ii«Tro  d'uDC  rançon  de  soixante  mil- 
ir  rfurias  d'or  et  de  la  cession  du 
ehjfeau  de  Droriero  à  la  ville  de  Co- 
tt-  Mainfroi  prit  posscssiou  de  la 
niif  de  S=iluces  et  d'une  grande  par- 
t*  du  marquisat ,  dont  romprreur 
' -Vïries  IV'  lui  doun  i  rinveslilure. 
K?m  la  mort  du  roi  de  N  i  pies  , 
Ihorn.is  revendiqua  ses  droits;  et, 
f-i  il  ftit  remis  en  possession 

-1  marquisat  pir  le  înêrue  einpc- 
f   r  Cliaf!e%  IV' ,  qui  en  avait  investi 

nfroi,  quelq  ieN  années  aup.ir  i- 
' Thurnas  avait  épouse  Ricliar- 

,  tille  de  (lalraz.  Vitcunli  ,  sei- 
:  "'irde  Mil.n».  11  niourut  eu  i^  tn, 

^*^nt,  de  sou  niaii.igc,  Kicdriic, 

îi  socces^ur,  Aj.ui  et  l'^iîsl.ithe  , 
"  !i  oot  «"u  une  nombreuse  ilesecn- 
'^'«•■f ,  d'où  sont  i>sues  les  diverses 
"^i.irl)e>  de  la  mai>on  de  Saluées  qui 
'  tr'it  en  Piémont.    R — m — D. 

^ÀLUCES(TnoMAS  111 ,  neuviè- 

manfuis  db  né  vers  Tan  i  '6^o, 
pria^rj  ,  comme  le  prtcédcpt ,  du 
nfiatde  son  père,  les  soins  du  <;ou- 
îfrnem€«t.  Ses  querelles  avec  le  duc 
ieSatoie  l'ayant  nb  dans  le  cas  de 

rmàtt  en  France,  et  d*y  passer 
{Mnrt  années ,  il  y  composa  le 
r  riua  iatilolé  :  le  ^^(jrage  du  che- 
Métier  tnwU^  qui  eut  une  grande  cé- 
^bnié.  loipnmcà  Anvers,en  iSS^, 
^«Qf  le  BO«i  de  JeM  Carîkemi ,  cet 
ittiy  est  devenu  extrêmement  ni* 
^-  Li  bibliothèque  de  Tmrin  en  pos* 
^Me  copie  Bunoscrite.  C'est  une 

XL. 
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composition  bîarre,  moitié  en  Ter», 
moitié  en  prose ,  n'offrant  guère  d*in« 
térêt  que  sous  le  rapport  de  l'histoi- 
re du  temps ,  qui  y  est  traitée  avec 
une  franchise  et  une  liberté  appro* 
chant  que'quefois  du  ton  de  la  satire, 
(i)  Rentré  dans  ses  éuts,  Thomas 
eut  à  soutenir  une  forte  lutte  contre 
Amédce,  prince  d'Acbaïe.  Battu  et 
fait  prisonnier  ,  sous  Monasterolo  , 
il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  bout 
de  deux  ans,  moyennant  une  rançon 
de  vingt  mille  florins  d'or.  Peu  de 
temps  après,  il  s'allia  avec  Théo- 
dore, marquis  de  îMonlferrat.  ils  as- 
siégeaient ensemble  le  château  de 
Scaruafis  ,  entre  Saluées  et  Monas- 
terol ,  lorsque  le  prince  l.ouis  d*A-  ' 
chaie,  t'ièreet  successeur  d'Ainëdée, 
lipue'  de  son  côte  avec  le  duc  Amé- 
dce de  Savoie,  déclara  la  guerre  au 
marquis  Thomas,  l'assiégea  dans  Sa- 
luées, en  i4i3,et  le  força  de  sous- 
ciire  à  toutes  les  demandes  que  ne 
manqua  pas  de  lui  adresser  le  duc 
deSnuie,  notamment  de  renoncer 
à  l'ai  lance  que  sou  père  avait  signée 
avec  le  roi  de  France.  Thomas  III 
eut  pluM'  urs  enfants  de  son  mariage 
avec  M.u-^iiei  ile  ,  fille  du  comte  de 
Luxembourg;  cl  de  lirienne.  Il  mou- 
rut accablé  de  chagrins,  en  i4i6. 

R — M — D. 
SALUCES  (Louis  1".,  dixième 
marquis  de  ),  fds  et  successeur  du 
précédent,  resta  d'abord  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère ,  Maipierite  de  Lu* 
xembourg.  Cette  princesse  ne  put 
consenrerla  {laix  qn*en  faisant  hom- 
mage du  marquisat  de  Saluées  ,  en 
1419,  au  duc  Amédée  de  Saroie, 
Louis*  derenu  majeur^  se  fit  remar- 
quer  par  une  sagesse  précoce  et  une 
granoe  habileté  dans  les  afiàires  , 

(1)  M  d'iKliaao*  dmuw  »«r  ce  roman  qim  Nnlirr 
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qui  dcicrmiiièrcnl  le  duc  Amôlof  à 
le  nommer  sou  lieuleu.mt-ge'neral  en 
Savoie.  Choisi  poiirarbitie  enlré  les 
Vénitiens  et  tes  Florentiosd'uae  {larty 
et  Philippe-Marie  Viscontî,  seigneur 
de  Milan,  de  Tniitre,  il  viut  à  liOOt 
d'aplauir  les  difficultés ,  à  la  grande 
•satisfaction  des  parties  ;  ce  qui  lui 
valut  rhoQoraUe  surnom  de  pacifi-' 
cateur.  Ije  duc  de  Savoie,  Âmédée 
VIII ,  élu  pape ,  ayant  abdiqué  en  fa- 
veur de  son  fils  Louis,  le  marquis 
de  Saluces  resU  fidèle  k  ee  dernier , 
qni  le  nomma  gouverneur  -  général 
de  la  Savoie  et  du  Piémont.  Vers 
cette  epoijue,  le  marquis  Louis  re- 
fusa le  gouvernement  delà  républi- 
que de  Gciie*« ,  que  lui  cdlVit  le  roi 
de  France,  Charles  VII.  Louis  de 
Siluces  entreprit  un  ouvrage  digne 
des  Romains  :  il  ouvrit  une  loulc 
creusée  au-dessous  du  Mont-Viso,  à 
peu  de  dislance  des  sources  du  Pô, 
qni  établissait,  pour  toutes  les  sai- 
aons ,  utu7  libre  communication  en- 
tre le  Piémont  et  la  France,  en 
évitant  les  longs  détours  au'exigeut 
les  chemins  pratiqués  par  les  autres 
vallées  du  marquisat  Le  comte  Jo- 
sepb  Ange  de  Saluces  (  Fqyez  pag. 
Mg  cisiprès  )  a  décrit  cette  route , 
dans  un  Mémoire  statbtique  sur  la 
proTinœ  de  Saluces.  Louis  l**".  mou- 
rut  septuagénaire ,  eu  1 47^ ,  laissant 
plusieurs  enfants  de  sou  mariage  avec 
Isabelle,  fille  de  Jean- Jacques,  mar- 
quis de  Mont  ferrai.  R — — d. 

SALUCKS  (  ïiouis  11,  onzième 
ra.irquis  de),  (ils  du  précèdent,  ue 
eu  1438,  renouvela  l'homuiage  du 
marquisat  de  Salui  es  au  duc  de  Sa- 
voie, et  épousa  Jeanne,  (llle  de  Guil- 
laume de  Monîfeirat  ,  dont  la  sœur 
cadette,  nommée  lil.iuchc  ,  avait  elé 
mariée  au  duc  Charles  de  S.ivuic. 
Cette  alliance ,  qui  semblait  devoir 
garantir  le  maintien  de  la  paix  en- 
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trc  les  deux  maisons,  produisit  l'tf- 
fcl  contraire.  Kl  le  ne  servit  qu'a  ré- 
veiller les  anciennes  animositcs.  Li 
marquise  de  Saluces  ne  nouvait  suj»- 
porter  l'idée  de  la  dépendance  où  elle 
se  trouTait  envers  sa  sœur.  Maigre 
rbommage  piété ,  eUe  mil  tout  en 
œnvre  pour  s'y  soustraire.  Elle  sV 
dressa,  en  i/^pHj  an  roi  de  France, 
Cbarles  VIII ,  et  réclama  son  appoL 
Le  duc  de  Savoie»  ayant  eu  comuis- 
sance  de  ces  démarches ,  s'allia,  de 
son  cotéy  avec  le  duc  de  Milan  ;  ei , 
de  concert  avec  Louis ,  prince  d'A- 
chaïe ,  son  oncle ,  il  leva  une  amer 
de  trente  mille  hommes ,  dont  il  con- 
fia le  commandement  à  Ausehnc  de 
Miolans,  maréchal  de  Savoie.  Car- 
niai;uoIc  fnl  assiège'.  Le  man-chal  > 
lait  ménagé  des  intelligeuces  dans  la 
garnison  :  Jean  -  Jacques  ,  frire  du 
marquis  Louis  ,  qui  commaudail  h 
place ,  fut  forcé  de  se  rendre.  Au 
commencement  de  i  4^^>5  le  marquis 
de  Saluces  alla  demauder  lui  •  mcme 
des  secours  an  roi  de  France,  lâis* 
satit  le  gouvernement  de  tes  éUls  i 
son  frère  Gbarles-Domiuique  ctà  sa 
sœur,  la  comtesse  de  Commiager* 
Seize  cents  soldats  étrangers,  coa- 
mandés  par  le  marquis  de  Sassenage, 
étaient  chargés  de  défendre  bi  capi- 
tale. En  février  1 486,  Miolans  inves- 
tit Saluées.  La  garnison  fit  des  prodi*^ 
ges  de  .valeur  ;  mais  moins  benreoir 
que  brave,  elle  dut  succomber  an 
efforts  réitéré  d'un  ennemi  beaucoup 
plus  nombreux,  qui,  à  la  suited'uoe 
atlaquc  gcnérale ,  se  rendit  maître  Je 
la  ville.  Plusieurs  traits  de  p.Uriuli** 
me  et  d'nn  uuble  courage  ont  sipuL' 
ce  siège  mémorable.  Les  faubuurj;s 
de  la  ville  étaient  incendiés  ;  les  vi- 
V  resmanquaicnt;leshabilanbava:ci'! 
tout  sacrifié  pour  leur  défense.  Lo 
dames  abaudouucrenl  leurs  biji  j\ 
pour  venir  au  secours  du  peuple  ci 
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/  . '<  n;er  Ui  rffsislance.  l^^llrs  ne  s'en 
fDi  |\is  (â  :  oubliant  l.i  delir.itesse 
"ir  sfîe,  elle  voulurent  partager 
ûtigiics  du  «ioldat»  travaillant  jour 
ml  à  re[).irer  les  brècbcs,  et  raon- 
i  i;aidesiir  les  remparts.  Olte 
'/Atdeictise  valut. i  l.i  ville  une  hono- 
«LlecJpituUtioii.etia  préserva  du  piU 
tpL  0»ca  reodit  au  ciel  de  solennel- 
r>  idicMis  degraces ,  dont  le  sou  ven  i  r 
t\i  perpétué  par  un  vœu  âonuel  dei 
uktjau,<|iiiiétéoliMïr¥éiusqii'à  ces 
leraiers  temps.  Après  la  reddition 
kSÀÊOtêf  !•  maréchal  de  Miolaof 
«!t  passesstoo  de  tout  le  marquisat; 
'    rtstait  à  Louis  que  les  châteaux 
c  Vcnol  f  de  Venasque  al  de  Hevel. 
^  Mfviaise  Jeanne  se  rendit  dana 
lémer,  et  s'y  défendit  avec  une 
ire  ialrépidité.  Le  duc  Gbarlet  de 
ii«aie  (arda  le  marqaisat  pendant 
hm  mê»  A  la  mort  de  ce  prince , 
Ljbs  f'adfeisa  an  duc  de  Milan, 
t  m  obtint  melqnes  troupes ,  an 
it»HÊ  desquelles  il  fut  remis  en  pos- 
aneadnmacauisat,  en  i490«  du 
wtemeat  du  roi  de  France;  «I 
en  de  leapo  aprb ,  il  conclut  nn 
minjiMiHt  arec  le  duc  de  SaToie» 
'pooB  CB  secondes  noces  Margue> 
:c ,  soeur  de  Gaston  de  Poix  y  qui  a 
ifffcé  use  ^(  .iode  influence  sur  les 
evuaas  de  U  maison  souteraioede 
tt'oee^,  et  qui  est  accusée  d'en  a^otr 
rttïrré  l  i  chute.  Louis  XO,  SUCCCS- 
-r  i!f  CdurI VI II,  entre  en  Ita- 
£.  ta  I  >oi  .  pour  coiiquenr  le  Mi. 
•v-z  et  le  rovaume  de  N a  pies  ,  fut 
•  1  Jvcc  rnaj^nifuriirc  parle  mar- 
de  Salaces  ,  fjui  fut  décoré  de 
Mre  'le  Siint-Mii  hcl  ,  nounnc- 
i  rjl  lies  arméi'î»  fr  inç.iiscs  en  Ita- 
t ,  el  f'fivuitc  eiivuyé  comme  vicc- 
'.laN^ples.  L'arrivée  de  Louis  de 
•wiocei ,  dans  ce  pays  ,  lut  suivie  de 
'  'î'^ivrauce  de  Gaele.assié'^é  par  les 
Lépi^BoUy  de  la  reprise  du  duché  de 
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Trajelto  ,  de  Kondi  et  de  plusieurs 
places  de  guerre.  Son  hahilelé  cx.cita 
de  la  jalousie  parmi  les  chefs  de  Far- 
méc,  et  une  mcsitUellij^enceqni causa 
la  perte  de  la  b.iiaillc  du  Garigliano. 
r.ouis  ,  forçé  d'abandonner  le  champ 
de  bataille ,  fit  embarqner  le  reste  de 
l'armée ,  qui ,  dans  la  traversée ,  pé- 
rit, eu^randc  partie,  par  les  ravages 
d'une  épidémie.  Le  marquis  de  Sa- 
iuces,  retire  à  Gènes,  y  mourut  le  27 
janvier  i5o4.  Son  corps ,  transporté 
à  Saluées ,  fut  enseveli  dans  Tc^lise 
de  Saint  Jean,  où  l'on  voit  son  maoh. 
solée.  Louis  eut  ia  réputation  d'un 
habile  politique >  d'un  grand  capi- 
taine ,  et  d'un  prince  tr&-pieax.  Il 
fut  non* seulement  le  protecteur  des 
gens  de  lettres ,  mais  leur  ami  et  leur 
émule.  Il  avait  fondé  nne  académie 
qui  se  réunissait  dans  son  palais  ^  et  & 
laquelle  il  communiquait  souvent  de 
la  prose  et  des  vers  de  sa  composi- 
tion. Entre  autres  ouvrages  dont  d  fut 
Tauteur  (  la  plupart  étant  perdus  ) , 
nous  citerons  i*Ari  de  ChevaUrie 
selon  Fégèee^  imprimé  sans  nom 
d'auteur 9  Paris,  14B8  (  i  ) ,  qui  finit 
par  une  pièce  de  vers  fort  curieuse , 
intitulée  :  La  DéciamUcndes  douze 
Ferius ,  que  ung  noble  homme ,  et 
de  noble  couraige ,  doit  mHUr  en  son 
cœur  ^eiensa  mémoire^  et  en  user. 
L'original  maunscrît  de  cette  pièce 
se  coDser?ait  à  Saluées ,  dans  la  bi- 
bliothèque du  couvent  de  Saint- 
Dominique.  R — M — D. 

SALUCES  (M  rCIlEL- ANTOIflE  , 
douzicnu-  inanjuis  rn:},  fils  du  pré- 
ce  lent  el  de  Uarj^uerilc  deFoix  ,  fut 
ticvé  sous  la  tutelle  de  sa  mèie.  lise 
trouvait  ainsi  nalnrellcment  attaché 
au\  intf'i  èls  et  pl.icéen  quelque  sorte 
sous  la  protccUuu  de  la  France,  qui 


1^  r)n  :i    II  KjarTili  .11  rîlvu'  •  <■  livra  &  Jdua  ^9 
Ml.tNU(f  .  m;  aon,2^XVUl  ,4HG,d».  11.  ) 

i5.. 

Digitized  by  Google 


aa8 


SAL 


conservait  le  som^enir  des  services 
de  Louis  son  père.  Loris  XII ,  qui 
raimait  beaucoup  ,  le  nomma  p;ou- 
Terneur  -d'Asti  |  en  1 507.  Michei- 
Aotoioe ,  ayant  suivi  l'armée  fran« 
çaisc  en  Italie  ,  fut  pre'sentà  la  ba- 
taille d' A  {^nadel  ,  à  la  prise  de  Ber* 
ipime,  de  Bresciaelde  Crémone ,  au 
sié^c  de  Peschiera ,  et'enfio  k  la  ba- 
taille de  NoTare ,  oh ,  menacé  d'ttre 
dépouiHë  de  son  marquisat  parle  duc 
de  Milan ,  il  se  racheta ,  au  moyen 
d'une  somme  de  seite  mille  ducats 
d'or.  Apr^  la  mort  de  Louis  XII , 
Michel- Antoine  suivit  encore  la  for- 
tune de  François  I**". ,  son  succes- 
seur ,  et  fut  le  premier  à  entrer  dans 
Milan  avec  l'armée  française.  Il  se 
distingua,  dans  plusieurs  rencontres 
très-périlleuses  ,  à  la  lc(e  d'un  corps 
de  troupes  considérable.  Il  se  trouva 
aussi  à  la  fameuse  bataille  de  Pavie. 
Cliarç!;c  ,  pour  la  seconde  fuis ,  de 
commander  un  corps  de  Iroupcs 
françaises  dans  la  rivière  de  Gènes , 
il  s'en  acquitta  si  glorieusement ,  que 
le  roi,  en  récompense,  le  nomma 
amiral  de  Guieune,  et  son  lieutenant- 
gënëralen  Italie.  La  goeireajaut  re- 
commencé dans  ce  pays.^  après  la 
délivrance  de  François  I*^'^. ,  le  mar- 
quis de  Saluées  fut  mis  k  la  téte  des 
troupes  françaises  contre  les  impé- 
riaux commandés  par  le  connétable 
de  Bourbon.  Michel-Antoine  se  ren- 
dit maître  de  Florence ,  et  défit  l*en- 
uemi  en  deux  rencontres.  C'est  lut 
qui  atait  commandé  l'arant- garde 
française  à  la  bataille  de  Marignan.  Il 
accompagna  le  roi  lurs  de  son  entre- 
vue avec  le  pape  Léon  X  ,  à  Bologne, 
et  fut  traite  [)ar  ce  souverain  pontife 
avec  des  marques  de  bonté  toutes 
particulières.  Au  retour  de  François 
dans  son  royaume  ,  Mk  IkI- 
Antoine  l'y  avait  suivi ,  en  recondui- 
sant les  débris  de  son  armée.  Les 
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impériaux  profllcrcnldcsonabsfw 
pour  occuper  le  mar  inisat  de  Sait 
ces,  après  avoir  pillé  la  ville.  Cepei 
dant ,  la  guerre  ayant  continué  e 
Italie^  le  marquis  de  Saluées,  apn 
la  mort  de  Lautrec ,  en  i5i8,  (i 
nommé  au  commandement  de  Fai 
mëe  française  dans  le  royaone  d 
Naples.  11  ne  survécut  pas  loi| 
temps  à  cKte  brillante  drstuMtÎM: 
moumt  des  soitesd'une  blessure^' 
avait  reçue  au  genou ,  eu  i599,$« 
les  murs  d'Avefse ,  n'étsat  cdcm 
âge  que  de  quarante-quatre  sbi.  So 
corps  fut  transporté  k  Rone^  d 
fut  enseveli  dams  l'cf^lise  à'JnMl 
—  Saluces  (  Jean- Louis,  treiiifa 
marquis  de  ) ,  fière  aîné  du  prw 
dent  ,  devait  lui  succéder  àn^  I 
gouvernement  du  marquisat;  in^;^ 
fut  enlevé  par  un  ordre  du  roi  ^ 
France  (  ordre  auquel  011  croit q!:H 
merc  ne  fut  point  ettangi'it  '  I 
ferme  dans  un  château,  et  rernp' * 
par  son  frère  François.  CoIuki  11 
tué  sous  les  murs  de  Cai  mas:ii  m 
qu'il  a  ssie'geait  pour  recouvrer  ij  pi 
nitude  des  droits  souverains ,  dent 
se  plaignait  d'être  dépouille. 
briel ,  le  dernier  des  trois  frèitsj 
Michel- Antoine,  fut  déclare suf*^ 
seur  de  François ,  mais  il  fot  !  i 
comipe  Jean-Louis ,  et  cnCniBé  i 

cbâteau  de  PigueroL  Cest  aii^ 
rillustre  maison  de  Salnoes  pcn 
l'exercice  de  la  sooferuixfé,Jjj 
ellearait  joui  pendant  qnatreiicclj 

Le  roi  de  France ,  Hcofi  II ,  f 
possession  du  marquis<it,  quiaw 
cessé  d'être  un  Hcf  de  Tcmpift»^ 
réversible  au  duc  de  Savoie  ,  d*« 
cas  où  la  maison  de  S.iluresoa«n 
laisse  aucun  héritier  le^'itinie.  Ai 
Charles-Émanuel  1'  ^  «dressa  I W 
plusieurs  reprises,  ses récla mail*! 
Henri  111 ,  roi  de  France,  pour* 

mis  eu  possession  de  ccue  j^o^^^ 


Digitized  by  Google 


5.1L 

D  i*m  mpara  de  rire  force ,  en 
iS88;  cl  le  loarquîsct ,  après  SToir 
i:f  «i  leDg  sujet  de  eootcstatîoD  entre 
b  deux  soimrsiiiSy  fut  dé6oUîye- 
Ml  eédë ,  comme  l'on  sait  y  par  le 
tnité  de  Lyon ,  au  duc  de  Savoie, 
f^r  Hrfirî  IV^ ,  en  1601 ,  en  échange 
^-  b  Bresse  ,  du  Bngei ,  du  Val- 

i'i  r?tfi  .  cl  iin  p.iVS  (le  GfX.  R-M-D. 

5ALLCES  Di:  MKMSIGLIO 
J  iNtPB-ApiGE  ,  comte  de),  d'une 
UmlU  issue  de  raucienne  maison 
ij.Yeraine  de  Siluces  ,  gciieial  d  ar- 
'dlrnedaiis  lc>  .irmccsdu  roi  de  Sar- 
^i^oe  ,  el  principal  fondateur  de 
.  ic^dcmif  des  sciences  de  Turin, 
'  .^ait  à  Saluées,  en  1734.  Les  tra- 
-ii  du  cunile  de  S'duces  ,  étant  es- 
r  jîi^Iîemenlliesà  rhisloircdurenou- 
'  cment  de  la  chimie  ,  auquel  ils  ont 
<  .  .De  j^fan^e  pari,  nous  auloiiseut 
.  pLtrrr  lians  quel(]ues  détails  sur  la 
de  ce  savant.  Ayant  termine  ,  à 
'  i;e  iie  treize  ans  ,  son  cours  de  pla- 
))v%«pbic,  il  fut  envoyé  a  Turin  ,  el 
*ical^  au  nombre  des  pa^es  du  roi. 
Il  apprit  alors  les  pi  emiei  s  cléments 
4^  malbëma tiques.  Entraîne  par  son 
piQt  pour  cette  étude,  il  entra  dans 
i  «rtiMcric,  et  y  fut  reçu  lieutenant. 
Cette  arme  était  alors  dirigée  en 
P^eanat  par  le  célèbre  Papacino 
u'ABtotii  (      ce  nom ,  11 ,  284)* 
Apprécié  par  on  tel  jug^,  le  jeune 
^^Imccs  Cul  considéré  comme  capa* 
a4c«  BOtt  seulement  de  tenir  digue- 
Bfml  sa  place  dans  son  corps ,  mais 
fDcore  de  seconder  les  professeurs 
de  SCS  écoles  »  an  nombre  desqueb  se 
trsttTait  riflUDorlel  Lagrange  ,  qui 
Waiic  ,  et  BOB  sans  le  concours  de 
i3a  jt^oeëmulcy  s'éleva  au  premier 
de  la  science,  et  fixa  sur  ses 
yr^mûmê  travaux  ratleution  des  plus 
dlatiren  savants  de  TEurope,  Leur 
«MSM  et  celle  que  des  études  com- 
mama  prodoisircnl  entre  eux  el  G* 
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gna,  de  Btondovi>  élablirent  entre  les 
trois  savants  une  union  qui,  eu  1 7  7^, 
futroriginederacadémiedessdcncet 
de  Turin ,  laquelle ,  par  ses  premiers- 
et&SLis  et  par  les  Mc'moires  remar- 
quables qu'elle  donna  au  public  ,  ne 
tarda  pas  à  être  mise  au  rang  des 
premiers  établissements  littéraires  de 
ce  gerire  (  F.  LAcnANGE  ,  XXI II  , 
i58  ).  A  cette  époque,  la  chaire  de 
physique  de  Turin  ciait  occupe'e  par 
le  savant  P.  Beccaria,  si  connu  par 
ses  travaux  sur  l'cleclricité  (  Fojr, 
Beccaria  ,  IV  .  8  ).  Ce  fut  sous 
un  tel  maître  que  le  jeune  Saluces 
étudia  les  preîuiers  éléments  de  la 
physique  ,  et  que  son  esprit  reçut , 
pour  Tétudcdes  phénomènes,  celle 
salutaire  direction  ,  à    laquelle  il 
était  naturellement  disposé  ,  et  qui 
devait  le  conduire  dans  le  véritable 
chemin  des  découvertes. On  saitdans 
quel  état  se  trouvait  alors  la  chimie; 
elle  étdit  surtout  tres-pcu  avancée  en 
Piémont.  Mais  déjà  les  Ira  va  us  de  quel- 
ques savants  préparaient  cette  gran- 
de révolution  qui  devait  en  faire  une 
science  toute  nouvelle.  L'Angleterre, 
TAllemagne  et  la  Hollande  publiaient 
a  Tenvi  les  ràultats  des  rechercbes 
de  leurs  chimistes  sur  I*air  fixe  et 
sur  le  dégagement  des  fluides  élasti* 
oues.  L'Italie  dut  an  comte  de  Salucet 
ae  ne  point  rester  en  arrière  des  au* 
très  nations.  Il  n'avait  encore  alors 
que  vingt- quatre  ans.  La  théorie 
naissante  des  gaz  était  généralement 
subordonnée,dans  les  écoles,  à  la  doC* 
Irinede  Haies ,  doctrine  insufHsasIa 

Eour  rexplication  d*nn  grand  nom- 
re  de  pbéiomènes.  Le  comte  de 
Saluces ,  guidé  par  l'observation  el 
se  livrant  à  des  eipériences  judi- 
cieuses, parviqt  à  d'imnortantes  dé- 
couvertes sur  les  gas.  Il  s*élait  par- 
ticulièrement appliqué  à  étudier  la 
nature  intimo  cl  les  propriétés  spé- 
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cifiqucs  du  (Inide  qui  se  développe 
dans  rinflriminalion  de  la  poudre  à 
caiioi).  Il  a!l  1  plus  loin  dans  celte 
recherche  que  sou  conlem  porain  Tan- 
glais  lieiij  iinin  Piobins  ,  qui  étudiait 
les  mêmes  phéaoïnèucs.  11  parviut 
ainsi  ,  par  ses  propres  clForls  ,  k 
s'inilier  daus  ies  nooTelies  doctrines 
pneumatiques  qui  liaissnicnt  des  tra- 
Taux  de  Black  ,  de  Pries tley  ,  de 
GaTendisb ,  et  peu  après ,  en  France  » 
de  cenx  de  rillusire  LaToisier  ;  et 
Ton  doit  lui  assigner  k  cet  ^ard  im 
rang  distingue  parmi  les  saTants  que 
nous  Tenons  de  nommer.  Le  pre- 
mier f mit  de  ses  recherches  assidues 
fut  on  Mémoire  consigné  dans  les 
deux  premiers  volumes  des  MmeU 
lanea  Taurinemia^  dans  lequel  il 
explique  ce  qui  se  passe  dans  Tia- 
flanimalion  de  la  poudre  a  canon  , 
selon  les  conditions,  soit  de  sa  j)ro- 
pre  composition,  soit  de  la  qualité  des 
corps  solides  <  onligus  et  des  fluides 
ambiants.  Le  pas  qu'il  venait  de  faire 
était  de  la  plus  haute  importance, 
eu  t'^ard  aux  fausses  notions  qui  re- 
muaient alors  sur  la  nature  de  ce 
phe'nomène  ;  car  les  physiciens dou* 
fuient  encore  de  Texistence  d'un 
fluide  élastique  dans  la  poudre.  Ce 
premier  travail  fut  suivi  de  quelques 
ObsenralionS)  déduites  de  nombreu- 
ses expériences  sur  la  cause  de  la 
mort  des  animaux  et  de  l'extinction 
de  la  flamme  dans  tont  espace  fer* 
mé  ;  et  d'un  second  Mémoire  sur  le 
gaz  qui  se  dégage  de  la  cbaux  vive  , 
compaié  avec  l'air  vital,  que  l'on 
désignait  alors  sons  la  dénomination 
d'air  déphiof^isliqué.  Le  comte  de 
Saliu'cs,  accoulunie  à  réfléchir,  joi- 
guail  toujours  la  medilaliuu  ,i  l'ub- 
servation  des  phénomènes;  sa  saga- 
cité naturelle  lui  eu  faisait  entrevoir 
les  conséquences ,  souvent  même  les 
plus  éloignées ,  et  l'influence  qu'elles 
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devaient  avoir  ultcricureracot  mii 
les  proc;rès  de  la  science.  Aussi  tlty 
lors  il  nMicsita  p>«sà  prédire, cora mi 
ine'vit  d)!c  et  proeliaino  ,  nuegnini^ 
revululion  en  chimie,  I  j(|iJcl!c;in  îi 
eu  ciièt  bientôt.  Il  publia  qiK-'tjaii 
écrits  qui  coutribuèrrnl  à  l'accetem 
car  ses  expériences  et  ses  raisooiif 
menis  avaient  acquis  une  gi  ande  ao 
torité  parmi  les  chimistes.  CoDDei 
était  un  de  ceux  qui  avaient  pccétri 
le  plus  avant  dans  les  doctriues 
Telles,  il  comprenait  d^auiaDt  plui 
l'importance  d  enrichir  de  Iciirs  ir 
suliats  les  proeédés  jonraalicn^ 
arts.  Dans  cette  vue,  il  s'occupa di 
fournir ,  par  des  exemples ,  U 
preuves  sensibles  de  Phctinnead 
plicalion  que  l'on  pouvait  fiilt4| 
théories  chimiques  au  pcrfeclioDDC 
ment  de  certains  arts,  et  nolimmcnl 
de  relui  de  la  teinture  (  i  )  ;  et  il  prût 
|)osa  de  nouveaux  moyens  proprfl 
à  rendre  et  pîns  ]>ronipte$  ft  f' i 
sûres  la  préparation  et  la  mauip  ii' 
tion  de  certaines  substances, romoi 
de  quelques  sels  employés  journellfi 
ment  dans  les  usages  familiers  ,  nn 
publics  qu'oflicioaux.  Ses  rechercltel 
et  ses  essais  multiplies  lui  suz^ft^ 
renl  l'invention  de  plusieurs  insir* 
ments  d'une  grande  utilité  :  telle  e^r 
entr^autres  ,  la  machine  à  flef  jl 
soie  par  le  moyen  de  la  vapeur  (îi 
l'eau  bouillante.  A  ce  sujet,  Tintera 
de  la  vérité  nous  oblige  de  dcdar fl 
que  la  justice  réclame  en  is  Um\ 
la  priorité  d'invention  de  cet  ap 
pareil  pncumato-chimiquetnqne!  ^ 
donna,  plus  tard  Je  nomdeWoBwl 
(pu  av.nt  fait  connaître  posténeBe* 

 '  

(i)  I/oul  ur  d'un  liloge  hutoriqueJu  c«»^ 
Sal.u  es.  qu*  non»  îoii^num  pl—  p-»  ' 

t,xU  d'uuc  Iciti-         [1  «  bouorable», 

ce  dernier  pw  ftUcquir,  auUur  dt  l     «  »n 

tdiit.  >  n  WÊit,  y  U  c— In  éÊitkitm  ■* 
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Bcst  iiD  pfocéiê  analogue.  Le  cou- 
le^ Salaces  a  dédaigné  de  revendi- 
fwr  [>oblif|neme«t  ses  droits  h  cet 
•gant  :  il  s'est  borné  à  le  faire  une 
•eaie  fois ,  en  termes  extrémemeot 
icMirâ,  obsenrant^^il  n*a?ait  pas 
f  e»aé  <|iie  ses  appareils  fussent  di- 
fLocs  de  Caire  époque  dans  Tbistoire 
des  progrès  de  la  science,  et  qu'il  lui 
paffitssatt  que  tout  physicien  expé- 
fiw«ic  pourrait  (aeitement  en  ima* 
ruKT  de  semblables  (  i).  Mais  toute 
jtsiîeeUûa  été  rendue  par  un  suf- 
Iri-e  qui  vant^lui  seul ,  tous  lesélo- 
pn:  cVm  celui  du  cétèbre  I^Toister , 
M  nais  les  eipériences  du  comte 
ûg  Siloees  au  premier  r.iiip;  et  Va 
placé  lui-même  au  nombre  des  trois 
pnraiers  fondateurs  de  la  nouvelle 
f  kuniedans  THistoire  des  fluides  .lëri- 
^orme>,e:  pa  rticulièiemenldela  llieo- 
»^  Je  1  1  combustion  (3).  Le  roriilede 
>iîarfs         réussi,  par  ses  efForis  et 
4  pe  rsévérance,  à  consolider  l'aca- 
ôrmic  naiss.iîite  de  Ti'rin,  en  sur- 
inonUnt  fis  ubsiacles  qui  no  m  »îi- 
•]^ieat  jamais  de  sVievcr  coiili  <•  Umlc 
tn^tittition  nouvelle.  Celte  compa- 
n tf ,  encore  au  bcrceaii ,  avait  déjà 
livé  les  regards  du  monde  savant; 
n  le  bruit  de  si  renommée  avait  <le- 
kiminr'tf'  roi  r.liirIrs-Éinaïuiel  III  à 
'    rouferer  \c  litre  de  Socièlé  roy  a- 
le,      rointe  de  Saluées  en  fut  clu 
{ft^uicnt  a  runaniinilc.  Bientôt  les 
îi%4yls  les  pins  di^linj;iids  de  IVlran- 
:rr  dnihiiionncrent  l'bonneur  d'y 
rire  a;;reges  ;  et,  aux  noms  de  ses 
premiers  membres,  les  Salures,  les 
Ltzfjo^ie  ,  les  Cif;na ,  les  Bertrandi , 
Icstferdil,  les  Micbelotti  Jcs  Allie- 
ai»  les  Caluso,  forent  bientôt  unis 
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ceux  des  fiemoulli,  des  BaUer  »  des 

Gondorcct,  des  Lavoisier,  des  La 
Place,  des  d'Alembert,  des  Fnm. 
klin,  etc.  Le  roi  Victor  -  Amé  III 
érigea  cette  société  en  Académie 
roy  aUj  par  patentes  du  a5  juillet 
1783.  Ou  connaît  assex  le  rang 
qu'elle  n'a  ces^é  de  tenir,  depuis  son 
origine ,  parmi  les  sociétés  savantes 
de  l'Europe.  Le  comte  de  Saluées 
avait  été  nommé,  en  1768,  écuyer 
du  princebéréditaireCbarles-Éma- 
nuel  ;  et  il  avait  pris  part  4  l'éduca- 
tion du  jeune  prince,  éunt  chargé  de 
lui  enseigner  les  sciences  physiques 
et  leurs  rapports  avec  l'art  militaire. 
Après  le  mariage  de  Charles-Éma- 
nuel  avec  Madame  Clotdde-Xavicre 
de  France,  qui  eut  lieu  en  1775, 
rl  lut  fait  premier  ecuyer  de  cette 
princesse.  Au  commencement  des 
iTiici  res  dr  l.i  j  c'volulion,  il  fut  cliar- 
-0  (In  cuinnundcmcnl  général  de  l'ar- 
tillerie. Cet  emploi,  dont  la  diiliculté 
nuj^mentaiten  raisou  de  la  gravité  des 
cil  constances,  n*etail  point  au-dessus 
de  Ini.  Nou-seulemcut ,  dans  ces  rao- 
iiîcnts  de  crise,  il  sut  mainlcnir  et 
accroître  riionorable  reputatiou  de 
l'aiine  dont  la  direction  lui  était 
couficc,  mais  il  la  perfectionna  par 
de  sages  règlements.  Plusieurs  au- 
tres branches  du  service  militaire 
furent  soumises  aux  règles  qu'il  avait 
proposées;  et  l'bonneur  des  suffra* 
ges  accordés,  par  les  étrangers ,  aux 
armes  piëmontaises,  était  en  grande 
partie  le  fruit  de  ses  vues  éclairées. 
La  patxde  1796  lui  permit  de  repren- 
dre ses  premiers  travaux ,  qu'il  diri- 
gea principalement,  poui*  lors,  vers 
des  objets  d'administration  publique. 
A  cette  épooue ,  il  fut  nommé  inspeo» 
leur-général  des  limites  du  royaume!. 
Peu  après,  il  eut  la  douleur  de  per- 
dre ruD  de  ses  fils,  mort  sur  le 
chaAp  de  bataille,  daas  Iftcafalcrîo 


Digitized  by  Google 


a 3 2  SAL 

mémoDiaise y  qui,  dlice  avec  les 
Français  I  par  suite  du  traité  de 
Cberasco,  combattait  sous  les  murs 
de  Vérone.  Pendant  les  événements 
qui  suivirent,  le  eomlede  Saluées  fut 
rendu  aui  loisirs  domestiques.  Sous 
le  gouvernement  impérial,  des  hon* 
neurs  qu'il  n'avait  point  recherchà, 
lui  furent  décernés  dans  sa  retraite» 
11  fut  d'abord  rappelé  à  la  présiden- 
ce de  l'académie  de  Turin,  et  fut  en- 
suite crée  chevalier,  commandant  et 
chancelier  de  la  dix  -  septième  co- 
horte de  la  légion  d'honneur.  De- 
puis  long-temps  il  soupirait  après 
un  repos  absolu;  mais  ce  juste  de- 
sir  ne  le  dominait  pas  au  point  qu'il 
se  crût  entièrement  dégage*  de  l'o- 
bligation d'être  utile  à  ses  conci- 
toyens. Dans  ces  années  malheureu- 
ses, où  un  régime  rigoureux  bles- 
sait tous  les  intérêts  «  il  modérait 
l'impatience  des  espriu  ardents  et 
inquieis ,  par  la  sagesse  de  ses  con- 
seils ,  et  plus  encore  par  la  généro- 
sité de  son  exemple.  Pbicé  a  la  téte 
de  l'instruction  publique,  on  voyait 

Iirospérer  et  se  fortifier  les  études  de 
a  jeunesse  y  sous  l'influence  de  ses 
soins  et  par  l'eflTet  de  ce  zèle  infati- 
gable avec  lequel  il  avait  toujours  re- 
cbercbé  les  moveos  les  plus  propres 
k  (aire  fleurir  oans  sa  patrie  la  cul* 
ture  des  lettres  et  des  sj!iences.  Le 
comte  de  Saluées  jouissait  enfin  du 
fruit  de  ses  longs  travaux  et  d'une 
belle  et  honoiabie  r.urière,  lorsque, 
dans  les  premiers  mois  de  1809^  il 
fut  attaque  d'un  mal  d'abord  peu 
violent,  mais  qui  ,  augnienlunt  gra- 
ddel'rrnent  ,  fut  suivi  d'une  fièvre 
qui  lui  ùt  i  fiiiièreinenl  les  forces  de 
l'esprit  ,  et  le  (  ouduisil  au  tombeau, 
il  mourut  en  philosophe  chrétien , 
le  16  juin  1810.  Sa  perte  fut  vive- 
ment sciuie  |iar  ses  amis.  Le  com* 
merce  scientifique  qu'il  avait  entre* 


tenu ,  de  son  vivant ,  avee  m  gnad 
nombre  des  hommes  les  plus  ins-^ 
fruits  de  son  temps ,  s'étendait  co 
France,en  Angleterre ,  en  Allemapf  ;| 
et  son  mérite  reconnu  lui  avait  v^ilu 
des  offres  flatteuses  de  la  part  do  roi 
de  Prusse,  Ft^édéric-leXirand.  Le  com- 
te de  Saluces  exposait  avec  clarté, 
ou  plutôt  avec  éloquence,  ses  pen- 
sées et  ses  vues;  en  quoi  il  était  ad- 
mirablement secondé  par  le  nériti 
de  son  organe ,  par  la  vivacité  et  Ii 
justesse  de  son  geste  ,  et  par  toute 
l'habitude  noble,  grave  et  majfs- 
ttieuse  de  sa  personne.  Il  était  doi  e 
d'une  excellente  mémoire,  heureu- 
sement combinée  avec  une  fécou- 
de  imaj^inaiion  ,  d'où  provenait  ce 
juj:;enieiil  dntit  et  ferme  qu'il  portait 
en  toutes  choses.  Sous  le  rapport  de 
l'étude  ,  il  était  pénétrant  et  actif 
dans  ses  recherches,  attentif  et  pru- 
dent dans  ses  observations,  soifineai 
dans  ses  expériences ,  et ,  coboc 
nous  l'avons  remarqué,  aussi  prompt 
k  saisir  les  détails  des  phéoomèDCS 
naturels ,  qu'à  en  prévoir  les  cooic- 1 
quences.  La  plupart  de  ses  écrits  oat 
été  publiés  en  langue  française.  Dins 
les  affaires  politiques ,  il  pencbailde  | 
préférence  en  laveur  de  ce  qui  est  aa- 
cien.  En  toutes  cboses,  il  ne  cher* 
cbait  que  le  vrai.  Il  professait  avec 
respect  et  simplicité  la  reUgionde 
ses  pères  :  il  l'aimait  comme  souce 
de  consolations  dans  Tinfortone,  et 
comme  le  fondement  de  toute  vérité 
et  de  la  véritable  liberté.  L'acadciiut' 
des  sciences  de  Turin  avait  fait  placer 
son  buste,  dès  iHoç),  dans  la  grande 
salle  de  ses  assenibU  es  pub!ique>.  ¥ji 
181 3.  il  a  été  publié  un  Éloge  hb- 
tonquedu  comte  de  Saluées,  par  un 
des  bous  écrivains  de  sou  pays  (4)-  1 

(4)  i^/''f;'<>  *lt>rira  drl  routé  Cimitfff*  i 
Smlum»o  Ut  jUtnunglm  ftcritto  dm  CtftifP*  l^**»  ' 

ù ,  Tario,  Pm,  iii3. Ob  pmt  m  mm  «m  fi*- 
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\  mà  ic»  àkwm  ooTiaget  que  l'on 
émà  à  ce  Myaot  laborieux  :  I.  ifa^ 
mÊmtf  (  insérés  dans  les  cinq  volu- 
mes fies  ^fisceilanea  Taurinenùa)  : 
t^nStÊT  la  nature  du  fluide  élmsU" 
se  déi^lùppe  delapoudreà 
^Mi;  3«.  et  4«.  Suite  et  Addi- 
:^o««ttx  mêmes  recbercbes;  5<>.  De 
fme6om  de  la  dmux  vive  sur  diflfé- 
ivmcs  sdbsunces;  6^  Expériences 
pmt  I  m  Ai  I  thxr  les  cames  des  duut» 
ptmams  qui  arrivent  au  sirop  «îo. 
te,  per  le  mélange  de  différeoiea 
MMtices  )  Observalions  elUmi- 
^mf  d^.  jm^eximissurun  Essai  de 
«fcmsi  compu»  de .  —1  î.  Mémoires  in- 
sérés dams  les  dnq  volumes  suivants 
de  t académie  des  sciences  de  Tu- 
fia  :  gp.  De  l'action  des  acides  sur 
éiMterules  substances  mcialliqucs  et 
saoBO  -  tcrjeuse*  de  nature  viijioli- 
fiK:  10®.,  1 et  i  Expériences 
m  Observations  sur  le  ^az  déphlo- 
^lytifjtié;  i3®.  Examen  des  plieno- 
nm^i  que  présenfe  la  réduction  de 
'î-'^ques  <  h.nix  métalliques;  i4". 
t  tamen  de  la  prétendue  ahsoqytion 
C  l  charbon  dans  les  vasts  clos;  i  *V>. 
frirait  Mémoires  <lc  M.  fVïonct 
wilrt  nature  de  la  terre  du  spath 
f'i^'ble;  iCy\  Oi^sereadons  prélimi- 
naires sur  les  imperfeclians  des  mi- 
leiu  coercitifs ,  et  des  instruments 
d  nt  on  f.iii  usage  dans  les  expc'rîen- 
prirumato-chimiques;  i^^^.J^jrp^ 
rences  sur  dei  li(jururs  gazeuses ar» 
■  [fiaelUf.  — 111.  /.iftlr<;àMM.Mac- 
qorr  et  Ci^na ,  sur  la  conversion  de 
^idde  vttrioUifue  en  aci  le  rdtreux^ 
larin,  Briolo %  io-4*^.  JV.  f.ettera 
elsi^,  barone  f^emazzadi  Frenej^ 
opra  la  trasformazione  deW  ad' 
demtnûlico  in  aàdo  miroso,  pnbl  i  éc 
me  «ne  venion  espagnole,  Madrid, 

••  fW  IL  Pfevwlitli,  »99€  •w»  portrait,  dan*  ]«t 
#  Êiêrmêu  dtf*  Ptmmmmuù  dUsm.  luria  . 
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Ibarra,  in  -  4^.  Y.  Memoria  stdlm 
discompotizione  del  sale  ammoniac 
co  (  dans  le  tome  i  du  recueti  de  la 
Società  Italiana^  Verona,  1782  )• 
—VI.  SurVextra^ionetlapurifica- 
tion  du  nitrCf  parle  moyen  de  la  fik 
tration  k  trairers  les  pores  des  usten- 
siles d*argile  ordinaires  (inséré  dans 
le  quatrième  Tolnme  de  l'académie 
dite  Impériale  des  sciences  de  Tu* 
rin). — Vil  Ouvrages  inédits  ^  dont 
qnelquies-uns  sont  restés  imparfaits: 
i^.  Éloge  du  marquis  de  Fleuijr  ; 

Éloge  du  médleein  Gober  ;  3<^» 
Éloge  du  pro  fesseur  Bertrandi;  4^« 
Eloge  de  Ml  Carena;  5®.  Discours 
prononcé  devant  S.  M.  le  roi  de  Sn^ 
de,  à  la  prcinitMC  séance  de  l'acadé- 
mie royale  de  Turin  ;  6®.  Expérien» 
ces  sur  différentes  espèces  d*airf 
7°.  Expériences  sur  un  fluide  aéri- 
fornic  sui  f^eneris,  qui  s*clcvc  dans 
rcxtiuclion  de  la  chaux;  8**.  Analy- 
se des  scorpions  cl  résultats  concer- 
nant la  luedecinc  ;  9 '.  Ejpét  iences 
sur  la  fermentation  et  sur  lu  putré- 
faction; io'\  Nouvelle  composition 
de  V encre;  ii».  Observations  et  ex' 
périences  sur  differ  ntes  couleurs  ; 

Observations  sur  les  meilleurs 
procédés  pour  ganff  rer  les  iruiienncs 
et  pour  teindre  les  étoffes  de  soie , 
de  laine ,  de  Jil  et  de  coton  ;  1 3^. 
Aperçu  statistique  sur  la  vallée  du 
Pô}  14°.  Rapport  sur  la  délimita- 
tion des  confins  de  la  France  et  du 
Piém  ont ,  après  lapaîx  de  1 796;  1 5<>. 
Abrégéde plusieurs  ouvrages  de  chi' 
mie ,  pour  servir  À  l'histoire  gelnéra- 
le  de  la  chimie  ;  i6®*  Expériences 
sur  Vextraction  du  sucre  du  raisin 
et  de  quelques  autres  plantes  indi{;è- 
nes;  17^.  Projet  (  présenté  à  S*  M») 
pour  introduire  dans  les  armées  dm 
rot  de  Sardaigne  s  arttuerte  lejgere^ 
arec  des  remarques  sur  le  service  de 
cette  arme  dans  les  aoniagnes;  i8*» 
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Réflexions  pbliliqucs  sur  l'ctal  du 
Piémont  depuis  la  paix  de  1 796. 

-\ — M — D. 
SALUT ATO  (  Lin  -  Coluccio- 
PiERio),  qui  p.irlage  avec  Boccace , 
Pétrarque  et  le  D.inte,  la  p;Ioirc  de  la 
restauratiou  des  leUres  au  quatorziè- 
Me  siècle,  naquit  en  Toscane,  au 
bourg  (le  Valdiuievole,  dans  le  châ- 
teau d'Ihgnano  ,  \\m  i33u.  Pierre 
Salulalo,  sou  père,  dislingué  par  sa 
naissance,  son  crédit  et  sa  valeur 
militaire,  ayant  e'ic'  exile  de  la  Tos- 
cane, par  les  factions  qui  désolaient 
alors  ce  pays  ,  se  reTugia ,  avec  son 
filS)  auprès  de  Thadée  Pepoli ,  sei- 
gneur de  Bologne,  au  service  duquel 
il  entra ,  et  demeura  jusqu'à  sa  mort. 
Pendant  ce  temps ,  son  (ils  s*adonna, 
en  cette  ville  savante  ^  à  Tétude  des 
lettres^  et.y  contre  son  gre',  mais 
pour  obéir  aux  Yolnntà  pater- 
nelles ,  il  la  jurisprudence  ,  qu'il 
aliandouna   bien  vite  ,  après  la 
mort  de  Pierre  Salutato  ,  pour  se 
consacrer  tout  entier  k  la  recherdie 
et  à  la  lecture  des  anciens  aulenrs. 
Son  application  et  son  discernement 
lui  firoit  bientôt  comprendre  que 
leurs  ouvrages ,  qu'on  n  arait  encore 
qu'en  copies  manuscrites ,  avaient  ëtë 
corrompus  parles  copistes;  et  il  mit 
tous  ses  soins  à  corriger  leurs  erreurs 
et  à  retrouver  ce  qui  ëtait  perdu  en 
ce  genre.  Il  composa  même  k  ce  siqet, 
un  livre  dans  lâ|uel  il  proposait  de 
confier  U  correction  des  anciens  ou* 
vrages  â  de  vériiables  savants,  de 
former  une  société  d'hommes  intel- 
ligents et  fidèles  pour  les  copier ,  et 
d'établir  des  bibliothèques  publiques 
et  des  académies  chargées  de  con- 
fronter les  manuscrits,  et  de  choi« 
sir  celui  qui  serait  le  plus  con- 
forme en  tout  au  style  et  au  génie 
des  auteurs.  Ce  bon  livre,  qui  cou- 
rut alors  toute  l  Europc ,  u'a  jamais 
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été  imprimé;  mais  on  le  conserve  cti 
plusieurs  bibliothèques.  Lorsque  . 
dans  le  siècle  suivant ,  TimpriiDcrii 
fut  inventée,  elle  profita  des  ma-» 
uusiiits  corrigés  par  Colucoio  cl 
par  d'au  très  beau  \  génies  ,  qu'il  a  va  il 
excités  au  ratrnc  travail.  D'.idlenrs  i  1 
avait  acquis  déjà  celte  réputation  d*» 
légant  latiniste  dont  il  jouit  chcl 
re  aujourd'hui.  Plusieurs  princes  c  l 
des  étals  républicains  cherchèrent  a 
à  se  rattacher  ,  en  lui  offrant  des 
emplois  aussi  lucratifs  (priiouo^ 
rables.  Il  accepta  celui  de  clian  - 
cclier  de  la  ville  de  Pérouse.  Le  pape 
Urbain  V ,  qui  était  venu  d'ATÏgnoij 
à  Uomc  ,  de&ira  Favoir  pour  uo  de 
ses  secrétaires  apostoliques;  ce  4» 
lui  fit  prendre  T habit  ecclësiastiqve. 
U  était  déjà  veuf  de  sa  première  feBi< 
me.  Qtiana  ce  pontife  reporta  k^iaiot- 
Si^e  à  ATÎpon,  6aiuUto  ne  Toiiliit| 
pas  le  suivre,  et  se  remaria.  Les  pla  a 

Suissants  sourerains  le  soUkitcveo  t 
s  nouveau  d'entrer  à  leur  aervior.  Il 
aima  mieux  retourner  dans  en  pn-| 
trie.  La  république  de-  Florence  le 
nomma  son  chancelier ,  en  i^S;  el 
cette  charge  était  difficile  à  remplir, 
à  cause  des  factions  qui  déchiraicni 
alors  la  Toscane.  A  oelles  de^  Baon- 
delmonti ,  des  Albiiu ,  des  Ems»  àa 
Alberti ,  des  Médias ,  se  jniniaâail 
celles  des  Guelphes  et  des  GiMins. 
Salutato  se  maintutavee  bouem 
dans  son  emploi  pendant  ploa  de 
trente  ans,  irest-à-din,  jiisqua 
sa  mort,  en  s'attachent ^  d^ano  part. 
h  empicher  qu'aucune  de  oeafadsoBs 
ne  doneât  nn  maître  à  sa  pntrie;  que 
même  la  répi^lique  de  Floranee  nV 
sâtatteoter  à  U  liberté  des  villes  vei- 
sines;  et  d'autre  part,  en  brillait, 
par  sa  sagesse  et  ses  lumières,  daas 
la  correspondance  qu'il  tenait,  au 
nom  de  Tétat,  avec  les  divers  souve- 
rains de  TEuropc.  La  vigueur  «|tt*il 
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ou  djDS  la  rédaction  du  manifeste  te!  succès  ,  que  les  Florentins,  dans 

i<s  Florentins  contre  le  duc  de  Mi-  leur  enthousi.isnic  pour  son  nouveau 

;in  ,  Jean  (i.iU.45  Visconti ,  qui ,  vers  talent,  conçurent  le  dessein  de  le  cou- 

1^90,  eut  â  soutenir  une  t;iierrc  avec  ronner  poète  ,  du  consentement  de 

f»ïX, faisait  dire  ,  parce  prince,  qu'il  Tempereur.  T. a  mort  de  Salutato  ar- 

-  frai^uult  divaniaige  la  plume  de  rivec  sur  ces  entrefaites,  le  4  niai 
Salutatu  qu'une  troupe  de  mille  i4o(3,  ne  leur  permit  pas  de  le 
'avâliers  florentins.  »  Jl  c&ccllait  couronner  vivant  ;  mais  ils  s'en  dé- 
djus  le  çjcnrc  epistoîaire  ,  soit  en  dommagèrent  en  rendant  cet  liora- 
l;}!in ,  soit  en  italien.  Ses  Lettres  en  mage  à  son  cadavre.  Une  pom- 
ftlte  dernière  langue,  sont  citées  pense  estrade  fut  dres«ec  sur  la  grau- 
rotuine  des  autorités  ,  dans  le  graud.  de  place  des  Sei'^nciirs ,  à  Florence. 
Vocabulaire  de  la  C'ruica.  Il  en  écri*  Oo  y  éleva  le  cercueil  deSalutato, 
fk  co  son  nom  particulier  an  pape  où  il  était  visible;  et ,  en  presen- 
kaooest  Vlletan  a|art|ittsde  Bran-  ce,  cemnie  aux  acclamations  des 
dcbctti^ ,  pour  les  engager  à  mettre  magistrats,  du  clergé  et  du  peu- 
il  m  tcliisaie  des  anti  •  papes  ,  ^tî  pie,  le  gonfalonicr  de  U^re'publicjiie 
Msait  alors  rÉglise.  Malgré  tant  déposa  sur  la  téte  de  ce  savaut  liom- 
dToeeapations  que  lui  doDuaieot  les  ne  une  cooroaoe  de  laurier.  On  lui 
alaÎRi  pabiiqoes ,  il  arait  encore  le  érigea  ensnite ,  aux  frais  de  l'ëtat  y 
Imps  dt  cultiver  la  iiilératnre.  Oe-  un  superbe  mausolée ,  dans  Téglise 

la  mort  de  Pétrarqae  et  de  fioo-  de  SantthMaria  novêUa ,  où  il  ayait 

,  regardé  lui  -  mémo  comme  le  été  enterré.  Ses  oiiTrages  sodI  en 

ner  parmi  les  savants  de  son  grand  nombre  ,  mab  très  -  pm 

fs,  il  éuit  consulte  de  toutes  ont  été  imprimés;  cens  qa'ilécri* 

pifis  MT  des  objets  d'érodition.  Il  vit  en  latin  sont  encore  plos  ati- 

cMaît  alors  des  hommes  qui ,  pré-  méi  «pie  les  italiens.  Les  plus  cé- 

bdam  ans  paradoxes  de  J.-J. Roos-  lèbres  sont  ses  Lettres,  dont  le  sa- 

mm  contre  les  lettrcsi  déclamaient  Tant  abbé  Hébns  commença ,  tu 

CMMre  eDes,  en  les  accnsant^non  1741 ,  à  publier  nnepartîeà  Floren- 

prrcisémontde  corrompre  les  mœurs,  ce ,  sons  ce  titre  :  Lim  CdueeU  As- 

—  de  noire  à  la  pureté  de  la  reli-  luiati  epistolœ ,  pars  prima  :  mais 
De  ce  nombre  étaient  prind-  cet  abbé ,  voyant  (pie  le  docte  Lami 
tcnt  Ja!ien  Zannerioo,  profes*  en  prépaistt  une  édition  ,  ne  con- 

des  DécrétéUs ,  dans  TuniTer-  tinoa  pas  k  sienne  ;  et  celle  de  Lami, 

le  Bolocne,  dont  il  était  en  mé-  plus  considérable ,  parut ,  en  1 74a  * 

mm  temps  cbaiicelier ,  et  le  moine  avec  un  titre  à  pcu-prb  semblable  : 

crauldnle  Jean  de  Saint-Miniato,  LimColmeeiiSalutatiepUtiokÊgpdn 

fvi  défendait  aux  Chrétiens  la  lecture  prima  et  secunda,  G;pendant  cette 

m  anciens  poètes  ,  et  qui  n'avait  collection  est  loin  d*étre  complète, 

ééîa  'pir  trop  (le  partisans.  8  du-  L'éditeur  n'eut  pas  le  temps  de  con- 

tato  écrivit  contre  le  moine  cl  le  tiuner  ce  travail  ;  et  la  majci.'rc  par- 

pfulVsMur  ,  vu  démontrant  que  les  lie  des  lettres  latines  de  Colnccio 

îiS  Pèrci  avaient  proGlcdes  auteurs  e>t  restée  inédite.  On  les  conserve  en 

frufjnes,  dans  leurs  Traites  eu  fa-  divers  manuscrits  de  la  bibliothèque 

ïrur  df  Id  rfligioiji.  Lui-nicme  se  mit  de  Florence.  Il  e\i>te  encore  de  cet 

*  composer  des  vers  latine ,  avec  un-  auteur  plusieurs  Opuscule»  latius  , 
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qui  nesontpasiudignes  de  Timpres- 
sion ,  tels  que:  Dejatoetfartund^ 
—De  sœculoet  reÙgionef—  De 
ratmo; — De  regno  eUeiwo  et  suc» 
c^sswoj^De  coronatione  repdf 
—  Fit  m  Dantis  AUghieti^  Fran- 
eisciPetrarchœetJoannis  Boccaeii  / 
^Oraîio  ad  cardinakm  SManert' 
sent; — Declamationes y  etc.,  etc. 
Le  seul  qui  ait  ctc'  mis  au  jour  est  un 
Traité  De  nohililate  legum  et  me- 
diciiiœ^  Venise,  i54'J>.  On  trouve 
uelqnes  unes  de  ses  Poésies  latines 
ans  le  troisième  volinnedu  Recueil 
des  illustres  Poeti  italiani,  et  dans 
les  Excursus  litterarii  per  iLaliarriy 
du  père  Zaccaria.  G — w. 

iSALV  A  (  François)  ,  médecin  es- 
pagnol, iooculateur,  né  à  Torlose, 
en  1747  »  suivit  les  cours  de  Tuni- 
versité  de  Cervera,  et,  jeune  encore, 
vint  s'établira  Barcelone,  où  îLiie 
tarda  pas  d'acquérir  une  réputation 
méritée.  Il  fut  le  premier  qui  intro- 
duisit en  Catalogne  l'usage  de  l'ino- 
.  cukuion.  Il  était  d'autant  plus  urgent 
de  populariser  cette  pratiaue  en  Es- 

Sagne ,  que  la  petite-vérotc  y  faisait 
'affreux  ravages ,  et  que ,  outre  les 
marques  ordinaires  de  sa  terrible  in- 
fluence, elley  laisse  fréquemment  des 
maladies  incurables ,  aux  yeux  sur- 
tout ,  et  dans  'a  région  de  la  fêle.  Sal- 
và,en  inlrodnisant  rinoculalion  en 
^  Catalogne ,  eut  h  lutter  conti  e  l'en  vie , 
les  préjugés,  cl  imnie  la  superstiiiun. 
Il  taeha  de  vaincre  ers  puissants  en- 
nemis, et  par  des  exemples  ,  et  par 
des  écrits  savants,  dont  voici  les  li- 
tres :  I.  Le  Procès  (le  rirwculntiony 
présenté  aux  ^ens  éclairés  ,  Barce- 
lone,, 1777  ,  in-4".  11  déploie,  Jans 
cet  Ouvrage,  des  connaissabces  pro- 
fondes. ]].  Béponse  à  V Ouvrage 
écrit  contre  l'Inoculation,  par  j4n» 
toine  de  Haen^  médecin  de  S.  M. 
l'empereur  iT^Uemagne, ibidem, 
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1777,  in-4^  (  Fojez  Hier 
Ou  trouve  ,  dans  ce  livre  ,  des 
idées  aussi  neuves  que  lumineuses. 
Ili.  Réfutation  de  V  Ouvrage  jmbUé 
contre  V Inoculation ,  par  Jean  Ji#- 
nbs ,  médecin  des  armées  de  S.  M. 
C,  ibid. ,  1780,  in-8*.  Par  cctie 
réfutation ,  le  docteur  SalTà  Imtttl 
complètement  son  adversaire.  IV. 
Lettre  adressée  à  Don  Flnceni 
Ferrer  (  médecin  ),  sur V Inoculation^ 
Barcelone,  17H5  ,  in-8**.  Ces  Ou- 
vrages eiu  en  t  tout  le  miccc^»  quMs  mé- 
ritaient :  dans  le  Valence  et  TAragon, 
et  même  en  Castille  et  en  And.dou*.îr, 
les  médecins  sages  seroudèreut  les 
efforts  de  S.ilvà  ,  en  tâcliani  de  pro- 
pager l'inocidation  dans  ces  diverses 
provinces;  mais  le  médecin  catalau, 
après  avoir  imposé  silence  k  quel- 
ques-iinsde  ses  confrère s,a  vait  encore 
a  combattre  l'ignorance,  IVoiéle^ 
ment  du  peuple,  et....  (  il  faut  k 
dire)....  l'influence  des  moines  :  Us 
efirayaient  la  conscience  et  la  ten- 
dresse des  mères  qui  auraient  cuiiscii» 
ti  k  faire  inoculer  leur»  enfants^ 
Salvi  acbeta  souvent,  au  poids  de 
l'or ,  des  gens  du  peuple ,  la  pemiis- 
sion  de  les  inoculer.  Énfiu ,  il  tiI  ses 
travaux  et  son  infatigable  zèle  cou- 
ronnés de  quelque  succès ,  et  la  plu- 
part des  nobles  et  des  gens  aisés ,  d'a- 
près ses  écrits  et  ses  instanro  reité- 
rées ,  adoplèienl  rinoculatioii  pour 
leurs  enfants.  V.  Dis^ertutiort  yur 
Vinjlut'ucc  du  climat  dmis  la  f^ueri- 
son  des  maladies^  Barcelone^  1 
in-b^.  VI.  Pissertativn  sur  la  salu- 
brité des  fruits,  ibid.,  1777. 
Description  d'une  nouvelle  macêùm 
pourfiler  le  dians^re  et  le  Un  (en  so- 
ciété avec  le  docteur  Santpons  )«  Cet 
Ouvrage,  d'abord  imprimé  à  liaroe- 
lonc ,  le  fut  à  Madrid ,  en  1 784  ♦  par 
ordre  du  roi  Ciiarlcs  IIL  L'École  de 
•  Médecine  de  Paris  ayanl  mis  au 
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€9iicoarf  un  procédé  de  nmissage  et 
Utmckissage  du  chanvre  sans  dan* 
ftrpaàrla  santés  SalvÀ  concourut, 
d  remporta  le  prei|}icr  prix,  il  est 
9mû  Taulcar  de  plusieurs  savants 
Jfmoim  sur  la  physique,  la  chimie, 
k  botanique  t  sciences  dans  lesquelles 
i  ëtait  ircs-versë.  Dans  un  voyàce 
fi'il  fit  à  Madrid  »  on  lut  offrit  la 
place  irnoortante  et  lucrative  de 
aiiecin  da  roi  ;  il  la  refusa ,  par 
asovr  pour  sa  ville  natale.  Dans 
la  loisirs  que  lui  laissèrent  ses  ëto- 
dks  médicales  ,  le  doctenr  Salvà 
inventa  on  moyen  cnrieux  et  noa« 
vcea,  de  voyager  sans  chevaux  et 
lins  cocher,  et  simplement  par  le 
smnrs  de  plusieurs  plans  incUnés. 
0  es  fit  Texpérience  en  mai  1801, 
dans  le  jardin  du  coll<^edeGordellas, 
{■dis  appartenant  ans  Jëiuites;  Tau- 
tenr  de  eet  article  fut  un  des  specta* 
leors,  comme  ami  du  docteur  Salvà. 
Plusifurs  picus  de  hauteur  inégale, 
fortcmmt  enfonces  dans  le  sol ,  sur 
deux  Ii:;nes  parallèles  ,  dans  une  pro- 
lon^aliun  de  cinq  cents  pas  à-pcii- 
prcs  ,   soulciiaient  d'autres  pieus  , 
L.;.;oi  moulants ,  tantôt  descendants , 
et  c^ileraenf  posés  en  li^ne  parallèle. 
Li  caisse  d'un  petit  cabriolet,  con- 
tenant deux  personnes  ,  ctait  suspen- 
due sur  le  premier  de  ces  plans  inrli- 
nei,  au  moyen  d'une  barre  cylindri- 
que de  fer  ,  attachée  a  l'ini pénale, 
et  ayant  a  chaque  bout,  une  peilte 
rouf  appuyée  sur  ce  même  plan 
incliné.  La  première  impulsion  don- 
Dee ,  le  cabriolet  parcourut,  en  peu 
de  secondes  s.jfis  s'arrêter  l'espace 
dcterminé.  C*»  moyen  nouveau  de 
▼oya^er  fut  examine  dans  l'aca  lé- 
Biie  des  arts  de  Barcelone,  où  l'on 
conclut  qu'il  pouvait  être  utile  dans 
des  pa>&  de  plaine.  Salvà  était  mem- 
bre de  l'aca  iemic  de  Berlin ,  et  de 
presque  toutes  les  société  savantes 
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d'Espagne*  11  est  mort  vers  Tannée 
1B08.  B-^. 

SALVAING.  roy.  BoissiEU. 

SALVATOR  HOSA.  rqx.KosA.' 

S  A  L  V  EM 1 ÎN I.  rqr.  Castillow . 

SA.LVi  (  Jean-Baptiste  ),  peinti« 
italien ,  est  surnommé  le  Sassofxr* 
RATO  ,  du  lieu  où  il  prit  naissance, 
en  i6o5. 11  fut  d'abord  instruit  dans 
son  art  par  son  père,  nommëXarqui- 
nio  Salvi ,  peintre  qui  n'était  pas  dé^ 
pourvu  de  talent,  et  duquel  il  existe 
à  Rome ,  dans  Tëglise  des  Ermites , 
un  tableau  du  Rosaire ^  avec  son  nom 
et  la  date  1573,  dont  la  composition 
est  enrichie  d'un  grand  nombie  de 
figures.  Le  Sassoferrato  se  rendit  en« 
suite  k  Rome  et  à  Naples  ;  mais  sans 
s\ttacher  spécialement  k  aucun  maî- 
tre. Cependant  l'époque  k  laquelle  il 
alla vbiterNa pies,  et  son  genre  de 
peindre  font  présumer  qu'il  étudia 
les  tableaux  du  Dominiquin ,  s'il  n'en 
reçut  pas  directement  des  leçons. 
D'ailleurs  il  ne  s'est  pas  borné  a  l'i- 
mitation de  ce  maître.  Il  existe 
de  lui  un  grand  nombre  tie  copies 
qu'il  (it,  d'aprt»  les  plus  famcuxartis. 
tes ,  pour  ses  propres  études.  Il  y  en 
a  d'après  l'Albine,  le  Guide,  le 
liarroche  et  Ra[)liaél ,  dans  des  pro- 
portions beaucoup  moins  grandes 
que  les  orii;inau\  ,  et  peintes  pour 
ainsi  due  avec  uu  souffle.  Il  peignait 
avt  c  nn  talent  remarquable  de  très- 
petits  j>;ivsaf^is  ;  mais  c'est  surtout 
par  la  béante  et  la  perfection  de  ses 
Viergfs,  qti'il  s'est  acquis  de  la  célé- 
brité. Sans  posséder l'ideal  des  GreCv, 
ni  la  .<iiinplicité  pleine  de  uub'esscdc 
Raphaël ,  il  a  su  imprimer  à  ses  leles 
de  Madone  uu  caractère  qui  lui  est 
propre  :  ile\«  elle  particulièrement  k 
exprimer  la  mo  lcstie;s'ilmanqucde 
dignité  ,  il  n'est  pas  dépourvu  d'une 
certaine  noblesse  qui  s'allie  fort  bien 
avec  la  simplicité  ;  et  la  pose  de  ks 
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figures  I  la  manière  de  les  |iabiller , 
sont  dans  oneparfaite  harniome  aTCC 

Tcxpression  des  tctes.  f^i  peintore 
est  exécutée  d'un  pinceau  ferme;  le 
colons  en  est  agréable,  et  il  sait  se 
aerfir  dn  dair^HMcnr  pour  eo  adg* 
'  meoler  le  relief  ;  mais  u  est  <(uelqiie* 
fob  na  pen  dor  dans  ses  temtes  lo- 
cales. U  n'aimaità  peiodrcordiBoire* 
meut  que  des  têtes  atec  mie  portion 
dn  busto  ;  il  en  existe  un  ^ratid 
nombre  dans  beaucoup  de  galeries.  Il 
a  rarement  exécuté  des  tableaux 
qui  aient  les  véritables  dimensions 
d'un  portrait.  On  ne  connaît  guère 
de  cette  grandeur  que  la  rierge  avec 
V Enfant- Jésus  ^  qui  existe  à  Rome, 
dans  le  palais  Casali.  Le  tableau  du 
Rosaire^  qu'il  fit  pour  l  église  de  Sain- 
te Sabine , est  un  de  ses  meilleurs  ou- 
rrages.  La  plus  grande  deses  corn  po- 
sitions connues, est  le  maître-autel  de 
la  catbédrale  de  Montefiascone.  I^e 
Musée  du  Louvre  possède  deux  pro- 
ductions de  ce  maître  :  l'une  repré- 
sente le  Sommeil  de  V  Enfant'Jesus 
sur  les  genoux  de  sa  mère  ;  des 
cbërubins  remplissent  les  angles  su* 
përieursdu  tableau;  l^'autre,  la  Fier- 
ge  debout,  les  moins  joinies  et  les 
jreuxle^  ^  est  transportée  au  àel 
par  des  ehémbiru.  Le  Sassoferrato 
mourut  à  Rome ,  le  8  aoAt  i685. 
—  Nicolas  Salvi  ,  architecte,  né  â 
Rome  ,  en  iOqo  ,  reçut  une  éduca- 
tion brillante,  et  fut  admis  dans  tou- 
tes les  arailcinies  portiques  de  Rome; 
il  s'd|)piiqua  aussi  a  la  pliiluso|/hie, 
posséda  quelques  parties  des  mathé- 
matiques, eteut  une  teinture  de  la  mé- 
decine et  de  l'anatoraie  ;  mais  son 
inclination  le  portait  vers  Tarehiter- 
turc:  il  en  reçut  les  leçons  d'Antoine 
Connevari,  qui  lui  fit  étudier  Vitruve» 
et  dessiner  les  plus  beaux  édifices  an- 
tiques et  modernes.  Le  CanncTari 
ayant  été  appdé  en  Portugal  ^  par  It 
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roi  Jean  V,  Salvi  resta  chargé  de  ton 
tes  les  entreprises  confiées  dans  Ro- 
me h  son  maître.  Il  restaura  le  Bap- 
tistère de  Saint<»Paul  extra  muros  , 
fil  le  maître-autel  deSaint-Eustacbe, 
etc.  Mais  TouTrage  qui  a  fondé  sa 
réputation  ^  est  U  Fontaine  de  Tra* 
W,  qu*il  exécuta  par  ordre  du 
pape  Clément  XII.  Sal? i  touIuI  r» 
pr^enter  I  dans  cette  fontaine  mcNin« 
mentale ,  TOeéan  ddiout  sur  one 
conque  tirée  par  deux  cbeTaox  ma- 
rins que  dirigent  deirx  tritons.  Ces 
figures  gigantesques  semblent  sortir 
d'un  amas  de  rochers  à  travers  les- 
quels l'eau  jaillit  de  toutes  paits. 
Cette  fontaine  est  d'un  aspect  gran- 
diose ,  qui  frappe  par  sa  riclicsse  et 
sabeaulé.  C'est  le  monument  le  plus 
mac;nifique  qui  ait  clé  élevé  à  Rome 
dans  le  siècle  dernier  ;  mais  on  peut 
y  reprendre  im  assez  grand  nombre 
de  défauts  ,  tels  que  la  manière  trop 
mesquine  dont  jaillissent  les  canx^ 
rinconvenanct  de  voir  rOcéao  sortir 
d'une  niche  ornée  de  colonnes  iooi- 
crues ,  et  ce  mélange  de  rocbers  et 
a'omements  corinthiens,  etc.  Suivi 
avait  fait  ^tre  autres  dessins  dif- 
férents de  cette  fontaine  ;  mais  Ions 
quatre  sur  le  même  pbn.  Cdui*  ^ 
•  été  exécuté  leur  est  sopérienr*  CcÀtc 
entreprise  lui  causa  une  Iribola- 
tion  de  treize  années;  la  foule  des 
artistes  médiocres  se  déchaîna  con- 
tre lui  ;  de  sorte  que  t.intùl  on  inter> 
rompait  les  travaux  et  tantôt  on  les 
continuait.  Pour  conduire  ce  monu- 
ment à  terme  ,  il  refusa  les  invita- 
tions de  la  cour  de  Turin,  qm.  après 
la  mort  de  luvara  ,  désirait  l'avoir  a 
son  scr\irc:  il  refusa  ej;.ilement  les 
offres  des  Milanais  pour  la  restaura- 
tion de  la  façade  du  Dôme,  ainsi 
que  celles  du  roi  de  Naples  pour  la 
construction  du  château  rojal  de 
Gaserte.  Au  lieu  do  «s  avantages , 
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ù  r.c  relira  vie  son  eiUreprisc  que  des 
pciaes  et  des  disgrâces.  Les  visites 
(ja'il  fut  obligé  de  faire  dans  les 
iqticdtics  ,  lui  causèrent  des  attaques 
4e  paralysie  qui  ,  pendant  plusieurs 
AQocrs  ,  reinpechèrent  de  travailler 
et  le  ûreui  iangpîr  jusqu'au  moment 
êeiUMorly  aiiîvée  en  1751.  Leca* 
rit$kr%  de  son  arcbitecturitc^ 
Ue  fC  dâieal:  une  de  ses  principales 
yliiléiertia  simplicité;  mais  il  n'est 
fAs  exempt  d*i ucorieetîon.  P — s. 

SÀLVlANi(iiivMLTTB),  médc- 
cia  icbili jologue,  naquit ,  en  1 5 14*  à 
Gttâ  di  Castello  ,  dans  TOmbrie , 
€mm  UaùiÊe  itatridenne.  Après  avoir 
acWfd  ses  études  ttrec  succès ,  et  ▼i» 
fiiéhspriBCÎpaln  vîUes  d'ltalie,ponr 
pciiKUoancr  set  connaissanocs ,  il 
s*éiUit  à  Borne ,  on  il  pratiqua  la 
milaâBt ,  et  en  donna  des  leçons, 
âo  talents  cison  goût  pour  l'histoire 
Mineiln  Uû  méritèrtnt  ramitio  du 
mImuI  Gerfini ,  qui  lui  proeura  la 
plane  dm  médecin  du  nape  Jules  IIL 
Am  les  foeonis  qu'il  reçut  de  son 
aBéran  protecteur,  il  fit  Tenir  de 
Fiance >  iP Allemagne ,  d'Angleterre, 
A  0060  de  là  Grèce  ,  les  d-ures 
^tacte» des  poissoosqu'il se  proposait 
4e  décrire  ;  et  il  établit  dans  sa  mai- 
»oa  uu  atelier  typographique  pour 
t'iapre^^Muu  de  sou  ouvrage,  dont  il 
iat  l*ii  uicmc  le  correcteur.  La  mort 
û«  Julo  111 ,  et  celle  du  cardinalCer- 
\iQi  qui ,  placé  sur  la  chaire  de  Saint- 
J'ierrc  ,  sous  le  nom  de  Marcel  II, 
foccupa  que  vingt-un  jours  (  F, 
MâtccL,  aX.XI,/»Hj),  durent  causer 
i  SUfiaut  uu  vif  chagrin.  Cepenriant 
»1  fat  confirmé  par  le  pape  Paul  IV  , 
bns  ses  dillVrcnts  emplois  ,  qu'il 
'  litiiiua  de  remplir  avec  beaucoup 
>l£  rc^HiLation.  11  mourut  à  Rome  y  en 
I  îri,  à  Tàge  dccinquaiitc-huitans, 
cî  i!it  inhumé  dans  l'c-'^lisc  de  la  Mi- 

tcnrc.  U  laissait  douL  liis,  Gaspar 
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et  Saluste.  Le  premier  s'est  fait  un 
nom  comme  littcraicur ,  et  fut  un  dci 
membres  distingués  de  lacadémie 
des  humoristes  (  F.  Mangini  , 
XXVI ,  449  )•  cadet  marcha  sur 
les  traces  de  son  père ,  et  professa  la 
médecine  à  Rome ,  avec  une  crande 
réputation.  Salviani  trouvait  dans  la 
culture  des  lettres,  un  délassement  à 
ses  travaux  :  il  essaya  d'ouvrir  nue 
nouvelle  route  aux  auteurs  dramati* 
tiques ,  qui  se  bornaient  alors  à  ra> 
jcunir  les  sujets  traités  par  les  an* 
ciens ,  et  il  peignit  les  vices  de  sgb 
temps  dans  une  comédie  intitulée  la 
BufioMf  Rome ,  t554  (0 1  dont  les 
éditions  multipliées  prouvent  le  suc- 
cès* Apostolo  Zeno  porte  de  eette 
pièce  un  j  ugement  la vorafale  dans  ses 
notes  sur  m  BibL  de  Ponuniui  (  i , 
4^13  ).  Mais  son  ouvrage  d*ichtbyoio» 
gie  esè  le  principal  titre  de  Salviani  à 
l'estiaie  de  la  postérité,  Il  est  mii- 
tnlé  X  AqmaUUum  ûmimàlium  hùto* 
ria^  Rome ,  1 554 ,  gr.  în-fol.  Cest 
un  ouvrage  très-remarquable  sons  le 
rap[/ort  typographique;  et  les  ficures 
gravées  en  taiile-douce,  qui  le  déco- 
rent ,  sont  très-bien  exécutées.  La 
date  qu'on  vient  de  citer  se  lit  sur  le 
froutispice  ,  lequel  est  orné  du  por- 
trait de  l'auteur.  Cependant  l'impres- 
sion n'en  fut  terminée  qu'en  i558. 
Salviani  ne  pouvait  manquer  d'of- 
frir 5onouvrageau  cardinal  Cervini, 
son  bienfaiteur  ;  mais  il  remplaça 
l'épîtrc  qu'il  lui  adressait  par  une 
autre  au  pape  Paul  IV.  A  la  suite  des 
pièces  préliminaires  (u),  on  trouve 
une  table  présentant  la  synonymie 
grecque,  latine  et  italienne  des  pois- 
sons ,  leurs  caractères  les  plus  dis- 

nirut  •orlir  dc«  prewr»  de  S<4viaoi;  rt  lqii<-s 
U)  On  (ru«ive  uite  «irsoii>(i<<ii  «  lattc  de  cet  oo^ 
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tincttCs  ,  et  riodication  des  passages 
où  il  en  est  parle  dans  les  anciens  na- 
turalistes ,  A  risiole  ,  Oppien  ,  Pline , 
Alhc'néc,  /Elien  ,  etc.  L'ouvrage  de 
Sait iani  ne  contient  que  quatre-vingt 
doiise  espèces  de  poissons  ,  dont  le 

SttmwT  est  le  serpent  mario ,  et  le 
ernier  le  saonis.  11  ne  les  a  point 
rang^  d'une  manière  méthodique: 
se  contentant  de  les  rapprocher , 
d'après  leurs  caractères  extérieurs. 
Chaque  article  est  divisé  en  plusieurs 
sections,  qui  comprennent  la  synony* 
mie  et  la  description  du  poisson^ 
l'indication  des  lieux  ou  il  est  le  plus 
abondant,  sa  nature  et  ses  habitudes 
particulières ,  la  manière  de  le  pé- 
cher et  de  le  préparer ,  et  enfin  ses 
propriétés  médicales  ou  hygiéniques. 
Dans  le  nombre  des  observations 
propres  à  S»lviani,  il  en  est  beau- 
coup d*excellentes  ;  et  son  ouvra:;c  , 
quoique  moins  utile  que  celui  de  Hon- 
dclet(  f^.  ce  nom  ) ,  a  'lu  contribuer 
à  ranimer  Tcludc  de  richiliyoloj»ie. 
Aldrovande  convient  qu'il  en  avait 
profité.  Cet  ouvri5:;ea  clc  rcirnpritné 
à  Venise,  en  lOooei  i()o2  ;  ludis  ces 
éditions  ,  quoique  rares ,  sont  peu 
recherchées.  Ou  doit  encore  à  ^1- 
Tiani:  Deerisiku  ad  Galeni  cêiu 
4Urum liber ^ Rome,  i  ^  jB^in-d^^.Sa* 
luste  >  Tun  des  fils  de  Tauleur ,  en  a 
donné  une  seconde  édition  augmen- 
téCy  ibid.,  1689, in- 4^.  On  trouve 
quelques  détails  sur  Salviani  dans 
r  ouvrage  de  Marini  ;  DegU  archia* 
tri  pontificj,  W — ^s. 

SALVIATI  (Jean),  cardinal, 
naquit  à  Florence,  en  1 490.  Son  pè- 
re, d'une  illustre  famille  patricienne, 
s'était  allié  à  la  maisou  de  Médicis^ 
eu  épousant  Lucrèce  filie  de  Lau- 
rent Ic-Maguifique.  (î'csl  en  parlieâ 
ces  rapports,  mais  plus  encore  à  son 
mérite,  que  Jean  dut  l'a  va  11  ta<;c  d'être 
élevé,  par  Léon  X,  à  la  diguilc  de 
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cardinal ,  et  placé  à  la  téle  de  révè- 
chéde  Ferrarc,  Sa  faveurncdiminn- 
pas  après  la  mort  de  son  oncle; 
c'est  sous  Clément  VII  ,  ^alemen: 
son  parent ,  qu'il  fut  envoyé  à  Par- 
me et  à  Plaisance,  pour  y  arrêter  b 
désordres  qui  y  avaient  éclaté.  Char- 
gé d'une  double  mission  auprès  de 
Charles*QuiDt ,  il  se  rendit  à  Madrid, 
pour  demander  à  ce  monarque  lersp- 
pel  des  troupes  espagnoles  desétatsde 
r£giise,et.pour  travailler ,  en  bcbk 
temps ,  k  la  délivrance  de  Frtoçois 
l^. ,  qui  gémissait  dans  les  fcn.  le 
cardinal  Salviati  eut  ensuite  lasstis- 
factiondertvotrie  roîdeFnneediei 
sa  capitale ,  et  de  le  trouver  rempli 
de  zèle  et  de  reconnai»sance  pour  k 
chef  de  l'Église,  que  la  fuicur  (iti 
suidais  avait  forcé  (ies'enferraerddns 
le  château  Saint- Ange  (  /^.Cllme^t 
VII).  Cette  dernièrei:c^ociali(>n,ct(. 
duileau  travers  d'une  toulc  d  ob>u-' 
des  ,  et  dont  le  résultat  (ui  de  mma-l 
ger  une  cnlreviu'  entre  Charles  Qiiin!| 
et  le  j)ape  ,  à  Bologne,  fit  l  eaucoupi 
d  iioiiuenr  au  cardinal,  et  attira  sud 
lui  les  regards  de  ses  cid lègues.  Dési- 
gné pour  successeur  de  P^ul  111 ,  il 
serait  monté  sur  le  siège  pontifical , 
sans  l'opposition  qu*y  mit  lempf' 
reur ,  qui  redoutait  les  liens  de  fa- 
mille  de  ce  candidat  avec  la  maisoti 
de  France.  Le  cardinal  Salviatiavtit 
puisé  dans  la  cour  des  Mé<iicBS ,  et 
aans  la  familiarité  de  Léou  X,  le  goût 
de  la  magniiiceuce  et  des  arts.  Il  dé> 
ploya  un  grand  faste  dans  lesdifië- 
rentes  missions  qu'il  remplit  ;  et  dr 
retour â  Rome,  non-content  de  Tbo- 
tel  dont  il  avait  hérité,  il  songea  à  m 
acquérir  un  autre,  au  pied  du  Jam- 
cule  [  à  la  Loni^ar^i  ),  qu'd  (il  rcbj-! 
lii',  d'apri's  les  dessins  du  fameux 
lir.iniaiili'.  Celle  maison  clail  oiivertf 
aux  sa\  anls  et  aux  artistes  :  ce  fut  ii 
sa  protection  géaérciuc  que  Franç ou 
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'  Imb  d«l  le  commencement  de 
RI  mùmméÊ  qui  s*accrut  catoile 
s  m  ovmgcft.  £a  découvranl 
M  m  [ene  pcinire  lef  plot  hee« 
M»  imoiitiOBs  y  le  cardiaal  le 
3  rkt  lui  »  et  loi  fooroit  tous  les 
MavdecalliTeff  les  tateots  que  la 
ûif  loi  avait  prodi^néi.  C'est  en 
«cair  de  cas  meofaits ,  que  Rossî 
,4  k  Mi  do  Omeo  MmH. 
»«f.SM  article  ci-après  ).  Lecar- 
ui  &luati  s'était  retire  dans  le 
9nt  moijjsttrc  de  Porto ,  à  Ua- 
i»)? .  lorsque,  fr^ippe  d'apoplexie, 
mourut  ie  i8  ocltibre  i553.  Ses 
'i,  transportes  à  Ferrare,  lun  nt 
'^'tn  dan*  le  même  tombeau  qui 
•ertnc  mil  du  cirdin  »l  Hippoly- 

•  L%lf,d^n«  I  l  calhciir.ilr  de  rcfle 
!r  r.  le  tome  iv  des  tlo^j  degV 

'n  Toscani  ).  A*— G — s. 
>4LVUTi  (BcBifASD),  cardi- 
i.  Me»  4m  précédent ,  né  à  Flo- 
,  ?efs  las  dernières  années  du 
^  «cclt,  entra  îcuDedans  l'ordre 
Mills;  et  s'âont  signalé  par  di- 
laeinédîisons  contre  les  Berba* 
laHyéevint  snccssaifenwnt  prienr 
ilipine ,  grand-prienr  de  nome, 
néa  fMral  des  galères  de  la  re* 
Jo.  Son  no«  f nt  la  terreur  des 
Maas.  Il  mina  Tripoli ,  détroi» 
foffii  qui  bordaient  le  canal 
f         «surprit  Coron  et  Modon, 

•  i*  Moree  ,  rt  r.iv.i^c.i  Tilc  de 
j'uM  il  ramrc.1  un  ^r.iml  noin- 

i  '^Uvrs.  Avjnt  quille  l'unlre  , 
\r  rmïtris^cT  l'clal  rcclcsiastiquc  , 
'  r^rn  Frau«  <  I  »  r(  ine  Ciilicnne 
•ifiio*.  *-i  p.ircn  c,  qui  le  nom- 
^  preiiiicr  aumônier  ;  et  sur  la 
•Mi«nde  Jeao  balvuti ,  son  ffè- 

i «(ît obtenir,  rn  1 5/|7  ,  révèclié 
*4f«t-Papoiil.  11  fut,  en  i557 , 
rte  dqpîilds  dn  clergé  aoi  états- 
frani  dliimysofae.Créc  e;ardinal 

>  pnpe  PiolV,  €tt  iâ6t,  il 

tu 
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passa  y  la  même  année,  sur  le  at^e 
épiscopal  de  Clermont ,  et  mourut 
à  Rome ,  le  6  mai  i568«  W«-^. 

SALVIATI  (FaAnçoiSy  ooGecco 
Rossi  db'),  peintre,  naquit  à  Flo- 
rence f  en  idto ,  fut  êlè?e  d* André 
dcft  Sarto  et  de  Baccio  Bandinelli , 
et  condisciple  de  Vasari  :  il  se  lia 
d'amitié  avec  ce  dernier ,  qu'il  re« 

Srdailcomnie  on  frère.  Il  le  suivit  à 
me ,  se  lÎTra  aux*  mêmes  études 
et  adopta  l«\s  mêmes  principes.  Tou- 
tefois il  se  montra  peintre  plus  cor- 
rect ,  plus  grandiose,  plus  anime  que 
son  ami,  qui  l*a  celchrc  comme  le 
plus  habile  professeur  que  Rome  c^it 
de  son  temps.  Il  exécuta  une  quantité 
de  grandes  compositions  dans  les  pa- 
lais Farncse,de  Riccio ,  à  la  Clian- 
celleric,  à  Saint-Jean  deVollé,  et  ail- 
leurs. Il  aimaità  couvrir  les  murailles 
de  vastes  sujets  d'histoire  a  fresque» 
]  I  déployait ,  dans  ces  diverses  pro« 
doctîons  I  one  fécondité  rare ,  une 
riebesso  et  une  magnificence  d'ai^ 
chitecture  peu  communes ,  joignant 
à  la  rapidité  de  l'eiéeution  la  pro* 
fondeur  de  dessiui  quoique  ses  fi* 
gnres  soient  parfois  un  peu  trop  gran* 
dos.  Les  Baimiles  eî  le  Tnam^âê 
CamiUe^  qu'il  a  peints  dans  le  salon 
dn  Palais- Vieux  k  Florence  ,  sont 
un  ouvrage  plein  do  génie ,  et  dont 
il  semble  qu'un  habile  antiquaire  ait 
dirige  tout  ce  qui  tient  aux  armes, 
aux  coutumes  et  aux  usages  de  Tan* 
cienne  Rome,  ('/est  le  meilleur  de 
tous  ceux  que  possède  aujourd'hui 
sa  ville  natale.  Toutefois  on  y  cite 
encore  avec  éloge  la  Déposition  de 
croix ^  que  l'on  voit  dans  rcgli>e  de 
Siinte  -  Croix.  II  aimait  à  traiter 
ce  sujet ,  et  il  Ta  répète  dans  le 
palais  Panfdi ,  à  Rome ,  dans  Té* 
glise  du  Coifui  Vominiy  à  Veni- 
se, et  dans  quelques  galeries  par- 
ticulières ,  on  Ton  rencontre  asser. 

i6 
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fnftjuemraent  aiwsi  de  ses  SainieS' 
Familles  et  de  ses  Portraits,  Le  pla- 
fond octogone  du  palais  Grimani ,  où 
il  a  représenté  V Histoire  de  Psyché, 
est  surtout  célèbre  ;  et  Vasari  n'a 
pas  craint  d'ayanoer  que  c'élait  le 
plus  bel  ouvrage  qui  existât  dans 
tout  Venise.  On  reconnaît  Tami  à  cet 
éloge  ;  et  quoique  ces  tableaux  aient 
de  grandes  beautés  ,  que  la  compo- 
sition en  soit  bien  entendue  et  ornée 
de  beaux  paysages ,  la  beauté  do 
Psyché  n'a  rien  qui  puisse  la  mettre 
au  uiveau  des  chefs -d'oBurre  du  Ti* 
tien  et  de  Paul  Veronèse.  Venu  en 
France,  Salviati  y  fut  peu  goûté ,  à 
cause  de  la  causticité  de  sou  esprit, 
et  de  la  singularité  de  son  carac- 
tère ;  et  malgré  son  savoir  ,  ses  ou- 
vrages sont  moins  recherchés  que 
ceux  de  ces  deux  derniers  peintres  , 
moins  savants  que  lui  dans  le  dessin , 
mais  coloristes  bien  plus  habiles.  Il 
avait  peint,  pour  l'église  des  Céles- 
lins  de  Paris  ,  une  Déposition  d€ 
Croix ,  et  pour  la  chapelle  des  Flo- 
rentins à  Lyon  ,  V Incrédulité  de 
saint  Thomas,  Le  Musée  du  Louvre 
possède  deux  tableaux  de  ce  maître^ 
dont  Tun  représente  Adam  et  Eve 
èhusés  du  Paradis  terrestre;  et 
^  Tantre  V  Incrédulité  de  saint  Tho^ 
mas,  Salviati  mourut  à  Florence , 
en  i563.  P — s. 

SALVIATI  (LÉoifikRD  ) ,  philolo- 
gue  itaUen,  de  lamème  iamiUequeles 
cardinaux  précédents ,  naquit  à  Flo* 
rence  •  en  i54o.€ionfiéauxsoins  de* 
Ben«yarclii,il  Btdetels  progrès,  qu'à 
Tingt-six  ans  on  le  crut  digne  de  pré- 
aider Paeadémie  florentine ,  dont  il 
defint  Fnn  des  plus  fermes  appuis. 
Ses  confrères  le  ehôisirent  souf  ent 
comme  interprète  de  leurs  senti- 
ments dans  des  occasions  solennel- 
les. C'est  la  Toix  de  Salviati  qu*on 
entendit  aux  funérailles  de  Varchi , 
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au  couronnement  et  à  la  mort  d 
Côme  ,  grand  duc  de  ToscanJ 
Nommé  chevalier  de  Tordre  nilj 
taire  de  Saint  Étienne,  il  eoprd 
nonça  Péloge  dans  un  clupitre  gén^ 
rai  y  tenu  à  Pise ,  en  1 5^  i ,  et  présj 
dé  par  le  grand-duc  loi-méme.  G 
différents  travaux  acoutreot  à  Sa 
▼iati  la  r^utation  a*onteur  : 
ne  méritait  qtie  celle  de  discouicQ 
Il  aiait  trouvé  moyen  de  cobm 
ser  cinq  INseours  ou  lesM,  m 
un  Sonnet  de  Pétrarque  qu'on  ne  H 
plus  maintenant,  et  de  parler troi 
jours  de  suite  sur  les  vertus  deDw 
Garzia  de  Médicis ,  dont  la  vie  s'éla| 
éteinte  à  Tàge  de  quatorze  ans.  Lfl 
premières  corrections  faites  au  L. 
caméron  de  Boccace  n'ayant  saUij 
fait  ni  les  casuisles  ni  les  pbilotoj 
gnes ,  une  seconde  correclioD  fut  lel 
solue,  et  ce  fut  au  chevalier  SalvijJ 
qu'elle  fut  confiée  par  le  grand-dol 
François  P^  Son  édition  puLlu 
en  1581,  à  Venise,  reparut  à  Flo^ 
renée  la  même  année.  Trois  aiitrej 
éditions  furent  exécutées  d'ciprcs  \\ 
sienne,  à  un  petit  ioteryalle  les  udc| 
des  autres.  On  prendrait  cet  eoprcs* 
sèment  pour  un  succès;  et  cepect 
dant  ce  travail  est  une  tache  sa  Don 
de  Salviati  :  les  licences  qu*3  wdoo 
aa,  sans  nécessité ,  dans  cette  cor 
rection;  les  changements ,  lei  lop 
pressions,  les  additions  oifil  se  ptf 
mit,  les  noms  de  pays ,  de  villes,  c 
de  personnes  changés  aribiliaiiv 
ment,  les  phrases. altérées,  ttt» 
quées  et  interpolées ,  sans  qae  le  m 
pect  pour  les  bonnes  mcenn  ce» 
mandât  aucune  de  ces  vielatîoBSi 
voilé  ce  que  des  aoteurs  (^am  it 
prêchent  à  Taudadeux  levismr*  Di 
second  travail ,  fait  k  roccasieo  di 
premier,  fui  plus  utile  pour  la  li» 
gue,  et  plus  glorieux  pour  Silfi*|^ 
ce  sont  ses  A^^ertimenJU  delIê  tt»' 
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ptf  I  iêaâ  lesqnds  il  lire  du  Deca- 
DéroB  tontes  les  priocipales  règles 
^  fart  d*éerire.  Persomie  n'avait 
«r  critiquer  son  édition  de  Bocca- 
«nifràcntt  dit  Apostolo  Zeno, 
fifceoill  an  arait  été'  charac  par 
It^nsMoc  :  on  eut  moins  de  res- 

Cpoor  les  Àwertimentif  qui  ?a- 
i  miens.  Ils  forent  Ti?ement 
■Unés  par  an  lîoloDâis,  nommé 
Hlu  PaMZzoDt ,  dont  ou  ne  cou- 
S«t d'ailleurs  que  quelques  poe'sies, 
tlpiroQ  cerldiu  Antoine  Cursuto  , 
Iwtlênofn,  la  patrie  et  le  mérite 
■«nire  sont  également  mcounus. 
l^î'liis  grand  tort  que  Salviali  s'est 
^  wiux  ycu\  (le  I.i  poste'rité,  c'est 
^  i'^sMOo  Cl  l'aigreur  qu*il  mit  dans 
î»  i^utirlle  avec  le  Tasse  (  Foyez 
^<"M  Basiicu  ) ,  couti€  lequel  il  fit 
pt  aoDccr  racade'inie  de  la  Crusca, 
fi  oc  faisait  que  de  naître.  L'aca- 
^Qie  re'pjra  depuis  son  injustice  : 
^lîyii  ne  vécut  pas  assez  pour  rc- 
^>CQiitre  la  sienne.  IJ  eutlemallieuff 
penister  dans  dcnx  noufeaus 
^nts, publiés  Vnu  sous  le£aux  nom 
CliaricsFiofcIti  da  Vernio ,  et  Tau- 
>oitf  son  nom  académique  dVn- 
f^rimo.  Ce  dernier  écrit,  dédié  an 
Alphonse,  fut  composé  k  Fer- 
où  Salfiatiy  ton|oars  panm^ 
l'a  «Ué  dans  retpérance  dPnn  éla- 
jtwiHnentfapiagcux,  Les  ?  oies  loi 
préparées  depnis  loogHemps 
^ le sacréiaire  dn  doc, et  par  le 
l'^Gaarini,  l'antenr  dn  P«ifor 
1^*  l'DraisoB  fonUin  dn  cardinal 
^  dïste,  que  Salviati  mit  an 
•■'i  Florence,  décida  le  succès  de 
•*fcons offices.  Alphonse  l'appela 
près  de  lui,  avec  un  traitement 
•■asublc.  L'éloge  furicLre  d'un  au- 
fcprincedcla  maison  d'Esté, <|u'il 
P^-^'iiçi  d.iiis  racatlcmie  de  Fer 
^  'ini  augmenter  son  crédit ,  et  de 
iiii  iiMtrer  s^  fortune.  11  saisii&ait 
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toutes  les  occasions  ponr  acqnérir 
les  bonnes  grâces  du  duc  et  la  fa- 
Tenr  des  nobles  ferrarab  :  cVsf 
peut^lre  dans  ce  but  qn*il  se  mit  4 
défendre  et  à  exalter  PArioste,  leur 
compatriote,  et  à  censurer  et  à  dé- 
primer le  Tasse,  prisonnier,  mala« 
de,  et  qu'il  sa? ait  bien  avoir  des  en  - 
nemis  dans  cette  même  cour  /ju'if 
immortalisait  par  ses  vers.  Salviati 
n'obtint  pas  cependant  tous  les  avan- 
tages qu'il  s'était  promis  :  après 
être  resté  quelques  mois  à  Ferra re , 
il  revint  à  Florence,  où  \\  fut  at- 
teint d'une  maladie  que  le  chagrin 
rendit  morleile.  Il  languit  pendant 
un  an  ,  dont  il  passa  les  derniers 
mois  dans  un  couvent  de  Camaldu- 
les  ,  où  un  religieux  ,  son  intime 
ami ,  favait  fait  transporter.  11  y 
mourut ,  au  mois  de  septembre  1 589, 
avaut  d'avoir  vu  terminer  la  rédac- 
tion du  grand  Vocabulaire,  dont  il 
avait  été  l'un  des  premiers  et  des 
plus  zélés  colla bo l'a  teurs.  Ses  on* 
vrages  sont  :  1.  Oraiione  netta 
morte  di  Don  Garzia  de*  Mcdi^ 
d,  Florence,  i56a,  in-4'>.  11.  Orm^ 
ziom  nMa  quale  si  dimoitra  la 
fionMiM  JavoUa  ed  i  frnrentim 
ûMtorit  essore  a  tutte  le  aUre  lùk- 
gue^ed  aUitti^aUriscrUioridi 
gran  binga  superiori^  etc. ,  ibid.  , 
i564 ,  in-4^  Il  soAt  de  lire  ce  ti- 
tre ,  que  nous  a?ons  même  abrégé , 
pour  juger  de  TeitraTagance  d'un 
pareil  Uième»  IlL  /Ir  dialoM 
dCanuaua  hbropruno^  Ond.,  1 564 , 
in-8^.  Ce  premier  livre  derait  êtt« 
suivi  de  nouveaux  dialogues  que 
rameur  n'eut  pas  le  temps  de  com« 
poser.  IV.  Oriâone  nella  morte 
di Miclielagnolo  Buonarroti ^  ibid., 
I  56  i ,  il:  .1°.  ,  rare.  V.  Orazinne 
futicralc  (UlU  lodi  di  Benedetto 
'  Tarchi  /\h\à. ,  i505, 111-40.  VF.// 
Granchio  ,  con  gl  iritennedU  di 
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Bemardo  de'  Nerli/\h\â.  ^  i566, 
in 8".  C'est  une  comédie  en  vers, 
ainsi  appelée  du  nom  d'un  valet  in- 
triguant. Elle  fut  représentée  à  Flo- 
rence ,  devant  les  académiciens  de  la 
Crusca,  l'année  mérac  du  consulat 
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posta  al  libro  di  Camillo  Pelle^' 
ni,  etc.,  Florence,  i588,  in -8®. 
XVII.  La  Spina^  Ferra re,  iSgi, 
in-8<*.  Cette  comédie  en  prose,  dont 
une  jenne  fîlle,  ainsi  nommée,  est 
rhéroine,  fut  publiée  après  la  mort 
de  Léooard  Salvîati*  VU»  Orazione   de  l'auteur,  par  les  soros  de  Jean- 
ùUomo  alla  cmmazione  di  Cad"   Baptiste  Olgiati.  Le  Gramhio^  la 
ma  Medici^  granducadi  Toscanmf    Spinn^  et  le  dialogue  éeVJmici' 
ibid.y  t570y         VIII.  Orazione   zia  furent  réimprimés  ensemble  à 
fuMrale  recitata  nM  esequie  di  Florence ,  en  i6o6y  in-d<>.  Les  mia* 
Coàmo  Medid^  gran  dnca  âi  7ai-  tone  premières  Oradam  de  sal- 
Ctfrta,  ibid. ,  1574  9  in-4^«  K.  Cm»  Ttati ,  parmi  lesquellee  se  trovre 
queûziomsoprailSimtttodelPe''   celle  que  Tantenr  composa  pour 
trarcasPoi  ehe  vùi  etiojnùvol*  Tordre  de  Saint  Étienne,  (mt 
U  aMnm  jmtvatOy  ibtd. ,  1 375 ,   réinies  par  Rasii,  en  un  snl  ?ob- 
in-4^-  X.  Degli  avmiimend  dMm  me ,  et  réimprimées  à  Floience,  en 
lingua  sopra  'l  Decamertmê ,  i*'.    1 576 ,  in-  4^.  Bins  un  afertissement 
vol.,  Venise,  i584,  (0» 
a**,  vol.,  Florence,  \5S6y\n-^^.  Ils 
furent  réimprimes  à  Naples  ,  en 
1712,  par  les  soins  de  Laurent 
Ciccarelli.  XI.  //  Lasca,  dialogo. 


etc.  ,  Florence,  i584,  in -8'^.,  ra- 
re. Cet  ouvrage  ne  porte  pas  le 
nom  de  l'auteur;  mais  il  est  gcnéra- 
Icmcnt  attribué  à  Salvîati.  XII. 
PelV  Infarinalo  accademico  délia 
Crusca  :  risposta  alV  apolo^ia  di 
T,  Tasso,  ibid. ,  1 585 ,  iu-80.  XIII. 
Orazione  funerale  délie  lodi  di 
Fier  Fettori ,  ibidem ,  1 585 ,  in-4**. 
XIV*  Considéra zîoni  di  Carlo  Fio» 
retU  y  sopra  ad  alcune  dispute  die^ 
iro  alla  Gerusalemme ,  etc.,  ibi* 
dem,  1 586,         On  croit  assez 

généralement  que ,  sous  le  nom  de  lit  un  Discours  de  Salviati  sur  à 
Fioretti y  s'était  caché  Salyiati,  son  yroblème  historique  :  Powquoijuù 
Téritableanteur.  XV.  Oramom  deU  U  facile  à  Rome  de  devenir  hbrt 
lêlodi  di  donna  Jlfonso  d^Este^  etlni fut-il impossiUe de recoo^rt 
Ferrare,  iSSn^  in-4».  Elle  fitt  pro-  la  Uberié  quand  elle  Peut  perdue 
nonoée  derant  racadémie  de  Ferrare.  Poggiali  ayait  rassemblé  on  volom 
XVI.  La  'Nfarinaio  seconda ,  rîf  •  des  poésies  inédites  du  même  si] 

■  m  ,..  ■   ,    tcor ,  au'il  se  proposait  de  publier,  f 

1.1  lin  ilr  t  r  volume  ,  doux*-  yer- 

dont  il  a  donné  quelques  esiaîi  dsq 
.  .    '  .  ';     ^ le  tome      ,  p.  349  de  la 

m  diTM-«  pftIfMi  nu  dtalcctct  dltallr,  outre  luri-     ^  »•  t-       *  .  Ai 

s>im1  to«c«a.  tesU  ai  ungua  stampati ,  de*  i' 


ajouté  à  cette  édition  ,  riroprioeiir 
Junte  prenait  l'engagement  envers 
le  public,  de  donner  bientôt  iid« 
édition  soignée  de  la  Traduction  ita- 
lienne de  la  Poétique  d*Aristote , 
laquelle  SaWiati  avait  employé  qua- 
torze ans  de  travail.  Il  est  à  regret- 
ter qu'il  ne  se  soit  pas  acquitte  de 
cette  promesse;  car  une  partie  de  ce 
manuscrit ,  d'après  les  renseigne- 
ments donnés  par  l'abbé  Fellini  J 
premier  bibliothécaire  de  la  -^^«^i 
gUabechiana  ,  p.iraît  s'être  égarer 
Voyez  son  Mémoire  inséré  dans  les 
Actes  de  l'académie  italienne ,  U 
I,  part.  2.  A  la  fin  de  la  traductioq 
des  Annales  de  Tacite ,  par  Georg< 
Dati  (  Florence ,  1 58i ,  in-4^«  }t  ^ 


(  1)  On  trouve  , 
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irouvcrâ  des  rcnscî^^iicmenls  sur  la 
ne  cl  les  ouvrages  de  Salviali,  dans 
YOr.izione  récitée  à  l'occasion  de 
-a  morl ,  par  Pier  Fraoccsco  Cambi, 
FJorenre  ,  l 'ioo  ,  in  4*'  ;  dans  les 
N'Aizie  delV  accademia  Fiorenli- 
nu  :  Salvini  Fasli  consolari  ;  Negri 
Stona  degU  scrittori  Fioreniim. 
Elogf  de§U  uomini  iUusîn  Tascéh 
m;  Sema  FUa  di  Torauato  Tas* 
so^  etc.  A — G — s. 

SALM  ATI  le  jeune,  peioln.  F. 

SALVIEN,  prêtre  de  BiartciUe, 
AvtntfyiclonTillcmoiity  Ten  Sgo, 
âCelapie  eo  àTrèircs,  de  nerents 
mi  teoaicDt  no  rang  conndtfrible 
oaslct  Gaulci,  OBCooiectare,  am 
kMcoup  de  Traiaemblance  ,  qu'il 
âodia  dans  cette  dernière  TÎlle  , 
doDt  les  écoles  étaient  encore  célèbres 


SAL  045 

des  leçons  de  littérature  aux  deux  fils 
de  saint  Eucber  ,  cvêque  de  Lyon , 
avec  lequel  il  s'était  lié  d'une  étroite 
amitié.  Il  quitta  la  solitude  de  Lerins, 
vers  4^6,  et  s'établit  à  Marseille,  où 
il  fut  ordonné  prêtre.  Ses  talents  et 
sa  piété  l'aTaieiit  d^à  renda  céMut, 
eo  43o ,  comme  on  le  yoit  par  un 
passage  de  l'Oraison  funèbre  de  saint 
Honorât.  Consulté  par  les  prélats  les 

S lus  illostres  des  Gaules  et  honoré 
elearoon6ance,  Salvien  composa, 
«or  leur  demande ,  une  foule  a'Ho- 
mâies  et  d'Instructions ,  qui  lui  Ta- 
huent  le  glorieux  surnom  de  mai' 
ire  des  évet/ues  ;  mais  c'est  par  er- 
reur ott'on  a  cm  ^'il  avait  occupé 
lui-même  la  chaire  ëpiscopalOi  La 
modestie, la  douceur,  la  patioice  et 
l'inépuisable  charité  de  SaWîen  lui 
ont  mérité  les  éloges  de  ses  contem- 


âU  6u  du  quatrième  siècle.  Salvien  porains.  11  mourut,  toujours  selon 
ùi  de  grands  progrès  dans  les  lettres    Tillemont ,  vers  4^4  »  "ans  un  âge 


et  dans  les  sciences  cultivées  a  cette 
ér»aqiie.  Il  était  très  -  jeune  quaud  il 
cpoii^a  Palladie,  fille  d'Hypacc,  que 
son  père  avait  élevée  dans  les  croyan- 
ces du  paganisme.  De  ce  mariage 
naquit  une  fille  nommée  Auspiciolc. 
11  n'eut  pas  de  peine  à  convertir  sa 
femme  a  la  rcligiuu  chrétienne;  mais 
lui  ayant  persuadé  de  vivre  dans  la 
eontioence,  Hypacc  désapprouva  cet 
cicês  de  xèk.  Les  deux  époux  s'en* 
Mrent  pour  se  dérober  à  son  Tvs$eur 
liment  »  et  ne  parrinrent  qu'avec 
hcancoop  de  peine  à  Tapaiser.  L'bis» 
toire  ne  fait  plus  aucune  mention  de 
MIadae  ni  de  sa  ûOe,  oui  se  retiré- 
aMtmîsemblablement  dans  quelque 
meniitère  de  la  Gaule  Viennoise. 
Qnnt  à  Salvien,  il  vendit  ses  biens, 
dest  tl  distribua  k  prix  aux  pauvres, 
«I  eadirassa  b  tieràigîeuse.  On  croit 
fB^il  Tint  oherdm  un  asile  à  Pab- 
kaje  àê  Lerins ,  vers  ^io.  Pendant 
k  temps  qu'il  y  demeurait,  il  donna 


très  -  avance.  Des  nombreux  ouvra- 
ges quM  avait  com  posés,  il  ne  nous  en 
reste  que  deux  :  I.  Adv'ersàs  avari- 
tiam  libri  quatuor,  Salvien  y  décrit 
avec  tant  de  vivacité  les  désordres 
dont  il  était  le  témoin  ,  qu'on  Ta  re- 
gardé comme  le  Jércmie  de  son  siè- 
cle. Ce  Traité  fut  publié,  pour  la 
première  fois ,  par  Jean  Sichard  , 
dans  Anlidotum  ^'^sXty  iS^B.  Il  eu 
existe  ime  édition ,  Trêves ,  1609,  in- 
4^. ,  avec  des  notes  de  Jean  Mâche- 
rentini.  II.  De  gubemaiione  Dei  et 
dejusto  Deifrmsenlique  judicio  libri 
octo  (  F,  Sapder  ).  Ce  Traité  de  la 
Providence  a  été  traduit  en  français 
par  Nicolas  de  Beaufiremont,  erand 

Sre?6t  de  Frauce ,  Lyon ,  1 57$ ,  in- 
^.  ;  par  Pierre  Duryer ,  Paris ,  1 634, 
in  -8<>.  ;  par  Drouet  de  Maupertuy  , 
ibid.,  1201 ,  in^ix  Onueconserte 
que  oeuf  Lettres  de  Salvien ,  adres* 
sées  à  difTérentes  personnes.  La  plus 
intéressante  est  celle  qu*il  écritit  à 
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Hypacc ,  tant  en  son  nom  qu'en  ce- 
lui (le  sa  femme  el  de  sa  fille ,  pour 
j<istifier  leur  résolution  de  garder  la 
continence.  Il  avait  composé  un 
Traité  de  V aidant  âge  de  la  virgini- 
té; un  Poème  (  Hexameron  )  sur  la 
création;  un  Commentaire  sur  le  li- 
vre de  rEccIcsiasfiquc  ou  celui  de 
rEcclésiasle  ;  el  enfin  des  Homélies , 
dont  Gennade  avoue  qu'il  ne  savait 
pas  le  nombre  (  De  script,  eccles,y 
chap.  62  ).  Le  style  de  Salvien  est 
élégant  et  orne,  mais  diffus  et  par- 
fois affecté.  Le  Recueil  de  ses  OEu- 
vres  a  e'ié  publié,  pour  la  première 
fois ,  par  J.-  Alex.  Brassicanus ,  Baie, 
Fi  oben  ,  1 53o  ,  in  -  fol.  L'édition  de 
Rome,  Paul  Mauuce,  i564,  iu-fo|.', 
est  rare  et  rechercbce.  (  V.  Maxime  , 
XXVII ,  iIS3  ).  On  fa  it  encore  quel- 
que cas  des  éditions  publiées  par  Pi- 
thou ,  Paris ,  1 58o ,  in  -  S». ,  et  par 
Conrad  Ritterbus  ,  Aldtorf,  161 1, 
même  format;  mais  la  plus  belle  et 
la-  meilleure  de  toutes  est  celle  qu'a 
donnée  Baluze,  et  dans  laquelle  il 
a  réuni  les   Opuscules  de  saint 
Vincent  de  Lcrins,  Paris,  1684,  in- 
80.  (ij  Nous  avons  deux  Traduc- 
tions estimées  des  Œuvres  de  Sal- 
vien ,  par  le  P.  Amable  Bonnet ,  de 
l'Oratoire,  Paris,  1700,  2  vol.  in- 
raj  el  par  le  P.  Mareuil,  jésuite,  ib., 
1734,  in-iJL  Outre  les  Prolégomè- 
nes des  éditions  de  Ritterbus  el  de 
Baluze,  on  peut  consulter  les  Mém. 
de  Tillemonty  xvi ,  i8rj  et  YHisi. 
litt,  de  France ,n,  1  \ 'j-Sj.  W — s. 

S  A L  V I N  I  "(Tiil  bé  Antoihe- 
Marie  ) ,  littérateur  italien,  naquit 
à  Florence,  en  i653.  Destiné  de 
bonne  heure  à  la  profession  d'avocat, 
il  se  rendit  à  l'université  de  Pisc, 
poirr  y  étudier  le  droit,  cl  prendre 


(1)  Lri  dcax  édition»  donni-'r*  par  B«luM,  «Q 
xG63  ci  i(i<J9 ,  «ont  moins  e»ltia<c». 
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les  degrés  de  docteur.  Mais  à  ton  re- 
tour à  Florence  ,  il  témoigna  un  tel 
éloignement  pour  le  barreau  que 
ses  parents  lui  permirent  de  se  li?rer 
aux  éludes  philologiques  dont  il  fit 
Toccupation  de  sa  vie.  Nommé  pro- 
fesseur de  grec,  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans,  il  entrepritun  grand  nombrede 
traductions,dans  lesquelles  en  voulant 
se  montrer  un  interprète  fidèle,  il  ne 
fut  qu'un  traducteur  barbare.  Comp- 
tant également  sur  la  familiarité  qu'il 
avait  acquiseavec  les  anciens  auteurs, 
el  sur  la  parfaite  connaissance  de  sa 
propre  langue  ,  il  se  flatta  de  pouvoir 
faire  passer  dans  des  vers  italiens  les 
beautés  sublimes  des  plus  grands  mo- 
dèles de  l'antiquité.  Mais  manquant 
de  verve  et  d'imagination  ,  il  enfanta 
des  traductions  qui  n'ont  de  poéti* 
tique  que  le  nom ,  et  dont  les  vers 
sont  un  démenti  formel  à  la  dou- 
ceur et  à  l'harmonie  de  la  langue 
italienne.  Un  reproche  encore  plus 
grave   qu'on  est  en  droit  de  lui 
adresser,  c'est  d'avoir  employé  son 
temps  et  sou  talent  à  défigurer  les. 
poésies  de  Catulle ,  ainsi  qu'une  par- 
tie des  fables  de  Phèdre,  pour  en  don- 
ner des  Traductions  grecques  ,  que 
personne  ne  s'avisera  de  lire ,  au  lieu 
de  composer  des  ouvrages  originaux, 
qui  eussent  été  plus  utiles.  Si  l'on 
en  excepte  ses  nombreuses  Traduc- 
tions du  grec ,  du  latin  ,  et  même  du 
français  et  de  l'anclais ,  un  petit  nom 
bre  d'éloges ,  el  les  notes  dont  il  a 
enrichi  les  écrits  de  plusieurs  auteurs 
italiens  ,  il  ne  nous  reste  de  l'infali' 
gable  plume  de  Salvini,  que  quel- 
ques mauvais  Sonnets  ,  les  Discours 
et  les  Proses  récitées  aux  académies 
des  Apaiisti  et  de  la  Crusca^  aux- 
quelles il  appartenait,  et  dont  il  était 
devenu  l'oracle.  Chargé,  par  ses  con- 
frères ,  de  travailler  à  la  continua- 
tion du  Vocabulaire  de  la  langue  ita- 
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,  il  eut  aussi  la  permission 
d'j  rapporter  des  exemples  tirés  de 
î<>  propres  ouvrages  :  distinction 
•  osi  rare  qu* honorable  pour  un  nu- 
fur  Tirant.  Généralement  estimé  et 
Im  pour  ses  qualités  et  son  savoir, 
il  De  pnt  échapper  aux  critiques  de 
I^liabechi,  de  Fontanini,  et  sur- 
tïKJldcSergardi,  qui,  dans  ses  Satires 
pibliée^  sons  le  nom  de  Settano ,  le 
^^iu  d'ambitieux  et  d'adulateur, 
ipfcs  une  longue  vie,  entièrement 
sucrée  à  la  rctraiie  et  à  IVtnde, 
^Tuii  moanit  4  Flomce  le  1 7  mai 
Ses  OQTnges  5<Nit  :  1.  Dis- 
M  accmàimici ,  Floreiiee,  1695 
Cest  par  entnr  qot  les  act- 
MMS  de  k  Qrusca  ont  cilë  cette 
é^eoMMëiaDlde  1696.  Ce  n'est 
f  W  première  partie,  ipii  oootîeot 
«M  Kseemaiir  des  questions  pro* 
par  Faeidémie  des  ApatisU. 
ia  ascende  partie ,  imprimée  en 
en  ceatient  aotaot  qneh  pre- 
>în$ct  la  troisième,  qui  ne  parut 
^*ai  1 733 ,  se  eomposede  quarante- 
MDiieeQrs,  soÎTisdes  Traductions 
4  Mand  d'%pictète ,  du  sixième 
Svifdci Vies  des  philosophes  deDio- 
ÇŒC  laerce ,  et  de  deux  Discours  de 
ÏWd.  II.  DtUe  lodi  di  Benedello 
^^am^  ibid.,  1709,  in-^**»  Cet 
^     fciit  aussi  partie  des  P^ite  degli 
'^tadi  iUustri       part.  III.  Délie 
^-ài  di  Antonio  Magliabechi ,  ibid. , 
,  in  fol. ,  inséré  dans  le  tome  1 
fi/"  1  uuTragc  ci-dessus  cité.  IV.  Prose 
T*jKme  ^  recilale  nelV  accademia 
Crusca,  ibid. ,  1715,  in-4*'. 
première  partie  contient  10 
^>^uoos^  56  L$tiom,  et  3  QcaUue. 
^  3*.  partie,  imprin^  en  1735  , 
(^Qtieot  4i  Lezioni^  outre  un  Dis- 
^«inde  Bianchiniy  snr  un  Sonnet  de 
^iTioi.  V.PAMOJtfm,ibid.^  1716^ 
^'k^*  te  pourrait  considérer  Ce  Y0« 

^eemmek3««,4esjPro«e  los* 
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cane  ,  et  il  mériterait  d'être  cité 
comme  les  précédents.  Il  contient  ao 
Oraisons  ,  et  autant  de  Sermons.  Les 
Proses  Toscanes  sont  d'un  style  plus 
correct  que  les  Discours.  VI.  Délie  lo- 
di di  Piero  Andréa  Forzoni  Accolti^ 
ibid.,  1720,  in-4^-  VIT.  Soneiliy 
ibid. ,  1 728 ,  in-4*''  »  avec  le  portrait 
de  Fauteur.  Le  chanoine  Moreni  a 
publié  un  autre  Recueil  de  Sonnets 
inédits  de  Salvini,  en  1823,  in-4®. 

VIII.  TeocrUOy  tradotto  in  ver  si , 
Venise ,  1 7 1 7 ,  in- 1 3  ,  avec  quelques 
fragments  de  Bien  et  de  Moscbus. 

IX.  Senofonle  Efesio,  gli  amori  di 
Abrocome  e  d^Anzia  ,  Londres , 
17^3,  in-12,  édition  surveillée  par 
Panl  RoUi.  Dans  le  même  volume  : 
CieatÊÊiasoprauna  euriosa  statuetta 
di  brmxo.  X.  Omero,  F  Iliade,  V  O- 
dissea ,  la  BairuconUomachia  e  el* 
/iim%  Florence ,  i  n^S ,  1  vol.  in-8». 
XI.  Addissan,  il  Caiane ,  tragedia , 
avec  le  texte ,  ibid. ,  1 7:15 ,  in-4^. 
Xn.  Penio ,  le  SaHre,  îraMniein 
verso  Toseano  ,  ibid.,  «7^6,  in-4®. 
Dans  la  Préface  de  cette TradoctioD, 
l'auteur  dit  en  avoir  préparéuneau- 
tre  desOEnvres  de  Virgile;  elle  n'a  ja- 
mais été  publiée,  lien  existe  à Floren. 
ce  deux  copies,  qui  ne  vont  pas  au-delà 
du  viii<=.  livre  de  rÉnéidc.  Elles  con- 
tiennent aussi  la  version  tles  Bucoli- 
ques et  des  Géorgiques.  XllI.  /.  Ca- 
saubono  ,  délia  satirica  poesia  de" 
Greci ,  e  délia  salira  de'  Romani^ 
tradotto  dal  latino ,  e  H  Ciclope 
d'  Euripide  trad.  dal  greco ,  ibid. , 
17^8,  in-4°.  XIV.  Oppiano,  délia 
pesca  e  délia  carcia ,  trad.,  ibid.  , 
1728  ,  in-8**.  Dans  cette  édition  , 
dédiée  an  prince  Eugène  de  Savoie  , 
Salvini  emploie  ,  pour  U  première 
fois ,  snr  rO  et  TE,  l'acrcnt  circon- 
flèse  ,  qn*U  aurait  voulu  introduire 
dans  la  langue  iulienne,  pour  en 

mai^ner  l'tucte  proBOiciaiion  ans 
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étrangers.  Le  Trissin  avait  en  fa  mê- 
me idée.  GVit  la  seule  iraduclion  ita- 
lienne des  poèmes  d'Oppien.  XV. 
Lamentazùmi  di  Geremia  ,  trad, 
da  Menzini ,e  riformata  dalV  ebraï- 
co,  ibid. ,  i7'i8,  iu-^^,  Menzini  n'a- 
vait traduit  qu'une  partie  des  Lamen- 
tations de  ce  prophète;  Salvini  a  fait 
le  reste.  XYl.  yinacreonU  Irad,  in 
verso  italiano  ,  Venise  ,  1786  ,  in- 
4^.  On  a  réuni  daos  ce  volume  les 
IradttCliens  de  Corsinî ,  de  Begnier- 
Deimarets ,  de  Marchetti  et  de  quel* 
^oes  anonymes ,  outre  les  deux  ver- 
'âiODsdeSalviiii.  XVII.  Esiodo,  Ot» 
foo  e  Procio  y  poésie  ed  ûmi ,  trad* , 
Padoue ,  1 747  »  ÎB-80.  ,  publié  par 
Zanolioi.  XVIII.  Cattimaco ,  imû , 
InuL y  Florence,  i763,in-8^*,8ttm 
du  poème  de  la  CheTelure  de  BM" 
mce,  trad.  en  on  nombre  ^al  de 
▼ers  grecs.  Xl}i.Ifieambv ,  le  triét- 

Q9vero  deffiamnuMvelenùn , 
e  gli  alessifarmachi ,  owero  con- 
Umeleni^  trad. ,  ibid. ,  1 764 ,  in-S". 
XX.  ColutOy  il  Rapimento  d"  FAe- 

trad.,  ibid.,  1765,  in-8^  XXI. 
AratOyi  Fenomeni  ,  ovi^ero  le  ap- 
parenze,  ihià, ,  1765,  in-B^  XXil. 
Miiseo  ^rammatico ,  le  case  di  Ero 
e  di  Leandro ,  trad. ,  ibid. ,  17G5, 
in.8«.  X.XÎII.  Trifiodoro  Egizio , 
la  presa  di  Troja  ,  trad.  ,  ibid.  , 
170''^,  in  H'.XXIV.  TeugmdeMe- 
ç^an  se  Siciliano^  Sentenze  elegia* 
che  ;  —  Focilulc ,  Poema  ammoni'' 
torio;  -y  Piiiagora,  i  Fcrsid'oro, 
trad. ,  ibid. ,  1766,  in  80.  Ce  volu- 
me et  les  six  prcredents  ont  été 
publics  parBandini.  XXV.LudtfRO, 
il  Podagroso^  trad.  dans  le  premier 
volume  aes  OpuscoU  inediti  de^  ce^^ 
lehri  autori  îoseam ,  publiés  par 
l'Ab.  Fiacobt ,  ibid. ,  1807 ,  mS^. 
Il  reste  encore  plosiears  tradocdons 
inédites  de  cet  in&tlgable  auteur , 
dans  h  bibliotbèqoe  Marucellia* 
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na  ,  à  Florence.  On  peut  en  n 
le  Catalogue  dans  Toiivragc  de  Pi 
giali  ,  intitule'  :  Strie  de'  te^lit 
lin^ua  y  tome  11  ,  pag.  65.  Salfi 
a  donné  aussi  les  TradiictioDs  f 
l'Art  poétique  de  Boileau ,  d  { 
la  vie  de  saint  François  de  SAa 
par  Mrirsollier  ;  ainsi  qu'un  grau 
nombre  de  Notes  et  de  Commet 
taires  sur  des  auteurs  italiens ,  te 
que  Berni  ,  Buonarotti  le  jeuod 
Giovanni  Fiorentino ,  Graziini  (1) 
etc.  On  trouvera  d'autres  pirticuli 
rites  sur  sa  vie,  et  ses  oningBi 
dansLami:  MemorabUia  ItaL  ton 

5  —  Grannacd;  —  Fife 
Jtrcadiilbêstrif  part  ▼• — Fabrooi 
rUm  iial.,  tome  xy    et  Bhg  d| 

Sr  ilbtan  ToscmU^  tome  it.  U 
eux  frères  9  Jean-PbiKppe  et  Simij 
Pérassi-Bindo ,  ont  écrit  ebacoa  l'i 
loge  de  Salvini  «  le  premier,  fsej 
l'académie  de  Florence ,  et  Tancif 
pour  celle  des  Jpaiisd.  A— 0— • 
SALVINI  (Salviwo),  frfae* 
précédent  ,  Daquit  à  Florence  ,  a 
1 007  ;  après  avoir  achevé  SCI  élato 
à  l'université  de  Pise ,  il  «c  livra,  pa 
goût ,  à  tout  ce  qui  pouvait  coetri 
bner  à  cclaircir  l'histoire  littériiifw 
son  pays.  Reçu  membre  de  l'acid^' 
mie  de  la  Crusca  ,  il  jjisfifia  cechw 
qu'aucune  publication  de  sa  partn* 
vail  détermine  ,  en  faisant  p^raiin 
les  Fasti  consolari  ,  ouvrage  rcnip  1 
d'érudition  cl  de  notices  inc^litci  -^  ; 
les  premiers  travaux  de  racadccuc 
Florentine.  Salvini  était  occui.éa  niet 
tre  en  ordre  les  matériaux  rasseœb 

Kurune  nouvelle  Histoire  luicraif 
sa  viUc  natale  ,  lorsque,  nomtr.^ 
cbanoine  de  la  cathédrale  de  t K - 
rence,  il  se  fit  un  devoir  de  iravaiiu  r 
d'aboid  à  raïusinUon  du  corp 


(  Ti  II  en  laiiM  •tuu 
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Slirbi  (  For*  f^') 
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fi  Tait  booorc  de  ses  snflfVages.  Rc- 
BOBçaotpoar  lors  à  toute  antre  occu- 
rackn,  d  compulsa  les  archives ,  et 
csfxWDt  «D  grand  nombrede  ûtres 
piëeiaix,  qu'ildestiDaitâ  la  conipo- 
sitioii  d'un  ouvrage  consacré  ii  la 
flaire  de  plusieurs  penoanages  mar- 
fÊmii  à  difierentef  époques  , 
•TiMt  appartenu  k  cet  «ndenet  la- 
Bfox  cbapitre.  Surpris  par  la  mort, 
âaltni  ne  put  netire  la  dernière 
MB  à  ee  tratail ,  dont  le  cha- 
pitre flofcatb  est  resté  dépositaire. 
Cesc  no  guide  sûr  de  chronologie , 
de  biographie  et  d'histoire:  et  La* 
■î ,  Manm ,  Mehus ,  en  ont betncoup 
prailé^  Salvini  écrirait  sa  langue 
Sffc  autant  de  pureté' que  son  frère  ; 
•n  dit  même  que  celui-ci  lui  soumet- 
tnt  ses  écrits  avant  de  les  livrer  à 
rimpression  ,  s'en  rapportant  eniic- 
rrmcntàsoo  autorité  et  à  son  goût. 
Ctsl  à  ce  mérite  qu'il  dut  Thon- 
ûeur  d'être  plusieurs  fois  élu  cen- 
Mur  ,  con«inl  ,  et  même  arciii- 
coDsul  de  l'académie  de  la  Crusca  , 
tiont  il  ctail  un  des  membres  les  plus 
loiport^nts.  Son  nora  avait  retenti 
îissi  dans  les  bois  de  W/rcadia^ 
p'>ar  laquelle  il  composa  des  £loges 
n  des  vers.  Il  ne  reste,  de  ces  derniers, 
T^'aQ  Becaeil  de  Sonnets ,  que  Gori 
publia  peu  aTant  U  mdrt  de  lauteur , 
irritée  le  ag  noTembrei^Si.  I/aca- 
^^«ie  de  la  Crusca  se  rassembla  en 
i^nee  entraordinaire,  pour  entendre 
»«c1oge récite  par  Bindo  Peruzzi.  Un 
Uisoignage  bien  plus  éclatant  de  l'es- 
tiae  dont  Salfini  jouissait  auprès  de 
Mteoifirèm  t  fut  la  distribution  qu'on 
Il  (tmm  «édaille  frappée  à  son 
^Mî/omrmème  que  les  derniers  boa- 
ucndéDsiques  lui  fareM  rendus. 
Oi  a  de  hii  :  L  jnsiff  eonsolorî  ieir 
^Mdemûs  Pierentina,  Florence, 
>7*7  »  W'"4'*-  f  <juvrage  très-estime  , 
«  tjui  mériterait  d'ayoïr  un  conli- 
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nnateur.  II.  Componimenii  poetici 
toscani ,  ibid. ,  1750  ,  in-8°.  Ce  Re- 
cueil est  formé  moitié  de  Sonnets  de 
Salvini  ,  et  moitié  des  poc'sies  de 
Casaregi  ,  autre  académicien  de  la 
Grusea.  Gori,qui  en  a  été  l'éditeur , 
y  a  joint  une  sarante  préface.  III. 
Delk  lodidi  Giovan  Gastone 
çTonduca  di  Toscana  ,  ùmzione 
funerale^  ibid.,  1788,  prononcée 
défaut  racadémie  de  la  Crusca*  IV. 
FUa  del  Bedi^  dans  le  premier 
Tolnme  des  OBums  de  cet  écrivain  , 
imprimé»  à  Venise,  1711,  in-4^. 
V.  Prefaxkme  e  noîe  Ma  cronica 
di  Bufmaewno  PUti ,  dans  Fédi  - 
tien  de  Florence,  1720:  dans  le 
Discours  préliminaire ,  Silrini  nip* 
porte  les  titres  de  plusieurs  ancien- 
nes Histoires  et  Chroniques  de  Flo- 
rence ,  inédites  et  peu  connues.  Vî. 
F'ite  di  Lorenzo  Ma*^aloiti ,  et  di 
Benedetto  M^/iorwcc/, dans  \cGior» 
nale  de  letleraii  d'italia.  Ces  bio- 
Çrapliics  sont  les  seuls  fragments 
imprime's  qui  nous  restent  dii  grand 
ouvrage  (|uc  Salvini  se  proposait 
dV'crire  sur  l'Histoire  litieraire  de 
Florence;  on  les  doit  à  Aposiolo  Z[f- 
no  ,  qui  les  inséra  dans  ce  journaL 
On  trouvera  d'autres  renseignements 
sur  Salvini  dans  le  quatrième  volu- 
me des  •  Elogj  de^li  uomini  illn  s  t  ri 
Toscani,  et  dans  l'Éloge  de  Peruzxi, 
inséré  dans  le  tome  11  des  Bîmorie 
di  varia  erudizione  délia  società 
Colombaria^  dont  Salfini  fut  Tua 
des  fondateurs.         A— 6— s. 

SALVINO  Deoli  Abmati  ,  qu'oik 
a'âccorde  assex  g^éralement  à  reg^^ 
der  comme  PiuTenteur  des  lunettes , 
naquit  à  Florence ,  Ters  le  milieu  du 
treizième  siècle.  &  famille,  qui  aval» 
plusieurs  fou  joui  des  bonneurs  du 
priorat,  babiuit  sur  la  paroisse  de 
Sainte-Marie  Majeure,  o&  on  lisait 
icptapbc  suivante  :    <^«d;  diëC^ 
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Saknno  d'Jmato  dêgt  ArmaU 
M  Fir.  immtor  degf  oeckiali. 
Dio  gliperdomla  jteecaia.  Aimo  d. 
MCCcxTii.  Ce  moDoment  a  dispa- 
ru; mais  del  Mîçlîore,  qui  en  a 
rapporté  l'inscription  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Firenze  illusirata  ^ 
,  assure  Tavoir  tirée  d'un  ancien  Sé- 
pultuaire  mss. ,  dont  il  était  le  pos- 
sesseur. Ce  sont  là  tous  les  souvenirs 
quesa patrie  a  conservés  d*unsi  ulilc 
citoyen  :  ils  peuvent  suflire  pour  sa 
personne  ;  mais  ils  ne  sont  pas  as- 
sez pour  sa  découverte.  Les  anciens 
n'ont  pas  connu  l'usaj^e  des  lu- 
nettes :  la  langue  latine  n'a  pas  un 
seul  mot  qui  puisse  eu  faire  soup- 
çonner l'existence.  Ocularj  ocutarey 
ocularium  ,  dont  les  Italiens  ont 
formé  occhiali ,  expriment  eequi, 
dans  la  basse  latinité,  reçut  le  nom  de 
pisontm,  c'est-a-dire,  les  ou?er- 
torespratiqnëesdans  les  casques  pour 
frayer  un  passage  à  la  vue.  Faber 
aeularius  et  ocuUtrianuSf  qn'on  lit 
•nr  quelques  vieux  marbres .  se  rap- 
portent k  l'art  de  préparerdes  yeux 
pour  les  statufs.  Nous  n^pondons  k 
ceux  qui  trouTent  dans  un  vers  de 
Plaute  un  argument  inyiuciUe,  en 
iaTeiir  des  anciens ,  que  la  décou- 
Tcrte  leur  appartiendrait  tout  entiè- 
te  si  cet  auteur  avait  dit  comme 
on  Ta  prëtenda  : 

Mais  les  plus  savants  commenta- 
teurs de  Plante  ,  entre  auires  Pa- 
ïens,  s'accordent  à  regarder  ce  vers 
comme  une  interpolation  des  co- 
pistes. Il  n'existe  pas  dans  les  an- 
ciens manuscrits ,  et  ce  qui  dépose 
en  outre  contre  lui,  c'est  son  im- 

f>erfcction  ;  car  il  lui  faudrait  une  syl- 
abe  de  plus  pour  former  un  vers 
ianibiquc  trimctre ,  ou  un  sénairc 

bjpercatalcptiquc.  La  découyertc 


des  lunettes  peut  être  placée  fen 
l'année  ia85  ,  d'après  le  lénoi- 
gnage  du  ?•  Giordano  de  Binito, 
qui  y  dans  un  sermon  fMté,  !<; 
a3  fé?rier  i3o5,  devant  l'élise  de 
Samte-Marie  Nouyelle ,  à  Florence , 
dit  qu'il  n'y  avait  pas  encore  viogt 
ans  que  l'art  de  faire  des  lunettes 
avait  été  inventé.  C'est  à  -  peu  -  prb 
de  la  même  manière  que  s'exprimt: 
Fra  Bartulomeo  da  San  Concordio, 
l'auteur  des  j4mmaestramenti  de^li 
antichi,  dàus  une  chroniqucducoir 
vent  de  Sainte-Catberine  de  Pin  , 
écrite  vers  la  même  année  i3u5. 
L'inscription  funéraire  de  SalviijO 
deg!i  Armati,  établit  positivcmcul  eu 
sa  faveur  une  présomption  qu'on  ne 
peut  pas  détruire,  mais  qu'on  a  pour- 
tant tâché  d'affaiblir ,  en  lui  oppo- 
sant un  rival  dans  la  personne  d'i* 
lexandre  Spina ,  appartenant  ao  mê- 
me couvent  de  Saiote-CatLerioe,  ot 
il  mourut,  en  i3i3.  On  peut  voir, 
à  l'article  de  ce  religieux ,  la  iair 
blesse  des  arguments  mis  en  araot 
par  ses  partisans  pour  rarir  à  de- 
gli  Annati  le  seul  titre  qui  le  if* 
commande  k  la  ^ostérité^  On  peut 
consulter^  sur  U  même  qucllioD  :  i** 
Bianni,  Tratiaio  degU  octUalî  da 
naso ,  Flor. ,  1 738 ,  in-4».  ;  i\  Re- 
diy  JUîteru  ùaomo  M  ùmemm 
denli  œehiaU ,  dans  le  tome  b  deso 
OÉfuvres  ,  Venise,  174^»  in -4*-; 
30.  Dati  (Cbarles),  regUainad 
ragionasi  sopra  Vitwenzione  de^U 
occhiali  da  naso ,  dans  le  tome  1  àti 
Nolizie  degli  aggrandimenti  dilk 
scienze fisicfie ,  etc. ,  public  par  Tar- 
gioni  Toizelli.  (f  't^.  Bicoii,  m» 
180  ).  A— G-5.  I 

SALZMANN  (Fni-DEBicZitHi- 

rie),  jardinier  né  eu  i^So,  pi^ti'l^'*^ 
dans  sa  jeunesse ,  sou  art  en  AH^"* 
magne  ,  en  Hongrie  ,  eu  France  ei  «  rs 

▲ngUtenre,  en  IloUandc  M  ea  l^' 
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L>um  \à  gur  rre  de  Sept- Ans ,  il  fui 
^iftsaire  de  Tarmee  pmitieooe, 
tMiTiit  BOt  âoberge  à  Pyraont .  A  la 
:  ét  U  gnfrre,  il  cotnijCn  qualité  de 
iif/trr  (k  la  «mr ,  aa  semoe  de 
rktk  11,  et  moarut  à  Postdam, en 
(oi.Cëtait  noiffèB-bainle|ardinier, 
Mi  fm  l'atteflmt  aes  ooTrages , 
m  Yiiâ  ki  litres  :  1.  Pomo&gim 
imiMiei/r«ài,Pètilbm,  1774, 
95,  IL  ùuiïïmeiioH  mr  U 
mm  if  tnauty  pmulmtt  foule 
■Mf ,  kf  végétaux  potagers  et 
iMm  à  épices  ,  Berlin  ,  1781 , 
46,lh8<>.  ni.  j4ft  tlei  i/ollan- 
w  i^uhtenir  des  végétaux  pré- 
i«,d}id.,  17H3,  178(3,  in-8"\ 
I  sRHre  âu%si  des  Mémoires  ins- 
•tif»  sur  le  j.irdn»a;;c  ,  d.ius  les 
ûJesde  L  socictt'  de  I.i  Marche  de 
Jf bourg, d oui  ileidit incmlirc.  Il 
iitriaWif,rn  177a,  un  pland«icbà- 
'  et  des  jardina  de  SaDs-Souci } 
'3  accompagna  la  gravure  d'one 
:'itati<>a  «a  allemand  et  en  fran* 
^.  Ce  plan  a  élc  copié  k  Paris  , 
'^Mi-Misa,  qeî  o'cn  a  pomt 
=31^  rautear.  D— O. 
ÛUMAHR  (Ckarnsir  Gott- 
'uiiMliMtar,  mé  en  1744, 
4  Mi  ài  Mrtenr  do  tiUms  de 
iWflda  oaas  le  pays  d*EmrC« 
«■éàarffiela  Btee  carrière , 
AoilfCi  i/tô,  on  pastoral  très- 
Afvàftokrbom,  dans  le  même 
^*  Il  époosa  la  très  -  jeune  fdie 
iit  •»  confrt  rc^  ,  cl  ublinl.  en 
w  pi^toiat  ^  l'une  des  é^^lises 
1*  ^'il*'  «i'Urfort.  >  idërsde  Kuuv 
'«cdiiL*  de  lia>cdu\N  ,  fjui  mettait 
*ifen  prâtiqucfrjpjM  rcnt  Salz- 
>a  :  d  saiYÎt  leurs  pnnrjpos  j>our 
sutioQ  deleurs  propres  cntam> . 
"  'rat  armi  ap[»elc  à  réformer 
^^UvD.  Il quitu  mètne, en  1 78 1 , 
t-tstorat ,  poor  ensei{;iier  la  re* 

a  ittedcr  M  cake  dass  le  fê- 
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meux  philanthropinuni  de  Dessau 
(  rojrex  BassDOW  ).  Il  s'éuit  déjà 
fait  connattre  par  ses  Entretiens 
pour  les  enfants  et  les  amis  des 
enfrrntSf  et  par  son  ouvra j;e  ^nrles 
meilleures  méthodes  tV enseigner  la 
religion  à  renfonce,  11  aTait  lancé 
nne  espèce  de  satire  contre  les  abos 
de  la  rotnine,  et  II  aTait  appelé  cet 
écrit  ironione  le  PetU  fmt  aes  écre^ 
lisses  f  1780.  Il  ne  resta  pas  long- 
temps d'accord  avec  ses  confrères  ait 
philanthropinum ,  et  s'en  retira  en 
1784,  afin  de  fonder  ,  poiir  son 
compte,  une  maison  d'cdui  atiou  d'a- 
près son  plan  particidicr.  A  cet  cflTet, 
il  acheta  la  Icrrcde  Srhnepfenthal  , 
dans  le  pays  deGollKi  :  le  souverain 
de  ce  duché  lui  accorda  qeiatrc  mille 
cVus ,  ainsi  que  divers  avantages  pour 
fonder  son  institution  ;  des  amis  le 
secondi  refit  ,  et  1!  parvint  a  former 
une  maison  qui  ,  dans  peu  d'années  , 
TÎl  réanis  des  enfanU  de  divers  pays 
de  l'Europe ,  et  qui  subsiste  encore. 
D'habiles  collaborateurs  le  secondè- 
rent, tels  que  André  ,  le  naturaliste 
Beclisleinyiephilologae  Len7. ,  Glaz, 
connn  par  ses  on?  rages  d'éducation , 
et  Gntsmttthsqoiniit  yCn  Allemagne, 
la  gymnastique  en  ?<Mnie«  Les  cents 
de  Salmann  coBlriboèmt  bean- 
eoopàdonner  dn  crédité  son  établis- 
•eawnl,  qni compta  plus  de  soixante 
éièfes  f  parmi  lesqncls  étaient  pin* 
sieurs  pnnces  allemands.  Il  avait  po- 
blië,  en  quatre  Tolumes,  ses  Discours 
religieux  prononcés  au  philanthropi- 
num de  Dessau.  Un  livre  qui  eut  plus 
de  succès,  fut  sou  roman  sentimental 
intitule:  C'ar/ff^r  Carlshertf  ^  qui  pa- 
rut en  six  volumes,  de  17^1  à  1785. 
Étant  il  Schnrpfeuthal  ,  où  il  avait 
monté  une  imprimerie,  il  (It  pa- 
raître surressiveruent  plusieurs  ou- 
vrages d'éducation,  tels  que  sou  Li- 

yr»  éUmontairc  de  morale ,  RccncU 
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de  contes  assez  intéressants.  Tous  les 

ans  y  il  entreprenait ,  avec  ses  dièves , 
de  petites  excursions  dans  les  pro- 
vinces d* Allemagne  ,  et  en  publiait 
ensuite  des  relations ,  destinées  à 
la  jeunesse.  Ces  excursions  n'e'taicnt 
pas  le  seul  amusement  qu'il  procu- 
rât à  ses  élèves:  il  avait  institue , 
pour  eux ,  des  ordres  ,  ainsi  que  des 
fêles  où  l'on  célébrait  les  productions 
de  la  nature  ;  il  y  avait  la  fete  des  ce- 
rises ,  celle  des  pommes  de  terre,  etc. 
La  gymnastique  jouait  un  grand  rolc 
dans  son  établissement  ;  et  quand  il 
voyageait  avec  sa  petite  troupe,  tout 
le  pensionnat  était  en  uniforme  rouge, 
ce  qui  ne  laissait  pas  de  frapper  les 
habitants  des  provinces  qu'il  vbitaît. 
Cette  espèce  de  charlatanisme  lui  at- 
tira  des  enfants  de  dÎTerses  contrées 
de  l'Europe.  D'an  autre  coté ,  les 
hommes  sages  trooTaient  qu'il  y  a- 
Tait  trop  d'art  dans  son  systhne  d'ë- 
dueation  en  apparence  si  simple ,  que 
k  gy  mnastimie  ne  méritait  pas  l'im- 
portance Qu'il  lui  donnait»  et  que  la. 
paternité  ae  l'instituteur  était  nlus  ap 
parente  que  réelle.  Ayant  six  nlles»  il 
les  maria  toutes  à  ses  collaborateurs; 
deux  de  ses  fib  furent  également  ses 
coopérateurSy  en  sorte  que  cette  nom- 
breuse famille  se  voua  tout  entière 
à  l'instruction.  Schnepfenthal  pros- 
péra jusqu'aux  guerres  de  Buoua- 

i)arte  en  Allem.igne  :  à  cette  époque 
'engouement  ciail  passe;  les  mal- 
heurs de  l'Allemagne  influi  icnt  aussi 
sur  rétablissement  ;  en  1809,  il  n'a- 
vait plus  que  trente-six  élèves.  L'an- 
née suivante  Salzriiann  perdit  sa 
femme,  ne  fil  plus  que  languir  ,  et 
mourut  le  3i  octobre  1811  ,  à  l'âge 
de  soixante-liuit  ans.  11  est  sorti  de 
Sclniepfenlhal  beaucoup  d^hommcs 
distingués;  cepcudant  les  études  clas- 
siques n'y  ont  jamais  été  solides. 
Im  descendants  de  »Salimann 
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gent  encore  la  maison.  Oolie 
ouvrages  cités  plus  baot ,  0  | 

blia ,  en  177a  ,  le  Messager 
Thuringe  ,  feuille  populaire  | 
eut  beaucoup  de  sucrè.s  ;  un  outj 
sentimental  ,  iniitulc  le  Ciel  m 
Terre  ,  et  un  grand  uombre  d'ec 
sur  l'éducation.  Son  goût  pouj 
sentimental  lui  attirait  de  fre^jui 
sarcasmes  ;  cependant  c'élail, 
scnlimenlalité  tort  innoceDîc.  r 
la  Notice  sur  Salzmann  ,  dun 
par  Ausleld  ,  son  gendre,  et  ^ 
l'extrait  a  été  inséré  dans  le  Merù 
du  département  de  la  Roer^ih 
décembre  i8i3,  iv,  776.  I>- 
SAMAH  (  Al  )  a£i«  Meli&  i 
Khaulart,  sixième  émir,  ou  ^ 
verneur  arabe  de  l'Espagpe  pcNU* 
khalifes  d'Orient ,  y  commuA 
déjà  une  partie  de  l'armée ,  lorsd 
fut  choisi  par  le  khalife  Yezid  i 
l'an  100  de  l'bég.  (  n  18  de  J.-C 
pour  remplaoer  Al-ifaonr  9  dost 
exactions  et  la  tyrannie  afaieat 
disposé  tons  les  Mnsulmsas  de 
Péninsule.  A  des  talents  so^'  ~ 

rir  la  euerrc ,  Al-Samah  ) 
grandes  connaissances  ci 
nif  tration.  Il  embellit  Cordoie 
attira  les  savants.  Il  poliça  r& 
régla  les  impôts  jusqu'alofs 
traires  ,  et  contint  le^  scHtt*» 
leur  assignant  une  paie  régulière, 
parcourut  les  diflVrentes  pttm 
confiées  à  son  autoiitc,  cl  ! 
renseignements  qu'il  y  recuolw»! 
composa  ,  pour  le  khalife ,  ^otm 
criptiou  complète  de  l'Espap^f»  ^  j 
les  rapports  de  la  lopograjtliie.  j 
la  population  ,  de  l'agriculturf 
impôts,  de  la  minéralogie,  eic-  Aj^ 
qu'il  eut ,  par  ses  bienfaits,  as*! 
la  tranquillité  dans  la  Pcuio^ulf  J 
dédaigna  de  disputer  aui  cht^M 
les  forteiesses  qu'ils  occui^aifoi^' 
les  montagnes  des  Astunci 
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»vsa  éblouir  par  l'espoir  de  con- 

pifTir  les  belles  plaines  de  la  France. 
/  l'Anchil  les  Pyrénées,  fortifia  les 
:  -  iqueles  Musulmans  possédaient 
u^s  la  Gaule  N a rbonnaise,  subjugua 
%ii  le  pavs  depuis  C.«rcassonne  jus- 
m  Toulou5r,  et  mil  le  sicgc  devant 
r^te  ancienne  capitale  des  Wisi- 
L  vjs.  Il  était  à  la  veille  de  la  pren- 
t''  i'assaiit,  lorsque  tudes,  prince 
H?TOTinj;icn  ,  dur  souverain  d*Aqui- 
Uin*- ,  areourul  au  .secours  de  la  pl.i- 
n.iftt  une  armée  bien  supérieure 
i  rr.k  des  Maures  {  f^oy,  KuDES  , 

Wn ,  463  j.  La  bauillefttl  terrible  : 
•V^-Siaak  j  fit  des  prodiges  de  va- 
inr;  sab  un  coup  de  lance  Tajant 
Mîmé  de  dessus  son  c]ie?al^  mort 
•aDiaaladéCaitedeses  troupes ,  dont 
«cnad  nombre  avait  péri  en  dispu- 
tatlifîctoire.  L'aoteurdecet  article 
mit  aveir  dénimiti^  dans  la  ConU» 
mmÊmiêPmtdevénfertes  daies^ 
to«t    que  la  bataille  de  Toaloose 
fai  Ubi  le  9  dioulkadah  loa  (  1 1 
7a  I  ) ,  et  que  la  perte  des  Ma- 
i^rn  ne  put  y  être ,  à  beaucoup 
pis ,  de  trois  cent  soixante  -  quinze 
«ilt  Sommes  ,  ainsi  que  Tont  dit 
hil  Diacre  et  Anastase  le  biblio- 
îWjjrc.  Al  -  Sainah  avait  gouverné 
'  bpape  environ  deux  ans  cl  demi, 
^•cl  Rahman  qui  avait  ramené  a 
^4rbo1loe  les  restes  de  l'armée  mu- 
-'laaoe,  et  qui  n*clait  pas  moins 
'fefT  aux  soldats  par  sa  brjvourc 
'  f\r  <.i  libéralité ,  fut  élu  par  eux 
/  'f  Mjn  eJer  à  Al-Samah  ;  mais, 
i»>  inois  après  ,  il  fut  remplacé 
fj'  Aiihiia,  q«ii  eut  mx  autres  succes- 
»e.fi.  Abd-el-Rîhnian  fut  alors  in- 
U)ti ,  pour  la  seconde  fois ,  du  gou- 
'^rament  de  TEspagne.  Ce  fut  lui 
fa  pénétra  dans  l'intérieur  de  la 
'  raacf ,  eli[oi  fut  ?amcn  par  Charles. 
MAftc)«le7  0ctob.  7 3 2, sortes  bords 
Uiit,  près  de  Tours  9  qn*il  ?e- 
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naît  de  prendre,  et  non  pas  près  de 
Poitiers  (f^.  Abdl'rame,  1,  59).  A-t. 

SAMANl  (Adou  IiJiiAuiM  Is- 
MA£L  AL-  ),  fondateur  de  la  célèbre 
dynastie  des  Sanianides ,  en  Perse  p 
était ,  suivant  Topinion  commune, 
Tarrière- petit  -  (lis  d'un  certain  Sa- 
man,  chamelier,  puis  chef  de  ban- 
dits, comme  son  père,  quoique, dans 
la  suite,  des  généalogistes  ,  pour  flat- 
ter les  Sa  ma  n  ides,  aient  fait  descen- 
dre le  chef  de  leur  race,  deBaliram- 
Tchoubyn,  Tun  desVois  de  la  dynaa* 
tie  Sassaoide  (  F  oyez.  Behbam* 
Tcooi7lT9).  Açady  fils  de  Sam  an  , 
quitta  ce  genre  de  vie,  vint  à  Mé- 
rou, et  fut  admis  à  la  cour  du  klia- 
Ivfe  Al  Mamoun ,  qui  résidait  alors 
dans  cette  capitale  du  Kboraçan(^. 
Mamouh  ,  XXVI ,  433).  Après  le 
départ  de  ce  prince^ur  Bagbdad, 
les  quatre  fils  d'Açaa,  recommandé 
pair  Ini  au  lieutenant  qu'il  laissa  dans 
le  Khoraçan ,  obtinrent  de  celoi*ciy 
Tan  ao4  de  Tbég  (819),  les  gou* 
Tememenls  de  Samarkand,  de  Fer* 
ganab  et  autres  principales  villes  du 
Mawar  el  Nabr  ou  Transoxane  ,  et 
celui  de  Herat ,  dans  le  Kboraçan. 
Ils  les  conservèrent  sous  la  dynastie 
des  Thahendes,  qui,  la  première, fut 
investie  par  les  khalifes,  du  gou- 
vernement héréditaire  de  la  partie 
orientale deTcmpirc  musulman  (  F, 
TuAutn).  Ahmed,  Tun  des  quatre 
frères,  survécut  aux  autres,  et  en 
hérita  probablement;  car  l'histoire 
ne  parle  que  de  va  puslérité,  qui  fut 
nombreuse.  Naser ,  son  (ils  aînc  , 
gouverna  Samarkand  du  vivant  de 
son  père.  Après  la  destruction  des 
Tbaberides  (  Fqy.  MonAUMF.n  bew 
THAUEn  ) ,  il  se  rendit  maître  de  Bo- 
kbara ,  et  le  devint  alors  de  la  Tran* 
soxane  entière,  l'an  aOi  lo 
khalife  Motamed  (  Fqy^z  ce  nom) 
lui  conféra  le  gouTememenl  pits« 
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Fables  en  "vers ,  à  Vusag^e  du  royal 
séminaire  Bassnn^ado  (  i  )  ;  d'abord 
imprimées  à  Bilbao,  puis  à  Madrid  , 
1 7879  %  VoU  iu>8°.  Sainanicgo  est  ce- 
(tu  qui|  parmi  les  fabulistcs*des  autres 
dations  ,  se  rapproche  le  plus  de  La 
Fontaine  :  ainsi  reçut-  il  le  surnom 
de  La  Fontaine  èspagjioL  II  a  imite' 
quelqua  fables  d'Esope ,  de  Phèdre, 
du  fabuliste  français ,  de  Gav  et  de 
Moore.  Le  plus  grand  nombre  est 
de  son  invention^  et  celles-U  ont 
un  mérite  réel  :  toutes  se  distin- 
guent par  la  simplicité  I  la  correc* 
tion  du  style,  la  beauté  des  vers  et 
la  grùcc  de  la  narratioD.  Samanicgo 
c'tait  membre  des  académies  de  sa 
province  et  de  racadcmie  royale  de 
Madrid.  Il  mourut  dans  cette  ville  ^ 
en  1806.  B — s. 

SAMBIASI  (François)  ,  mission- 
naire ,  ne  ,  en  1  jHi ,  à  Coscnza  dans 
le  royaume  de  Naples.  d'une  famille 
qui aproduitplusieurshommes  de  mé- 
rite, embrassa  la  règle  de  saint  Igna- 
ce à  l'âge  de  vingt  ans  ,  et  .sollicita 
de  ses  supérieurs  la  permission  de  se 
consacrerausmissioDs  étrangères.  Il 
s'embarquapour  les  Indes,  en  1 609 , 
et  quatre  ans  après ,  fut  envoyé  à  la 
Chine 9  où  il  se  distingua  par  un  zèle 
qui  triomphait  de  tous  les  obstacles. 
Lors  de  la  persécution  qui  s'éleva 
contre  les  Chrétiens,  en  1630,  il  fut 
ronduity  avec  la  plupart  de  ses  con- 
frères ,  k  Macao  ;  mais,  au  bout  d'un 
an  ,  il  rentra  dans  la  Chine,  et  re- 
put, avec  une  nouvelle  ardeur ,  le 
cojirs  de  ses  travaux  apostoliques.  Il 
avait  acquis  unr  cunnaissaucc  par- 
faite de  la  l.ingue  chinoise,  qu'il  ccii- 
vait  et  parlait  avec  la  même  facilité 
que  sa  langue  mater uei le.  Possédant 


(  I  )  Bateonffiuto  ,  vanqur ,  cr^-ihdirr  que  l'on  uy 
•rrv.'it  ijiii'  «Il  V  <  I*  vt  »  m  «  (J.ui^  la  Ya^r-iigM  prn- 
|»nii)tul  atte,dwutU  Navarrv  fait  |Mrttf. 
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d'ailleurs  les  mathématiques  et  Tas- 
îronomic  ,  il  sut  gagner  la  confiance 
des  principaux  mandarins ,  et  obtint, 
vers  1637  ,  Fautorisation  de  recons- 
truire à  Nankin  l'élise  catholique, 
que  des  furieux  avaient  détruite  pea 
de  temps  auparavant.  Les  Tartans 
ayant  fait  une  nouvelle  irruption  dans 
la  Chine,  et  l'empereur  s*étMit  tué 

Eour  ne  pas  tomber  entre  leurs  mains, 
a  mandarins  élurent  k  sa  place, 
en  i644f  Houng-Kouang ,  prince  de 
la  famille  impériale.  Ce  nouvel  es- 
pereur  revêtit  le  P.  Sambiasi  de  ta 
dignité  de  mandarin ,  et  rcnvoyi 
comme  ambassadeur  k  Macao  ,  pour 
solliciter  des  secours  des  Portugais. 
Il  s'acquitta  de  cotte  commission  de 
manière  à  justifier  la  confiance  de, 
Houng-Kouang  ;  et  la  faveur  dom 
l'honorait  ce  prince ,  aurait  tour- 
ne à  l'avantage  du  christianisme, 
s'il  eût  vécu  p!iis  lonj^-temps  ;  mais 
les  Tartarcs  lui  ôtcrcnt  bientôt  le 
trône  ave  c  la  vie  ;  et  le  P.  Sam- 
biasi mourut  lui-même  y  en  1649^ 
à  ràge  de  soixante-sept  ans  :  il  y  en 
avait  seize  qu'il  était  supérieur  gàié- 
ral  des  missions  à  la  Chine,  lia  pa- 
blié ,  en  langue  chiaoîse:  J}e  ammà 
iripUcCy  vegBtaiwà^  smuitjhd  et 
SfnrUuaU^  a  vol.  in-foL,  dont  on 
conservait  un  exemplaire  dans  la 
hibliothèque  de  la  sociàé  k  Boflir.{ 
II  est  encore  auteur  de  deux  aotrrij 
Traités  \  De  sùmno^  de  Picturé^ 
YoyttSouihYeW y BiùLscriptor,  .or^ 
Jesu  ,  pag.  '25i.  W — s. 

SAMBIN  (Hugues),  architecte  . 
élève  lie  Michel- Ange  ,  naquit  à  Di^ 
jon,  selon  Tabbé  de  Marolles»  c  1 
non  à  Vienne,  pour  I.K|uellr  Allard  1^  | 
reclame  ,  dans  sa  LihLu'lhayic  ,  pr  -| 
exacte,  du  Daiiplunc,  La  premier  1 
de  ers  doux  villes  conserve  curoit^ 
un  assez,  bon  nombre  de  ses  ouvra- 
ges y  dont  le  style  u'a  foint 
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(p'il  eucaU  presque  tous  avec 
Gjnlril!rt,Mmgetidre ,  hommed'iuie 
kibt!«téc<Nttoniinéc  dans  U  menuise- 
Hf.  Ubuu  portail  de  Téglise  Saiot- 
licMy  et  lès  petits  dômes  sur- 
wmm  les  trois  arcades ,  furent 
Arà  iw  les  dessins  de  Hugues 
&Bbîi;  le  Ims«  relief  du  jugemeot 
ènicr ,  qu'os  admire  dans  le  même 
nÎMMiy  est  encore  de  sa  main,  el 
I)t|ot  loi  dut  en  ontre  le  plafond  de 
bckiMbit  des  comptes,  les  formes 
érTaUMjfe  de  Saint* Bénigne,  et 
ae  pirtie  de  celles  de  l'église  Saint- 
hnm.  Il  6t  hommace  au  comte 
irClaDot ,  gouverneur  de  Bourgo- 
pf  .dcion  Ohui're  de  la  dii^ersité 

temes  dont  on  use  en  architec- 
^ ,  Ljoii ,  1 57'a  ,  iu-ful.  Cjc  livre 
"•ifrinc  Irenle  si\  planches  en  bois, 
^'ii  ^n\éc$  el  (i<  ssinccs  avec  soin. 
>}îlnu,dans  TÉpîtrc  dedicaloirc 

'un  livre,  le  duniic  comme  un 
f»Nii,ct  promet  une  prodiicliou  hira 
f-^mporlanle  pour  l'art  (ju'il  cul- 
i^iit.  Il  ne  pirait  p.is  qu'il  ait  tenu 
}intit,  Druid  lui  altrihuc  ,  sous  le 
de  Termes  tV hommes  et  de 
'"^mts,  ornés  de  leurs  bases ,  cor^ 
f^s,  frises^  etc.,  on  livre  qui 
T^rnii  bien  être  le  même  que  le 
|»wclrtii.  F— T. 
SAMBLANÇAl  (Jacques  de 
^tr^c,  baron  de)  était  fils  de 
i^deBeanne,  bourgeois  deXours , 
I*.  tpfb  avoir  acquis  de  graudes 
^iMsscsdans  le  commerce,  exerça 
^  'iir^  d'areeiitier  des  rois  Loob 
U  et  Ourlet  VUL  Son  ûls  ainë , 
F'Ulle  sujet  de  cet  article,  s'éleva, 
^  mm  mérite,  à  la  place  de  sur- 
-)m4ant  des  fiiiances  sous  Charles 
et  Loaii  XII  »et  U  remplit  à  U 
'^Cictiondecesdenai  princes*  Fran^ 
P^K.enl  pour  loi  lamémeconfian- 
*|ic ses  prédécesseurs.  Samblançai 
ssandi^iuiguc,  parmi  les  ministres 
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chargés  de  la  dangeiense  administra- 
tion des  finances ,  par  un  esprit  d'or^ 
dre  et  d'exactitude  qui  formait  un 

g réjugé  avantageux  pour  sa  probité, 
enfermé  dans  les  fonctions  de  son 
ministère ,  il  vivait  parmi  les  intri-* 
gœs  et  les  passions  sans  y  prendre 
part.  Le  roi  avait  pour  lui  une  ami- 
tié qui  tenait  du  rcsocct,  et  l'appe- 
lait son  père.  Mais  la  faveur  pleine 
de  considération  dont  il  jouissait 
lui  avait  fait  beaucoup  d'ennemis  ; 
son  économie , son  intégrité ,  en  aug- 
mentaient le  nombre,  parce  qu'il  dé- 
fendait les  intérêts  des  peuples  contre 
l'avidité  des  grands.  L'humeur  alticre 
de  la  duchesse  d*Angou!êrae  uc  put 
jaraai:»  le  faire  plier:  néanmoins  elle 
avait  toujours  montré,  pour  ce  minis- 
tre, une  estime  .singulière,  fondée  sur 
sa  probité  et  sur  son  zèle  géncn  ux  et 
désintéressé  ,  jusqu'à  la  mallicuieuse 
ad.iirc  qui  anima  cette  princesse  im- 
placable coiilre  ce  digne  administra- 
teur. La  duchesse,  par  une  suite  de 
sa  haine  conire  la  maison  de  Fuix , 
avait  formé  le  projet  de  faire  échouer 
Lauirec  dans  le  Milaiicz,  afin  de  le 
perdre  dans  l'esprit  du  roi.  lllle  de- 
manda au  surintendant  une  somme 
de  quatre  cent  mille  écus  ,  mise 
en  réserve  pour  la  solde  de  l'ar- 
mée d'Italie,  sous  préteiLte  qu'elle  . 
lui  était  due  pour  ses  pensions, 
gratifications  et  autres  drotu.  'Ton* 
tes  les  représentations  du  miidstre 
furent  inutiles  ;  sa  disgrâce  dépen- 
dait de  son  refus.  Lautrec  de  retour 
se  justifia  de  la  perte  du  Milaner 
causée  par  la  retraite  des  Suisses , 
sur  ce  qu'on  ne  lui<avait  pas  envoyé 
les  sommes  promises*  damblançai 
interpellé  par  le  roi ,  lui  dit  avec  son 
iugcuuité  ordinaire  ,  que  le  jour  oik 
les  assignations  pour  ces  sommes 
avaient  été  dressées ,  la  reine-mère 
l'avait  forcé  de  les  lui  remettre.  Cette 
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princesse  nia  d'abord  le  fait  ;  et, 
après  tout  Téclat  de  ses  démentis , 
elle  fut  obligée  d*en  convenir  :  mais 
die  soutint  que  cette  somme  était  le 
produit  de  ses  épargnes ,  dont  die 
avait  con6é  le  dépôt  au  surintendant, 
cotDme  si,  assistant  tous  les  jours 
aux  conseils ,  elle  avait  pu  ignorer 
la  destination  des  quatre  cent  mille 
e'cus.  Samblançai  persista  ,  de  son 
côté,  à  protester  que  la  reine  ne  lui 
avait  rien  confie  ;  qu'il  ne  lui  devait 
rien  ,  etqu*il  lui  avait  représenté  que 
la  somme  exigée  par  elle  était  celle  que 
le  roi  avait  destinée  pour  rarmée 
d'Italie.  Au  milieu  de  toute  celle  al 
tercation ,  François  I^**.  sut  bien  dé- 
mêler le  vrai  coupable.  JS'y  son* 
fréons  pbtf,  dit-il ,  nous  nétiompas 
aiçmes  dé  vmnere  :  la fortuné  voit- 
Uat  en  vain  se  déclarer  pour  nous; 
nousmatîons  à  ses  faveurs  de  trop 
puissants  oèstades.  Cessons  »  s*il 
se  peut  f  de  nous  trahir,  et  allons 
désormais  au  bien  avec  plus  de  eon* 
cert  et  d^intelUf^ence.  Samblançai 
resta  en  place  ;  maïs  la  dockesse  jura 
sa  peite.  T<orsqu*en  i5a5  ,  le  roi 
voulut  aller  reconquérir  le  Milancz, 
on  engagea  Samblançai  d'avancer 
Fargcnt  nécessaire;  il  osa  refuser, 
alléguant  qu'il  lui  était  déjà  dû  trois 
cent  mille  livres.  11  rendit  ses  comp- 
tes, justifia  sa  créance,  perdit  sa 
pl  ICC  et  sa  faveur  ,  et  alla  vivre  eu 
paix  dans  sa  terre  de  Balan  ,  sur  le 
Cher.  L'imprudente  vivacité  avec 
laquelle  il  sollicita  son  paiement , 
dans  un  temps  où  l'État ,  écrase ,  et 
privé  de  son  roi ,  semblait  absolu- 
ment sans  ressource  y  donna  lien  à 
la  ducbessc ,  devenue  régente ,  d'en- 
venimer cette  démarche  trèi-dépla- 
cée.  Ou  reckercba  secrètement  toute 
la  conduite  do  surintendaut,  par  des 
mo^s  toitoeui.  On  menaça ,  on 
intimida  un  nommé  Jean  PrévAt,  de 
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Tours  I  commis  de  Samblsimt.  ( 
loi  fit  entrevoir  oii*il  ne  poutniéi 
ter  le  supplice  on  à  ses  màm 
lions  ,  ({u'en  devenant  Pioe«ato 
de  son  mattre*  Sdt  m  Pkéfoi  d 
voiMt  te  fraudes  occultes  coam» 
lui  seul ,  soit  que  ce  serviteur  ii 
dcle  eût  soustrait  des  titrfs  pri 
près  à  la  justification  du  surinld 
dant  ,  celui  -  ci  fut  conduit  à 
Bastille  sur  la  ûn  de  i5^6.  Il 
commission  de  juges ,  dcroufs  i 
chancelier  Duprat  ,  crcaliire 
reine- mère  ,  le  condamna  ,  le  o  ^1 
i5^7  ,  sur  une  accusation  Taj^ut 
péculat ,  à  être  pendu  ,  ce  qni  I 
exe'cuté  au  gibet  de  Monlfaucon, 
était  alors  igé  desoixante-deoiaj 
Le  peuple  j  persuadé  de  son  ini 
cenccy  ne  donna,  dans  cette  oc\ 
sion  ^  que  des  marques  dedoolea 
de  consternation.  Samblançai 
mt  avec  beaucoup  de  courage, 
les  vers  que  Marot  fit  à  celle  oc 
sion  9  méritent  d*étre  dtéi. 


Lorsque  Maillnrc}.  jnge  f  fvGir  , 
A  Moatrancoo  SnmklaDÇ*i  Vme  r«9àn , 
Lr<rael  dri  deux  à  voir*  êcm  Uaait^ 
Mriilcar  maîuticn?  Pour  levoa»fcî»* 
Maillartl  M-mbUit  homme  tfoe  mortvt  yfi 
l'.i  Seal>l«B(iî  fut  n  kme  vieiQard 

l'on  ntdk,  M  m,  an  il  mmtà  p 

La  cour  conserva  long*tûBf 

souvenir  de  cette  violence  >  y 
la  mémoire  de  la  duclicssc  dj 
gouicme  est  restée  entachée,  o| 
biançai  avait  amassé  de  grj 
biens  ;  mais  il  est  inniile.  | 
un  si  long  ministère,  de  cnr  | 
mettre  sa  probité  pour  c^f^l" 
une  si  baute  fortune  (t).  Les 


(i)  Ealînnt  rhûtuirc  «vec  a(tMiMa«W 
«  qM  la  pket  4»  MartaUndwil  4« 


ppii  <!t"  (  t'iii  mii  r«xrrr*-rrnt .  juMjn'»u  o*W  H 
Quet , MMiud LooM  XIV  ne  fii^raot  «i«  U  H 
U  fimat  |Mmr  {aaMb  a«  m  l3i«rlr.  ^<**  j 
dant  loiifj-frnip*  1rs  roi*  d«  Fr»nce  n'oa*  H 
droit  iocootcatt  de  errer  én  Imfôtft  <^  ^ 
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fanPAloQirait  ;  nuii  il  ne  parait 
pas  ^cRetPeasseiit  corrompu.  Son 

cnod  crime  fut  d'avoir,  par  trop  de 
Irucliise .  offfosë  une  princesse  nau- 
Hiaeet  viudicativc,  dont  les  intri- 
pri  furent  une  des  principales  cau- 
^1  des  malheurs  du  rè|;nc  de  son 
*  Tout  le  procès  de  cet  illustre 
CMlbcureux  est  bien  discuté  daLs 
riiistoire  de  François  I*»".  ,  par 
Giillard.  C'est  l'opinion  commu- 
ae  qijc  la  mémoire  de  Sarablançai 
f  i!  réhabilitée  dans  la  suite  ;  mais  il 
saiiie  a;icune  trace  de  cette  rcha- 
biliialion.  Il  paraît  seulement  que 
'Wjllanmede  Beaune,  son  (ils,  qui 
général  des  finances  ,  fut ,  en 
'jy^i  rétabli  dans  ses  biens  etdi- 
pità, après  aroird'abord  été  banni. 
-  R£!iiUB  de  Beatine ,  fils  de  ce  der- 
nier, fut  archevêque  de  Sens  (f^. 
Bî  r^r.  111,049  ).        T— D. 

^AMfiUCUS  (  Seav  ) ,  l'un  des 
tenais  les  plasiaboneux  du  seiaème 
■f<^!c,  naquit^  en  i53i  ,  à  Tyroau* 
6»  U  Hongrie,  d'une  famille  patri- 
oeaae.  Doatlé  de  beaucoup  d'esprit , 
(t  d'ne  actif itë  rare,  il  yisiu  les 
ffÎMipales  uniTersitës  d'AUmagnc , 
^  Pruce  et  d'Iutie ,  pour  se  per- 
fcelisaaer  dans  ses  études ,  et  acquit 
fa  eaaaaisMnces  étendues  dans  la 
■<Uw  »  les  lettres ,  Thutoire  et  les 
tttiyniÀ.  n  voyageait  toujours  seul, 
*dMfalo«en  oatean  ,  suivi  de  deux 
I.  Cest  ainsi ,  du  moins  ,  qu'il 


*****  ^  ffBCiUicoC  k  luiiiM*  jwn>»'«- 
t^^Êftmét  k  ifrm  prctHjrc  patticulirm 


U»CDt  à 

"»  Mifitrlt  Haâl  Cf/ti'i*r  raiiinioutraliufi  det  G- 
adaiaûtrvtioa  B'elaat  |M  MminiM  à 
*■       •!  CMMMM  ,  il  ■l'y  iDU»4atMit  dr«  abiM 

•  T  iitt  !i  { «i.f  <  jif  '(it«iritt  (iiiiir  If  ur  com(itr  ; 
«tr  «u  b—uamp iTmo—U  ,  il*  riaient 

•  f  M  priir  m  iiMfffr ,  dt  M  faira  d««  ervalorvs 
4a'^n4,  fr  'lui  .lu^irmtt^it  cocore  lr»<l«  *<»r- 
k  Uur  |r*tioo.  Li'dutrct  nxmr* ,  d'<tu> 
.   ,  '^wt  i  Colb«rt  «Ir  pofftcr  la  darU 

"■■VOMntr  dr»  (!f'iH>ii««>s  |»ijt)li(^.ir»  ;  rt  Ir  inini»- 
t  arrrou  auMi  mr  que  la  nirin« 

F- 
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s'est  repréMOtédans  un  emblème  (  i  ), 
ou  y  panant  de  h  fidélité  de  cet  ani- 
mal ,  il  cite  en  exemple  ses  deux 
dogues  Madel  et  Bombo.  Son  mérite 
lui  fil  bientôt  d'illustres  amis  :  les 
Fngp;cr  et  Jcr.  Wolf ,  en  Allemagne  ; 
à  Gaud,  Ilub.  Goitzius;  à  Paris,  J. 
Dorât ,  Lambin  et  Turnèbc  ;  en  Ita- 
lie ,  Fui?.  Orsini ,  Paul  IM.niuce  ,  et 
Ach.  BùCcLius, qu'il  regardait  comme 
un  second  père  ,  lui  prodiguèrent  les 
marques  d'estime  ,  et  facilitèrciil  ses 
travaux.  Dans  ses  voyages,  auxquels 
il  consacra  vingt-deux  ans  ,  Sarabu- 
cus  s'attacha  surtout  à  recueillir  les 
ouvrages  des  anciens  auteurs  pour  en 
faire  jouir  le  public  ,  et  avec  une  for- 
tune bornée  9  il  ne  fit  pas  moins  pour 
les  lettres ,  suivant  de  Thon ,  que  les 
princes  dont  on  vante  le  plus  lagénë* 
rosité  (  F,  les  Éloges  des  Sa»mUs , 
parTeissier,  III).  Il  prit  sa  licence  en 
médecine  à  Tacadémie  de  Padooe; 
maii  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  reçu 
le  laurier  doctoral  (  F.  Papadopoli , 
Jfuu^ynm.PaUimm).  Ilremten* 
suite  dans  les  Pays-Bas  et  en  Aile- 
maf^ne»  où  sa  réputation  Tavait  pré- 
cédé. Accueilli  parrempereur  Maxi«> 
milieu  II ,  qui  le  revêtit  du  titre  de 
conseiller,  et  le  créa  son  bistorio- 

Sraphe  ,  il  ne  fut  pas  mmns  estiiftd 
e  Kodolpbe  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  des  bonneurs  et  des  ré- 
compenses que  lui  avaient  mérit»  ses 
talents.  Sambuciis  mourut  d'apo- 
lexie,  à  Vienne ,  le  1 3  juin  i  jH  J ,  à 
âge  de  ciuquante-trois  ans.  Ses  ma- 
nuscrits et  sa  collection  de  médailles 
passèrent  dans  la  bibliothèque  impé- 
riale. Indépendamment  de  plus  de 
huit  cents  Lettres  inédites  de  saint 
Grégoire  de  Na/ianzc  ,  saint  Chry- 
soitome  y  saint  iiasiie ,  saint  Cyrille^ 
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Tliéophylaeteet  Bcssarion ,  on  doit  a  bbet  (3) ,  maia  sans  aocmie  cxpliciij 

Sambuctis  la  d^a?ert€  d*iui  Frag-  tion  :  on  y  distiegue  on  Othon  et  ««j 

ment  de  Petroue  (2)  ^  des  Lettres  Pescennins  Niger  ,  grand  bronre  j 

d'Aristënëte,  des  Dionysiaques  de  deux  pièces  qu'il  regardait  presque 

Nonuus ,  de  l'Opuscule  biographique  comme  uniques.  Le  volume  est  te  r-j 


d'Hcsychius  de  Milet ,  des  Fies  des 
*So/y/i/i/ci  d'Eunape ,  etc.  Il  a  publie 
des  Traductions  latines  du  Com- 
mentaire de  Theophylacte  sur  les 
Actes  des  Apôtres  ,  des  Poèmes 
d'Hésiode  et  de  la  Batrachomjo^ 
machie  ;  de  divers  morceaux  choi- 
sis de  Platon  ,  de  Xenophon  et  de 
Thucydide.  L'édition  qu'il  a  donnée 
de  Plante  ,  Anvers  ,  Chr.  Planiin  , 
i56G,  m- 16,  est  recherchée  des  cu- 
rieux ;  et  ses  Notes  sur  Lucien  et  sur 
les  Commentaires  de  César  ont  été 
réimprimées  plusieurs  fois.  Outre 
des  ilaraogues ,  des  Oraisons  fu- 


miné  par  un  recueil  d'épi^ramiiKS 
latines.  Les  Emblèmes  de  SambiicLSi 
ont  été  traduits  en  vers  fiançais  J 
Anvers,  1567  ,  in-16,  fig. ,  rare  i  l 
recherché.  VI.  Feterum  aliquot  ac\ 
recentiorum  philo  wphorum  mcdicc  A 
rum  icônes  ,  Anvers ,  15^4  »  l-eytie  , 
i6o3 ,  in-fol.  y  rare.  C'est  un  Rccur  ill 
de  67  portraits,  parmi  lesquels  uq| 
trouve  ceux  d'Apollon  etd'EscuIapo, 
de  Chiron  ,  d'Homère,  de  Pylhj» 
gore,  etc.  ;  vienncut  ensuite  les  poi  -  | 
traits  des  médecins  les  plus  célèbres 
du  seizième  siècle;  celui  de  Sambucas 


est  le  dernier.  VIL  JDe  Uistorid.  Gel 

nèbieSy  et  quelques  autres  Opos-  Opuscule  se  trouve  dans  le  Penus\ 

cules  qui  n'ofiîrent  aujourd'hui  que  arîis  Mstoricœ ,  if)7Ç).  VIll.Desédi- 

peud'intéréty  on  a  de  Sambucus  :  L  tîons ,  de  {'Histoire  de  Hongrie^  de 

Jncertiauetorisepistolarumconseri'  Bonûoi  {  F.  ce  nom  ,  Y,  101  }  , 

hendammmethodusyiinàcumexem^  Francfort,  i58i ,  in-fol.;  augmcn- 

pUs  gr^  et  UU,  y  Bdle,  1 55^  ,  tée  des  quinze  derniers  livres  y  conti- 

II.  Un  Appendix  à  l'Abrégé  de  lUis-  nuée  et  enrichie  de  différentes  pièces , 

toire  de  nongrie  y  par  Piert  e  Raniao,  et  de  Vffistoire  du  cardinal  Ximc* 

Vienne,  iSSiS ,  in-foL  Sim.  Schard  nés ,  par  Gomes  de  Castro ,  ibîd. , 

enatiréiadescriptiondessi^esd'A-  mêmeannéey  in-foL  On  trouve  U 

gria,  de  Témeswar ,  Szigeth ,  Toem-  Fiedt  Sambucus  avec  son  portrait , 

ni  y  insérée  dans  les  Scriptor.  rerum  i^^g  )a  Bibliothèque  de  Boissard  ;  ci 

germaniearum ,  tome  u  et  1  v.  IIL  dans  V Académie  de  Bolbrd.  Voy . , 

De  inUtatione  à  Cicérone  petendd  pour  plus  de  détail,  VMistoUe  Utié- 

Dialop,  trsi  Paris ,  i56i  ,in-8*.,  raire  de  Hongrie,  par  le  P.  Alex. 


secoiuic  édition ,  revue  et  augmentée, 
Anvers  ,  i5G3  ,  in-80.  IV.  Arspoc* 
tica  Uoralii  et  in  eani  paraphrasis 

et  commentariulus  ,  Au  ver.-* ,  Chr. 
Plantin,  ifiO/j,  m-8".  W  Emble- 
mata  ,  ibid.  ,  i  .jG4,  i5GG,  iu  8^.  ; 
1569,  4576,  i584,  iu-ifi.  A  la 
suite  Sambucus  a  publié  les  mé- 
dailles 1rs  plus  précieuses  de  son  ca- 


Horanyi,  Vienne,  1770-77,  3  vol* 
iu-8°.    .  W— s. 

SAMM  ARTINO(MATTHiFr>, 
comte  de  Visché,  naquit,  en  i4l)4. 
dans  cet  ancien  (ici  de  la  famille 
Sûmraartiuu,  placé  sur  le  bord  de 
la  Dora  Biltea,  en  Piémont.  Il  con- 
tribua, par  ses  ( fl/^civalioris  f^ram- 
malicaùs  et  poétiques ^  à  établir,  au 


(a)  Aiivm,  ljUSyiB-8".Buruiaitii  cQKttre  U  tic 

éàU.ém  «liMM  mM,  htnda,  1709 ,  ûi-4** 


(3)  II*"»  tiM-iUi!!»-»  «Inol  S^nhw'U  A  d  noc  Ir 
•Mil  M  aouthr*  lie       rt  UtuU»  dt^graud  bf«»M. 
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f  siècle ,  les  principes  de  la 
prjoimayre  el  de  U  poésie  italienne. 
J)UM  cet  ouYrage,  li  s'était  déclaré 
ceatreles  hexamètres  et  peotamètres 
îMroduits  par  Tolomei,  et  contre  les 
vcn  blancs  [scwki),  d^k  fort  en 
vepe  de  sod  temps.  Il  leur  préférait 
les  lereetSi  qu'il  r^rdait  comme  les 
j  ôi5  p  rupres  k  Fëpopée  ;  et  c'est  dans 
ce  mètre  qu'il  eutrcprit  de  composer 
an  poème  intitulé  la  GiuUade ,  sur  les 
j^BOTcs  et  les  amours  de  Jules  César. 
Tsyani  jamais  été  publié,  il  n'en  res- 
te que  IcsouTenii^  mais  ses  Eglogues, 
lui  parurent  vers  Tannée  1 54o ,  l'ont 
ait  passer  pour  l'inventeur  de  la  poé- 
*»e  pescatoria  italienne  et  comme 
vu  r»v  j1  retloiitable  de  Uota  (  F oy, 
ce  nuin  ),  Apostolo  Zeno  a  cru  le 
prouver  cl)roiioluj;iqucmcnl  en  rap- 
prochant lesd.iies  des  premières  cdi- 
tiûii5dcs  poèmes  maritimes;  et,  d'a- 
prw  ce  calcul ,  Kola  devrait  nori-scu- 
femenl  céder  lo  p.is  à  Sa mmartiiio  , 
rus  encore  a  Btrnardu  Tasse  (  i),  à 
Franco  (  j)  et  a  Caimu  (3),  dont  les 
recueils  parurent  avant  i  fJCo  ,  an- 
née  de  fa  publication   des  K^lo- 
i;i>rs  de  Rota.  Mais  Scipion  Ammi> 
rat«,  qui  en  fut  Téditeur ,  nous  a  in- 
feroics  que  l'auteur  les  avait  com- 
muniquées à  Vittoria  Colonna,  qui 
les  avait  apprises  |»ar  cœur ,  et  se 
plaîsaît  à  les  réciter  à  ses  amis; 
ce  qui  ne  peut  être  arrivé  qu'avant 
iSm,  époque  à  laquelle  cette  dame, 
s*ctant  Touec  tout  entière  aux  eser- 
dcfs  de  piété  ,  ne  se  serait  pas  cm 
pcrvtt  de  débiter  les  amours  des  pé- 
cbcurs.  Voici  les  titres  des  ouvrages 
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de  Sammartino  :  L  PesêOlorie  êd 
egiogAe,  Venise,  in-8<^« ,  sans  date, 
mais  vers  Tannée  1 54o  ;  mélange  de 
prose  et  de  vers,  k  Timitation  de  VJ* 
meto  de  Boccace ,  de  VÂrcadia  de 
Sannasari  et  des  Asolani  de  Bembo; 
II.  OssmaxMom  grammatieaU  e 
poeiichê  detta  Unglui  HaJiana  ,Ko* 
me ,  1 555 ,  in-8®«      A— g— s. 
SAMMONICDS.  F.  SAMomcur. 
SAMON,  marchand,  natif  de  Sens, 
selon  les  uns ,  ou  de  Soignies  en  Hai< 
uault ,  selon  les  autres,  vivait  sur  la 
fin  du  sixième  siècle.  Les  affaires  de 
son  commerce  l'ayant  conduit  chez 
les  Esclavons,  que  les  Huns  oppri- 
maiciit  alors ,  il  leur  persuada  de 
secouer  le  joug  ,  et  montra  tant 
de  talent ,  de  valeur  et  de  prudence 
dans  l'éxecution  de  ce  projet  ,  que 
la  reconnaissance  publique  le  porta 
sur  le  tronc.  Sa  fortune  attira  dans 
l'Esclavonie  beaucoup  d'autres  mar- 
chands français.  Quelques-uns  d'cn- 
tr'eu\  furent  voles.  Le  roi  Dagobert 
l*""".  lui  en  fit  porter  des  plaintes  ; 
mais  son  ambassadeur  traita  les  Els- 
clavons  de  chiens  ^ti  ne  ménagea  pas 
plus  leur  nouveau  roi.  Ces  chiens  , 
lui  répondit Samon,  mordent  les  in- 
soUnts  qui  manquent  de  respect  à 
un  peuple  libre  ,  et  au  roi  que  ce 
peuple  a  élu  lUnement,  Dagobert 
n'eut  pas  k  se  glorifier  de  la  guerre 
qui  s'ensuivit  Sa  mon  gouverna  les 
Esclavons ,  pendant  trente-six  ans  » 
avec  beaucoup  de  sagesse  ;  il  rendit 
ce  peuple  beuretix  an  dedans ,  re- 
doutable au  dehors,  etTenricbit  par 
le  commerce  ;  il  eut ,  tont«à-la*tois 
on  snceessivement ,  doute  femmes  , 
dont  il  laissa  vingt-deux  fib  et  quinte 
fiUes.  T-o. 

SAMONICUS  (  Qinirrus-SEns- 
Tivs).  Les  écrivains  de  l'antiquité 
font  mention  de  deox  Samonicus ,  le 
père  et  le  ùh,  Tun  toé  dans  im  festin 


Digitized  by  Google 


SAM 

par  ordre  de  Caracalla ,  Tantre  con- 
nu d* Alexandre  Sévère ,  qui  lui  te'- 
moigna  de  raffcctioD.  Mais  ils  ne 
nous  apprennent  point  lequel  des 
deux  est  raulcur  du  pocrae  De  Me- 
dicind.  Parmi  les  modernes ,  Henri 
Étienne,  Thomas  Barlholin ,  Rob. 
Reuchen  et  plusieurs  autres  attri- 
buent cet  ouvrage  au  père;  J.H.  Mor- 
ea^i ^  au  contraire,  veut  eu  f.iire 
honneur  au  fils  ,  et  il  appuie  son 
opinion  d'abord  sur  un  passage  de 
Laropride,  qui  donne  à  Samunicus 
le  fils  le  tkre  de  poète ,  et  en  second 
Uoi  sur  ce  <|ye  les  anciens ,  tout  en 
aceordaRt  au  ^re  de  grandes  cou- 
naissances  en  histoire  naturelle  »  n'en 
parlent  nullement  sous  le  rapport 
poétique,  Mab^snivant  Ackermann , 
qui  a  donné  la  meilleure  et  la  nlus 
récente  édition  de  Samonicns^  u  se 
peolqœle  pèreaitété,  tout-à-la-fois, 
poète,  naturaliste  et  mime  historien, 
nous  ne  raj^rterons  point  les  divers 
affpmienlssnrlesqiicuiecritiqoealle- 
mand  fonde  son  opinion.  Il  nous  suffi* 
rade  safoir  que  Samioniciis  le  père  n- 
Tait  à  la  fin  du  dcmîèmé  sièae  et  au 
commeoitcment  du  troisième  ^  et  qu'il 
devait  être  nn  homme  fort  instruit 
dans  différentes  branches  des  con* 
naissances  humaines,  puisqu'il  ayait 
amassé,  suivant  le  rapport  de  Ju- 
lius  Cnpiioliniis,  une  bibliothèque  de 
soixante-deux  mille  volumes  ,  et  que 
Macrobe,  en  nous  transmettant  deux 
fracrmeiils  de  Samoninis,  le  qualifie 
de  ^  ir sivctih)  buo (inclus.  Samonicus 
le  fils,  (pli  lu'iila  (le  celle  immense 
bibliotluMpie  ,  la  donna  en  mourant  à 
Gord  en  III  ,  ou  le  Jeune,  qui  avait 
e:c  son  disciple.  Le  poème  DcMedi- 
cind  se  compose  ae  soixante-cinq 
chapitres,  et  de  onze  cent -quinze 
vers  hexamètres.  Les  maladies  y  sont 
traitées  sans  aucun  ordre  sjfstânati* 
qœ,  et  en  passant  sous  silence  près* 
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que  tous  les  objets  qui  ont  rapport 
au  diagnostic  ,  au  pronostic  et  t 
l'hygiène.  Celle  méthode  ,  enlicrt  - 
ment  opposée  à  celle  d'Hippocrate  , 
et  de  la  vci  itabic  médecine  ç;recqnc  , 
est  conforme  à  celle  des  empiriques  , 
qui  ne  tenaient  aucun  compte  dt^ 
signes  des  maladies,  et  de  la  recher- 
che de  leurs  causes.  Les  préceptes 
curalifs  de  Samonicus  consistent  .i 
indiquer  ,  pour  combattre  chaque 
affection  ,  des  médicanjenls  d'iii.c 
préparation  facile  ,  d'un  prix  peu 
élevé,  par  conséquent  à  la  portée 
du  plus  grand  nomhre  :  ce  qui  fait 
de  cette  production  une  espèce  de 
Médecine  des  paurres  ,  conune  le 
prouvent  daiD^ment  plusieurs  passa- 
ges y  entre  autres  le  vers  suivant  : 

Le  livre  est  semé  de  fables  et  d*idées 
superstitieuses  :  Samonicus  croyait 

aux  amulettes ,  puisque ,  pour  euârir 
la  fièvre  hëmitritée ,  il  conseille  së- 
riensement  le  moyen  suivant  :  écrire 
sur  du  papier  le  mot  àbraeâdabra^ 
le  répéter  en  diminuant  i  chaque 
ligne  la  dernière  lettre ,  jusqu'à  ce 

Sue  le  premier  A,  restant  seul  aulias 
e  récriture ,  forme  la  pointe  d'an 
triangle;  porter  ce  papier  suspendu  m 
cou  aTecun6ldelin.il  propose  aussi, 
contre  I2  même  maladie,  Vusage  de 
la  graisse  de  lion  ,  el  des  amulettes 
composées  de  corail  et  d'émeraude. 
\  cui-on  savoir  de  quelle  manière  il 
comhat  l'insomnie?  On  prend  un 
morceau  de  papier,  on^'  inscrit  dif- 
férents mots  ,  on  le  brûle ,  el  on  en 
f.jit  avaler  la  cendre  dans  de  Teau 
chaude.  Tout,  heureureuscmcnl,n'est 
pas  de  cette  force  :  ainsi ,  par  cxem 
pie,  il  parle  de  Tapplication  des  sang- 
sues pour  chasser  la  goutte ,  de  Tail 
pour  tuer  les  vers.  11  est  bon  de  re- 
marquer en  outre  que,  dans  le  cha« 
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le  de  la  fièf re  quoti- 
ndaoïiie  Remploi  dee 
[lies ,  et  taie  de  f  open» 
dulitc  ceux  qui  pensent 
ttckir  de  cette  maladie 
s  ;  et  ^ett  dans  le  eba  • 
n'îl  rrcommande  ion 
Uiemblenit,  d'après 
 iraonicvs  a  ? oulu  mjs- 

ÏJiêÊÊ  aes  Mdenrs ,  ou  que  le  même 
aatenrv^i  point  présidé  à  toutes  les 
ftrties  de  FonTragc.  Quoi  qu'il  en 
$mt,  on  peut  dire, en  général,  que, 
iâÈt  ce  poème ,  il  y  a  plus  à  profiter 
[Hior  la  curiosité  ou  rérudilion  ,  que 
[«>ur  Tari  de  guérir.  Si  l'on  examine 
r.îfnuveinent  le  fond  de  l'ouvrage, 
n  ^'aperçoit  que  Taiitcur  y  a  mis 
IM^u  du  sien,  cl  (jii'il  a  puisé  large- 
ment dans  la  Matière  médicale  de 
Dioscoridc ,  et  surtout  dans  les  écrits 
èt  Pline  ;  de  même  que,  pour  la  for- 
me, il  a  souvent  revêtu  son  poème 
(fonuinciits  euipruniés  à  Lucrèce  et 
îlor.icc  :  on  rencontre  même  des 
vers  eaUers  tirés  de  l'auteur  de  l'Art 
poétique.  Quant  à  la  versification  ,  si 
1*00  considère  la  dil&cultéqu'elle  pré- 
sartail  sons  le  rapport  d'une  fonie 
àt  nome  addieamentani^dépounms 
d'hifBonie ,  elle  paraîtra  asset  soi- 
pât;  nuis  elle  ne  se  fait  point  re- 
marquer  par  cette  latinité  pure  et 
cyiMe  dont  iirilleot  les  livres  an* 
lérienin  au  temps  on  Sa monieus  ëcrip 
▼ait  ;  elle  contient  plusieurs  mots 
KaAniii  au  inusités ,  et  parfois  des 
rfpitlrfrtiei  mal  placées,  qui  obscurci 
msseat  le  sens  on  ne  serrent  éfidem* 
ment  une  pour  la  mesnre  dn  vers  t 
esise  dsmifere  mime  ne  parait  pu 
toaîonrs  fidèlement  oiiseîrvée  ;  en* 
•setc  i|ne  ce  poènm  se  rsssent  bean- 
nonp  dn  la  décadence  des  belles* 
Ifitrcs  et  de  l'art  médical.  Ajoutons 
que  la  fin  en  parait  tronquée  ,  d'a- 
^icÀ  l'upioion  de  Rob.  Constantin  , 
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embrassée  par  FabriGins(i^i^2.  Uu.)  : 
il  parait  même  fort  misemblable 
à  ces  deux  philologues  ,  qne  les 
soiiante  et  dis-bnit  ms  qui  termi* 
nent  le  livre  De  mmBcMimuis  de 
Marcelltts  Tempiriqucy  s<mt  la  pé* 
roraison  dn  poème  de  Samonions. 
On  a  publié  un  si  grand  nombre  d'é« 
ditionsde  cet  ouvrage ,  que  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  les  prind* 
pnks.  Elles  portent  le  titres  Mma- 
Jiemd  prmeejfta  iobéerrimm.  La 
première  fut  imprimée  avec  Avienus , 
Germanicus  et  Aratus  ,  Venise  , 
14BB,  in-4**.  ;  les  suivantes,  Haguc- 
nau,  i528  ,  in-8"\,  par  les  soins  de 
Cx^arius ,  qui  y  ajouta  d'abord  le 
poème  De  ponderibus  et  mensuris 
de  Q.  Rhémnius-Fanoius  Paismon , 
ensuite  des  notes  courtes  mais  utiles; 
Venise  ,  iS^B ,  in-S**. ,  avec  Celse, 
par  Asulanus  ;  Zurich  ,  1 54o  ,  in-4'*.; 
Lyon  ,  1 54^  ,  par  Antoine  Dumou- 
lin ,  édition  fort  louée  par  Burmann 
et  Pithou  ;  ibid  ,  i56(3,  in-B^.,  par 
ftob.  Constantin  ;  Leipzig  ,  1  Sgo  , 
in-S".,  par  Ranzovius;  Amsterdam, 
i66'Jt ,  in  i'i  ,  avec  Palsmon  :  cette 
édition  donnée  par  le  plagiaire  Keu- 
cben  y  est  fort  bien  imprimée  ;  mais 
on  s'aperçoit  que  l'éditenr  n'a  colla- 
tionné  le  texte ,  ni  avec  les  manns* 
oritSy  ni  avec  les  bonnes  éditions; 
ear  tontes  celles  dont  il  parle  sont 
an  rang  des  pins  mauvaises  t  cepen* 
dani  loi  prolégomènes  et  les  com- 
mentaires ériidits  dont  cdle*ci  est 
enricbie,  la  rendent  intéressante  et 
bonne  à  consnlter ,  parce  que  les  uns 
et  les  entra  ont  été  dérobé  par  Ken> 
cben,  soit  à  son  grand-père,  qui 
était  premier  médecin  de  l'électenr 
de  Brandebourg ,  soit  à  d'antm  sa- 
vanu ,  teb^Sanmaîso ,  Tumèbe, 
J.  Gomarttts,  etc.  (  ^«  Kgvcnxii  t 
XXII,  333  ).  ftnrmann,  dans  sa 
collection  des  Poëtie  UUaà  minons ^ 
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a  éfnré  le  texte  de  Saraonîcnsdon* 
né  par  Keuchen,  et  jugé  à  propos 
de  reproduire  en  entier  les  commen- 
taires de  ee  dernier  ;  mais  il  a  grossi 
sone'dition  d*iioe  foule  de  notes  phi- 
lologiques et  critiques ,  dont  plu- 
sieurs paraissent  superflues,  et  quel- 
ques-unes même  contiennent  des  er- 
reurs  qu*un  homme  peu  rerae  dans 
la  science  médicale  pouvait  difficile- 
roent  e'vi  1er.  Morgagni a  publie ,  sur 
Samoiiicws  deux  lettres  fort  savantes: 
Tune  (Padouc,  )  réimprimée 

à  la  Haye,  en  17'J>4  ?  «ac- 
compagne IVclii.  de  Ceisc  et  de  Samo- 
lîicus  rciniis ,  et  rectifie  çà  et  là  le 
texte  de  ce  dernier;  l'autre ,  qui  est 
jointe  à  la  même  édition,  donnée, 
en  1750,  à  Padouc,  2  vol.  in-8**. , 
sert  de  réponse  à  Burmann ,  qui 
avait  censuré  quelques  parties  de  la 
première  lettre*  £0(10,  le  docteur 
J.  C.  T.  Ackermann  ,  après  ayoir 
publié  ,  dans  le  Magasin  à  tusage 
desmédecins ,  de  Baldinger,  une  Épi- 
tre  sur  Samonieus ,  et  un  projet  de 
nouTelle  édition  de  cet  auteur^a  mis 
au  jour  son  trayail ,  Leipzig ,  1 786, 
in-8* ,  pour  lequel  il  avait  rassemblé 
plusieurs  maniiscritSi  collationné  les 
meilleures  éditions  ^  et  consulté  les 
bommesles  plusérudits,tds  queHey- 
ne,  Gmoer^  Blumenbach,  Reinus, 
Franzius.  L'étude  aprofbndie  de  ce 
pacme  le  conduisit  à  reconnaître  les 
emprunts  considérables  que  Sarao- 
niciis  avait  faits  à  Dioscoride  et  à 
Pline.  Il  a  mis  tous  ses  soins  à  réta- 
blir le  texte  dans  sa  première  inté- 
grité :  les  noirs  qu'il  y  a  jointes  sont 
tirées  des  sclioliasles  les  plus  distin- 
gues ,  (  l  quelques-unes  de  son  pro- 
pre fonds;  quoi(|uc  nombreuses,  elles 
sout  fort  urilcs ,  à  cause  du  choix 
sévère  qui  y  a  présidé,  et  de  Ja  lu- 
mière qu'elles  jettent  sur  les  points 
obscurs  du  sujet  :  enfin  une  Pftfaoe 
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de  quarante-huit  pages  prcm^e  1m 
vaste  érudition  et  la  bonne  foi  dm 
l'éditeur  y  cd  sorte  qu'on  peut  i 
der  celte  édition  comme  —•^ 


à  toutes  celles  qui  l'ont  précédée.  <ka 
regrette  seulement  de  ne  pas  7 
contrer  une  uble  des  chapkf 
paraissait  indispensable  (i). 


SAMPIETRO,  célèbre 
corse ,  comnjandant  les  troupes 
liennes  au  service  de  France  sous  Ie9 
règnes  de  François  l^^  et  de  Henri  11^ 
naquit,  vers  l'an  i5oi,  de  parents 
obscurs,  à  Baslelica ,  bourg  du  dis- 
trict d'Ajaccio.  Il  fut  élevé  par  cba- 
rité,  dans  la  maison  d'HippoIyie  de 
Médicis,  neveu  du  papeClcrncnt  \  II; 
fit  ses  premières  armes  sous  Jean  de 
Médicis  ,  fameux  chef  des  bandes 
mires ,  et  entra  de  bonne  heure  au 
serrice  de  France.  11  s'éuit  delà  dis- 
tingué dans  plusieurs  rencontre»» 
lorsque  sa  réputation  acquit  on  grand 
éclat  par  la  défense  de  Fossan.  Cet- 
te place ,  n'ayant  pour  fortifications 
qu*une  faible  muraille ,  fut  investie 
(  1 536)  par  dixmille  Allemands»  soun 
les  ordres  d'Antoine  de  Lère»  uo  des 
meilleurs  gënéreauxdeCharlesjQumL 
LegouTerneur(Montpecat),  répondit 
à  la  sommation  par  une  vigoureese 
sortie.  Sampietro ,  à  la  tite  de  trois 
cents  Italiens,  enleva  d'abord  les 
vrages  des  assicj;eants ,  et  se  dirigea 
ensuite  sur  le  quartier  d'Antoine  de 
Lève,  lequel,  surpris,  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite,  porté  sur  une 
chaise,  ne  pouvant  mouler  à  che- 
val à  cause  de  sa  goutte.  Poursuivis 
trop  chaudement  par  Sanipiclro, 
les  porteurs  jetèrent  le  généra'  daii> 
uu  bled)  où  il  échappa  aux  recher- 


(l)Bo«lnnPr  a  connarir  fjiiaf rr  Div*rHs»lîi>n»  .  po- 
«me  SmhobIou  «vt  unsoi  rautetu-  lf«n  poèHM  MT I» 
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ckcs  des  Français.  Sarapiclro  fut 
blesse  dans  cette  sortie.  La  valeur  et 
i'atcUigefice  qu'il  y  Qt  paraître,  loi 
vahwcnt  un  commandement  plus  im- 
portant.  A  la  fin  de  Taonée  i536 , 
C^rlcs^^iUAt  pénétra  en  Provence; 
Saspiecro  voulut  arrêter  son  avant- 
prde  «après  de  Brignolcs  :  mafîs,  ao 
rabU  par  une  noTnbreuse  cavalerie, 
il  fat  pris  avec  Monteteau  et  Qoisii. 
Beada  à  la  liberté,  Tannée  suivante, 
il  M  disCÎDeaa  ensuite  au  siège  de  Co* 
CB  1541;  à  celui  de  Landrecies, 
€■  t543 ,  cl  â  la  bataille  de  Cerise- 
les, en  i544-llfotnoinmë,èlafin 
de  cette  guerre ,  colonel  -  général  de 
ITdbstme  corse  au  service  de  Fran- 
ce. L'amiëe  qui  suivit  la  mort  de 
François  I**". ,  il  quitta  le  royaume, 
et  retourna  dans  sa  patrie ,  où 
il  fut  reçu  en  triomphe.  Il  y  ëpou- 
u  Vaniua  Ornano  ,   liérilicre  de 
li  plos  illusirc  cl  Je  la  plus  riche 
fiOiille  de  l  île.  La  considération 
q  i'il  ^Vf."iit  acquise  par  sa  valeur  fil 
|u§s#-r  sur  roLscurilii  de  sa  naissan- 
ce. En  1  '3  I7  ,  il  demanda  à  rempla- 
f^fT  Louis  }'.irnè>c  dans  le  commau- 
drment  des  troupes  papales;  mais 
îl  ne  l'obtint  point.  Inquiet ,  trop  ac- 
'li  pour  trouver  des  charmes  dans  le 
repos,  Sampietro  forma  une  ligue 
secrète  avec  les  principales  familles 
de  rîlc  de  Corse  ,  pour  soustraire 
êcm  pays  à  la  domination  des  Gé- 
nois. Ceux  -  ci ,  informes  du  projet, 
résolurent  sa  perte.  Sous  un  prétex- 
te spécieux ,  Spiuola ,  gouverneur  de 
f'îir   Tattira  ,  avec  son  beau  -  père^ 
daas  U  citadelle  de  fiastia ,  et  le  re- 
txot  prisonnier*  Le  sôiat  envoya  l'or- 
'ire  de  le  mettre  à  mort.  L'appareil 
ém  supplice  était  déjà  préparé ,  lors* 
qu'as  centre-ordre  arriva.  Le  toi  de 
ït9Êtee^  Bcnri  II,  avait  menacé  de 
MA  courroux  la  république  de  Gè- 
nes m  die  taisait  mourir  Sainpiciro, 
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et  parlé d'ôter  la  vie  à  deux  illustres 
Génois,  en  représailles.  Sampietro ,  à 
Faide  de  cette  puissante  médiation , 
obtint  la  liberté.  11  ^tu  la  Corse, 
en  vouant  aux  Génois  une  baine  im- 
placable. La  guerre  ayant  recom- 
mencédans  l'Italie,  en  i55i, Sampie- 
tro seconda  merveilleusement  Ho- 
race Faroèse, duc  de  Parme ,  alors 
allié  de  la  France.  11  battit,  dans  le 
Plaisantin  y  deux  divisions  de  Gon- 
zague..Pour8uivant  toujours  ses  pro- 
jets de  vengeance  contre  Gènes,  il 
obtint,  en  i553 ,  que  la  France  dé- 
clarerait la  guerre  à  la  république 
et  aiderait  les  Corses  &  secouer  le 
joug.  Le  marécbal  de  Termes  fut 
chargé  de  cette  expédition.  Sampie» 
tro  s'embarqua  avec  ce  général  et  le 
prince  de  Salernc.  La  flotte  françai- 
se alla  se  joindre  à  celle  de  Dragut, 
fameux  amiral  turc.  Elle  aborda 
dans  l'île  de  Corse,  au  mois  d*août. 
Sampiclro  fit  un  appel  aux  habitants, 
qui  vinrent  en  foule  se  joindre  à  lui. 
Baslia  ,  Caivi,  Boniface,  torabèicnt 
en  son  pouvoir;  mais  Sampietro  ne 
put  conserver  la  bonne  intellijien- 
cc  parmi  les  alliés.  Dragul  quitta  l'ile; 
Doria,  l'amiral  génois,  débarqua  en 
Corse,  avec  des  forces  supérieures. 
Le  maréchal  de  Termes  fut  rappelé: 
Sampietro  resta  seul  pour  pro léger 
ses  conquêtes.  U  se  maintint  pendant 
une  année  entière;  mais  la  paix  ayant 
été  faite  dans  toute  l'Europe  (  1 555), 
il  fut  obligé  de  quitter  l'île.  Le  sénat 
avait  mis  sa  téte  k  prix.  Portant  en 
tout  lieu  sa  haioe  contre  Gènes ,  il 
alla  jusqu'en  Turquie  cbercber  des 
ennemis  à  cette  république.  Il  se  wit 
alors  de  querelle  avec  son  neveu  Te* 
lone  Bastelica ,  qui  l'avait  accompa- 
cné.  Il  se  battit  en  duel  avec  lui ,  sur 
la  grande  place  de  Gonstantinople. 
Plus  babile  dans  le  maniement  do 
Tépée  ;  Sampietro  tua  son  neveu.  Gel- 
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te  action  peu  généreuse  ne  fut  que  le 
prélude  d  une  aulrcbicn  plus  cruelle. 
Il  apprend  que  sa  femme,  retirée  à 
Marseille ,  aTaiC  eu  l'intention  d'aller 
k  Gènes  implorer  la  p>ace  de  son 
époux  :  Un  parent  de  et  demitr  k 
surprit  en  route,  et  la  ramena;  mais 
l'idée  seule  d'une  pareille  démarche 
auprès  de  set  plus  cruels  ennemis  ^ 
met  au  déMspoîr  le  capitaine  corse , 
et  le  remplit  de  raçe.  Il  quitte  Gons- 
tantinople ,  et  amye  en  toute  hite 
en  Provence.  IltrouTC  Vanina  à  Âix , 
et  lui  annonce  froidement  qu'ayant 
eu  la  pensée  de  le  déshonorer  en 
allant  demander  sa  grâce  au  sénat 
de  Gènes,  elle  s'est  rendue  indigne 
de  la  vie ,  et  qu'elle  doit  se  préparer 
à  mourir.  Vanina  sentit  que  c'était 
nn  arrêt  irrévocable.  Se  préparant  à 
la  mort  avec  courage ,  elle  demanda 
pour  toute  grâce  que,  n'ayant  ja- 
mais été  touchée  par  un  autre  hom- 
me que  sou  mari,  elle  mourût  de  sa 
main.  Sampietro  se  rendit  à  ses  de- 
sirs.  Defosque ,  historien  de  cet  hbm> 
me  singulier,  dit  qu'il  mit  un  genou 
à  terre  derant  Vanina ,  comme  un 
hommage  à  sa  Tertu  ,  l'embrassa , 
lai  prodiguâtes  noms  les  plus  doux, 
en  lui  demandant  pardon  de  la  mort 
^'il  allait  lui  donner;  enBnqu'ii  lut 
passa  son  écharpe  au  cott,et Vétran- 
gla.  Par  ce  trait  de  barbarie,  lenomde 
Sampietro  defintodieuxâ  toute  l^u- 
ropc.  La  France  lui  retira  le  titre  de 
commandant  des  troupes  italiennes. 
Il  n'en  poursuivit  pas  moins  ses  pro- 
jets contre  Gènes,  et  débarqua  dans 
l'île,  en  i5']f\ ,  avec  vingt-cinq  sol- 
dats seulement.  Dans  l'espace  de  huit 
jours ,  tons  les  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  vinrent  se  réunir 
sous  ses  ordres.  Obtenant  plus  d'a- 
vantages seul  que  le  maréchal  de 
Termes  et  Draçul  réunis,  il  enleva 
les  pi'ittcipalcs  pUoes.  U  s'était  main* 
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tenu  trois  ans  en  Corse,  et  y  ri'cu.iii 
en  souverain  ,  lorsque  la  repubfiqn- 
de  Gènes,  ne  trouvant d'autremovcn 
que  la  trahison  pour  se  défaire  d'un 
ennemi  aussi  redoutable ,  ga|^  Vi< 
telli,  lieutenant  et  ami  de  Slfflpi^ 
tro.  Cet  officier  frappa  son  eésénl 
de  quatre  coups  de  poîgnara ,  par 
dernère,  le  t*'.  jan? ier  1 567.  Ainsi 
mourut  Sampietro ,  à  l'âge  de  soi- 
xante-six anS|  laissant  on  fils ,  te  ou* 
réchal  d'Omano ,  qui  fut  éleré  ém 
la  cour  et  ayec  les  enfants  de  Hca- 
ri  II.  (  r.  OairAiio  ).  M— s-4. 

SAMPSICÊRAMUS  est  k  aou 
de  deux  souverains  arabes  «piff* 
gnërent  à  Emcsc,  ville  de  bSyw 
centrale  ,  sur  les  bords  de  l'OroDia 
Le  premier  vivait  plus  J'undfBl* 
siècle  avant  notre  ërc.  Il  était  sans 
doute  du  nombre  de  CCS  usurpateurs 
qui  profitèrent  de  la  décadcuce»  pw* 
de  la  chute,  de  la  dynastie  de^  SM- 
cides ,  pour  fonder  des clats  en  Syr 
Nous  ignorons  son  origine  et  le 
de  son  père  ;  nous  ne  savons  p<»s  m 
plus  s'il  fut  le  premier  de  safami'l' 
qui  régna  à  Emèse.  Il  e«t  probable 
qu'ils  étaient  les  chefs  dfs  tnbuJ 
bes  habituées  dans  le  voiMnage  èx 
cette  Tille ,  dont  ils  se  rendirent  mi- 
tres lorsqu'ils  en  trouTirent  l'occa- 
sion. Strabon  lui  donne  (i)  le  titre 
de  phj'larque ,  c*esl-4-dire ,  <*?f  » 
tribu,  atlnboëordinairfnentpvltf 
auteurs  grecs  aux  princesdcs  Anbei. 
Outre  la  ville  dTinbe,  Sampsi^n* 
mus  possédait  encore  cdie  tfAlt* 
iluisc  ,  à  sei/x  milles  an  nord,!** 
même  fleuve.  Lorsque  Porap*  îj* 
en  Syrie  ,  l'an  G3  avant  J  -^* 
après  avoir  vaincu  Mithridatcet  n' 
graue,  il  soumit  Sampsicéraiflus  /i  • 
qui  conserva  cependant  ses  ciai?.  « 

(i)  G^gr.,  li».  XVI,  p.  753. 
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fi  l  ks  amuges  obtenos  par 
hap^  contre  ce  prince  n'aient  pas 
ftaosiderjbles ,  puisque  Cice'ron  se 
irt$o«rcnt,  dans  ses  lettres  à  Atti- 
*,3;  ,  du  nom  de  Sarapsiccranus, 
Rtirdwignfr  Porape'c  d'une  manière 
jQijuc.  Ce  phylarque  ,  protégé 
-<f  U  forte  position  de  ses  elals, 
l'iii  peut  -  cire  remporte  qucl- 
p«  afaDla^^es  sur  le  j^cncra!  roiîMin, 
-^4  prolyblcmnil  aussi  à  celle  vi- 
Jjrtusc  résistance  qu'il  fut  redcva- 
ir  la  txHîserra  t i on  de  sa  couroDDe. 
^  aeiaii  lien  de  plus  sur  Sam  psi- 
fnmus  [er.  Il  ciaitmort  en  l'an  5i 
"i3iJ.-C. ,  à  l'époque  où  Cice'ron 
mnuftdait  enCilicie.  Son  fils  lam- 
Àqjf  l^r.  ^1  ^jj-  d'Emèse, 
«  «il  pour  soeeesscur  Alexandre, 

fils  de  ce  prince.  —  Sampsi- 
^Mus  H,  successeur  et  peut- 

(ils  de  lambU^  II .  fib  d*Ar 
*^tt ,  rteait  surEmèse  ,  en 

posons  le  1^ de  aaude.  Sa 
,  Jotipé,épottsa  Aristobule,  petit 
:i^«wies.le-Grand ,  et  frère 

^^T*  ^S"PPa  >  roi  de  la  Tra- 
'••jll.  Il  («t  ^nr  SQCcessetir  un 
Asîip  m  occupait  le  trône 
''^•■SS.  On  Ignore  s'il  était  fils  ou 
Sampsicéramus  II.  — 
■niiîit  liii  mention  d'un  autre 
■^■•CnAinis ,  qui  vivait  dans  la 
■••tflic  long-temps  aprc5  ceux- 
Q^tt  qui  était  peut  cire  de  la  même 
^•■■tCe  personnage  fut,  en  l'an 
*^tpand-prttrcde  Venus  à  Emè- 
^i)-  Cette  haute  dignité  semble 
•w»qufr  qu*il  appartenait  à  une  fa- 
trei.(ii>iijjgiiec  ,  qui  pouvait 
^àrt^  de  rancicnne  dynastie.  11 
F«fiu  mè  ne  qu'il  exerçait  une  sorte 
«îcuver^metésur  les  tribus  arabes 
^ToisilUge.  11  niiirln  à  Imr  IrU- 

Uti4t  16,17  et  ai. 

^  p.391  et  3ga, 
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contre  le  roi  de  Perse ,  Sapor  I*^.  ^ 
qui ,  après  avoir  pris  Anlioche,  ra- 
vageait la  Syrie,  laissée  sans  défense 
après  la  mort  de  Valerien,  Sampsi- 
céramus, secondé  par  les  Arabes  des 
environs,  repoussa  Sapor,  qui  fut 
blessé  dans  cette  alTairc,  et  contraint 
de  sortir  de  la  Syrie.     S.  M — w.' 

SAMSAM-Eb-DAULAH  (  Abou- 
Kalindjar  AL-MAnzABAN  ) ,  priucc 
Bowaïde ,  élait  le  deuxième  fils  du 
célèbre  Adliad  eJ-daulah  :  il  fut  re- 
connu à  Baghdad  ,  après  lui ,  dans 
la  charge  d'émir  al-omrah  ,  l'an  de 
rh^.  37a  (  de  J.^  g83  ).  L'année 
suivante,  it  vainquît  un  Kurde  qui 
a*était  emparé  de  Moussoul,  reprit 
cette  ville ,  et  obligea  le  rebelle  à 
se  retirer  dans  les  montagnes  da 
Diaii)ekr  ,  où  il  jeta  les  fondements 
de  la  dynastie  des  Merwanides.  Son . 
firère  ainë  Abou'l  Famres  Chjrtik, 
qui  gourernait  le  Keiman ,  acconmt 
à  GniraK  y  s'installa  sur  le  trdne  des 
Bowaides ,  prit  le  titre  de  Chërif  ed* 
daulah ,  et  substitua  ce  nom  dans  la 
kbothbahàcelnidesonfrireSamsam 
ed*danlab.  Après  s'être  mis  en  pos- 
session deTAbwez^  de  Wasetn  et 
de  Bassorah  ,  il  éerÎTitan  khalife, 
l'an  376  (<)87),  pour  lui  demander 
la  charge  d'émir  al-omrah  et  la  dé- 
position de  son  frère.  Le  faibleTaïc 
Lillah  obéit;  mais  Cheiif  ttl  daulah 
ayant  exigé  que  Samsani  cJ-daulah 
fût  remis  entre  ses  mains  ,  celui-ci 
méprisa  le  conseil  qu'on  lui  donnait 
de  se  re  tirer  à  Moussoul ,  et  se  fiant  à 
la  clémence  de  sou  frère  ,  alla  le  trou- 
ver. Le  vainqueur  l'accneillit  d'abord 
favorablement;  mais  bientôt  il  le  fit 
arrêter  et  l'envoya  dans  une  forte- 
resse duFarsistau.  Le  règuedc Sam- 
sara ed^aul  a  h  n'avait  pas  duré  quatre 
ans  à  Baghdad.  Celui  de  Chérif  cd- 
daulah  fut  cucore  plus  court ,  et  u'cbl 
remarquable  que  par  ia  fondalioit 
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d'un  obsenratoire  k  Baghdad ,  où  des 
astronomes  »  sous  les  auspices  de  ce 
prince ,  observèrent  le  solstice  d'été 
le  .27  safar  876  (  16  juin  988),  el 
l'equinoxe  d'automne,  le  4  djoumady 
a^Cigseptembre  de  la  même  année). 
Près  de  mourir ,  un  an  après ,  il  en- 
voya ordre  de  crever  les  yeux  k 
Samsam  ed-daulah  ;  ce  qui  lut  exé- 
cuté. Ce  dernier  recouvra  néanmoins 
sa  liberté  par  la  mort  de  son  frère  , 
et  disputa  la  dignité  d'ânir  al-omrah 
k  son  jeune  irare  Boba  ed  -  daulah 
(  Fùjr,  ce  nom  ).  Après  plusieurs 
combats ,  les  deux  princes  firent  la 
]»aix ,  et  convinrent  que  .Samsam  ed- 
daulah  aurait  les  provinces  d'Ar- 
djau  ,  de  Tarsistan  et  de  Kerman ,  et 
que  Boba  cd-daulali  gcudcrail  l'I- 
rak el  l' Ahwaz  en  qualité  d'émir  al- 
omrah.  Samsam  -  ed  -  daulah  régna 
donc  ,  quoique  aveugle,  sur  le  midi 
de  la  Perse.  II  eut  deux  guerres  à 
soulenir  conire  Klialaf,  prince  du 
Seïstan  ,  qui  ,  plus  par  trahison  que 
par  la  force  des  armes  ,  lui  enleva  le 
Kerman  (  F.  Kuai  .^k  )  :  mais  Sam- 
sam ed- daulah  recouvra  bientôt 
cette^rovinre.  C/est  toujours  dans  sa 
propre  famille  qu'il  devait  trouver 
ses  plus  cruels  ennemis.  Les  six  fils 
de  son  oncle  Au  ed  daulah  Bokh- 
tyar  (  f^q^.  ce  nom  ) ,  s'élant  sauvés 
de  la  prison  où  ils  étaient  renfer- 
mes depuis  la  mort  de  leur  pcrc , 
prirent  les  armes  contre  le  fils  de 
leur  persécuteur,  l'an  383  (993). 
Ils  Curent  vaincus  par  le  général 
Abou-A  ly  ibn  Oustad-Hormouz ,  qui 
les  fit  prisonniersetlesenvoyaauprin* 
ce  son  maître.  Samsamed-daulah  or- 
donna que  les  deux  ainésiusseni  mis 
à  mort,  et  que  les  quatre  autres  fus- 
sent plus  étroitement  renfermés.  Hais 
cette  exécution  le  brouilla  de  nou* 
veau  avec  son  frère  Boba  ed-danlah. 
La  guerre  eut  lieu  à  son  arantagc. 


L'Abwaz  et rimk-araby, tomberai 
au  pouvoir  de  son  gënérai  Oostad 
Hormouz ,  et  il  se  disposait  à  n 
rendre  lui-même  k  Baghdad,  lon<|ii 
la  fortune  cbangea  d'an  seul  coup  II 
destinée  de  ces  deux  prinea.Sui' 
sam  ed-daulah  avait  Tidé  ses  eofie 
pour  subvenir  aux  frais  de  h  game 
Les  troupes  qu*il  avait  gardéesaapris 
de  lui ,  s'étant  aiutinées  iaute  de  pir, 
brisèrent  les  fers  des  ûlê  d'Aaed- 
daulab ,  et  reconnurent  pour  chef, 
Abou-Naser,  l'un  d'eux,  qui  ajaK 
attaqué  Samsam  cd-danlab,  le  tau 
de  sa  propre  main  ,  à  une  licae^ 
Chiraz,  l'an  388  (  gcjS  ) ,  eo  loidi. 
sani  qu'il  vengeait  sur  lui  la  mortdf 
son  pere.  vSamsam  ed  -  daulah  rfgnj 
neuf  ans  el  huit  mois  daus  la  Perse 
méridionale.  11  avait  fait  enlourfr 
Chiraz  d'un  remj>.irt  de  deux  mille 
pas  de  circunlétence.  Ses  élals  pas- 
sèrent à  Bolia  cd-daulah,  qui  fit  pé- 
rir les  enfants  d'Au-ed-daulah  B^Lb- 
tyar.  A— T. 

S  AMSON  (  Soleil  de  Uti  ) ,  jnge  « 
lihcraleur  d'Israël  ,  fds  de  Marue , 
de  la  tribu  de  Dan  ,  et  d'une  mt  rr, 
îusqu'alors  stérile ,  naquit  d'uoe  r u; 
nicre  miraculeuse,  vers  1'^"  ''^^ 
avant  Jesus  Christ ,  suivant  la  cbro- 
nologie  d'Usber.  Il  fut  élevé  en 
zaréen,  <^est-imiire  qu'il  fut  consacre 

ati  Seigneur  dès  sa  naissance ,  qu  on 
lui  laissa  croître  la  chevelure, 
qu'il  s'abstint  de  vin  et  de  loute  auirc 
liqueur  fermentée.  L'esprit  de  Diju 
commença  d'être  avec  hn  K 
forceextraordinaiie  dont  il  fut  doue, 
lorsqu'il  éUit  dans  le  camp  de  D^^ 
entre  Saraa  et  EstbaoL  A  I 
dix-bnit  ans ,  U  descendit  à  TW** 
natba ,  et  y  vit  une  fille  delà  BSli* 
des  Pbilistins ,  dont  U  devint 
reux*  11  conjura  son  pcrceCSi  ••'^  1 
de  la  demander  pour  lui  en  ^'îJSl 
il  firent  d'abord  quelques  rcpréP»'  I 
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u:i*m ,  mais  ils  y  consenlircnl  à  la 
lu,  ^Jii>uu  alla  donc  avec  eux.  à 
Tlijffloatba  ;  et  quand  ils  furent  ar- 
nvM  aux  vignes  qtii  avoisincnt  cette 
r^le ,  il  se  sépara  d'eux  pour  quel- 
imtâuts.  Dans  cet  intervalle 
il  pjrut  tout  à  coup  un  lionceau 
fjirifui  et  rugissant  ,  qui  marcha 
it\Âl  i  Samson.  Ce  jeune  homme  , 
m\  armes  le  saisit  ,  le  déchira 
is'-mt  il  <<uiait  fait  un  chevreau  ,  et 
l'Mil en  pièces.  Il  rejoignit  ses  P'»- 
rcufj,  et  ne  leur  dit  rien  de  ce  qui 
l'eiail  passé.  On  lui  promit  la  iille 
fBili£  avait  plu.  Peu  de|oiirs  après , 
rrroiaot  pour  i'^pouser ,  il  se  dé- 
tourna  du  ckemin  pour  Toir  le  corps 
éilisaqu'il  «Tait  tue' ,  et  trouva  dans 
iifwtte  an  essaim  d'abeilles  a?cc 
m  ttjùû  de  mid  qu'elles  J  avaient 
tmi^mi  :  il  eu  nuogea ,  dit  TÉcri- 
IMS ,  et  en  donna  k  manger  k  ses  pa- 
torts.  Pendant  le  festin  qui  devait  pré* 
ôkr  le  ouria^ ,  et  auquel  avaient 
éé  mnià  trente  jeones  Philistins , 
^mm  leur  dit  :  «  Je  m*en  vais  tous 

•  proposer  une  énigme ,  et  si  tous 

•  fsmt  ne  l'ex  pliquer,  dans  l'bter> 
*^  de  sept  jours  que  durera  la 
> flk,  je  vous  donnerai  trente  robes 
>«siiaat  de  tuniques.  Que  si  tous 

•  poumPexpliqucr  vous  me  don* 

anssi  trente  robes  et  trente 
'Wqiies».  —  Proposez  votre  cnig- 
'       wpombrent  les  jeune.'»  gens  ,  alin 
^ue  ootis  sachions  ce  que  c'est. — 
•1*  sourriiure  est  sortie  de  celui 
•Qui  mangeait  ,  dit  Samson,  et  la 
>dMiceur  de  celui  qui  est  féroce  ». 
'j^tleeiii^iûe  les  embarrassa.  Quand 
tirent  qu'ils  ^e  pouvaient  l'expli- 
que  le  Ici  nie  a i»i»rocli.iit , 
I      *iaresH  reMl  a  la  liancee  de  Sarn- 
'  lui  dirent  :  Gaiincz.  votre  mari 

!  caresses  ,  et  obtenez  qu'il 

^^»tt  découvre  la  signification  de  l'c- 
9  autrement  nous  vous  iirule- 
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rons^  vous  et  toute  la  maison  de 
votre  père  :  est-ce  que  vous  nous 
avei  invités  à  vos  noces  pour  nous 
faire  perdre  nos  habits  ?  Cette  fem- 
me mit  en   œuvre  tout  ce  que 
ses  charmes  et  son  adresse  avaient 
de  plus  séduisant  pour  arracher  le 
fatal  secret.  A  peine  eut-elle  obtenu  , 
par  ses  imporlunilés  ,  ce  qu'elle 
voulait  savoir,  qu'elle  courut  le  dé- 
voiler à  ses  jeunes  compatriotes.  Au 
jour  indiqué,  ils  ne  manquèrent  pas 
dedireà  Samson  :  Qti'j-  a-t-il  de  plus 
doux  quele  mielet  de  plus féroce  que 
le  lion  J  Indigné  de  rindiscrétion  de 
celle  qu'il  avait  souhaité  ardemment 
d'avoir  pour  compagne,  Samson  ré- 
pondit aux  jeunes  gens  :  Si  vous 
inez  pas  labouré  avec  ma  génisse^ 
vous  n  eussiez  jamais  trouvé  ce  que 
signifiait  mon  énigme;  et  en  même 
temps  il  courut  à  Ascalon,  y  tua 
trente  Philistins,  dont  il  prit  les  vê- 
tements f  et  les  porta  »  suivant  sa 
promesse ,  k  ceux  qui  avaient  ex- 
pliqué son  énigme.  Il  se  retira  en« 
suite  ches  son  père,  et  abandon- 
na momentanément  son  épouse  , 
^  fut  donnée  en  mariape  à  un  des 
jeunes  gens  qu'on  avait  invité  à 
ses  noces.  Le  temps  de  la  moisson 
des  orges  étant  venu,  Samson  se 
rendit  à  Thamnatba ,  dans  l'inten- 
tion d'offrir  un  chevreau  à  celle  qu'il 
considérait  toujours  comme  sa  fem- 
me; mais  le  père  de  cette  jeune  per- 
sonne l'empêcha  d'entrer  dans  sa 
chambre,  en  disant  :  a  J'ai  cru  que 
vous  aviez  de  l'aversion  pour  votre 
femme;  et  je  l'ai  donnée  à  un  de  vos 
amis  :  elle  a  nue  sœur  plus  jeune  et 
plus  belle;  je  vous  la  donne  à  sa  pla- 
ce. »  Samson  ne  voulut  point  accep- 
ter l'échange  qu'on  lui  proposait,  et 
jura  de  se  venger  de  cet  outrage.  11 
prit  trois  cents  reuarJs  qu'il  lia  ileii^ 

à  deux  par  la  queue  |  y  attacha  des 
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flambeaux  allumes,  et  les  lâcha  dans 
la  campagne.  Les  reuards  curent 
bientôt  mis  le  fou  aux  bleds  des  Phi- 
listins, qui  de")  à  étaient  en  gerbes  ou 
prêts  à  être  coupes.  L'incendie  se 
communiqua  môme  aux  vignes,  aux 
oliviers  et  à  tout  ce  qui  était  dans 
les  champs.  Quand  ils  connurent 
l'auteur  de  tant  de  rarages  et  de 
d^ats,  et  les  motifs  qui  l'y  avaient 
poussé  j  les  Philistins  brûlèrent  la 
Femme  de  Samson  avee  son  pire. 
C'était  une  espèce  de  rdparation  of- 
ferte à  Tëpoux  offensé  ;  mais  il  ne  le 
pritpas  ainsi  :  «  Quoique  tous  ayes 
»  fait  cela,  leurdii-il,  )ene  laisserai 
»  pas  néanmoins  de  me  Tenpr  enco- 
»  re  de  tous;  et  puis  nous  Timns  en 
»  paix.  »  EffcctiToment  il  les  battit, 
et  en  fit  un  grand  carnage.  Après 
cet  événement ,  il  se  retira  dans  la 
caverne  du  rocher  d'Etam.  Les  Phi- 
listins s'attroupèrent,  vinrent  cam- 
per non  loin  de  la  retraite  de  Sam- 
sou,  et  menacèrent  ceux  de  la  tribu 
de  Juda  de  les  rendre  responsables 
du  dommage  qu'ils  avaient  e'prou- 
vë.  Effrayes  de  ces  menaces,  trois 
mille  hommes  de  cette  tribu  allè- 
rent trouver  Samson,  dans  le  des- 
sein (le  le  lier  et  de  le  livrer  ensuite 
aux  Philistins. Samson deniandaseu- 
iemeotiises  compatriotes  la  vie  sa  un», 
et  se  laissa  garrotter*  Emmené  dans 
cet  état  au  milieu  du  camp  des  Pbi- 
lîstins  ,  qm  se  Réjouissaient  d'aTan- 
ce  de  posséder  leur  ennemi  mortel , 
et  qui  poussaient  d'afireux  burle» 
ments ,  le  jeune  hébreu  rompit  les 
cordes  neuves  dont  il  était  lié ,  avec 
la  même  facilité  que  le  lin  se  con- 
sume lorsqu'il  sent  te  feu;  et  saisis* 
saut  une  micboire  d'âne  oui  n'était 
pas  encore  desséchée ,  il  sVn  servit 
comme  d'une  massue ,  et  eu  assomma 
mille  hommes.  Après  ce  merveilleux 
exploit ,  il  jeta  la  mâchoire  en  cban- 


tant  ,  et  appela  ce  lieu  Banialh' 
I^chi  (  élévation  de  la  mâchoire  }. 
La  chaleur  du  combat  lui  causa  une 
soif  ardente,  et  il  s'écria  vers  le  Sei- 
gneur :  «  C'est  vous  qui  avez  sauve 
a  votre  serviteur  ,  et  qui  lui  avez 
»  donné  celte  grande  victoire  ;  main- 
»  tenant  je  meurs  de  soif,  et  je  tom- 
»  berai  entre  les  maios  de  ces  iacsr« 
»  concis.  9  Le  Seigneur  oavrit  «ne 
des  grosses  dents  de  la  michoire ,  et 
il  en  sortit  de  l'eau.  Samson  se  déénl* 
téra^  revint  de  sa  défaillance^  et 
repnt  ses  forces.  A  daier  de  celle 
époque ,  ce  yaillant  honinse  fol  re> 
▼étn  de  la  judicature  sur  IsnS ,  cl 
Pexerça  pendant  vingt  ans.  Aai  Md 
de  ce  temps  y  il  se  rendit  à  Gasn,  et 
logea  ches  une  courtisane.  Les  lia- 
bitants  ayant  appris  qu'il  ^ii  dams 
la  ville,  mirent  des  gardes  aux  portes, 
et  prirent  leurs  mesures  pour  le  tuer, 
lorsqu'il  sortirait  le  matin.  S.imson 
dormit  jusqu'à  minuit ,  et  s'claut  lève 
alors ,  alla  prendre  les  deux  portes 
de  la  ville  avec  leurs  poteaux  cl  leur* 
ferrures  ,  les  mit  sur  ses  épaules ,  et 
les  porta  sur  le  haut  de  la  mont.iî^nc 
qui  est  vis-à-vis  d'Hcbrou.  M.ilhei:- 
rensemcnl  il  se  passionna  pour  uue 
femme  de  la  Vallée  de  Sorec  ,  nom- 
mée Dalila.  Les  che£i  des  Phsiislns 
résolurent  de  tirer  parti  de  cette 
circonstance,  aussitôt  qu'ils  en  fumt 
instruits.  Ils  promirent  à  Dalila  esse 
cents  pièces  d'argent ,  si  elle  parve- 
nait a  leur  découvrir  la  eaaae  de 
la  force  estraoïdinaire  de  SasMUi. 
Pressé  par  ses  vives  instsaces  •  il  la 
Irom  pa  une  première  fois  «  en  M  di- 
sant qu'il  perdrait  ses  forces  si  en  le 
liait  avec  des  cordes  faites  de  nerfi 
encore  frais  et  humides  ;  et  une  se- 
conde ,  en  lui  faisant  entendre  q^ie  si 
on  le  liait  avec  des  cordes  toutes 
neuves  dont  on  ne  se  serait  jamai*? 
servi ,  il  deyiendrait  faible  et  sera  • 
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L-aMe  aux  autres  hommes  ;  une 
iroiNicmc»  enfin,  eu  assurant  qu'elle 
fH^urrdil  le  bien  lier  ,  si  elle  faisait 
M  pl  tresses  de  ses  cheveux ,  et  du  fil 
tisserands  ,  en  les  attachant  à  uo 
doa  qu'elle  enfoncerait  en  terre. 
V  aiDcu  par  ses  importunités  ,  la  fer- 
netff  de  son  cœur  se  ralentit  à  la  fin  ; 
il  tomba  dans  une  lassitude  mortelle, 
et  lui  révéla  la  Tcrite'  tout  entière. 

•  Je  suis  Na7areen,  dit-il,  dès  le 
»  ▼entre  de  ma  mère  ;  si  on  rae  rase 
»  la  téte ,  toute  ma  force  m'aban- 

•  donnera ,  et  je  deviendrai  faible 
«  comme  Je  reste  des  honnies»  • 
fliMi  s'aperçot  alors  que  Samson 
\m  atwmï  on? ert  son  cœur ,  et  qu'elle 
^QTait  s*eii  rapnorter  k  sa  déclara- 
tten.  Elle  manda  les  chefs  des  Philis* 
tw ,  irai  apportèrent  l'argent  con* 
VM.  Elle  fit  endormir  Samson  sur 
•csgenouiylni  plaça  la  tte  dans  son 
mmf  appela  nn  homme  à  qni  die 
reMMinils  de  nser  les  sent  tonfr 
fa  de  ehcfcn  qui  faisaient  la  force 
dnjnp  d«  penpie  hânen  ;  après  cette 
Hninililf  opération ,  elle  le  lenonssa 
fanpdhs  d'elle ,  car  sa  force  raTait 
ahandonnë  ;  et  die  lai  dit  ;  Samson, 
teil  j  les  Philistins  qui  viennent  fon- 
dre sar  nous.  Samson  ,  s'e'veillant , 
dit  en  lui  uicfue:  j'en  sortirai  comme 
i'ai  fait  aupar.ivant ,  et  je  me  déga- 
gerai dVux.  Car  il  ne  savait  pas,  dit 
l'Écriture  ,  que  le  Sc^ueur  s'était  re- 
lire de  lui.  Mais  les  Philistins  s'em- 
pm-reiii  de  sa  personne,  lui  crevc- 
rent  aussitôt  les  yeux,  le  menèrent  à 
Gj7a  ,  charge'  de  chaînes,  et  l'enfer- 
Ci^fent  d.i?i<;  une  prison  ,  où  ils  lui 
G'-fnt  touiller  la  meule  d'un  moulin, 
tepcodanl  ses  cheveux  commen- 
çaient a  retenir;  et ,  en  même  temps, 
il  recouvrait  ses  forces.  Les  princes 
4ss  Philistins ,  qui  n'avaient  point 
tBcore  témoigné  leur  reconnaissance 
à  Digett  poor  le  triomphe  qii*ils 
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avaient  obtenu  sur  leur  ennemi ,  s'as- 
semblèrent en  grand  nombre  dans 
le  temple,  pour  célébrer  les  louanges 
de  cette  divinité.  Dans  l'ivresse  da 
festin  ,  ils  firent  paraître  Samson 
pour  leur  servir  de  jouet.  Le  Juge 
d'Israël  adressa  cette  prière  à  l'Eter- 
nel :  «  0  Seigneur  ,  mon  Dieu  î  sou- 
»  venez- vous  de  moi;  mon  Dieu, 
»  rendez-moi  maintenant  ma  prc- 
»  micre  force  ,  afin  que  je  me  venge 
»  en  une  seule  fois  de  mes  ennemis 
»  pour  la  perte  de  mes  yeux;  »  et 
prenant  les  deux  colonnes  sur  les- 
quelles  la  maison  était  appuyée,  te- 
nant Tune  de  la  droite  et  l'autre  de  la 
gauche  ,  il  dit  :  Que  je  meure  4wec 
Us  Philistins  ;  et  ayant  fortement 
ébranlé  les  colonnes  >  la  maison  tom* 
ba  sur  tous  les  princes  et  sur  le  pen- 

Sle  qui  était  là.  Par  ce  dernier  acte 
e  sa  force ,  il  tua  plus  de  Philistins , 
qn'il  n'en  avait  tné  dnnnt  sa  vie  $ 
mais  il  succomba  lui-même  i  comme 
il  i'avait  désiré  :  c'était  Pan  1117 
avant  J.-C.  Les  HArenx  l'enterré* 
rent  solenndiement  dans  le  sépulcre 
de  son  phe  Manné,  entre  ^na 
et  Esthaol.  TeUe  est  Phistoire  de 
Samson ,  ainsi  que  la  rapporte  l'es- 
prit saint  dans  le  livre  des  Juges.C'est 
un  tissu  de  prodiges  d'un  bout  à 
l'aulrc  j  et  jamais  nomme  n'eût  pu 
faire  ,  sans  l'aide  de  Dieu  ,  ce  qu'a 
fait  ce  vaillant  Hébreu.  Il  s'est  trouvé 
des  écrivains  qui  n'ont  vu  dans  le 
récit  de  t.int  de  merveilles ,  que  des 
allégories  dont  on  pouvait  tirer  parti 
pour  édifier  la  piété.  Nous  n'avons 
garde  de  les  blâmer,  sous  certains 
rapports:  l'apôtre  saint  Paul  nous  ap- 
prend que  toutes  choses  arrivaient  en 
figure  ai^x  Israélites  ;  mais  il  ne  faut  ' 
pas  pousser  le  principe  trop  loin.  Les 
incrédules ,  de  leur  cdié ,  ont  regardé 
Phistoire  de  Samson  comme  une  fa- 
UOi  et  en  ont  atuqiié  U  plftpart 
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des  circonstances.  £lie  est  rélcrncl 
des  plaisanteries  de  Voltaire, 

Î[iiia  coTi signe  les  plus  piquantes  dans 
a  Bible  enfin  expliquée.  Elles  ne 
sont  pas  restées  saos  réponse.  L'abbë 
BuUet  a  explique  les  ditiicultés  que 
l'on  a  faites  au  sujet  des  trois  cents 
renards ,  et  du  miel  que  Tessaini  dé- 
pota dans  la  gueule  du  lion.  (  Bé^ 
fonses  critiques ,  etc.  )  D*autres  coin  • 
nentateurs  ont  anssi  résolu  ces  dif- 
ficultés (  I  ).  L — B — E. 

SAMUEL  {qui  est  élahU  de 
Dieu),  juge  et  prophète  dT-^racl , 
naquit  dans  la  petite  ville  de  lUma- 
tha  (  on  Ramathdim  Sophim  ) ,  sur 
la  montagne  d'Éphraira ,  vers  Tau 
II 55  avant  Jésus  Christ.  Son  père 
se  nommait  Elcana  ,  et  sa  nicrc 
Anne.  Ils  étaient  l'un  et  l'aulie  de 
la  tribu  de  Lcvi.  Anne  avait  ctc  loncr- 
temps  stérile  :  mais,  par  !a  pureté  de 
son  cœur  et  par  ses  prières  ,  elle  ob- 
tint du  Seigneur  la  cessation  de  son 
opprobre  et  le  titre  de  mère.  Quand 
elle  eut  sevré  son  fils  aînc ,  elle  le 
présenta  au  grand  -  prêtre  Uéli^  pour 
senrir  devant  le  Seigneur ,  et  mani* 
festa  sa  reconnaissance  par  ce  su- 
blime Cantique  ,  rapporté  dans  le 
deniiëme  chapitre  du  premier  livre 
des  iloîf  •  et  qui  peut  être  regardé 
comme  le  type  de  celui  que  chanta 
l'auguste  mère  de  notre  divin  Sau- 


(  1 1  L*  ttvRrdi»  de  Samion  U  fint  «  m  quatro 
aolw ,  Y»  VtlIftniMtein  ,  fnt  inprimM  mm  date 

(  vrr«  i<Îto  Ui  .  tr.ij;«ili<-  île  Sitmsou  fait  jKiilit' 
du  iht.Urr  Itnùen  de  L.  Riccoliom.  Ficrct  dl  iin- 
priinrr,  «.u  1717,  une  tnAictioi  «Taae  iragpdM 
it-«lii-uiie.  Iliim  I.  iif  si  (il  itiiuT  '<  P. tri»  ,  Ir  p>  r<  V I  il  r 
i7i« ,  «ur  If!  UicàUv  lUlifU,  unr  tra^i-coiui-ilir  en 
ctiMj  sclrs  ti  «u  v<M  franfait  >  m|N>iBi^.  Voltaire 
lit  iiu|>rîinrr,  en  I-5o  ,  un  opéra  àv  .Winurm  c^u  il 
mtùt  cunipOMC  eu  i;3a  «ctdout  Kamrau  avait  cuiii- 
tornce  la  uiuMija*  1^  i«}irr*e  bUtioB  nVyaol  p^a 
éHfnWÊiaêf  le  «MMÎcirn  employa  «ne  partir  de 
MM  travail  po«r  Yo\trrm  de  Zvroasirt.  Aristide 
Plasdier  VaUwur  avait  coiupuMr  uitn  trafMlM  de 
StMaeii  t  rlia  »»t  rtttétt  inédite.  £ofia  Skmton  «at 
le  Miiet  d*uu  tidlet  |«r  M.  UeBri ,  donitr ,  il  y  • 
qu'-h|iu-a  numim,  Mr  It  tlwtirt  4t  la  Purie  SaîÂt- 
W^lw.  A.  B—T. 
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veur  ,  chez  sa  cousine  Ëlisabeth* 
Après  le  sacriOce  d'usage,  les  parents 
de  Samuel  retournèrent  à  Ramatha , 
laissant  renfant\  Silo,  oil  vétudw 
éphod  de  lin  ,  dit  TÉcritui  e  y  U  icih 
plissait  les  fonctions  lcvi  tiques  que 
sa  jeun  es  se  lui  permettait*  Cependant 
la  parole  du  Seigneur  était  alors  rart 
et  précieuse ,  et  l'on  ne  connaissait 
guère  de  visions  et  de  prophéties;  les  | 
yeux  d*Héli  s'étaient  obscurcis,  et  ses  ; 
fils  ne  cessaient,  par  leur  turpiinde , 
d'éloigner  les  Hébreux  d'offrir  des  ho- 
locaustes. Une  nuit,  lorsque  la  lampe 
n'était  pas  encore  étei«jtc,  et  que  Sa-  , 
muel  se  fût  endormi  dans  sa  chamhre 
ordinaire  ,  le  Seigneur  l'appela.  • 
jeune  levilc  s'imagina  que  c'était  ia 
Voix  d'Heli,  t\  ruui  iii  recevoir  ses  or- 
dres.Le  grand-prètrc  luidil  qu'il  oe  , 
l'avait  point  ap|)elé,el  qu'il  pouvdil 
se  n  iitloruiir.  Le  Seigneur  se  fil  en-  | 
tendre  une  seconde  fois  :  même  de- . 
marche  de  la  part  de  Samuel ,  même 
réponse  de  la  part  d'Uéli.  Mais  à  k 
troisième  fois,  le  grand-prctre cnt 
reconnaître  une  révélation  divine,  et 
dit  à  Samuel  :  allez  et  dormex  :  si 
Ton  vous  appelle  encore,  répondes: 
Parlez,  Seigneur,  parce qme^veUe 
serviteur  vous  éemue*  Samuel  re> 
tourna  dans  sa  chambre ,  «i  s'en- 
dormit. Le  Seigneur  l'appela ,  coa- 
me  il  l'avait  fait  les  autres  fois.  Se* 
muel!  Samuel!  L'enfant  répondit: 
Parlez  y  Seigneur  y  parce  que  votre 
serviteur  vous  écoule,  A  lui  *  le  S«j- 
gncur  lui  dit  :  «  Je  vais  faire  udc 
w  chose  dans  Israël  ,  que  nul  oc 
»  pourra  entendre  sans  ctre  frappe 
»  d'un  profuMil  clonneniont.  J'-c- 
»  ronipln  ai  tout  ce  que  j*ai  anuoL  c 
»  (  onlrc  Heli ,  et  contre  sa  uiaisuu 
»  |c  commciiçei.ii  et  j'achèverai,  Jî 
»  lui  avais  prédit  que  j'eicrçerjts 
»  mon  jugement  contre  sa  famiUr, 
»  parce  que  sachant  que  ses  fils  se 
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^  conduisiionl  d'une  maniërc  indi- 
»  pie  ,  il  ne  les  a  point  punis.  C'est 
9  ptftTcpioi  j'ai  jure  que  cette  iniqniië 
•  WB  serâ  jamais  expiée ,  ni  par  des 
t  yfctimo ,  ni  par  des  pre'setits  ». 
5imoel  raconta ,  le  lendemain  ma- 
tzm,  à  Hëti,  ce  qui  s'était  passé,  et  lui 
rrpéta  les  Benaces  dit  Seigoettr.  A 
dater  de  cette  époque  ,  on  s'aperçtti 
^  te  Seignenr  était  avec  lui ,  et 
vàk  àt  ses  paroles  ne  manqua 
4'ltic  vérifiée.  Après  les  désastres  de 
h  misoD  d'Hcli  (     ce  nom ,  XX , 
l\  Samuel ,  à  Hae  de  quarante  ans, 
loi  établi  juge  d'Israël.  Cependant 
leiHâ>reox,toolant  retourner  auDieu 
ét  [tan  pères ,  consultërent  Samuel 
ffli  leur  conseilla  de  renonceraux  ido- 
»«.  et  «le  recourir  aus  jeûnes  et  aux 
ornficcs,  pour  se  purifier  des  irnpu- 
r-^rs  qu'ils  aTaicnt  coulractccs.  Le 
-Tipic  obéit;  Samuel  prit  un.ij^ncau 
:     iclait  encore ,  cl  qui  était  sans 
Tint  ,  et  i'offrit  en  holocauste.  Ce 
fc^crifice,  offert  a  Masphalh,  où  Sa- 
■•jci  sf  trouvait  alors,  fléchit  la  co- 
'^f  du  S<ij;neur,  qui  humilia  les 
rhilîstins  ,  et  donna  la  victoire  aux 
H.  hrrtix.  Samuel  résidait  ordinairc- 
£fbt  a  Ramatba  ,  sa  patrie  ;  mais  il 
^\lM  toos  \ti  ans  à  Béthel,  h  Gal- 
pb  ,  à  Masphath  ,  et  j  rendait  la 
[aitiee  à  Israël.  Parvenu  h  un  âge 
avaaoéy  il  se  déchargea  de  la  judi* 
rature  sur  ses  deux  fils,  Joël  et  Abia^ 
établit  à  Bersabée.  Ceux-ci  ne 
B^rcbèrent  point  dans  ses  toies:  ils 
M  laissèrent  corrom  pre  par  l^ayarice, 
r^^nent  des  présents  ^  et  Jugèrent 
^)'i9tement.  Tous  les  anciens  d*ls- 
r«^,  afiisés  d*nne  si  criante  iniquité, 
t*iLMembUrrnt«  vinrent  trouver  Sa- 
'S'M  à  Ramatba, et  lui  dirent  :  Voilà 
^jf  Tons  êtes  devenu  vieux  ,  et  vos 
^{^Lii\  ne  marchent  pas  sur  vostra- 
«"n  :  donnez  -  nous  un  roi ,  comme 
rtt  ont  toutes  les  n^ilions^  afin  qu'il 
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nous  juge  et  qu'il  nous  commande. 
Cette  proposition  déplut  à  Samuel  • 
il  s'adressa  au  Seigneur  ^  qui  lui 
répondit  :  «  Écoutez  leur  voix  dans 
tout  ce  qu'ils  vous  disent  :  ce  n'est 
pas  vous  qu'ils  rejètent ,  c'est  moi^ 
depuis  la  sortie  d'Égyplc ,  ils  n'ont 
cessé  d'en  agir  ain  i.  lU  m'ont  aban» 
donné  pour  servir  des  dieui  étran^ 

Sers ,  et  maintenant  ils  vous  traitent 
e  même.  Faites  ce  qu*ib  tous  de* 
mandent;  mais  auparavant  dédares- 
leur  quel  sera  le  droit  du  roi  qui 
régnera  sur  eux.  a  Samuel  rapporta 
au  peuple  toutes  les  paroles  du  Sel« 
gneur,  et  il  ajouta  :  a  Voici  quels  se^ 
jfont  les  droits  du  roi  qui  vous  gou- 
vernera :  il  prendra  vos  enfants  pour 
»  conduire  ses  chariots.  Il  s'en  fera 
»  des  cens  de  cheval ,  et  les  fera  cou- 
»  rir  devant  son  char.  11  en  fera  ses 
»  officiers  pour  commander ,  les  uns 
M  mille  hommes  ,  et  les  autres  cin« 
))  quante.  Il  prendra  les  uns  pour  la« 
»  bourcr  ses  champs,  et  pourrectieil* 
»  lir  ses  blés ,  et  les  autres  pour  lui 
»  faire  des  armes  et  des  chariots.  Il 
»  se  fera  de  vos  filles ,  des  parfu* 
D  meuses  ,  des  cuisinières  et  des  bon* 
»  langères.  Il  prendra  aussi  ce  qu'il 
9  yaura  de  meilleur  dans  vos  cbamps, 
»  dans  vos  vignes ,  et  dans  vos  plaati 
»  d'obviers ,  et  il  ledonneraii  ses  sef<« 
a  viieurs.  Tl  vous  fera  payer  la  dim# 
»  de  vos  blés  et  du  produit  de  voi 
»  vignes  y  po«r  avoir  de  quoi  donner 
»  à  ses  eunuques  et  à  ses  of&eieii  | 
9  il  prendra  vos  seiviieurs ,  vos  setf* 
s  vantes  I  et  les  jeunes  gens  las  plutf 
9  forts ,  avec  vos  ânes;  et  11  h» feni 
9  travailler  pour  lui.  Il  prendra  ansii 
»  la  dtme  de  vos  troupeaux ,  et  voui 
«  serei  ses  serviteurs.  Vous  crierea 
•  alors  contre  Totre  rot  que  voua 
9  anret  élu ,  et  le  Seigneur  ne  Tmia 
»  exaucera  point ,  parce  que  c'est 
»  vous  -  mêmes  qui  avez  demandé 
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»  d'avoir  un  roi.  »  Le  peuple  ne  Tou- 
lut  point  écouter  le  discours  de  Sa- 
muel; et  il  s'obstina  de  plus  en  plus 
h  demander  un  roi  qui  le  jugeât  et 
qui  combattît  avec  lui.  \  ers  le  mê- 
me temps,  le  seigneur  conduisit  Saixl 
à  R.iiiiatba  :  Samuel  le  logea  dans  sa 
maisou;  et  le  leudemain,  il  prit  une 
petite  iio!e  d'buile,  qu'il  repandit 
sur  la  tête  de  Saiily  et  le  sacra  roi 
d'Israël.  Après  cela,  il  fit  asicmbler 
tout  le  peuple  devant  le  Seigneur ,  à 
Masphalh,  poar  procédera  réiection 
d'un  roi,  par  le  sort.  Saiil  fut  dësi* 
gné  de  cette  manière  ;  et  tout  le  peu* 
pie  cria:  Fhe  le  roil  Samuel  pro- 
nonça ensuite  la  loi  du  royaume,  l'é* 
criait  sur  un  roulean ,  et  la  de'posa 
•   devant  le  Seigneur.  ICe  trait  de  la  fie 
de  Samuel  a  donnë  lieu  à  des  con* 
testatîons  très-fives.  Le  minbtre  Ju- 
rieo  Texpliquait  dans  un  sens  fayo- 
rable  à  ses  opinions.  Le  grand  Bos- 
suet  lui  répondit ,  dans  ses  AverUs^ 
sements  aux  Protestants  ^  où  il  ne 
fit  que  développer  les  principes  qu'il 
avait  déjà  posés  dans  sa  Politique  ti» 
rée  de  l'Ecriture  sainte.  Tout  ré- 
cemment Voluey  a  publié  une  His- 
toire de  Samuely  im'enteur  du  sacre 
des  roi5,Paiis,  i8';io,in-8'*.  L'auteur 
•ne  voit  dans  la  conduite  du  Forant 
Samuel ,  qu'un  trait  de  machiavélis- 
me sacerdotal.  Après  que  Saiil  eut 
remporté  une  victoire  éclatante  sur 
les  Ammonites,  Samuel  dit  au  peu- 
ple :  «  Venez;  allons  à  Galg^la,  et  j 
renouvelons  l'élection  du  roi.  »  Tout 
le  peuple  alla  donc  k  Galgala  ;  et  il 
y  proclama  de  nouveau  Saiil  pour  roi, 
en  présence  du  Seigneur.  Alors  Sa** 
mue!  dit  au  peuple  d'Israël  :  «  Vous 
Toyes  que  je  me  suis  rrnc^n  à  tout  ce 
que  vous  m'avet  demandé,  et  que  je 
TOUS  ai  donné  un  roi.  Pour  moi ,  je 
suis  vienx  et  d^à  tout  blanc,  et  mes 
enCuits  sont  avec  vous*  Dédacei  de- 
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vant  le  Seigneur  et  devant  son  Christ 
si  j'ai  pris  le  bœuf  ou  l'ane  de  per 
sonne,  si  j'ai  usé  de  violeoce  ou  d( 
concussion  ,  si  j'ai  reçu  des  prcsccM 
de  qui  que  ce  suit ,  et  je  vous  satis- 
ferai  présentement  ;  »  tous  répondi' 
rent  :  «  Vous  ne  nous  avez  peint 
primes ,  ni  par  fraude  ni  par  Tiolcn- 
ce  ;  et  vous  n'avez  rien  pris  de  pfr« 
sonne.  »  Samuel  rappela  ensuite  aux 
Hébreux  les  bienfaits  du  Seigneur, et 
lenacte  qu'ils  avaient  fait  afeclui,iei 
einortant  à  le  renouveler  en  sa  m 
sence;  ce  qui  fut  esécntéai  mm^ 
des  éclairs  et  des  tonnerres,  timnà 
sur  le  mont  Sinaï.  Saiil  ne  tarda  p«| 
à  se  rendre  coupable  de  désobéi^ 
sance  à  la  loi  du  oeigneur ,  en  ofi 
lui-même  l'iioloeansie  à  Galpb. 
muel  arriva  dans  le  mène  tnpi 
annonça  à  ce  prince  que  ton 
ne  subsisterait  point,  et  que  le 
gneurehobirait  nnaulreroisdoa 
coeur;  et  il  se  rendit  à  Gabaa. 
dant  lorsque  Saiil  eut  défait  les  AflU^ 
lécites,  Samuel  alla  le  trouferpoul 
le  reconnaître  de  nouveau,  et  pop 
lui  ordonner,  de  la  part  du  Scignwr, 
de  marcber  coniie  les  restes  d'Ama- 
lec ,  de  les  tailler  en  pièces ,  et  de  dc^ 
truirc  sans  pitié  tout  ce  qui  app^f" 
tenait  à  ce  peuple  maudit.  Saul  n'é- 
pargna ni  femmes  ni  enfants;  seu* 
lement  il  pi  it  le  roi  Agag,  et  IVni' 
mena  dans  sa  tente.  Aussitôt 
mue!  ,  suivant  les  ordres  du  Sfi' 
gneur ,  se  rendit  à  Galgala ,  où  Saul 
oflrait  un  sacriûce  d'actions  de  gra-j 
ce,  il  lui  reprorba  son  iDÔddite'i 
et  loi  déclara  qu  il  était  intTocabk 
ment  réprouvé.  11  commaDda  an^^i 

S l'on  lui  présentit  le  roi  d'Aoa^ 
uand  ce  prince  fut  en  tt  présenrf , 
Samuel  lui  dit  :  Gomme  votre  épee  « 
ravi  les  enfiiots  à  tant  de  o^j 
ainsi  votre  mère  panni  les  fea^j 
sera  sans  enfants  ;  et  il  lecsip^ 
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detast  le  SeigMur.  «  Un 
t  prêtre ,  on  ministre  de  puis,  s'é- 
I  ccic  Voltaire,  vn  bomme  qui  se- 
I  rait  sottillë  pôor  avoir  tonelié  sen* 
I  iemcnt  vn  corps  mort ,  couper  un 
»  toi  en  morceaux  comme  on  coupe 
t  m  poolet  k  table!  (airede  sa  mam 
f  ce  qpi*un  bourreau  tremblerait  de 
»  faÎM  :  il  n*y  a  personne  que  la  Icc- 
»ture  de  ce  passage  ne  pénètre 
»  ilMmiir.  Enfin  quand  on  est  re- 
I  «CM  do  frissonnement  qu'on  a 

>  éfromwé ,  on  est  tenté  de  eroiie 

•  <pie  cette  abomination  est  impos* 

•  'Me  :  un  TÎeillard  tel  que  Samuel 
1  .r.i  eu  diflicilemeot  l;i  force  de 
'  acLer  en  pièces  un  homme.  » 

L  .bbe  Guënéc  repond  à  Voltaire. 

Ajjag  ,  soumis  à  Tanathème,  com- 
I  Die  amalccitc,  est  mis  à  mort  par 
î  onc  autre  raison  encore  ,  pour  ses 
T  rruautes  personnelles.  Cotnnie  ton 
t  epéc^  lui  dit  Samuel  en  rr<^nrf;cant, 
ï  a  enle^'e  leurs  enjatiis  à  des  mè- 
»  res  ,  ainsi  la  mcre  sera  sans  en- 
«  jants.  Le  traitement  qu'il  éprouve 
9  est  donc  en  partie  la  peine  de  son 

>  iabumaniié.  C'était  non-seulement 

•  k  cbef  d'un  peuple  proscrit ,  mais 
i  «a  tjran  sangunaire:  quel  si  tendre 
iÎBSérêl  crojeipTous  deyoir  pren- 
i  dfli  an  sert  de  ce  barbare  ?  Samuel 
t  coÊtystmmorceauxjéf^^.Q'tBiêMB' 
I  SI  qu'on  traduit  d'ordininre  ce  pas- 
ange  ,  et  c'est  apparemment  ce  qui 
vnns  a  donné  lieu  de  traiter  Samuel 
de  prAn  l^pueker;  mais,  i^.  le 

ï  mm  Utreu ,  qui  siguifie  tailler  en 
pècces,  couper  en  morceaux,  signi» 
ifie  aussi  simplement  mettre  k  mort 
Tépée  ;  a**.  Vàçfi  de  Samuel , 
expressions  du  texte,  le  génie  de 
j'.^  lin^^iic  liehraiquc .  tout  porte  k 
ATotrr  que  le  prupliclc  ne  mit  pas 
l  .i-fficin*   i  rnuil  \;:aj,  maii»  scu- 
IrraeiAl  qu  il  (ioniia  oïdie  dv  le  faire 
Uàiàurii',  el  cal  Aiasi  que  Jo^cphe 
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»  Ta  entendu.  Rien  n'est  plus  com- 
»  mun  ,  non-seulement  daus  les  au- 
s  teurs  hébreux  et  grecs  ,  mais  aus- 
9  si  dans  les  latins ,  que  de  dire  que 
»  quelqu'un  a  fait  une  chose ,  pour 
9  dire  qu'il  Ta  fait  faire.  Pourquoi 
9  assares-Toosdoncsi  facilement  ce 
9  oui  probablement  n'a  aucun  fpn- 
9  dément  raisonnable  ?  «  (  Lettres 
de  quelques  Juifs  ^  troisième  partie, 
Voyes  aussi  les  Béponses  critiques 
de  BuHct ,  tome  m ,  pag.  i  j()  ).  Sa- 
muel,  continue  l'Ecriture,  s'en  re- 
tourna ensuite  à  Ramatha  ;  et  ^  depuis 
ce  jour,  il  ne  vil  plus  Said  ;  mais  il 
le  pleurait  sans  cesse ,  parce  que  le 
Seigneur  se  repentait  de  l'avoir  établi 
roi  sur  Israël.  Un  jour  le  Seigneur  * 
lui  dit  :  Jusqu'à  quand  plcurtre/  vuns 
Said  ,  puisque  je  l'ai  rejeté  ,  et  que 
je  ne  veux  plus  qu'il  lègne?  Emplis- 
sez d'huile  la  corne  que  vous  avez  , 
et  venez  ,  afin  que  je  vous  envoie 
à  Isai  de  Ikthléhem  ;  car  je  me 
suis  choiîïi  un  roi  parmi  ses  en- 
fants. Samuel  résista  quelque  temps; 
mais  enfin  il  obéit  à  la  volonté  du 
Seigneur  ^  et  se  rendit  à  Béthléem  , 
où  H  sacra  David  à  côté  de  ses 
frères ,  et  puis  repartit  pour  Rama- 
tba.  U  parait  que  David  allait  sou- 
Tent  consulter  Samuel ,  et  qu'il  en 
reoetait  des  a? is  pleins  de  sagesse. 
Ce  grand  bomme  mourut  à  Rsmatba, 
où  il  fut  enterré  par  le  peuple  d'Is* 
raël ,  qui  le  regretta  beaucoup ,  l'an 
1  o57  avant  J.«>C.  Il  était  ^é  de  plus 
de  quatre-  vingt-  dix  -bnit  ans.  Il  j 
avait  peu  de  temps  que  Samuel  était 
mort  lorsque  Saûl  alla  trouver  U 
iiytbonisse  d'Endor,  pour  évoquer 
t'ombre  de  ce  prophète ,  et  qu'il  en 
reçut  cette  accablante  réponse  :  «  Le 
»  Seigneur  vous  traitera  comme  je 
M  vous  l'ai  dit  de  sa  part.  11  dcchi- 
)»  icia  votre  royaume,  el  l'arrache- 
»  ra  de  vos  uiains  pour  le  donuci  à 
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»  David ,  votre  gendre.  Demain  vous 
»  SCIC7.  avec  moi,  vous  et  vos  fils  ; 
«  et  le  Seij;neur  abandonnera  aux 
»  Philistins  le  carnp  d'Israël.  »  Ce 
passage  est  L crisse  de  diflicuîle's. 
Gf Olius ,  doin  Calinet  et  les  autres 
commeDtateurs  se  tout  attaches  à  les 
r^oudre;  mais  aucun  ne  l'a  fait  avec 
plus  de  succès  que  Tabbe  Guënee 
(  Lettres  de  quelques  Juifs  ^  4*.  par- 
tie). Le  corps  de  Samuel  fut  trans- 
féré à  Constantinople,  sous  Tempe- 
reur  Arcadius  avec  des  honneurs  in- 
finis. La  fête  de  ce  prophète  se  oëlè» 
bre,  le  30  août,  dans  l'Église  latine 
(  Voy.  Baillet ,  Fies  du  sahUs  dê 
V Ancien  -  TesîmmetU  ).  On  lit  dans 
rEcclosiaslique ,  chapitre  xlvi  ,  un 
éloge  de  ce  grand  prophète ,  qui  est 
comme  le  sommaire  de  sa  vie  :  «  Sa- 
»  mucl  a  clc  aimé  du  Seij^neur  son 
»  Dieu  :  il  a  institue  un  gouvernement 
1»  nouveau;  et  il  a  sauve'  les  princes 
»  de  son  peuple.  11  a  jugë  Tassem- 
»  blee  d'Israël  selon  la  loi  :  il  a  pa- 
»  ru  un  vrai  prophète  dans  sa  foi; 
9  et  il  a  ëié  reconAu  fidèle  dans  ses 
»  paroles.  Il  a  invoqué  le  Tout-Puis- 
»  sant  f  en  loi  offrant  un  agneau  Bans 
»  tache,  lorsque  ses  ennemis  Tatta* 
vouaient  de  tous  cdtes.  Alors  le 
»  Tout- Puissant  tonna  du  haut  des 
^  cieuz ,  et  fit  entendre  sa  toîx  a?ee 
»  un  grand  bruit.  Samuel  tailla  en 
»  pièces  les  princes  de  Tyr  et  tons 
»  les  chefs  des  Philistins.  Avant  la 
»  fin  de  sa  vie,  il  prit  aussi  à  fc- 
»  moin  le  Seigneur  et  son  Christ , 
»  en  protestant  qu'il  n'avait  jamais 
»  rien  pris  de  qui  que  ce  soit  ;  et  il 
t  ne  se  trouva  personne  qui  pût  l'ac- 
»  ruser,  lia  prophétise  même  après 
»  sa  mort  :  iJ  parla  au  roi  ,  et  liii 
»  prédit  la  fin  de  sa  vie  j  et,  sortant 
ï>  de  la  terre ,  il  haussa  la  voix  pour 
»  prédire  la  ruine  du  peuple  et  la 
»  peine  due  à  son  iopi^.  »  On  at* 
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tribue  a  Samuel  :  I.  Sophetim  (  lê 
livre  des  Juges  ),  en  vingt -un  cha- 
pitres. C'est  le  sentiment  d'uu  grand 
nombre  de  critiques  et  de  commen- 
tateurs ;  Jahn  n'en  est  pas  éloigne 
(  Introduct,  in  lib,  vet,  /«(i.,  page 
a^o).  II.  Rulh .  en  quatre  chapiirf^. 
Voyez  son  article.  111.  Samiul^  ou 
le  Premier  lÀm des  Rois,  jusffii's  i 
chapitre  xxiv.  C'est  Popinion  la  phu 
générale  et  la  plus  accréditée.  New- 
ton et  beaucoup  d'autics  U  cnieot 
fondée  sur  le  verset  9g  du  chapi- 
tre XXIX  àxL  premier  lifieâft  ?s- 
ralipomènfs»  On  IniasoiiiittnW 
un  idpm  du  drwi  du  tûjamty  et 
quelques  autres  pièces  apocryptot 
sur  lesquelles  on  peut  consultif  F** 
bricius,  Cod.  pseuiltpigr.  Fet,-Tt^ 
tamenti ,  ton\€  i.        l — B^e-  ' 

SAMUEL  ABEN  TlBOiN.  T.  Ti- 
BOpr.  ' 

SAMUEL  d'ANI,  historien  ir- 
ménien  ,  vivait  au  douzième  siet^^ 
de  notre  ère.  Tout  ce  qu'on  sait  de 
lui,  c'est  qu'il  était  prêtre  àAni.n- 
pitalede  la  Grand^Arméiie)  et<ii>' 
dpte  d'un  fameux  docteur  wmmi 
George  Meirie,  qui  iorissait  ao  cosh 
mencement  du  même  siècle.  À  ^ 

S Hère  de  Grésoîfe  IV,  iMtmrtM 
'Arménie,  rë&bnl  à  Briismela  oi 
Boum  -  Kalub,  il  entiepnt  la 
daetioQ  d'une  ebronique 
f  uniTorselle ,  rédigée  à  rmutiM 
de  la  Chronique  d'Eusèhe,  àteti 
profila  beaucoup.  Cette  hiilsirtW 
divise  en  deux  parties.  La  pwnw^i 
divisée  en  sept  chapitres,  traite  J"*^ 
rcssivemenl  des  Patriarche^ }u^<]'  ^ 
A  oé;  de  la  chronologie  dt'sMjl^^'' 
te  jusqu'à  Ahraliam;  des  mirtsvf^' 
tri  arche  s  ;  de  la  division  des  f^' 
plei;  de  la  postérité  de  Sem;  c^'^ 
partie  contient  toute  l'histoire  $^>^ 
te  I  de  As  pasténié  de  Ckem  ;  ^ 
trov?»  teol  ce  fftà  eenosms  l'As? 
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rie,Blbjloae,  la  Lydie,  la  Perse  , 
la  Syrie ,  la  Macédoine ,  l'Égypte , 
U  Grèce ,  et  enfin  les  Romains.  Le 
dernier  chapitre  est  consacre  à  Vhis 
tout  de  la  postérité  de  Japhet  :  on 

Llraiic  de  TArmenie  et  des  Parthes. 
"tout  n'est  presque  qu'un  abrégé  de 
Il  Chronique  d'Eusèbe,  augmenté  de 
tovis  Irs  renseignements  puisés  dans 
l'hiîiuire  d'Arménie  par  MoLse  de 
Khoria.  Celle  partieest  prccciiéed*u- 
ûc introduction  ,  dans  laquelle  i'aii- 
leur  fait  connaître  le  but  qu'U  se  pro- 
pose, et  les  sources  où  il  a  puUé,  Il 
Domme  révéqiie  de  Césaiée  fiutèbe  ^ 
IkiMonen  ecclésiastique  Soentei; 
ctpami  les  Arméniens,  Agathan- 
9ns ,  Moïse  de  Khorèn,  Ëllsêe,  La- 
wt  Pbirbetsi ,  Faustus  de  By^aa* 
ci,iiàrunié¥èieeHéptcliiis,  qui 
MB  cit  ineouDu;  le  prêue  Léooee 
et  Scbapourle  Pagraude,  dont  Ict 
ttiûs  font  perdus  ;  le  patriarche 
teVl  et  ÉtîeiMe  Asoloig.  Uco  est 
*wtic  phiifurs  antros  ncntiomiÀ 
w  k  cours  de  ton  ouTrttç;e.  Dans 

■  ••fioade  partie  ,  les  faits  sont 
par  années  et  les  règnes  dts 
Burs  roinain>,  des  rois  de  Per- 

Kid'Arraenie  ,  ceux  des  khalifes ,  et 

■  BKcci&ion  des  patriarches  armé- 

Sont  disposés  de  manière  à 
'^ff  des   tableaux  synoptiques 
rapportent  aux  olyrapia  les  et 
jox  années  de  Père  chrétienne  cl  de 
**re  arménienne.  11  r>t  a  remarquer 
V'^-  Samuel  d'Ani  dilPere  de  deux 
avec  BOUS  dans  la  manière  de 
f^oipter  l'ère  chrétienne.  Sa  chro- 
^  ^  teraineen  l'an  616  de  l'èie 
«naémenae,  1 17^  de  J.-C ,  (elnoa 
V':o^  coMne  dans  le  texte  armd* 
^^  ).  la  qu.'itrième  année  du  pa- 
^''^H  de  GvégoUe  V  en  Armé- 
la  quaraaie- septième  du  ih^ 
SBe  de  Utaul  Comncae.  II  exisli 
^Maeiioa  ktiiide  cet  ouTragc, 
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faite  par  le  doctear  Zobrab  ,  armé- 
nien,  qui  Ta  publiée  conjointement 
avec  M.  Mai,  à  la  suite  de  l'édiliou 
latine  de  la  version  armcnicnne 
d'Eusèbe.  En  voici  le  titre  :  Samite- 
lis  preshrteri  Amensis  Temporum 
usque  cui  suam  œtatem  ratio  è  li' 
bris  historicorurn  summatim  col- 
lecta. Opus  ex  haicanis  quinque 
codictbus  ah  J.  Zvhr  abo ,  D.  A.  dili" 
genter  exscriptum  et  emendatum  ^ 
y.  ZokrabiiS  H  Ang,  Màius ,  nunc 
primùm  conjtmetis  curis  latinitate 
donalum  notisque  illusirattim  edi- 
denint ,  Milan,  1818.  un  vol.  in-4*« 
La  bibliothèque  royalede  Pans  pos- 
sède, sous  len*.  g6  •  m  manoscrttde 
cette  duonqœyoà  ToBtroofe  qnel- 
qoes  passages  qm  manquaient  dans 
les  mannscrits  coosultëi  par  le  doc- 
tear Zobrab.  S.  M— v. 

SAMUS  ov  piutAt  SAMÈS,  est  ua- 
roi  dont  l'eustence  ne  nous  est  con» 
nœ  que  par  les  médailles.  On  ignore 
également  et  l'époque  oè  il  vécat  et 
le  pays  où  il  rcqna.  Des  conjectnits, 
suggérées  par  les  monuments  numn* 
matiques,  sont  tout  ce  qu'on  peut 
offrir  à  son  sujet.  O  genre  de  preu- 
ves ,  quoique  bien  délicat,  n'est  pas 
moins  sûr  qu'aucun  autre,  quand  il 
provient  d'une  bonne  source  ;  mais 
il  n'est  pas  de  nature  à  fournir  de 
grands  renseignements.  Une  des  mé- 
dailles de  Pelicrin,  venuexi'Alen,  en 
i-jSi ,  nous  révéla  l'oîtistcnce  de  ce 
per>onnage.  Elle  présente  la  tète  ra- 
diée du  soleil ,  et  au  revers ,  une  vic- 
toire, la  palme  en  main  ,  avec  la  lé- 
gende de  BAilAEll}:  lAMOV  ©EO- 
lEBOrx  kAI  AlkAlOt*,  du  roi  Sa» 
imèty  religieux  et  juste;  et  au -des* 
sous,  TA  9  c*ea-à<lin^  sans  doute 
l'année  de  son  règne.  Cette  mcdaillc 
donna  lieu  à  on  Mémoire  de  l'ab* 
bé  Belley,  intitulé  :  ObsefvMions 
sur  une  médmih  Ai  roi  Sëmm  1 
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prince  jusqu'à  présent  inconnu.  Ce 
Mégioire ,  lu  à  l'académie  des  ins- 
criptions y  le  21  mars  1752,  fut  in- 
séré dans  le  zxyi*.  Tolume  du  Re- 
cueil de  cette  compagnie.  L'abbé 
Belley  y  établit,  par  des  comparai- 
sons de  travail  et  de  fabrique  arec 
les  monnaies  des  rois  de  Syrie,  que 
cette  médaille  devait  appartenir  à 
un  prince  inconqu ,  qui  avait  vécu  an 
second  siècle  avant  notre  ère.  Guidé 
ensuite  par  Tanalogie  des  noms  ,  il 
pensa  qu'elle  avait  été  frappée  à  Sa- 
mosate  ,  en  Syrie  ,  capitale  de  la 
Coramap;cne  ,  par  le  foiitialcur  de 
celte  ville;  de  même  que  le  prince  , 
nomme  Arsame ,  dont  on  a  des  mé- 
dailles ,  Tavait  clé  d' Arsamosale,  vil- 
le située  non  loin  de  là ,  en  Arménie. 
D'autres  noms  de  villes  d'ailleurs 
sont  dérivés  de  même  de  celui  de 
leur  fondateur.  La  mention  de  l'an- 
née du  règne  de  Samcs  confirma  le 
savant  académicien  dans  l'idée  que 
ce  monument  devait  appartenir  à 
une  région  vobine  de  la  Gappadoce 
et  de  la  Cilicie ,  où  pareil  usage 
s'observait.  Enfin  le  surnom  de  /ai- 
le, qui  se  voit  aussi  sur  les  médail- 
les des  rois  Parthes,  loi  fit  penser 
^ue  Samès  Tavait  pris  à  leur  imita- 
tion. Il  est  facile  de  voir  combien 
toutes  ces  conjectures  î>ont  simples 
et  vraisemblabli'î..  Elles  fuitnt  ce- 
pendant conibaitues  ,  le  i^^.  août 
1762,  par  racadcniicitn  de  Bu/.c. 
Scion  lui,  ce  iMonumcut  dcv.iit  ap- 
partenir à  la  ville  d'Emèiccn  Syrie, 
et  à  un  roi  Sohcme,  qui  y  avait  ré- 
gné au  premier  siècle  de  notre  ère. 
L'abbé  Belley  n'eut  pas  de  peine  à  ré- 
futer les  faibles  objections  de  son  ad- 
versaire; mais  dans  ses  Nouvelles 
observations  sur  tes  médailles  du 
roi  Samus,  lues  le  19  janvier  I753, 
il  n'ajouta  aucune  autre  preuve  k 
l'appui  de  son  opinion.  Il  se  conten* 
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ta  de  reproduire  d'une  mânière  piaf  | 
avantageuse  les  raisons  qu'il  a?ait 
de'jà  données.  Vers  la  même époqv, 
le  P.  Froelich  publia  une  autre  oié*  | 
daiUe  du  même  prince ,  présenum 
sa  tête  coiffée  d'une  tiare,  à  la  na- 
nière  des  Arméniens ,  et  au  rerers, 
deux  cornes  d'abondance  avec  on 
thyrse  au  milieu,  et  la  légende  d^i 
connue ,  sans  date*  Elle  parut  dii»  i 
l'ouvrage  publié  à  Vienne,  en  i^Si, 
sous  le  titre  de  Eegum  «eiems»- 
mismata  anecdota  vel  perranu  Cet- 
te médaille,  d'abord  mal  lue  et  en- 
core plus  mal  expliquée,  fut  publiée 
de  nouveau  ,  par  le  mêrac  savanl , 
en  1755,  dans  ses  Numismata  ci- 
melii  Aust.  Findohonœ,  Fiuelich 
ne  connaissait  point  les  Observations 
de  l'abbé  Belley,  encore  inédites  à  cel- 
te époque.  Il  crut  que  la  médailleavait 
été  frappée  pour  un  poète  grec  Dom*  j 
mé  Samius  et  non  Samus ,  fils  d'uD 
certain  Chrysogonus,  ami  de  Philip- 
pe de  Macédoine,  père  de  Penéii  et  j 
devenu ,  on  ne  sait  comment ,  roi 
d'une  portion  de  la  Gommagioe,  ré- 
gion SI  éloignée  de  la  Macédoine.  Od 
voit  que  Froelich  rapportaitansiicc 
monument  à  la  ville  ae  Samasile.ll 
est  certain  que  le  poète  Samius  mlot 
jamais  roi ,  et  que  Philippe,  aacoo- 
traire ,  le  fit  mourir.  L'invraisen- 
blance  de  la  supposition  dcFroelick 
élait  trop  évidente  :  on  bcn  tint  a 
Topinion  de  Tabbc  Dclley.  Ellr  a  fie  ^ 
adoplée  par  Visconti ,  dans  sou  ko- 
no^raphîe  f^recque ,  to  rae  1 1 ,  p.  ^47  '  j 
il  n'y  a  ricu  ajouté.  ÎNons  n'iuron* 
pas  la  même  réserve;  nous  joiudroos 
aux  remarques  de  l'abbé  Belley  qw^* 
ques  observations  qui  les  modi- 
fient. Les  épithètcs  qui  accompa-  | 
gnent  le  nom  de  Samès  fuui  ^oit 
qu'il  n'est  pas  d'une  époque  uts- 
reculée.  L'usage  de  placer  de  teb  so^ 
noms  sur  les  médailles  ne  tmatti 
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paf  beaucoup  au  -  delà  da  deuxième 
iifcIe'jvâDi  notre  ère.  lis  peuvent 
jfTTtr  à  fîrf  5<^cr  li  t  hronologie  des 
Baaumeots,  qiidn  i  on  n'a  pas  d'autre 
pour  f  parvenir.  Ainsi,  par 
cieaple,  comane  les  médailles  des 
rois  prthct  ooot  oflrniC  toutes  les 
miatiiii  dct  tit»  i Anodes  ,  dous 
tToo$  na  mojen  sflr  d  simple  de 
Is  rimfr>  Ftmi  ers  soimonSy  3 
«  crt  qad4|«esHtts  qui  sont  plus 
ffàkmm  k  ecrtotos  pays.  ÙAtà  de 
^tum  oe/atif#,dUitlesealdnfllt 
frjpfeattiois  âmddcs;oa  le  le- 
ttitff  ser  presque  to«s  km  me- 
■MMs^CenBeonleToitaiissi  sor 
haeoBftîe  de  Sataès,  c'en  est  assez 
pw  b  rapporter  au  leraps  ou  les 
Pirthcs  étaient  la  puissance  domi- 
»«ste  en  A%ie ,  et  pour  qu'on  Tattri- 
-'Jc  à  un  prince  leur  voisin  et  leur 
t'y.  Le  surnom  de  Oio^i^n;  ou  re- 
,  nr  pirail  pas  sur  d'autres 
^  .iincnis;  mais  un  en  trouve  un 
:  't4<jue  semblable  et  synonyme  dans 
^  ré;;ioiu  voisines  de  TEuphrate. 
ik  aéÎBe  qae  le  titre  de  fmie  était 
r^spfeaox  rois  partîtes,  il  est  faeile 
4c laeonnaître ,  par  tes  nionuBentSy 
ftt  cHoi  de  Emiékèi  ou  pieux  était 
U^ticalier  an  rois  de  Cappadoeti 
vi  b  Kt  SMT  ks  moouaies  d'A-- 
pmke  V ,  qui  récoa  demi»  n% 
'p^m  iM  airant  l.*C.  Il  est  joint 
M  wm  de  Philopator^  sur  celles 
VI ,  roi  depuis  i60  jus- 
pni  i3  i.  On  le  retrouve  ensuite 
*f  cdifs  d'Ariobarranc  111  ,  d'A- 
niratbe  X  et  de  Poléraon ,  roi  de 
1*0111,  Cette  double  indirafîon  srinLIc 
f*>fter  au  deuxième  sut  !c  avant  no- 
•'f  ère  le  rê{;ne  de  Sames,  ainsi  que 
<  ATait  pense  Tabbe  Beliry ,  et  placer 
natt  entre  les  Partkcs  et  les  Cap* 
f^^ocieas  ,  également  en  rapport 
•rrr  ces  den  peuples.  Telle  étaU  en 
^  b  peailieA  de  U  GoBOUigèBe  9 
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limitrophe  de  la  Cappadoce  ;  et 
que  PEuphrate  séparait  de  l'era- 
pire  des  P,irtlies ,  qui  ,  à  la  fin  du 
deuxième  .*»iccle antérieur  à  notre  ère, 
sVtendait  jusqu*au  bord  de  ce  fleuve, 
La  tiare  armcnique  oui  couvre  la  te* 
te  de  Samès,  sur  la  médaille  de 
Vienne  «  est  une  nourelle  prcoTe  en 
Cifenr  de  eette  opinion ,  qu*anpuie 
cneore  k  mention  des  années  an  rè- 
aie,nMge  pratiqué  aussi  en  Cap||t* 
doce.  Tout  se  réunit  dooe  pour  faire 
Toir  que  Samès  a  r^ë  dans  une  ré- 

Sîon  foisine  de  rEuphrate,  de  k 
jrie,  de  PArménie  et  delà  Cappa* 
doce,  pendant  le  second  siècle  avant 
notre  ère.  Ceci  est  d'ailleurs  confir- 
mé par  le  beau  travail  de  ces  mé- 
dailles et  la  forme  anguleuse  des  «g- 
ma  et  des  epsilon^  qui  ne  peuvent 
se  rapporter  qu'à  celte  époque.  La 
Comma;;ène  est  le  seul  pays  qui  re- 
ponde à  toutes  ces  conditions.  Si 
capitale,  connue  sous  le  nom  de  Sa- 
mosatOi  est  d<»ignée,  par  tous  les 
auteurs,  comme  une  ville  royale.  Il 
n'est  pas  difiicile  de  reconnaître  en* 
tre  k  nom  de  eette  ville  et  celui  de 
Samès  nn  rapport  de  k  même  na- 
tnreqoeeelni  qui  existe  enlre^k  ville 
d'Arsamofale  et  k  nom  d'Arsame, 
son  Amdatcur.  En  effet  la  fin  du  nom 
de  ces  deui  nMes  est  formée  par  k 
mot  arménien  $Aad ,  qui  signifie 
une  wUe  on  nne  comfmefkii.  Sa» 
mosate  est  done  k  iriUê  àê  Samès  ; 
il  est  probable  que  la  médaille  dont 
il  s*agit  représente  le  fondateur  de 
cette  ville.  Les  cornes  d'.ibond.inro 
qui  sont  au  revers  de  leurs  nicJaiU 
b*s  ,  se  retrouvent  ^ur  d'autres  mofi- 
riiies  dt's  rois  de  (iomru.ti;« ,  f  t  en» 
lacets  tle  la  mrtuc  façon.  Il  n'y  a 
donc  aucun  doute  que  celte  médaille 
appartient  k  Samotate.  iiMmbIcraii 
qn  on  cèt  dA  en  conclure  qu'elle  de* 
fuit  appartenir  k  vn  prince  de  la  mee 
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des  rais  ils  Gommagtiie  qae  Yhis* 
toire  BOUS  fait  connaître.  Cette  idée, 
bien  naturelle ,  n'a  été  énoncée  par 
personne.  Belley ,  Visconti ,  et,  après 
lui ,  M.  Mionnet ,  oui  tous  regardé 
Samèr  comme  un  roi  arménien  , 
qu'ils  placent  dans  une  catégorie  par- 
ticulière. Auraient  ils  cru  que  les  rois 
de  Coramagène  étaient  d'origine  grec- 
que ,  parce  que  la  plupart  d'entre  eus 
portaient  le  nom  d'Autiochus?  mais 
il  y  en  eut  aussi  plusieurs  qui  s'appe* 
lèrent  Mithridatc.  Ce  nom  ella  tiare 
armënique  que  porte  l'un  d'eux,  suffi* 
sent  pour  indiquer  leur  origin€|  et  les 
auimiler  ii  tous  ces  petits  souyerains 
armàiiens  ou  syriens,  qui  occupaien| 
rOsrhotee,  la  Sophènt  et  la  Petite- 
Arménie*  Tous  les  rois  de  la  Gomma* 
gcne  nous  sont  connus ,  depuis  An- 
liochus  l^*". ,  qui  fit  alliance  avec  Lu 
cullus,  en  Tan  'jo  avant  J.  -  C. ,  jus- 
qu'à la  destruction  du  royaume ,  sous 
Vespasien.  Nous  ignorons  si  Anlio- 
cbus  l'^'^.  fut  le  fondateur  de  cet  état, 
ou  s'il  ne  fut  pas  plutôt  le  successeur 
d'un  prince  indigène  :  telle  est  notre  o- 
plnion.llserait  donc  j>ossible  qu'il  eût 
été  le  successeur  de  Samès ,  qui  cer- 
tainement l'avait  précédé  dans  lem^ 
|Qe  royaume.  Une  médaille  rëcem* 
ment  dëcouTerte  nous  présente  en- 
iMiit  les  traits  de  ce  priooeayec  les  ti- 
tres que  nous  lui  connaissons;  mais  de 
plus  elle  présente  t  au  rofers^  Tima- 
fp  de  la  leînei  sa  femme,  accompa- 
gnée de  la  légende,  mal  conservée  t 
BAZIAIZ2H2  nreOAOPIAOZ,  de  U 
rmnê  Pythodons.  Si  ce  nom  est  bien 
lu,  ce  dont  nous  ayons  quelques  rai- 
sons  de  douter ,  c'est  encore  i  ne  nou- 
yelle  preuve  qni  ramène  vers  la  Cap 
padoce  la  médaille  de  Samès  ;  car 
on  y  connaît  d'autres  reines  du  mê- 
me nom.  Ce  monument  se  trouve 
dans  la  collection  4s  M.  de  Chau- 
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SANADON  (NoEL-ÉnEKii),né 
à  Rouen  ,  le  16  février  iG':6,enln 
de  bonne  heure  dans  l'ordre  des  J(s 
suites  ,  dont  il  devint  un  des  hkci- 
brcs  les  plus  dislinguis.  Daci  ji 
jeunesse,  il  profesjîala  rheloriqup j 
Caen ,  cù  il  se  lia  particulièrement 
avec  le  savant  Hneî ,  auquel  il  ddu, 
dans  la  suite,  un  volume  de  ^e^J 
latins.  11  passa  de  Caen  à  Fans,  uuil 
occupa  la  même  cbaire;  et  à  la  moi^ 
du  P.  Oucerceau  ^  il  fut  charge  de  l'é- 
ducation du  prince  de  CootL  Par  li| 
protection  de  son  élève,  il  futnODiBé. 
en  1728 ,  bibliothécaire  de 
de  Loui»4e*Grand«  Il  occupait  m- 
core  cette  place  lorsqu'il  Béant ^ 
le     octobre  1733.  U  P.  Sasidoi 
n'était  pas  seulement  coosidércdai» 
son  orare  ;  il  était  ans»  nàiuàà 
dans  le  monde  pour  ramenilédeios 
caractère,  et  pour  son  savoir exempl 
de  pédanterie  Lié  avec  JouTanci, 
Huet ,  l'abbé  de  Nesmond  ellous  les 
savants  les  plus  distingues  de  sfi' 
siècle  et  de  son  ordre,  il  posséda 
lui-même  une  éruciition  peu coffimti- 
ne.  Traducteur  d'Horace  ,  il  Gt  ou 
blier  Dacier  et  tous  ceux  qui  laTaïc!  i 
devancédansln  traduction  (en  proy 
da  ce  poète  si  difficile  à  bien  nsÀit , 
et  quoiqu'on  lui  reproche ,  avec  jus- 
tice, le  peu  de  force  et  de  coukM 
de  son  style ,  qu'une  él^ance  lSlS^ 
nue  ne  rachète  pas  toujours ,  00  « 
peut  disconyenir  qu'il  n'ait  ap^ 
la  carrière  aux  traductsun  «i  sou 
yenus  après  lui.  Dans  sa  UaaBCtka 
dédiée  au  prince  de  Conti  ,iooJtW| 
et  précé  Ice  d'une  vie  d'Horace,  k 
P.  8anadon  s'est  peimis  un  graJ 
nombre  de  cliangeiuents  qui  noit 
pas  été  généralement  approuTCS- 1' 
avoue  liii  inèmc,  dans  sa  préface , 
qu'il  n'a  laissé  que  trois  pièces 
tactes.  Partout  il  met  de  nouveaux 

tities  a  de  nouveaux  ar|MBic&t>. 
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i^mkfÊdok  a  partage  une  pièce 
€9  deax  ;  cTautres  fois ,  de  piuiears 
y  fait  qa'ooe.  Oin  Im  a  sur- 
tMt  ivprodké  fon  système  d'or- 
;oçrapbe ,  qui  consiste  k  supprimer 
fresque  partoat  les  lettres  qui  ne  se 
fraBODCcot  poiot,  k  moins  qu'elles 
ac  terrait  à  marquer  le  ^re ,  ie 
Bombre  on  le  temps ,  et  k  écrire  les 
àénréâ  du  ç^rtc ,  sans  accents  ,  et 
ê^wc  les  mêmes  caractères  que  le 
Ltin  et  le  français.  Si  les  elyuiulu- 
pîtrs  ont  comhaHii  ce  systcineavcc 
<T  iiiî^^e  ,  il  s\'sl  trouve  des  .savants 

oui  .'ipprouvc  le  P.  Saii.i<lon  , 
aos  cepeii  jaiil  oser  suivre  en  tout 
H>a  exemple.  De  tous  les  poètes  la- 
tins modernes,  aucun  ,  p<Mii-clrc, 
Li  mis  dans  ses  vers  plus  d'abandon 
et  de  grâce  ,  plus  d'harmonie  et  de 
dr.icate^se  ;  il  est  fâcheux  que  le  dé- 
lànt  d'imagination  s'y  fasse  quel- 
f^ois  sentir.  La  pièce  latine  la 
fAas  «portante  du  P.  Sanadon  est 
M  peèwc  héroïque,  intitulé:  Nicanor 
mmtnum  On  remarque  aussi  des  tra* 
dadme,  ou  plutôt  des  imitations 
<  WmaBles  d*  Anacréon ,  de  Bion ,  de 
Mofcbus ,  de  Théocrite,  de  Marot 
et  4iIlobeUay.  Ses  Épitaphes  latines 
de  F<aâoB  et  de  Gâtiuet  passeront 
mi|eiirj  pour  des  modèles ,  jusqu'à 
ce  ^ne  nous  ayions  permis  ii  notre 
laane  le  style  lapidaire.  Le  P.  Sa* 
nwen  a  laissé:  I.  Les  Poésies  étHo- 
rmee,  disposées  suivant  V ordre  chro- 
mlof^i^ue  ^  et  traduitt  s  en  franç.iis  , 
ivec  des  Remarques  et  des  Dis.ser- 
utHtm  critiques,  Faiis  et  Amstcr- 
tim  ,  1718,  'i  vol.  in  4**»  ;  il  existe 

édition  postérieure  ,  en  8  vol. 
10-1:1.  II.  Uue  traduction  du  Pervi- 
gMu/n  I  ttieris ,  Paris ,  1 728,  in-i  Sà. 
111.  Carminum  Ubri  quatuor^  Paris , 
•  "f5,  in-i-î.  Plusieurs  de  ses  pièces 
ir  vers  et  différents  Discours  latins, 
sai  été  publiés  separémant  ;  il  en 
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eustait  des  Beeneils  complets  dans 
quelques  biblîotlièques  dtt  Jésuites , 
et  l'on  en  trouve  le  détail  dans  le 
Moréride  1759.  (  ri^son  Éloge  dans 
le  Jfemiiv^de  décembre  1733  ,pag. 
0624*38  ).  On  connaît  le  plaçât  «a 
Ters  : 

que  Voltaire  adressa  au  prince  de 

Conti ,  pour  un  neveu  de  son  ancien 
preVeplmr.  — 11  ne  faut  pas  confon- 
dre N«'èl  Étienne  Sanadon  avtc  son 
oncle  Nicolas  Saivadmn  ,  jcs'iite  comb- 
ine lui ,  et  comme  lui  né  à  Koneii , 
qui  mourut  en  1 7  .40 ,  auteur  de  quel- 
ques ouvrîmes  ilr  [)icté.  Z. 

SAN  ADO.N  (David  DLVAL),dcla 
famille  du  précèdent,  clait,  avant  la  ré- 
volution ,  l*un  des  plus  riches  t  olou» 
deSaint-Domingue.  1!  naquit  à  la  Gua- 
dcloupe,cn  17  48,  et  fut  élevé  en  Fran- 
ce. Il  servit  à  Saint-Domingue  dans 
les  dragons^etse  trou  va  dans  l'armée 
na  va  le  du  comte  de  Grasse ,  au  com- 
bat  du  ag  avril  1781  ,  contre  l'es- 
cadre anglaise.  De  17843  1789,1! 
défendit  en  France  les  intérêts  colo- 
niaux. De  retour  dans  les  colonies  » 
il  fut  témoin  du  massacre  de  Du- 
ptessis  Mauduit ,  son  compagnon  de 
voyage ,  et  revint  en  France  six  se« 
maines  sprès  l'arrestation  de  Louis 
XVI  k  Varennes.  Il  ne  tarda  pas  k 
se  rendre  k  l'armée  des  princes  ,  où 
il  fit  la  campagne  de  179*^'  Nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  à  la  restau- 
ration y  il  mourut ,  le  G  mai iB iG  , 
âj;é  de  soixanlc-huit  ans  ,  à  Amfrc- 
ville-la-Campagnc  (Eure).  M.  Duval- 
Sanadon  a  beaucoup  écrit  ;  mais 
peu  de  ses  ouvrages  ont  été  impri- 
més ,  et  plusieurs  ne  se  sout  pas 
retrouvés.  On  a  de  lui  :  I.  Discours 
sur  iesclui'age  des  yti^it's ,  et  sur 
Tidcc  de  leur  affranchissement  daui^ 

les  colonies,  1786,  anonyme. 
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Aux  (kions  de  Sabu  -  DonUngue , 
1789 ,  anonyme.  III.  Réclamations 

et  observations  des  Colons  sur  Tidcc 
de  l'abolition  de  la  traite  et  de  l'adran- 
cLissement  des  Nègres ,  1789,  ano- 
nyme. IV.  Tableau  de  la  situation 
actuelle  des  colonies  ,  prcscntë  à 
rAsserablée  nationale,  17B9;  troi- 
sième édition,  1814.  V.  Sj^mbole 
de  foi  d'un  royaliste ,  un  peu  dif^ 
firent  de  celui  de  M*  de  Lally , 
Francfort,  1793,  anonyme.  VI. 
EpUre  à  Corneille ,  au  sujet  de  sa 
Statue,  qui  doit  être  placée  dans  la 
nouvelle  salle  de  spectacle  de  Rouen, 
177Ô1  anonyme.  VIL  Hommage 
de  la  Neusîriê  au  grand  CmrieiUe , 
poème  héroi-ljiique ,  i8f  1.  Parmi 
les  onTra|SS  inédits  de  Durai* Sana* 
dou ,  on  cite  un  petit  poème  sur  l'o- 
rigine du  prieure  des  deux  amants 
eu  Normandie,  et  un  antre  intitule  : 
\e  Patriotisme  y  composé  pendant  la 
guerre  d'Amérique.  Z. 

SANATUOCES  est  un  nom  com- 
mun à  plusieurs  rois  parlhes  et  ar- 
mcniens.  Ceux  -  ci  étaient  appelés  , 
dans  leur  idiome  national,  Sana- 
trouk  ou  Sanadroug.  Tous  ces  prin- 
ces appartenaient  également  au  sang 
des  Arsacides.  —  Saivatrocès  ,  on- 
tième  roi  des  Parthes ,  est  du  petit 
nombre  des  monarques  de  cette  na- 
tion qui  nous  ont  laissé  des  médail- 
les sur  lesquelles  on  trouve  leur  non 
particulier  distingué  de  celui  SArsa* 
ce,  commun  à  tous  les  rois  de  cette 
famille  qui  oossédèrent  la  Perse.  Il 
existe,  au  cabinet  du  roi,  un  monu- 
ment précieux  et  encore  unique ,  qui 
nous  offre  les  traits  de  ce  prince ,  et 
au  reversla  légende  :  BASIAEIl'i  ME- 
FAAOY  SANATl'OIKOV  APIAKOJ 
eEOnATOPOI  EVEPrETOr ;  du 
grand  roi  Sanatrocès  Arsace  Théo- 
pator{  fils  d'un  Père -Dieu  )  Ever-- 

gàe.  Ce  roi  est  appelé  Sinatroucès , 
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par  Pblégon  de  Traites  (  1  ) ,  Jlbafri- 

cès  par  Appien  (2) ,  et  Sinarîhaclès 
par  Lucien  (3)  ;  mais  cette  médaille 
nous  apprend  quelle  était  la  vérita- 
ble orthographe  de  ce  nom.  Phicgon 
de  Tralles  rapporte  que  ce  roi  do 
Parthes  mourut  en  la  troisième  anure 
delà  177°.  olympiade  (  •"o  el 
avant  J.-C.  )  Un  passage  de  Lucien 
nous  fait  connaître  qu'il  avait  re'gne 
sept  ans ,  et  qu' en  montant  ^ur  le 
trône  il  était  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
Ces  indications  portent  son  aTéoe» 
ment  à  Tan  77  ,  et  sa  naissance  en 
l'an  157  avant  J.-C.  Le  grand  roi 
des  Parthes  Mithridate  P^ ,  sixième 
de  la  dynastie ,  occupait  alon  le 
trAne:  il  est  bien  probable  que  ce 
grand  roi  était  ^^Jg^^  de  Sanatro- 
cès. Ce  titre  de  Théopaior  00  JUs 
étun  Pire^Dieu  en  serait  encore 
une  preuve  ;  car  on  sait  que  Mitbrt- 
date  i^^.  s'était  distingue  des  autres 
rois  parthes  par  le  surnom  de  Sr&c 
ou  Dieu-,  aussi  son  fils  Phrabatcs  11 
avait-il  porté  ,  comme  Sanatrocès , 
le  surnom  de  Theopator,  Ce  dernier 
prince  clait  donc  frère  de  Pbrahalrs 
Il  et  d'Arlabau  H  ,  septième  et  hui- 
tième rois  des  Parthes.  Les  troubles 
qui  avaient  suivi  la  mortdeMilbrîda- 
tc  II ,  fils  d'Artaban  11,  aiTiTee  en 
Tan  88,aTaient  laissé  l'empire  de  1*  A  - 
sie  entre  les  mains  du  roi  d'Arménie 
Tigrane  (  To^.  XXIX  ,  181  ),  eik 
monarchie  parthique  privée  du  pre- 
mier rang  qu'elle  avait  occupe  de- 
puis Mithridate  1*^.  »  éuit  déckirée 
par  les  sanglants  démêlés  des  préten- 
dants au  trdne.  Le  titre  de  i?ot  des 
Bois  appartenait  alors  exclusive- 
ment au  souverain  d'Arménie  ;  celni 
qui  régnait  sur  les  Parthes  était  obli* 


(0  Apud.  rhot.Bth.  coi»^ 
(a)  Mithr  (l.  ,     10 4' 

(3)  Dt  Macrol).,  t.  Ul,  p. 
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zéêm  M  eoMntoréeh  niaple  qui- 

iiLt  de  roi.  On  croit  que  le  souve* 
ram  qui  s'clait  soumis  à  celle  liumi- 

I  .iote  con<lilir>n  ,  ri  qui  lui  le  prcfdc- 
rr^*cur  de  Saiidlruces  ,  s'a[)[vtlait 
Mnai^kvrès:  «elon  î^ucirii ,  il  cessa 
d<  %  *  V  II  1 1  de  régner  a  l'âge  de  qua- 
tre-%  iD^t  *eizc  aus,  en  l'an  avant 
j.  < ,  <r  qui  porterait  sa  naissance 
â  1  .*rj  i-jSavant  J.-C.  C'était  sans 
^  ^ute  aiissi  un  ûls  de  Mithridatel*^<^. 

<  tm  voit  qae&oaenplet  de  loDgévittf 
t  aiitt  coamims  dam  la  fa* 
cepriiiet,qiiî  Iw-mèiBeétait 
à  ^tre  tiagl-treiie  ans.  Il 
panit  me  SanatracH  était  eiilé 
le  trJot  dts  Fartkef  dofioc 
t  II  fat  saaa  doale  fm  Au 
qoi  a'cD  dbputèicot 
b  yenioD.  Ctn  aTcc  le  le* 
eoMa  ém  Scythes  SacaraDciens  oq 
S^^rmmcœ ,  maîtres  des  pays  à  To- 
ramt  de  l.i  Perse,  qu'd  (Icvmt  roi. 

pKTupUs  avaient  elé  et  furent  sou- 
trnt  d'utiles  auxiliaires  pour  les  P.ir- 
*tn  ,  et  leur  pays  fut  toujours  le  re- 
*  -  .  r  ii'v  Arsacides  [wrsecules  par  la 
f.-riur''.  .Siualrocès  ,  établi  sur  le 
tfooe  par  dfs  forres  et r.ii!j;ères, n'a- 
vait prubablcoient  pas  voulu  rccon- 
iire  les  prétentioos  de  Tigrane  ;  la 
^oe  nous  itods  citée  en  est 
U  n'est  guère  probable 
rince  aotei  âgé  que  I  était  Sa- 
à  répoque  oti  ilderint  roi , 
par  fai-altte  lea  rèaea  dtt 
1  il  est  plw  yni* 
l'iMMihli  m  y  idoa  rasage  cou- 
uanàm  pmccs  Arsacides^  il  avait 
mêëmai  wm  8b  àbéà  la  conroBne, 

II  pnjratl.eoeffeC,quePhrabateslII 
:<M^att  défa  le  titre  de  roi ,  et  qu'il 
.  U  direction  do  allures ,  quand 
.  .*ï  pcfc  lui  laissa,  par  sa  mort,  la 
î^mtuJr  du  pouvoir  ,  en  l  an  -o 
A  I        J.-€.  On  ne  sait  rien  de  plus 

A«  a^tt  <k  >>analfocb  1"'.  Ou  coo- 
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naît  quelques  médailles,  qu*oo  attri- 
bue au  même  prince ,  parce  qu'elha 
présentent  le  surnom  de  Théopator^ 
comme  la  médaille  unique  qui  olfrc 
son  nom  propre.  Cette  attribution 
semble  assc^  fondée,  le  nom  de  Théo- 
palor  ne  paraissant  convenir  qu'à 
Phraliates  II  et  à  Sanaliocès.  Plira- 
liates  111  fut  le  successeur  de  ce  der- 
nier. —  L'histoire  fait  mention  ,  au 
commencement  du  deuxième  siècle 
de  Botre  ère ,  d*oo  autre  personna^ 
appdë  Saptatroces  ,  qui  porU  le  ti- 
tre de  roi  des  Parthes.  La  chrODique 
de  Malala  est  le  seul  ouYrage  qui  ait 
coBserf d  le  nom  de  ce  soinreraio  ; 
et  son  histoire,  comme  toute  cette 
partie  des  annales  parthiaoes ,  n'est 
pas  eiemple  de  difficultéi.  Quoi 
qull  en  aeit,  ce  Smatroeès  était 
fils  d*un  certain  Mdmêoièi  on  Mi- 
th  rida  te,  qualilié  atisst  de  roi  des 
Parthes.  Celui-ci  e'tait,  dit-on  ,  frère 
d'un  roi  d'Arménie  ,  nomme  Oi- 
droès.  Ce  personiiai;e  loul-à-fait  in- 
connu d'ail  N'iirs,  ne  peut  être  qu'yYxt- 
darès  ou  Kitdarès,  contemporain 
de  Trajan,  nomme  par  les  auteurs 
arméniens  Ardasches  ,  dénomina- 
tion qui  indique  plutôt  sou  titre, 
qu'tioe  appellalion  personnelle.  Sa- 
natrocfts  et  son  nere  étaient  sans 
doute  an  nombre  de  ces  princes  qui 
se  dbputaient  ou  se  partageaioit 
l'empire  des  Partîtes  à  l'époque  ou 
Tra|an  leor  fit  U  puerre  ;  car  l'his- 
toire présente  d'autres  chcfii  dé> 
corés  dn  titre  de  roi ,  et  an  milien 
desquels  il  est  difficile  dlndiqner  le 
l^itime  souTcrain.  Cependant  les 
Parthes  et  les  Arméniens ,  profitant 
des  guerres  qui  avaient  long-temps 
occupé  Trajan  sur  le  Danube,  étaient 
entré  sur  le  territoire  roinain,  et 
iavaf;eairnt  les  provinces  limilio- 
phes  de  rKuphratc.  Meherdotès,  qui 

s'était  emparé  de  plusieurs  tilles  et 
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de  divers  cantons ,  e'taît  mort  d'une 
chute  dechcTal  dans  la  Commag^ei 
en  Tas  Il4  :  son  fil»  Sanatrocès 
a?ait  pris  aussitôt  le  nom  d'Arsace, 
et  la  qualité  de  roi  (4).  U  contioua 
la  guerre  contre  lef  Romaine ,  et  il 
reçut  y  pour  cet  objet ,  un  secoure 
mii  luifutamenë  par  son  cousiuPar 
tnamasjiates  ,  fils  do  roi  d*Armë> 
nie.  Il  s'était  rendu  mettre  de  la  Tille 
d'Antioche,  qui,  destittiee  de  tout  se- 
cours ,  avait  consenti  à  faire  un  ac- 
cord avec  le  prince  ar^acirie.  Deux 
officiers,  Pliourton  cl  Gart^aris,  tous 
deux  décores  du  titre  de  marzhan,  y 
furrtil  envoyés  avec  une  garnison  de 
trois  mille  horaines.  Trajan  se  met- 
tait alors  en  mesures  d'arrêter  les 
progrès  des  Parthes  ,  et  de  tirer  ven- 
geance des  ravages  qu'ils  avaient 
commis;  à  la  (in  de  décembre 
1 14  »  il  était  débarqué  en  Syrie  dans 
le  port  de  Seleucie,  à  Temnouchure 
de  rOrontes.  Dès  qne  les  magis- 
trats d'Antioche  furent  informés  de 
non  arrivée ,  ils  hii  euTov^nt  un 
message  secret ,  pour  lui  uire  con- 
naître leurs  sentiments  y  et  bientdt 
après  ils  se  soulevèrent  et  tuèrent  la 
gambon  partbe  qui  occupait  leur 
▼illc.  Trajan  rentra  dans  Antioche 
le  7  janvier  de  Tan  1 16.  Les  troubles 
qui  agitaient  Tcmpire  des  Parthes 
favorisèrent  ses  entreprises  ulté- 
rieures ;  Parth'imaspates ,  qui  avait 
secondé  bs  efforts  de  Sanatrocès 
contre  les  Romains ,  devint  bientôt 
son  ennemi.  Trajan  l'engagea  dans 
sou  parti ,  et  promit  de  lui  donner 
la  couronne  des  Arsacides.  Parllu* 
Biaspatcs  vint  donc  se  joindre  à  Tem- 
pernir  \  leiars  forces  réunies  défirent 

(4)  fiireceei  rèv  uiôv  «vro&i  vbv 

%ieu  Joan.  MaUa,  Ciroji,  part,  i, 
p.35i,éd.Ghilm€ad. 
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plusîeun  fois  Sanatrocèi ,  qui  b 
pris  et  mis  à  mort.  Parthamasp^te 
fut  alors  placé  sur  le  trône  des  Par 
tbes  (l'an  ii6).ll  exiateplusievismi 
dailies  destinées  ï  perpétuer  le  sa» 
▼enir  de  cette  révolution  et  portai 
les  landes  :  PARTHIA  CAFTi  e 
REX  PARTAIS  DATVS.  S.M  i 
SANATROCÈS  est  un  roid^Ar 
ménie  ,  qui  vivait  au  premier sièdi 
de  notre  ère,  et  dont  rhistuirr^ictt 
plie  de  difficultés,  devient  fort  i» 

}>ortante  par  sa  liaison  uitiine  arci 
es  origines  du  christianisme  cl  d\a 
l'histoire  même  du  Sauveur  du  mttc 
de  (  I  ).  Les  détails  de  sa  vie  et  de  ^ 
généalogie  font  voir  qu'il  est  le  mm 
qu'un  roi  de  l'Adiabène  soumi 
mentionné  daus  les  auteurs  grec>  i 
latins  y  qui  le  nomment  \uh^  <  ^ 

Imnce  vivait  dans  le  mené  temps q 
e  roi  ap|ielé  Sanatrocès ,  on  plutol 
Sanadrt  ug^  par  les  AriiéDicBs.  C/t 
te  différence  dans  les  noms  ne  (it^ 
pas  beaucoup  surprendre  :  c'ââitn 
usage  assez  général  »  k  cette  époqKi 
i|ue  les  rois  de  l'Orient,  et  mineki 
simples  particulien  ,  prisMOl  pi» 
sieurs  noms.  Les  moDuncnu  po  >r| 
raient  en  fournir  un  graod  sonl»" 
d'exemples  pour  les  parlicoKm 
la  choie  est  moins extruordinairets 
core  pour  les  souverains.  Portifl 

f)resque  tous  des  noms  attaches  I 
eur  race,  il  fallait  qinis  y  en  H' 
gnisseut  un  second  ,  qui  S'i'^i^  ^ 
distinguer.  Ainsi ,  par  excmplù  '^^ 
les  rois  parihc:}  s'appela.» m  ^ '  -^ 
quoiqu'ils  eussent  cUcim 
spécial ,  qu'ils  )oignaieot  a  celui 
leur  familic.  Nous  avons  dc'jà  vu?» 
le  roi  des  Parthes  ^Muatrocèaj^ 

(i  )  C«tle  rp«iin«  biOoriqiM  ■  J**"*  j 
••t  aHâole  l'r»biet  J'u».  tr.t.il  p-rUo  licr ,  J 

nèrw  fMbUcr  piocbwMt.  H  J  *^  'l,  ^ 
«eb  wtimmomHda  U  moH *  Ir*- . "J^ ^, 

riiiUudactâon  du  clMi>li..i.i»i>'p  J»«'*  '«  "'"^  ^ 
Alkt«ra  M  te  r Af«MM«,  da  ^ 


Digitizca  by  Cj*.)O^Ic 


SAN 

pdHt  jtrgmtê  SmuAroeès.  tiei  mo- 
tmmnkts  bous  fom  connaître  Ânaee 
AKorvf  d  Arsacê  Fologeses  on 
fcla^iinr.  De  même  le  nom  d*Htf» 

roées  fut  commun  à  tons  les  descen» 
-•jQis  tlu  roi  des  Juifs,  distingué 
:  AT  une  sccon  le  .jppelUtion ,  telles 
-.e  celles  «l'Aiiîipas  ,  Philippe  et 
Agrippa.  De  racine  encore,  les  rois 
Tckiesî^e  furent  tous  nommes  Abga- 
it^ou  Mantius;  tandis  que  nous  ap- 
prenons, par  les  monuments,  que 
!'*i5ieurs  d'entre  eux  s'appelaient 
Se%ërc,  Antonin  ou  Plirnhatcs.  Il  est 
donc  Trai  de  dire  que  tous  les  prin- 
ces de   l'Orient,  à  cette  époque, 
iraient  ordinairement  deux  noms, 
lu  deraient  l'un  à  leur  origine  ou  à 
lear  di^itc ,  tandis  que  l'autre  était 
iB  mjende  les  distinguer  d'une  ma» 
■lèrr  plus  spe'ci.ile.  Rien  ne  s'oppose 
tsnsi  a  rideniite  du  roi  lutès  avec  le 
Stoadrouç  dct  Arméaieos.  Ceci  est 
d*mUDl  ^nt  probable  que ,  d'après 
les  AmMeos  cus*m(meiy  ce  nVtaît 
paalâ  aoii  TérîtaUe  nom  ;  et  l'origine 
pllf  donnent  k  cette  dénomination 
en  trt  une  asses  bonne  preure.  Se- 
hm  tm%9  il  le  tenait  de  sa  nourrice. 
Citte femme, ap|>elëe  Sanoda, sur- 
prise par  les  neiges  avec  son  nour- 
rîssoo ,  dans  un  to jagelait  au  milieu 
des  montagnes  des  Gurdes,  dans  un 
kifrr  rigoureux  ,  avait ,  par  ses  soins 
a*îidu5^  s  iuvc  la  vie  du  jeune  prince. 
Sè  canservation  miraculeuse  lui  avait 
fiit  donner  le  nom  de  Sanadroug , 
r'etf-a-dire,  en  arménien  Sanoda- 
érrmf^  f  le  don  de  Sjnoda  )  fa).  L'ar- 
tTfîf  qJ^e  nous  avons  consacre  à  Sa- 
rjîr  >rrs        roi  des  Parthes  ,  suÛit 
pour  f.iire  voir  que  l'usage  de  ce  nom 
<>t  aotcheur  au  roi  d'  Arménie  qui  le 
foru  te  premier;  conune  la  mémeex- 
fimiiooiiepctticonTenir  an  roi  des 
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Fiartbes^il  fant  penser  quebcircom* 
tance^i  était  particulière  au  prince 
armteen  aida  à  confondre  le  sur- 
nom ,  qu'elle  lui  avait  fait  donner , 
aTec  une  dénomination  de'jà  répan- 
due chez  les  Parihes  et  les  Arméniens. 
Si  Sanadroug  et  îzalès  sont  uu  seul 
et  même  personnage  ,  il  faut  en  con- 
clure que  ce  prince  n'était  pas  roi 
de  toute  l'Arménie ,  comme  le  récit 
de  Moïse  de  Kliorèn  donnerait  lieu 
de  le  croire  ,  m  us  qu'il  ne  possédait 
qu'une  partie  de  re  pays.  L'Adi-ibène 
et  quelques  contrées  limitrophes  , 
dans  la  Mésopotamie  et  l'Arménie  , 
devaient  former  son  royaume,  ainsi 
qne  Josèpbe  le  dit  du  roi  Izalcs.  11  est 
en  effet  certain,  selon  les  Arméniens 
eux-mêmes ,  que  Sanadroug  n'habi- 
tait pas  dans  la  grande  Arménie ^ 
mais  à  Nisibey  Ttile  de  la  Mesopota« 
mie ,  ce  aui  est  conforme  an  récit 
de  Josèphe  ,  qui  place  cette  cité 
dans  les  états  d'Izatës.  Ce  prince  l'a- 
vait reçue  y  selon  lui ,  du  roi  des  Par» 
thes  (3).  Ainsi  Sanadroug  on  Lsatès 
n'étsi  t  pas  roi  de  TArménie ,  mais  roi 
en  Arménie.  Les  révolmions  sonre- 
nnedans  ce  pays  rendent  pleinement 
raison  de  tout  cecL  la  monardbie  ar> 
ménienne  ayait  été  démembrée  de- 
puis que  Marc  -  Antoine  le  triumvir 
avait  détrôné  Artavasdes  ,  le  ûls  de 
Tigrane  ,ct  qu'il  l'avait  amené  cap- 
tif en  Égyple,  où  il  le  fit  ensuite  dé- 
capiter. Tous  les  seigneurs  et  dynas-  ^ 
tes  de  la  Mésopotamie,  de  l'Adia- 
bène  et  des  provinces  arméniennes , 
tous  les  membres  de  la  famille  royale 
s'étaient  rendus  indépendants  cha- 
nm  dans  son  domaine  particulier ,  et 
ils  y  avaient  pris  le  titre  de  roi ,  re- 
connaissant bien  imparfaitement  la 
suzeraineté  des  prétendants  p  qui  , 
soutenus  pat  ms  Partbea  o«  ko 
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Bomabs  ,  se  dispotaic&l  la  pos- 
session du  sceptre  snpréme  de  la 
Grande  Aiménie.  Les  antenrs  natio- 
naux se  sont  attaché  seulement  & 
nous  retracer  l'histoire  des  princes 
issus  d'un  frère  de  Tigrane,  établis 
dans  la  Mésopotamie,  parce  que  leur 
postérité  seule  survécut  à  tontes  les 
autres ,  et  finit  par  donner  des  mo- 
narques il  tout  le  pays.  Seloti  Josè- 
pbe  •  Izalès  était  fils  de  Monobaze  ^ 
roi  de  TAdiabène ,  et  d'Hélène ,  qui 
était  en  même  temps  et  sa  sorar  et 
safemme  (4)-  Selonles  Arméniens,  il 
était  Ah  d'une  princesse  Ogé ,  « œur 
du  roi  Abgare; mais  il  fut  adopte  en- 
suite par  ce  prince  ,  et  par  sa  femme 
Hélène  (5).  Le  rapprochement  de 
CCS  deux  indica  ti ons  fai t  voi r  q ue  r  Ab- 
gare des  Arméniens  est  le  même  per- 
sonnage que  le  Monobare  de  Josè- 

J)he,  puisqu'ils  eurent  Tun  et  Tautre 
lélcnc  pour  lerarae.  Nous  avons  déjà 
remarque  que  les  rois  d'Edcssc  por- 
taient tous  le  nom  d* Abgare  et  de 
Mannus.  Monobaze  est  la  forme 
persane  de  ce  dernier,  qui  était  pro- 
nonce Maanou  dans  la  langue  na- 
tionale des  Edesséniens  ,  qui  était  le 
syriaque  (6).  Selon  Josèphe,  Izatès 
était  l'objet  particulier  de  la  prédi- 
lection de  Monobaae  et  de  la  reine 
Hélène ,  ce  qui  aurait  excité  contre 
lui  la  violente  jalousie  de  ses  frères  : 
la  circonstance  rapportée  par  Moise 
de  Khorèn  sur  la  naissance  de  Sa* 
liadroug,  rendplos  vraisemblable  la 
jalousie  des  enfants  de  Monobate  ou 
Abgare.  Si ,  eomme  il  le  rapporte , 
il  était  né  de  l'amoiur  que  la  sœur  du 
roi  avait  ressenti  pour  un  inconnu , 

(5)  Mot.  CImv.  tL  %f  c.  33. 

•«M  appTrad  rn  outrr  qar  la  i^i 

C«  aarmim ,  duiit  le  arus  oou»  cet  incMBB,  AiImm 
doute  «ioi^  M  noni  Mannut ,  i»u  Mmmm  .M 
■•■■r  illlllJlIlifcwnJtM^^aM. 


ébcangeràla  race  royale,  et  qu'il  ai 
ensuite  obtenu  toute  l'aficcSiMi  di 
roi  et  delà  reine,  on  conçoit  que  Icnr: 
enfants  aient  pu  être  irrités  de  la  pr^ 
fârence  accoraée  à  un  cousin ,  auqnc^i 
ettcolv  on  pouvait  reprocher  sa  iiaift-< 
sance.  Josèphe.  qui  était  conteiD|>o  * 
rsin  d'Izatès^a  bien  pu  croire^'IxA  - 
tésélevé  k  la  cour  deMonobate  ,  «Tec: 
ses  enfants ,  traité  comme  Tun  d'eux  . 
et  préféré  À  tous,  était  eflectiveiiicti  t 
un  fils  de  ce  prince.  L'amitié  tonte 
]>articttliire  de  la  reine  Hélène,  mcn^ 
tionnée  aussi  par  Fauteur  arme'nicn  ^ 
en  était  une  dernière  preuve.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  paraît  résulter  du 
rapprochement  de  ces  diverses  sour- 
ces ,  que  Sanadroug  ou  liâtes  ëtaît 
fils  de  la  princesse  arsacide  Oge  ^ 
sœur  du  roi  Abgare  ou  Monobaze  , 
roi  de  TAdiabène  ,  qui  résidait  h 
Edesse.  Dès  sa  naissance,  selon  Tti- 
sage  des  Arméniens ,  il  fut  confié  aux 
soins  d'une  nourrice  issue  d'un  sang 
illustre.  Cette  femme,  nommëeSano- 
da ,  était  sœur  de  Pyrad,  prince  de  s 
Pagratides ,  et  femme  de  Khorte  ^  d  j . 
naste  des  Ardzrouniens .  issu  de  la 
poMérité  de  Sennacberib ,  roi  d'As- 
syrie. Ce  prince,  qui  lui  fut  redeva- 
ble de  la  vie,  fut  élevé  à  la  cour  da 
roi  Abgare  ou  Monobate,  auprès  de 
la  reiue  Hélène.  Elle  conçut  pour  loi 
une  vive  aiàitié,  qui  fut  partagée  par 
son  mari  ;  ce  qui  eictU  la  jaloime  de 
Monobase,  fils|du  roi  Abgare,  ain- 
si que  de  ses  frères,  nés  de  plosieurs 
autresfemmes.Pour  empêcher  les  sui 
tes  fâcheuses  d'une  inimitié  naissan- 
te, Monobaze  prit  le  parii  d'cloiguer 
ce  neveu  ,  qu'il  chérissait  comme  un 
fils,  et  de  l'envoyer  à  la  cour  d'un 
roi ,  son  allie.  Ce  prince  était  Abcn- 
nérigus  ;  d  régnait  ?  Spasini  Cliar.ix, 
et  possédait  tout  le  pays  situé  à  Tem- 
bouchuredcl'Euphrate,  sur  les  bords 
du  golfe  Persique.  Izatès  passa  sa 
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ïm  émmuA  n  Mnap  sa  iUe  Sum* 
c^»  ctUâaitipapMrsoD  entre- 
t^OB  c»flA0B  partîcalier  (7).  Ptai* 
^j&t  SM  WlMr  daM  U  Cluractee , 
Itufts  fit  U  coMiitn»w  d'ui  aar- 
ckaftd  \wit,mcmmi  Atiuààs ,  qui  le 
f  wnit  i  sa  idigioii.  U  cstcertaki 
les  Xaiii  se  trownicit,  à  celte 
f  poq[«>r ,  CB  très-eraod  sombre  dans 
rrite  cootrëe  et  dans  les  répons  Toi- 
*iafs  .  où  ils  possédaient  ties  écoles 
Tfrs  -  tlunssanlfs,  comme  celle  de 
el  de  Pomlcdiiha  (8\  Ce 
iui  *uini  son  prosélyte  dans  l'A- 
••.ab<T-ie  ,  lorsqu'il  y  fut  rappelé  par 
.«•  roi  Monobaze,  qui  ,très-a?aDCC  eu 
,  desirait  revoir  Ii.iîcs  avant  de 
in««rtr.  Qiund  liâtes  j  arriva  ,  il 
ir^mrm  qoe  la  reine  Hélène  professait 
U  mimm  rcUpeii  qne  lui ,  et  que  pas» 
éêMÊ  êam  abacDce,  elle  axait  été  con- 
wmÛÊ  par  m  antre  juif.  Celte  con- 
fcnaMi  remarquable  est  bien  d*ao 
cerA  afceceqoeooossaroiisderbis- 
îmtm  ém  rot  Abgare.  son  mari,  et 

rdatioas  qoe  niistoire  eceltf- 
mitiiijir  kn  alirilme  arec  le  Sm- 
W9m  «  Boode,  Qooi  qo^  en  soit 
%m  ce  point,  le  rol  MoDobaie  fut 
u  toQché  d'aToir  rem  Itatës  ,  qu'il 
if  ct^mbla  de  présenta;  et  pour  le 
rartire  a  Tabri  de  la  j  duiisic  de  ses 
ftrxxs  il  lui  donna  un  a|)aiia^('.  Ce 
f^i«  selon  Josèpbe ,  un  pays  appelé' 
r>f  00  ,dans  lequel  on  voyait  enrorc, 
i^3ole-t-il  ,  des  «lebris  de  Tarche. 
f^le  eifconstancc  nous  donne  lieu 
ie  croire  quM  s'a;;it  des  roontaj^nes 

Cordes ,  oîi  efléctiTement  on  prë» 
U  odiil  »è  cette  ^oqoe  (9)  y  qu'il  se 
frvrraîT  encore  des  restes  do  riis- 
«CBO  do  Noé  9  et  par  coBsëfoeol  d'un 
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C\j%  situé  en  Arménie.  Peut-tere 
oBobaze  ou  Abgare  ahaBdoBBa-l41 
alorsàliatèsses  pesseitieM  anad* 

niennes ,  se  féserrant  seulement  le 
pays  d'£dcsse  et  T  Adiabène.  Lorsque 
ce  roi  Mumt,  la  reine  Hélène  raa« 
seodda  les  m^tstans ,  les  aatrapes 
et  les  coBHundants  des  troupes  y  et 
leur  fit  connaître  Tintcnlion  do  son 
mari ,  oui  ûmt  de  laisser  ses  états  à 
Isatès.  Ifs  y  consentirent:  au>si(6t 
on  emprisonna  tous  les  cnfant>  du 
dcruier  roi  ,  à  l'eiception  de  raine'^ 
Monobazc,  qui  était  né  d'Hélène  ,  et 
on  lui  confia  le  pouvoir  jusqu'à 
Tarrivce  d'iiatès  ,  qui  ne  se  fit  pas 
long  -  temps  attendre.  Son  avène- 
ment doit  être  placé  eu  l'an  3 1  do 
J.-C;  car  c'est  l'anuée  de  la  mort 
d'Abgare.  H  faut  ici  revenir  aux 
auteurs  arméniens  ;  selon  eux  ,aprfcs 
la  mort  d'Abgare ,  ses  états  furent 
partagés  en  dois ,  Edessc  appartint 
à  son  fils  AnsDoun  ou  plutôt  Maa« 
non  y  et  rArmenie  rermt  à  Sana* 
dronc  (lo).  Ceci  semble  indiquer  que 
Sanadroog  ou  Izaiès  joignit  TAoïa* 
bène  ans  possessions  qu'il  arail  d^à 
en  Arméiie ,  tandb  qnele  fils  d*Ab» 
gare  régna  à  Edesse ,  sans  doute 
comme  prince  subordonné.  Les  mê- 
mes auteurs  ajoutent  que  Sanadrouj^ 
avait,  à  l'imitation  ti'Abgare^  eiu- 
Lras5c  la  foi  de  Jésus  -  Christ , 
mais  qu'il  y  renonça  ensuite  k  CB\\%e 
des  princes  arméniens.  Quoi  qu'il  va 
soit  sur  ce  point,  les  faits  qui  s'y  ra^ 
tachent  semblent  indiquer  ((ue  le 

I)rince  dout  il  s'agit  rcgn.iit  particu* 
ièrement  sur  la  portion  de  l'Armé* 
nie  robine  des  monta|;nes  des  Cor- 
des ,  par  conséquent  limitrophe  do 
l'Adiabène  ;  c*est  dans  ces  cantons 
que  les  aoteors  arméniens  placent 
les  lien  00  forent  martyrisés  les 


(m)  Mm.  Obr.»  L  Sf. 
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premiers  apAires  eafoyés  en  Âr* 
lo^iiie  ;  ils  monnirtnt  dans  le  pays 
d*Ardji£  on  SeliaTarsclian ,  et  dans 
la  ville  d' A zevpani,  voisine  de  l'As- 
syrie. C'est  cette  ville  que  les  légen- 
daires ont  nommée  par  erreur  Ur- 
banopolis  et  Coibanopoiis.  Hienlot 
après  Sanadroiig  entreprit  une  expé- 
dition contre  la  ville  d'Édesse ,  et 
coulre  le  (ils  d*Al)g.irc  ,  qui  avait 
aussi  renonce  à  la  toi  chrelieunc,  et 
qui  .ciait  saus  doute  indépendant. 
Celte  iniuiitie  n*eut  pas  de  suites  ;  et 
au  moment  même  où  Sanadrougi, 
soutenu  par  les  forces,  que  lui  avaient 
fournies  les  princes  Pagratideset  Ar* 
dzrouDÎens,  se  pre'paraitàentrerdans 
leroyaumed'ÉJesse.  Maanoumounit 
en  l'an  87  (i  i).  Les  Édesseniens  dé- 
pntèrent  alors  auprès  de  Sanadroog, 
pour  se  soumettre  à  son  empire  , 
ne  demandant  que  la  faculté  de  pro- 
fesser librement  la  religion  du  Cbrist» 
Pour  preVenir  les  troubles ,  Sana- 
droug  fit  périr  toute  la  po<l(frit^ 
d*Abgarc,  à  rexceptiondes  filles,  qu'il 
fit  conduire  en  Arménie,  dans  le  can- 
ton d'Astyanëne  ou  Baschdian  j  ré- 
servé au  séjour  des  Arsacides.  Se 
rappelant  les  services  que  lui  avait 
rendus  autrefois  la  reine  Hélène,  et 
la  vive  amitié  (prdlc  avait  eue  pour 
lui ,  il  lui  céda  l.«  ville  de  Can  hcs 
et  la  souveraineté  de  toute  la  Me- 
sopotamic.  I!  est  probable  aussi 
qu  il  mil  sur  le  Irùnc  d  É  Icsse  un 
prince  feurialaire  ,  le  Maanou  ,  ou 
hiannus  V  ,  qui  ,  selon  la  chronique 
d'Edesse(  1 2),  occupa  le  tronc  depuis 
Van  37  jusqu'en  Tan  5o  de  J.-C  :  ce 
roi  est  nommé  Abgare  par  Tacite. 
Des  guerres  civiles  agitaient  alors 
rempiredesParlhes;  elles  états dMza- 
tcs  devinrent  le  réfuged*Artaban  lil  | 


(11)  ïb\i. ,  î.  •> ,  c  ^i, 
tow.  I,  p.  Iflt. 
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cbassé  par  ses  sujets ,  qui  araîcnt. 
plaeé  sur  le  trdne  un  certain  Gnaa^ 
mus  (i3).  Artaban  possédait  la  cou- 
ronne des  Arsacides,  au  préjudice  des 
desccndauls  de  Phrabates  l\ ,  re— 
tirés  alors'cbez  les  Romains,  et  qui 
de  temps  à  autre  faisaient  quelques 
tentatives  pour  tâcher  de  rccouvret" 
leur  bcrifage.  Artaban  ,  issu  d'une 
brancbe  de  la  famille  royale  el^iblie 
depuis  lon^-tenips  à  rextrcinité  orien- 
tale de  la  Perse,  ci.iit  regarde'  com- 
me un  usurpateur;  et  son  gouverne— 
ment  dur  ettyrannique  souleva  plu- 
sieurs fois  contre  lui  les  grands  de 
la  nation.  Izatès,  touché  d'amir  w 
le  roi  des  rois  Tenir  le  trouTer  m 
suppliant  y  embrassa  hautement  sa 
défense t  et  jura  de  le  rétablir  dans 
ses  états  ou  de  lui  céder  les  sâeos. 
Izatès  n*eut  pas  besoin  de  graiids  cf* 
forts  pour  réussir,  11  se  contenta  dé- 
crire aux  satrapes  de  TOrient  ;  et 
Festinie  qu'ils  avaient  pour  lui  oiffi^ 
pour  qu'ils  consentissent  à  accepicr 
la  paix  sous  sa  médiation  ,  et  pour 
qu'ils  laissassent  Artaban  remonter 
sur  son  trône.  Gnnamus  loi  -  me  me 
abandonna  Tolontai rement  la  cou- 
ronne qu'on  lui  avait  donnée.  Arta- 
ban, touché  du  sei  vice  éminenl  qu'l- 
zatcs  lui  avait  rendu  ,  lui  en  lemoi- 
ç^m  noLk'inent  sa  reconnaissance.  Il 
lui  arcorda  le  droit  de  porter  une 
tiare  droite,  comme  celle  des  mo- 
narques .'irsacides,  ainsi  qtie  la  pré- 
rogative de  se  placer,  comme  eux, 
sur  un  trône  d'or.  11  y  ajouta  la  ccf. 
sion  delà  ville  de  Ni.sibe  avec  son  ter- 
ritoire. Les  Arméniens  nous  appren- 
nent que  Sauadroug  fit  relever  les 
ruines  de  cette  ville ,  qui  «vait  été 
renversée  par  un  tremblement  de 
terre.  Il  la  décora  d'édifices 
fiques ,  et  en  fit  sa  résidence(  1 4)«  La 

( I  i)  Ji>«irpbc  ,  4nti<j.  Jud. .  L  BOy  «. 

(i4;BI««.GI«r.,l.u,c.  31. 
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IricripCion  de  la  Mésopotamie  par 
i^jae(iS)tTient  à  lappui  de  ces  dé- 
tail, or  U  met  Nisibe  dans  TAdia* 
IÎM,r%îoo  ârorieoldQTiçrc^,quoi. 
pe  «Ile  place  fhi  à  Toccident  de 
olciift.  Arubaii  III  mottrut  ^ 
ieienps  après,  Ters  Tan  44* 
fk  Vartao  oo  Vardanès,  Toulut  en« 
lulls  à  entreprendre  avec  lui 
i  ^tm  contre  m  Bomains.  Le 
priaceadiaWaien  tcnia  Tainement  de 
ïm  JiMader ,  et  il  fut  obKgë  de  r^ 
■1er  lui  même  à  une  a  t  laque  des  Par- 
An  coatre  son  royaume:  uiaisTagres- 
Mr  fat  repoussé  avec  perte.  Lesgncr- 
wdfilcs  qui  s'clcvcrenl  dans  10- 
natempcchcrent  Vardancs  de  con- 
l*rr  les  hostilités  :  il  a?ail  pour 
î*înpelitcur  son  frère  Golarics ,  qui 
^'i  possesseur  de  la  couronne. 
WiDtquele  roi  de  TAdiabène  se 
^i^u  respecter  des  princes  de  1*0- 
f«i,U  reine  Hélène,  ne  voulant 
f^5i  habiter  au  milieu  des  infi  lèles, 
•'fl  pris  le  parti  d'abandonner  la 
Hftopolamie  ,  cl  de  se  retirer  à  Jé- 
^î'-m,  pour  professer  avec  plus 
^  1  b?rté  u  rel  i gi on  qu'elle af  ait  e m . 
^^  v^.  Elle  Y  fut  suivie  par  cinq  fils 
^  plusieurs  frères  d'iiatès ,  que  ce 
f'^&ce  foulait  faire  instruire  dans  les 
'fi^ccs  et  la  langue  des  Romains. 
[-^^  princesse  se  trouvait  à  Jénis;*- 
p  eo  Paa  44  ^  lorsque  cette  Tille 
i^téàolee  par  une  famine  cruelle, 
■^tionaëepar  Josèpheet  les  auteurs 
**iwtiqBes  (  t6).  Ses  ëmîssaires 
"^nieimt  d*Alesandrie  et  de  l'ik 
p  ^Jpre  des  grains  en  quantité  ;  et 
2||*l«*aiême,informë  de  ce  flëaa, 
^  ici  JoiCi  de  ses  trdiors.  Les  guer- 
•    Sf^Uient  encore  TOrient ,  s*d» 
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tendirent  cependant  jusqn'aox  Aats 
d'Izatès.  Gotarzès  n'était  pas  paisi* 
ble  possesseur  dn  trône  des  Parthes } 
sessujeu  «nx-mimes ,  lass<^  desado» 
mination  tyrannique,  s'e'taîent  adres- 
sés k  l'^emperenr  Claude,  afin  d'en 
obtenir  un  roi  qui  fût  descendant  de 
Phra  haies  IV.  Leur  ambassade  ar» 
riva  à  Rome,  en  Tan  49.  MckerdatèSp 
fils  de  Vononcs  et  petit-fils  de  Phra- 
bâtes  IV,  fnt  désigné  par  l'empereur: 
G.  Ca^sius,  gouverneur  de  Syrie, 
eut  ordre  de  le  conduire  à  Zeugma 
sur  TEuphrate ,  où  Abgarc ,  roi  d'É- 
dcsse  et  une  députation  de  seigneurs 
Parthes  rattcndaicnl  (  1 7).  Izaiès  s'é- 
tait aussi  déclare  pour  lui.  Ce  prince, 
au  lieu  de  profiter  des  avis  de  Cassius 
qui  Tavait  engagé  à  se  porter  rapi- 
denniit  dans  le  centre  de  l'empire 
afin  de  profiter  des  bonnes  disposi- 
tions des  Parthes,  perdit  son  temps  à 
Édesse.  Ses  lenteurs ,  son  incapacité, 
et  le  manque  de  secours ,  détachèrent 
bientôt  de  lui  les  princes  derOricnt , 
et  portèrent  Iza lès  à  négocier  secrète* 
ment  avec  Gotartès.  Mcherdates  en- 
tra pourtant  dans  l'Adtabène;  il  se 
rendit  maître  de  £iinive;  mais  au 
moment  où  il  se  préparait  à  livrer 
bataille  à  Gotarzès  ,  il  fut  aban- 
donné d*Izalès  et  d'Abgare;  vaiuca 
et  pris  par  Gotartis ,  celui-ci  épar- 
gna sa  vie.  Le  méprisant  trop  pour 
le  faire  mourir  ,  il  se  contenta 
de  lui  faire  couper  les  oreilles,  ce 

Si  le  rendit  la  dérision  des  Pv 
es.  De  noufelles  révolutions  ar- 
racbèrent  bientôt  le  sceptre  et  la 
Tîe  il  Gotarsès ,  et  U  couronne  des 
Parthes  finit  par  tomber  entre  les 
mains  de  Vologèses  Des  troubles 
agiuient  aussi  les  éuts  d'iiatès  (  1 8). 
Les  grands  de  Fétal  (  meeptanes  ) , 


(l  j)  Tacite  ,  Ann^l  ,1.  i  s  ,  c.  i  «  •!  tS. 
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irrites  de  voir  que  leur  souvenia  et 

SCS  parents  cussetit  embrassé  une  re- 
ligion eirangcrc ,  raéditcreot  le  des- 
sein de  les  perdre  ;  ils  excitèrent 
contre  Izatès  un  roi  des  Arabes  , 
nomme'  Abia  ,  qui  lui  déclara  la 
guerre.  Abandonne  par  la  plupart 
des  siens  au  milieu  du  combat,  Izatès 
ne  fut  cependant  pas  vaincu  ;  il  défit 
son  ennemi,  et  le  réduisit  à  s'en- 
fermer dans  la  forteresse  d'Arsame, 
OÙ  il  le  contraignit  à  se  donner  la 
mort.  Les  grands ,  trompés  dans  leur 
espoir ,  ^adressèrent  alors  au  roi 
des  Ptribcs  Vologèses ,  lui  deman- 
dant un  chef  issu  du  sang  des  Par- 
thes.  Celui-ci ,  accédant  à  leurs  de- 
sirs  «  marcha  contre  lé  roi  de  l'A- 
diabène  ^  qui  ne  fut  (oint  alarmé  de 
cette  nourelle  guerre.  Sum  de  six 
mille  hommes  seulement,  il  se  mit 
en  mesure  de  résister  k  Vologèses , 
et  vint  l'attend re  sur  les  bords  d'un 
fleuve  qui  séparait  ses  états  de  la 
Médic.  Au  momcnl  où  il  s'y  attendait 
le  moins  ,  il  fut  délivré  de  ce  redou- 
table ennemi.  Voloç;èscs  reçut  la 
nouvelle  que  les  Dahac  et  les  Saces 
avaient  fait  une  irruption  dans  ses 
états;  il  se  vit  donc  obligé  de  mar- 
cher vers  la  frontière  orientale  de 
son  empire f  et  de  laisser  Izatès  en 
paix*  Le  roi  de  l'Adiabène  ne  vé- 
cut pas  long-temps  après  ce  triom- 
phe, il  mourut,  selon  Josèphe(i9)» 
après  un  règne  de  vittgt*quatre  ans, 
âgé  de  cinquante-cinq  ans.  Ces  deux 
indications  placeraient  sa  mort  en 
l'an  55  de  notre  ère ,  puisque  la  fin 
du  règne  d'Abgare  ou  Monobaze  est 
de  l'an  3  f  et  sa  naissance  en  Fan 
!«>*.  Les  Arméniens  (2o)donnent  è  la 
donna  i  I  on  de  Sanadroug  une  durée 
de  treuic  ans;  ce  qui  porterait  le 

(••)  Mo*.  Glwrk  II  a ,  c  33. 
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commcneement  de  son  règne  «iras 
a5.  Cette  date  serait  alon  l'époque 
où  il  aurait  reçu  du  roi  Ab^re  le 
gouvernement  de  la  partie  de  TAr 
ménie  possédée  par  les  princes adii- 
béniens.  Ses  enfants ,  qui  étaient  m 
nombre  de  quarante-huit^  selon  Jo- 
scphe  ,  autant  de  gari^ons  que 
filles,  mais  nés  de  plusieurs  fem- 
mes, ne  lui  succédèrent  pas  (  u  >  Si'^ 
frcrc  Monobaze,  selon  le  niênicjM' 
teur,  fut,  après  lui,  roi  de  TAilii- 
bcne.  La  reine  Hélène  retourna  dboj 
cette  contrée ,  après  la  mor  t  dlmcs^ 
à  qui  elle  ne  sarrécut  pas  long-leapfti 
Monobaze  fit  transporter  leurs  o.s5c 
ments  à  Jérusalem  ;  et  ils  y  luttl 
déposés  dans  un  magnifique  nansoi 
lée,  k  trois  stades  de  cefie  filk. 
beau  motoment  est  mentionié  paj 
d'autres  que  Josèpbe.  Eusfte  (sa)  ^ 
saint  Jér6me  (^3)  en  parient  : 
deux  l'avaient  visité.  Le  lémoignag 
le  plus  remarquable  sur  ce  sujet ,  e$ 

celui  de  Pausauias  (^4  )  »  H"^  ^"  P:*'^ 
au  long,  et  comme  d'une  merveille 
Les  enfants  d' ha  lès,  qui  avaieo 
été  envoyés,  parleur  j>ère.  à  Jpni| 
salcm,  avec  plusieurs  de  ses  frc^esi 
s'y  trouvaient  encore  lorsque  Titii 
se  rendit  maître  de  cette  ville  v'î  '] 
Deux  d'entre  eux ,  Monobaw  et  ^ 
ntiée,  périrent  dans  cette  gncnt 
en  combattant  vaillamment  fouï\^ 
Juifs  (u6)j  les  autres  vinrent  se 
mettre  entre  les  mains  de  Titus.  Ion 
qu'ils  dttespérèrent  du  salut  de  l 
▼ille.  Après  la  conquête,  Titus 
emmena,  comme  oUgcs«iBoni< 
Si  on  pouvait  avoir  encoie  qo«1 
doutes  sur  la  conversion  do  " 


(il)  JoMphe,  Amti^.  Jmd.  f\*  ••i«"4 

(«li  Biit,  «celM. ,  i.  t ,  c. 

(•3)  EpiiU •à  Bmtêoek, ,hmkhf>^ 

(«4)  Lib.  VIII  ,  cap.  i6.  - 
( ï5)  JoP*ph. ,  De  Bell.  JmU.,  lJi,à%^ 
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roi  (le  TAdiabène ,  au  préjudice  des 
enfants  d'Izatès ,  qui  étaient  cloign^ 
ou  plutôt ,  comme  leréoit  de  Josèphé 
semble  l'indiquer  ,  en  ?erCii  des 


et  de  ses  parents  an  christianis- 
Mp.ces  derniers  faits  suffiraient  pour 
faire  disparaître;  car  quei  motif 
treqiie  celui  de  la  religion  aurait 

pu  porter  des  princes  adrabéniens  à  droits  de  sa  naissance ,  comme  fit 

tiier  leur  séjour  à  Jérusalem?  Il  est  du  prédëeesseurd'Izatès.  Lesenfants 

mmki  ^nestion  ,  dans  Josèphc  ,  de  ce  dernier  vécurent  à  Rome,  h  ce 

4m  Bonuments  et  des  palais  qu'ils  Qu'il  parait;  la  chronique  de  Denyg 

ftvaknt  £ttt  constniirç  (î7).  Se-  deTcImaharC'jg),  écrite  en  syriaque 

m  k$  aateors  arméniens ,  Sana-  an  huitième  siècle  «  fait  mention  de 

énnf  Mnit  péri ,  à  la  chasse  ,  deux  d'entre  eux ,  qui  dans  h  suite 

ftm  coup  de  flèche  ;  et  aussitét  defînrenC  rois  d*Edesse.  Le  premier 


liitsis  ccn  mu  ëtaîeikt  tombés  eo-  ncnts  chronologiques  sont  bien  d'à c- 

iM  mains,  un  d*emt|  encore  en  cordsTec  ce  que  Joscphe  nous  ap- 

\m  ige,  fat  satiré  par  son  nonni*  prend  des  rois  de  l'Adiabène.  —  Sa- 

■ir,  Sempad  ,  fils  de  Pyrad,  prin-  WATRocisesiun  autre  roi  d'Arménie 

•  des  Paçratidcs  ,  qui  le  conduisit  contemporaindeCommode, etqui  vi' 

•  Perse,  à  la  cour  du  roi  des  Par-  vait  dans  le  deuxième  siècle  de  notre 

Cet  enfant  ,  nommé  Ardâs-  ère.  Il  n'est  connu  que  par  un  frag- 

devint  par  la  suite  roi  d'Ar  mcntbicn  courtdeDionClassius  (3o) 

stQïf,  avec  les  secours  qui  lui  fu-  et  parun  article  de  Suidas ,  qui  paraît 

fournis  par  son  protecteur  ar-  atissi  avoir  été  emprunté  du  même 

^nif.Ce  prince  armcnieu  doit  être  historien.  On  y  apprend  que  ce  prin* 

^«  que  les  Romains  ont  appelé  Exe-  ce  n'clait  pis  moins  illustre  par  sa  st- 

ouAxidarès,  et  dont  l'origine  gesse  que  par  ses  talents  militaires 

est  ineounue.  Celte  révolution  et  qu'il  était  digne  d'être  comparé 

[^P^ifie  comment  les  enfants  de  aux  plus  illustres  d'entre  les  Grecs  et 

^nairoug  ou  Izatës  furent  privés  les  Romains.  Son  fils  ,  Vologèso 

^  )  couronne  en  Arménie  et  dans  avait  obtenu  de  SeptimeSéfère  tue 

^A'itibfoe.  Ce  pnnce  ,  selon  la  cou-  portion  de rArméiie,—SA9ATioGès 

'[^^^  aioptee  chez  lté  princes  de  ou  SAivADnovo  »  atitrs  prince  Ana* 

'^^^      eoToyaicnt  leurs  en-  cide^toulut,  an  commencement  du 

^^^^  à  Rome ,  ou  à  la  cour  des  rois  quatrième  sièclCi  profiter  de  la  mort 

«Ihéi ,  n'avait  auprès  de  hii  du  roi  Tiridates  ^  pouf  s'emprer  de 

^  ^  cnfiinu  en  bas-ige  :  ks  an-  la  couronne  d'Arménie.  En  l^n  3 1 4  ^ 

^  <taitdi  à  Jérusalem,  firofant  fit  il  se  déclara  roi  dans  la  prorinee  de 

f^nr  ktmM  t  en  s*empannt  de  TAr-  Paidagaran  ^dont  il  était  gouTemeur  : 

S  et  Meoohaie  se  fit  décbver  cette  province ,  la  phts  orienule  de 
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TArménic,  cUilToisinc  de  l'Albanie. 
Il  s''adrcssa  aux  barbares  qui  habi- 
Uieot  cette  région,  et  avec  leur  se- 
cours, il  fit  des  incursions  dans  le 
royaume ,  pour  tacher  de  détrôner 
Ghosi'oès  Ily  fils  deXiridates.  Gelui* 
eî  avait  reçu  de  l'empereur  Licinlus 
des  troupes  auxiliaires, commandées 
par  un  ge'ndral  appelé  Antiochus.Getle 
armée  $e  joignit  aux  forces  que  four- 
nirent Hibran ,  roi  dlbérie ,  et  Pa- 
garad ,  prince  des  Pagralides ,  et  de 
coneert  elles  marchèrent  contre  Sa 
nadroug  qui  ayait  reçu  des  secours 
de  h  Perse.  Il  fut  ▼aîocii ,  et  con- 
traint de  s'enfermer  dans  la  ville  de 
Paidagciran  ;  mais  bientôt  après  il 
Tabandonna  et  se  réfugia  dans  la 
Perse  avec  les  satrapes  albaniens  qui 
Tavaient  secondé  (3i).0n  ignore  ce 
qu'il  devint  dans  la  suite.  S.  M — if . 

SANCERRE  (  Louis  de  ),  conné- 
table de  France  ,  issu  d'une  famille 
qui  le  disputait  en  illustration  à  celle 
de  Couci,  de  Chalillou,  de  Montmo- 
renci,  était  le  second  fils  de  Louis 
II, seigneur  de  Sancerre,  et  de  Béa- 
trix  de  Rouci.  Son  père  ayant  été 
tué  à  la  bataille  de  Creci ,  en  i346| 
il  resta  orphelin  à  l'âge  de  qua- 
tre ans.  Philippe  de  Valois  vou- 
lut qu'il  fût  élevé  avec  les  enfants 
.  de  son  61s ,  le  duc  de  Normandie. 
Sancerre  6t  ses  preoiières  armes 
k  PAge  de  dix-sept  ans ,  dans  h 
gtterre  que  Charles  alors  dau* 
phin,  soutenait  contre  les  Anglais, 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean. 
La  résolution  qu*il  montra  au  siè- 
ge de  Melun  le  fit  remarquer  de  tou- 
te l'armée.  Cest  dans  cette  circons- 
tance qu'il  connut  pour  la  première 
fois  Duguesclin,  qui  venait  de  quit- 
ter la  Bretagne  pour  entrer  au  ser- 
vice de  la  Fraiu:e  j  et  quoique  le  guer- 

(3i)  lfM.cbur.,1.  J,c.4,5  tl6. 


ricr  breton  eût  le  double  d'igc ,  ils 
se  lièrent  d'une  amitié  que  la  mort 
seule  put  détruire.  Charles  V,  fa 
montant  sur  le  trône ,  avait  donne 
un  clan  à  la  nation  entière  :  àsa  voix 
des  héros  s'élevaient  de  toutes  partL 
Duguesclin,  Clisson,Sancerre^  Qomif 
Blinvillc ,  La  Trémoille ,  se  dispu. 
taient  k  l'envi  l'bonnenr  d'iUosticr 
son  règne.  Sancerre  fut  m  de  ceux 
dont  les  talents  et  la  bravoure  «en- 
tribuèrent  le  pins  à  ratiadMr  b  vic- 
toire aux  drapeaux  de  la  Fnaee. 
Gbarles  V  le  nomma  marécbal , 
en  1369.  Cest  en  cette  qualité  qa'S 
fit  les  glorieuses  campagnes  de  1371, 
1873  et  1875 ,  dont  les  résultats  fo- 
rent de  reconquérir  le  Poitou,  ia 
Saintonge  et  une  partie  de  la  GotciK 
ne.  Sancerre  était  devenu  le  frè- 
re d'armes  de  Duguesclin  ,  ainsi 
que  Clisson;  mais  il  était,  de  plus 
qu'Olivier ,  Tami  de  cœur  de  Ber- 
trand. Au  commencement  de  Tao- 
née  i38o,  ces  trois  héros  formè- 
rent le  vœu  d'armes  de  vuîiUr  toute 
la  Guienne  des  Anglais ,  qui  l'occ»* 
paient  depuis  cinquante  ans.  Gbar- 
les V  appUttdit  à  ce  noble  projet , 
et  mit  sons  lenr  commaDdemem 
toutes  les  troupes  disséminées  dam 
les  provinces  méridionales.  Dem 

£ rinces  da  sang,  une  foule  é&  jcvon 
annerets ,  voulmtnt  aller  pradn 
des  trois  géDéraux  les  premmm  le 
çons  de  la  guerre.  L*eipéditaMeom 
menca  par  le  siège  de  Châteaimenf 
Randon.  On  sait  que  Bertrand  trou 
va  devant  celte  place  le  terme  de  5, 
glorieuse  carrière.  Au  moment  d 
mourir ,  le  grand  homme  remit  l'e 
pée  de  connétable  à  Sancerre  ,  f 
expira  entre  ses  bras.  Après  la  mot 
du  connétable  ,  rambitieiix  Qisse 
se  hâta  de  quitter  l'armée  pour  al!' 
h  Paris  recueillir  l'héritace  de  Ber 
trand.  Sancerre ,  animé  on  l'cspn 
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cljt  »  alcrciquc,  ne  se  crut  pas  délie 
ùt  son  rœu  :  il  continua  Tentre* 
prise,  et  enleva,  dans  Tespaee  de 
qcefqvfs  mois,  toutes  les  places  for- 
te» du  Ftrigord,  Dans  une  rencontre, 
i'étaot  trouvé  en  face  de  Peœbroc, 
reduPrinccNoir  ,il  le  battit,  et, 
lâ  méke  ,  il  brisa  d'un  coup  de 
Ibaclie  les  firmes  du  général  ennemi , 
qs'il  fit  prisonnier  de  sa  main.  L'a- 
véDeKt'Ot  de  Chai  les  VI  au  trône 
rappela  Saocrrre  a  Paris.  11  assista 
M  sacre  da  nouTcau  monarque  ;  et 
foB  Tity  le  jour  du  festin  roj  d ,  San- 
«m,  Okmob,  La  Trëmoille  et 
GMdy  MTf ir  le  roi  à  table,  tous  les 
fHtivanéidepicdcncap  etmoB- 
ik^màm  cheraux  couYerts  de  drap 
#«r*  Dix  -  bait  omms  après ,  il  com- 
■anda  Taile  gancbe  à  la  batailla 
é$  fcaabftf ,  et  contribua  poissam- 
mm  ao  gaiii  da  la  joiiniéé,  en  cxë- 
oitant  un  ■ontement  pi>édpité  sur 
il  Iw  dfoîl  de  reonemL  II  rqpas- 
m  tnmile  dana  la  Gnicmie;  et  aTec 
kic  ailla  hoBBes  sealcnent ,  il 
les  Anglais,  qui  faisaient  de 
cibita  ponr  ressaisir  leurs 
Ma  eonquéies.  Le  comte  d'Eu 
mort ,  Sancerre  lui  succéda 
la  cbarçe  de  connétable,  le  26 
jààtt  1397.  sa  nouvelle 

<l*ç»'i!e',  li  alla  reprendre  le  comman- 
UuKiài  des  provinces  uiériJiona- 
les,  battit  le  rnpr.1l  de  Buch  ,  au 
passage  de  la  Doidogiie,  et  chassa 
les  Anglais  du  comté  de  Foix.  Il 
mourut  quatre  ans  après ,  comble  de 
|ll(  »re,  le  6  février  i4<J2,  à  Tige  de 
101^. mtc  .ins.  Sancerre  était  borgne, 
fouirnt  (ili.vsoD.  Il  fut  enterré  à  Saint- 
côté  gauche  de  la  chapelle 
de  Charles  V.  i^s  ducs  d'Orléans  et 
de  Bourgogne ,  les  principaux  sei- 
Kociirs  de  la  cour ,  et  tous  les  grands 
«gnilaim  atsittèicnt  à  ses  obtë- 
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SANCHE  ^^,  roi  de  Navarre  , 
surnommé  G/zrcu/j, succéda, en 885, 
à  son  frère  Fortunio ,  et  illustra  de 
bonne  heure  son  règne  en  reculant 
les  bornes  de  ses  états.  Trop  ambi- 
tieux pour  se  contenter  de  quelques 
légers  avantages  remportés  sur  les 
M<ures  d*Ëspagnc,  il  traversa  les 
Pyrénées,  passa  en  France,  sous  pré- 
texte de  marcher  au  secours  des  Vas- 
cons  d'Aquitaine  ,  et  se  rendit  mai- 
trede  cette  partie  de  la  Navarre  qu'on 
nomme  la  Basse  Navarre,  et  qui  de- 
puis fut  presque  toujours  soumise  à 
SCS  successeifrs.  Instruit  que  les  Mau- 
res proûtaicnt  de  son  absence  pour 
assî^er  Pampdunet  il  fit  repasser 
les  monts  k  son  armée,  au  loilien 
d*ua  hiver  rigoureux ,  surprit  les  en- 
nemis dans  leur  camp,  les  força  de 
lerer  le  si^e,  et  rentra  en  triomphe 
dans  sa  capitale, en  907.  Résolu, ran- 
vée  sttiTante,  de  cbitier  ks  Jftaures , 
il  eufabit  les  provinces  limitropbea 
qui  étaient  en  leur  pontoir,  leur  en* 
le? a  plusieurs  places ,  et  ponssa 
conquîtes  jusqu'à  l'Ebre.  En  909 ,  il 
passa  ce  Oenve ,  à  la  tète  d'une  puis- 
santé  armée,  assiégea  et  prit  Najera; 
chassa  les  Maures  de  la  province  de 
Rioja  ,  et  la  peupla  de  chrétiens.  Il 
les  battit  encore  dans  diverses  ren- 
contres ;  et ,  s'entourant  de  places 
fortes ,  il  mit  ses  états  à  couvert  de 
Tinsulte  de  l'ennemi.  Accablé  sous 
le  poids  de  ses  glorieuses  fatigues,  il 
se  retira ,  en  919,  dans  le  monastère 
deLeyre,  laissant  le  commandement 
des  troupes  à  don  Garcia,  son  fds, 
mais  sans  lui  céder  la  couronne.  Les 
Maures  ayant  profité  de  la  retraite 
de  Sauche  pour  ressaisir  toutes  les 
vilk'S  qu'il  leur  avait  enlevées  ,  ce 
prince ,  malgré  son  âge  et  ses  infir- 
mités, reprit  les  armes ,  en  9a  i ,  tail* 
la  en  pièces  Tarmée  d'Abderame, 

dans  U  ?aUée  de  CLoncai,  au  retour 
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de  rexpédilion  qu'elle  avait  faite  au- 
delà  des  Pyrénées,  recouvra  tout 
ce  que  les  Musulmans  avaient  con- 
quis sur  lui  avant  leur  entrée  en  Fran- 
ce, et  sVnrichit  de  leurs  dépouilles. 
Plusieurs  liislorieiis  prétendent  que, 
victime  de  son  ardeur  pour  les  con- 
quêtes ,  Sanche  fut  tué,  en  9:^4  y  ^^^^ 
une  bataille  qui  se  donna  estre  liii  et 
don  Fernand  Gonzale ,  comte  de 
Caslille;  maïs  les  PP.  Moret  et  Abar- 
ca ,  très  *  versës  dans  Thisioire  de 
Navarre,  rejettent  ot  fait  comme 
fiibuieux.  Sancbe  monroty  en  996, 
après  un  rème  de  vingt  -  trois  ans» 
Il  emporta  Te  respect  ot  Testîme  de 
ses  sujets ,  qui  lui  donoèreot  le  glo- 
nmêumomét  BeHmtrateur.  B-p. 

SANCHE  III ,  roi  de  Navarre^ 
succéda,  en  Tan  1000,  à  son  père 
Garcia  II  ,  dit  le  Trembleur ,  et 
reçut,  à  juste  titre,  le  surnom  de 
Grantl ,  aucun  roi ,  non  seidcment 
de  la  Navarre  ,  mais  même  de  toute 
TEspa^ne  ,  n'ayant  porte*  si  loin  la 
gloire  du  tiône.  Ce  n'était  pas  un  de 
CCS  princes  fougueux  et  imprudents 
qui  ne  suivent  que  les  mouvements 
de  leurs  passions.  Quoique  très-braTCi 
son  courag^  était  tempéré  par  la  pru- 
dence; et  jamais  il  ne  tenta  le  sort 
des  armes  sans  nne  probaiMlité  mo- 
rale de  succès*  Il  attendit  long-temps 
Foccasion  de  réprimer  les  fareors  et 
Taudace  des  Maures  ,  qui  aTaieni 
envahi  une  grande  partie  de  TAra- 
gon  et  de  la  Navarre;  et  profitant 
avec  habileté  de  leurs  dj&sensions ,  il 
les  chassa  des  contrées  de  Sobrarbe 
et  de  Ribap(orce  ,  leur  eulcvn  tons  ks 
châteaux  des  environs ,  et  étendit  les 
bornes  de  ses  étals  jusqu'aux  fron 
tièrrs  de  la  Catalogne.  Mais  le  rétine 
de  ce  monarque  est  surtout  célèbre 
par  la  révolution  qui  le  rendit  maître 
de  1.1  Castilleetdu  royaume  de  Léon. 
Voici  comment  il      cette  double 
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conquête.  Don  Garcia,  coralede 
tille,  allait  célébrer  son  mariage am 
la  fille  de  Bcrmude  III ,  roi  de  Lcod  , 
lorsqu'il  fut  assassiné  par  ses  Tas- 
saux.  Sancbe  bérita  delà  Casliile, 
par  sa  femme  ,  sœur  de  Garcia,  et 
par  celle  succession,  devint  le  piii^ 
puissant  roi  d'Espaqne.  II  portait  en 
C^stille  le  nom  de  Sanche  I''^  Le  roi 
de  Léon  voyant  avec  ekagria  Tic- 
oioissement  de  la  ^avarre ,  s'op^ 
ouvertement  aux  entreprises  dsÀN* 
ehe.  Celoi*ci,  plus  actif  f te soDCi- 
nemi,  entre  dans  le  royamnc  deLÉM, 
se  rend  mettre  de  .tout  ie  pajs  qui 
s'ëtend  depuis  la  rivière  de  ra«ei|) , 
jusqu'À  k  Gea  ,  force  BsranMle  à 
prendre  la  fuiie ,  assiège  et  prend 
Astorga,  en  io3a.  DépouilUd'iM 

Eartie  de  ses  états ,  Bermiide  nmo^ 
le  enfin  une  ai  mée ,  et  marche  à  II 
renrontre  de  S  ^iiche.  Les  deux  roii 
allaient  en  venir  aux  mains ,  lorJ<]ue 
les  évêqucs  ,  qui  les  avaient  suivis 
proposèrent  un  arcommodement  qm 
fut  accepté.  Bcrmudc  n'ay^Dl  pas 
d'enfants  ,  les  deux  lois  iirfnt  cr. 
traité  par  lequel  Sanclic  con<frv3 
ses  conquêtes ,  à  condition  que  'oo 
fils  Ferdinand  épouserait  la  stfur 
du  roi  de  Léon.  La  Castille  ft>t 
érigée  en  royaume  en  faveur  de  ce 
mariage.  On  sent  combien  ce  l»ii^ 
et  cette  alliance  fincnt  ataotap^ 
an  roi  de  Navarre  ;  les  tioii  rofifl* 
mes  d'Espagne  devinrent  le  psrtap 
de  sa  maison  ;  et  Sancbe  se  fitsi 
plus  haut  point  de  gloire  oè  «a 
nanpie  puisse  aspirer.  Il 
des  lors,  avec  encore  plusdeswSf* 
radminislration  intérieure  de  |* 
états,  et  ouvrit  un  chemin  dsM  m 
Pyrénées  ,  en  faveur  des  pèlerins 
venaient  en  foule  de  la  France  et* 
rAllemagnc  ,  visiter  le  toniUau  « 
Sainl -Jacques  de  Couiposttlfc  ^ 
prince  mourut  au  mois  de  février 
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]i .  comme  il  par.nl  [lui  une  1115- 
aipLon  qui  est  sur  sou  tumbeau  dans 
1  (^iisc  lie  Lfuu.  Il  prit  lif  titre  d'em- 
f»frrar  ,  et  mérila  le  surnom  de 
iifinJ,  moins  encore  par  ^  coii- 
•  -^'.es  (juc  |îar  sa  picle  eclaire'e  ,  par 
^  ctaUissemeots  utiles  qu'il  fil  dans 
^  états  ,  et  les  règlements  qu'il 
àttmu  à  ses  siijeu ,  dont  il  fui  inste- 
wm  chéri  et  rcfretté.  EÎ€0  ne  man- 
fmii  a  la  <;l(>ire  ie  son  règne  f*il 
ïïtk  Uii  U  faute,  trop  commune 
A*ic«td'aftaiblir  aet  élati,  en  les  par 
mnatMie  aei  qnalre  fils.  Ib  eu- 
imt  ckaam  no  rojaume  ;  et  leur 
;  «Krilé  rcmpCt  longHemps  tous  les 
iràiii  ehfMent  de  TE^pagne.  BlaU 
ei  partage  Ht  répandre  des  torrents 
^ttDs,  et  affaiblit  les  Chre'tiena, 
T»,  dereous  à  reltc  époque  plus 
'Unb  que  \e%  Maures,  U  s  auraient 
-lors  tipuKc»  de  la  IVmiiiimiIc 
»ii»  fttiietil  reste*»  uni».       B — 1». 

iyKSQlE  11  ,  dit  le  Fort,  lui 
»i«  Caslille  ,  fils  aîné  de  Ferdinand 
1"  .  ronçut  de  bonne  beure  le  jirojet 
ic  arpguiUer  les  rois  de  1^'un  et  de 
^^<itcf ,  ses  frères ,  ne  Tojani  qu  a  v  et 
'H^i  le  partage  fne  ton  père  arait 
iu4cfesélals,  en  io65.  Il  di.<isî- 
ovia  néanmoins  pendant  quelque 
iMifi  ;  maiso^etant  plus  reti^nu  par 
<m  frein  après  la  mort  de  la  reine 
M  Met  il  alUât  prendre  les  armes 
«fahtr  les  domaines  dont  il 
09}ait  fmstfd ,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté encoie  nnn  fois  dans  Teiëcotion 
inm  projets  par  une  ligne  qu*aTaient 
braéi  contre  lui  les  rois  d'Aragon 
ttit  !9avarre.  Saiicbe  lear  opposa 
ms  si  Ti^ouj  eusc  réNislance,  que  le 
ittwêtr  s€  Vit  cunlr.èint  de  se  retirrr, 
allie  lUmire  ayant  clé  lue  dius 
rûtnbat.  Dt'  ivfé  deretle  pueirc, 
^iriflie  ftmdit  uus>ilùt  sur  la  (  nln  e, 
^fona  son  frère  (iarri.iv  en  loOtj  , 

f«i  «anibn  conUe  AlplMimCy  son 
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autre  frère ,  le  dépouilla  du  royaume 
de  Léon,  et  le  relégua  dans  un  mo- 
iiaslèrc.  Pour  régner  sur  tout  ce  qui 
avait  appartenu  au  roi  son  père  ,  il 
ne  manquait  plus  à  Sanchc  que  les 
villes  de  Toro  et  de  Zamora  ,  don- 
nées   en  apanage  à  ses  sœurs.  Il 
conçut  le  dessein  de  s*en  emparer , 
de  porter  aussi  la  guerre  chez  les 
Maures ,  de  conquérir  toutes  leurs 
possessions  y  de  soumettre  ensuite 
tous  les  royaumes  chrétiens  de  T  Es- 
pagne y  et  de  rester  seul  maître  de  la 
Péninsule.  Ce  grand  dessein  n*étak 
an-dessus ,  ni  de  son  bonbenr ,  ni  de 
sa  puissance.  Jeune ,  brate,  actif  , 
ceprinceélait  suivi  de  Télîte  des  che* 
fiiiers  espagnols ,  et  de  Fillustre  ' 
Ctd  ,  le  plus  grand  capitaine  de  son 
sièrîe.  Déjà  il  venait  d*enlevcr  Toro 
à  Klvirc^sa  sœur  caditle  ,  et  assié* 
geait  Zamora  appartenant  à  Tainée. 
Colle  place  allait  tomber  en  son  pou- 
voir, lorsqu'un  ollu  icr,  (jui  s'y  était 
rcufcrnié  ,  le  tua  en  trahison  ,  et 
renversa  ainsi  tous  ses  projets  ambi- 
tieui.  Cet  événement  arrivé  ,  en 
lo^  i  ,  réunit  les  c<Hironnes  de  Léon 
et  de  Castdle  sur  la  tcle  d'Alphonse 
VI ,  que  Sancbe  afait  dépouillé  (  f^. 
Alphonse  VI  ).  B — ^P. 

SaNCHK  IV,  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  ûls  d'Alphonse  IL,  s'acquit, 
dès  sa  jeunesse ,  le  surnom  de  Brm^^ 
devint  Fidole  de  Tarmée ,  se  rëvoUa 
contre  son  père ,  en  taSia  •  et  régna 
en  sa  place.  Alphonse  Xdtant  mort 
de  cbagrio.  en  »  Sanche  se  fit 
couronner  dans  la  catliédrale  de  To- 
lède ,  cl  parvint ,  à  force  d'actifilé  et 
d'énergie,  a  eioufTcr  les  révoltes  de 
SL'i  frères  et  des  plus  puissants  li- 
gueurs du  royaume.  Pendant  on^c 
années  de  règtie,  il  eut  toujours  à 
soutenir  des  j;tif  rres  au  delmrs  ,  ou 
à  combat  tri'  le  s  factieu!(  de  l'intc- 
rtcur.  Apres  avour  châtié  durement 
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ses  sujets  rebelles ,  il  tourna  ses  ar- 
mes  contre  les  Maures ,  et  conquit 
sur  eux  ,  en  1273  ,  Timportaute 
place  de  Tarifa.  Il  méditait  dé 
ptus  yastes  projets ,  lorsqu'il  suc* 
comba ,  le  ad  avril  i^gS ,  à  l'âge  de 
trente*siz  ans  «  sous  le  poids  at»  in- 
quiétudes et  des  tia?aux ,  après  un 
règne  agité,  et  avec  la  réputation 
d'un  prince  actif,  né  pour  la  guerre  f 
mais  ingrat  y  implacable ,  et  amhi- 
tieiix.  B— p. 

SANCHEVII,roîde  Navarre, 
de  1 194  à  1234,  fut  nommé  le /ort, 
à  cause  de  la  vigueur  avec  laquelleâl 
rompit  à  coups  de  hache  d*armcs  , 
les  chaînes  (1)  qui  entouraient  le 
quartier  de  Mehcmed  el  Naser ,  à  la 
bataille  de  Tolosa  ^  en  iiii  {  Fq^. 
Meulmed,  XXVII,  119).  D'autres 
le  surnomment  V Enfermé  y  parce 
qu'il  demeura  plusieurs  anne'es  sans 
sortir  de  son  palais  de  Tudcla^  à 
cause  d'un  cancer  qu'il  avait  appor- 
te d'AfJrique,  où  il  était  allé,  en  1 19g, 
dans  l'espoir  d'épouser  la  fille  du  roi 
de  Maroc,  qui  lui  promettait  pour 
dot  tout  ce  que  les  Maures  possé- 
daient en  Espagne  (  F,  M^nsoua  , 
XXVI,  5a5).  Il  épousa  Constance, 
fille  de  Raimond  VI^  comte  de  Tou- 
louse ;  la  répudia  ensuite ,  et  »  se 
vojant  sans  enfants ,  laissa  ses  états 
à  son  neveu  Tbibaud ,  comte  de 
Cbampagne.  Il  mourut  octogénaire^ 
le  i!i  avril  ta34.  %• 

SAKCHÈS  (  Amuri-Numb  Ri- 
lEiRo),  médecin ,  naquit,  en  1690, 
à  Pegnamecor  «en Portugal.  Un  oncle 
vou'ut  lui  donner,  avec  sa  place  bo- 
norable,  fa  main  de  sa  6lle ,  s'il  con* 
sentait  il  étudier  la  jurispnidence; 
mais  il  préféra  se  retirer  cbei  un  autre 
oncle ,  médecin  célèbre  à  Lisbonne , 


(t)  Tcfl» Ml,  «am«t  q— Iqww  «MliWi .  forlgiM 

dot  Brmnîriet  du  roysumr  d«  NaTjiiTe,  OOnHlfMÎf» 
Tatit  «uz ,  b«it  nrjw  U«e*      (ic«  cbainOi 
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sous  les  yeux  duquel  il  sdhm  mm 
résorve  à  son  gout.  H  allia  foccesjipa- 
meùtà  Gènes,  à  Londres,  où  il  psoM 
deux  ans  ;puis  à  Paris,à  MoDCpHIier, 
etc.  GMoans  ce  voyage  que  P.  Ber- 
trandlqifit  connaître  les  Apbori— es 
de  Boerbaave.  £0  les  Usant,  O  cnit 
qoe  Pautevr  était  nndes  grands  h^na 
mes  de  Tantiqmté;  lonqn'èo  Tcot 
détromné:  QmUl  BoeHuuÊPceMnri^ 
9ant ,  s^éeria-t-il  ,ei  jêim  mUpomi, 
son  disciple!  Aussitôt  il  se  traaspOTfe 
à  Leyde,  où  Boerbaave,  enviroimé 
de  malades  et  d'élèves  de  toutes  Fes 
parties  du  monde ,  lui  offrit  un  spec- 
tacle aussi  toucbant  qu'il  était  subli- 
me. L'impératrice  de  Russie  lui  ayant 
demandé,  en  i^Si ,  de  choisir  trois 
de  ses  élèves  auxquels  elle  destinait 
des  emplois  honorables,  SancLès  fui 
désigné  le  premier.  11  fut  sncces^ÎTe- 
ment  premier  médecin  de  Moscou  , 
médecin  de  l'armée  impériale  ,  dn 
noble  corps  des  cadets  ,  enfin  de 
l'impératrice,  et  consciller-d'etat. 
II  entretint  une  correspondance  ac- 
tive avec  les  missionnaires  français 
étabUsàla  Chine,  qui  lui  envoyèrent 
divers  objets  d'hi^toi^e  naturelle. 
C'est  de  lui  qoe  P.  Collinson  ivfiit 
les  premières  racines  de  la  vraie 
rbubarbe»  Sancbès  étant  au  aiéa 
d'Asof ,  avait  observé  la  fièvra  or 

Ërison  et  d'hôpital ,  avant  qne  les 
luxam  et  les  Pnngit  en  «nssent  par- 
lé :  malbeorensement ,  on  Iwk  vola 
une  malle  qui  contenait  ses  nradmo» 
ses  ohMrvations.  Ayant obler«  an  te» 
tniite,il  se  retira,en  1747»^  PariSf  wà 
il  mourut  le  ti  sept  i^oS.Scsmmb* 
brcuxMss.  passèrent  dans  les  maiBa 
du  docteur  Andry,son  ami.  Ils  far* 
maieiit  27  volumes  in-folio,  tar 
toutes  sortes  de  matières  ;  reKgioa , 

Î Politique,  morale,  physique,  rien  ne 
ui  était  étranger,  et  toutes  les  lan- 
gues de  r£urope  lui  était  aussi  fami* 
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ïihn  fpie  sa  langue  materaelle^Daiis 
lai  de  ces  M'*. ,  il  rapporte  l'origine  de 
li  persécution  contre  les  Juifs  ,  et  la 
luaaère  de  la  faire  oetser.  On  l'aTait 
Rieurs  fois  acensé  loMulme  d'être 
f»/.  M  gardait  ao  reeeentiment  pro* 
Meeoire  Ptnqnisitîon,  dkmt  qnel- 
ses  parents  et  de  tes  amis 
mien!  été'  les  Tictimeik  Un  de  ses 
Mss.  est  intitulé  :  FmÊséet  sut  trn^ 
fûkkm  pour  huni  usa^e.  Sans  ee 
Mir,ilsenit  retourné  à  Lisbonne 
«limdese  6ier  à  Paris.SesOfrj»r. 
^^îmmtrtss  wuituUêi  vénérien- 
ftsentélépnUiém à  Parisien  1785, 
^DfparAndryrcTest le  fruit  de  plus 
étants  ans  d'obserrations  faites 
pvm  komme  plein  de  sagacité,  et 
tiiMmé  dans  son  art.  San- 
AbiK»  jurait  que  par  Boerhaave: 
a  émm  a  faire  usage  des  remèdes 
•••▼eaux ,  lorsqu'il  s'était  bien  con- 
^ÏDCo  de  leur  utilité  ;  il  écartait  le 
^ui  souvent  de  ses  malades  le  fer 
^  la  chirurgie.  La  dispute  lui  dé- 
pliisâil;  mais  il  se  prêtait  avec  pîai- 

i  U  discussion.  Son  caractère  le 
portait  plus  à  l'indulgence  qu'à  la 
^witc.  Il  était  prévenant ,  affable , 
'mx  ,  pgal  ^  bienfaisant.  la  Russie 

i  donné  pour  armes  un  soleil 
^jmêùt ,  afoc  cetu  derise  : 
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M  tttâun  mundo. 


^  ouvrages  que  SaneUs  a  fait  im- 
P^imtr  de  ton  n?ant ,  sont  :  \;  Dù^ 
^ion  sut  rcrigine  dê  U  nuh 
^«MrÎMMe,  dont  laqueflo  il 
pnnrre  qeTelle  n'a  point  été  apportée 
'  Amérique ,  mais  ^'ello  a  com- 
??**«Burope,  par  une  épidémie, 
JJ»»,  1750,  in^.  ;  1753, in* 11. 
^mm  hiomi^  sur  VappaH- 
ïo  maladie  vénérienne  en 
et  sur  la  nature  de  cette 
^Wie  ,  Lisbonne  ;  Paris  ) ,  1 774 , 
•0*. ,  râffiprimé  aycc  le  u*',  1 ,  à 


Lcyde,  17771  îu-S^'m  par  les  soins  ^ 
de  Gaubius,  qui  y  a  joint  mie  Préfaça 
dans  laquelle  il  semble  pencber  pour 
l'opinion  de  l'auteur,  lu.  Traité  du 
tu  cùHSespaiion  de  la  santé  des  /7eu- 
,  en  Portugal  y  1756.  lY.  Afe- 
tkode  pour  apprendre  à  Nodier  U 
médecine  «  avec  les  moyens  propres 
à  rétablissement  d'une  utiiyersiié 
pour  enseigner 'toutes  les  sciences  né- 
cesstatretàréUtciTil  etpolitiqne,en 
Portugal ,  in-8^. ,  1 773.  ¥•  Mémmre 
sur  les  bains  deTapeurrustes,  imprî* 
mé  dans  les  Mémoires  de  la  soaéké 
#yale  de  médecine ,  dont  il  éuit 
associé  étranger.  Vl.Ilett  auteur  de 
l'article  Maladie  vénérienne  chrom- 
que  y  dans  l'Encyclopédie,  f^o/.  le 
Précis  historique  sur  sa  vie  (  par 
Andry  ) ,  rais  en  tcte  du  Catalogue 
de  ses  livres  ,  dont  la  vente  fut  faite 
par  Debnre,  en  déc.  17H3.  T — d. 
SANCHEZ     ABEVALO.  Fc^. 

RODRIGUEZ. 

SANCHEZ  (Fhawçois),  célèbre 
grammairien  ,  et  l'un  des  restaura- 
teurs des  lettres  en  Espagne  ,na(Tuit, 
en  i5i3,  à  las  Brozas  (t),  dans 
l'Estramadure  ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  mait  peu  favorisée  de  la  for- 
tune. Ses  heureuses  ditpotitions 
triomphèrent  de  l'ignorance  de  ses 
premiers  maîtres ,  et  il  fit  de  rapides 

Erogrcs  dans  les  langues  grecque  et 
itine.  Il  dut  s'appliquer  ensuite  à 
l'étude  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie  ;  mais  il  ne  tarda  ps  de 
reconnaître  que  ce  m/on  déBorait 
alors  du  nom  de  ces  oem  sciences  , 
n'éuit  qu'un  amas  do  Taines  subtilt* 
tés ,  et  il  se  blta  de  rcfcnir  i  la  cul- 
tnre  des  lettres.  Beçn  bacbelior ,  en 
i55i  y  à  Valladolid ,  il  se  fit  agréger 


Ci^  Eo  latin  Stmclimê  Bf€*nsii.  Smnchrr  nnu« 
apimod  «pi'il  loignit  h  mm  mm  celui  à»  m  p*trt<^  , 
po«r  M  dwtiofiMrr  d'an  mutn  FraofpM  SauckMj 


ohlbc,  en  i554*  la  chaîredelan- 

gueçrecqiic,  à  laquelle  il  joignit  Qfllfe 
de  raëloriquc,  pararrangemeiilafee 

le  titalaire.  Il  parait  que  Sanchev 

avait  cil  riiitention  d*caibrasser  l'état 
ccclésidiitique  ;  mais  lorsqu'il  fut  ea- 
tré  dans  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment, il  sentit  la  nécessité  de  se  don- 
ner une  compagne,  sur  laquelle  il 

Sût  se  reposer  des  soins  qui  Tauraient 
étourncdescs  occupations.  La  mo- 
dicité de  son  traiioment  l'obligea 
bientôt  de  se  créer  de  nouvelles  res- 
sources pour  subvenir  aux  besoins 
de  sa  famille.  Ayant  obtenu  l'aute* 
riisaiton  de  donner  des  laçons  de  lan- 
gue latine  ,  il  composa^  pour  ses  élè- 
ves, des  clëflMOls  de  grammaire,  qu'il 
d^agea  de  toutes  les  superfluitës  qnt 
ne  faisaient  qu'embarrasser  les  com* 
mençants*  he  soccb  qn'ohtiat  eel 
essai  ne  manqua  pa3  d'exotler  la 
jalousie  de  ^es  confrères ,  qui  Taccn* 
aèrent  d'innover  :  Sanchea  leur  dé- 
montra qu'au  contraire  il  s'était  at- 
taché scrupuleusement  à  suivre  les 
anciens  ,  et  perfectionna  sa  j^raïu- 
mairc,  qu'il  eut  le  plaisir  Je  voir  subs- 
tituer ,  ijans  plusieurs  collèges ,  à  celle 
de  Laur.  Valli  (  F.  ce  nom  ).  Il  se 
(jt  recevoir  diM  leui  ,  m  iSy^  •  1 
née  precéJenlc  il  eiaii  devenu  titu- 
laire de  la  chaire  de  i  hctorique.  Il 
portait,  dans  toutes  les  parties,  le 
même  esprit  d'ordre  et  d'analyse  ;  et 
il  arait  tellement  simplifié  les  mé- 
thoiles  ,  qu'il  se  flattait  d'enseigner 
le  iatin  en  huit  mois,  le  grec  en 
vingt  {ours,  la  sphère  en  huit  ou 
dix  jours ,  la  dialectique  et  la  rhéto* 
rique  en  deux  mou,  la  philosophie 
et  U  musique ,  dans  moûts  de  temps 
encore  (  F.  l'Éphre  dëdieatoire  de 
son  Traité  de  la  Sphère  ).  Quoiqu'il 
fît  par  au  deux  cours  de  rhétorique, 
et  qu'iudcpcud^iuxutuil  il  duuaài  dc^ 
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leçons  de  crée  al  de  btia,  il  umaîl 
enoorele  loisir  de  publier,  prcsqm 
chaque  anode ,  quelques  écnu  phuM 
do  vaes  nenves  et  utiles.  Le  plus» 
lèbre  de  tous  est  U  MtMwe  (2) , 
ouvrage ,  dans  lequd  ,  en  s'appujani 
d'exemples  tirés  des  anciens  ,  il  ei.- 
plique,  avec  une  clarté  jusqu'alors  in- 
connue, les  règles  de  la  syntaxe  la- 
line  ,  partie  qu'avait  négligée  Scali- 
liger  dans  son  livre  De  Caiisis  Un- 
guœ  latitUE.  Les  adversaires  dcS<*n' 
chez  p.-^rvinrent  à  retarder  le  succei 
de  cet  ouvrage  si  remarquable;  m^n 
il  fut  dédominagé  de  l'indifférence  de 
lescompatnoteSy  par  l'estime  des  sa< 
▼anls  étrangers ,  entr'autres  de  Jutlt 
Lipse ,  qui  y  dans  une  Lettre  à  Eoua, 
Sai'fniento ,  le  nomme  V Hermès  d 
VJpoUtm  de  l'Ës^ne  {'S U  U  nmii , 
en  iSqB  ,  la  chaire  de  rbâofîfmi 
Barih,  de€espedoSy  son  gcndit,  H 
se  borna  dès4ors  k  l'cnscigoemeol 
de  la  grammaire.  Sêalrt¥ansovaieal 
été  fort  mal  récompensés  ,  puisqu'il 
nous  apprend  qu'il  n'aurait  pu,saQi 
le  secours  d'Alvarès  de  Carvajal. 
l'un  de  ses  protecteurs  ,  mettre  slkl* 
presse  sa  Traducùon  espagnole  ù^j 
jï/a/i«e/d'Epictcic(4).  Sauchez  mou- 
rut le  17  ou  le  18  janvier  iGoi 
et  fut  iubuuie,  comme  il  l'avait  de> 
mandé  par  son  leslaincnt,  dans  le  r  1 
vent  de  Saint- François.  Marié  drui 
fois  ,  il  avait  eu  plusieurs  onCanu, 

i»)  Smovht%  inlilul*  »uo  livre  Mmervr  ,  nr  uf|<r 
oa  ma  Mtrcuriitt  HUm^mit^  é'Avfwâa  S«wr 

(3)  Vjici  le  pMiMgp  (i<>  la  lettre  d*  Jwlt  ■ 
FlUt  Marcunut^  tlle  Apntlo  fit  Httpémim  ««ra»* 
Aifivi  Httnmm  mmUoi  «xeitH  trmkaifmt  yt» 
r//7.if  verm  jite  Mf#f  ;  JM^M  mrmti  <<4ni«Bi,  kl  tm 
pcr,  \rd  iti^vnU*  Htmm^  Ml  «Ih»  , /bmc iHt 

tui.  n«ii*  l«  fmiilimliKttm  Mhdmt  «I  JT*^ 

not ,  j>.  89. 

em^têt  Okdgfmsiim  uu'nmnrmm  ,   vrif'^  ' 

ri ,  l'ft  oft^inrnm  ttmiUmt  ttl  ,  épiL  JcdiciC 
tnidoctina  d'Liiieite*. 

(5)  Ce  f«il  la  18  îanvier  que  Vtttù^mrmÊÀ  iffcU 
v<<i      t.i  v^icaoce  cle  U  cImû«       Ib^§M(  |rck.^*> 
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inquels  il  ne  laissa  guère  d*autrc 
I  'i^iij;;c  que  la  gloire  de  leur  pcre. 
Juit  d  Satichez  des  éditions  avec 
Notes  es  limées  des  Sjhes  de 
P«>iiuen ,  des  Emblèmes  d' Aidai , 
lis  OEwres  de  Gardlaso  de  La  Vega, 
'^deium  de  MeiUydes  Bucoliques  de 
Virpie,  de  Pomponius  Mêla ,  de 
^jrOfid€,etdu  Gr^T^ibid'Ausone, 
^  Sâ^s  d€  Perse ,  d  de  VAH 
7  ^imd'florace.  En  outreront  de 
iat  :  1.  i>i  mrle  dieendi  liber  UHUt  ^ 
^àuÊÊo^^  i556,  t569,  1578; 
icTtn,        io^.  Ctet  ialiiMié 
à  lyîoeîmie  ,  compoië  de  «rë^ 
<^  IM  de  GcéroD ,  de  Qoiiiiî- 
«i  ctd'HenBogèBes;  lés  dernières 
AieM  seat  eapneniées  d'one  Po- 
r<<pWft  ife  VAH  poétique  d*flo' 
■tt(6) ,  et  de  Irob  Elégies  sur  la 
*Mt^  Jeanne  d'Arngon  ,  de  l'in- 
'fcilDoii  CaHos,  et  de  l.i  rciuo  Isa- 
fcifc  n.  Verœ  breve^que  Gram- 
•  ^eiicœ  laiindp  insUtuiiones  Lyon, 
•562;  qn  iirième  ëdifion,  Sal.imaii- 
iLid.,  iSo5,  iu  -  8». 
Grammaire  est   exctlknic  ; 
^•5  rcgiw  y  sont  exposées  avec  prc- 
^Mon  et  clarté'  ;  mais  Grégoire  M.i- 
^«i*  observe,  avec  î,Ti«oii ,  qu'elles 
^«^'Uasuflisaulcs  pour  «les  roinmen- 
♦"t^.  III.  Ârte  paru  t  n  b.eve  saber 
'^''i .  a  la  suite  de  l'ouvrage  précë- 
^l.  Cet  Ahrëgé  de  grammaire  est 
^nt  fo  Yers  rinés.  Dans  J'introduc- 
''^n.  Saocliez  prend  Dieo  A  tëmoio 
"^«^Mlans  plus  de  cent  gnumBairiens 
V  tl  a  lus ,  il  ii'eo  •  pas  inmié  im 
'^I  <|ui  sût  la  grammaire  ;  «  et ,  aîoo- 
ll^'il .  i  y  eomprenis  Quintilteo.  » 
^  ^iblûii  fint  doiae  que  c*ëuil  des 
^  ^  ancîemi  grammairiens  aa*il 
ytiléUsMbfUoce  et  le  fend  de 

.  ,        Wi^wr»»  4«  Valriic»"  <li  rrimprÎMCr 
"•■*f%*  â'flormrr,  «tcc  la  tndm  iiao  Mfm- 
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ses  ouTrages.  IV.  Organum  dialeC' 
tictim  et  rhetoricum  cunctis  disci- 
pulis  uiilissimum  et  necessarium  , 
Lyon,  1579;  Salaminqne,  i588, 
iu  -  8".  y.  Sphera  mmdLex  variis 
miCUnibusconcinnata^  Salamaiu|nciy 
1679 y  i58B,  ÎQ-tto,  VI.  Grammor 
tiaa  grœca ,  Anvers ,  1  Sdi ,  in^^.  ; 
aottteUe  edilîon  cotricée  ,  Sala- 
manqnei  iS%%.  Le  seul  dëCuii  de 
cette  Grammaire  est  ia  trop  giniH 
de  brièirettf.  VU.  iDe  mÊOiùnbiu  tu- 
têffnwlMiUs ,  me  éê  ^xêrckatitmêf 
Anvem  ,  iSSi»  în  -*8^«  Sancbez  , 
afris  Areir  exposé  ses  principes  de 
traduction ,  les  justifie  par  la  TersîoD 
de  quelques  Oies  dllorace.  VIII. 
Partuhxa,  il>id. ,  iSSa,  în  -  8». , 
C'est  un  ffcueil  de  cinq  Disser- 
tations sur  des  questions  giammati- 
cales.  Dans  la  scootide,  il  soutient 
que  l'ubligalion  imposée  aux  élèves, 
de  parler  latin  dans  les  classes,  est 
ime  des  causes  de  la  corruplion  de 
celte  langue.  On  trouve,  dans  le  mê- 
me volume, un  petit  Traitéde  la  Mé' 
moire  artificielle,  qui  reofer me  quel- 
ques |)iéceples  utiles;  un  Sommaire 
(les  Topiques  de  Cicéron  ,  et  les  Bé- 
j)0/i:,cs  de  Sancl«ez  aux  objections  de 
ses  delraiieuis.  IX.  Minervay  seu 
de  causis  lin^uœ  latinœ^  Sahman- 
qiic ,  1587 ,  iii-ô**.  Cet  ouvrage  ,  né- 
gligé par  les  £spagnob ,  fut  accueilli 
faferabicment  en  France  et  en  Ita- 
lie ,  ou  Scioppius  le  mit  en  Togoe 
(  F.  Sciomus).  Pftrmi  les  nombreu- 
ses éditions  qui  en  ont  ëté  faites,  eo 
se  contentera  de  oiter  les  plus  es- 
timées :  afce  les  ohsenraltons  de 
Scioppius  et  les  notes  de  Jacq.  Peri- 
sonius,  Amsterdam,  1754»  >7^>> 
in-8<».  :  arec  des  additions  d'Efenud 
Seheidy  Utredit,  1 795 ,  on  Amstcv 
dam^  f8iio,in«8*.;enftnaTeelas 
neict  de  iSsriaonins  eCceUes  de  Char- 
les •  Louis  Baner,  Leipzig,  i7<j3' 
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180 1  ou  1804 ,  "2  vol.  in^o.  Cet  ou- 
vrage est  divise  en  quatre  livres  :  le 

Jireroiertraitedes  parties  du  discours; 
e  secondde  la  coDStruction  des  noms; 
le  troisième,  des  veibes;  et  le  quatriè- 
me ,  des  tropes  ou  figures  de  mots. 
Cet  une  mine  abondante  de  remar- 
ques et  d'observations,  dont  ont 
profite'  les  meilleurs  grammairiens, 
tels  que  Scioppius ,  Vossius  et  l'an» 
leur  de  la  Méthode  dite  de  Port- 
Bojal  (  Lancelot  ).  On  ne  pent  re- 
procber  à  Sancbes  que  le  mépris 
avec'  leqnei  il  parle  de  ses  devan- 
ciers, qu*il  nomme,  sans  eiception, 
lesbottjrreanx  de  la  langue  latine.  X. 
JI0  nonmiOis  Porphjrm  atwmmque 
im  iiàUcticd  erroribus  scholœ  dia- 
Ucticm^  Salamanque,  1 58B,  1 597 , 
in*  8^.  I^s  diff*érents  Ouprmges  de 
Sancbez ,  excepté  la  Miner  va  ,  ont 
été  recueillis,  Genève,  de  Tournes  , 
•  1766,  4  vol»  in-80.  Le  premier  to- 
lume  est  précédé  d'une  Pie  détaillée 
de  l'auteur,  parGrég.  Mamans.  W-s. 

SANCHEZ  (Thomas),  jésuite,  né  à 
Cordoue,  en  1 55o,  de  parents  nobles, 
fut  confié,  des  son  enfance,  à  d'babi- 
les  maîtres,  qui  cultivèrent  ses  dispo- 
sitions pour  les  lettres.  A  seize  ans  , 
il  embrassa  la  règle  de  saint  Ignace, 
acheva  ses  cours  de  philosophie,  de 
droit  et  de  théologie  avec  éclat ,  et 
futbienlôi  (haigc  de  la  direction  du 
noviciat  à  Gienade.  Les  devoirs  de 
cette  place,  l'élude  et  les  pratiques 
de  pieté  partageaient  tons  ses  ins* 
tants.  Il  |oignait  à  des  connaissan- 
ces étendues  ,  un  esprit  vif  et  péné- 
trant, et  donnait,  en  se  jouant,  la 
solution  des  difficultés  les  plus  inex« 
tricables.  Sa  réputation  s*étendit  ra- 

r 'dément  en  Espagne  et  en  Italie;  et 
peine  snffisait-il  à  répondre  anx 
questions  qu'on  loi  sounetlait  de 
tontes  paru.  Ceint  ce  motif  qui  dé- 
cida k  ?•  Sancbes  k  pnblîcr  aon 


traité  Pe  matrimoniOy  ouvrage  deî 
tiné  spécialement  aux  confe5sciJrs  < 
aux  personnes  chargées  de  la  coi 
duitc  des  ames,  mais  dans  lequel  le 
détails  les  plus  scabreux  sout  prc 
sentés  avec  une  csnèce  de  cjniszn 
dont  on  nfa  pas  d'autre  exemiple 
Ses  adversaires  profitèrent  do  scnn 
dale  que  causa  c«t  onvrage  pour  l 
déférer  aux  tribunaux  ecciësiasti 
ques  ;  mais  ils  ne  purent  en  oBteni 
la  condamnation.  Le  but  du  P.  San 
cbes  n'était  évidemment  pas  cck 
que  supposaient  ses  cnnemu;  d  fli 
ttoccnce  de  sa  vie ,  ranstérilë  de  se 
mcenrs  répondaient  i  des  inculpa 
tions  oui  se  sont  renouvelées  piii 
sieurs  lois  depuis ,  sans  ponvcnr  rai 
teindre.  Les  soins  qu'il  dut  apporte 
il  la  publication  de  ses  autres  écrit 
adoucirent  les  cbagrins  que  tsi  sTni 
attirés  son  premier  ouvrage  ;  et  i 
mourut  à  Grenade,  le  19  mai  1610 
On  lui  fil  des  obsèques  magnîGque 
auxquelles  assistèrent  Tarcbevèque 
le  conseil  royal  et  les  principauik  hj. 
bitants  de  Grenade.  Ccst  au  famm 
traité  dont  on  a  parle  que  le  P.  San 
chez  doit  maintenant  toute  sa  rr pi 
tation.  11  est  intitulé:  Dispulatii  ru 
de  sancto  mairimonii  sacrometit< 
La  première  édition  est  celle  de  Gc 
nés,  i6oQ,in-fol.  Il  sVn  est  fd; 
depuis  douze  ou  quinze.  Celle  d'>  > 
vers,  Martin  Nutius,  iCio*;,  3  p^r; 
in  -  foL  ,  est  la  plus  rccbcrcbét 
On  trouvera  d'amples  détails  su 
le  fond  de  l'ouvrage,  et  1rs  rai 
sons  alléguées  contre  l'autetir  0 
pour  sa  justification,  dans  le  Dia 
de  Bajle,  art.  Sanchety  et  dans  k 
Bemmnpm  de  J0I7  (  F.  Dm  WAvr 
En  entre,  on  a  de  ee  jésuite  : 
moTtfb  in  prœcepta  isosloff ,  Ml 
drid,  i6i3;  Lyon,  i6si,ia-M., 
vol.  Le  second  volnme  rafame  ■ 
tndté  complet  dci  timl  cl  des  di 
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nia  muattiques.  —  Omsîlia  jmi 
9pu3cula  moralia ,  Lyon ,  i634>35, 
1  Tol.  în-fol.  GVsl  an  recueil  de 
jtrifDnidcnee*  Les  ouvrages  du  P. 
Smcuci  ODt  été  recueillis  à  Venise, 
f/^o ,  7  ▼ol.  in-foL  W— s. 

SANCREZ  (  FftAiiçois  mêle- 
di, naquit  à  Toy,  sor  les  frontières 
b  PértMsl  «  de  ^rentt  Jaifs  »  si  l'on 
«  tfieil  hJPatimamL  II  fui  amen^ , 
iaaiion  enfance  *  à  Bordeaux ,  par 
MB  père,  que  des  noti&de  pm- 
imt  eogageaieni  à  <(aitter  le  Por- 
ti(;i).  Âprës  avoir  fait  ses  premières 
d^Kies ,  il  visita  Tltalie ,  s'arrêta 
faelque  temps  à  Rome  ,  et  ayant  ré- 
solu d'exercer  la  médecine  ,  vint 
fairre  les  cours  delà  facultcde  Mont- 
pfiiier.  As* rue  nous  apprend  que 
.Wh(7.  s'y  fit  immatriculer  ,  en 
1S73  ,  et  y  prit  ses  degrés ,  quelques 
innées  après  ,  sous  la  présidence  de 
Ffrnel  (  Histoire  de  la  faculté  de 
Monipellier  ).  Voulant  rester  étran- 
aux  dissensions  religieuses  qui 
troublaient  celte  ville ,  il  s'établit  à 
Toulouse ,  où  il  professa  la  philoso- 
pW  peadaut  vingt-cinq  ans.  Il  fut 
cisiite  pouim  d'une  ckaire  de  mé- 
Attise,  qQ*il  remplît  avec  beaucoup 
^  Mccès  pendant  onze  années ,  et 
■oiinit  en        (i).  Le  recneit  de 
SCI  QEoTres  a  paru  sous  ce  titfe  : 

Operm  wttdiea  $  his  juncti  suni 
IfÊttâtus  quidam  fkilosophici  non 
mkâcr.Toolonse,  i636,  in-40. 
Goe  édition  que  Ton  doit  à  Rai- 
walDsbssns,  son  disciple,  est 

fièéte  do  U  Tie  de  ranleor.  Les 
Haîlà  de  Sanchex  sur  k  médecine 
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n'ofikent  rien  de  remarquable;  niais 
ses  opuscules  philosophiques  ont 
fait  du  bruit  dans  le  temps.  Ils  sont 
intitulés  :  Quod  ntiUl  scitur;  De 
pUuUione  per  stmtmm  ad  Aristote* 
Um  (i);  /js  Vbrum  AfisioieUi  fdffr^ 
siognomieum  eommentarùts  ;  et  Âe 
hmgiîttdim  et  brmtaië  'tHtm.  Le 
premier  de  ces  opuscules  est  ceini 

3u*on  cite  le  plus  souvent.  Imprimé 
fabord  par  Ant*  Gryphe,  Lyon, 
t58i  9  in-4^,  il  Ta  élé  depob 
Francfort,  1698,  tn-8<*.  ;  et  avec  les 
autres,  Rotterdam,  1649.  in-i^* 
Sanchez  s'était  proposé,  dans  cet 
ouvrage,  de  montrer  la  vanité  et 
l'incertitude  de  nos  connaissances  ; 
et  conseillait  le  doute  dans  les  ma- 
tières qui  ne  sont  pas  du  domaine 
de  la  foi.  Mais  la  singularité  du  ti- 
tre, et  l'interprétation  forcée  don- 
née aux  principes  de  fauteur ,  l'ont 
fait  regarder  lonç- temps  comme  un 
sceptique  déterminé.  L'abbé  Joly  a 
pris  soin  de  le  justiOer  de  ce  repro- 
che (  Remarques  sur  le  Diction,  de 
BajrU  ).  Ulric  Wild  a  réfute  lon- 
guement Sanchez ,  qu'il  n'entendait 
pas,  dans  des  thèses  intitulées  :  Quàd 
aUquid  scitur  f  Leipzig,  16^,  in- 
4^.  Dan.  Hartnack  a  réimprimé  sous 
ce  titre  :  Sanchez  aliquid  sciens^ 
Stetin,  i665,  in-ii.  l'opuscnle  de 
ce  médecin,  avec  des  notes ,  dans 
lesquelles  il  proure  assez  facilement 
qu'un  homme  qni  prétendait  fit  rien 
savoir  atait  cependant  beanooop 
d'érudition.  Dans  le  Ptitimana ,  p. 
98,  on  lut  attribue  nn  Hm  espa- 

Sol  :  Htf  b  mélMe  wâimneUe 
t  seUmoêi^  qui  est  fort  ranté  ;  mais 
efést  sans  doute nne  erreur;  et  l'ou- 
vrage est  "d'un  médecin  espaguol  du 
même  nom.  W — s. 


(t)  On  filitilir*  ^  Patia  qvtoe  trailtf  va«l 
mot  d'nr  :  pt  itnr  Saschsi  «viik  fcMHMqp  4r«rtït 
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SANCHEZ  (THoMAS-AwToiifE), 
savant  biographe  espagnol ,  biblio- 
thécaire des  rois  Charles  III  et  Char- 
les IV  ,  naquit  à  Burgos,  en  1732. 
II  possédait  les  langues  anciennes, 

SUisieurs  des  modernes ,  et  était  doue 
'une  vaste  énidition.  On  doit  à  son 
zèle  la  réimpression  de  dilTcrcnts 
classiques  espagnols,  comme  Boscan , 
GaraiaaOyQiievedOy  Cervantes,  dont 
les  éMoBS  anciennes  étaient  depuis 
Imig-temps  épuisées.  Mais  son  plas 
beau  titre  à  la  gloire  est  sa  CoUee^ 
thn  de  poésies  castillanes  anté- 
rimns  au  qmnaiime  siècle ,  précé- 
dée de  Mimmm  relatifs  à  la  vie 
dn  premier  marqms  de  SantiilaBe , 
Maarid,  1775  et  années  soÎTantes, 
5  Tol.  iD-8».  GeRecoeH,  précieux  par 
loî-mémoy  et  dans  lequel  ^éditeur  re- 
monte jusifaTaii  diziâne  siècle ,  l'est 
encore  plus  par  ses  Notes  ^  d^mie 
érudition  peu  commuue ,  et  qui  dé* 
brouillent  le  chaos  des  siècles  obs- 
curs, où  prirent  naissance  la  langue 
et  la  poésie  castillanes.  Dans  ces  No- 
tes, Sanchez  s'est  proposé  pourmodè- 
le  et  pour  guide  hDissertatiun  ou  Let- 
tre (insérée  dans  ce  même  ouvrage)  , 
que  le  marquis  de  Santillane ,  mort 
en  i458  (  T.  Mendoza  ,  XXVII  ) , 
.  adressa  au  prince  dom  Pedro  de 
Portugal ,  en  même  temps  qu'il  lui 
envoyait  le  Recueil  de  ses  pensées 
et  de  ses  vers.  Les  antres  ouvrages 
de  Sanchcz,  sont:  L  Apologie  de 
Cervantes ,  en  réponse  à  la  lettre 
publiéedans  le  journal  intitulé:  Cow^ 
fier  de  Madrid ,  Madrid ,  1 788 ,  in» 
8^,  Dans  cette  anologie  ,  il  ap- 
précie les  talents  de  l'auteur  de  !>• 
(jmchoie^nojk  comme  un  admira- 
teur enthotisiastc ,  mais  comme  un 
critique  impartial.  II.  Lettre  adres* 
sêe  aV*  Josef  Bend^  sur  sa  DiS" 
sertationen  faveur  du  roi  D^PierrO' 
le^ntel^  ibid. ,  1 788,  iiK8».  Benii» 


suivant  le  système  de  Voltaire  e-i 
d'autres  écrivains  ,  peint  ce  rui  *;o  ;  i  - 
des  coideurs  moins  noires  que  celles 
que  lui  ont  données  diffcrenls  autre-^ 
auteurs,  et  cherche  à  prouver  que  re 
qu'en  lui  Ton  appelait  cruauté  ,  n'é- 
Vi'\t  que  justice  sévère,  nécessaire  aux 
temps  calamileux  daus  lesquels  il 
réguait.  Sanchez ,  de  son  cdcé ,  cbcr- 
cfae  il  combattre  Topinion  àe  son 
adversaire ,  en  citant ,  il  est  Trmi  ^ 
moins  des  faits  historiques,  que  des 
traditions  y  que  les  siècles  ont  con- 
sacrées comme  des  événements  réels. 
Sancbes  mourat  à  Madrid,  en  î«m 
1798.  B— IL 

SANCHEZ  (  le  docteur  PtEsnir- 
Ai>ToiH£),  prédicateur,  né,  en  ïïj^o^ 
à  Vigo  ,  en  Galice ,  fut  noanné 
chanoine  de  Péglise  métropolitai- 
ne de  Saint -Jacques  de  Gompos- 
telle  y  après  afob  été  pluneors  an- 
nées pitifesseor  de  tbé>logie  dans 
l'université  de  cette  rille.  Quoiqu'il 
fût  très-instniit  dans  les  sciences  sa- 
crées et  profanes  ,  il  se  consacra 

F lus  particulièrement  à  réindc  de 
histoire  ecclésiastique  de  son  pays. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  les 
plus  recommandablcs  sont  :  1.  Art- 
nales  sacri ,  Madrid  ,  1784  ,  3  vol. 
in-4".  IL  Histoire  de  V église  ft A- 
frique  ,  ibid. ,  1784,^-8'^.  Ce  livre , 
rempli  de  savantes  recherches  ,  cul 
un  succès  mérité.  ITL  Traité  d^  la 
Tolérance*  en  matière  de  Beligîon^ 
ibid. ,  1 785 ,  3  voL  in-4».  IV.  DU- 
cours  sur  l* Eloquence  <ncrée  emBp- 
pagne  yih.^  1788^  in*d<>«  Onytro  t 
Te  une  histoire  socancte»  mais  clai- 
re ^  de  l'éloquence  sacrée  en  Es  pagne, 
depuis  les  siècles  I  es  plus  recum,  arec 
les  noms  des  prédicateurs  qui  peuvent 
servir  de  modèles.  En  panant  do 
dix-septiène  siède,  l'anteur  attriboe 
l'beureux  cbangement  arrivé  dans 
l'âoqnence  de  la  chaire  en  Espgnc , 
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l'^  tic  époque  ,.inxouvrap;esdeBoui- 
(Lilooc  ,  Bossuel ,  cic.  V.  Summa 
tl^logiœ  sacnv  .  ib. ,  1789,  4  vol. 
m- 4^.  VI.  Recueil  de  Sermons  ,  Ma* 
4iîd  ,  3  Tol.  iii-8''. ,  1 79. ...  ;  daus  la 
ftène  a  nuée  ils  furent  traduits  et 
pQbbés  à  Venise.  Ses  études ,  et  les 
devoifs  de  ses  emplois ,  ne  i'empé- 
cliiifnt  jHMnt  de  se  rendre  mile  à 
rhumaoïte  ,  sartout  à  sa  proTÎnee* 
I  Uvint  à  Madrid,  solliciter  quelqns 
toalagemeot  à  la  misère  qui  aecablait 
lo  ManesGaliciens,  et  qui ,  à  Tins- 
ttr  des  Aurfergnauetdes  Savoyards , 
ks  Cnçait  à  quitter  leur  pays  na- 
ttl.  Dinis  ce  bot ,  il  lot ,  à  la  so- 
ciAé  pniriolii|aedelladridy  un  ei- 
cdknl  Mémoire  swr  ks  moyens 
ii»€mtra^rV industrie  en  Galice^ 
iaprimé  cij  178a,  in-8**.  Ses  vœux 
farçnt  exiucés  en  partie,  et  il  par- 
Titti  à  f.nre  supprimer  les  corvées, 
rt  d'autres  rouiurnes  abusives  ,  qui 
^Uient  mi  ohsi.iclc  aux  progrès  de 
llnduslric  en  Galice,  où  ragricul- 
*ure  commençait  à  prospe'rer.  Il 
ji/uî^^ait .  p.ir  son  ranonicat ,  d*un 
»T\f'm  «Je  quatre-vinpt  mille  francs  , 
Ta'ii  disfribuait  aux  familles  les 
pla»  in  lij;c'Utes  ;  atissi ,  dans  tou- 
la  Galice,  il  nVlaii  connu  que  par 
nom  de  F  ère  des  malheureux, 
ne  trouva  pas,  à  sa  mort,  ar- 
n?«e  en  1806,  de  quoi  payer  ses 
faoriaillca  :  rarcbeTéqoe  et  le  cha- 
pitit  j  ponrmrent  atec  magoiû- 
caee.  B— s. 

SAHGHO  (  Iciraci  ),  auteur  nè- 
cre  »Baqmt  en  1719,  à  bord  d*un 
Marnent  emploré  au  commerce  des 
<^Ufes,  et  fut  baptisé  à  Cai^ 
lèapne.  Sa  mère  monmt  ,  peu 
^tospa  après,  des  suites  do  chan« 
ffmeÊX  de  climat.  Son  père  se  don- 
<i  In- mime  la  mort,  la  préK- 
tmtà  la  senritode.  L'enfant,  emme- 
né m  Angleterre,  fut  laisse  à  Green- 
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wich  ,  chez  des  demoiselles  np;ëea, 
qui ,  lui  attribuant  une  ressemblance 
chimérique  avec  rëcuyer  de  Don 
Quichotte ,  lui  donnèrent  le  SQmom 
de  Sancho.  Le  duo  do  Monta^u  loi 
trouvant  d'heureuses  dépositions, 
entreprit  de  les  développer,  et  faû 
prêta  des  Irms.  Son  intention  ne 
fut  pu  trompée.  L'esprit  du  jenne 
nègre  s'étendit  ;  mab  en  même  tempo 
ses  passion^  Tinrent  troubler  la  tran- 
quillité dont  il  jouissait.  Peu  retenu 
par  les  distinctions  sodales,  il  ne 
sut  |MS  dégotser  l'amour  que  lui  avait 
inspiré  une  personne  qu'il  eAt  dû  res- 
pecter ;  et  celte  découverte  lui  attira 
ae  si  mauvais  traitements ,  qu'il  prit 
le  parti  de  quitter  l'asile  de  son  en- 
fance. Pour  comble  d'infortiujc,  la 
mort  lui  avait  enlevé  son  protecteur. 
II  languit  quelque  temps  dans  la  misè- 
re; cl  il  allait  se  livrer  au  désespoir, 
lorsque  la  duchesse  de  Montagu  con- 
sentit à  rattacher  à  son  hôtel  ,  eu 
qualité  de  sommelier.  Elle  lui  laissa, 
en  mourant ,  une  petite  somme  (pii , 
jointe  à  ses  épargnes  ,  l'aurait  pu 
mettre  dcs-lors  en  étart  de  s'établir; 
mais  l'heure  de  la  prévoyance  n'était 
pa  s  en  c o re  sonnée  pou  r  1  u i .  Sa  bourso 
s'épuisa  insensiblement  s  il  avait  la 
funeste  passion  du  jeu,  presque  gé- 
ne'rale  chez  les  Africains  ,  et  il 
n'en  fut  entièrement  guéri  qu'aprèa 
qu'un  juif  lui  eut  gagné,  aux  cartes, 
jusqu'à  ses  vêtements.  Son  dernier 
schelling  lui  servit  à  aller  voir  Gar- 
rickdans  le  rôledoroîRicharddlIy 
au  théâtre  de  Drury  lane;  et  là ,  dans 
sa  détresse,  se  découvrant  tout  -  à- 
coup  un  penchant  irréiistible  oonr 
chausser  le  cothurne,  il  offirit  oeso 
chaîner  des  personna^  d'Othello  et 
d'Oronoko.  une  articidation  défeo- 
tueuse  empêcha  qu^on  n'accoeilllt 
son  dévouement  ;  et  il  se  vit  réduit  à 
rentrer  en  service,  chea  cette  famillo 


Digitized  by  Google 


Soi  SAN 

de  Montagu  qu'il  retrouvait  tou- 
jours dans  Tadversité.  Vers  1 778 ,  il 
épousa  une  jeune  et  honnête  Améri- 
caine, et  commença  dès  -  lors  a  se 
conduire  avec  plus  de  régularité. 
Bientdtdesatuqnes répétées  de  gout- 
te ^  et  nn  embonpoint  excessif  lui 
ayant  rendu  trop  pénible  l'état  de 
domesticité,  il  ouvrit ,  an  moyen  de 
ses  épargnes  et  de  la  générosité  des 
personnes  qu'il  avait  su  intéresser 
en  sa  faveur ,  une  boutique  d'épi- 
cerie, qui  prospéra  rapidement Cest 
an  milieu  des  interruptions  inévi- 
tables dans  ce  genre  die  commerce , 
qu'il  trouva  le  moyen  de  cultiver  avec 
succès  la  littérature ,  et  de  composer 
les  ouvrages  qui  ont  dérobé  sou  nom 
*  à  l'oubli.  Il  mourut,  le  i5  décembre 
1780,  père  d'un  graud  nombre  d'eu* 
fants.  Il  avait  commence  à  se  faire 
connaître  du  public  en  adressant  à 
l'auteur  de  Tristram  Shandj^  uneépî* 
treem  prein te  d' u ne  douce  sensibil i  t é. 
Sterne  lui  écrivit  en  réponse  une  Let- 
tre, qui  a  été  mise  au  lour ,  et  devint 
son  ami.  Les  autres  productions  de 
Sancko  sont  des  Poésies ,  deux  piè- 
ces de  théâtre,  une  Théorie  de  la 
musique,  des  Liettres  écrites  à  diffé- 
lents  personnages,  et  ou  l'on  trouve 
è-la-fois  beaucoup  d'esprit  et  de  na- 
turel ,  de  la  sensibilité,  une  morale 
«xoellente,etun.eanictteede  pbilan- 
tropie  asses  remarquable.  Les  Let- 
tres de  Sancho ,  où  les  Augisis  recon- 
naissent le  ton  et  les  qualités  de  style 
qui  doivent,  suivant  eux  ,  caractéri- 
ser le  genreépistolaire ,  n'avaient  pas 
été  destinées  d'abord  à  l'impression: 
elles  furent  imprimées  sur  les  ori- 
ginaux possédés  par  les  diverses  per- 
sonnes auxquelles  elles  sont  adres- 
sé». Ces  Lettres  parurent  en  178a, 
en  1  voL  in-8**. ,  précédées  de  sa  Vie; 
et  leur  publication  fut  encouragée 
par  nae  masse  de  souscriptions 
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inouïe ,  dit  -  on ,  depuis  la  publi- 1 
cation  du  Spectateur,  Une  secoD-j 
de  édition  parut  l'année  suivante , 
ornée  d'un  portrait  peint  par  Gains- , 
borough  et  gravé  par  fiaitoloni. 
M.  Grégoire,  qui  htt  acoosaeiéni 
article  dans  son  livre  sur  la  Uttéra- 
itÊredes  Nègres ,  cite,  pour  jintiSer 
ses  éloges ,  plusieurs  pissagcidtces 
Lettres.  Noos  y  puiserons  scdeouat 
quelques  lignes  :  «  Housavoinlani- 
son  pour  gouvernail,  la  Rfipoi 
pour  ancre,  resj>érance  pourâoile 
polaire,  la  conseienee  pour  nooilcnr 

fidèle  ,  et  la  perspective  da  bai* 

heur  pour  récompense  Crsjd- 

mui ,  mon  ami,  une  victoire  obtesM 
sur  ia  passion,  Fimmoralilc,  Tor- 
gucil ,  mérite  plutôt  des  Te  Dem 
que  celles  qu'on  remporte  dans  l«i 
champs  de  l'ambition  et  du  carnage.^ 
Sancbo  joignait  à  ses  connaissance, 
un  goût  exercé  en  peinture;  et  Mor-i 
timer  le  consultait  sur  ses  tabltaui. 
Cet  homme  intéressant  ne  se  co- 
tentait  point  de  tourner  élécAmmfr  i 
des  phrases  sur  la  vertu  :  plus  d'une 
fois ,  il  partagea  avec  l'indigent  Ici 

Sroduit  de  ses  travaux  et  les  àons 
a  ses  amis»  Ses  avis  raiBeoèreot| 
dans  la  bonne  voie,  des  komme^j 
qui  s'en  éuient  éeartéi.  H  empêcha, 
pareiemplc,  un  jeune Konmsdesi 
connaissance  de  contracter  use  ooun 

déshonorante,  seulement  aoklB^ 
naçant  de  lui  retirer  sonanitié;  rt, 

voulant  lui  faciliter  les  moyesi  il 
s'éloigner  de  celle  qui  le  cspOfWf 
il  fit ,  parmi  ses  prolecteurs, 
collecte,  dont  il  alla  lui  rcraettitlt 
produit.  Fuïlcr  a  dit  de  Sancho  qu« 
c'était  l'image  de  Dieu  taUUe  dot 
Vébéne.  ^ 

SANCHONIATHON,  autcurph^ 
nicien  ,  est  ,  saus  contredit ,  ipr^l 
Moïse,  l'écrivain  le  plus  ancien  dont 

lesowemr  se  soit  perpétué  dasi  ^ 
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ttfffloirf  des  hommes ,  et  dont  il  se 
Ml  conservé  des  fragments  parvenus 
[•^j'â  noiis(i).  Son  père  se  nom- 
mil  Tbabion  ;  pour  lui ,  il  était  le 
pïmier  hicropliantedcs  Phéniciens. 
Oa  dit  qu'il  était  de  Beryte ,  mais 
(111,37  )  et  Suidas  le  font  Tj- 
nfa.Qujnl  à  IVpoque  où  il  vécut ,  c'est 
•3  point  environné  de  difficullcs. 
Ln  sutetirs  qui  ont  prétendu  nous 
lipprendrc ,  l'ont  fait  d'une  manière 
ficoofuse ,  qu'ils  nous  laissent  dans 
«BP  incertitude  de  huit  siècles  envi- 
fw.  Eusèl»c  dit  qu'il  avait  vécu 
fa  lie  temps  après  Moise  ,  comme 
àiva  pouvait  s*en  convaincre  de 
MO  temps,  par  la  liste  des  rois  de 
heoicie,  et  aussitôt  après  sur  l'au- 
l»itf  de  Porphyre,  il  avance  que  San- 
c^oiAthoD  vivait  sous  le  règne  de 
icftinmis  ,  du  temps  de  la  guér- 
ie ^  Troie  ou  peu  avant.  Toutes 
«f>  notions  contradictoires  et  con- 
l^ïins  même  à  la  chronologie  adop- 
^fpv  Eiisèbe,  dans  sa  Chronique  , 

peiTcnl  apprendre  autre  chose  que 
k^iQte  antiquité  attribuée  à  Sancho- 
MLoo.  Sémiramis  régna  de  Tan 
à  l'an   1957  avant  Jésus- 
^nsi:  Mdisc  gouverna  les  Israélites 

a  Tnodc, depuis  l'an  1667  jus- 
1617:  pouria  priscdeTroieelle 
*^<lerjD  I  i()f)  avant  J.-C.  On  sait 
^weqne  Sanchonialhon  était  con- 
taporaiu  d'un  roi  de  Phcnicie  ap- 
^e  4bibal ,  auquel  il  dédia  son 
frcripl  ouvrage.  Comme  le  temps 
*  »<wi  a  pas  conservé  la  suite  des 
it  Pliénîcie ,  il  est  impossible 
toijijaCT  l'époque  de  cet  Abibal. 
'•^litë  des  noms  a  pu  seule  faire 
fr^re  qu'il  était  le  même  qu'un  roi 
^'  P^^^  de  Hiram ,  appelé  aussi 
^*-*L  Le  règne  de  Hiram  se  place 
&  •  io  1 0^3  avant  J.-C.  Sanchonia- 
^  -  lerail  alors  ,  selon  ce  système  , 

^rip,  cv«ii|.,L  I,  c  9  et  10,  fil.  10 
XL. 
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du  onzième  siècle  avant  notre  cre. 
Mais  les  expressions  d'Eusèbe  ,  qui 
nous  reporte  au  temps  de  Moise , 
et  même  les  indications  évidemment 
fautives  de  Porphyre,  supposent  une 
époque  plus  ancienne.  Au  reste,  quand 
il  serait  vrai  qu'il  n'y  aurait  jamais  eu 
d'autre  roi  de  Tyr  du  nom  d' Abibal, 
on  n'en  serait  pas  plus  avancé  au 
fond  ,  puisque  les  anciens  nous  ap- 
prennent que  ce  prince  ,  à  qui  San- 
choniathon  dédia  son  ouvrage  ,  était 
roi  de  Beryte.  Ainsi  toutes  ces  opi< 
nions  ne  reposent  sur  aucun  fon» 
dément  solide  ;  mais  heureusement 
le  peu  qui  nous  a  été  conservé  de 
cet  auteur ,  fournit  une  indication 
précieuse ,  et  propre  ,  selon  toute 
apparence  ,   à  faire  connaître  la 
véritable  époque  de  cet  historien. 
Selon   Porphyre  ,  Sanchoniathon 
avait  rapporte  ,  au  sujet  des  Juifs , 
beaucoup  de  choses  très- véritables  , 
qu'il  avait  apprises  d'un  personnage 
appelé  Jerorabal  ,  prêtre  du  Dieu 
leuo  (2).  Ce  renseignement  d'une 
très-haute  impoitance  ,  même  pour 
l'Histoire-Sainte^  nous  fait  voir  tout 
de  suite  que  Sanchoniathon  est  pos- 
térieur à  Moïse  ,  et  d'une  époque  où 
les  Juifs  étaient  depuis  assez  long- 
temps constitués  en  corps  de  na- 
tion. Le  dieu  leuo  ne  peut  être  que 
Jehovah.  Il  ne  s'agit  plus  ,  pour 
avoir  la  solution  de  cette  énigme  , 
que  de  retrouver,  parmi  les  per- 
sonnages illustres  di*  la  nation  juive, 
un  pontife  de  ce  nom.  Le  livre  des 
Juges  (  VI ,  3 1  )  nous  Je  fait  connaître, 
et  ce  pontife  est  Gédéon  ,  juge  d'Is« 
raël.  Lorsque  ce  chef  se  préparait  à 
délivrer  sa  nation  du  j  oug  des  Madia- 
nites,  il  avait  renverse  nu  autel  de 
Daal,  et  oQert  sur  ses  débris  un  sa- 
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crifiee  m  Ttit  Dion,  en  défiant  Fi- 
dole  <pi*ilamtootni^.  CesTà  eetlt 
action,  comme  rÉenture  nous  rap- 
prend ,  qu'il  devait  le  nom  de  /ero» 
baal ,  qu'il  porta  toujours  depuis. 
En  effet,  à  peu  d'exceptions  près,  le 
livre  des  Juges  ne  lui  eu  donne  pas 
d'autre.  Ce  fut  donc  le  nom  qu'il 
porta  pendant  sa  jndicature.  11  est 
difficile  que  le  Jerombal ,  prêtre  de 
Jeuo  on  Jehovah  ,  consulte'  par  San- 
choniathon  ,  soit  un  autre  que  lui. 
Il  en  résulte  que  l'historien  phénicien 
vivait  au  quatorzième  siècle  avant 
notre  ère; car  le  gouvernement  deGé- 
de'on  dura,  selon  notre  chronologie  , 
depuis  l'an  i364,  jiisqu'en 
avant  J.-C  II  ne  nous  reste  plus  qu'à 
faire  connaître  leaottvra^  de  Sanclio* 
niatlion,et  oe  qninooiien est  parvenu. 
On  en  indique  trois  principaui ,  sans 
compter  quelques  aut .res ,  dont  les  ti- 
tres ne  nous  ont  pas  été  conservés.  Ce 
sont  un  traité  de  ,1a  physique  d'Her- 
mès fctpi  rvtç  EppÂv  fMM^VfUtç  ; 
nue  théologie  éfjfU  enne  Aiyurri  iœmç 
âtokoyioL  ;  enfin  uttft  histoirodel^y 
désignée  dans  les  .'tuteurs ,  sous  les 
noms  de  focvtxâ,  f  awnuxA,  fm»inm 
içppU  ou  fOt»iwÊùfi$  jhsXoyfdCy  ^est- 

à«dlue»  Mistmrê  cm  Théologie  pW- 
fiioeiMa.  Ga  livre  éerit  en  phéni- 
cien y  avait  été  t  tadait  en  grec  par 
un  certain  Heren  jiius  Philon ,  natff 
da^  Bvblos ,  en  Phcnicie ,  qui  vi- 
vait dans  le  dev  aicme  siècle  de  no- 
tre ère.  C'est  (  le  celte  traduction 
que  viconent  to  ns  les  fragments  de 
Sanchoniathon  ,  qui  nous  restent 
encore.  Nous  r  le  sommes  pas  con- 
vaincus que  les  divers  écrits  que  nous 
avons  mention  nés  ,  ne  fissent  pas  un 
seul  ouvrage.  5  ielon  Porphyre ,  l'his- 
toire phémrie  nne  de  Sanchoniathon 
était  divisée  en  huit  livres  ,  tandis 
que  nous  sav  oos  par  Eusèbe ,  que  la 
traduction   je  Pnilon  en  contenait 
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neoT.  Neserairilpaf  poinUeqsel 
traducteur  grec  ett  rémi  ki  M 
ouvrages:  et  que  b  tniiééelM 

logie  égyptienne  ou  de  physique  bd 
métique  ,  fât  aêfena  l'ÎBtrdbi 
tiou  de  l'histoire  nhéDicicDM,etii*a 
ainsi  augmenté  d'un  Kfie  hi  ^ 
sions  de  cet  ouvrage.  Nosi  lonm 
en  ce  point  de  l'avis  de  BscM 
(  Chanaan,  2,  17).  On  ne  pet 
guère  douter  que  les  fragiMBlsqf 
nous  en  restent  n  apparlinsswt 
un  ouvrage  de  physique  et  de  Ihw 
logie;  cette  raison  nous  ferait U 
core  croire  que  les  deux  titres  ^ 
physique  d'Hermès  et  de  ihéd>^f 
égyptienne  ,  s'appliquent  à  un  mcii 
ouvrage:  aussi  voyons  -  nous  (p» 
avait  ététirë  des  écrits  de  Taaui ,  qi 
n'est  autre  qu'Hermès,  et  dcsMeis  ' 
res  écrits  en  caractères  mpfrieai 
et  déposés  dans  les  sanctuaires  and 
néens ,  t«  «iro  tô»  àêùxr^^  irUv^ 
Afiewivv  ypdtfifwtra.  H  J  eu^^ 

qucsUon  plusieurs  fois  de  Tânu^  « 
venteur  des  premierséléoieiitsdes  n 
très,  T^MUtoç  ôc  tvf  «  Tisv  T(5»  ffp*'^ 
OTotYcéwv  7p«w,  de  Typhon,  ctû^ 
siris.0ni^pmtàdepaml5j^ 
méconnattre  f  origine  éfn^ 
dW  partie  des  étéDcnts  qm 
posaient  la  mjtkologie  pbémci 
Cet  auteur  n'avait  rien 
qu'il  paraît ,  pour  la  eoîips 
de  son  livre.  On  JJJ  " 

ce  qu'il  rapportait 

était  liléOÉifl 

particuliers  des  villes  et  des 
qui  se  gardaient  avec  soicaiii 
temples  :  enfin  l'on  ««0°*^ 
qui  de  son  temps  étaient  «W'ï 
d'office ,  d'examiner  les  Kff»» 
avaient  reconnu  rexaclitnWj 
qu'elle  avaitcn  particulier  été  al 
téc  par  le  roi  Abibal ,  à  q"» 
vrage  était  dédié.  Ces  clogesel  ces 
surances  nous  font  d'autant  pW 
gratter  que  le  temps  n'ait  f^i 
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lapartie  qui  ëtâit  relative  à  rhU- 
iMMk  U  Phcnicie,  «a  lieu  des  frag- 
■an  mjthologiiiuef  <|ut  nous  res- 
Mt  Eoièbe  BOUf  â  conservé  dans 
ai  Pn^MmlMH  é^mélique  (  Lit. 
I,  Cbap.  9  et  i#) ,  un  long  fragment 
^feuTnisede  Stuchonitilion,  tra- 
èùk  par  Pkilon  de  Bjblos  ;  on  en 
I  IfMTf  quelques  autres  citations  dans 
XysdorelctPorpbyre.Ce  passagede 
'  iSudisMatlioaue  reproduit  pas  dans 
Inr  pureté  ofi|inale  les  opinions  de 
fieteur  phéotoee  ;  les  remarques  de 
'  Mon  de  Bjblos ,  qui  ayaît  lait 
precédersa  traduction  d'une pre'face, 
•»  IrooTfnl  souvent  intercalées  dans 
Ir  \t\Xr  qui  nous  est  reste.  11  n'est  pas 
aciac  iùr  qu'Eusèbc  nous  .lit  conser- 
toujours  les  propresexpressiuns  de 
\'m\m.  On  aurait  peine  à  imaginer  les 
«[ifijon**  ih-iurdes,  produites  à  Tocca- 
Ms^fi  if  cr  reste  précKux  de  Tantiquite' 
.luus  les  esprits  faux  et  systcmali* 
^      ont  tant  nui  au  progrès  des 
tvÀti  }iivfonques  ,  s'en  sont  empa- 
n-^.  0(1  n'a  pas  craint  d'émettre  les 
npiicatioDS  les  plus  bizarres  ,  les 
p^»  dénuées  de  critique  et  de  Trai* 
*t&UaDce.  On  n'aurait  pas  été  si 
•fcsfraesé ,  si  l'on  n'aTaît  Touhi 
leir  dans  co  fragment  que  ce  qui  j 
fflectiTemeaty  c'est-à-dire,  des 
^^^liwolo^iques  elpbilo:$ophiqiies, 
idobnées  à  faire  connaître  ,  d'une 
^amière  aftl^oiique ,  l'origine  et  la 
-•itft  des  c&oses  j  ainsi  que  les  dé- 
^^oppcMBts  de  la  ÔTilisatioii  par- 
iai im  Immmms.  Ce  fnicmeni  cob* 
M  dasdmes  touM-&t  sembla- 
!  w  h  esH«  qui  se  trourent  dans  les 
KMoçoMS  fus  les  andennes  na* 
iias  niieut  à  mettre  en  téte  de 
—laif  I  n  faut  aToir  une  forte 
'  ^  du  crédulité  pour  Toir  des  per- 

I    'l^^iw  rvMBKaitrr  rrni  qui  m  Wl  OWpjh 
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sODuages  réels  ,  dans  des  générations 
composées  d'individus  appelés  yboç 

et  yevfâ,  race  et  génération^ 
irvp,  fkiit  lumière  ,  feu  eîfiamme^ 
OupoDfhç  et  y  r.  le  M  ti  la  terre  ^  el 
pour  s'imaginer  que  Ôvpoycçy  soit 
Tharéf  ou  bien  Sem^  fjptt  Kp^oc 
letempSySoit^^raAom,  etc.  ^  etc. 
Tous  ces  modernes  intcrpsètes  D*ont 
lait  9  an  reste ,  qu'imiter  le  tr«iuc- 
teur  erec  de  l'auteur  phénicien.  Le 
but  de  Philon  éuit ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, i»  proufer  que  tous  les  dieux 
des  Grecs  n'étaient  autres  que  des 
hommes  divinisés  ,  et  que  toutes  les 
explications  qu'ils  Jonnaitnt  de  leur 
mythologie  n'avaient  aucun  fonde- 
ment. Il  iaut  convenir  que  le  livre  de 
Sanchoniathun  n'était  pas  le  plus 
propre  a  démontrer  une  pareille 
thèse,  même  dans  Tétat  où  il  nous 
a  été  transmis  ,  malgré  TinOuence 
que  les  opinions  derinierprcle  ontdû 
avoir  sur  la  fidélilédesa  version. Eusè- 
be.qui  n'était  p.is  dirigé  dans  la  com- 
position de  sa  Préparation  évani;éli- 
quc  par  une  critique  plus  judicieuse, 
n'a  pas  manqué  d'adopter  toutes  les 
opinions  de  Pbilon ,  qui  ne  sont  an- 
tre cbose  que  le  plus  grossier  évUe» 
mérisme.  Me  Toukmtpas  perdre  pks 
de  temps4rtfuter  ces  chimères  y  il 
nous  suffira  sansdoutede  dire  que  ce 
n'est  qtt*ea  suivant  une  route  toute 
diffiBrentUy  que  l'on  pourra  parfenir, 
non  pas  k  expliquer  cntièremcatce 
fragment ,  mais  à  eo  donner  me  io* 
lerpràalioB  aussi  raisonnablequele 
permet  le  peu  de  notions  one  Taatîqtt* 
lé  nous  a  transmises  sur  les  opiuioas 
leligiensesdesPhéoicseiiS.  S.  M  m* 
SAN  COnOOBDIO  (  Babtouw. 
MBO  DA  )  nsquit  dans  le  chitcau  de 
SanConcordio,  prcsdePise,  Tannée 
l'ii'ri.  La  famille  des  Grancht^à  la- 
quelle il  appartenait, se vanfaitd'un^ 
noble  origine.  U  embrasa  1  ifi»litij| 
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de  saiot  Domîniqae ,  et  prononça  ses 

▼ceux  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Catherine  de  Pise*  Ënlraioé  par  le 
goût  de  son  temps,  qui  tournâtt  tous 
les  talents  vers  Tctude  grammaticale 
des  langues ,  il  composa  différenls 
traités  sur  la  langue  latine ,  et,  fit  des 
notes  sur  Sàièque  et  Cieëron.  Il  en* 
trepril  aussi  une  Chronique  de  son 
couvent,  qu'il  poussa  jusqu'à  Fan* 
née  1 3 1 4«  Ses  p  I  us  grands  ooTrages 
sont  une  Summa  de  easibus  eons^ 
eieiUiœ  ,  plusieurs  fois  imprimée , 
et  dont  Jean  dalle  Celle  donna  une 
traduction  italienne  ;  et  celui  qui  a 
pour  titre  de  documentis  antiquo- 
rum ,  que  Tauteur  se  chargea  de  tra- 
duire lui  mêrae.  Celle  dernière  ver- 
sion, m\\\\\\ét'  :  Ammaestramenli  de- 
^li  antichi  y  est  rangée  par  les  aca- 
démiciens de  la  Crusca  ,  au  nombre 
des  Testi  dilini^ua  y  et  regardée  par 
les  Italiens  comme  un  modèle  de  pu- 
reté et  d'clegancc.  Tel  est  le  jugement 
qu'en  ont  porte'  Salviati,  Ménage, 
Salvini  et  Manni.  Un  auteur  mo- 
derne (Pariui),en  rendant  compte  de 
cet  ouvrage  ,  dit  :  a  Que  c'est  un 
»  choix  de  maximes  les  plus  pro* 
»  fondes  ,  et  les  plus  utiles  des  an* 
y>  ciens  philosophes  ,  transportées 
»  dans  la  langue  italienne  y  avec  au* 
»  tant  de  ûdéUlé  que  de  précision»  » 
Les  JmmaesirameTUi  degU  on- 
licAi,  furent  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  à  Florence ,  en  i5o5 , 
in-ix  EidoKi,  sous  le  nom  de  Ri- 
fiorUo  y  en  donna  une  seconde  édi- 
tion y  en  1661 ,  in  la.  Bfais  la  plus 
estimée  est  celle  de  1734  9  in-4<». , 
publiée  ^r  Manni ,  qui  y  ajouta  le 
texte  latm,  et  des  renseignements 
trfes-étendtts  sur  Tauteur.  Pbggiali 
possédait  le  seul  eiemplaire  d*un  ou* 
yrage  inédit  de  Fra  Éan&lommeo , 
intitulé  :  Vegli  ammaestramenti  o 
istiUtti  dê*  santi  Fadri,  cité  égale- 
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ment  par  la  Crusca.  11  fait  main^ 
nant  partie  de  la  bibliothèque  dotale 
de  Florence.  A — g— 5. 

SANCTÈS-PAGNINUS. 
PAonino. 

SANCTIUS  (  F aARçois  ).  Tqr» 
Sancbzs* 

SâNCTORHJS  (  Sahctomis  ) , 
célèbre  médedn  italien ,  dont  le  m 
nom  estSanlorio  (  Santon  ),ufit 
à  Capo  d'Istria,  en  i56i.  A(Nb 
avoir  étodîé  k  Padooe,  et  s\  eue 
fait  recevoir  docteur ,  il  alla  fiicr  a 
B^dence  à  Venise  où  il  se  dûtis* 
gua  par  de  grands  succès  dasi  h 
pratique.  Sa  réputation  le  fit  appeler 
à  Paiioue  ,  en  iGi  i  ,  pour  occuptf 
la  chaire  de  théorie  ,  vacante  pirb 
mort  d*Augenius  ;  et ,  pendant  ks 
treize  années  qu'il  professa ,  ses  l^ 
çons  furent  fréquentées  parungrind 
concours  d'auditeurs.  Mais,  comme 
on  le  mandait  fort  «^utlV(Mll  à  Vcni*^- 
pour  des  malades  dcb  première 
linclion  ,  et  que  ces  fatigants  TOYaj;(^ 
ahéraieut  sa  santé ,  il  prit  le  parti  de 
se  démettre  de  sa  chaire,  dont  néan- 
moins les  honoraires  lui  furent  con- 
senrés,  et  il  alla  passer  le  rfâtc  de 
ses  jours  k  Venise ,  où  il  mourut ,  en 
iG36.  Son  corps  fut  ciHcrrc  àM 
le  cloître  des  Serntes,  et  on  lui  t  n 
gea  une  statue  de  marhrc  dans  1 
gUse  de  ces  religieui.  U  le|p>  P"' 
son  testament  y  une  somme  iDouelu 
au  eoUégt  des  médectos  de  Venise 
qui ,  pour  reconnaître  ce  bica^i 
cnarge  tons  les  ans  un  de  ses 
bref  de  prononcer  i'âoge  da  te^ 
teur.  Sanctorius  était  un  komoe  u\ 
▼ant ,  d'un  génie  éle?é,  qui  n 'J^r 
tait  point  aveuglément  les  opimoBi 
Tulgaires  de  son  siècle.  En  ùu^ 
rënumération  de  ses  ouTnps>  9^ 
ferons  remarquer  en  quoi  leur  lat* 
s'est  rendu  recomroandable,  L 
thodus  vitandorum€rroruM€tÊ09^ 
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^  tn  aric  medicd  cuniingiml ,  n-  Les  mëdectos  de  rantifBÎlë^  Hippt* 

ti/xr,  Venise,  1602,  iGo3,  i63oy  crau  et  surtout  Galica,  n'ataittL 

ia4oL;  Génère,  i03i .  iu-4®.;cette  point  ignoré  l'existence  delatrans- 

prodacfiun  contient  beaucoup  de  ptratioD  insensible  ;  mais  aocno  n'a- 

ùmts  otilesy  qoo^a'elie  abonde  on  Tait  tenté  de  calculer,  par  Fexpén 

fim  trop  en  raisonnements  ;  Fauteur  rience,  la  qnaotitédeeette  excréttoii. 

j  (ait  preure  d'une  grande  sagacité  Sanctonus  est  le  premier  qui  se  soit 

ptv  déconvrir  les  maladies  obscu-  lÎTré  à  ce  genre  de  rechercha ,  et 

m;  il  apprécie  la  force  de  Thabi-  ^oî  ait  donné  les  résultats  d'obserfi- 

tade,  qui  peut  à  la  longue  cbanger  tions  faites  pendant  une  longue  série 

la  cosslitimon  de  tout  le  corps  ;  d'années  sur  rangmentation  et  la  di- 

fëmt^  Pline  et  Dioscoride  sur  les  minution  du  poids  de  son  propre 

propriétés  médicales  de  plusieurs  corps,  et  sur  rinfluencc  que  les  cbo- 

pUntcs  ;  se  montre  Tennemi  des  em-  ses  intérieures  exercent  à  Tégard  de 

riqucs  ;  signale  les  médieamenu  ces  cbaogements.  Il  se  plaçait  dan:» 

kôu  ou  inutiles;  blâme  égale-  une  balance  faite  exprès  ,  et  après 

l^abus  et  la  n^ligence  de  la  avoir  pescf  les  aliments  et  les  boissons 

,  etc.  IL  Commentaria  in  qui  lui  étaient  iie'ce>saircs  dans  Tes- 

ÊTiem  medicinalem  GaUni  ,  Ve-  pace  de  vingt-quatre  heures  ,  il  en 

lise,  iGi  j,  in  fol. ,  i63o,ia-4*^;  comparait  le  poiùa  avec  celui  des 

Ljoù  ,  1 03 Ji ,           ouvrage dill'us,  déjections  alvines  et  urinaires  ,  cl 

oàsc  trouvent  relûtes  les  commenta*  calculait  ensuite  la  quantité  du  IluiJc 

«ursde  (ialien.  III.  Ars  de  stalicd  qui  s*etait  cchnppe'c  par  la  transpi- 

r.rdtcînd  j  secùonibus  aphorismo-  ration  insensible.  Il  tenait  compte 

septem  comprehensa,  Venise,  de  certaines  circonstances  qui  pou- 

ïGi4,  lOlJ  »  in-i^;  16G0,  iG<3}»  vaient  faire  varier  celte  quantité, 

Il  eî>l  peu  délivres  de  science  dont  la  diminution  lui  semblait  cire 

]ai  aient  cfté  aussi  souvent  ieini]>ri-  la  cause  de  la  plupart  des  maladies. 

que  celut  ci;  on  en  a  des  éditions  II  distingue  soigneusement  la  trans- 
it I.Mpzig  ,  de  Leyde  ,  de  la  Haie,  piration  insensible  d'avec  la  sueur, 
^  Lvoo ,  de  Rome ,  de  Padouc ,  de  et  observe  que  rinvasion  de  celle  ci 
Mra«bourg ,  de  Londres  ,  de  Paris  ,  est  suivie  de  la  suppression  de  celle- 
<  te.  ;  la  plus  récente  de  cette  dernière  là.  Il  établit  l'existence  de  deux  es* 
▼dk,  est  de  1790,  in«ia.p  atcc  pèces  de  transpiration  cutanée, l'une 
commentaires  et  des  notes  de  qui  survient  à  la  lin  du  sommeil , 
Liifj  ;  K  Noguez  a  joint  au  Medi"  l'autre  qui  accompagne  l'état  de 
fima  stadca ,  les  livres  de  Dodart  et  veille.  Sanctorius  n'est  pas  toujours 
é$  iéà  sur  le  même  sujet ,  Paris  ,  d'ctccord  avec  lui  -même  sur  la  quan- 
i^iSf  3  voL  in- 1 ;  traduit  en  Cran*  titc  d'humeur  qui  s'exhale  des  pores 
fos  par  Le  Breton,  Paris  »  172^1,  delà  peau  durant  l'espace  de  vingt- 
en  italien,  parBaglivi,  Rome,  auatre  heures  :  ainsi,  dans  un  en- 
1 704  p  io«ii ,  pur  G.  F.  G^rossi  ;  aroit ,  il  évalue  cette  quantité  k  trob 
hdove,  1 7  >7  ,  in-4^.  ;  par  Chiari ,  livres  y  dans  un  autre  à  trois  livres 
l«nse ,  1/4^1  17^^!  ,  in- 1 3  ;  en  an-  et  demie ,  pub  ailleurs  k  quatrelivics* 
{bis  par  J.  Quincy ,  Londres,  1 7 1  a,  Gomme  il  n'est  entré  dans  aucun  dé- 
1710 ,  1 723 ,  in-8<».  ;  en  allemand  tail  sur  ses  expériences ,  et  qu*il  n'en 
parJ.Tiflmûns, Brème,  1 73G^iD^«  expose  les  résultats  qu^en  st^lc  apho- 
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mbqiie ,  il  est  imposftible  d'y  croire  mi  lihri  canonis  Avicennœ ,  Venise , 

comme  k  des  oracles ,  ni  cfe  sous-  lô'iôyia-foL,  i6469in-4^*  Ce  livre 

crire  k  tons  les  (éloges  outrés  qui  lui  est  remarquable  par  les  cbons  mo- 

furent  prodif;ués  de  son  temp^»  On  res  qu'il  renferme;  on  y  trouve  Xif 

ifWkX  avec  raison  lui  reprocher  :  plicationduthermomctrc  ettld'hj- 

i^*.  de  n'avoir  ,  dans  son  calcul  gromètre  à  Tart  médical;  rinreQ- 

des  déperditions  journalières}  te-  tion  d'un  pulsiloge,  qui  déterDiaela 

nn  aucun  compte  de  celles  de  la  vitesse  dn  ponb,  et  indique  cent 

perspîration  pulmonaire ,  delà  sa*  trente-trois  yariations;  celle  d'os 

lire  y  et  de  ^elques  autres  d'un  instrument  pour  eitraire  le  cticd 

ordre  secondaire  ;  a««  de  n'avoir  de  Turètre,  d'un  fit  snspe&do  pr 

égard  ni  k  l'âge,  ni  au  dimaty  ni  k  mouvoir  fadlemenC  le  mladci  de 

d'antres  circonstances  extérieures ,  bains  que  peuvent  prendre  ssossor- 

qui  devaient  certainement  modifier  tir  de  lenr  lit  les  penonnes  trop  lai* 

les  résultats  de  ses  expériences;  3».  bles ,  etc.  Y.  CommaOana  mpn- 

et  surtout  d'avoir  méconnu  la  gran-  mam  seciionemAphorismona^BiB^ 

de  influence  de  Tabsorption  cutanée,  pocratis ,  et  Liber  de  invenlâa^ft' 

par  l'augmentation  de  laquelle  il  est  medioruiriy  Venise,  1629, 

bien  plus  facile  d'expliquer  celle  du  1660,  in -4®.  Dans  cet  ouvNge, 

poids  du  corps ,  qu*à  l'aide  de  la  Sanctorius  blâme  fortement  les 

suppression   de  la   transprration.  decinsqui  pcrracltenlbcaucoupd'ali* 

L'importance  que  Sanctorius  atta-  meuts  à  leurs  malades  :  il  oltfcrve 

cLait  à  cette  dernière  pour  la  con-  que,  pour  profiler  des Apborismcî 

servalion  de  la  santc  est  d'ailleurs  n'Hippocratc  ,  il  faut  les  lire  dans 

beaucoup  trop  exage're'e  ,  puisqu'il  l'ordre  que  Galien  a  établi.  Le  li^re 

exisle  une  foule  de  personnes  qui  ne  De  remediorum  inventione y  a  cie 

transpirent  que  fort  pou  ,  ou  même  rdimpriraé  à  Genève,  i63i,  in-^"- 

pas  du  tout,  sans  cesser  de  se  bien  Les  œuvres  de  Sanctorius  ontparua 

porter  :  ou  peut  ajouter  que ,  dans  Venise,  1G60 ,  4  vol.  in-4°.  ^ 

diverses  maladies,  la  transpiration  été'  e'crite  en  latin,  par  Arcude 

n'éprouve  pas  la  moindre  lésion.  Eu-  pelli,  Venise  ,  1760,  in-4°- 

fin,  si  le  livre  de  Sanctorius  fut  utile  SANCY  (  Nicolas  Uirlat  de  j. 

aux  vrais  savants,  il  porta  les  igno-  né  en            était  de  la  seconde 

nnls  et  les  hommes  me'di ocres  à  branche  de  la  maison  de  Harlay.  Il 

abuser  delà  méthode  sudorifique  fut  snccessÎTement  conseiller  au  F'^^' 

dans  le  traitement  des  maladies.  Bip-  lement ,  maltre-des*reqoétes  j  ^m- 

polyte  Obicius,  de  Fenrare,  jaloux  bassadeuren  Angleterre  etCDAlK* 

de  II  gloire  de  Sanctorius,  le  criti-  magne ,  capitaine  des  Cent  -  Su>|- 

2ua  avec  amertume  dans  une  pro-  ses ,  premier  makrc  -  d'hôtel  àn 

notion  intitulée  ;  Stmiioonuutix ,  roi .  et  surintendant  des  Imance^. 


seu  Staiieœ  medicmœ  demolUiOj  N'étant  encore  que  maitfe-<lci'it-| 

Ferrare,  i6i5,  in -40.  Il  accuse  quêtes,  il  se  trouva  dans  le  comr) 

Sanctorius  d'avoir  hasardé  un  systè  de  Henri  III ,  lorsqu'on  j  délibtf'»| 

«e  pleb  d'incertitude ,  d*avoir  puisé  sur  les  moyens  de  sootcmr  la  gotfrt | 

l'idée  de  sa  balance  dans  les  ouvra-  contre  la  Ligue,  et  proposa 

ges  du  cardinal  de  Cusa,  etc.  IV.  une  a  rracc  de  Suisses.  liconieflfj 

CommenlarUis  in  priinam  fen  pri-  connaissait  le  mauvais  état  de» 
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m,  se  Mpi  d'aM  Hlk  propoit- 
ûm.  «  Mmettn ,  dit  aion  Saoc  j , 

V  puisque  de  tous  cetii  qui  ont  reçu 

•  ou  roi  tant  de  bienfaits ,  il  ne  s*en 
9  troure  pas  nn  qui  Teuille  lesecou- 
»  rir ,  je  vous  déclare  que  ce  sera 

•  moi  qui  lèverai  celte  arnicfc.  »  On 
lut  duriiâj  sur  le-cbamp  la  comniis- 
sion,  mais  point  d'arçenl  ;  et  il  »e 
mit  en  roule  pour  la  Suisse.  La  ma- 
aicrc  dont  il  y  négocia  fut  des  plus 
fiûi;uîières.  D'abord  il  persuada  aux 
Genevois  et  aux  Suisses  de  faire  la 
;  jrrrr  au  duc  de  Savoie  »  conjointe- 
Qcnt  avec  la  France;  il  leur  promit 
'ie  la  cav.ilorir  ,  qu'il  ne  leur  donna 
point.  Il  leur  ût  lever  dix  mille  hom- 
Bcs  d'infanterie ,  et  les  engagea  en 
outre  à  dooner  cent  mille  ccus.  Lors* 
fiUfat  à  la  tèle  de  cette  petite ar* 
mét ,  i]  euleva  quelques  places  ait 
àm  àê  Savoie.  Ensuite  il  acquit  na 
n  pnaà  ascendant  sur  Fesprit  des 
Sniseee,  qv'îl  trooTa  moyen  de  les 
illHfHiiMr  à  seconrtr  le  roi.  Ainsi 
fm  vit ,  pev  la  preonère  fois ,  les 
Smmm  fomw  4es  homaies  et  de 
TtÊgmU  Après  rassassioat  de  Henri 
10 .  Sncy  sontia ,  poor  k  cause 
ie  Hewi  1 V,  le  ménie  sèle  qu'il  avaU 
tÉioîcné  (HNtreelledeson  prédéocs- 
ssar.  Le  iMHifeait  iti ,  quoique  dep 
monm  par  la  phie  grande  partie 
de  la  noblesse  Irançiise»  afait  ses 
fineiiees  dans  nn  ëut  de  péinrie  mn 
ae  lui  permettait  pas  de  solder  des 
Iruuivf'S  clrâii^rTcs.  Ce  fut  Sancy  qui 
décida  de  nouveau  les   Suisses  à 
rr^trr  au  service  de  ce  priuce,  au 
moyen  des  sommes  empruntées  sur 
un  trè^-lM'an  diamant  (|u'il  alla  met* 
tre  m  gage  chez,  les  juifs  de  Met/.  (  i  ). 
Son  zde  pour  le  service  de  Henri 
IV,  ne  le  mit  pourtant  pas  à  l'abri 


r  ilMinaul  «rai,  m^rin  mvuir  dmm 
,  fui  mdm  milMâ  fmUémc  iTOi- 
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de  la  discraoe  de  ee  aonarqne.  Oa* 

brielle  d  Estrëes  ,  qtd  ne  Vaimait 

point ,  lui  fit  ôter  la  sunDtendance 
des  fmanccs ,  qui  fut  donnée  k  Sully. 
Selon  quelques-uns  ,  son  penchant  à 
la  prodigalité  ne  fut  pas  une  des 
causes  qui  contribuërenl  le  moins  à 
lui  faire  perdre  ce  haut  emploi.  Les 
rares  qualités  de  celui  qu'on  lui  dou- 
ca  pour  successeur ,  portent  assez  à 
croire ,  en  effet,  que  ,  dans  cette  cir- 
constance ,  Henri  IV  n'agit  pas  prc- 
cisemcnt  par  la  seule  vue  d  être 
agréable  à  sa  maîtresse.  Sancv  y  em- 
brassant pour  la  seconde  fois  le  parti 
des  armes ,  alla  rejoindre  les  troupes 
du  roi ,  occupées  au  siège  d'Amiens. 
Les  écrivains  protestants  sont  loin 
d'être  laTCffablei  à  Sancy ,  princi- 
palement pour  ce  qui  concerne  ses 
principes  religieux.  Voici  de  quelle 
Manière  Le  Duchat  en  parle  sous  ce 
rapport:  a  Après  avoir  changé  et  re- 
»  coaneé  de  religion  plusieurs  fois , 
n  depuis  qu'il  se  fut  £ût  catholique 

•  à  Orldens ,  loia  des  massacres  de 
9  Tan  1 5*1  a ,  il  professait  la  retigton 

*  rtffurméB  lors  de  la  uère  entie 
»  Henri  III  el  le  roi  de  Na?arre, 
een  aipril  iSSg;  cl  depuis  il  ne 
9  cessa  point  de  Grire  des  trafaîsoni 
»  à  son  parti ,  jusqu'à  ee  que  Hen- 
»  ri  IV  ayant  einMiseé  la  reli^ien 
»  catholique  romaine  y  en^  )ntllet 
»  1 593 ,  Sancy ,  qui  s'était  bien  pro- 
«  posé  de  l'imiter  des  que  cela  pour- 
»  rail  contribuer  à  sa  fortune ,  al- 
»  tendit  pour  cela  le  temps  el  l'occa- 
9  sion  propres  à  servir  ses  desseins.» 
Sancy  se  fit  ,  en  t  llt  t,  de  nouveau 
catholique  quel(|ue  temps  après  Henri 
IV  ,  disant  qu  il  fallait  être  de  la 
même  religion  que  son  prince.  C'est 
cette  conduite  si  légère  eu  fait  de  re- 
ligion,  qui  donna  lieu  à  d'Aubignc 
decompoKr  l'ingcnituscct  sanglante 
eatiie  inti^léc  ;  la  ConJ^êsion  caiho 


3ia  &AR 

lifue  ie  Stmcfj  que  l'on  trouve  dans 
lea  tomes  m  et  iv  du  Journal  de 
Henri  III ,  avec  des  commentaires 
par  Le  Ducliat.  Saucv  mourut ,  le  i3 
octobre  iGig  ,  à  I  âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  Malgrcf  sou  carac- 
tère naturellement  inconstant  ,  il 
fut  toujours  fidt'le  à  la  cause  royale: 
il  donna  y  dans  plus  d'une  circons- 
tance, des  preuves  d'un  véritable  dé- 
sintéressement, témoin  entr'autres  la 
somme  de  vingt  mille  écus  dont  il  fit 
présent  au  malheureux  roi  de  Por- 
tugal ,  dom  Antonio ,  et  le  sacrifice 
du  superbe  diamant  qu'il  avait  ache- 
té  de  ce  prince  fugitif.  Oo  ade  Sancy 
un  Discours  sur  Voceurrmcê  des 
ûffmmMfiù'/^^,  Ce  discours  renferme 
un  grand  nombre  de  particularités 
sur  les  règnes  de  Henri  III  et  de  Henri 
IV.  On  trouve  aussi  dans  les  Blë- 
moires  de  Villeroi  plusieurs  de  ses 
Bemommnees  k  la  reine  Biarie  de 
Médtcis.  T— m. 

S  AND  (CnBtSTOPnB),  en  latin 
Sawdws  ,  eëlèbre  socinien  ,  na- 
quit en  1644  )  à  Kttnicsbeig.  dans 
^la  Pmsse  ducale.  Son  père  âait  con- 
seiller de  r^ectenr  de  Brmdebourg, 
et  secrétaire  du  conseil  suprême, 
filefë  dans  les  principes  du  socinia- 
nisme,  il  eut  la  coupanle  indiscrétion 
d'aiBcher  les  sentiments  qu'il  avait 
adoptés,  dette  imprudence  entraîna 
la  ruine  de  son  père ,  qui  fut  dé- 
pouillé de  tous  ses  emploie,  en  iGG8^ 
et  SaiiJ  ci.ii^ii.iiii  lui  même  pour  sa 
libel  lé,  s'enfuit  en  Hollande.  Il  -^ntra 
comme  correcteur  dans  une  imprime- 
rie d'Anisurdam;  (  l  c(  tie  rii  constan- 
ce favorisa  la  [aih'iraf ion  ses  ou- 
vrages. On  croit  généralement  qu'il 
persista  dans  le  socinianisme  :  cepen- 
dant quelques  écrivains  assurent  qu'il 
Tenait  ci'embrasser  les  erreurs  des 
Arminiens  quand  il  mourut ,  à  Ams- 
terdam,  le  3o  nofembre  i680|  4 
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rige  de  trentc-sâx  ans.  Sand  aTiii 
de Tesprit ,  de  rëruditionet  de  la  fa* 
cilité;  mais  son  entêtement  rendit 
ces  qualités  inutiles.  Parmi  sl>  ou- 
vrages ,  on  citera  :  I.  Nucleiis  lii^lO' 
riœ  ecclesiasticit  :  aii  prœfixus  est 
tractatus  de  veterilus  schptonbui 
ecclesiasticis  ,  Cosmopoli  (  Amsler- 
dam  ) ,  lôôS',  in-i^.  C'est  un  abref;c 
de  l'Histoire  ecclésiasti(]ue  en  ce  qui 
concerne  les  Ariens.  Le  but  de  Sjnd 
est  de  prouver  que  les  Pères  des  trois 
premiers  siècles,  en  adineilant  que 
l'existence  du  verbe  a  préccJe  celle 
des  créatures ,  n'ont  poiut  recoimu 
la  consubstantialité.  Cet  ourr^^e  a 
été  réimprimé ,  format  iû-4°'  > 
1 676 ,  avec  des  additions  et  une  pré- 
face du  père  de  Fauteur.  On  don 
joindre  à  cette  édition  un  Jppendn , 
Cologne  (  Amsterdam  )|  it>7S>- 
4<*.  9  qui  contient ,  outre  des  eorrec- 
tiens  et  des  additions,  deux  Iclim 
de  Samuel  Gardiner,  cliapdaiB^ 
roi  Charles  II ,  contre  le  systène  de 
Sand ,  ayecses  réponses.  L'oorrage 
de  Sand  a  été  réfuté  par  Jean-Acbm 
Schener ,  dans  la  piélaoe  du  CoîU' 
gium  mnti-so&mêumm  ,  l^m^ 
1684  ,  in-40.  ;  et  par  Etienne  Le 
Moyne ,  professeur  à  Uydc,  daailei  | 
Varia  sacra,  IL  CeniwiaepigPi^ 
matum ,  Amsterdam ,  1669,  i»*** 
III.  Interpretationes paradoxe 
tuor  evan^eliisrum  ;  quihut 
e!>t  disscrlatio  de  verbo  ittW»,  »f 
1670;  in-B".  IV.  TractatusdiH^ 
gine  animœ  ,  ibid.  ,  1671  , 
V.  Notœ  et  anim(ubersione$f»>^> 
J.  Fossii  libre  s  de  Instnricis  loOmif 

ibid.,  1677,  in-i'i(r.  Vos«aW). 
Les  observations  de  Saud , 
tées  avec  modestie,  sont  con«ise5,  « 
ne  manquent  pas  (rérndition.  »^ 
Scriptura  Sanctœ  TnmtaUs  rt^^ 
trîj, Gouda  (  Amsterdam  )  ,  ' 
in-ia.  Il  publia,  sons  le  noin<i^^'" 
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mn  Cbtpdlus ,  cet  ouvrage  ,  dans 
rt|:fl  il  5c  propoic  le  mciiicbut  (|uc 
uûi  le  IS'ucUus  ,  t't  avec  aussi  peu 
lie  «uccb.  \  1 1 .  Pruhlema  parado- 
lumdt  Snintu  Sancto  :  an  non  per 
Jnç,elorum  genus  iniel- 
kipossit?  Cologne  (  Rotterdam  j  , 
i'>;8,iii-8<».  Vili.  iiihliotheca anti' 
InmUriomm  sive  Catalogus  scrip- 
îmim,e{c,y  FreisUdt (Amsterdam)» 
i6^y  in*!)^.  de  296  pag.  J^a  pri 
ficc  trt  ùffdt  des  initiales  B.  W .  (  i  ). 
Ccst  on  Catalogue  ehronologique 
èiécmaiossocîmeiiSi  arec  la  liste 
Mf  nacte  de  lemourrages.  On  y 
ttm  des  détails  citrieoz  sur  Tliis- 
toiif  de  socbianisme  en  Pologne ,  et 
^  éuèlisscmeiits  typographiques 
(pelnUniuiRS  ont  possâés  dans  oe 
nyaoBie ,  ainsi  que  dans  la  Litbiia- 
Pierre- Adolphe  Boysen  pro- 
■tttMttine  nouvclleédition  augmen- 
té de  cet  oiivr.Tge  ,  le  seul  de  Sand 
p««it  rtchcTclié  (  F.  le  Catal.  de 
»o^t,  pag.  Qo'JL  ),  Struvius  (2)  altri- 
W  i  Sand  la  traduction  latine  des 
Transactions  philosopJiiqiœs  ,  par 

îiciiLourg  (  V,  ce  nom  )  ;  mais  il 
nX  pas  fait  mention  dans  la 
'ï*te  de  SCS  eciits  qu*a  donnée  son 
^îiitmdans  la  Bihl.  anù-trinitar,^ 
170  Cl  suiv.  Sand  a  laisse  ma- 
D-'criîs  vi?)ni  et  un  ouvrages ,  dont 
oû  trouvera  les  titre»  dans  les  Mé- 
f^oires  de  Faquot ,  pour  servir  k 
rBuL  lUr.  des  Pays-Bas ,  in-ia. , 
«•Cîetu.  W— s.- 

i^ANDE  (  Jeiw  Vjkif  DEN),  bis- 
^oneo  du  dix-septième  siècle,  e'faît 
'^''f  dWmhcim,  dans  le  durhe  de 
Apiès  aToir  aebe?  é  ses  bn- 

(  Voy.  Diehcm.  dei  anomim..  i'*.rdilioBy 
.    ' '^'  t .  ,  tuwa  iMittr  qur  li  »  loilUlrS  M  M  r*p- 

!ui^^*^v^yff-^]r^  ****    ^  **** 

»)     Stim  in ,  BM,  kitu  Utiét, ,  f,  ftff. 
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manites  ,  il  étudia  le  droit,  à  Texcm- 
pledc  sou  père, et  conlinsia  ses  cours 
a  l'acadcmicdeWittemLerg,o«i  il  prit 
SCS  degrés.  Nomme  professeur  à  Fra- 
neker  ,eu  1 5()8  ,  il  renonya  bientôt  à 
lacarrièrcdercnsei;:^ncnicnt  pour  ac- 
cepter au  conseil  supci  leur  de  la  Fri- 
se ,  une  place  qu'il  remplit  pendant 

S lus  de  trente  ans.  Il  dtviut  prési* 
ent  de  ce  conseil ,  et  mourut^  en 
1 638 ,  à  Leeuwarde ,  a?ec  la  réputa- 
tion d'un  grand  iuriscOBsolte.  Henri 
Neulkus  lui  lit  une  épttaplie  en  Ters 
latins;  elle  est  rapportée  par  Fon- 
pcns ,  BibU  Belgiea  y  7^3.  On  a  de 
Sande  :  L  Decisiones  rriskœ^  Leo* 
wardoy  i6i5;ib.y  iGSget  1647  9 
hi*4^.  II.  D9  actioman  eesdona^ 
Franeker,  ifeS,  tn-4o«  Ilf.  De 
prohibiia  nrum  aUetuiiione,  ibid. , 
i633 ,  même  format.  Ces  trois  ou- 
yrages  ont  été  réunis,  avec  un  Corn-' 
mémoire  sur  le  titre  DeReguUsiu^ 
riSj  Groninguc ,  i683 ,  in-4'*-  ^^^^ 
le  Recueil  aes  ceuTres  de  Sande  re* 
latives  à  la  jurisprudence.  Frédéric, 
son  frère  aîné ,  mort  consul  de  la 
ville  d'Aj  iiiu  lia  ,  avait  laisse  des 
Commentaires  sur  les  Coutumes  féo- 
dales de  la  GucMre  et  du  Zutplien  ; 
ils  ont  été  publiés  sépartmcnl,  et  en- 
suite réunis  aux  ouvrages  de  Jean, 
Anvers  ,  1674  »  iu-fol.  ;  Bruxelles, 
17'ii  ,  même  format.  Celte  dernière 
édition,  due  aux  soins  du  libraire  Fr. 
Clirystin  ,  est  la  plus  estimée.  On  a 
de  Jean  de  Sande,  comme  historien , 
la  continuation  ,  en  hollandais  ,  de 
Thistoire  belgique  d'Éverh.  Rci- 
dani ,  iG5o,  in-fol.  ;  et  un  Abrégé 
de  rbistoire  des  troubles  des  Pays- 
Bas,  depuis  1 5()6^  Leeuwarde,  1 65 1 , 
in-i2  ^  cet  abrégé  à  été  traduit  en 
latin  sousce  tiue:  LeoMelgiçus  seu 
Belgicarum  historUuwn  epitome , 
Utrccbt ,  i65a ,  in- 1 2 ,  Cg.  Ce  petU 
tolome  est  rare  et  ouricns.  Lt  por- 
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trait  (le  Sande  se  troQte  dans  Vin 

dex  Batavicus  ,  p.  a8o.  W— 8. 

SANDER  (  Antoïwe  ),  bislorien, 
naquit ,  en  i586,  à  Anvers  ;  mais  il 
était  originaire  de  Gaiid ,  où  ses  pa- 
rents avaient  leur  résidence  habi- 
tuelle. Il  fil  ses  premières  études  au 
gymnase  d'Auden.irdc  ,  et  les  conti- 
nua ,  sous  la  direction  des  Jésuites , 
à  Gand,  puis  à  Douai ,  où  il  acheva 
iton  cours  de  philosophie  avec  suc- 
cès y  et  reçut  le  degré  de  maître-ès- 
«fis.  Il  se  rendit  ensuite  à  liOttvain , 
dont  la  faculté  de  théologie  ëuit 
alors  fameuse  ;  et  après  y  avoir  sui» 
a  les  kçons  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs j  il  refint il  Douai,  prendre 
le  doctorat*  Dès  qu'il  Ctttmbrassé 
VéM  eodénaStique ,  il  se  6t  eonnat- 
Ire  parson  talent  pour  la  cbaire ,  et 
fut  employé ,  dans  le  diocèse  de 
Cknd ,  à  combattre  les  progrès  de 
rhérésic.  Le  cardinal  de  la  Guera, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  le  nom- 
ma son  aumônier;  et  par  le  crédit  de 
son  protecteur ,  Sander  fut  pourvu 
d'un  canonicat  du  chapitre  d'Ipres  , 
dont  il  devint  dans  la  suite  écola- 
tre  et  pénitencier.  Il  résigna  tous 
ses  emplois,  en  1657  ,  pour  s'appli- 
quer entièrement  à  l'étude.  Ayant 
dépensé  des  sommes  considérahles 
pour  l'impression  de  ses  ouvrages  , 
u  se  trouvait  fort  gêne.  Les  reli- 
gieux de  l'abbaye  d'Afflighem,  près 
d'Alost  y  instruits  de  sa  position , 
s*empre8sèrait  de  lui  offrir  un  asi- 
le. Il  y  moumt  le  16  janvier  t664f 
à  râge  de  soixante-dix-sept  ans ,  et 
fiit  tnktunë  dans  la  chapelle  de  Saint* 
BfauTi  tous  une  tombe  décorée  de 
IVpttaphe  quH  s'était  composée  (  i  ). 
C'était  un  nomme  laborieux  et  ins- 
truit; et  il  a  beaucoup  contrUmé  à 
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jeter  du  Jour  sur  ThisiaiifdsiPsyr 
Bas.  Ou  adeluiquanmte-dcniott- 
yrages  impriméSyCtmianteiiuDQS' 
criis  dont  PafjnotadoBBë  ks  titm; 
dans  ses  Jftfmotnei^tom.  xvi,éditin 
in- 1  a .  Sans  parler  d'un  grandaoatbie 
de  panégyriques  ,  depièoesdemt 
délivres  ascétiques  (a)  qui  ueprt>a-; 
tent  plus  aucun  inlcrct,  ODiecoih 
tentera  de  citer  'A,  De  Gandavmj 
bus  et  Brugensibus  eruditionis  famd 
clans,  Anvers  ,  1624»  -  p^n-'î'  -1 
II.  De  script oribus  Flarulnœ  l\>n 
très,  ibid.,  1624,  in-4^  ^^^^^ 
ouvrages ,  qu'on  trouve  reuuis  crii- 
nairement,  quoique  incxactselsupifi 
delSy n'ont  pas  laissé  d'élrcuiilGaux 
.  écrivains quiscsonioccupësplu^urii 

de  l'hisloii  e  littéraire  des  Pays  U 
UL  HamMagum  Flandriœ  dt 
saneUs  ejuspr(mnciœ/iiÀi.f  16", 
in-4«,  ;  noutfclle  édition  augmenitt. 
LiUe,  1639,  in*.  IV.  Eh>p^ 
eéU^ùmliumittncUiM,  deetnnact 
utnUi  ObUinum ,  Loonia, 


>,  p. 

367. 


ca 


par  Fopp«&i,  Bikl. 


in-4o.  V.  Gandmmm  m  rtrm 
GandavensiumUMseSj  Biwdeji 
1627  ,  in-4**. ,  réimprimé  01»  " 
tome  I".  de  la  FlandriëiBtfn^ 

VI.  De  Claris  Jnioniis  SOM^^ 
erudiUone ,  Louvain  ,  iGa-îiloTl 
L'ouvrage  est  divisé  en  trois  ^ 
vrcs  ;  le  premier  comprend^ 
saints  et  les  moines  ;  le  stcosi 
les  grands  ;  le  troisième  les  w"- 
vains  et  savants.  Ce  n'est  souvent 
qu'une  simple  nomenclature. 
DUsertatio  parœnetica  rro  i^- 
tkutUme  bibUothecœ  pu^iâr^f 
davensis,  Bruxelles,  i633,ib^ 
VIIL  Fbmdna  illustrala  cum  u-- 
bulis  neographids  et  icombus  ur- 
frûim  ,  eedesiarum.eoenotiormj^ 

arcum,  etc>,  CeloffK»  Co<^ 

bernatinne  Pri,  BruMlks,  104P«V^  '» 

•uagnuauctiM  d' Oû»m4*r, 
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fioMl ( Antlvd. »  Bkm) 9  i64t*  âaopAaindeMttepriiicMc  ponria 

il,  s  foL  iiHfoL  Cette  Mtixm  csl  coneepondiMe  laiioey  il  préféra  k 

titmie  t  moiplaiRt  ^  m  tria^ie  «t  sm&QM  du  cdn* 

sMMrtCD  nufiiiB  ayant  élék  proie  Mt  k  cette  place  hoMtfable  et  laera- 

fa  liMMiii  (  r .  Blamp  ).  Laréiiii»  tt?e.  S'ëunt  retiré  à  Rome ,  il  y  prit 

(msioo  de  la  Haye ,  1 730  ou  1 7 351 ,  le  bonoet  de  docteur  en  théologie ,  et 

lim,  to  fot. ,  n*a  piesque  point  de  fut  onloiinr  prêtre.  Ivccardin  il  Ho^ 

riW  dans  le  commerce.  iX.  Bi^  sius  l'cmmeua  an  concile  de  Trente, 

^u^^heca    Lel^ica    manuscripta  ,  en  qualité  de  sccK  ljire  ;  puis ,  dan* 

lilk,  1641*43,      part.,  in-4**.  >  ses  diverses  rnissioiis ,  en  Pologne, 

-Ht.  ijti  ouvrage  ,  qui  a  pu  donner  en  Prusse  et  en  Lithnanie  ,  où  il  fut 

iiV  Mûntfaiirori  l'idée  de  sa  BibUth-  d'un  grand  secours  à  celle  É*uiueucc, 

•i' .1  rn  t'  u^rriptnmm  (  V.  Moînt-  pour  le  rclablissement  de  la  disci- 

•i'  <<i%  ,  conlicul  rindication  des  plineccclc.siaslique.  Sanders  alla  eo* 

r  Loipiux   manuscrits    conservés  suite  résider  à  Lo'ivam  ,  où  il  tra* 

L  ri  dam  les  abbayes  ,  les  couvents  Tailla  ^  pendant  douze  ans,  aTeo 

f  WsdbtQeis  particuliers  delà  Flan«  pbMieofs  de  ses  cowpatriotct  «  à  la 

Im,  do  Brabant ,  du  Haioanlt  et  da  compétition  de  difciv  onvrages  do 

pn  de  Liège.  X.   Chorographia  COntroTcrse.  Il  fut  nommé,  en  1579, 

mmBrwbmttim  mm  cMrimm  mU*  mce  en  Irlande.  Ganden  ptélm 

fmm$ifrommtid  êodttunm^  me  cctto  nissioa,  concertée  a?eo 

cwqiiiinai  éêMrifUo^  Brueliee ,  1  Etp^po,  atait  fmr  obîet  d'y  en- 

4Se  »  1  ?oi.  in-fol. ,  Gg.  Cette  éii*  tretenir  rinwrrection  da  comte  Dea- 

te,iy»télétfmportâàToaniaiy  mond,etgu'aprbladéro«lederar- 

:    i«{acrtrle  par  Toidio  dn  con»  méecathofiqueySandeffaiesaoTadana 

«tércwTiile.  L'împrimeiir  Frick,  ka  boif ,  où  il  p^  de  faim.  Wood 

Ir  Bmdiet,  U  racheu  dan<»  la  assure ,  au  contraire ,  que ,  quelques 

M»  à  {;raDds  frais;  mais  tons  les  jours  avant  la  bataille,  il  mourut 

■t^afliiref  qni   loi  restaient  pé-  d'une  dysenterie  ,  entre  les  bras  de 

^titdins  If  bunibir  Jeni(  nl  de  cette  Tévêque  de  Killaloe,  sur  la  (in  de 

''»«'.m  if>»|*>.  Ainsi,  parunefatalité  i58o.  Les proleslanls n'ont  pas  épar- 

!i€re  .  les  deux  principaux  ou-  guc  sa  mémoire.  Les  catholiques, 

'^^•^  de  Sander  ont  été  détruits  tout  en  ren  iant  hommage  à  ses  ver- 

an  incendie.        Chorographie  tus  et  à  ses  talents,  avouent  qu'il 

r^itufrimée  à  la  Haye  ,  ,  avait  ufi  lele  trop  exalte,  et  lui  re- 

^  \îl  m  fol.    Mais  quoique  cette  prochcnt  d'avoir  cn>ei^né  que  l'É- 

'  '  adr  C'iiiion  soit  augmentée  ,  les  glise  ei  le  peuple  ont  le  pouvoir  de 

'>nji  doancst  k  préférenee  à  la  déposer  un  souverain  apostat ,  lors- 

,  ^tnère^  à  cnnaede  k  beauté  des  qne  k  rdigioo  j  est  intéressée.  Ses 

f^^'Wv  W — s.  oumccacoofirment  assez  cette idéei 

^àNDEas  on  SAUfiDfiBS  (  Ni-  les  pnncipans  saot  :  L  Traité  de  U 

^  )  ,cn  latin  Séuiàfmi^  né,  nn  éêmière  cèm  contre  JemI  et  No« 

^«>Si7,àUwkwood,dans  k  ndt  Loorain ,  i566 et  67  ,  in.4^ 

^deSanty^  «ait  nrofascnr  O.  2Vwfa4«f /flMMf,iUd,  iSO;, 

M  m  dNii  emmo  daim  rnu-  i»8*.nLl^«0claM<Cftfte^iUiL, 

"«nîKdXhfcrd ,  à  raWbemcBl  de  iSdS;  SaiiMImar,  i&%K,  'm^. 

l»iwHmk.A^àUpUcede  IV.  IMW  *  rCTjmv >  Loofôn , 
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i568 ,  in-So.  V.  De  tyjwtd  H  ho- 
norarid  imaginum  adoratione ,  ib. , 
«56<),  in-8'\  V.  Sacrijicii  missœ  ac 
ejus  pariium  explicalio  ,  ibiti.,  An- 
vers., 1573.  VI.  {)uo(i  dominus  in 
sexto  cap.  Joan,  de  sacramentu  eu- 
charistiœ  prrpriè  sit  locutus  ^  An- 
vers, 1570,  in- 1*2.  VII.  J)c  visibili 
monarchid  ecclesicEy Lon vain,  i^^'jif 
in-fol.  j  Anvers,  1 58i  ;  Wurlzbourg, 
i5()i  :  rédigé  d'après  les  principeft 
des  uluraiooituins.  VllI.  i>6  on^« 
neet  progressa  schismatis  ani^Ucor 
ni  lihri  très,  Cologne  \  585  ;  Rome , 
i586  ;  iogobtadt ,  i568.  C'est  la 
ploscooQue,  et  la  plus  passionnée  de 
ses  compositions.  Les  deox  premiers 
lims,  seulement,  sont  de  lui  :  le 
trobième  est  d'Edouard  Rbiston, 

•  L'ouvrage  a  éU  traduit  en  français 
par Maucroix,  Paris  y  1678,  2  vo), 

^  m- 1 3 .  On  a  de  Sanders  plusieurs  au- 
tres ëiîrits  He  controverse.    T — d. 

Sanders  (  Robert  ),  écrivain 
anglais  ,  naquit  en  1727,  à  Breadal- 
bane  en  Ecosse,  et  fut  place,  par  ses 
parents,  comme  apprenti  chez  un 
peignier;  mais  domine  par  le  désir 
d'apprendre  ,  il  se  procura  des  li- 

'  vres,  et,  sans  le  secoiirs  d'aucun 
maître  ,  acquit  quelque  connais- 
sance des  langues  grecque,  latine  et 
hébraïque,  des  mathématiques,  et 
surtout  de  i'kistoirc  tant  ancienne 
aue  moderne.  Ayant  quitté  une  pro- 
fession qui  contrariait  son  goût,  il 
se  lança  dans  ia  carrière  littéraire, 
où  il  porta  que|que  talent ,  beaucoup 
d'ardeur,  et  ne  recueillit  guère  que 
des  dégoûts  avec  peu  de  profit.  Il 
avait  parcouru  le  nord  de  la  Gran- 
de-Bretagne I  du  résultat  de  ses  ob- 
servations ,  joint  aux  extraits  de  ses 
lectures I  il  comj^sa  un  ouvrage  qui 
parut  par  livraisons  sons  le  nom 
supposé  de  Spencer ,  et  sous  ce  ti- 
tre 1  Le  complet  F ojageur  anglais, 
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infol.  Ce  livre,  qui  comprend  des 
notices  bioj^raphiques  sur  les  hom- 
mes les  pluî»  (listiiir^ucs  de  chaque 
province,  tut  Ju  .surccs,  et  les  édi. 
tions  s'en  rauiliplicrent  en  Angle- 
terre ,  en  Écosse,  cl  même  dans  !c 
pays  de  Galles  ,  tantôt  sous  le  uora 
de  Burlington  ,  tantôt  sous  ceux  de 
Murray  et  de  Llewcllyn  ,  au  pré- 
judice du  véritable  .uiteur.  Celui^ 
ci  y   marié  alors  et  déjà  père  de 
cinq  enfants  y  était  à  la  disposition 
des  libraires,  et  entassait  voIobc 
sur  volume  afin  d'obtenir  le  ptiade 
chaque  jour.  Employé  par  le  pf- 
mier  lord  Lytteltun,  à  disposer  1e& 
matériaux  de  son  Histoire  de  llen-^ 
n  //,  il  fut  malheureusement  cW 
gé  aussi  d*en  soigner  la  troisiène 
édition.  Rarement  un  écrivain  doué 
d'un  peu  d'imagination  cstOD  habile 
correcteur  d'épreuves  :  la  capacilé 
de  Sanders  à  cet  égard  peut  s'appré- 
cier sur  nu  errata  de  19  pa ç;e5,i m pri» 
me  à  la  fin  du  dernier  volume.  Dc^ii* 
né  à  faire  la  fortune  des  snéculatcun 
littéraires,  sans  sortir  de  robscunti', 
et  sans  aupjmc  nier  jamais  son  Lien 
être,  il  accompagna  de  notes  unei 
édition  de  la  Bible  ,  publiée  par  li- 
vr.'iisons,  et  ne  reçut  pour  ce  travaJ 
que  les  plus  modiques  émoluments p 
tandis  que  le  docteur  Benn  South- 
well  ,  dont  on  ne  connaît  ancoa 
écrit»  fut  richement  payé  pour  avoir 
seulement  mis  son  nom  sur  le  ti* 
tre.  Robert  Sanders  venait  de  li- 
vrer à  l'imprimenr  les  premièrei 
feuilles  d'une  Chronologie  jgâiénk, 
lorsqu'il  mourut  d'un  asthme,  es 
mars  1 783.  On  cite,  parmi  ses  onm 
gcs ,  deux  ffisidres  d'jimgUierrt, 
l'une  in-fol.,  l'autre  in-^"".,  iinp>i- 
mées  sous  divers  noms;  une  Ilistein 
romaine ,  en  une  suite  de  Lettres 
d'un  seigneur  à  son  fils ,  2  vol.  in 
1 À  (  estimée  ) ;  ÏAlinaaach  xVtrvv 
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fgme (  Tbe  Ntwgale  ctlendar  ),  on 
MlMtra  de  ees  infortonës  maUai* 
tsflfs  q«i  termioeol  leur  vie  à  Ty* 
boni,  i7§4t  ^  ivec 
;TîTnre$;  Gtf/T^T  Grey^Beàr^  4 
roi.  in-ia,  espèce  de  roman  satin- 
-pf ,  où  railleur  traite  sans  mcii.i^o 
z)ml  plusieurs  théologiens  non  con- 
formistes, qui  lui  paraissaient  au  i  mes 
li'un  lèle  outre'.  L. 

SàNDERSON.  ro^ez  Saun- 

S  ANDINï  C  Antoine  ) ,  liislorien, 
dans  le  Vicenlin ,  en  i()9a,crn- 
irassa  l'efal  ecclésiastique  ,  après 
iToir  achevé  ses  éludes  ,   et  fut 
âU^éché  par  l'ëvêquc  de  Padoue  ,  à 
ioo  séminaire.   Il  consacra  toute 
u  Tie  a  renseignement  de  la  géo- 
zm^kâe  el  de  rhbtoire ,  et  remplit 
Repais  fan  173^»  ,  U  charge  de 
b^bttotbccaire.  Uoe  attaque  d'apo- 
fUxie  reniera  presque  subitement , 
if  «3  février  1750  ,  à  l'âge  de 
ÔBqnaiile-iieiif  ans.  Nous  aTOiis  de 
!■  :  I.  Bistofia  apostoUca  ex  anii" 
fis  WÊomtmemis  eoUecta ,  Padoue, 
1731  ;  DonteUe  édtt.  augmentée  et 
nrrigée;  UNd*.  1754»  IL 
Bttona  Jdmilim  sacr»  ex  antiq, 
mmmm  eniirecUeeîa ,  ibid. ,  1734, 
; deoiième édit. ,  1755,  mé» 
■c  format.  Cet  onvrage  et  le  pré- 
cédent ,  destinés  par  rauteor  à  ses 
drm ,  sont  re'dip^és  par  demandes 
H  par  réponses.  Les  rédacteurs  des 
Âcta  enuiilor.  Lipsiens,  [nov.  Suppl. , 
lûae  n  )  ,  trouvent  que  Sandiui  ne 
^njîjTf»  pas  toujours  les  faits  qu'il 
-wiire.  et  qu'il  aur.iil  pu  se  dispen- 
*n  d'en  soumettre  plu>ieurs  à  l'é- 
'irftirc  de  !a  di^cu->sioii.  F.c  P.  Hyac. 
^'fry,  savant  domiuicaîii  ;  f.  H. 
.Mrrr)  ^  qu'il  avait  atlj  juc  ,  hii 
rTpouiil  dan<î   un   Opuscule  inli- 
^-^  •  .Inifjiadi'crsiones  anlicrilicœ 

'4  Huioham  sacrœ  JamiluM ,  Paha, 
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1735  f  in^.  m.  FUœ  pontificum 
Mcmemorum  ex  ^uUiqmis  numumeni, 
eoUed^y  Padoue,  1739,  in-S^'. | 
Ferrare ,  1 748  ;  ibid. ,  1704,2  vol. 
in-8<>.  Cet  ouvrage  est  plein  de  sa- 
vantes recherches  :  l'cvecpie  d'Augs- 
Lourp;  en  a  public  une  édition  en  Al- 
lemagne, sous  ce  titre  :  L'asis  histo^ 
riœ  ecclesiasiicœ  y  etc.  IV.  Dispw 
tatioTies  historicœ  ad  vitas  pontifi- 
cum Romanorum  ,  Ânt.  Sandini 
posthumis  curis  retrac tœ  et  auctœ, 
Ferrare,  i755,in-8".Ce  vol.,  qui  fait 
suite  à  l'ouvrage  précèdent,  contient 
vingt  Dissertations  sur  des  points 
imporîants  de  l'Histoire  ecclésiasti- 
qae ,  pendant  les  premiers  siècles. 

W — 

SANDIUS.  Fqy.Skm. 
SANDIVOGT.  For.  Sewdivoo. 
SANDJAR  (  Abou'l  ÏLAxm 

MoEZZ-ZDDYN  OU  MoGH  A  lT-EDDYtr), 

sixième  sulthan  seldjoukide  de  Per« 
se ,  naquit  l'an  479  de  Thég.  (  1086 
de  J.-d  ),  à  Sandjar  ou  Sinidjar,  en 
Mésopotamie ,  d'où  loi  vint  son  nom. 
Il  n*a?ait  que  sût  ans,  à  la  mort  de 
Melik-Cbab  I^.  «  dont  U  éuit  le 
troisième  fils  (  K  Meltr-Cdab  )• 
Pendant  les  règnes  de  ses  ffèrce  Bai^ 
kiarok  et  M obammeS  I*'.  »  ii 
obligé  de  se  contenter  dn  Kboraçan, 
qu'il  {i;ouvema  vingt  ans  comme  leur 
vassal;  mais,  apfls  la  mortdni#« 
cond ,  Tan  5ii  (  1 117  ) ,  il  devint 
sultban  des  sulthans ,  se  itndit  dans 
rirak  ,  vainquit  son  neveu  Mah- 
moud, qui  lui  disputait  ce  titre,  lui 
pardonna  el  lui  céda  le  sulthanat  de 
la  Perse  occidentale,  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Syrie  et  de  l'Asic-Mineu- 
re  (  F,  Maumoud,  XXVI ,  174  )• 
Sandjar  fut  un  des  plus  illustres  et 
des  plus  puissants  princes  de  sa  fa- 
mille. Ou  faisait  pour  lui  la  kh<»ih- 
bah  ,  depuis  la  mer  Caspienne  jus- 
qu'à l'Arabie  bcureuse,  et  depuis  ic& 
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frontières  du  K  hâtai  jusqu'à  la  Mé- 
diterranée. On  peut  aussi  le  citer 
comme  un  des  plus  célèbres  et  des 

S lus  vertueux  moparqucs  qu*aitpro- 
uits  Tislamisme.  Géncreux  ,  ma- 
gnanime ,  vaillant,  pieux  ,  juste  et 
bienfaisant,  il  protégea  les  savants 
et  les  gens  de  mérite  en  tous  genres. 
Simple  et  modeste  dans  ses  vête- 
ments ,  il  évitait  la  mollesse ,  les  plai- 
sirs futiles,  et  s'occupait  sans  relâ- 
die  des  devoirs  àé  la  royauté  et  du 
bonheur  de  ses  sujets.  L'an  Sa4 
(  I  i3o  )  y  il  traversa  le  Djihoun ,  as- 
siégea, dans  Samarkand,  Ahmed  ibn 
Soîé'  oUD ,  qui  s'était  révolté,  le  for^ 
(a  de  se  rendre  k  discrétion ,  et  le 
létaUit  quelque  temps  après  dans  le 

Suvemement  dn  lîiwar-eKnalm 
ihmood  étant  mort  y  Sandjar  nom- 
ma  pour  suithan  des  deux  Iraks, 
Thogroul  II ,  frère  de  ce  prince:  il 
vainquit,  en  526  (  i  iS^  ) ,  Mas'oud 
et  Seldjouk  ,  ses  autres  neveux  ,  qui 
prétendaient  également  au  trône  {F", 
Mas'oud,  XXVn,38a),  et  il  leur 
pardonna.  Il  ne  prit  aucune  part 
aux  guerres  qui  curent  lieu  entre  les 

S rinces  seldjoukides.  Après  la  mort 
e  Thoçroul ,  en  b'^g{  1 1 34 ) ,  il  laissa 
Mas'oud  succéder  à  ce  dernier^  et  ne 
s'immisça  nullement  dans  ses  que- 
Miles  avec  les  khalifes  (A^o/.  Mos- 
vyusGnzD  et  Rascbed  ).  Il  rangeait 
alors  dans  le  devoir  Tingrat  Bah" 
ram*Ghah,  qiiii  oubliant  que  San> 
dfar,  son  onde  maternel ,  l'avait  pla- 
cé smr  le  trénodeiGhatnéviteydans 
k  nord  de  Tlndoostan ,  refusait  de 
^  hri  payer  tribut.  Un  autre  vassal 
*  ambitieaKy  Auvz,  suithan  du  Kha-, 
rismoy  avait  recherché  le  secours  des 
Khitans,  peuples  tartares,  établb, 
depuis  peu  d  années ,  aux  environs 
de  Kaschgar.  L'an  536  (  ii4»  ), 
Sandjar  entra  dans  le  Mawar-el- 
nafar,  pour  y  arrêter  les  ravages  de 


ces  barbares;  mais  il  fut  vaincu  poui 
la  première  fois  de  sa  vie ,  et  perdii 
trente  mille  hommes,  ses  bagages  el 
son  harem  ,  qui  tomba  au  pouvoÎ! 
de  rennemi ,  ainsi  que  la  premiers 
sulthane.  Enveloppé  par  les  Khi*" 
tans ,  il  leur  passe  sur  le  ventre  , 
arrive  à  Termed  ,  avec  quinze  ou 
seize  braves,  reste  des  trois  cents 
qui  l'avaient  secoudé  dans  cette  pé- 
rilleuse retraite, rallie  les  ddbiis  de 
son  armée,  repasse  le  Djifaoen  ,  el 
rentre  dans  le  Kboraçan,  liimirt 
au  pouvoir  des  Khitans  >  tous  la 
pa^s  au-deU  du  fleuve.  Affligé  de 
voir  ses  sujets  perdre  la  hame  idée 
qu^ils  avalent  de  son  courage  et  de 
sapnbsanee,  il  alla  venf^  sou  tl< 
front  sur  le  sukhan  de  Kharinac, 
6t  trois  campagnes  heumscscaotn 
lui ,  et  voulut  bien  enfin ,  Tau  543 
(  1 1 48  ),  se  contenter  d'un  vain  si» 
mulacre  de  soumission  {F.  Aii\;  ), 
L'année  suivante,  il  vaiuq:  il  H».  j* 
ceiu-Djihan-Soux  ,  fondateur  de  lî 
dynastie  des  Ghaurides ,  qui  avjil 
fait  une  invasion  dans  le  Kboraçii)« 
le  Gt  prisonnier,  et  lui  rendit  la  li^ 
berlé  et  le  gouvernement  de  Glianr. 
Les  Turks  Goz7.es  ou  Uzes  ,  que 
l'arrivée  des  Khitans  avait  forcée 
d'abandonner  successivement  Icvr^ 
établissements  au-delà  do  SthouD  et 
du  Djihoun ,  étant  venus  dans  les 
mvirons  de  Balkh ,  défirent  le  goo- 
vemeur,  qui  avait  voulu  les  esipà* 
cher  de  s'y  fixer.  Irrité  de  leur 
dace  et  des  démutions  ^'tb  esa* 
mettaient  dans  cette  nartw  du  Kkt* 
raçan ,  Sandjar  marena  contre  soi, 
à  la  àte  de  cent  mille  homoei. 
Sourd  aux  supplications  do  km 
femmes  et  de  leurs  enfants ,  3  rdt* 
sa  un  tribut  considérable  qu'ik  Id 
offraient  pour  obtenir  leur  pardon, 
et  leur  livra  bataille  ,  Tau  S^î^ 
(  ii53).  Ula perdit,  ctliit  Caitpri- 
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t!r,içr.  Los  chefs  des  Turks  se  pros-  dominatioa  des  Scldjoiikides  finit 

errent  aux  ]>ieds  du  sultnan  ,  avec  lui  dans  le  Khoraçan.  Le  ùh 

^Ttm  là  tf  rre  en  sa  prcseDce,  et  d*une  de  ses  sœurs  en  posséda  utit 

tésoignèrenl  un  grand  respect,  partie:  quelques  émirs  se  partagé* 

11^0*00  ail  prétcndii  qu'ils  lenfer-  reot  le  reste  ;  et  la  province  eolâffi 

imii  wU  dAos  me  cafte  dt  fier*  ne  tarda  Das  à  tomber  au  pouvoir 

tiiiM  refus  de  c^der  Merou ,  sa  des  rois  ae  Khariame  et  de  Ghaiir. 
Midi,  à  l'm  d'eux ,  eflaiblit  les  A— ^ 
uè  qelk  lui  evaient  d'aboid      SANDOVAL  (  Fiuy  Puratmo 

■dii;  elUa  ca  mreot  au  point  de  ) ,  historiea  espagnol ,  né  daoe 

sa  BonrnliiM.  Ib  coaaî-  VallaîMid ,  wi  i56o ,  embiiatt 

«.tanàleuraiie,  iesniTagealea  la  ne  monastique  dans  Foidiu  do 

akmUes  doua  leKkorafaD  et  ntnt  Benoit,  ei  aUttadm  «aniai. 

liiMU.  Au  bout  de  quatre  ans  9  Uèiment  à  la  lecberoke  des  an» 

i^vajant  appris  la  'mort  de  la  tiquiléi  eiviles  ol  religieuses  de  VB^ 

ÛAM ,  son  épouse ,  qui  avait  (^ou-  pague.  Ses  talents  et  son  application 

né  KS  états  pendant  sa  captivité,  OU  travail  lui  mërilèrsnt  1  estime  de 

.  a  1  se  iirer  des  mains  des  bar-  ses  confrères  qui  le  pourvurent  d'une 

'^  Ojt|.|u(  v-uns  de  ses  esclaves,  riche  abbajcà  leur  nomination  (St,- 

*  eti»ciH  inélés  avec  les  Goizes  ,  Isidore  de  Guen^ua  ].  l'rudentio  vi- 
rncrcoi  ses  garder  ,  et  étant  vc-  sitj  les  principales  bibliollieques  de 
^  4ïrc  lui,  comme  enchâssant,  TL^pagnc,  et  en  tira  une  foule  de 
'iô  bords  du  Djihoun  ,  ils  i'cule-  documents  historiques  encore  iné- 
rrûi,fl!e  conduisirent àTermed,  dits.  Le  roi  Philippe  lii  le  chargea 
y  lU  U  ramenèrent  aisément  a  de  continuer  la  Coronica  gênerai , 
tTM.  Mais  TÂge ,  les  chagrins  et  publiée  par  Ambr.  Morales  ,  et  le 

raDitisde  sa  captivité  ayant  aU  récompensa  de  son  zèle  par  révéclié 

t  la  taalé  de  Saadiar ,  il  mourut  de  Tuj  dans  la  Gallice;  il  fut  trans* 

usaqoatremois  après, en  rabi  f<ére,  vers  i6i!i,  sur  leaiëge  épis* 

•  SSi(itS^)9àrigedesoixan*  copaidePamaeiiinei etmourut,  le  17 
tmm aas.  liy  en  avait  sotannte*  auis  i6ai.  Lesoumgesdsâando» 
n  qill  fonvonait  le  Khoraçan,  Tal, quoique  rares,  sent  pen  reeher 
i  amit  régné  soufersinement  chés  en  France.  On  se  contentera  de 
dm  quarante  «ne  années.  Sor  citer  les  pfindpanxiLCAnswMdM 
^hataiHss rangées  qu'illim,  tndîco  ommidor  de  £mAs  dm 
iVi  psrditqne  dens$  maisona  Jkm$o  Fil  ^  smemU  êê  m  Uiro 
mimm  V'mtm  en  (ut  désastren*  wmr  muimo  êâeriio  iêmmm  ms 
Qi  ae  peat  reprocher  à  ce  grand  Uûû$  de  bi  Godos^  Madrid,  idoo, 
■SI  quuD  excès  de  cicmcncc  ,  de  iu-fol.  II.  Lsu  /undaeUmes  de  loM 
•dise,  d'imprévoyance  et  de  monasterios  del ordende  S .  Beniio 
cipiUliun.  Cci  défauts,  qui  ne  que  los  rejes  de  EspoFia  fondanm 
"nuienl  que  de  la  bonté  de  son  dcl  anno  54o  hastaelde  714»  ibid. 
«  tcre ,  nuisirent  aux  intérêts  de  1601,  in-fol.  Cet  ouvrage,  savant 
i^iitiquc,  et  furent  la  cause  de  et  curieux ,  devait  avoir  une  sui- 

tvvtTs.  On  lui  avait  donne  le  te  ;  mais  elle  n'a  point  paru.  III. 

"Ml  dr  second  Alcxan  ire.  Com*  Histona  de  la  vidaj  hechos  del  im<* 

^dnilaissailpeîat  doOanU^b  ^iNbr(;Mof  r,VaUadoHiMf 
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a  ?oI.  in-fol.  ;  Parapcluncj  1618, 
i634;  iOkyrm  1681  ;  il  existe  dIu^ 
sieurs  autres  éditions  de  cette  nis* 
toîre  de  Gkarles  -  Quint:  mais  on  a 
du  se  borner  h  citer  ceHes  dont  les 
curieux  font  le  plus  de  cas;  elle  a  été 
abrégée  et  Iraduitc  en  anglais  par 
John  Stevcns  ,  1708,  in-8<*.  ;  Adam 
Ébcrt,  professeur  en  droit  à  Franc- 
fort, l'avait  traduite  en  lalin  ;  mais 
il  n*a  public  de  celte  version  que 
deux  fragments  ,  l'un  relatif  à  la 
captivité  de  François  l^^, ,  et  l'autre 
à  l  abdication  de  Charles  Quint  et  à 
sa  retraite  dans   le  monastère  de 
Saint- Just,  îNiilau,  1715,  in -8**. 
(i).  Cette  Histoire,  qui  6t  la  ré- 
putation de  Sandovaly  pèche  par 
une  partialité  marquée,  et  par  le  dé- 
faut deciitique.  L'auteur  n'hésite  pas 
d'adopter  les  réeits  les  plus  fabuleux 
quand  il  les  juge  propres  k  relever  la 
gloire  des  Espagnols  et  à  rabaisser 
celle  des  autres  peuples.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que,  pour  établir  la 

Srééminenee  de  la  maison  royale 
'Espagne,  il  donne  la  généalogie  de 
Charles-Quint  depuis  Adam ,  de  père 
en  fds  ,  sans  la  moindre  lacune;  qu'il 
rejette  le  sac,  de  Rome  ,  en  1527  , 
sur  le  connétable  de  Bourbon  ,  com- 
me si  ce  prince  n'eut  pas  excculé 
les  ordres  de  rernpcrenr,  etc.  La 
Moihe  Le  Vaycr  a  signale  les  défauts 
et  les  erreurs  de  Sandoval  dans  son 
Discours  sur  l'histoire  (  P^oj.  les 
OKit^res  de  Le  Vayer,  édition  de 
i6t>9,  in-12,  tome  11,  139-243 }• 
L'ouvrage  est  d*a illeurs  écrit  avee 
beaucoup  de  détails  ,  d'exactitude 
et  de  simplicité.  Robertson  l'a  con- 
sulté presque  exclusivement.  Une 
traduction  de  ï'Bistoire  de  ^ndoval 


(i>  Ce  Tolane  contient  Muri  1«  Rlr/I  êf  f»  mort 

•  II-  J"H  ('.arlm  ,  frudiiit  »  n  latin  «li-  rili^tulri-  <]p 
l-t'ui»  Ciàbrer*        ocuum  ),  yai  le  mvuke  âUmb 


SâÎ^ 

ferait  mieux  connaître  Chaiics-Qtiii^| 
et  l'époque  où  il  a  régné  ,  que  Telci 
gant  et  philosophique  abi^ 
l'auteur  anglais.  IV.  Historias  reco 
gidas  eteon  noUUùmesvarias,  P^m 
pel  une ,  1 6 1 4»  secondeédiûeot  4M. 
i634  ,  in-fol.  Cest  le  Rec«eil  àta 
chroniques  1atbesd*Idace  {Fqjr.a 
nom  )  ;  d'Isidore ,  évéqtie  de  Bida 
joz  ;  de  Sebastien  ,  cvêque  de  Stil- 
manque  ;  de  Sampiro  ,  cvèqiie  d^As- 
torga,  et  de  Pelage,  évèqne  d'Oviedoj 
dans  la  première  partie  tliHlouzicuKi 
siècle.  V.  Anti^uedad  deliCLuduà 
y  iglesia  calhédral  de  Tuf 
SOS  obispos  ,  Braga  ,  i6ao ,  in  - 
Ircs-rare.  IV.  Catalo^o  de  i>>  rèh^ 
pos  de  la  iglesia  de  Pamphm , 
Pampelunc,  i6t49ii>fol.  VIL  ^î> 
toria  de  los  reres  de  CëSliiUy  m 
Léan,  sacada  de  librosy  memoriMi 
antiguaSf  ibid.,  i634f  ^^MLé 
480  pag.  Cette  Histwe  est  la  csiiî* 
nuation  de  la  Cxfrotdca  par  ladiis 
Moralès ,  dont  on  a  déjà  parlé  (  f 
Amb.  MoRAiiSy  xu,  6a);  dk 
commence  à  la  réunion  des  wmmà 
de  Léon  et  de  Castille  ,  en  1037,  * 
finit  avec  le  règne  d'Alphonse  vn, 
en  1 134-  Sandoval  a  l.iisséplusieuil 
ouvr.ij;es  manuscrits  dont  on  trouij 
les  titres  dans  la  liibliothojue  à 
l'ordre  de  Saint- Ijcuoli  (par  àii: 
Jean  François  )  ,  tome  ni.  W — 

S  ANDR ANS  {  Joseph  de  CiBOor 
baron  de  )  servit  quinze  ans  rocj 
me  ofïicicr  dans  le  régiraeDl  de  F'^ 
han-Rocbefort ,  et  fut  député 
noblesse  de  Bresse,  aux  états-géoc 
raux  de  1789 ,  où  il  resucoasian 
ment  attaché  à  la  cause  roj^^r, 
yotant  avec  les  membres  les  pM 
prononcés  du  côtédroit^et  ]prDtr<- 
tant  contre  tous  les  actes  ^T'i.PT 
raient  tendre  â  atténuer  raotoiiiéffl| 
roi.  Il  mourut ,  près  de  sa  lenv^ 
Sandransy  le  3  septembre  1797»  ^ 
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UgMès-Dombcs ,  oè  U  ëuit 
Maint  ét  radminislnition  muDi- 
fik.  A  des  coBoaissaoces  politi- 
Ks ,  Joifpli  de  Cardon  en  îcipnail 
t  linénifft  et  d'admînîsUitiTes, 
ii  dtti  rechcrebc  pour  les  agrë- 
IM  de  aa  société  et  la  justesse 
rid  aris.  Il  dfteendait  de  la  mai- 
m  àt  Folch  j  mayor  de  Gardo- 
i*in;on  ,  titulaire  du  duché  de 
•Hoee  .  en  Catalogne.  L»i  bran- 
i'dtr  fctie  f.j'Miile  établie  en  I  r.iu- 
Jrpais  il  liii  du  quinEicmc  siècle , 
Uit  jmttè  TEsp^fçnp  pour  se  rcn- 
^  i  Luc'|ues,  d'où  clic  passa  en 
'■''•'t,  Hurire  Fukb  >\v  (..irilon,  et 

•  «on  frère,  b•^  premiers rjui 
'iverrnt  a  Lv'Hi,  avaient  obtenn 

iJ'uri  IV,  eu  i(iu5,  des  lettres  de 
«'  raliiation  de  nobles  français,  et 
iiîiraatiM  de  leur  exiractioo  es- 
lpafe,cn  récompense  des  serri- 

•  fAb  rendirent  ao  roi  ,  en 
ifUaal ,  l'un  à  la  porte  d'Ai- 
u,  rt  Taoïrt  à  la  porte  de  la  Guil- 
tm,les  conemis  appelés  par  b  Ll- 
it.dese  midrt  maîtres  de  b  Tille 
»  Ifm.  Gt  fait  est  articulé  en  en» 
iv<laas  les  lettres  patentes  données 
irBcntî-lc-GranJ,  le  8  décembre 
US.  que  le  père  Colonia  déclare 
fr  fur»  f  ntrp  ses  mains  (  Histoire 
érrmre  de  lu  vdU  iU  Lj  on^  'y, 
•i-  cUap.  I  3  .  art.  3  ,  paj;.  (jiti  ). 

•i^f  de  Canlon  ,  cbef  de  b  brjn- 
à<sbjroi!s  '!e  S  tndi  ans  ,  obtint, 
;  </Mffe .  lUiis  I<  s  menu  s  lettres  pa- 
Wri  .  rt  pir  a^Minilalion  aui  Bon- 
•I,  Gadij;fir  ,  Slruz/i,  M.i^cranni 
'•MtangpM,  rautonsatiof)  de  f.iirc 
I  fm ,  le  commerce  de  la  librairie 
«  sans  d/rogtr  :  il  y  amassa 
I-  Si  ^ao'ir  fortune , que,  tbns  le 
r7p%  onevakMiteommnnifmentses 
iM  A  émr  millims.  Il  employa 
irtiede  sca  riebcsses  A 
its  d'otUilé 


SAN 


£ 


IL. 


pubUqne.  Difert  Iraiu  de  sa  muni- 
ficence se  trouvent  consignés  dans 
les  historiens  de  Lyon ,  Colonie, 
PemeiT»  etc.  Z. 

SAN  DR  A  ET  (  JoAcniM  ) ,  peintre 
ei  biographe ,  né ,  en  i6o6  ,  A 
Francfort  sur  le  Mein ,  d'une  ancien» 
ne  et  noble  familk,  annonça  de  bon- 
ne •heure  d'heureuses  dispositions 
pour  levarts ,  et  reçut  de  Thcod.  de 
Bry(  r.  et  nom)  Jes  premières  leçons 
du  dessin.  A  quinze  ans  ,  il  fit  .i  pied 
le  voyage  de  Praj^ue ,  pour  apprendre 
de  Gdics  Sadeler  (  F.  ce  nom  )  .  les 
prorciles  (!e  r.irl  de  graver.  S  i  iolcr 
lai  consejlia  de  N*app!iq'ier  de  pré- 
férence à  la  peiuture  ;  et  docile  à  cet 
avis  ,  le  jeune  élève  entra  dans  Vé- 
colcdc  Ger.  Honlliorpl  ,  à  Utrecht , 
où  il  lit  de  rapides  progrès.  <k>nduit 
en  Angleterre  par  son  maître  ,  qu'il 
aida  dans  ses  traTaux ,  il  mcrit.i  les 
enconragrments  du  roi  Charles  l'i*. , 
et  ceux  du  comte  d'àrondel.  âto- 
drart  s'embarqua  pour  lltalie,  en 
i6a^,et  a'aneta  quelque  temos  A 
Venise ,  on  il  se  perfectionna  dans 
son  art ,  en  copbnt  des  uUeani  do 
Titien  et  de  Paul  Veronèse.  Il  visita 
ensuite  Bologue  ,  Florence  et  Rome  , 
étudiant  partout  les  chefs-d'œuvre 
des  grands  maîtres.  A  cette  époque, 
le  roi  d'Espagne  cliargea  lerardinal 
Harbrririi  de  lui  pKXMirer  dou/e  ta- 
bleaux dc^  meilleurs  peintres;  et  t(  Ile 
était  la  rèpulatinn  dont  jouissait  Saii- 
dr«rl  ,  <pic  SOI]  nom  iiif  in^iciil  sur 
nue  L^te  <m  ti^'urrfi  'iil  lediu  lr,  (înef 
rliiii  ,  LitifraiMT  ,  le  D  juiiniquiu  , 
Fous>iii  ,  etc.  Dans  ce  concours  y  si 
bonorible  nuur  lui,  il  choisit  «  SOI* 
Tant  Oi  hnai  {Ab€Cedarinpitiorico)y 
le  sujet  de  ia  mort  de  S^nèquc  ;  mais 
Descam|M  (  Fifts  des  Peintres  ) ,  dit 
nue  le  cardinal  Barberini  lui  acheU 
deux  tableaux  représentant  saint  Jé- 
rdmeet  b  Maddène.  Sandrart  »  après 

il 
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âToir  séjourné  plusîeun  années  à 
Rome ,  Tisita  kroyaiiiiie  de  Naples, 
la  Sicile,  Malte,  et  reprit  la  route 
de  TAllemagne  ,  où  TaTait  précédé 
sa  réputation.  Les  fléaux  qai  dëso* 
laicDi  alors  cette  conlrëe,  Tobligè- 
rentrer  chercher  un  asile  dans  AmS' 
tcrdaui ,  où  il  exécuta  plusieurs  U- 
bleaux  d'une  grande  dimension ,  entre 
autres  Tenlrce  deMaric  de  Mcdicis 
dans  celle  ville.  Il  possédait  par 
bériU^e  la  terre  de  Stockau ,  près 
dflu^olstadt.  La  vente  de  ses  ouvra- 
ges lui  fournil  une  somme  suftlsante 

Iiour  rétablir  son  château  ruiné  dans 
es  demicres  guerres  ;  mais  les  Fran- 
çais rayant  détruit  une  seconde  fois , 
il  Tendit  cette  terre ,  el  alla  demeurer 
à  Augsbourg*  Il  s'établit ,  en  167a, 
k  Nurember]S,«et  ne  négligea  rien 

£onr  y  ranimer  le  goût  des  arts, 
'empereur  et  la  plupart  des  sou- 
Terains  d'Allemagne  lui  demandèrent 
à  TenTÎ  des  tableaux  ;  il  reçut  de  l'é- 
lecteur Palatin  le  titre  de  conseiller, 
et  fut  comblé  de  marques  de  bien- 
Teiliance  par  les  autres  princes.  Il 
Tenait  île  terminer  son  taUeau  du 
jugement  dernier^  quand  il  mottmt 
à  Nuremberg ,  en  1688  (1).  San- 
drart  fut  marie  deux  fois.  Dans  sa 
vieillesse,  il  épousa  en  secondes  noces 
une  fille  de  Guill.  Bloemaert.  On  a 
gravé  ,  d'après  Sandrart,  les  Douze 
Mois  de  V Année  ,  in-fol.  Il  a  exé- 
cuté lui  -  même  quelques  pièces  à 
l'eau-forte;  mais  ses  productions , 
comme  peintre  ,  sont  aujourd  hui 
peu  recherchées  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  des  écrits  qu'il  a  publiés  sur 
les  arts ,  et  <pii  continuent  à  jouir 
de  l'estime  des  amateurs  ;  ce  sont  : 
i;.  Teuk^he  Àeaàmie ,  etc. ,  c'est* 

(ijCrtU"  d-tf  noiM  i-tt  fnuinîe  p«r  FumIj.  La 
pfoiwrt  de»  autres  bio^ia^iu*  |4iicent  1«  mort  «k 
UMHlMtl  I  n  t683;  nÉta  m  Toit  qu'il  ■  public  ]»■- 
UFrirurcmctit  àm  — — —  — î  —  .««à  «m  ^^MM^m^ 
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&«dire ,  Académie  allemands  d'aickifj 
tecture ,  de  sculj^ture  et  de  pantoie 
Nuremberg,  1675-79,  4tom. ,ei 
2  ToU  in-foL  Christ.  Rbodios  a  tn 
duit  en  latin  une  partie  de  cet 
sous  ce  titre:  i^CttileiiiM  nMium 
€urtis  victurœ ,  tbid» ,  i683 ,  ia4bl 
C'est  le  Recueil  des  Vies  des  peioi 
anciens  el  modernes ,  avec  1  iodi 
tion  de  leurs  tableaux, dont  qœlq 
uns  y  sont  reproduits  par  U  gn» 
vure.  Sandrart  a  beaucoup  prutitl 
des  recherches  de  Vasari,  KidoiM 

'  I 

Van  Mander  ;  mais  les  jugcmeDlsj 
qui  lui  appartiennent  en  propre,  q 
sont  pas  exempts  de  partialité. 
ouvrage  a  été  regardé  loog-teEf 
comme  l'histoire  la  plus  cMDpM 
de  la  peinture  ;  il  est  orné  de  plus  i 
deux  cents  portraits  des  atlisto  i 
plus  célèbres.  Une  notice  asset  à 
taillée  sur  ranteuret  sur  ses  oorr 
ges ,  rédigée  par  ses  élèves,  tenùi 
te  Tolume.  H.  Iconohgm  deori 
qui  ab  anlUpùs  eolebantur  (  en 
mand ),  ibid. ,  1680 ,  in-foL,  ( 
III.  Jdmiranda  sculpUm  «dfi 
me  detmeatio  vcra  perjectism 
rum  statwtrum ,  ibid. ,  1680, 1 
fol. ,  fig.  IV.  Romœ  anliqumdm 
thentrumsU'e  genuina  act^^^orl 
juxta  varias  ejiisdem  staiui  di 
nealio  topographica  ,  ibid.,  \(^ 
in-fol.,  fiîr.  V.  Bnmanorum  fo^ 
nalia  si^e  intra  el  extra  urbem.  l 
mam  fontium  deUnt'alio  ,  ibu 
i685,  in-fol.  Cette  collet  lion 
Tragcsde  Sandrart  est  trc>  rare, 
prix  en  est  fort  élcTc  dans  les  Tciii 
Volkmann  en  a  publié  une  uo.ti 
édition, Nuremberg,  1769-75,811: 
in-fol.  ;  mais  elle  n*«  point  diti* 
ser  la  valeur  de  la  première.  W- 
SANDRASdxCODKTILZ  J 

SANDWICH.  F.  MoiiTifie, 
XXIX,  pag.4t3et4i& 
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]>A N  DYS  (  George  ) ,  poète  an* 
î^ais,  e'eait  le  septième  et  le  plas  jcu- 
ledes  fils  d'Edwin  Saodys,  arche^ 
Wq«e  d'York  (i),  et  naquif  dans 
^▼ille,eD  i577.Lede8ir.deyoir 
b  contrées  qui  ont  été  le  théâtre  des 
pads^vénements  dont  les  historiens 
^Gcieasttous  ont  Uansmis  le  récit, 

fit  entreprendre,  en  i6io,leToya- 
pàiLetint.  «  JeconimcDçai,dii-iI, 

•  ■on  Toyagc  par  la  France,  au 
»  MMBcnt  mone  où  im  ni  eu  rire  exe- 

commis  sur  la  personne 
,  par  un  scélcral  obs- 

•  «■r,  dans  les  rues  de  la  capita- 
K*tStodys  ne  décrit  pas  la  Frau- 

:  il  ne  date   ses  observations 
de  son  départ  de  Venise,  ou  il 
rembarqua  le  20  août  16 10.  Il  ira- 
^  la  mer  Adriatique  et  la  mer 
s'a  Frétant  à  plu.sieurs  îles  cc- 
^T\:s.  La  plaine  de  Troie  attira 
je  regards  ;  il  alla  d'ahortl  sur  les 
wnls  du  Bosphore  de  Thrace ,  étu- 
wer  les  mœurs  des  Turcs ,  dans  la 
l'^piule  de  leur  empire.  A  la  Gode 
l^^^fr,  Sandys  quitta  Constantino- 
P'^  Cl  fit  voile  pour  l'Égypte.  11 
^^^^^^  pyramides,  alla ,  par  ter- 
en  Palestine  ;  el  après  a?oir 
!^  Jérusalem,  Béthléem,  le  mont 
,  monta  sur  un  navire  qoi 


«conduisit  à  Seydc  ;  revint ,  par 
a  Saint-Jean  d'Acre  -pois 
^^«a  rcrs  l'Angleterre.  Le  mal  de 


7^ '«força  de  relâcher  *  Malte: 
f     la  Sicile,  ritalie  ,  et  re- 
«>««r«iiement  à  Londres.  Après 

j    »^ioiir ,  il  consacra  tout  son 
la  cohure  des  lettres ,  fut 
plusieurs  hommes  disiin- 
Jt' »  «fre  antres ,  de  Falkland  , 
«dressa  des  vers.  Il  mourut, 

irilllîu *^S*»       nmmt  p*r  •on 
••l^^  /*"       u»,iil  r<  imprime.  Il  ^«-.il  f^i..l«: 
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le  5  mai  1643,  à  Boxiey,  dans  le 
comté  de  Kent.  On  a  de  Sand  ys ,  en 
anglais  :  I.  Relation  iVun  vojui^e 
i^meneé  en  1610,  contenant  lu 
description  de  l'empire  turc  ,  de 
^^^'pte,  de  la  Terre-Sainte,  des 
parties  écartées  de  l'Italie  et  des 
lies  adjacentes,  Londi    ,  j  (j  1  5 ,  in. 
fol.,  avec  ligures.  La  septième  édi- 
tion parut  en  1673.  Ce  livre,  bien 
écrit,  aiiiiouce  un  homme  véridi- 
Que.  Sandys  s'occupe  principalement 
de  la  peinture  des  mœurs,  line  né- 
glige aucune  occasion  de  citer  les 
poètes  anciens,  el  il  en  donne  la  tra- 
duction en  vers  anglais.  Le  por- 
trait qu'il  trace  des  Turcs  n'esl 
point  flatté.  II  les  représente  com- 
me répandant,  par  leur  gouverne- 
ment tyrannique ,  la  désolation  Sur 
les  pays  les  plus  favorises  de  la  na- 
ture. Depuis  San  ly  s ,  l'état  des  cho- 
ses n'a  fait  90'empirer.  La  partiè 
des  figures  qm  a  rapport  à  la  Terre. 
Sainte ,  est  copiée  de  celles  de  Zual- 
lart.  11.  Traduction  des  Mélamor" 
phases  d'Ovide ,  en  vers...,  avec  uà 
Commentaire  philosophique,  1 63:». , 
in-fol. ,  avec  figures.  Ilï.  Essai  d'u- 
ne traduction  de  t Enéide. . . . ,  réi  m- 
primé  en  1640 ,  in  -  fol.  IV.  Para- 
phrase des  Psaumes  de  Da^id^  ain- 
si quc  des  Cantiques  de  VJncicn  et 
du  Noaife'au- Testament ,  i(i3G,iu- 
fol.  Charles  l^r.  |i«;.Tit  ,is>iduiiieni  re 
livre,  pendant  qn'il  était  en  prison 
à  Cirysbrook.  V.  Passion  du  Christ, 
i(i  lo,  in-i7,  ;  ie)88,  in-H".  C'est  la 
Iraduclion  du  Clinstus  patiens  de 
Grotius.  Laudcr  pense  que  cet  ou- 
vrage a  pu  servir  de  modèle  à  Mil* 
ton.  VI.  Paraphrase  métrique  dit 
Cantique  des  cantiques,  1641,  in- 
l'i;  réimprimé,  en  1648,  avecdcs 
pLiUches.  Dryden  dit  que  Sandys 
fut  le  meilleur  vcrsiGcateur  de  sort 
temps.  11  regarde  sa  Traduction  d'O* 

ai.. 
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vide  comme  trop  lillcralc.  Pope  dé- 
clare que  la  poésie  anglaise  doit  plu- 
sieurs de  SCS  bcaiilcs  aux  traduc* 
tioDS  de  Sandys.  Les  Anglais  font 
grand  cas  de  ses  productions ,  et 

fienscnt  que  rcnergie  de  sa  prose 
ui  conservera  une  place  parmi  les 
auteurs  classiques,  lorsque  ses  vers 
seront  oublies.  . 

SANGALLO  JuuEir  db),  arcliî- 
tccte,  naquit  à  Florence ,  en  i44^« 
Son  père  y  nomme  François  Giam- 
faerti ,  fut  on  architecte  qui  n'était 
pas  de'pourru  de  talent.  Julien  com- 
mença par  étudier  la  gravure  ;  il 
fut  encore  ingénieur,  et  finit  pat 
s^adonoer  k  ^architecture.  Son  dé- 
but ,  dans  cette  carrière  t  fut  ^  & 
Florence ,  le  cloître  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  des  Carm^ites  de 
Sainte- Madclcnc  tic*  Pazzi.  Il  est 
d'ordre  ionique, d'un  excellent  goût, 
copié  sur  un  chapiteau  antique  , 
trouve  à  Fiesole.  Il  fit  ensuite  ,  pour 
Laurent- le-Magnifiquc ,  le  palais  de 
Poggio  à  Caj.îuOjet  construisit,  dans 
la  grande  salle»  une  voiilc  d*nne  si 
prande  dimension,  que  Ton  croyiit 
impossible  qu'il  réussît;  cVslla  plus 
vaste  qui  ait  été  faite  dans  les 
temps  modernes.  Il  rétablit  les  for- 
tifications de  la  ville  d*Ostie,  pat* 
ordre  de  Févcque  de  cette  ville ,  le 
cardinal  Julien  de  La  Rovère,  qui  fut 
depuis  le  napc  Jules  IL  Malgré  Tair 
pestilentiel  qui  règne  dans  Ostie  , 
êt  qui  ne  permet  de l  hahiter  que  trois 
Aois  de  l'année  I  le  désir  de  termi- 
ner les  traTauz  qui  lui  étaient  confiés 
remporta  sur  te  danger  d'un  pareil 
séjour ,  et  il  ne  le  quitta  point  pen- 
dant deux  ans  entiers.  Appelé  par  le 
roi  dcNaplcS)  Ferdinand  l*"*". ,  qui 
voulait  faire  construire  un  édifice 
près  du  Castel-Nuovo  ,  ce  mu;::irque 
fut  tellement  satisfait  des  modèles 
que  l'artiste  lui  présenU,  qu'il  lui  fit 
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un  magnifique  présent  de  chevaux, 
de  vêtements,  de  bijoux  et  d'argent  ; 
maïs  Julien  ,  plein  d'un  désinlércisc- 
ment  bien  rare ,  ne  vonluf  rico  ac- 
cepter, et  dit  au  roi ,  pour  nmm 
son  refus,  quM  était  au  service  do 
Laurent  le-Magnifiquc ,  et  mnl  nV 
vait  pas  besoin  de  richesses.  Le  roi,  ' 
surpris,  insista  pou r  1  u i  fai  re  accepter 
au  moins  quelque  chose.  Alors  Julipo 
demanda  quelques  morceaui  d'anti- 
quité ,  tels  qu'un  buste  de  rempeicur 
Adrien,  une  figure  de  femme  ou, 
et  im  amour  endormi ,  que  le  bo-i 
narque  lui  accorda  volontiers.  A  m  i 
retour  à  Elorence ,  l'artistes'cmpres^ 
sade  fairebommage  deccso^cts^tf 
cieux  À  Laurent ,  qui  le  cliaipi  bw- 
tdt  après  de  constmtre,  bondeb 
porte  de  SanGallo ,  un  grandmoBif 
tère  pour  les  Augustins.  C'est dqwii$| 
cette  époque  ,  que  lui  et  son  tfW 
prirent  le  nom  de  S<wg;allo.JM 
construisit  ensuite  le  vaslc  palais 3u 
Poggio  Impériale.  Appelé  à  MiUn. 
pa  r  I  e  d  u  c  Jeaii  G  a  Ica  z  Ma  rie,  qui  v  uii- 
lait  bâtir  un  maj^iiinqne  palais .  il 
commença  des  travaux  que  bunloi 
la  guerre  obligea  d'abandonner.  1! 
montra  son  babiiefe,  dans  la  coDsin;.^ 

tion  du  dôme  de  l'église  de  Mn^ 
Dame  de  Lorette  à  Rome.  Sous  k 
pontificat  d'Alexandre  VI, il  resla-i  î 
l'entablement  de  l'église  de  SmiC' 
Marie-Majeure;  et  Ton  dit  quM« 
servit ,  pour  dorer  cet  édifice,  ànftt 
mier  or  venu  de  TAmérique.  U 
Tëglise  fiorenline  DeWAmm*^  1* 
éuit  d'un  style  gothique,  d'osé  U 
çadc  carrée  avec  trois  ordresdepil** 
très  d'un  style  nii  ju  u  sec;  il  ùi^^ 
Iceardiïial  Julien  rIcLa  Rovèrelep 
lais  de  Saint-Pierre  i/i  rincuU.^ 
vrage  assez  mccfiocre.  A  SavuDC| 
patrie  du  mcrae  cardinal,  '1 
meiiça ,  pour  ce  prélat,  un  nwgoiÉI*'! 
palais  ;  mais  les  événemenu  ayaa 
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MU  cardimldeseréfiigieràLyou, 
l'uûtUVj  êm\ii  ,  et  donna  au  roi  de 
Fiaoe  le  modèle  deee  faUîs,  qui  ne 
fot  être  tmmaé  que  quelques  enoéss 
sfib,cl  qiity  per  la  suite,  a  éU  cou- 
rrrti  en  un  couvent  de  relieieuses  de 
Saiate-€Uirtt.  11  fournt  également  au 
daede  Valentinois(GésarBorgia)!e8 
plim  de  la  forteresse  de  MonteGas- 
eme^doot  û  ne  reste  plus  que  quel* 
qics  ffigmoits  de  iinrailles.  Apiîs 
ratmcmeot  de  Jules  II,  SangaHo  eut 
ledagrindeToiree  pape,  dont  il 
mit  partagé  ta  mauvaise  fortu- 
le ,  et  pour  lequel  il  avait  si  long- 
temps prodigué  ses  talents,  lui  pn- 
ferer  le  Bramante  pour  la  réédi- 
iiCiùon  de  Féglisc  Saïut  Pierre.  Dans 
wjQ  de'pil ,  il  se  retira  à  Florence  j 
Euis  bientôt  il  revint  à  Kome,  et  ra p- 
Pflé  par  le  pape,  le  suivit  à  la  guerre. 
I^îoûté  de  nouveau  de  n'être  plus 
eaployc  dans  aucun  travail  im- 
p»runl  ,  il  regagna  Florence  ,  où 
Pierre  Soderini,  gonfalonier  perpé- 
'>irl  de  la  république,  employa  ses 
'^'4*Qts ,  pendant  le  siège  de  Plse,  à 
«'oastruire  un  pont  enchaîné  qui ,  se 
et  se  baissant  selon  la  crue  des 
,  pouvak  serrô  en  tout  temps, 
^uigaito  élcra  ensuite  à  Pisc,  avec 
^  célérité  e&traordinaire  ,  la  cita- 
Ueetla  porte  Saint*Marc ,  d* ordre 
^^ri^.  11  revint  encore  une  fois  à 
sons  le  pontificat  de  Léon 

fR  lui  destinait  la  direction  des 
tnraas  de  Saint-Pierre  ;  mais  acea- 
^  par  les  fatigues ,  par  l'dgp  el  par 
liidaulenrsdela  pierre,  il  refusa  cette 
^«eor ,  et  vint  mourir  dans  sa  patrie , 
es  rSi^.  —  Antoine  Giamberti  db 
SâacALuo,  frère  du  précédent ,  né 
'Herence ,  commença  ,  comme  lui , 
pw  être  ingénieur  cl  graveur.  S*c- 
*mi  lirré  à  rarchitectun* ,  le  pape 
Alfrarulrc  VI  lui  ordonna  drclian^i-r 

futiercMC  le  mausolée  d* Adrien  , 
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aujourd'hui  ehâtean  Saint-Ange.  Il 
construisit  ensuite  la  citadelle  de  Ci- 
Tita  Castellina ,  forma  le  plan  de 
la  fortesse  d'Arezzo ,  et  fot  choisi 
par  la  république  de  Florence  pour 
architecte  surintendant  de  toutes  ses 
places -fortes.  A.Mootepuldano,  il 
constmîsit  nne  très -belle  église  en 
Phoimeur  de  la  Vierge  ;  ainsi  que  plu- 
sieurs temples  à  Sansovino  et  ail* 
leurs  ;  mais  la  vieillesse  ne  lui  per* 
mettant  plus  les  travani  ^*exige 
rexercice  de  rarchiteeture,  il  aban- 
donna cet  art  pour  se  vouer  à  l'agri- 
culture. Les  deux  frères  apportèrent 
dcgrandcs  améliorations  dans  Tordre 
tlurique.  Enthousiastes  de  tout  ce 
qui  tenait  aux  beaux  arts  chez  les  an* 
riens,  ils  firent  une  collection  nom- 
breused'aniiquilés,ctlaisscrenl,pour 
ainsi  dire,  farcliitecture  comme  un 
héritage  dans  leur  famille.  Antoine 
mourut ,  en  i  534  ,  dans  un  âge  fort 
avance.  —  Antoine  Sawgallo  ,  ne- 
veu des  précédents,  naquit  vers  Tan 
1 à  Mugello,  sur  le  territoire  de 
Florence  ;  son  père  ,  nomme  Bar- 
thelemi  Picooni  était  tonnelier.  An- 
toine, dans  saîeuMsse,  apprit  le 
métier  de  menuisier  ;  mais  la  répu- 
tation que  ses  oncles  maternels  Julien 
et  Antoine  s*étaient  acquise  comme 
architectes ,  le  décida  à  cultiver  éga- 
lemeot  cet  art ,  et  il  se  rendit  à  Ao« 
me  pour  recevoir  leurs  leçons:  ayant 
alors  pris ,  comme  eux  ,  le  nom  de 
Sangatta^  'à  revint  i  Florence ,  se  fit 
conoaitrt  du  Bramante ,  qui  )Ottis- 
sait  alors  de  la  plus  grande  réputa  • 
tion,  et  qui,  atUi^  d'une  paraly- 
sie ,  vit  avec  plaisir  un  jeune  hom- 
me capable  die  leauppléer,  et  dont 
les  succès  forent  tels  qu'en  1 5  l  a»  il 
lui  confia  la  direction  de  plusieurs 
travaux  importants.  SangaHo  fol 
1>K  uiôt  connu.  Son  premier  ouvrage 
à  Ruuic  ,  tut  l'église  de  Nom-Hm 
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de  Loretle  près  de  la  colomie  Tra- 
jaoe.  Laforme  en  est  carréeevecdeiix 
rangs  de  pilastres  d'ordre  compo- 
site; aa-aessas  s'élève  une  double 

coupole  octogone.  Les  figures  qui  or- 
nent les  portes  et  les  fenêtres  sont 
lourdes  cl  inutiles.  On  dit,  pour  jus- 
tifier Sm^allo,  (pic  la  petite  coupole, 
qui  est  de  rarcliitectui  olaplus  étrange, 
esl  duc  à  Jacfpics  del  Duca  ,  sicilien. 
Il  construisit,  peu  de  temps  après,  le 
petit  palais  près  de  la  porte  de  Ve- 
nise, c(  qui  appartient  maintenant 
aux  comtes  Palma.  Le  dessin  et  les 
proportions  de  cetcdifice  annoncent 
les  progrès  de  Tartiste.  Il  construisit 
plusieurs  autres  édifices ,  tant  à  Ro- 
me qu'aux  environs.  Le  Bramante 
étant  mort,  Léon  X  nomma trok  ar* 
chitectcs  pour  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  Raphaël ,  Julien  de  Sangatio , 
et  le  frère  Giocondo  de  Vérone.  Ce 
dernier ,  ayant  quitté  Rome,  et  Julien 
étant  retourné  à  Florence ,  Antoine 
lot  désigné ,  comme  l'architecte  le 
]jlus  capable  d^  remplir  cette  impor- 
tante fonction  ,  dont  il  resta  charge 
conjointementavec Raphaël.  Le  pape 
avait  forme  le  projet  de  foi  li fier  Ci- 
vitaVecchia.  P.irmi  les  dessins  qui  lui 
furent  présentes  ,  celui  de  Sangallo 
obtint  la  prèlèrence  ;  niais  le  projet 
nVul  jioint  dVxèculion.  Le  Sansovi- 
no  avait  inconsidcTcuuiit  construit 
Tèglise  de  Saint-Jean  des  Florentins , 
au  milieu  des  eaux  du  Tibïc:  San- 
gallo fortifia  la  partie  exposée  au 
ravage  du  fleuve ,  de  la  manière  la 
plus  solide.  11  restaura  la  citadellede 
Montefiascone ,  aiijourd'huide'truite, 
et  construisit,  dans  la  plus  grande  des 
îles  du  lac  de  Bolsena  ,  deux  petits 
temples 9  l'un  octogone  à  Textérieur, 
et  rond  à  l'intérieur ,  et  l'autre  carré 
an-dehors ,  et  oetOËOne  aïKledans  ; 
Wns  deux  d'an  excdient  goût.  11  ré- 
para, dans  Rome,  Tégliae  de  Saint* 


Jacques  des  Espagnols  ,  éliia  Fé- 

Èise  de  Montserrat,  et  la  façade  de 
,  banque  du  Saint-Esprit ,  et  fit  la 
cour  qui  est  au-derant  des  loges  do 

Vatican.  Jules  lll ,  par  la  suite,  dé- 
grada cette  dernière  construction ,  tm 
faisant  enlever  les  colonnes  de  çj-iua 
qui  la  décoraient,  pour  les  Irampor- 
ter  à  sa  vigne  hors  la  porte  du  pru- 
pie.  Pendaut  le  règne  a  Adrien,  qui 
n'aimait  pas  les  arts  ,  Sangallo  m  fut 
occupé  <pic  de  travaux  peu  impor- 
tants; mais  lorsque  Clément  VII  pr»r 
vint  au  pontificat  ,  il  fut  envoyé  pr 
ce  pape,  conjointement  avec  Saumi- 
cheli,  pour  travailler  aux  fortifica- 
tiuus  de  Parme  et  de  Plaisance.  De 
retour  à  Rome,  iV  agrandit  le  Yatica. 
La  solidité  est  U  qualité  pcind- 
pale  de  son  talent.  U  en  danna 
une  preuve  à  Lorette ,  en  rqnnot 
relise  de  la  Vierge  qui  menaçât 
ruine  ;  les  nomrdks  eonstinctitiii 
qu'il  ajouta  ,  joignaient  à  une  a< 
tréme solidité  les  proportions  lajks 
élégantes.  Après  le  sac  de  Rome,  (3é> 
ment  Vïl  s'était  réfugié  &  Ornite; 
et  commelavillcraauquait  d'eau, San- 
gillo  y  construisit  un  pnit>  tout  en 
pierre  de  taille  ,  de  soixante  quini. 
pieds  de  diamètre,  avec  deux  esca- 
liers à  vis,  taillés  d.uis  le  tuf,  l'un 
a'i-dt'ssus  do  rautrc,qui  con  luis.ii'  rt 
jusijucsau  fond  du  puits.  Les  bêtes  <i? 
somme  descendent  par  un  de  ces  CS' 
caliers ,  juscpTà  la  plate-forme  où  l  '  i 
charge  l'eau  ;  et ,  sans  retourner  «ar 
leurs  pas  elles  remontent  par  Tantre 
escalier.  Cet  utile  ouvrage  fut  tcn!n« 
né  du  vivant  de  Clément  Vil ,  à  la 
réserve  du  revêtement  de  TmiTeflBic 
que  Paul  111  (it  achever  sur  un  pUa 
oifi^rent  de  celui  de  Sangallo.  L  sa- 
tiquité  n'a  jamais  eu  d'ouvrage  eott- 
parable  à  ce  puits  pour  la  commodi- 
té :  il  est  éclairé  ;  jusques  aofbnd,  pr 
dos  ouvertures  ménagées  dans  hs 
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r:rs  où  $0Ql  nraliques  les  cscalicn.    nus  entre  le  pape  et  les  habitants  de 
.  puiis  scmLlablc  a  t  !o  construit    Pcrouso,  dciermincrcnl  Sa  Sainteté 
kpuii  dans  le  chàtcaiidt  CJianjbord,    à  y  corislruirc  une  furicressc  :  celle 
1  un  lulic  à  la  cilailtlU*  de  Turin.    d'A>roli  cul  la  uu'inc  origine.  Tou- 
)iLîIf  trmps  où  Sangallucn  cl.ul  00    tc>  dcii.\  furent  arhcve'rs  par  San- 
.  il  dinpi'alcs  forteresses  d'An-    galio,  avec  une  célérité  ineruyablc. 
'^ly ,  celi(  s  de  hioreoce,  le  palais  de    Euûn  ,  il  se  bdtit  a  luMnémc ,  dans 
'rrre  Louis  Fanièse,  neveu  du  pa*   lâ  Slrada  GiuUay  une  demeure  élé* 
^.  à  Castro,  Téglise  de  LoreUe,  gante, que Itt mârqiiU Sicchetii  ac- 
«ialitiUkNgnésruQderanlre;Biib  qoirent  par  la  snite,  et  qu'ils  firent 
M  pm  sofEsait  à  tout.  Lorsque   considéraUement  augmenter.  Miit 
rcsperair  Charles-Quint  vint  à  Ka-   l'ouvrage  auquel  il  donna  ses  soins 
M,  âpnb  Teiitedition  de  Tunia,  les  plus  parttculien  y  fut  l'église 
&i&pilo  oknnt  U  difection  de  tou-  de  Saint-Pierre  ,  pour  bquelle  û 
^  Ml  filet  qui  forent  câAréee  en  eomposi  plutieun  dessins  oiffifrents 
i'kaMs  de  ce  prinee.  Il  érigea  au*  de  ceux  du  Bramanle.  Il  fit  exécuter 
iMtdn  palais  de  Saint-Marc,  sur  par  Labacco ,  un  de  ses  ouvriers  fa* 
kfhct  de  Venii*,  un  arc  de  triom-  Tcris,  le  modèle  en  bob  que  Ton 
^  Bjpiifiqae ,  orné  de  disque  c6-  consenre  présentement  dans  une  des 
^^fmlre colonnes  corinthiennes ,   falles  du  Belvédère,  derrière  la  gran- 
it èls-Nfie(s  reprcNcnlant  les  Tic-    de  niche.  Toulefois  ce  modèle  n*ob- 
•nrude  l'crDpereur,  et  de  ligures    tinl  i^.»s  l  asscnliinent  de  Michcl-An- 
Açon^juf*.  Ccllr  furiiposiiion ,  du    gc ,  qui  le  trouva  trop  plrin  de  res- 
P'^s  beau  style ,  c^(  il.i  une  admira-   sauîî» ,  de  petits  membres  ,  de  p<  tilcs 
uûiTcrsel!c.  TiMijtjurs  inf.itiga-    colonnes ,  d'arcs  sur  .11  <  s ,  de  rorni- 
^« .  il  ûl,  pour  le  duc  de  Cislro  ,  la    cheS  sur  cornirlics  ,  etc.,  <|ui  lui 
îUdellcdf  Ncpi ,  traça  raligncment    donnaient  un  caractère  gothique  plu- 
*i  riic^d«  cette  ville,  et  Cl,  pour  les   tôt  qu'antique.  Sangallo  rei.foiça  les 
^•HUnis,  un  nombre  infini  de  des*   piliers  de  Saint- Pierre ,  et  jeta  dans 
^«  (le  pjlais  et  de  maisons.  Iléons-   tes  fondements  uneincro^Mbic  quau- 
r^m{,âEiMne,  un  grand  nombre  de  titc  de  malériaox  pour  les  codso- 
Uuoiis,  et  cette  nugoifiqoe  porte  h  ier.  Il  commençs  le  grand  oa- 
«&ia^«prit,queronrpgrettede  lais  Famèse,  tandb  que  Paul  ill 
p«at  voir  acbevée*.  Par  ses  soins,  n'était  encore  que  cardinal  ;  il  IV 
^  reprit  en  soos-owm  Ics  fonde*   gi^ndit  lonqoe  son  protecteur  fut 
Mil  du  Vatican»  oui  menaçaicsl  derenn  ppe,  el  l'éleTa  jusqu'à  U 
U  salli  qui  lui  sert  de  vcstî-  hauteur  de  la  corniche.  Le  ppe  tou- 
"^fai4^|randieeléclaMeFArdeux  lait  que  cette  comichefAl  la  plus 
^  Imiiffs  »  et  h  Toèle  en  Dut  bcUeqn'oneOt  jamaie?ne,et  ilfor* 
«rvfcdesincs,  teb  qu'on  n*en  avait  ma  un  concours  des  plus  habiles 
f^More  TUS.  Il  biiit  la  chapelle   architectes  de  Rome.  Il  einminâ 
si  remarquable  pr  l'clé-    leurs  dessins;  cl  après  avoir  ,  ao 
et  rexactiluie  des  propor-    gr.uid  de|)LdNir  de  Sangallo ,  loué 


.  et  pratiqua  .  de  la  m. mu  re  la  p.ir- 1«  ssus  tous  les  autres  celui  de 

î^us  hthiJe  ,  les  «Il vers  CNrahers  qui  Michel-Anpe ,  il  en  deuian  l  »  aussi 

•••dumiit  de  fcs  d(ii\  f  haptllcs  à  un  a  MtK^lnno,  »|iii  ,  aprèi  avoir 

^(U-Picnc.  Le*  diii^reiids  surve«  étti  Ion^tau|»  valet  du  yapc,  l'cuil 
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livré  à  i'arckilecturc.  Saiigailo  M 
put  supporter  une  telle  comparai- 
son rii  s'empêcher  de  dire  ipe  le 
Mdeghino  était  m  arcbitccte  pour 
rire.  Alors  le  pape,  s'inclinant  à 

Î plusieurs  reprises  oeYant  Sangallo , 
ai  dit  avec  im  sourire  moqueur  : 
«  Nous  ToaloBS  que  BlelegliiDO  soit 
a  un  arcbiteete  fout  de  bon  ;  elToici 
a  son  brevet.  »  Il  lui  donna  en  con- 
séquence la  direction  des  iraTaux  du 
Belvédère  et  de  quelques  édifices 
portifiraiix  ,  et  le  nomma  architecle 
du  N'alicijn,  avec  un  Iraitemcut  e'gal 
à  celui  de  Sangillo.  Cependant  ce 
fut  IVlirlirl- Anj;e  qui  (il  la  fornicîie, 
et  qui  (  lianç;ra  ensuite  lolaleraenl  les 
dispositions  du  j)alais.  Maigre  ce  def- 
sanremcul  Sangallo  fut  encore  en- 
voyé  par  le  pape,  pour  aplanir 
quelques  diflicultés  entre  les  liabi- 
tants  de  Terni  et  de  Rieti^  reia- 
threment  au  lac  de  Mannora.  11  ter- 
nins^  la  discussion  en  faisant  dë* 
cliarger  le  lac ,  du  coté  on  était 
la  digue.  La  fatigue  et  les  ehà^ 
leurs  qu'il  eut  à  supporter  pendant 
ces  travaux  ,  lui  causèrent  une  aia*> 
ladîe  qui  remporta ,  en  i546.  Son 
coq»  fut  apporté  à  Rme^  et  dé- 
posé dans  l'élise  de  5aiin>Pierre| 
près  de  h  chapelle  Sixtine,  Tons 
les  artistes  de  Rome  assistèrent  à  ses 
funérailles.  On  ne  voit  pkis  IVpita- 
pte  que  sa  femme ,  Isabelle  Deta  , 
avait  fait  placer  sur  sa  tombe. — An- 
toine-Baptiste -  GoLbo  Sangallo, 
frère  du  précèdent,  fut  également 
un  architecte  distingue.  l\  l'aida  dans 
presque  tous  ses  travaux  ,  fit  un 
grand  nombre  de  notes  marginales 
sur  un  exemplaire  de  Viinive,  l'en- 
ricliil  d'une  multitude  de  figures  su- 
périeurement dessinées  ^  et  enfmtra* 
duisit  cet  auteur }  mais  celte  ver- 
sion n'a  pas  été  imprimée*  — •  Bas- 
tianoda  SAHaiLLOi  aoniommd  jiris^ 


tolile ,  neveu  des  prccédenls ,  naqmf 
à  Florence,  en  1481 ,  se  fit  pantrc, 
et  reçut  les  ^rinctptt  de  sod  art  de 
Pierre  Pcrugm  ;  mais  il  abandonna 
bientôt  la  manière  de  ce  maître  pov 
prendre  un  style  plus  moderne.  0 
s'eierça  y  pendant  plnaîen»  «mées , 
i  dessiner  la  figure ,  et  copia  qacl* 
aura  ouvrages  oe  Micbel  -  Ange  ift 
de  Raphaël ,  avec  lesquels  il  éfeut 
lié  d'amitié  ;  et ,  docile  aux  avis 
d'André  del  Sarto  et  de  Rtdoli ,  il 
peignit  un  grand  nombre  de  Jfmb- 
nes  et  de  tableaux ,  avec  vn  taknt 
distingué  :  mais  le  génie  de  Finvea- 
lionlui  manquait.  Il  s'appliqua  pres- 
que exclusivement  à  la  pcrspc» 
live,  qu'il  avait  apprise  à  Rome , 
sous  la  direction  du  Bramante; 
et  à  cette  époque,  il  eut  de  fréqucn 
tes  occasions  de  manifester  tonlc  I  e- 
tendue  de  son  talent  en  ce  ^vwxq.  Us 
plus  mémorables  de  ses  travaux  fu- 
rent ceux  qti'il  exécuta  lors  de  ^eI^ 
▼atîoD  de  Léon  X  au  trdnc  penti^- 
cal ,  et  lors  de  la  visite  que  ce  pon- 
tife lit  i  Florence ,  en  i5i5.  L'ékc* 
tion  de  Oément  VII ,  TélévatioD  do 
grands-ducs  Alexandre  et  Côme  1". 
il  la  souveraineté,  Parrivée  de  Cb»^ 
les-Qttint  i  Florence,  signaterent en- 
core le  talent  d'Arîslotîle.  CTcst  hi 
qu'on  employait  de  préférence.  Ses 
perspectives  ornaient  les  rues,  îfs 
deeoralions  les  théâtres;  et  la  fouie 
du  peuple,  peu  accoutumée  encore  à 
ces  prodiijcs  de  Part,  croyait  pou- 
voir monter  sur  ces  gradins,  pcoc- 
trerdans  ces  palais,  paraître  sur  ces 
balcons  et  à  ces  fenêtres,  quelepiu- 
ceau  de  l'artiste  avait  crées.  Sa  lon- 
gue vie  et  ses  travaux  niuliipliés  \\\\ 
permirent  de  se  rendre  utiie  à  la  fa- 
mille des  M  édicis  et  à  sa  patrie  ju  q<  c 
dans  la  vieillesse  la  plus  avancée,  li 
avait  vécn  à  Tépoque  où  la  peiniure 
était  dana  tout  son  ëdat;  et  ses  on- 
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X forait  «lt|eB€s  de  «  tmps. 
dntU  tkëorie dt f i pt- 
fedm  «c  iam  raoïtoime ,  il  ai- 

■ut  k  disserter  sur  ces  deux  scien- 
SB,  ayrc  une  certaine  subtilité'  et 
■  m  d*autoritc  qui  lui  fit  donner 
h  jomom  d* j4ristotiU  (  Arislote  % 
les  derniers  jours  de  sa  vie,  il 
fot  le  eba(;rin  de  se  voir  préférer 
^•«(aiietleBronûno.  li  mourut  en 

SAN-GIORGIO  (BEwvEifUTo 
ij*  célèbre  chroniqueur  ,  de  i'an- 
wruccl  illustre  maison  des  comtes 
^  Biandratc ,  dont  une  branche  sub- 
«â^a  eucorc  avec  honneur  à  Turin , 

dii-hititième  siëde,  naquit  dans 
*f  Mmtfrrrat  ,  vers  i45o.  Admis 
i''  i  cDldDcc  dans  l'ordre  de  Saint- 
kin  de  Jémsaleai ,  il  porta  d'à* 
•  ^  les  armes;  naî»  il  abandon 


<^tte  eamère  jwiir  la  culture 
Word ,  et  se  ut  recevoir  doe» 
m  draii.  Set  uIcdu  Tappe- 
M  soÎBS  que  sa  aaiisaiice 
m  pmnîifg  «nplM  dans  sa  pa* 
11  fat  ékfé,  par  BoD»ice  iV;  à 
■F>Wiacc  da  aéiat  d«  Casai  ;  et 
Mit  do  naïqtts  de  Mon^ 
^^•^^ptriagea  b  r^enee  avec 
"F^MK  Marie,  sa  Tem.  D^fm* 
Vieille  doc  de  Pemre,  «n  i493, 
^  llfcarangncr  ,  au  sujet  de  la 
J*!*  dlléonorc   d'Araj;on  ,  son 
^••l»  il  alla  ft  licifer ,  la  uicmean- 
"l^'fefipe  Alexandre  VI,  sur  son 
I  ;  et ,  en  i4o1 ,  il  se  rcn- 
J^'fprurk,  pris  de  reu)|)cr(«ir 


^•lilien 


,  qu'il  av.iit  en  rhoniieur 


•^omplinjnitcr,  ranncV  prccedcn- 
v'  *  son  p.iNsane  p.ir  Frrr.Tic  f  i). 


p.iNsage  p.ir  l'rrr.Tic  (  i). 
'f»  loisirs  que  lui  iai.^.sî  rcnl  s 

^  >  U  avait  louiUé  Us  arciii- 


ves ,  et  eoMpos^ ,  sur  dea.docimients 
aedieiitiques,  niistoîiedu  Montfcr- 
rat,  qu'il  coodiiîflit  jusqu'à ^raonëe 
1 490.  Il  61  un  abrégé  de  cet  ouvra- 
ge en  latio,  et  le  publia  lui-même, 
Asti,  1 5 16;  el  avec  des  corrections, 
Turin,  1 San-Giorgio  fut  créé 
comte  par  Charles-Quint,  en  iSiS  : 
il  mourut ,  peu  de  temps  après  ,  dans 
un  agc  avancé.  S.î   Chronique  du 
JUontf errât ,  fut  publiée  en  italien, 
pour  la  première  fois.  Casai,  i63i) 
(3)  ;  Muratori  l'a  réimprimée  en 
1 7 33  ,  dans  les  ScriptoT,  rentm  ita- 
licanim,  xxni,  3o7-';6i  ;  enfin  ,  M, 
Jos.  Vernazza,  en  a  donné  une  édi- 
tion conigce  et  augmentée  ,  Turin  ^ 
1 780 ,  in-4'*. ,  précédée  d'une  Notice 
sur  l'auteur.  Quoique  cette  chronî» 
que  ne  soit  pi  exempte  d'errenrs^ 
on  (a  regarde  comme  un  ouvrage 
important  pour  l'histoire  de  la  Uau- 
te*Iialie,  à  raison  des  chartes  et  des 
titres  dont  l'auteur  appuie  son  récit 
(  Ftgr.  Tiraboschi ,  Stona  delU  te- 
têr^Lit^Uam,  vi,  768  ).  On  doit 
caeove  à  San-Gû>rgio  :  pe  mgam 
Gudpkommêi  GibeUnorum^qui* 
hus  olim  GénrumtMf  mmc  ie^Aus 
êxardêt ,  Ubelku  entdkus^  m  ^mo 
osimdUur ,  quatuAm  kde  m  re  cla^ 
rUsimi  scriptores  Bartolus ,  Panor» 
mit  anus  ,  Riondus  ,  Platina  ,  et 
Geort^ins  Memla  j4lexandrinus  à 
vt  ritatc  aherrasferint ,  Hâle,  Cra- 
tander  ,  i5if).  L'onvrapc  qu'il  a 
laisse  sur  Von^ine  de  sa  famille,  se 
conserve  en  mauuhcrit  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  d'Italie.  W-s. 

SAN  G 10  V  A  >  N  l(  Kbcoi.eM  ARi  a 
Di  )  swTuommëV ErcoUno  du  Guide^ 
nacjuil  à  Bolojiînc ,  el  fut  élève  de 
Guido  lieni.  Son  pinceau  savait  si 
bien  se  plier  à  la  manière  de  son 


Or,,, 


yj,  Mon*,  i49i  >«n-4''> 
M^titglinmm  Mmm,  r<-gciu,  F«r- 


tari  nuuittjm 


I 
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nullre ,  que  ce  denuer  ayant  pemt  atyhioHde  de  son  màttie.  SetNpai 
un  tableau  à  moitié.  Ercok  le  co-  tout  —   ^' 


pia  f  puis  suDstitua  sur  le  cneyaiet  sa  proaucuons  j 

copie  à  l'ouvrage  de  son  maître ,  et  priée ,  jusqu 

leGuideySanss'apercevoirdetatrom-  ckoeors  célestes  des  aajjes  du  taJ 

pcrieyaelievak  tableau  comme  Teût  féminin.  lHaîs  cette  bmmiieBi 

été  Torigiual  :  aussi  employa-t-i1  vo-  put  détruire  sa  réputation,  PunîM 

loutiers  Sau  Giovanni  pour  repeler  ouvrages  on  cite  fil FiBfefli£p7<^ 

ses  compositions,  et  Bologne  possè-  que  rarchitecte  Paolelti a  lriii$por« 

de  deux  copies  de  ce  genre  ,  dignes  te'e  dans  une  des  salles  de  racadé- 

en  tout  point  du  Guide.  Il  a  exé-  mie,  après  avoir  fait  scier  la  mt 

culé  ,  pour  des  galeries   particu-  raille  sur  laquelle  cette  fresque  ct  'l 

Hères  ,  plusieurs  compositions  dans  peinte  ;  quelques  unes  des  lunecd 

lesquelles  il  a  déployé  un  style  encore  de  l'église  d' Ognissanii^  cl  daw  li 

plus  soigné  peut-cire  :  c'était  absolu-  palais  Pitti  ,  les  sciences  eiksurt 

ment  lefaire  etlamanièredesonmat-  chassés  de  la  Grèce  ,  et  recua^ 

trc,  jusqu'à  tromper  les  ycuxlesplus  par  Laurent  de  Médicis.  Au  œilirt 

exercés.  S'étant  rendu  à  Rome,  soos  de  quelques  défauts  qui  appartipond 

k  pontificat  d'Urbain  VUI ,  ce  gca-  à  son  siècle  et  4  son  génie ,  cette  vaj 

re  de  talent  excita  l'admiration  )  et,  te  composition  offre  des  ioTentid 

par  un  honneur  dont  bien  peu  de  co-  et  des  figures  de  la  plus  çraiv^ 

{listes  ont  joui  ^le  souverain  pontife  beauté.  On  ▼  admire  surtout  Ino 

uiaccorda  le tîtrede chevalier. Erco*  mfare  aveugle  qui  s*doigne^eo  cb^ 

lino  aurait  poussé  plus  kin  k  per*  ceknt,  du  sol  die  b 

fection  de  son  art ,  s*il  n*était  mort  que  aussi,  dans  k 

au  commencement  de  sa  carrière.—  ques  peintures  «  oi 

Jean  Bianoasi  di  Sait  Giotahni  ,  itliebaTec  une  si  grande  perfectt 

naquit  dans  les  environs  de  Floren-  quelesplusclaîrTO]ranti€roi^tT| 

ce  en  iSgo,  et  peut  être  regardé  les  figures  saillir  de  U  ■UW'!*'/ 

comme  un  des  plus  grands  peifitres  peintures  du  palais  Pilli,  ^*'^ 

â  fresque  qu'ait  produits  Tltabc.  Il  pas  le  temps  d'achever, ont AtJ 

fut  élève  de  Mathieu  Rosselli.  Doué  minées  par  Pagani ,  Montditt^ 

parla  nature  d'un  csj>rit  bouillant  Furini.  Ses  tableaux  à  l'hwfelj 

et  prompt,  d'une  imagination  vive  moins  estimés  que  ses  fresques  :  < 

et  féconde,  d'une  main  expéditive  cun  n'est  exempt  de  crudité. rx-tj 

et  franche,  il  a  exécuté  nu  si  grand  tiste  laissa  un  fils  nomme 

nombre  de  peintures  ,  tant  dans  les  qui  cultiva  aussi  la  peinture,  ti^ 

états  romains  qu'à  Ro^ne  même  y  a  exécuté  dans  Pîsioja  des  dç^ 

spécklementdansl'églbe  des  Quatre"  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  r* 

Sainu ,  ainsi  que  dans  toute  la  Tos-  SANGUIN  Foy.  Saiat  M 

cane ,  et  à  Florence  dans  k  palais  Ziivcnr. 

Pitti  y  que  l'on  a  peine  à  conceroir  SANKAR  Foj,  Saloak* 

qu'il  ait  pu  suffire  à  Unt  de  travaux,  SANLECQU£  (  jACQ(rE$n 

n'ayant  commencé  è  apprendre  qu'à  graveur  |  fondoir  et  imprimcor . 

dix-huit  ans,  et  ayant  cessé  de  pein«  Lacailk  dit  natif  de  Cbaoi^  J 

dre  et  de  vivre  à  Tâge  de  cniarante-  Bouibonnais ,  était ,  dit  Vigoc»  B 

huit  ans.  Il  est  bi<m  loin  d'atoir  k  ville,  deChanlu  dans  k  wtmV^ 
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L  H  avait  CD  viroB  fDatonse  ans  lors- 
•*8  wimi  à  Pans ,  o&  il  poru  les 
mes  dans  la  guerre  de  la  ligne. 
Icfe  de  G.  Leb^,  il  s'est  distiognë 
■s  ioa  art  L'oomge  le  plus  cu- 
rjx  sorti  de  ses prasscSyCSt:  Uffis* 
inr  de  rEUcUom  et  Cctimmê* 
mâ  dm  roi  dês  Rommûts,  i6i3y 
I*  8*«  Coaune imprimenr,  an  res- 
r«  il  a  peu  de  répuiaiioii;  oiais 
pâme  grifcor  et  fondeur,  U  s'est 
:^ais  uocLgrandedîstinetion.  Ce  fat 
m  Jacques ,  son  troisième  fils  , 
H  porta,  dit  Foumier ,  «  l'art  de 
U  çrarure  des  caractères  de  musi- 
que au  plus  haut  point  de  perfec* 
lion  qu'il  fût  possible  pour  lors. 
Vers  i635  ,  ils  coramencèrent , 
;  jr  leur  propre  usage ,  la  gravure 
de  trois  caractères  de  musique,  dis- 
i*i^;ués  par  petite  ,  moyenne  et 
croi5<r  musique.  Ces  trois  carac- 
vrcs  sont  un  chef-d'œuvre  pour  la 
ffecision  des  filets ,  la  justesse  des 
tnits  ub'iques  qui  lient  les  noies , 

U  p  irfaite  exéc  ution  ».  Jacques 
^  S-uilecque  père  excellait  anssi 
îiû*  la  j;;r-iTure  et  la  fonte  des  carac- 

y  orientaox  :  c'est  lui  qui  a  fondu 
>^  caractères  syriaque,  samaritain, 
^Uéen  et  arabe  pour  l'impression 
^  Bibfe  polyî;loite  de  Le|ay  (  F. 
Uur ,  XXI \^  (y  ).  Il  mourut  le  lo 
iMiimIre  1(148 ,  igé  de  soixante- 
piaatans.  — SAULSfiQim  (  Jacques 
^ } .  le  troisième  de  ses  fils ,  étudiait 
fetUolofie,  quand  Henri  son  fière, 
N  avait  ditf  Talet-de  ckambre  de 
tWhsI^.,  etqueles  troublesd'An- 
ihlincnmcnèrsot  en  France,  en- 
Jacqnes  dans  le  protestai!- 
^■e.  V%nenl  Manrille  ajoute  que 
k  inme  théologien  pervertit  son  père. 
^)ues  Sanlecque  fils  avait  une 
Itorme  instniclion  ,  qtii  ne  le  prë- 
•la  {»asde^  faiblesses  et  des  ridicules 
^loa  lem^kd.  Très- verse  daus  la  Sco- 


lasliqne  et  dans  l'astrologie  pidiciai- . 
re,ilpaesédaitplosieurs1angncs,i'lié- 

breu  ,  le  syriaque  ,  Tarabe ,  le  grec, 
le  latin  y  langlais ,  l'italien ,  Tespa* 
gOol«  Sa  disposition  pour  la  musi- 
que était  telle  que,  sans  avoir  eu  au- 
cun maître,  il  jouait  de  toutes  sortes 
d'instruments.  Il  avait  suivi  les  tra- 
ces de  son  pbe ,  et  partagé ,  coitime 
on  Ta  vu ,  aes  travaux  dans  la  fonit 
des  caractères  de  musique;  il  avait 
en  avecimetG»  Lebé,  deuxième  da 
nom ,  un  procès  contre  Robert  Bal* 
lard^  qui,  parce  qu'il  avait  le  titre 
à* imprimeur  du  roi  pour  la  musique, 
prétendait  au  privilège  exclusif  d'im- 
primer de  la  musique.  A  la  mort  de 
son  père,  et  de  Lcbc,  Sanlecque  sou- 
tint seul  l'instance  qui  paraît  n'avoir 
pas  ëte'  jugée.  Ce  fut  a  foccasion  de 
ce  procès  qu'il  composa  une  Allé- 
Ç[orie^  dont  les  interlocuteurs  et.iient 
le  cheval  Pégase  (  marque  typogra- 
phique des  Baîlard  )  ,  et  la  lorlue 
(  marque  de  Sanlecque  lui-même  ). 
Cette  Allé'^oric  été  imprimée  a  la 
suite  d'un  Traité  de  Veau  de  vie  y 
par  Baiesdens  ,  1640.  Les  Petit,  les 
Cramoisy ,  les  Muguet,  employèrent 
les  caractères  de  Sanlecque.  Jacques 
Sanlecque  ûls  aviit  ruiné  ^  santé 
par  Teiu  ie  ,  et  mourut  en  novembre 
16S0.  11  avait  eu  trois  fils,  savoir  : 
I**.  Louis,  le  poète  (  F.  son  article 
ei-après)  ;  un  second  qui  mourut 
i  neuf  ou  dix  ans,  et  qui  dès  l'âgede 
sept  ans  savait  déjà  le  latin,  le  grec, 
rhébreu  ;  3^.  Jean,  quisuirit  la  pro- 
fession de  ses  père  et  grand- père ,  et 
mourut  en  1716,  âgé  de  soixanie- 
denx  ans,  laissant  us  poinçons  et 
matrices  de  sa  famille ,  à  Jean-Eusr 
tacbe  -  Louis  Sav lecque  ,  mort  en 
17^8.  Marie  Del ,  sa  veuve ,  lui  suc- 
céda ;  et  à  sa  mort  ,  en  1 7B4  ,  1* 
fouderie  des  Sanlccque  passa  cbd^ 
M.  liguer  à  Nauci.       A.  B— «T» 
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SANI.EGQUE  (  lêtm  di  )•  poè- 
te, oéà  Paris,  eo  i652 ,  était  fib 
de  Jacques  de  Sanlecque,  I^qii  des 
plus  labilcs  graveurs  en  caractè- 
res d'împrîiserie  (  rojrez  Pariide 

E recèdent).  Entré  fort  jeune  dans 
i  coDgrcg.itioD  des  chanoines  de 
Sainte  -  Geneviève  ,  il  devint  pro- 
fesseur d'humanités  en  leur  collë- 
ce  de  Nanlerre.  Il  se  distingua  de 
bonne  heure  par  une  grande  faci- 
lité à  faire  des  vers  latins  et  français; 
mais  cette  facilité  même ,  dont  il  abu- 
sa trop  souvent,  Tem  pocha  déporter 
^es  ouvrages  à  ccdcgic  de  perfection 
qui  brave  les  injures  du  temps.  Bien 
que  Boileau  ,  qui  eut  de  justes  sujets 
de  se  plaindre  de  lui ,  aifeclât  de  la 
déprécier,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  le  P.  ëanlecque  est  de  tons  ks 
satiriques,  celai  qui  a  le  pins  appro- 
ché,  sinon  du  génies  do  bmhbs  de  b 
manière  de  Despreanx  lui  -  même* 
Parmi  un  grand  nombre  d'idées  et 
d'expressions  beaucoup  trop  fami« 
Itères  9  om  trouyedans  les  Satires  de 
Sanlecque ,  des  vers  heureux ,  de 
la  lq;èretë,  de  la  finesse,  des  saillies 
d'imagination  et  quelques  traits  de 
bonne  plaisanterie.  Il  avait  peu  vé- 
cu dans  le  monde:  ausîvi  c'est  pres- 
que uniquement  sur  les  défauts  et 
les  ridicules  des  hommes  d'église 
qu'il  a  dirigé  ses  censures,  sans  ja- 
mais s'en  permettre,  même  d'indirec- 
tes, contie  ce  que  tout  chrétien  doit 
respecter.  Sa  Satire  contre  lesdiree- 
teursy  peine  en  détail  et  de  la  manié» 
rc  la  plus  piquanle,  un  travers  que 
Boileau  n'avait  fait  qu'indiquer.  On 
lira  toujours  avec  plusir  le  Poème 
eorUre  les  mawms  gestes  de  cenr 
qui  parlent  em  pubUc.  et  eurUnn  des 
jfrédicateurs.  Si  Sanlecque  eftt  soi- 
gné  ses  antres  écrits  eomme  ces  deux 
pièces  I  «a  réputation  serait  plus 
éclatante.  On  peut  citer  encore  de 
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hn  le  Portrmt  d^un  JmMsu^i 
eommtnce  par  ces  ym  : 

Sobre  dans  tes  diaconni  délicat  à  ntaUt, 
Portent  UD  fin  oTgwfl  M ylmà  4a  tnétt,  | 
l/M|irit  iinpéf  irni ,  niodrale  eo  tu 
Fort  arrcrr  «a  prochain .  poar  aui  kti  ànrM 

Les  Épîtres ,  Sonnets  et  Madnc^i 
adressés  par  Sanlecque  au  P.  L 
chaibC,  fout  peu  d'iionncur  aiiulfi 
de  ce  poète  :  la  flatterie  s'y  rnctij 
fade  malgré  les  efTorts  que  faiiTal 
teur  pour  paraître  plaisant  et  Ui 
lier.  Lors  de  la  querelle  du  du'  | 
Nevers  avec  Boileau  et  Racine,  I 
sujet  de  la  Phèdre  de  Piadoo ,  ^ 
lecqucy  qui  n'avait  que  fia^Ha 
ans  (  1677  ) ,  prit  (ait  et  caiw pc 
ce  seigneur.  Il  se  coodsisit.  di 
cette  occasion  i  d*ane  loaDière 
peu  conforme  à  la  gravité  de 
état ,  jusqu'à  se  rendre  Fécèod*! 
odiensc  calomnie  de  Pndos ,  a 
Sant ,  dans  un  Sonnet  douk 
plément  de  Moréri  ne  DWlieon 
vé  que  les  quatre  prcnuen  W  i 

Dan^  unroîu  de  Paria,  Boilrati  Irrvlàfi'^'-^ 
Fur  hier  bi«i  froltr  ,  quuiqtnl  t»'«B 
Voilà  ce  qu'a  produit  «m  »lylf  p»«  c™^"* 
OiMnt^nTiMld'Mtm,  rWcalMl^"»-" 


Boijeau  punijt  Sanleocp»  m 
d  impertirktnteme 

maltotes  ecclésiasiifies  .qw  P*^ 
pour  cire  de  ce  dernier  ,bi»f* 
n'ait  point  élcinipiiuicedfp****! 
mi  ses  œuvres.  11  voulut 
châtier  dans  le  trait  suivaûIû^"' 
ptice(iaitecn  iCigS ): 

Et  Irur  aatrnr  ,  i»*fi*  ^  F  - 

MaisàrimpressîonîlsubstiloJ  ' 


hémistiche  :  APinchene.i 


âviét  la  ëiapositÎMi;  mmf^^, 
^  des  saiiies  foe  «JÇ*f1 
faites  contre  ks  Cmi  d|i»* 
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H  éféqocs  mondains ,  poar  le  net* 
naildans  f  esprit  du  roi  ^  qui  s'op- 

CI rcnregistrement de  ses buHes. 
que  le  P.  Sanleoque  n'ait  jamais 
im  possession  de  cette  dignité,  sa  fa- 
L^c  Qt  laissa  pas  de  le  faire  pein- 
b  jvcc  une  soutane  violette  (i). 
Iconsenra  tonjours  une  vive  rccon- 
mssanee  pour  sot»  protecteur,  et  il  le 
màn  niveau  li'Horace  dans  une 
Ifiirf  qui  Ooit  par  ce  trait  détcs- 


ifcrt  poMt  M*rt»  il  «ik^ac  de  Nmn; 

loo  j  nroaf  e  nnssi  cm  yen ,  qui  ne 
(m  père  plus  d'honneur  au  goût  de 
tnlMque,  quoiqulU  soient  d'une 
Ma  Donne  facture  : 

^'  I  l  {M«t  .coainM  toi,  faire  aimrt  U  satirt? 
h'-*"  ■  «MaflMiîlluikMMaatlpIutqiieinfiltrc; 
»«^»M»  1»         ,  Tifiit  ,  «a  Mu%r  (rBiii.>ur(rii>ii  , 
■■^'ft«ui  puur  i«  m.>m*  ,r»t  plu«vi«ill«  t|uc  lui. 
polir  MM  v«rt        croit  eiurar  flqMîinti 
ciA««ti%      «anMl  fim  ên  «m  mILb*. 


tard^  ce  poète,  revenu  à  dm 
«oiiaents  pins  raisonables  ,  fit 
f^pàkéou  de  Boileau  ou  BoUeau 

E^iMwtf  «dans  lequel  il  représente 
idim  de  l'Olympe  cassant  Mo- 
■Qm  gaj;es  pour  proclaracr 

LVmiiui  iloilcsu  dina  Ue  ia  raiUeri«« 

'^«ttfcque  pansa  les  dernières  anném 
^  ^1  TIC  dans  son  prieuré  de  Gamai , 
'  ^  di  Dreux,  qu'il  a  tant  ckantë 
^  Ks  poÀi«^ ,  et  oii  il  mourut ,  le 
Mi«iirt  1714,  fort  regretté  de am 
?»winim^  qui  éloîent  plus  moitrm 
leimu  de  sa  cure  que  lui-même, 
cnaeiàre  du  P.  Sanleeque  tenait 
WtvcMp  de  la  bonté  et  de  l'indo» 
domw  le  fréquent  oommer- 
^^ttmcs»  Un  seul  trait  iera  \rh 

 ii  s*iuauictait  peu  dm 

ds  h  Tîe.  Le  tett  de  sa 
a  était  pereé,  et  toutes  les 
^       pleoTait,  une  partie  de  sa 
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chambre  se  trourait  inondée  :  a!ors 
sa  rmsource  était  de  changer  son  lit 
de  plaee  pour  se  mettre  à  Tabri  delà 
fime.  Il  composa,  dit  on ,  u  ce  sujet 
une jncce  devers  intitulée  les  Prome- 
nais de  mon  lit ,  qui  ne  nous  est 
point  parvenue.  Scion  quelques  bio- 
gmplies, cette  piccen'esl  point  de  lui. 
Il  paraît  que  rdj^lise  de  Garni^i  n'é- 
tait pas  moins  délabrée  que  le  prieu- 
re', si  Ton  en  yi^e  par  une  Epîlre 
ingénieuse  adressée  nu  père  La- 
cliaise,  en  i6()o.  Il  adressa  aussi 
quelques  piacets  à  Louis  XIV;  cl, si 
ces  vers  ne  contribuèrent  pas  à  sa 
fortune,  du  moins  ont-ils  ajouté  à  sa 
re'putation  poétique  ;  car  deux  ou 
trois  de  ces  petites  pièces  sont  citées 
dans  tous  les  recueils  de  poésie.  San* 
lecqiie  a  traduit .  quelques  psaumes 
en  asses  mautais  vers.  Son  petit 
poème  <ur  la  mort  du  P.  Lallemaot» 
jésuite  (  In  obiiwn  Lalenuumi  car^ 
men  ) ,  mente  d'être  distingue  par 
cent  qui  attachent  du.  prix  jkux 
Ters  latins  composés  par  des  mo- 
dernes.  Voltaire,  qui  se  trompe  sur 
la  date  do  la  naissance  de  Sanlecaue, 
le  met  au  nombre  des  poètes  médio- 
cresy  dans  lesquels  on  trouTe  des 
vers  heureux.  Puis  il  ajoute  :  «  La 
»  plupart  de  ces  vers  appartiennent 
»  au  temps,  et  non  au  génie  (2).  » 
Il  nous  semble  que  l'asseriion  con- 
traire conviendrait  mieux  à  Tcpoque 
où  viv  lii  Smlecque,  et  dans  laquel- 
le ,  r.iule  de  modelés  reronnus.il 
fallait  du  génie  ,  même  pour  faire 
des  vers  mcliucies.  Les  œuvres  de 
Sanlecijue  ne  nous  sont  parvetuics 
que  fort  incomplètes.  Si  modestie, 
d'accori  avec  la  rr.iinte  d'expo- 
ser ses  Satires  contre  les  faux*dé- 
vots  a  de  fâcheuses  interprétations  , 
ne  lui  permit  pas  de  les  publier» 

(»)  SMm  4»  Umm  XIV.  -  Éemmimi. 
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Cdl«s  de  ces  ^èces  ipà  forent  im-  fjfk  on  de  ses  sajets  qm  s^èiit  i 

primées  de  son  Tivant^  parurent  dislinguë  dans  la  pratique  de  Yà 

toujours  sans  son  â?eiL  et  hors  de  chitecture  militaire.  Sanmicbeli^c 

France.  La  meilleure  édition  de  ses  dant  aux  instances  du  sénat  aiii 

poésies  est  celle  d'Harlem  (  Lyon  ) ,  qu'à  ses  propres  vœux,  s'engagea  ^ 

i^iG.  Elles  furent  reimprimces  par  service  des  Vénitiens  ,  après  aru 

les  soins  de  Moutchesnay,  à  la  suite  obtenu  son  congé  du  pape  j  et  i 

du  ^oZ(>e/i/ta|  Amsterdam  ,  i74'*>  1 527  ,  Tannée  même  du  sac  de  f*( 

in-i2.  D — n — r.  me,  il  Latit  à  Vérone  le  baslioudi 

SAN  -  MARCO  (  FftA  Bartolo-  Madelcne,  qui  c«>l  le  pirniicrci^ai 

MEC,  P\  Baccio.  bastions  angulaires  ,  adoptes  cdsui| 

SANMICHELI  (Michel),  célè-  par  tous  les  ingénieurs  moderuej 

bre  architecte  italien  ,  naquit  à  Vé-  La  révolulion  que  la  découvcrle  J 

roue  ,  tn  14B4  :  il  embrassa  la  pro-  la  poudre  venait  d'opérer  dans  ïi\ 

fession  de  son  pcre ,  qui  l'aida  de  de  la  guerre  ,  avait  fdit  sentir  11 

son  exemple  et  de  ses  conseils.  A  nécessité  d'apporter  des  changemenl 

l'âge  de  seize  ans ,  le  jeune  Sanmi-  dans  la  construction  des  fortcrd 

cheli  se  rendit  à  Borne  pour  y  ad-  ses»  en  puisant  dans  les  mojenid  ài 

mirer  les  prodiges  de  l'architecture  taque  les  Douteaux  principes  qu'ut 

ancienne ,  et  pour  y  apprendre  les  devait  suivre  poor  calculer  ceux  à 

Srincines  de  la  moderne.  U  y  vécut  défense.  Quelques  idén  propose^ 

ans  rintimité  de  Buonarottî ,  de  par  Albert  Durer ,  dans  son oufra^ 

Bramante,  de  Sansoyino,  des  San-  Vc Muniiioneurhium^iÊnml^ 

gallo ,  dont  il  devait  partager  la  gloi-  tAt  à  signaler  les  défauts  des  iscU 

re.Ses  premiers  bâtiments  furent  les  systèmes,  qu'à  suggérer  la  manlH 

cathédrales  d'Orriète  et  de  Monte^  de  les  éviter.  Les  bastions  ronds  suU 

fiascone,  d'un  style  grandiose  et  cpr-  sistalent  toujours  ;  et  ce  ne  fot  qu*^! 

rect.  Rappelé  k  nomcy  avant  même  p|ès  Sanmichelî ,  qu'on  aMfit  î 

d'avoir  achevé  ces  ouvrages ,  il  en-  remplacer  par  ceux  k  oreilloBsctj 

tn  au  service  de  Clément  Vil ,  qui  angles ,  qui,  distnlmant^leiiatcl 

renvoya  dans  la  Haute-Italie  pour  y  directement  le  feu  autour  d'eax 

mettre  Parme  et  Plaisance  à  l'abri  laissaient  plus  aucune  partie  à 

d'un  coup  de  main  que  l'on  craienait  couvert.  La  république  de  V(s^ 

de  la  part  du  connétable  de  Bourbon,  appréciant  les  avantages  ^ 

Aprèss'êlre  acquitté  de  celte  impor-  veaux  La^lions,  en  fitcoiislli«*sP''i 

tante  commission  ,  dans  laquelle  il  tout  ;  et  en  peu  de  temps,  BerjIB'J 

eut  pour  collèj^uc  Ant.  Saiij^allo ,  Peschicia  ,  iîrcscia  ,  LtguagPi  1* 

Sanraichcli  itit  le  désir  de  revoir  sa  doue  ,  en  Italie,  ainsi 

patrie  ,  duul  il  vivait  éloigné  depuis  Candie  ,  Napoli  de  I{oniauie,«j^* 

vingt- cinq  ans.  La  répablique  de  Ve-  Levant»  furent  mis  [^^vSànoiX^ 

nisc  ,  se  défiant  de  Tesprit  ambitieux  dans  un  meilleur  clat  de  défenie»  f 

et  entreprenant  de  Charles-Quiul  et  purent  braver  les  clForls  ou  I^W* 

de  Soliman  11,  employait  les  loi-  naces  de  leurs  ennemis. 

sirs  de  la  paix  pour  se  préparer  à  la  architecte  profita  de  rinlliitucei* 

guerre.  Occupée  à  rélcver  les  forti-  exerçait  sur  le  gouverncnirnt  de 

fications  de  ses  places  ,  elle  crut  ne  nise  pour  Tengager  à  uuilupl'^'^, 

pouvoir  fflieujL  en  confier  les  travaux  fortiocations  de  Vérone ,  ^  l 'l^' 


SAN 

I 

I  %Bt  qittire  liastîoiii  et  dflu  portes , 
jm  sont  à  |iféwiit ,  comme  eOes  le 

fircot  iadis ,  les  plos  beaux  orne- 
noTîts  de  cette  ville  :  elle  doit  aussi 
1  Sjumicheli  ud  pont  sur  l'A.lij^c,  et 
pal.iis  Bevilacqua,  Torre  ,  Poui- 
et  Canossa.  En  mettant  le  pied 
dsus  Vérone,  on  ne  peut  s'empccber 
de  rem;îrqner  que  c'est  la  même  main 
ï^ii  a  pris  soin  de  la  fortifier  et  de 
rrfflbeilir.  La  même  réflexion  sai- 
nt {''.b^crvatcur  à  Venise,  où  Sanmi- 
cbeli  a  mis  le  cachet  de  la  force  sur 
'  >  n  mpai  ts  de  Saint- André,  et  celui 
4e  rcle'j;aijcc  dans  la  façade  du  pa- 
^sis  Gnmani.  Honoré  de  Testimc  et 
de  Tamitié  des  plus  grands  hommes 
desoD  i«ède,Sâumicneli  a  consacré 
la  méfliom  de  Bembo  et  de  Gon- 
taein,  par  deux  magnifiques  tom* 
beaux ,  qui  décorent  i'^lise  de  Saint- 
latoioe  à  P^oue  :  ce  sont  les  der> 
uicfs  «nfram  importants  de  ce 
fiiiicni  arcbitecte ,  qui  mourut  à 
VcroBe,  en  iSSg,  et  fut  enseveli 
hm  relise  Saint -Tbomas,  qu'il 
avait  rebâtie,  et  où  reposent  les  cen* 
dm  de  ses  ancêtres.  On  trouvera 
^os  im  détails  dans  Pompei  (  Aies- 
saadro)  CmquÊ  wdM  Jet  arcU' 
MCom  cMIe  di  Sanmiehelif  Véro- 
ne, 1735  ;  MaflTeiy  Fmna  illustra^ 
u,  Temanza, et  Milizia.  Voy.  aussi 
Scba  elo^io  di  Sanmicheli ,  Rome , 
1M14  ,  in-b'».;  cl  Sanmicheli  :  Ca- 
ffLla  (Iclla  jfami^Ua  Pelle ç^rd  , 
tusLcnit:  ru  lia  chiau  di  S.  Bcnuir- 
dino ,  puhlicata  ed  illiistrata  dnl 
Conte  Gitiliari ,  Vérone,  1H16, 
io-fol. ,  avec  3o  plandirs  gnvées 
par  Mcrcoli.  Celle  chapelle,  bâtie 
jur  les  dessins  de  S.mmicheli  ,  pour 
une  dame  de  la  famille  Pcllcr^rini,  c*it 
alos  connue  à  Vérone,  sous  le  nom 
de  Cappella  de*  Guareschi.  Cest 
réellement  un  clief«d'œuTre  d'arcbi- 
lacinre.  A— a— s. 
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SANRAZAR  (  Jacques  ) ,  poète 
eâèbre ,  naquit  k  Naples,  le  38  |uillet 
1458.  Sa  famille,  originaire  d'Espa- 
gne ,  s'était  établie  â  San  •  Nazaro  , 
château  situé  entre  le  P6  et  le  Tcsin , 
non  loin  de  Pavic.  Un  de  ses  chefs 
avait  suivi  Charles  111  de  Duras, 
à  la  conquête  du  royaume  de  Naplcs. 
Ses  services  Tavaicnt  rendu  agréable 
à  ce  prince,  dont  il  avait  obtenu  des 
concessions  et  des  privilèges  que  ses 
héritiers  ne  gardèrent  pas  long- 
temps. Jeanne  II ,  en  montant  sur  le 
trône  ,  n'épargna  pas  les  favoris  de 
ses  préde'cesseurs  ;  et  les  San  Nazaro 
n'avaient  plus  qu'un  beau  nom  et 
un  patrimoine  borné,  lorsque  notre 
poète  vint  au  monde.  Il  comment 
ça  ses  études  sousGiuniano  Maggio , 
célèbre  instituteur  napolitain;  etdans 
un  âge  où  le  coeur  d'un  jeune  bomme 
est  ordinairement  fermé  aux  pas* 
sions  ,  le  sien  s'ouvrit  à  l'amour.  U 
ne  faisait  qu'atteindre  sa  huitième 
année,  lorsqu'il  cckia  aux  cbarmes 
d'une  noble  demoiselle,  dont  le  nom 
n'est  pas  bien  conno^quoiqu'il  en  soit 
sonyentfidtmentiondans  ses  vers  (  1  }• 
Obligé  de  s'éloigner  de  la  capitale, 
pour  suivre  sa  mère  en  province , 
le  )enne  Sannazar  prouva  de  bonne 
beore  les  cbagrins  de  Tabsence*  Fen- 
dant tout  le  temps  qu'il  vécut  dans 
le  petit  village  de  Santo  Mango , 
d'où  sa  mëre  tirait  son  nom  et  sou 
origine  (a),  il  ne  fit  que  regretter 


(il  Crâoo ,  Volpt ,  et  Ion*  ceux  ijni  In  <mi  copie», 
aatMVtti^*  Cette  <lciDoi*rUe  l«  uoiu  de  Carmouna 
Bonijmcio.  M|r.  Colangelu  combat  crttc  a*»rrtiua» 
m  Wfiin—iitU  ttfawifBiigr  «U  Fabrice  i*  Lwm  ,  oni, 
dMf  pictiMnaire  tni|irii»ë  A  NapUs,  ca  i536« 
<iit  |»o«  tlvfincnt  qn.  I.i  |»tTsoaoc  aiairp  p.ir  Sauna- 
%*r ,  ctait  une  iilk  ài»  PouUnaa.  Ual|tté  tjtilg  auto- 
rilr ,  nooa  dnatfMMM  OCmra  4c  k  irfapintfti.  n  MM 
lirait  «>n  •■tfrt  i^u  pruba!>lr  que crItu  auï  juM.«it  (•lUa 
les  joura  et  oicme  à  chaque  brare  (  Voy.  U  vit*. 
proM  dU  TAreméàm  ),  évM  U  tUle ,  Al  rarti  ina- 
ltéré aa  l^r«  s  car  Satmaaar  nr  fut  preif  té  h  PoS* 
tau  M*  ,  que  |jca  araut  d'rutrrr  dau*  %khi  mfàénÙ0m 
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son  amie  et  ton  maître.  Ceit  au  mi- 
lieu de  ces  montagnes ,  à  l'ombre  des 
forêts ,  dans  le  silence  de  la  na- 
ture ,  que  son  imagination  se  dë?e- 

loppail ,  en  rêvant  au  bonheur  et 
aux  occupations  des  bergers.  Le  be- 
soin d'élever  ses  enfants  ,  ramena  la 
mère  de  Sannazar  à  Naples  ,  où  elle 
le  repl.iç.i  sous  la  direction  de  son 
ancien  précepteur,  qui  lui  apprit ,  en 
peu  de  temps  ,  le  latin  et  le  grec.  La 
passion  dont  le  jeune  élève  était  dé- 
voré, loin  de  nuire  à  ses  progrès ,  ne 
fit  que  les  hâter.  Son  cœur  fut  , 
pour  ainsi  dire,  le  foyer  qui  ëchaufia 
son  génie*  Ma^i^gio  en  parla  comme 
d'un  prodige  à  Pontanus,  qui  témoi- 
gna le  désir  de  ie  connaître;  et  il  le 
mit  tellement  en  affection ,  qu'apris 
Itti  aToir  ouvert  sa  maison,  il  ne  le 
«rut  pas  indigne  d'appartenir  à  son 
académie.  Le  tèle  de  Pontanus  ,  les 
travaux  de  ses  collègues ,  et  la  pro* 
tection  dont  ce  corps  était  honoré 
par  les  princes  Aragonais  ,  Pavaient 
élevé  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur. Il  devait  être  bien  flatteur  potir 
un  ^cunc  homme  de  venir  prendre 
j)!ace  parmi  Tclile  des  litlérateurs  de 
son  temps, eld'cn  pai  tageries  Inivanx 
cl  la  gloire":  mais  ^iaiina/.ar,  tr»»p  mal- 
henreux  dans  ses  alFcclions  ,  i^nun 
excès  de  liniidilé  rcnipccliait  de  ma- 
nifester ,  n'était  pas  en  état  de  jouir 
de  CCS  distinctions  ;  et  ce  fut  au  nii* 

Uior.  Dt  vciiiic  vruve,  rllc  (|oiltii  Naplr*  ,  et  M 
U**  ••••        i*?T«  •nporlniMt  k  M>  pwvtff  §1 

^li  en  jHirt.iit  \v  nom.  8auDM«r  M  |MrM  4mm  OM 


e  «et  LIcgicH,  (ni  il  dit  : 
Ât  mihi  /fagttnai  dictani  iitvmtria  Musir 


«iq«i»&îl  rrmrp- n.u  l.m'-t-ofM  qu'il  «tmI  liaLit» 
Î^Sf^J^JH^"^        P«f««i.  Moiï  il  mirait  été 

milrp  l.li  ;:iV  (  1.  ii'.  An  î*-  ]\r,  r  )  ,  .,ù  SanuMar  ■ 
c<m«J(iOf  teftouveuira  tfe  loo  cDranct.  L«ile»crii4ioli 
«T»  il  y  fail  49  n  rr trait*  m  |«iMt  aocfUi  Jouir  sur 
CfFIr  que  omi*  lui  nv  .n»  ii**i^Dre.  La  forrc  de  Saiito- 
Mangu  r»l  prf*  lic  Saa-Cipruiio  ,  dan*  1«  Cumlc  dê 
OifaM  ,k  envi  rem  iftiatre  lieuetd*  Sa|«m«tlMl 

C««U  qui  irur  9smi  dotmx»  |Mir 
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lien  même  de  son  triompbe.fi'il  fm 
sur  le  point  d'attenter  à  soq  ciis 
tence.  Repoussant  bientôt  loin  de 
lui  un  projet  si  coupable,  il  prit  h 
résolution  de  «railler  son  pays,fi|H- 
rant  trouver  dans  les  voyages  quel- 
que soulaî^emcnt  à  ses  peiDCS»OD«  pre^ 
tendu  qu'il  se  rendit  en  FnBCe,dod 
on  suppose  que  V^icadia.Mnésm 
ouvrages  les  plus  estimes ,  offre  Ir 
tableau  et  les  mœurs.  Nous  soin mf< 
loin  de  partager  eetle  opwiion  :  po;;: 
nous  en  convaincre,  il  faudrait  noin 
prouver  d'abord  que  les  palraicri'if 
rfigyple  (3)  ombragent  Ir  sol  do  b 
France  ,  et  dériver  les  eaux  de  l'A' 
phée(4),dont  ,àsou  retour  à  Napk 
le  poère  est  obligé  de  suivre  le  com- 
Ces  conjectures  ne  montrent  que  ii 
prëteniion  de  remplir,  par  dei  hji 
potbèses  hasardées ,  lesUcon» 
ne  vie  mystérieuse.  Le  seul 
nir  <|ui  nous  reste  decetoyagt ,  c'«l 
celw  d'une  grave  màiadie  dontSaoj 
nazar  fut  atteint ,  et  qui,  â»$  « 
moment  de  danger  ,  loi  fil  ^ 
dre  de  mourir  loin  de  sa,  pa<ne 
liors  des  Lus  de  .sa  mère  i  et 
avoir  eu  le  temps  de  retoocfcerl^ 
écrits  qui  auraient  pu  lui  proctnv^ 
une  gloire  immortelle.  A  peine  fui ij 
rétabli  ,  qu'il  se  décivLi  a  rfloumcj 
à  Naples  ,  où  de  nouveaux  fH^^nni 
Ta  l  tend. lien  t.  Charmosyne  ^Sj^tci  1 
le  nom  sous  lequel  il  deii};  -f  q-^' 
quefois  sa  maîtresse),  n'cii>i^>(  l  '^' 
et  son  amant  ne  put  que  rep^'  ;< 
des  fleurs  tardives  sur  U  loajj 
qui  la  dérobait  à  ses  yeux.  I!  ^ 
aussi  bientôt  à  pleurer  la  moM 

(/l)  l'oy.  dauftla  XII».  pro»e  Je  r.^>^^  . 

olilieé  d(>  faite,  eu  r«'^ f"!!:»"!  m  N..|ite* 

>i  *  À 

(5)  SaouMar   ra|)j  r)le   in<li»tiBcte»«*  ' 
AaumulW  H  Clianno»viie;  cv  qni  yrvm^  «j"^ 
■ont  dr^t  iinnis  |nr  >-i))<  nt   |.-  «luni<-«-  V 

tOHl«a  lea  .  •litu.nt ,  ouJtt  J/armvjrMtn   »»"  " 
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mi-rc  ,  pour  laquelle  il  avait  lou- 
]ours  t  ori5orvc  la  pl-is  vive  friidrcssc. 
î>s  pcrlrs  firent  une  si  vive  impres- 
sion .sur  son  ro'  ir  ,«pje  ses  amis  l'en- 
::acrrfnt  às'cloiiiiicr  de  nouveau  cîe 
Niplf  s,  alin  (Je  rlieiclu  r  qiiclipics 
djilr.n  lions  d.ins  les  amiiseincnfs  de 
U  cimpT-ue.  11  alla  passer  (lurlrpie 
•rmps  a  Monlcila  ,  riiez  le  eomtc  Ca- 
f  jni^lii  ,  son  coulrère  à  racadcinie 
ir  Ponianus.  Ce  séjour  fnt  consacré 
les  crayons  d*Andrc  de  Saterue 
r,  S  AL tiî  ATI  M ,  XX  V  II ,  \3i  ) ,  qui , 
-harc;e  de  peindre  un  tableau  pour 
in  couvant  de  celte  ville,  eut  Tidee 
-'içgroupcT  aux  pieds  de  la  Vieigelcs 
y  'Hcs  de  Cavaniglia^doatiiempnin- 

hs  traits  pour  retracer  ceux  des 
ipôtrrs  f)  .  En  attendant,  Sannaiar 
'  qiirrait  tous  les  jours  plus  de  COU- 
twîérîtion.  [/accueil  que  le  public 
faisait  à  ses  vers,  les  rendit  cél»- 
i-r«  à  !a  cour,  ou  Taulcur  fut  bien- 
tôt appelé.  11  y  vécut  daos  riorimilé 
Je 5  princes  A ragonab,  auxquels  il  se 
'i:^ona  entièrement.  Voulant  flaller 
1  ir  goût,  il  composa  plusieurs  de 
rr%  comédies  connues  SOUS  le  nom  de 
GUuommere,  (  Glomerus  ),  ou  pe- 
loton ,  neul-ctrc  à  cause  de  l'art  avec 
'njadraction  en  était  déroulée.  Une 
-^e  ces  pièces  fut  représentée  sur  fe 
'héilre  de  la  cour,  pour  célébrer 
'<>  prise  de  Grenade  ^  et  la  ebute  des 
Maofcs  en  Espagne  (j).  C'est  de 
ioslet  ces  farces  de  ^annazar,  la 
'ï'nitc  qoi  soit  arrivée  jusqu'à  nous. 
Elle  est  écrite  en  iulie n  ,  à  la  dif- 
r«Ke  des  autres  ,  qui  étaient  y 
^'"t  -  on  ,  en  dialecte  napolitain 
Sannazar  ne  se  bornait  pas 

au 
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à  amuser  ses  protecteurs  ;  il  sa* 
vait  aussi  les  défendre.  Lorsque 
le  duc  Alphonse  se  mit  à  la  tete 
d'une  armée  pour  envahir  les  états 
de  l'Eglise ,  Sannazar  le  suivit  (9) 
dans  cette dcsaslrcu".e  campagne,  qiit 
fut  une  des  causes  dos  malheurs  de 
la  maison. d'Aragon.  Alexandre  VI, 
trop  faible  pour  venger  l'injure  faite 
àTun  deses  prédécesseurs,  travailla, 
de  concert  avec  Ludovic  Sforza 
pour  appeler  eu  Italie  les  armes  de 
Charles  VIII  ;  et  la  conquête  que  ce 
monarque  fit  du  royaume  de  Naplca 
sépara  Saunazar  des  princes  Arago* 
nais  y  qui  s'étaient  réuigiés  en  Siole. 
Il  leur  resu  attaché  par  ses  senti- 
ments,  et  ne  flatta  pas  ,  comme 
PonUnns  ,  l'orgueil  de  leurs  vain- 
queurs (io)y  dont  le  triomphe  ne 
fut  rjue  momentané.  Au  retour  de 
Ferdinand  II,  le  courageux  dévoue- 
ment de  Sannazav  fut  payé  d'indiflTé^ 
rence  ;  et  ce  ne  fut  que  sous  le  rè- 
goe  du  successeur  de  ce  monarque , 
qu*il  en  fut  récompensé.  Frédé- 
ric,  en  prenant  les  reines  de  l'é- 
Ut,  s'empressa  d'y  rétablir  l'oràre 
])ub1ic  ,  d'éteindre  l'esprit  de  fac- 
tion,  et  d'accorder  une  généreuse 
protection  aux  lettres  et  aux  aru. 
An  milieu  de  ces  graves  occupations, 
les  services  de  oannazar  ne  fuient 


Irnnvrfb  ¥i\\*hasr\  i  Nf^/M're^ilcnrtdi'voJ^IttaHi- 
1*  rt  |iiit.ifio:i  lin  |V><-te, 

(0.)  ^1*  (r<uti|M'.  r  n  disant  qoe  SaVMCiir  tratt 
■aÎTi  AIpIuiom  m  r..><  aii»-  H  uc  Jf  [vis»,  ,M,i„f  I  , 
ville  lie  Rome ,  cuiniur  il  ouii*  r.ip|.rrnJ  lui.iii«. 
int-  cl  .iM  1,.  »'o.  r.l.  );irdu  W.  Iirro  f.r  |-ufe  y  ni. 
c«)utp  cc(|iriU  TU({»ti«t<>oaiir*tJ*  crltoeiiM^Hilion. 
lp.9  «HO  qiu*  vitii  ffernm  .'Pt  flm  vit  <(u.>  '/'wf 
fnln  lelliii     Tii«cit|iira  tm  Fn..  «li,  «  t  [mm  lu 

TuMaiir);  Lntpht  a  ima:  U  <.im»J<>  de  iivolî- 
laltot  «fTM  .•l«niaip«Kn«dr  Rom»;  nrrr%  jà^uf^f^ 
um$f  €t  mMpiiTjrhurit  lr<  Binraiilrad*  IToinfa- 
tvfll  Al  T ÎToli ,  .1  .ru  lit  Snliîrtr  ,  elc  U  B*j  «  um 
1111  «riil  frw'l  qui  r.i^>|>  rt^*  4  la  Tn«CMIt|«|  fMMT* 
t»lÊt  ct'tto  rrrriir  «  <  !•  p^rl*^***  |i«r  loiw CSBS  m! 
Ml  ciTîl  la  vi*  du  ^«wvtr. 

(i  .)  \.  y  r  !..  Vni\  I.t.-4i«4«  |*'.iivr«,  «Jrr*. 
n  hu<  iM-fort  i  Rafcmjùrtn  )  gmd  ciMOCriirr  ^ 
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point  oublié;  tt  le  roi  loi  fit  prd* 
^ent  de  la  FiUa  de  Mergellina ,  an* 
cicnnc  résidence  des  princes  Ange- 
vins que  le  poète  a  iiumortalisëe 
dans  SCS  vers  (  i  i  ).Ces  bicnfails  atta- 
cliirciil  plus  en  plusSannazar  à  la 
forluiie  de  Frcileric,  qu'il  accompa- 
ç^uà  dans  l'exil,  lorsque,  attaque  par 
les  armées  combinées  de  la  France  et 
de  l'Espagne,  son  sceptre  se  brisa 
sous  les  efl'orts  de  ceux  -  mêmes  qui 
au  ratent  dû  le  défendre.  Déposséié 
de  sa  couronne ,  Frédéric  vint  cher- 
cher un  aille  en  France,  où  il  trouTa 
dausSannazarun  compagnon  de  ses 
disgrafces^qui  sV'ffbrçaitae  les  adou* 
dr  par  son  zèle  et  par  son  désinté- 
ressement. Ce  fidèle  serfitenr  n^hé- 
sitanasâ  Tendre  la  pins  grande  par* 
lie  ae  son  héritage  an  profit  de 
celui  qui ,  par  ses  biedfaits ,  arait  con- 
tribué à  l'agrandir;  et,  après  avoir 
fait  des  tentative»  inutiles  pour  le  re- 
placer sur  le  trône,  il  revint  à  Tours 
afin  de  lui  fermer  les  yeux,  re- 
grettant de  conGer  ses  cendres  à  une 
terre  éirnngère.  Ce  voyage,  qui  avait 
été  si  fiiiKslf  a  son  cœur,  ne  fut  pas 
sans  avantage  pour  les  lettres.  San- 
nazar  rani  issa  un  grand  nombre 
de  manuscrits  contenant  des  ouvra- 
ges peu  connus  ou  ignorés  d'anciens 
auteurs  ;  et  c'est  à  ses  soins  que  l'on 
doit  les  poèmes  de  Gratius  Faliscns, 
d*Olympius  Mémésien,  de  Rotilios 
Numatianus,  et  quelques  fragments 
d'Hippocrate ,  d'Ovide ,  et  de  So- 


(il)  Lef  biogr«|>}i<><i  Sanua&ar  citeut  un*  dt  «M 
épigraiiiuiM ,  |>our  |>roii vrr  qu'il  p*«VMt  pM  été  Mitift* 
fHÏt  de  cr  i{ur  l«  loi  lai  avait  aecardé  t 

£cce  itibuiboniim  rttt ,  tt  nova  fmrdia  danmif 
Fccuti  .  nunc  facit  agnevlttm  ; 

conrae  li  iid  }>oete  devait  cxprirorr  autramMit  M 
recommtmmm  poor  én  Urrr»  qn'oB  Itti  A^mnti 
Pour  d'  Ir-  niper  ct%n  qui  *'ui>tijicot  h  roir  un  re^ 
|trucbe  dans  Icj  vri  s  que  oouji  TfootM  de  citer ,  il 
«■fit  de  Ira  rcnro^rr  k  «ne  entra  Ëpinamme  (la 
4n  I*'.  HiN  ),  oh  \p  pof>io  fait  oa  MQgt  pflMMW 
<lt  a  ^«iiéraNte  de  Fr«diric. 
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lin.  Après  la  teort  de  Piédéric,  ao^ 
ton  lien  n'attachait  pins  Suiaaar 

à  la  France;  mais  toutes  ses  affec- 
tions le  rappelaient  en  Itniif,  ou 
VArcadia  venait  d'être  publiée.  Cet 
ouvr.nr;c,dont  on  a  pu  critiquer q'jfl- 
ques  défauts  dans  un  siècle  com- 
me le  nôtre,  peu  afliniratcur  de  \à 
poésie  pastorale,  obtint,  lorsqu'il 
p.irut  ,   Tassentiment  t;('!ierdl  ;  et 
soixante  éditions ,  rxeculces  ilan>  !< 
cours  du  seizième  siècle ,  déposeni 
que  ce  succès  contemporain  ne  s'af- 
faiblit point  sous  les  géne'ratioossui 
Tantes.  Tontes  les  classes  de  la  s^ 
dété  s'empressaient  de  lire  cette  & 
gante  production ,  â*laque!Ieon  rn 
trouvait  rien  à  comparer  dans  la  lii 
tératore  moderne,  Gonzalve  de  Ccr 
doue,  qui,  par  ses  C4)nseils  et  pil 
la  valeur,  avait  plus  que  tontaonj 
contribué  à  la  chute  des  Aragou^L<| 
insatiable  de  gloire,  mit  en  u^ad 
tous  les  moyens  pour  se  rappr  j 
cher  d'un  si  beau  gcnie.  Il  aunii 
sire'  lui  faire  ccleljrer  ses  triomplKi 
mais  celui  qui  avait  quitté  sa  paiiii 
pour  suivre  un  roi  daus  l'exil 
pas  disposé  à  chanter  les  expluiî^  J 
cet  heureux  conqucr/nit.  Sancirij 
tempéra  la  rij^ueur  de  ce  refus  en 
rendant  à  Tinvitation ,  qui  lui  \\ 
adressée  par  le  Grand  C4K^awe  A 
l'accompagner  dans  une  tournée  q^i 
se  proposait  de  faireà  Pou2zole«rt| 
Curaes  ,  pour  y  admirer  les  dcrtiic^ 
débris  de  la  grandeur  romaine,  k 
mais  peut*étre  un  plus  illustre  êini 
ger  ne  s'y  présenta  assiste  par  ^ 
plus  éloquent  interprète.  On  rappir 
que,  pendant  le  chemin,  Gonxalvd 
parlait  dcft  victoires  rérentes  dell 
pagne ,  et  que  Sannazar  lui  rappel 
la  vieille  gloire  de  l'Italie,  a  I!  l 
»  nous  reste  plus  d'ennemis  à  c^a 
»  battre,  »  disait  le  guerrier.,  r.  C( 
»  ainsi  ^ue  parlaient  nos  aocêtr&i 
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n^WBdatt  le  iH>ile ,  en  ayant  Tnir 
4e  lot  «o  dire  o'aviDtage  :  car  il  y  a 
t/ÊOÊM        suffit  de  laisser  tom- 
que  la  pensée  s'achève 
lent.  Sannazar,  en  rentrant 

 patrie  ,  y  avait  trouvé  plus 

de  lépatedoo  aue  de  bonheur.  Il 
û  j  apereeraît  plus  aucun  des  objets 
de  Mi  Ctttte  et  de  ses  alTeciions.  Sa 
I  mahre ,  sa  maîtresse  ,  ses 
trs et  la  plupart  de  ses  amis 
disparu.  En  mettant  le  pifd 
•■«•inol  natal,  il  aurait  pu  se  croi- 
•ecBCore  sur  une  terre  d'exil.  Ponta- 
nm  witt  aussi  termine  s,-î  carrière, 
déshonorant  par  un  acte  de  dc- 
lejaoté  les  derniers  jours  de  sa  vieil- 
me.  L'académie  qu'il  avait  fon- 
dre loi  avait  sui  vem  ,  cl  c'est  par- 
mi ses  confrères  que  Sannazarvint 
ebercber  un  dedoirima^'cinent  aux 
pertes  douloureuses  qu'il  avait  es- 
♦ayérs.  (^n  prétend  qu'il  en  trouva 
•acmc  lans  les  bras  de  l'amour  ,  oij 
d  e$a  .*e  jeter  de  nouveau  ,  malgré 
Mo  â;:r  avancé  et  ses  premiers  sou- 
^-nir*.  Gitc  inconstance  pourrait 
v'cxcu5er  parla  trempe  de  son  rarac- 
•ete  ,  trop  tendre  pour  n'être  point 
^'^i-sionoc.  Mais  qui  sait  si  on  ne 
♦'est  pas  trompé  à  l'expression  de 
sentiments  ?  L'amilic  d'un  poète 
vrrnd  facilement  les  dehors  de  l'a- 
asr,nr  ;  et  ^ons  sa  plume  animée  cha- 
I»''  imie  peut  devenir  une  amante. 
Cf>i  peut-être  dans  quelques  vers 
idfr^u^  a  une  dame  de  la  <^ur  de 
rrriiiiand   11  ,  q  Ton  crut  décou- 
ujr  r#»îte  llamnic,  que  les  imila- 
v»3rs  de  Pélrarqi»e  parviennent  si  dif- 
dément  à  éteindre  dans  leurs  poé- 
Ce^l  en  sarri/iant  à  l'amitié, 
't  mu^es,  et  peut  être  à  l'amour , 
Sa nnazar  atteignit  un  âge  très- 
»*iicé.  Ul>Iii;é  de  sortir  de  Napics 
;<!  jr  \c  mettre  a  l'abri  de  la  peste 
rns  jéuudè?eioppéeen  i59i7,ilse 
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réfugia  dans  un  village  au  pied  dit 
Vésuve ,  non  loin  de  la  retraite  où 
vivait  Cassandra  Marchèse  ,  cette 
dame  à  laquelleon  prétend  qu'il  avait 
consacre  ses  dernières  pensées.  Dès 
que  la  crainte  de  la  contagion  eut  ces- 
sé ,  il  quitta  cet  asile,  et  reprit  ses 
occupations  ordinaires,  que  Ta  mort 
vint  interrompre  au  bout  de  quelque* 
temps.  Il  expira  ,  le  27  ami  i53o  . 
âge  de  soixante- douze  ans  (la).  Ses 
restes  reposent  dans  un  raagninqoe 
tombeau  élevé  à  grands  frais  dans 
une  église  (i3)  que  Saimazar  fi| 
batir  sur  remplacement  même  de 
son  palais  de  Mergellina.  Ce  mono, 
ment  fut  exécuté  à  Carrare,  par  Jean 
Ange  Popgibon^i,  de  Montorsoli  (  1 Â) 
servite,  d'après  les  dessins  de  Sa£ 
tacroce  sculpteur  napoKtoîn,  quia 
fourni  le  bas  relief  et  le  buste.  Bembo 
J  lit  ^aver  le  distique  suivant  : 

Drt  taero  eineri /torts  i  Uc  iitt 


Pour  comprendre  le  sens  de  cette 
inscription,  il  nous  reste â  dire  que 
bannazar,  en  entrant  dans  l'acadé- 
nue  de  Ponunus ,  reçut  le  nom  d'^c 

(.1)  On  nVrt  p«  W«  d-aeconl  j,^^ 

rai«  Wu«„P  en  ,53a.  krc.ch.  .  C^^^J? 
(.KîT.o  .  ui.«  année  pluitard.  Dan*  crUe  Jifp»ri|,^'J|. 

•  «•  ■Mllilli  trou,  i  Wtïi^ 


.,u.e  ,«r.00  tOi^àM.r.elIir«.(:rtU 
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Y-  P»r  r.n  .vî.  .u  l.ctrur  pW<  U.  6n  d«  Vté^ 
de.  SonrtU  .t  ànCan^om  «i^j^.  i  N-nl.,  .  „, 
noT^uhre  i5So .  oà  Timprim^r  StiItiJ..,  h  .V.^uIL 
f-iife.  f,ui  M-  .ont  J.,,.., ,  .1..,.,  cr  Wrrm  ,  à  cimm 
d»  la  Hiorl  trv^rrcruU  d«  l'autmr.  tteccaliiii  .W 
•rompe,  e..  b  LiMDt irfiir  4« miMM  I  Kmg^ 

(13)  KJle  port*-  iT,.  ;„r  ,,r.-.ciit  !«•  nom  d*  SmmU 
Mmna  del  pmito.  S^uU  àUri^  de  lViif*nl*mri,l. 

(14)  On  nm  comprma  m.  d'.,.rf..  quH»e  Ir.d.l.o» 
lin  «.rMmii  niodrrtir,  d'.ill  ur*  Imhoart  ,  *  pa 
««Mil  rr  <^ue  ce  tumbrau  (  t^i(  rMItlMC  4* 

Zcn<  U  ■  tuuIq  dirr  Mn«  "'i>«|v  ZaacM ,  loHl  il 
«mi»t«  «iErttivvMnit  nn  7'«jn«/m«  nur  Ia  m.  rt  dp  Sa». 

^  >,^«i«MlliVi«. 
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tius  Sjncerus  ,  sous  Icqud  il  a  pu- 
h\xé  la  plupart  de  ses  ouvrage».  Il  en 
a  compose  c»  ilalieu  et  en  lalin  : 
ces  derniers  sont  plus  uoinbieux,  et 
les  plus  estimés.  Dans  les  Elégies 
il  s'est  rapproché  de  Properce  , 
ou'il  s'était  proposé  pour  modèles 
il  faut  lui  savoir  gré  d'eo  avoir  su 
plier  le  style  k  exprimer  4'»^^ 
peines  que  celles  de  ramomr.  San* 
nasar  n'était  pas  l'abri  de  ses  traits  ; 
mais  on  dirait  qu'il  les  oublie  pour 
pleurer  la  mort  de  ses  amis,  el 
plaindre  le  malheureux  sort  de 
sa  patrie.  Dans  un  poème  sur  VEnr 
fantement  de  la  rierge  ,  il  s*esl 
élevé  avec  son  sujet ,  trop  délicat  y 
sans  doulc  ,  pour  être  livré  à  l'ima- 
gination d'un  poète,  mais  que  San- 
nazar  n'a  point  profané  ,  quoiqu'il 
se  soit  jeté  dans  tous  les  détails 
de  ce  mysicrc.  Le  seul  reproche 
qu'on  pourrait  lui  adresser,  c'est  d'a- 
voir mclc  les  rêves  du  paganisme  au 
lan^.i'^c  de  la  foi ,  et  d'avoir  rendu 
l'enfer  presque  fa'juleux,  en  y  re- 
nouvelant les  supplices  du  Tariare. 
Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu'au  siècle  ou  Sannazar  mait ,  l'é- 
tude de  l'antiqtiité  exerçait  une  telle 
influence  sur  la  littérature ,  et  par- 
ticulièrement sur  la  poésie ,  qu'on 
aurait  cru  yioler  les  règles  de  l'épo- 
pée ,  en  lui  refusant  1  appui  de  la 
ubie.  Ces  aecusations ,  que  depuis 
Erasme  on  reproduit  chaque  fois 
qu*on  parle  du  poème  de  VEnfan- 
tementy  tt*empêcbèrent  pas  deux 
papes  ,  le  regardant  comme  un 
ouvrage  édifiant  ,  d'envoyer  des  tc- 
moignai^cs  d'admiration,  on  dirait 
presque  de  reconnaissance ,  à  l'au- 
teur. On  a  prétendu  que  Sannazar, 
encouragé  par  l'exemple  de  Beniho  , 
avait  osé  aspirer  à  la  pourpre  ro- 
maine. C'est  uîic  erreur  qu'il  est  fa- 
cile de  détruire,  en  rappcl^ot  que 
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Dembo  ne  reçut  le  chapeau  qu'tii 
i539  »  c'est-à-dire  neuf  ans  après  i\ 
mort  de  Sannazar.  Son  poème,  qiii 
n*a  que  trois  chants  ,  lui  .^vaitcoûic 
vingt  ans  de  travail  :  chaque  \m 
était  soumis  à  l'examen  de  Podcnco, 
vieillard  Wnérable,  qui  paniuaik 
n'avoir  perdu  l'organe  de  U  Toe 
qu'au  profit  de  son  jugement  et  da 
son  oreille.  11  était  d'un  goùtsàrj 
mais  difficile;  et  Sannaxar était  sooj 
Tent  condamné  k  refaire  dii Coisk 
même TerSf  avant  de réttssiriiCQale& 
ter  cet  aristarque.  Cet  exeb  de  m 
vérité  aurait  dft  nutre  k  routiagt  i 
en  lui  étant  cette  spontanâlé  qa 
est  le  mérite  principal  d!un  poèM 
Cependant  en  lisant  ces  vm  s&i 
lesquels  on  sait  que  Sannazar  a  i 
péniblement  passé  la  lime,  on  es 
étonné  de  n'y  rien  apercevoir 
annonce  la contraiute.  Ce  pocmc.q  ii 
comme  nous  venons  de  le  dir? 
avait  obtenu  les  éloges  de  Léon  X 
auquel  il  était  destiné  ,  ne  parut  q  j 
sous  les  auspices  de  CléineJil  Vli 
qui  en  fît  également  témoigner  sa  M 
tisfaction  à  l'auteur.  Ces  uiarq^^ 
d'estime  que  Sanuasar  recevait  a  ) 
cour  de  Rome  nesuffisaient  pis  po<i 
étouffer   son  ressentiment  coati 
Alexandre  VI  et  César  Boi^a ,  n 
gardés  par  lui  comme  les  însin 
ments  principaux  de  la  chale  à 
Aragouais.  Les  cpigrammai  dai 
il  les  accabla  lui  ont  fait  atnibii 
un  canctère  haineux  ,  qa*il  o1 
vait  pas  ,  n'ayant  jamais  eu  d'aotij 
ennemis  que  ceux  de  ses  amis  nurcl 
Les  traits  lancés  contre  Poli'.lei^  |  > 
taicnt  de  la  main  qui  avait  jun  u{ 
amitié  éternelle  à  Ma ndli  .  anqu^' 
favori  des  Médicis  ne  pardoî!'  i 
pas  dç  lui  avoir  enlevé  sa  maîlr>: 
Si  Ton  excepte  les  épigrammesc^ 
tre  les  papes  et  le  duc  de  \ 
Icutioois  f  on  reBOOnUe  dans  I 
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écrits  de  Sannazar  bien  pen  de  pages 
^li  puissent  justifter  celle  assertion 
niomoicuse.  Ce  qu*on  a  dil  de  sa 
uiicune  contre  le  prince  d*Orangc 
a'cst  pas  moins  inexact.  Sannazar, 
^111  cpssa  de  vivre  en  avril  1 53o  ,  ne 
p<nTait  p.is  se  réjouir  de  la  mort  de 
(t  |;cnérai ,  lue  le  3  août  suivant  (  F', 
Oii:,GE,XXXll  ,  4i  ).  llneTaf- 
tioDuait  pas  sans  donte ,  et  il  y  au- 
^lii  de  Tinjustice  à  le  prétendre. 

iHt-il  de  plus  naturel  que  d'être 
'^■<\  disposé  contre  le  destructeur 
^  iue  maison  de  campagne  à  laquelle 
fst  attaché  par  les  plus  touchants 
^(iuunirb?  Biendilférentdela  plupart 
^  bommes  en  faveur,  Sannazar  ne 
laissa  jamais  e'blouir  par  la  pro- 
««^UuQ  que  sou  roi  lui  accordait.  Il 
^ait  auprès  de  lui ,  plutôt  en  ami , 
^ueu  courtisan  :  sans  or^^ueil  dins 
«prospérité  ,  et  plein  de  reiignalion 
•^ûi  la  disgrâce.  Malgré  toutes  les 
filamités  .luxquelles  il  se  trouva  cx- 
pwié  sur  le  retour  de  l'âge ,  il  sut 
conserver  celte  tranquillité  d'.inic  , 
'■«le  égalité  de  caractère ,  dont  ou 
*iiae  à  reronnaîlre  rerapreiiilc  dans 
\<i'\s       ouvrages.  Conçus  dans  des 
(t  (les  circonstances  diHe-reu- 
lU  Li  laisse  nt  jam.iis  .ijïcrcevoir 
*i  c'est  p!(ii(ji  d.uis  la  bonne  que 
^-nj  la  mauvaiic  fortune  qu'ils  ont 
^■e  composés.  Sannazar  a  chaule  avec 
^  œèrae  transport  les  amours  des 
^^m^  et  les  occupations  des  pè- 
'jitm  ;  et  pourtant  V Arcadia  est 
'  '>«iTn;;e  fie  sa  jeunesse^  et  les  Èglo- 
un  des  fruits  de  son  âge  mûr. 
nr  la  première,  il  releva  U  poésie 
ititiCQoe  de  l'état  de  langueur  où 
livaieni  jetée  les  froidê  imiuicon 
^  Pétrarque  ;  et  il  donna  dans  kt 
^^m  ou  modèle  achevé  d'uo  non- 
^'l'i  genre  de  poésie  à  peine  sonp- 
î  i;ae  par  lis  Grecs  »  et  eotièremciit 
^''«ttiui  itt  Lotise.  Ses  Églofii^ 
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pescatorie  sont  la  source  à  laquelle 
on  a  puisé  dans  la  suite ,  toutes  les 
fois  qu'on  a  voulu  retracer  les  tra- 
vaux et  les  mœurs  des  pêclieurs.  San- 
nazar ,  qui  écoulait  presqu'nvcc  im- 
patience les  éloges  prodigués  à  VAr- 
cadia  ,  se  glorifiait  lui  même  d'avoir 
clé  l'inventeur  de  la  poésie  maritime 
(  Fqy.  Rota  ).  On  a  pourtant  cher- 
ché à  répandre  des  doutes  sur  l'ori- 
ginalité de  ces  Eglogues  ,  en  leur 
opposant  une  Idylle  de  Théocrile 
(  la  XXP.  ) ,  qui  se  rapproclip  du 
genre  ,  sans  eu  avoir  les  caractères  : 
car  les  personnages  n'ont  de  pé- 
cheurs que  le  nom  ,  tandis  que  San- 
nazar déroule  le  tableau  complet  de 
la  vied'ime  classe  d'hommes  échap- 
pés à  l'observation  de  l'antiquité.  11 
faut  pardonner  à  Fonicnelle  le  re- 
proche qu'il  lui  adresse  d'avoir  fait 
un  mauvais  éc  li.mgedes  bergers  avec 
les  pécheurs.  11  est  bien  permis  à  un 
habitant  de  Paris  de  ne  pas  conce- 
voir le  charme  que  l'on  éprouve  étant 
à  Naples,  à  suivre  de  WvW  ei*  peu- 
ple de  bateliers  ,  empressés  a  g-ig'ier 
le  rivage  pour  v  déposer  leur  proie , 
y  étendre  leurs  blets  ,  et  se  délasser 
de  leurs  travaux.  U  ignorait  ;  sans 
doute,  reffct  ravissant  de  ces  grou- 
pes balancés  sur  les  vagues  argen- 
tées d'une  mer  que  la  tempête  em- 
bellit comme  le  calme.  U  existe 
un  si  grand  nombre  de  réimpres- 
sions des  Ol^uvres  de  Sannazar  , 
que  ce  serait  une  Icmérité  de  vouloir 
les  iudiqucr  toutes  :  nous  nous  bor- 
nerons à  faire  quelques  remarques 
sur  le»  plus  estimées.  I.  Aicadia^ 
Venise,  Vercellese  ,  iSosi,  in -4^., 
très-rare ,  mais  dont  on  a  eu  toi  i  de 
douter,  car  cl  le  est  citée  dans  le  Cata- 
logue àt  la  bibliothèque  Cipponi  : 
c'est  la  premièreédition  tintVJrcatha, 
eiécmée  sans  Taveu  du  poète ,  qui  se 
pkipit  néme  de  cette  pubiicatîou 
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prématurée.  VArcadia  fut  réimpri- 
mée à  Naples,  en  i5o4 ,  par  Sum- 
montc,  ami  de  Tauleur  ;  et  cette  édi- 
tion a  servi  de  modèle  à  toutes  les 
autres.  Cet  ouvrage  est  un  mélange 
de  prose  et  de  vers  à  la  manière 
àtVAmeto  de  Boccace,  qui  a  été 
le  premier  a  écrire  dans  ce  genre: 
Sannazar  y  fit  usage  d'une  espèce 
de  vers  que  les  Italiens  appellent 
sdruccioli  ,  et  qu'on  pourrait  nom- 
nicT  dactyles  ,  dont  il  n'a  pas  été 
Finvenlcur,  comme  on  Ta  cru  ,  mais 
qu'il  a  maniés  avec  beaucoup  de 
facilité  et  de  goût.  Il  empruntait  des 
mots  sdruccioli  à  la  langue  latine, 
toutes  les  fois  qu'il  n'en  trouvait  pas 
de  convenables  en  italien  :  ce  qui 
donne  souvent  à  ses  églogues  un  air 
tant  soit  peu  bizarre.  Ou  doit  à  Jean 
Martin  une  traduction  française  de 
VArcadiu  ,  Parb  ,  Vascosan,  1544, 
IL  SonettieCanzonij  Napics, 
i53o,  in-4o. ,  très-rare.  Si  dans  ces 
poésies  Sannazar  ne  s'est  montré 
qu'un  imitateur  de  Pétrarque  ,  il 
faut  convenir  qu'il  en  a  ctc  le  plus 
élégant.  VArcadia,  les  Sonetti ,  les 
Canzoni,mic  petite  pièce  sur  la  prise 
de  Grenade ,  et  quelques  lettres  qui 
composent  le  Recueil  complet  des 
ouvrages  italiens  de  Sannazar  ,  ont 
été  publiés,  en  1 7  23  ,  en  un  seul  vol. 
in-4*'.,  à  Padouc,  précédés  de  la  vie 
du  poète,  écrite  par  Crispo  de  Galii- 
poli.  m.  De  Partit  Firg^inis  ,  lib, 
111,  —  Eclogœ  r.  —  Salices  et  la- 
mentatio  de  morte  Cluisti.liaples  , 
i5i6 ,  in  4«.  Le  poème  de  l'ËiifaQ- 
tement  de  la  Vierge  ne  fut  achcTC 
qu'apn  s  le  dernier  retour  de  l'au- 
teur ;  re  qui  n'empêche  pas  qu'il  ait 
pu  cire  commencé  ,  même  araut 
son  départ.  Dans  quelques  éditions 
postérieures  ,  ou  a  inséré  les  deux 
Brefs  de  Léom  X  et  de  Clément 
Yllj  le  premier  rédigé  par  Bcmbo 
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et  l'autre  par  Sadolet.  Ce  poème, 
qui  valut  à  wSannazar  le  titre  de 
Firgile  chrétien^  a  été  traduit  en 
français,  par  Colletct ,  qui  l'a  in- 
titulé :  les  Couches  sacrées  de  i: 
Vierge  y  Paris,  1646;  et  en  ita- 
lien ,  par  Giolîto  ,  Casartgi  ,  Bî- 
goni  et  Lazzari.  Les  Eglofues  sont  ' 
au  nombre  de  cinq  ,  et  probable- 
ment les  seules  que  Saunazar  iii; 
composées.  Ceux  qui  ,  sur  Tasser 
tion  de  Giovio  et  de  Paul  Manuce. 
ont  cru  qu'un  pareil  nombre  s'était 
égaré  pendant  le  séjour  du  prièlc  en 
France,  n'ont  pas  réfléchi  que  la  qua- 
trième Églogue ,  est  adre>5ce  a  Fer- 
dinand d'Aragon ,  retenu  prisonnier 
à  Madrid  après  la  mort  de  sou  pi  re . 
et  la  cinquième  à  Tassandra  yi.u- 
chese,  à  laquelle  Sannazar  ne  s'i»' 
tacha  qu'après  son  retour  à 
ples.Le  poème  sur  V Enfantement 
les  autres  poésies  latines  de  Sanua- 
zar  furent  réimprimés  ensemble,  en 
1719,  à  Padoue,  in  -  4**. ,  prccéJo 
de  la  Vie  du  poète,  écrite  en  latin , 
]^ar  J.-Ant.  Volpi.  Cette  édition  coc 
lient,  entre  autres,  les  Ëpigram-| 
mes  que  des  éditeurs  plus  scrupti- ' 
leux  ont  quelquefois  supprimées,  p^r 
égard  pour  la  cour  de  Rome  :  udc 
des  plus  belles  est  celle  que  l'auteur 
composa  pour  Venise  ,  et  dont  il  f'it 
noblement  récoinpeusc  par  le  scm! 
de  cette  ville.  Sannazar  avait  lUic 
telle  prédilection  pour  Virgile  et 
Propercc  ,  qu'il  célébrait  tous  Ici 
ans  la  fcte  du  premier  nar  un  bar- 
quet,  dans  lequel  un  ae  ses  vaWb 
lui  récitait  les  vers  du  sacoiii.  Ce 
domestique  était  m  n^gre  ,  aoqoel 
le  maître  atait  imposé  son  propre 
nom  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Leofant , 
dans  le  PoggumSf  qot  It  poèle  Sa* 
nazar  n'était  pas  «b  ckcralier  napo- 
litaitty  mais  un  afirandu  èiAtims 
Sjfncms*  Lt  Vie  daSaBnmr  a  Aé 
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ccrile  pr  Crispo ,  Giovio,  Purcac-  avec  cmpresscmcut.  CcUt  princesse 
chi  ,  Voipi ,  et  deniièreinent  par  le  chargea  de  porter  à  Madrid  ses 
M;^r.  Colangclo  ,  doul  l'ouvraf^e  a  e'ic  lettres  cl  celles  de  la  famille  royale, 
mm  primé  en  iHioJn-B'^.  A-r.-s.  Pendant  toute  la  captivité  du  roi, 
San  pi  ri  ho.      Sampietho.  Sansac  remplit  ntlc  mission  avec  un 
SAN  1*LANC.\T.  r.  Camo.  Ecle  qui  lui  mérita  ramitic  de  Fran- 
SANSAC  (  F-.OUIS  PnKVOT  dk  )  çois  l^'^.  Ce  prince  le  combla  de  bien- 
Uquit  il  Cognac  ,  eu  i  4H(i,  et  fut ,  faits  ,  lui  confia  le   soin  de  don- 
far  conscfjuent  ,  compatriote   de  ner  aux  prinres  st>  (ils  les  premiers 
Fr.^nçois       ,  (  ircon^taurc  qui  ron-  e'!ëinciits  de  réquitation,  et  le  nom- 
lnL;a  Uaucuup  a  s»  fortune.  Dès  ma  ,  p'us  taril,  un  de  leurs  pouver- 
jeunes  ans,  il  fut  pris  ru  aiuitie'  ncurs.  Sansac  se  trouva,   par  ces 
^îrG'ii!|.nirne  de  Mont  fioreufi ,  (pii  rllcs  fnrirtii/n^  ,  (•loijjnc  de  la 
k  mit  «èiipris  de  son  (ils  Anne,  de-  canièie  niiîiiaiie;  il  y  rtnlra  sam  le 
▼njti  j  1  is  l.irl  SI  cel(!)i('  eoinine  r('j;ue  de  llfuri    II  ;  suivit  C.osse'- 
Ci  noetable.  S in«>a<- ,  plus  âge  de  six.  liiissac  en  Pieuiout  (  i  -'S'ii  ]  .  et  fut 
ifli  (|tic  le  jeiiito  !Mt)ntnïorcuei  ,  lui  nomme,  tiui*  ans  après  ,  lieitlenant 
*ppnt  à  raonler  a  cliev.il,  et  lefami-  du  maréchal  Stro/.zi  ,  commandant 
iiiri^a  à  tons  les  exerrircs  du  corps,  les  troupes  françaises  dans  le  pays 
<ià\i$  lesquels  il  excellait  lui-même:  de  Sienne,  qui  lui  confia  la  delensc 

I  raccompagna  ensuite  à  la  guerre ,  de  la  Mirandole.  Le  marquis  de 
Mîtroura  avec  lui,  en  l  'jxi  ,à  la  dé-  Marij;na«  vint  a»si(*j;er  cette  place, 
îfusedc  Mézières,  et  se  rendit  Taunce  en  1554  ,  avec  des  forces  considé- 
^«iîantc  dans  le  Milanez  avec  seize  rabics.  Sansac  se  défendit  pendant 
aille  hommes  que  le  roi  envovait  au  huit  mois,  et  le  manpiis  de  Ma- 
^'Tours  de  Lautrec  :  il  scdiNtiti^ua  a  rignan  fut  obligé  de  lever  le  siège, 
l'issaul  de  Novare  et  au  coinh  ade  après  avoir  perdu  trois  mille  hom- 
^igfTano.  Etant  passé  sous  le  rom-  mes.  Celle  défense  he'roique  mil  San- 
lUiJ'i»'mr  ni  de  Riuinivct,  il  se  (il  rc-  sacau  rang  dcsplusliabilesofficiersde 
ïDîrqiir  par  son  mtrépidité  à  l'ai-  sontcmps. Henri  II lenomma gouvcr- 
t-  juc  du  Pas-de-Suzc,  en  i5i4.  neurdesesenfanis,  avec  la  permission 

II  if  îruuva.  la  rnèmeanrîée,  h  la  re-  de  contiruierà  faire  la  guerre. Sansac, 
tr^Ue  de  Hebec  où  périt  le  chevalier  ^,;é  de  soixanlc-sei/e  ans,  prit  part, 
Kijird:  il  aida  puissamment  le  comte  en  i502  ,  à  la  batadle  de  Dreux  ,  oii 
«^pSainr-Pol  à  sauver  les  débris  de  il  était  maréchal -de  -  camp  sous  les 
K,n  armre.  Moins  heureux  à  la  ba-  ordres  du  duc  de  (luise:  il  fut  atteint 
l-i  le  de  Paf  ie,  il  fut  fail  prisonnier,  d'un  coup  d<'  feu;  c'était  la  prenni  rc 
l'n-^aroir  vaillamment  combaffu  à  blessure  qu*il  recevait  ,  après  avoir 
rcke  du  marc'cbal  de  LorgCft*  il  fut  combattu  dans  onze  batailles  range'es, 
CAftduit,  par  les  T'ioqiieurs ,  dans  l«  et  dans  quinze  sièges.  Il  se  retira  et 
^*np<^tabli  sons  tes  mars  de  la  ville;  mourut ,  quatre  ans  après ,  (ians  sa 
BMi,  le  soir  nn'me,  profitant  d'un  ville  nat  i!<'.                M — z — s. 
■OMit  favorable,  il  sauta  sur  le  SAN-SLPOLCRO  (  Faa  LucA  di 
cWfaI  d*UD  général  rspa(i;Dol  y  &*é  Bo&go).  F»  y.  V\wo\.\. 

^ippa  et  reriot  en  France,  où  la  SAN  SF.VKUINO  (RonFixT> ,  ge- 

MÎllMlire,  Louise  de  Savoie  ,  qui  néral  habileet  intrigant,  vivait  à  la  fin 

l>i  feitiU  Qo  yd  intérêt ,  TaccueilUl  duquipsîàoMtiëele.  Fi^sçoisSioru, 
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deveDaducdeMilan,  remanjua  ses 
talents ,  et  lui  donna  un  commande- 
ment y  que  San-Seyeiino  conserra 
pendant  le  règne  de  Galeaz-Marie  : 
mab  après  l'assassinat  de  celui-ci , 
San-Se?erino  fut  l'agent  des  intri- 
gnes  de  Louis  le  Maure.  Ce  fut  lui 
qui  surprit ,  en  i4799  Ia  ville  de 
Tortooe,  pour  la  livrer  à  l'usurpa- 
teur f  et  qui  l'introduisit  ensuite  dans 
le  cbâteau  de  Milan.  Cependant  ces 
deux  hommes  ,  également  fourbes 
et  ambitieux ,  ne  pi^rent  pas  demeu- 
rer long- temps  unis.  San-Severino 
quitta  Louis  le  Maure  en  1481.  Il 
passa  tour-à-tonr  au  service  des  Vé- 
nitiens et  de  l'Église,  et  il  se  distin- 
gua dans  plusieurs  rencontres.  Il 
fut  tué,  le  9  août  1487  y  sur  les 
bords  de  l'Adigc ,  et  non  loin  de 
Trente ,  en  coinbattant  valeureuse* 
ment  pour  les  Vénitiens  contre  la 
maison  d'Autriche.  Ses  trois  fils,  oui 
suivirent  comme  lui  le  métier  des 
armes,  s'attachèrentà  Louis  le  Mau- 
re, et  forent  faits  prisonniers  avec 
ce  prince,  k  Novarc  ,  pr  les  Fran- 
çais, le  10  avril  de  l'an  i5oo»  S.S.-4. 

SANSEVERINO  (Amtohcllo  ). 
F'qX.  Sabno. 

SANSEVERINO  (  Ferrante  )  , 
quatrième  prince  de  Salerne  (i)  na- 
quit ,  en  i5o7  ,  à  Naplcs ,  à'uuc  des 
plus  illustres  fiinillcs  d'Italie  (9.)' 
Blaric  d*Ar.jp;o!i ,  sa  nicre ,  citait  nitce 
de  Ferdinand  le  i  ailiolicjne ,  et  cou- 
sine de  reiiipcrcnr  Charles  -  ()n!nt. 
Elle  se  remai  ia  jicu  api  es  la  perte 
de  son  premier  époux  ,  inelîaul  sou 
entant  sous  la  protection  du  roi  , 
qui  en  confia  l'eduration  au  eomlc  de 
Capaceio,  giapd  amiral  du  royaume. 


(i)l«c  pi rii;M  r  (jiii  |iurta  rc  titre  fut  n'  IxrlSno- 
crvarioo,  tiU  dv  imam,  conilr  il<-  Mmdi  os  ir«*«- 
|>riiH't' Jt-  S.il<  riif,  iti  I  '(J»î,  j»jr  Ir  loi  l"«  r«l  umml  I". 

(a)  Elle  Ur»ciutm  <fuo  coni|«&iioo  de  llolxat 
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Le  jeune  Sanseverino  lut  cnlaoé  ènm 
les  noeuds  de  l'hjrmen  avant  sor- 
tir de  l'enfance.  Son  nom  et  ses 
diesses  tentèrent  l'ambition  de  sm 
tuteur  y  qui  voulut  dispos^  de  la 
main  du  pupille  sans  lui  laisser 
le  temps  de  consulter  son  oceor.  Le 

E rince  de  Salerne  fut  fiance  à  Im- 
elle  Villamarina ,  fille  unique  àm 
comte  de  Capaceio^  et  héritière  de 
son  immense  fortune.  Il  appromrace 
choix ,  dès  qu'il  fut  en  état  d'appré- 
cier les  qualités  de  sa  com[>agiie. 
Après  avoir  passé  ses  premières  an- 
nées k  côté  d'elle ,  pour  apprendie 
ensemble  le  latin  et  le  çrec ,  sons 
Pomponius  Gaurie ,  leur  ustituteiiry 
il  se  jeta  dans  la  carrière  militaire  > 
et  combattit  vaillamment  à  la  tète 
de  ses  vassaux ,  qu'il  avait  armél  à 
ses  frais ,  pour  s'opposer  à  l'imip- 
tion  des  soldats  de  François  I^^.dsAs 
le  rovaume  de  Haples.  En  i53o, 
lors  do  sacre  de  C!harles*Qnint  à 
Bolo^uc  y  le  prince  de  Salerne  s*y 
rendit  avec  un  brillant  cortège  ,  et 
déposa  au  pied  de  l'Emperenr  leriehe 

8 résent  que  les  Napolitains  avaient 
estiné  à  ce  monarque.  Obligé  de  cé- 
der le  pas  à  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, représentant  d'un  plusgraiid 
pays  que  le  sien,  le  prince  de  Sa- 
lerne ne  parut  pas  à  la  ce're'monie,  et 
osa  y  envoyer  un  de  ses  j^entilhom- 
nies,  habille  comme  lui ,  pour  y  por- 
1er  le  premier  étendard  de  l'cglise , 
(pii  lui  (uni  ecliu  au  lieu  du  sreptre 
qu'il  avait  délire.  Charles-(juint  en 
l'ut  très- irrite  ;  mais  il  ne  voiîhit  pas 
troubler  la  joie  publique,  j>.ir  un 
acte  <le  ligueur.  Le  piinec  de  Sa- 
lerne le  suivit  eu  Allenîaqne  et  en 
Flandre,  s'eQtuc.Tnl  de  bu  faire  ou- 
blicr,  par  son  (levoinnent,  le  manque 
de  respect  dont  il  s'eiait  rendu  cou- 
pable. Ce  ne  fut  qu'a  roccasion  de  la 
guerre  d'Afrique,  qu'il  ^ïdrviiit  à  le 


Digitized  by  Google 


SAN 

temer  atièrcBieiit ,  et  k  regagner 
■ène  sa  HiTeur.  Destiné  k  USae  par* 
lie  de  cette  expédidon ,  qpi  derah 
«Aer  Muleî^HasMD  à  remonter  sur  k 
trâee ,  le  prince  de  Salerne  fit  des 
[  rodiges  wt  Tileury  et  mérita  les  élo* 
l*es  de  Femperenr  et  Padmiration  de 
rannée.  Peu  après  la  prise  de  Toois, 
3  reriiit  k  Naptes,  pour  reccroîr 
Ckarles- Quint  dans  ses  tenes.  Les 
fètÈ  4ic*il  loi  donna  surpassèrent  en 
cdat  celles  des  autres  barons ,  et  ba- 
bacsërent  même  la  magnificence  du 
fiofr4ci*  L'argent  répandu  avec  pro* 
UoB  autour  de  lui ,  et  le  récit  de 
Ml  exploits,  FaTaicnt  rendu  très- 
popolaire.  Il  ternit  cependant  sa  ré- 
pemmi  par  un  acte  qui  ne  pour* 
tait  pas  même  trouTer  une  excuse 
imm  les  moeurs  de  son  temps.  En 
iSS^ ,  il  eut  une  querelle  ties-Tire 
ifec  le  marquis  de  Pulignano ,  qui  lui 
fépondit  par  un  cartel.  Le  ?ice-roi , 
fat  mstrmt,  ordonna  quelepro- 
mateiir  fât  arrêté  et  enfermé  dans 
\is  prisons  de  la  Ficaria*  Non  con- 
tent de  cette  satisfaction  ,  le  prince 
êeSalene  voulut  punir  son  ennemi 
AePandaoequ*il  avait  eue  de  l'appeler 
m  dael.  Un  jour  que  le  marquis  de 
Pifignano  s'était  mis  k  une  croisée 
ée  sa  prison  pour  y  prendre  l'air  y 
me  balle  lui  traverse  le  crâne ,  et 
Tëteod  mort  &ur  le  carreau.  On  eut 
U  preuve  que  l'assassin  ,  vassal  du 

race  de  Saleme ,  s'était  chargé  de 
Teogeance  de  son  maître  ;  mais 
tde  était  la  malheureuse  coudition 
de  ces  temps  ,  et  les  privilèges  dont 
jsttssaient  ks  barons  ,  que  lo  cri- 
•e  resta  impuni.  Lt*  prince  de 
SaJeme,  que,  d'après  ce  trait,  on 
icfiit  dispose  a  croire  d'un  carac- 
tère rude  et  féroce  ,  av.iit  dt  s  ma- 
tuèrcs  polies,  et  un  goût  j)ronnncc 
rour  les  lettres.  11  appela  aiinrt^  tli 
Vmceui  Marielli  c(  Bcruaruo  Tas* 
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so,et  proti^ei^  les  Jeunes  années  dn 
grand  Torquato.  Il  était  occupé  k 
relever  la  fameuse  école  de  médecine 
de  Saleme,  et  déjà  s'était  adressé  k 
plusieurs  savants ,  qu'il  aurait  désiré 
voir  au  nombre  des  professeurs  de 
son  université;  mais  les  guerres  étraih 
gères  et  les  événements  auxquels  fut 
c;sposé  son  pays ,  ne  lui  laissèrent 
jamais  le  temps  de  réaliser  ces  pro- 
jets. En  1544  >  il  accourut  en  Pié* 
mont ,  pour  se  mettre  à  la  tète  de 
rinfanterie  italienne  :  il  k  comment 
dait  k  la  bataille  de  Cerîsolcs ,  oà  il 
sut  y  par  sa  fermeté  et  par  sa  pru* 
dence ,  contenir  ses  soldats  et  rallier 
autour  de  ses  drapeaux  les  fuyards 
espagnols  ^  opposant  ainsi  une  der- 
nière digue  aux  progrès  des  Fran- 
çais ,  qu  il  empècna  oe  pénétrer  dans 
le  ducné  de  Milan,  A  son  retour ,  il 
trouva  le  royaume  deNapIes  travaillé 
par  les  innovations  et  les  réformes. 
Don  Pédre  de  Tolède ,  dès  le  com- 
mencement de  son  administration , 
avait  annoncé  des  vuesbostîles  contre 
les  barons ,  dont  il  voulait  boiner  la 
puissance.  Les  changements  opér^ 
dans  les  lois,  et  la  considération  dont 
il  avait  entouré  les  juges ,  aTaient 
déjà  fait  disparaître  quelques  abus  } 
mais  CCS  moyens  lui  parurent  insnf** 
filants  pour  abaisser  rorgucil  de  ces 
grands  vassaux  de  la  conronue ,  qui 
en  étaient  souvent  les  pins  dangereux 
ennemis.  II  voulut  les  terrasser  par 
lebrasde  l'inquisition,  dont  la  royauté 
avait  su  tirer  un  si  grand  parti  eu  Es* 

{)acue;  mais  les  Napolitains,  quoique 
lahitues  à  plier  devant  la  volonté'  de 
leurs  maîtres  ,  se  déclarèrent  vigou- 
reusement contre  les  tribunaux  du 
Sainl-Olîicc.  Se  (Icfiaiit  des  promes- 
ses du  vice- roi,  la  noblesse  et  le^)cuple 
envoyèrent  une  dcputaliuu  à  1  empe- 
reur ,  pour  soutenir  les  privilèges  de 
la  ville  contre  rétablissement  de  l'ili* 
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quisitioD.  Le  cLoix  tomba  sur  le 
prince  de  Salerne  et  sur  don  Placido 
deSangro,  qui  acceptèrent  celte  ho- 
norable,  mais  dangereuse  commis- 
sion. Ils  partirent  dcNapIes,  le  a8 
mai  i547  »  P^'"^     rendre  à  Nurem- 
berg, où  i  csidail  alors  Charles-Quint. 
Devances  en  chemin  par  un  messa- 
ger de  don  Pcdre  de  Tolède ,  ils  trou- 
vcrcnl  l'empereur  prévenu  contre 
les  de'pute's,  qu'il  ne  voulut  point 
recevoir.  Ils  parvinrent  pourtant  a 
le  fléchir ,  et  a  lui  faire  signer  mê- 
me une  amnistie  gëne'rale  en  fa- 
veur de  la  ville,  la  restiluliou  des 
armes  qu'on  lui  avait  enlevées,  et,  ce 
qui  était  encore  d'un  plus  grand  prix 
pour  ce  temps-là,  celle  dutitrede fecie- 
îissime  qu'elle  avait  perdu.  San-Sc- 
veriuo ,  de  retour  de  ce  voyage  ,  fut 
reçuen  triomphe  par  les  Napolitains, 
qui  allèrent  à  sa  rencontre  ,  et  le  ra- 
menèrent jusqu'à  la  porte  de  son  hô- 
tel Le  jour  fixé  pour  sa  réception 
chez  le  vice-roi,  il  traversa  la  ville, 
escorté  par  quatre  cents  hommes  à 
cheval,  et  an  milieu  d'une  foule  im- 
mense qui  se  pressait  sur  son  passa- 
ge. La  haine  de  Tulèic  s'accrut  par 
ces  éclatants  témoignages  d'estime 
prodigués  à  son  ennemi.  Il  résolut 
de  le  perdre  ,  et  non  coi;tent  de  lui 
disputer  quelques  droits  de  pré^éan- 
<^e,  il  lui  intenta  une  action  pour 
reven  li  picr  à  la  couronne  la  pro- 
priété des  douanes  de  Salerne.  Le 
prince  défendit  avec  chaleur  sa 
fortune  et  ses  privilèges  ;  mais  at- 
teint par  un  coup  de  fusil ,  qu'où 
lui  tira  sur  la  route  de  Vif  tri, 
il  ne  se  crut  plus  en  sûreté  dans  un 
pays  où  sa  vie  même  ciait  menacée» 
A  peine  fut-il  rétabli  de  sa  blessure , 
qu'il  (piitta  le  royaume  de  Naples,  el 
se  rendit  à  Venise.  U  reçut  Vordre 
de  paraître  devant  Tempereuri  dans 
b  terme  de  quinse  jount  cette  sont- 
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mation  le  déconcerta  ;  il  jugfa  plus 
à  propos  de  s'arrêter  à  Padouc  el 
de  se  faire  précéder  k  Inspnick 
par  un  de  ses  courtisans,  qui  de- 
vait y  sonder  les  dispositions  de 
Charles  Quint.  Quelques  mots  équivo- 
ques, échappés  dans  une  première  en- 
trevue, parurent  menaçants  pour  le 
prince  ,  qui  résolut  avec  autant  de 
légèreté  que  d'imprudence  ,  de  ne  pas 
obéira  l'ordre  qu'on  venait  de  lui 
communiquer  ,  et  de  chercher  i;d 
refuge  à  la  cour  de  Henri  II.  U  en- 
voya en  France  Bernardo  Tassopour 
entrer  en  néj^ocialion  avec  ce  prince, 
dont  il  obtint  le  gouvernement  à  vie 
de  Tarascon  et  de  Beaucaire,  avec 
vingt  cinq  mille  écus  de  pension  cl  îf 
commandement  général  de  rarmci 
destinée  à  la  conquête  de  Naple5.  Le 
prince  de  Salerne  se  rendit  à  la  Làtc 
auprès  du  roi,  et  se  consola  de  la  coii- 
fiscation  de  ses  biens  ,  et  de  la  con- 
damnation à  mort  dont  on  venait 
de  le  frapper  à  Naples,  par  l'espoir 
de  recacner  bientôt  ,  à  la  tête  d'une 
armée,  ce  qu'on  lui  avait  oie  dans 
l'exil.  Henri  TT,  sollicité  par  San- 
severino,  lit  préparer ,  à  Marseille, 
quehjues  vaisseau\  qui  devaient  re- 
joindre la  flotte  sortie  du  port  de 
Coi'statitinu[)le  ,  pour  a^ir  de  con- 
cert contre  le  royaume  de  Naples. 
Celte  dernière  ,  nu  nomhre  de  cent 
cinquante  galères  ,  conduites  par 
Dragut  Rais  ,  sous  les  onlres  de 
Sînan  pacha,  parut,  le  i5  juilfti 
i552,  dans  les  eaux  de  Procida  .  où 
elle  resta  jusqu'au  lo  août  suivant, 
qu'elle  mit  à  la  voile  pour  retourner 
au  levant.  On  croit  que  cette  résolu- 
tion fut  l'cflet  d'une  forte  soninu 
d'argent  payée  au  pacita  pour  l'éloi- 
gner. Lorsque  le  prince  de  Salerne 
arriva  dans  ces  mêmes  parages  ,  il 
fut  tout  étonné  d'apprendre  que  l'es- 
cadre turque  les  ayait  abandonnes 
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àepais  Luil  jours.  Se  doutant  de 
7ucJfjue  trahison  ,  il  courut  après  le 
r  icha  pour  Tençagcr  à  revenir  sur 
pas  ;  lîidis  loin  de  le  plier  à  ses 
:  ^irs  ,  il  dut  se  resigucr  a  l'accom- 
;  izner  à  Constantiiiople ,  où  oo  lui 
hl  opérer  que  le  sultan  mettrait  a  sa 
(Liposition  des  forces  plus  considé- 
râl!es    l'aunce  suivante.  11  y  passa 
'  îi:¥cr  ;  et  se  livrant  à  la  debau- 
we,il  perdit  toute  considéralion , et 
'  chiint  auctui  secours  du  grand  sei- 
zïcur.  N'osant  rien  entreprendre 
Tec  le  peu  de  moyens  qu'il  avait ,  îi 
T\mt  cii  France,  où  il  pressa  inutile» 
wfiit  !c  roi  de  lui  eu  accorder  davan- 
i^zc  :  Henri  II  avait  lui-même  aie 
> fendre  des  armées  espagnoles,  qui 
□eiaç^eut  ses  états.  Le  prince  fit 
-:;c  dernière  tentative  qui  faillit  lui 
c^ôûter  la  vie.  11  alla  s'établir  4  Gas- 
■io ,  en  Toscane,  d'où  il  dirigeait  on 
^:»alplot  qui  devait  opérer  une  rëvo- 
lauoQ  dans  le  royaume  de  Naples: 
crtic  trame  fut  déjouée.  Quelques 
cuoipirateurs  périfent  sur  Técha- 
f-udj  et  le  prince  lui-même  se- 
mi  tombé  sous  les  coups  d'un  sicai- 
rt  »si  Vtiu  de  ses  amis  ne  l'eût  pré- 
«CM  secrètement  du  danger  qui  Je 
■Mfai  t.Leprincede  Saleme  neeon- 
Wani  plus  d'espoir,  retourna  en 
France ,  où  il  fut  Lien  traité  tant  que 
^étut  Uenn  II;  mais  après  la  mort 
<^  ce  prince ,  ayant  embrassé ,  dans 
In  Ijaerres  civiles  qui  survinrent ,  le 
pini  des  Hbgnenou ,  il  moumt  à 
Afignoo,  eu  i5Gd»  sans  fortune  et 
*^  pasiéhié.  On  tronvera  des  ren- 
'içoemcots  sur  lui  dans  Ammifato  : 
l'amigkêmobiU  fia^.jSummontOy 
Oiawooe ,  Istoria  di  IfapoU  ;  et  Se 
tasM,  rie  du  Tmsse.  A— g^s. 

SAN5ËV£RIN0  (  Domiuique  ) , 
*édccia,  naquit  en  i joi ,  à  Nocera, 
^os  le  r^janmc  de  Naples.  11  fit  ses 
Mci  àr«ûfcnicé  de  œtle  capilalot 
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dont  il  fut  ensuite  nommé  profes- 
seur. Charles  III  l'appela  auprès  de 
sa  famille  ,  et  se  servit  de  lui  pour 
faire  constater  rimbecillitc  de  son 
fils  aîné,  l'infant  don  Philippe.  Ad- 
mis à  l'académie  privée  de  Mgr. 
Gélcstino  Gatiani ,  Sanseverino  y  lui 
plusieurs  Mémoires  sur  des  phéno- 
mènes anatomiipies  et  physiques.  Il 
employa  plusieurs  années  à  déter- 
miner la  nature  des  mojjetes ,  k 
(aire  l'analyse  des  eaux  minérales  de 
Pouzzolcs  etd'bchia;  et  à  rasseui- 
bler  les  matériaux  pour  écrire  rbis* 
toire  du  Vésuve.  La  plupart  de  ces 
travaux  passèrent  dans  les  mains  de 
Giannelli ,  son  meilleur  élève.  San* 
severino  moiurat  le  i3  juin  1760* 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Dejibrarum 
sensUnUtaU  atque  îrritabilitatc  ^ 
dans  un  Recueil  sur  l'insensibilité  et 
rirntabilitc  ,  imprimé  à  Bologne, 
1757.  11.  Lexione  su  d[un  vitello 
a  due  tâsîe ,  sans  indication  de  lieu 

ni  de  date.  A— C — S. 

SANSËV£RO(RMvoifD  dbSah- 
GRO ,  prince  SB  }  »  un  des  homme» 
les  plus  étonnants  do  siècle  dernier , 
naquit  â  Naples,  en  17 10,  au  sein 
d'une  famille  qui  se  vante  d'avoir  eu 
pour  fondateur  un  cadet  de  bi  mai- 
son de  Bourgogne.  Envoyé  k  Rome, 
il  fit  ses  études  an  séminaire  Romain, 
où  il  annonça  des  talents  extraordi- 
naires et  un  penchant  décidé  pour 
les  arts  méoaoïcnies.  Un  jour  ^e  ses 
jcnnes  camaraoca  se  préparaient  à 
donner  un  exercice  public  pour  wm* 
dre  compta  de  leurs  progrès  de  l'an* 
née  «  on  parla  d'élever ,  dans  la  conr 
même  du  séminaire ,  un  gruid  thél* 
tre  mobile  ,  qui  p&t  d'abord  ser* 
vir  aux  thèses  littéraires ,  et  ensnita 
aux  exercices  chevaleresques.  Rai« 
mond  y  presau'enfant  j  et  n'ayant 
pu  la  moinare  idée  de  ces  cons* 
tractions ,  composa ,  par  la  aoni» 
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force  de  son  çénie ,  un  modèle  d'une 
exécution  facile,  qui  mérita  l'appro- 
bation du  chevalier  Micbctti ,  archi- 
tecte de  Picrre-le-Grand.  Le  jeune 
élève  disait  que  ce  dessin  lui  aTait 
été  communique  m  rht ,  par  iin 
TÎettlard  vénérable ,  qui  sVtait  an- 
noncé à  lui  sons  le  nom  d'ÂrcLi- 
mède.  On  n'a  pas  de  détails  sur  la 
suite  de  son  cours  d'ctudcs.  Nommé 
chambellan  par  Charles  111 ,  et  dé- 
coré de  Tordra  de  Saint-Janvier,  le 
prince  de  Saosevero  se  montra  re- 
connaissant de  ces  faveurs,  en  levant 
à  ses  frais  un  régiment ,  à  ia  tête 
duquel  il  combattit  vaillamment  à  la 
bataille  de  Velletri(i744)*M*is  ni  les 
honneurs  de  la  ^our,  ni  les  travaux 
de  la  guerre^  ni  l'adÎBÛnistration  de 
aa  fortune ,  ne  purent  le  distraire 
nn  instant  de  la  culture  des  Kiences. 
Il  aurait  étë  difficile,  comme  dit  La- 
lande  ,  de  trouver  partout  ailleurs 
nn  prince^  et  même  un  académicien 
plus  instruit  que  Sansevero ,  qui  eût 
pu  composer  &  lui  seul  nue  académie 
toute  entière.  Ses  inventions  sont 
innombrables  ;  nous  n'en  rapporte- 
rons que  les  principales.  L'art  de  la 
euerre  lui  doit  unnoi|veau  système  de 
fortification  :  — un  nouveau  plan  de 
tactique  pour  l'infanterie,  approuvé 
parle  grand  Frédéric  ,et  que  le  ma- 
réchal de  Saxe  introduisit  dans  ses 
armées  :  ^nn  canon  d'une  matiëit 
différente  du  bronze ,  ne  pesant  que 
trente  livres,  et  capable  de  lancer 
un  boulet  du  calibre  des  pièces  de 
campagne  :  ce  canon  n'eueeaitqu'une 
eharpe  de  cinq  onces  &  poudre, 
tandis  que  nos  pièces  de  campagne , 
du  poids  de  deux-cent -vingt  livres , 
n'en  consomment  pas  moinsdedouze; 
•-•un  fusil  composé  d'un  canon,  et 
d'une  seule  plaiine ,  qui  pouvait  néan- 
moins être  chargé  à  poudreet  ii  vent: 
—uBenouTdle  espèce  de  cheraoxde 
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frise  :  ~  un  papier  pour  les  ç^argous  - 
ses,  qui  se  carbonuisail  en  un  ins- 
tant ,  sans  laisser  d'ctincellcs  ,  aprè> 
l'explosion.  Charles  111  avait  fait 
venir  une  grande  quantité  de  ce  pa- 
pier d'Angleterre,  où  le  secret  en 
était  soigneusement  gardé; Sansevero 
en  prend  une  feuille ,  l'examine  ,  et 
le  lendemain  ,  il  en  aporte  au  roi  si 5. 
feuilles  ,  que  l'on  trouve  préférables 
an  papier  anglais. — Pour  l'art  typo- 
graphique ,  le  priuce  Sansevero  in- 
venta une  nouvelle  manière  d'impri- 
mer en  couleur,  sans  multiplier  les 
tirages  et  les  planches.  Sa  méthode 
a  été  reconnue  plus  avautapensc  qu- 
celle  qui  fut  proposcfe,  au  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  par  Chn>toph. 
Leblon,  qui  exige  plusieurs  planches, 
différents  tirages ,  et  des  fiais  plu5 
considérables  (  To^.  Gautier  Da- 
OOTT,  XVI ,  Ooo  ).  Sansevero  en 
donna  un  essai  dans  le  titre  d'un 
ouvrage  oà  Ton  voyait  cinq  nuances 
diverses, combinées  ensemble,  s^ns 
se  confondre*  Lalaude  fut  obligé  d'à* 
▼ouer  (  F'qyage  d'Italie ,  tome  vi , 
chap.  xvii  ),  que  ici  planches  cm 
couleur  que  Gautier  faisait  à  Pm^ 
ris  ,  n^atfoient  pas  les  mêmes  af^an" 
tages.'~~  Le  prince  avait  établi  dans 
son  palais  une  imprimerie ,  d*oà  il 
^it  sorti  quelques  belles  ëditioBsr 
il  avait  aussi  un  fourneau  poor  fa- 
briquer des  cristaux,  et  un  magi^fiqne 
laboratoire  pour  ses  opéra  tions  chim  i- 
ques.Parmisesessais,onVoilrappclar 
cettefameuse  l^mpe  per^^ef  iieU^,^, 
après  avoir  brûlé  pendant  l'espace 
de  trois  mois  de  suite,  s*éleignit  par 
la  maladresse  d*nn  domestique,  sane 
que  le  poids  de  la  liqueur  qui  FaTlit 
alimentée  eftt  diminné  d'une  seole 
drachme.  Le  pnnce  écrivit ,  sur  ce 
phénomène ,  une  lettre  à  Jean  Gt- 
raidi  de  Florence  •,  et  il  Fadressa  ta^ 
suite,  en  français ,  à  Pabbé  NoUclt  à 
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Piris.  Lesarl5  mécaniques  furent  en- 
nckis  par  Sansevcro ,  crune  inachi- 
K  hydraulique  capable  d'élever  Teau 
à i»e  hauteur corisi'lrribli'  :  — d'afic 
Boarelle  espèce  de  drap  très -mince 
<f  imperméable  à  l'eau  (Charles  II [ 
néUkii  }amais  aiilremcnt  habillé  en 
iuTcr  )  :  — d'une  fabrique  encore  plus 
IMaante  de  velours  de  soie  d'un 
cèié^  et  de  drap  de  l'autre,  qui  résis- 
Hfl^alcfliient  à  la  pluie  r — d'uo  pro* 
rtàé  poorimprimer  des  tableaux  sur 
k  vcionff  y  sans  employer  d'autres 
■alénMix  qao.le  velours  même»dif- 
ifimmaent  Ditfmcé.  Charles  III  pos* 
itfmt  on  tableau  de  la  Vierge,  que 
k priaee  arait  comjposd  lui-même , 
m  CivniBt  cette  ima|;c  d'un  faux 
ffile  transparaît:— d'une  étoffe  de 
sait  |ane,  fiarsemée  de  fleurs  »  à  la 
manière  des  pekins  ,  mais  dont  la 
etolcor  hUocbe  u'avait  pas  d'épais- 
Kur,  cefui  rendait  le  faux  pekinjAoB 
•récimz  qne  le  véritable:  —  de  l'art 
depumatec  la  soie  végétale  de  l'apo- 
cjn  {tnusica  CAiums);— d'unméca- 
aamepourfaiiedes  tableaux  avec  les 
mmimci  ou  poussières  de  drap,  dont 
aa  sanpmidrait  une  toile  de  Hollan- 
de: ooe  tenture  de  cette  étoflc ,  qui 
éécore  1c  grand  sallon  du  château 
Myal  de  Peisano ,  représente  une 
chase  avec  des  portraitsde  plusieurs 
penoonagesdu  temps  :  — d'une  pein- 
ture qu'il  nommait  ibelocditfifey  qui 
anile  la  délicatesse  des  miniatures 
ce  k  Tignenr  des  tableaux  ii  Thuile: 
d'wK  manière  de  fiser  la  couleur 
«irks  tableaux  au  pastel  (  on  avait 
d^à  présenté  il  racadémio-  de  pein- 
Iveoe        en  1753,  un  procédé 
éb  Mime  genre;     Loaior).  San- 
imroeommnniqua  sa  découverte  k 
lilmide,  qui  lut  a  consaoré  un  cha- 
pitre eatkr  do  son  Voyage  (§):-«- 

«■il,  ck*p.U. 
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d'une  nouvelle  espèce  de  peinture  k 
l'encaustique,  bien  supérieure  à  cel- 
le de  Caylus.  Le  prince  peignit  pour 
le  roi  un  tableau  avec  des  cires  en 
couleur ,  dont  l'eiTet  était  surpre- 
nant :  — d'une  espèce  de  mastic,  dont 
il  se  servit  pour  paver  deux  pièces 
de  son  appartement,  et  qui,  tendre 
comme  le  beurre,  pendant  qu'on 
l'appliquait ,  devenait  aussi  dur  que 
le  marbre  le  jour  suivant: — d'une 
manière  de  peindre  sur  verre  :  — du 
secret  d'employer  la  laque  et  le  ci- 
nabre dans  les  fresques  s— 'de  la  ma- 
nière de  colorer  les  marbres  de  Car- 
rare, dans  toute  leur  épaisseur,  II 
fit  exécuter ,  pour  sa  chapelle ,  une 
grande  inscription  ,>iont  les  lettres 
en  blanc  se  détachent,  comme  les  fi- 
gures d'un  camée,  sur  un  fond  roit> 
ge,  le  tout  ne  composant  qu'une 
seule  pierre;— de  l'ait  de  denteller 
le  marbre,  sans  faire  usage  ni  de  hn- 
rin  ni  de  ciseau  :  deux  tableaux ,  en* 
tourés  de  cette  espèce  de  dentelle , 
furent  présentés,  en  1780,  à  l'infant 
d'£s pagne ,  don  Gabriel ,  par  le  prin- 
ce de  Gastel franco,  fds de  l'inven- 
teur de  Tart  d'imiter  les  pierres 
fines,  et  même  les  dures,  comme  les 
agates,  les  jaspes  et  les  lapis  lazn- 
li  I  Lalande  raconte  que  le  prince 
ayant  donné  un  morceau  de  son  la- 
pis lazuli  k  la  margrave  de  Barenth, 
cette  princesse  le  ut  examiner  k  dif- 
férents chimistes ,  ^ui  virent  avec 
étonnement  que  Tacide  nitrique  le 
d^lissait,  comme  il  arrive  dans  le 
vmtable  lapis  :  —du  secret  de  déco- 
lorer les  pierres  fines ,  et  de  les  hlan- 
chir  eomme  le  diamant ,  etc.  Sanse- 
vero  avait  fait  difi^écentes  observa- 
tions sur  la  palingénésie  naturelle  et 
artificielle  de  quchpics  plantes  et  ani- 
maux;  mais  il  permettait  rarement 
k  ses  amis  d'être  présenu  è  ces  ei- 
péricnees.  n  avul  fait  construire 


Oigitized  by 


SAN 


une  voiture  à  quatre  roues ,  oui  sur* 

nageait  sur  la  mer ,  sans  qu  on  pût 
apercevoir  le  méranisme  qui  la  fai- 
sait flotter  et  avancer.  Le  roi  fut  tout 
ctoniic  lorsqu'un  jour  il  dccouvrit  de 
sa  terrasse  ce  nouveau  Neptune  se 

Îiromcnant  sur  la  surface  des  eaux. 
jC  voyageur  suédois  Jacques -Jonas 
Bjoenistaeliî ,  professeur  de  Tunivcr- 
sile'd'Upsal,  en  parle  avec  be  uicoup 
de  détail  dans  ses  Lettres  adressées 
à  Gjorwell,  bibliothécaire  du  roi ,  à 
Stockholm.  Sansevero  cultivait  avec 
succès  les  belles-lettres;  et  la  plupart 
des  inscriptions  latines  de  sa  cha- 
pelle ont  été  composées  par  lui-mê- 
me. Il  voulut  consulter  les  livres  sa- 
crés dans  leur  hngue  primitive;  et 
en  peu  de  temps,  ilapprit  Thébreu, 
le  syriaque,  et  même  le  grec  et  Fa- 
rabe.  11  dépensa  des  sommes  consi- 
dérables pour  orner  de  sculptures 
roraloire  prive  de  sa  famille.  LVn- 
laMeniciil  et  les  chapilaux  sur  les- 
quels il  est  appnyc  ont  c(c  cxceules 
d'apics  les  d(s^ills  que  lui  -  même 
avait  fournis  aux  artistes;  et  l'on  ne 
peut  qu'en  admiier  l'elegancc  et  le 
goût.  Sansevero  n'eut  pas  le  temps  d'à- 
chever  sa  chapelle;  mais  to«it  impar- 
faite qu'elle  est  restée,  elle  n'en  esl  pas 
moins  un  des  pi  us  beaux  roonumeots 
que  la  ville  de  Naples  ofire  il  la  eu* 
riosité  des  étrangers.  Le  prince  de 
Sansevero  était  grand  d'Espagne 
de  jprraière  classe ^  membre  de  l'a- 
cadémie florentine,  depuis  1743» 
et  ensuite  de  celle  de  la  Crusca  , 
sous  le  nom  à^EserciMo^  Il  fut 
obi  igc  d'écrire  une  longue  lettre  latine 
à  Benoît  XIV ,  pour  lui  expliquer  les 
motifs  qui  l'avaient  engagé  à  s'enrd- 
1er  dans  la  secte  des  francs-maçons, 
ce  dont  le  gouvernement  lui  faisait  im 
crime.  11  fut  accuse  d'heresie  et  d'im- 
piete,  pour  une  lettre  apologétique, 
qu'il  publia  sur  les  quipos,  sans 
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avoir  d'autre  bot  que  celui  de  tour- 
ner en  ridicule  la  lourde  érudition 
des  antiquaires.  Il  obtint  du  mêmff 

Fapc  que  cet  ouvrage  fût  rayé  <ie 
Index.  Enfin  on  reprocha  au  prii]- 
ce  de  blesser  rhonnêtctc'  publique, 
en  ornant  de  statues  licencieuses  l'ia 
térieur  de  sa  chapelle  privée;  ctponr 
qu'aucun  genre  de  célébrité  ne  man- 
quât à  ce  génie  extraordinaire,  ca 
le  supposa  entaché  de  nugie;etroft 
prétendit  que  toutes  ses  expMci^j 
ces  n'étaient  que  l'efTct  d'un  picte 
secret  avec  le  diable.  Malgré  co 
attaques,  le  prince  de  Sanserere  ne 
fut  exposé  a  aucune  persécutioo;el 
il  mourut,  le  ai  mars  1771,  d'à» 
infirmité  qu'il  avait  contractée  dafisj 
sespréparationscbimimies.  Ilaliisse 
les  ouvrages  suivants  :  LPnrtÎMp 
agevole,  e  pià  utile  di  eserdsj  mi- 
UîariperVinfanteria,  Naples ,  1 7^ 
în  -  fol. ,  avec  fig. ,  et  réimprime  i 
Rome,  en  1760.  II.  Lcttcra  apok^ 
getica,  conlenentc  la  dij'esa  ddl  ^ 
bro  intilolato  :  I.eltere  di  una  F  A 
niana.per  rispetto  alln  supposizi  - 
ne  de'  (^uipu,  etc.,  ibid.,  1750,:?- 

III.  Supplie  a  alla  Santità 
Bencdetlo  XI F  in  difesà,  e  rii- 
chiaramento  délia  LeUera  apcL- 
^tica  sul  proposito  de*  Quipu  dt] 
Penumi ,  ibid. ,  1 7 53 ,  in  -  4«.  IV^ 
Lettres  à  Vabhé  NoUet ,  canUnam 
la  relation  à^une  découverte  ftàu 
par  l§  moyen  de  quelques  exptrxen- 
ces  chimiques^  partie,  ibid., 
1 753 ,  in  -  V.  Dissertation  5ar 
une  lampe  antique ,  troussée  à  M-J 
nîcAy  en  f  année  1753  (  a*^.  pr 
de  rouvraf;e  précédent  ),  ibid.,  1-  V  . 
in  -  8«\  M.  Focaholiirio  deir  anè, 
militare  di  terra,  jusqu'à  la  Icf^l 
0,  6  vol.  in-fol.  MI.  V.Inii-T  ^ 
lando,  opéra  neîla  (/uule  si  cun;u:>^ 
la  dissertazione  délie  orisini  g*u< 

diuche  di  ToUmdo.  Ylli.  Série  é 
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min  adirijimtê  étd  un  libero  jtmir 
mpm  y  mUa  ngcessîîà  che  Mna 
ukÊÊtftê  pià  oitiiuUo  ateo  di  Oi- 
9fêf9  wmm  perfMa  morale ,  etc. 
L  Bimbgld  criiid  sMa  «îca  di 
fMMffo.  Oo  7  explique  de  quelle 
iiam  Iblioiiiel  n  pa  opëfer  ks 
iiidct  ^*on  hn  i  ittriouà.  X. 
^1  vrf  «aofie  sopra  gU  errori  delio 
wi'jtf.  XI.  Dissertazione  suUa 
M^na  yC  su  i  fenomeni  délia  lu- 
Lettere  intum  *  alla  storia 
r*  Peruani ,  sotto  il  ç^overno  de 
idui  }  ncu ,  etc.  Les  sept  doruicrs 
Efiages  n'ont  pas  été  publies. 

A — r. — s. 
^45SON  (  Nicolas  ) ,  le  créateur 
'b :;fographie  cd  France  (i }  ,eiail 
Mid'AbbetiUe,  où  depuis  plasd'im 
tt€^  sa  famille  était  admise  aux 
.ir;;et  municipales.  Ne  le  10  dë- 
mbrt  1600,  il  était  raioé  des  troia 
i  de  Xieolas  Saoson ,  lequel  pas- 
iSDé  pour  la  efog]npbie«  souhaitait 
uHMsesenfiim  culiÎTasseiit  cette 
icare;  Mais  celui  qui  fait  Tobjct  de 
taiticle  répondit  le  mieux  à  ses 
n.  Après  aroir  achevé  ses  huma* 
if%  àttc  succès ,  au  collé(;e  d*A- 
itm  ,  il  revint  dans  s  i  famille  et  se 
*Ti  tout  entier  à  IVtnde  de  la  gco- 

•  ;htf.  11  av  ili  .1  peine  sci/.c  aus  , 
pe,  mc;t<i!il  1  profit  les  tr.i vaux 

'*néim  rl  ic  (  irrar  1  Mercalur  ,  il 
•'HBt  A  drcssrr  iii»c  rarle  de  Tan- 
n^z^  Gjule  ,  supérieure  a  celles  de 

*  isitirrs;  cepeudaut  il  en  retarda  la 

ratiQQ  ^  dans  la  crainte  qu*on  ne 
tinhuit  à  son  père.  S'étant  marié 
^iOM  licvrti  et  forcé  par  son  peu 
foffuar  de  prendre  un  état  pour 
Pitfir  «tôt  besoins  de  sa  famille, 
'■fciasaa  b  commerce  ;  mais  le 
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temps  qu'il  continuait  de  donner  k 
)*étiide ,  l'empêchait  de  suirreses  af- 
faires :  il  éproofa  des  pertes  consi- 
dérables ,  céda  ce  qui  lui  restait  à  ses 
créanderSy  etfintà  Parisien  1617, 
apporunt  sa  carte  de  la  (îaole.  Le 
soccb  qu*clle  obtînt  lui  mérita  b 
protection  dn  cardinal  de  Richetieu. 
Il  fui  présenté  au  roi  Louis  Xf  II , 
•qui  voulut  recevoir  de  lui  queltpjes 
leçons  de  géographie ,  et  le  'j^raiilia 
du  brevet  d'ingénieur  en  Pieardie. 
Il  se  rendit  aussitôt  à  sa  destination, 
visita  les  diflTeienles  villes  de  la  pro- 
vincc  pour  eu  examiner  les  travaux , 
cl  revint  dans  Abbeville  ,  dont  il  fit 
reparer  les  fortifications.  Les  devoirs 
de  sa  place  ne  ralentirent  point  son 
zèle  pour  la  géographie ,  et  il  pu- 
bliait presque  chaque  année  de  nou- 
velles caries.  Louis  XIII  vint ,  en 
i638,  en  Picardie  pour  hre  plus  k 
portée  de  surfciller  les  opérations  de 
l'armée ,  et  poidant  le  sqour  qu'il 
fit  k  Abbefiifo  il  logea  dans  U  mai- 
son de  Sanson,  anqud  il  témoigna 
les  plus  grands  ^pnb.  Sanson  ae^ 
compaguait  le  rot  dans  ses  différentes 
eicursions ,  et  plusieurs  fob  il  eut 
rbonneor  d'être  appelé  au  conseil. 
Ay  int  à  se  plain  lie  d:i  marrhand 
(pi'il  chargeait  de  la  vente  de  ses 
cartes  (i\  il  s'établit  vers  iG^o,  k 
Pans,  pour  en  surveiller  le  de'bit.  qui 
faisait  bd  principale  ressotircc.  11  re- 
çut ,  peu  de  temps  après,  le  brevet 
de  g>oî;ri|»hc  ordinaire  du  roi ,  avec 
un  ir.iiiemeiit  de  deux  mille  lif«, et 
fut  nommé  con5eiller-<l  état  ;  mais  3 
n'en  prit  point  le  titre  dans  la  crain- 
te, dit-on,  que  ses  enfants  ne  sTeii 
prévalussent  pour  se  dispenser  de  €on* 
tinuer  l'étude  de  la  géographie.  ÂSU* 


u»u  r'rst  lai  <^m  a 
m*ê  «•  IrMa  •(      fMMi  d» 


Mi  l' '  ».  r  7aïrrnJ<-r,  «(ui  «l^  l  un 
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qu^  par  le  P.  Labbe.  an  sujet  de  la 
carte  de  la  Gaule,  il  lui  répliqua  vi- 
vement ;  et  il  te  proposait  de  relever 
en  détail  les  nombreuses  méprises  de 
son  adversudre;  mab  le  cnaneelier 
Seguier  les  réconcilia ,  et  détermina 
Sanson  k  jeter  au  feu  le  reste  de  son 
manuscrit.  Nicolas  mourut  k  Paris , 
le  7  juillet  1667,  etfutinbumédaus 
la  chapelle  basse  de  Saint-Sulpice. 
Outre  ses  trois  fils ,  dont  on  parlera 
ci-dessous,  il  a  formé  plusieurs  élè- 
ves ,  parmi  lesquels  on  se  contentera 
de  citer  Duval  son  neveu ,  et  le  père 
du  c^àbre  Guillaume  Delisle,  On  ne 

Jcut  dbconvenir  qu'il  n'ait  rendu 
'importants  serviees  à  la  géogra- 

{»bie;  mais  c'est  justement  qu'on 
ui  reproche  d'avoir  travaillé  avec 
trop  deprccipi(alioD,etden'avoirpas 
assez  profite  des  découvertes  astrono- 
miques pour  donner  à  ses  cartes  le 
degré  de  perfection  dont  elles  étaient 
susceptibles.  Frcret  en  a  signale  les 
def.iuls  dans  deux  Lettres  sur  Guill. 
Deliilc,  inse'rccs  l'une  dans  le  Mer- 
cure, mars  i']%ô,  et  l'autre  dans 
le  tome  X  ,  1^.  partie  des  Mémoires 
de  Niccron.  La  seconde  est  une  ré- 
ponse à  la  Notice  sur  les  Sinsons  , 
dont  Fauteur,  pour  relever  le  mcriic 
de  ces  gëograpncs,  cherche  à  rabais- 
ser celui  de  Delislc  (3).  Outre  un 
Ircs-grand  nombre  de  cartes  iiu'ou 
peut  se  dispenser  d'indiijucr ,  puis- 
qu'elles ontctc  surpassées  depuis  long- 
temps (4) ,  on  a  de  Nicolas  Sinson  : 
I.  Gallir  antiquœ  descnptio  geo- 
erajtliica^  in  fol.,  en  quatre 

feuilles  ,  et  deux  de  suppleuicul.  II. 
Grœciœ  antU^uœ  descripiio  geog^a- 


(9)  CtVr  Notice  Fat  pubU<H>  «nr  !Vicfrf»,  lOBi. 
llll,  9io-3i.  Ub  l'aUriliM  )^  MuiaWi-Safaon  oa  i 
raUrf  Strier,  to«  dnz  pttitf-filp d«  NicuUt. 

(4)  Les  curipus  itouveut  cumnltrr  Ir  Cmtalùgmê 
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phiea^  i636,  In-foL  m.  LBm^iÀ 
Bomidn  ,  1^7  y  en  quinie  cnitc»J 
IV.  BrUanma  ou  Recherches  sué 
VamiquUééPAbbeinUe,  i638,m^. 
Dans  cette  Dissertation  savante  ei 
curieuse  ^  Sanson  cherche  à  pronvcr 

gn'Abbevilleest  XhBritanma  de  Sin- 
on (  Voy.  Geogr.  Ub.  tr.)  ^  et 
qu'elle  a  fourni  la  première  colonie 
qui  s'est  établie  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  pays  auquel  die  a  donné  son 
nom.ll  V  traite,  enpassant,  des  Voya- 
ges de  Pjtbéas(  F.  ce  non  ) ,  et  de 
Fantiquité  de  Marseille.  V.  LaFr» 
eCj  1644  >  in-foL,  en  dix  eartes, 
cinq  latines  et  cinq  françaises.  VI. 
Tebles  méthodiques  pour  les  dUn- 
siofts  des  Gaules  et  de  la  FraTtce . 
i644«  in-fol. ,  reproduites  par  ses 
fils,  en  1696;  et  avec  des  correction* 
et  des  additions  par  Robert  de  Va*}- 
gondy,  en  174^.  VU.  L'j4ngleterrt\ 
l  Espagne,  l'Italie  et  l'Allemagne, 
1644  >  in-foL,  quatre  cartes.  \  lU. 
Le  Cours  du  Rhin  ,  en  neuf  cari(  > , 
avecune  tablealpliabetiquc  des  TÎllii?, 
1646,  in-fol.  IX.  In  Phanirn  Gai 
Uœ antiquœ  Phil,  Lahhe  disquisUir- 
nés  geot^raphicœ  ,  Paris ,  1 64-748  , 
in-i'2.  Ces  deu\  prcraicrcs  parties, 
les  seules  qui  aient  paru,  ne  conlicn- 
nent  les  remarques  de  Sanson  «p  r 
sur  les  deux  premières  lettres 
Talphabot ,  et  cependant  ii  relève  p!  .  ^ 
de  (pi.itre  cents  erreurs  ou  j'i  igiats  (îi 
son  advers.iire.  X.  Remarqttes  m.- 
la  carte  de  l'ancienne  Gaule  joiofc 
à  la  traduction  des  coraraent.i»rr^ 
de  Ccî,ar  (îe  Perrot  d'Ablancourt  . 
i(>47  0"  iG">i,  in- elles  sont  «Vi- 
vantes ou  instructives.  XI.  L'^sÙï, 
en  quatorze  cartes,  iG5.»  ,  in- J '. 
XII.  Index  i:,cograi*Jiicni  ,  iGij3 
in-i'2.  XIII.  Gtoa^raphia  sacra  cj 
vctcri  et  niwo  Tesiamenlo  de  scripte 
et  in  tahidis  quatuor  concinnata» 

ia  foi.^  iQùS,  même  formai: 
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ïTW  (Îp^  notes  de  Jean  Locicrc,  1704 
^       Charles  de  Saint  -  Paul,  viii , 
21^  \  Le>  Dissertations  géographi- 
:      ont  été  lraduit*»s  en  franc  lis  ,  et 
lascrees  dans  Téditionde  la  Bihlede 
Saci ,  I  -  1 ,  in-fol.  Robert  de  Van- 
;-ndy  a  profité  du  travail 'ieS  »nson 
*3  Géographie  sucrée.  XIV. 
l.\4frtqu€  ,  16 3(i,  in  4**.  1  avec  dix- 
îifuf  cartes  '5).  On  conserve  à  la  l)i- 
^liotlièqoc  du  Koi  une  Dissertation 
miouscrite  de  Saiisou  sur  le  Forius 
Iccius{  F.SoM:iEK  ),  quM  place  à 
ftoologne (6).  Son  portrait  a  été  gra  • 
ft'pir  Edelînck, format  in-i'^.  W-s. 

SANSON  (  Nicolas  ) ,  Tainë  des 
SU  dm  précédent ,  fut  tué  d'uu  coup 
ée  mousqaeCy  à  la  journée  des  Bar- 
ricjtles  (  27  août  1648),  en  défen- 
inA  le  cbancelier  Segtiicr  contre  la 
(  ireur  de  la  populace  (  f^,  Seguibk)* 
Il  a*ëuit  âgé  que  de  vingt-deux  ans, 
<C  muât  d'obtenir  le  titre  de  géo- 
p^phe  Ofdinaire  dn  roi.  On  lui  atlri- 
hm  :  Trmié  dâ  V Europe ,  en  dîs- 
€om,  i»4*. ,  avec  vingt  cartes  fran- 
çnes  et  neiif  latines.  —  Guitlaoïne 
Si!rso!f ,  le  cadet  des  trois  frères , 
r««lbiiia,  de  concert  avec  Adrien,  le 
Mmerce  des  cartes  et  des  livres  de 
s^ographie.  O'itre  de  nouvelles  pu* 
limitations  des  Cartes  de  son  përe,  on 
\m  doit  :  I.  Introduction  à  la  géo* 
^TMpktê^Wàm^  i68ifin-iay 3  par- 
tifs;  réaipriméc  avec  de  nouvelles 
cartes  et  des  eiplicatioas  plus  dé- 


tf)C'rta»t  m»  ralrfr  :  et  ua<M(|ue  1rs  Portagan 
(■■Mi  fait  gravar  ^  Route  \rur%  UrW-  j  pttdiiijirs 
^  ^  rLiiaiapM  f  il  coati utu  ,  p>»ur  nru  Mvuir  jfM»  Us 
i^mmU  ,  l   rrJoiifK-r  toute*  les  anciniaMi  6a|g( 

'^MHi  vojraif  MiMi  daro  U  •ollr<ti<>n  de  l'aU»* 
I»  Trrwi  .  ua  Peu  in  du  mxtde  (  om  MapptHMM* 
— f—Tlw.dwwiMé  ^  N.SaMta,  am 
av  ^as4a  a^fltté ,  al  tant  aonfîuioo  ,  quoiqac  ïtt 

el  psr*l!*l»-»  y  fii««**ut  f  uui  Ir mut^  lie  Jtgré 
^•^k'»  in^q^'j*  lo'^  du  polcjc*  qiu  etrr«rf«i. 
•    «n-^vi  i  c-  jt-iir ,  »ur  aacuo«  owppc-moade  jra» 

^  é»  m  cabiuat,  «aoUtta  le  6  uuTcmbre  iHiq  tl 
XL. 
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taillées,  1690,  170$,  i7i4,in-4o. 
et  in-fol.  II.  In  geographiam  anti- 
quant  Mich.  -  Ant.  Baudrand  dis- 
quisitiones  geographicœ  ^  ibidem, 
H>^3,  iu-i2.  Il  y  défend  la  mémoi- 
re de  ^on  père  contre  les  attaques 
de  Baudrand  [  ce  nom  ),  cl  relè- 
ve en  mcjue  temps  les  nombreuses 
erreurs  de  ce  géographe;  il  eu  si* 
î;na|p  juscpi'.i  six  cent*,  dans  la  prc- 
inicrc  lettre  de  son  Dictionnaire,  1 1|, 
Dissertation  sur  ce  que  Dominique 
Cassir  i  dit  des  conquêtes  des  Gau- 
lois, dans  son  Traité  d'astronomie. 

y  prétend  prouver ,  contre  Cas- 
sini ,  (pic  la  Geltibérie  et  la  Gala- 
tie  n'étaient  point  des  pays  mariti- 
mes ,  et  qu'il  n'a  jamais  existé  sur 
les  rives  du  Pont-Enxiu  de  peuples 
appelés  Celto  -  Scythes.  Cette  pièce 
n  a  pjs  été  publiée;  mais  on  en  trouve 
un  extrait  assez  étendu  dans  le/our- 
fksZ  des  sapants^  année  1697 ,  1 1 1« 
1 16.  L'auteur  promettait  de  Tinsé- 
rer  dans  un  Recueil  de  traités  sur 
l'ancienne  Gaule ,  commencé  par  son 
père^  et  auquel  il  avait  mis  la  der- 
nière main.  iV.  Lettres  sortes  chim- 
gements  qui  se  trottpeni  dans  laear- 
te  de  l'Asie ,  mise  OU  jour  par  de 
Fer^  Journal  des  savants,  1697. 
laume  mourut  le  i5  mai  1708.  Il  a 
laissé  des  Remarques,  en  manuscrit, 
sur  la  Notice  des  Gaules,  de  Valois. 
—  Adiieu  SAiTboiv,  géographe  ordi- 
naire du  roi  «  comme  ses  deux  frètes, 
eut  part  aux  différents  ouvrages  de 
Guillaume.  Il  cultivait  aussi  la  phi- 
losophie et  les  lettres  avec  quelque 
snctis.  Dreux  du  Radier  a  recueilli, 
dans  ses  Récréations  hisioriqites  (  1 , 
3o4)  f  un Sonnei  d* Adrien  y  qui  méri- 
te d'Itre  In.  Il  mourut  le  7  sept.  1718, 
laissant  son  fond  de  cartes  et  de  li- 
vres géographiques  àPierreMottlart- 
Sanson ,  son  neveu.  Moolart ,  mort  le 
Sojuin  i73o,ettt  pour  successeur  son 

ti3 
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omo ,  Robert  de  Vaogondy  (  V.  ce 
nom, 

SANSON  (  jACQuej»  ) ,  canne  dé- 
chaussé d*AbbeviUe,  në  en  i5ç)G, 
était  cousin  de  Nicolas  Sanson ,  qui , 
le  premier ,  cultiva  la  géographie  en 
France  avec  quelque  succès.  Après 
avoir  achevé  ses  études  4  Paris,  il 

Îr  prit  rhabit  du  Carmel ,  et  reçut 
e  nom  d'Ignace  -  Joseph  de  Jé- 
sus-Maria,  sous  lequel  il  est  princi- 
palement connu.  Il  acquit  bientôt 
une  réputation  comme  prédicateur , 
et  fut  revêtu  de  différents  emploisy 
qu*il  remplit  avec  zèle  (i).  Dans 
SCS  loisirs,  il  s'occupait  de  recher- 
ches sur  rhistoire  de  sa  ville  natale^ 
où  il  eut  la  salisGcation  de  voir  s'é- 
lever iiue  maison  de  son  ordre;  et  il 
mourut  au  couvent  de  Charenton,  le 
19  août  iGG5.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  La  Vi»  de  saint 
Maur  des  Fossés ,  avec  les  antiqui- 
tés de  celle  abbaye,  Paris,  i64o, 
in -8^.  II.  Ilisloire  ecclésiastique  dû 
la  ville  d\lhbe\  ille  et  de  Tarchi- 
di.icoiic  de  Ponlhieu,  ibid.,  1646, 
i  n-  4  .  1 1 1 .  rie  de  la  m  ère  G  ahrielle 
de  Jésus-Maria ,  fonda u  icc  des  reli- 
gieuses do  l'ordre  de  Saint  -  François 
de  Paille ,  ibul.,  1  G4u, in-B*».  I V  .  liécit 
tles  vertus  d'.-^ moine  Leclercde  La 
Fojél^  avocat  aiiparlement  de  Pa- 
ri5,ibi<l.,  i()47  ,  in-H'\  Le  P.  S.msou 
avait  été  son  directeur.  V.  Le  Mar^ 
tjTC  du  P.  Denis  de  laNati^ité  (nom- 
me dans  \c  moiidc  IJerlbelot),  mort 
pour  la  foi,  (buis  les  Indes  ,  ibid., 
1G48,  in-8'\VI.  iniisioire  (lénéa. 
logique  des  comtes  de  Ponlhieu  et  des 
majeurs  d*Abheville^  ibid.,  iGjj  , 

(t)  QadqiiMbiafTBuhra  di^  nt  que  le  P.  $ati)i>>n 
fut  ii4>iiiuir  «np«frïrar  oc  la  maÏKin  dri  Cann«,'«  d«-> 
cluusMi  établie  rrcemment  %  Turin ,  et  que  jxu- 
lUot  «on  M-jour  (u  cette  ville,  la  princeMr  rnv«Ir 
de  Saruia  le  cboiut  pour  mo  coofr^Mur;  tnai»  le  1*. 
^  VilKcn.  tfÊù  Ymt  m  dft  Cmir»  Wea  iofomé  «1* 
touti  cijiii  coiicrtiie  IctrtKlPMBldtMNKIiHlVytt'ai 
iiùt  oucum:  lueitùeUt 
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in-fol.  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  THis- 
tmte  ecelésiasUtiaè  du  diocèse 
miens i  les  Fies  des  saints  de  ce  éio^ 
cisei  la  CkronUfuie  des  Carmes  «ir» 
chaussés  de  France;  et  quelques  m> 
très  ouvrages  dont  ob  trouve  les  ti- 
tres dans  la  BibL  CarmeUt€mm  de 
Cosme  de  Villiers  ^  p.  70B  et  smT. 

W— «. 

SANSOVINO  ou  TATTI  (  Jac- 
QUEs),  célèbre  sculpteur  ci  arclû- 
tecte  italien  y  plus  connu  sons  le  pie- 
miernom ,  qu'il  tenait  de  aon  manie,  I 
naquit  k  Florence ,  versPannée  1 479- 
Comme  il  annonça  de  bonne  benre  ia 

1;oût  décidé  nour  les  erts ,  um  père 
e  plaça  sous  la  direction  ^e  Contaecî 
du  Mont-Sansavino ,  auprès  duquel 
il  fit  d'étonnants  progrès,  l/emàioé 
qu'il  avait  contractée  avec  André  del 
SartOi  contribua  beaucoup  à  tfporer 
son  dessin, et  àle  préserver  de  Pt- 
mitation  servile  de  Bliclid- Ange, 
dont  le  Me  exagéré  n^rst  admi- 
rable que  dans  ses  ouvrages.  Sanso- 
vino  ne  cessait  pas  de  les  étudier  ;  et 
ce  fut  dans  une  des  salles  du  paUi» 
Médicis  ,  où  ce  grand  artiste  veiiaii 
d'exposer  un  de  ses  cartons  ,  que  le 
jeune  Tatli  se  rencontra  pour  la  pre- 
mière fois  avec  Raphaël ,  et  Dt 
connaître  à  Sangallo.  Ce  dernier  Pei.- 
pagca  de  le  suivre  à  Rome ,  où  il  lui 
fit  espérer  la  protection  de  Jules  II  , 
dont  il  était  l'arcbilccte.  San' ovino 
en  accepta  l'invitation;  cl  >c  inoii*' 
traut  plus  occupe  d'apprendre  âcs 
autres  que  de  briller  lui-iiu'îiie  ,  il 
employa  les  premiers  niuis  de  soa 
nouveau  séjour  ,  à  copier  les  pfiis 
beaux  monuments  de  rantiquite,  ras- 
sembles dans  le  palais  de  fcelvcJèro. 
Bramante  ,  séduit  par  la  perfectitia 
que  Sansovino  mettait  daiLs  ses  des-, 
sins  ,  le  chargea  de  mode'Ier ,  en  con-' 
currencc  avec  trois  autres  sculp- 
teurs, le  Laocoou,  qu'on  devait  îetcr 
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m  hroau  pour  le  ctnjUiial  OrimiDi. 
to  que  cet  groape^  (atm  lermi- 
M  ,  Brimante ,  <e  déTiaiii  de  soa 
propre Jugemeni ,  en  remit  le  choix  à 
lUpbaèi,  qui  se  décida  pour  l'ouTrage 
dtiMnsoviûo.  Un  tel  succès  attira  sur 
re  dernier  l'attention  du  pape  ,  qui 
lia  confia  la  restauration  de  plufiieut  i 
«âmes  iiuililées  de  son  Musée.  Ce 
tiatail  qui,  quoique  minutieux,  exii 


Uaocoup  degénieetd'adresse,  servit 
è  Lire  mima,  apprécier  les  talents 
4e  &ttso?uio ,  qui  ne  se  montra  pas 
m -dessous  de  sa  tiche.  Les  éloges 
i<mi  oQ  le  comblait  n'éuieui  pour 
tùqu'auu&t  d'aiguillons  pour  l'cn- 
k  en  mériter  encore.  Sou  ztie 
>Mammait  sous  la  louange  ;  mais 
trop  d'adifîté  nuisit  à  sa  santc,  et 
forcé  de  quitter  Rome,  il  alla  se 
ttiUir  Florence.  A  peine  fui-il  en 
«*t  de  reprendre  le  ciseau ,  qu'il 
««reprit  plusieun  statues  ,  entre 
^  celle  de  saint  Jacques ,  pour 
««jbedc  Siinte- Marie  dd  tio~ 
«  un  Baccbus  dont  hérita  ia 
;wrie  de  Florence  (i).  Sinsovi- 
^stait  à  peine  trente  ans,  qu'il 
lûfsait  d^à  de  la  rcputJtiun  d'un 
Jtspremiefs sculpteurs  de  sou  tcm  ps. 
jolarœretter  que,  pou  saiislaic 
«-ae seule  couronne,  il  ait  aspire  à 
*«»allipliersursa  uie.  Se  trouvant 
«neience  lors  du  p  iss  .^rc  de  Léon 
|^YCDi5l5,il  iVtuuna  p.ir  la  ri- 
Wie  d'un  arc  de  triunjphc  deve 
«'Tjit  la  |iuiic  (!e  ^un  Gallo^  et 
Mlcfllt  d'une  d.'coration  dont  il 
»  «crril  pour  lu.ivp.cr  la  vieille  fa- 
»*<*dune  C'^lise.  Le  p  ipo  ,  en  la 
^Hini,  ne  put  s'iniptclier  de  s'c- 
Quel   !oHif!;age  que  ce  ne 

-iTi'irv;  ''a     'i*  ^ 


»•   -  •      ,  I,  7—  ■ 

^tl  ^  J"  ••'"«■">»"«  P-'T  ^  r.  r  i.,  .  ,,.,M  eu  de 
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«  soit  pas  la  véritable!  »  Au  retour  de 
JLcon  \  de  Bologne,  Sa nsovino,qui  lui 
futpre.scnte,  eu  reçut  la  demande  d'un 
projet  pour  renouveler  la  façade  de 
l  egl  ise  de  S  a  i  n  t-f.a  u  ren  i .  Ma  is  MicLel. 
Ange  y  travaillait  aussi  de  son  co- 
te.  Cl  l'emporta  sur  sou  rival,  qui 
se  consola  de  cetc'chec,  en  se  voyant 
prelerc  a  son  tour  à  Ptruzzi ,  à  San- 
^allo  et  à  Uaphac-1  dans  ia  cons- 
trurtion  de  fe^Lse  de  Saint-Jean- 
Baptiste  ,  (pie  les  Toscans  faisaient 
élever  avec  une  magnificenceextiaofw 
dinaire,  à  Home.  Sansovinose  ren- 
dit  de  nouveau  dans  cette  capitale 
pour  y  dirin;tT  les  travaux  de  l'é- 
glise: une  cliule  .pi'il  y  fit  je  lame. 
na  encore  une  fois  à  Florence,  oà 
il  ne  tarda  pas  à  apprendre  la  mort 
de  Lc'un  \  ,  et  le  decouragementdans 
leipicl  celte  perle  avait  jeté  tous  les 
artistes.  Il  nt(en  i5'23),unvoyafi». 
a  Venise,  et,  à  la  demande  du  doge 
Cntti,  «1  alla  visiter  l'églisedeSaim*. 
Marc ,  dont  les  dômes  menaçaient 

rnine.  II  était  sur  le  point  d'en  en- 
treprendre la  réparation,  lorsque  la 
nouvelle  iuattenrlue  de  la  mort  d'A- 
drien VI ,  et  de  i'cxalution au  pon* 
tdicat  d'un  menibreappartenantâ  la 
maison  des  Médicis,  vint  ranimer 
t  Hiies  SCS  espérances.  Il  alla 
]>rendre,  à  Rome  ,  les  travaux  sus* 
pendus  de  l'église  de  Saint -Jean- 
Bjpiiste,  et  en  commença  pourica 

tombeaux  dcSantacroce  ,  cl  ducaiw 
dinal  d'Aragon.  U  jouissait  de  set 
nouveaux  triomphes  ,  lorsque  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien ,  Iiti^  («| 
>5'i7  ) ,  à  la  licence  des  soldats  da 
connétable  de  Bourbon  ,  ne  prâcnta 
plus  qu'un  objet  de  désolation  et  de 
misère.  Sansofino,  à  i'cxcmpledela 
plupart  de  ses  confrères  ,  se  saura 
de  ce  nanCirage  ,  cl  s'estima  heu- 
reux  de  recevoir  une  invitation  de  la 
France  y  qui  s'enrichissait  des  pcr* 

a3M 
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M  de  l'Italie.  S*ctant  décidé  à  ce 
Tojagc,  il  prit  sa  route  par  Venise , 
et  ne  sut  pas  s'y  défendre  des  instan- 
ces que  lui  firent  Pierre  Arélin  et  Ti^ 

tien,  pourle  retenir  parmi  eux.  Nom- 
mé peemier  drehitecte  de  Sain^-Marc 
(  Proto  délia  procuratia  de  supra 
en  iSag,  il  fit  des  grandes  construc- 
tioM  pour  assurer  les  coupoles  dfl 
cette  ancienne  hâsilique  ;  il  acheva 
la  Scuola  de  la  Mbéricorde,  jeta  les 
fondements  de  plusieurs  églises ,  de 
rHdtel  de  la  Moiinate  »  des  palais 
Cornafo  et  Delfino  »  et  enfin  de  la 
Ubliothèqoe  dont  le  sénat  ayait  or- 
donné ré^tion  pour  placer  con- 
▼enableraent  les  volumes  que  Pé- 
trarque et  le  cardinal  Bessarion 
avaient  légués  à  la  république.  Cet 
ouvrage,  le  plus  hardi  de  tous  ceux 
que  Sansoviiio  avait  projetés,  était 
celui  qui  Tocrupait  davantage.  Peu 
de  jours  après  qu'il  fat  achevé  (  le 
18  décembre  i545  ) ,  la  voûte  s'af- 
faissa tout- à-coup  ,  avec  un  fracas 
épouvantable  (  i  ).  Cet  accident,  que  les 
amis  de  Sansovino  tâclicrent  d'expli- 
quer de  la  manière  la  plus  favorable 
pour  Tarchitecte  ,  fil  beaucoup  de 
tort  à  sa  réputation  ;  car  de  toutes 
les  causes  qu'on  citait  pour  le  pisti- 
fier ,  il  n'y  eu  avait  aucune  qu'il  n'eût 
dû  prévoir.  Ceux  qui  mirent  le  plus 
de  3^le  à  le  défendre  furent  l'Arélin  et 
Titien  ,  dont  la  Tois  et  le  crédit  ba- 
lancèrent les  clameurs  de  ses  adver- 
saires. En  attendant ,  Sansorino  fut 
jeté  .dans  un  cachot ,  condamné  à 
payer  une  forte  amende  ,  et  privé  de 
la  place  d'architecte  de  Saint -Marc, 
Tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  d'obtenir 
ce  fut  de  réparer  ce  dégât,  pour  se  re- 
habiliter auprès  du  sénat  et  du  pu- 
h^Cé  En  effet ,  vers  la  fin  de  i546^ 


la  bibliothèque  fut  couyerle  d'uoe 
grande  charpente ,  par  laquelle  on 
remplaça  la  voûte  en  pierre  que  les 
murailles  n'avaient  pn  sotttemr.  ht 
gouvernement  de  Venise ,  qai  avmc 
déjà ,  sous  difie'rents  prétextes ,  four- 
ni à  Sansovino  les  moyens  d'acqnif- 
ter  son  amende,  se  hita  de  bit  rb- 
dre  sa  place  et  tonte  sa  confiance.  La 
direction  de  ces  grands  hâtinMats 
tt*empécha  pas  Sansovino  de  revenir 
sottventè  son  premier  art;etsans  sor- 
tir  des  églises  qu'il  a  bâties ,  on  pcoi 
l'admirer  comme  sculpteur ,  «PRS 
ravoir  jugé  comme  arcbitecie,  Ve- 
nise n'a  peut-être  aucun  onvnge 
moderne  comparable  aux  euatre 
Évangétistes  qui  ornent  la  oalos- 
trade  de  la  chapelle  de  Saint-Marc  ; 
au  lonibeau  de  l'archevêque  de  Cy- 
pre,  dans  Saint  -  Sebastien;  à  celui 
de  François  Venicri ,  à  Saint  Salva- 
dor; aii\  bas-rcliefs  quidècoiciiî  le 
pavillon  dit  la  Lozzetta;  aux  deii\. 
statues  colossales  représentant  Mars 
et  Neptune  au  palais   du   Doî^e  ; 
et  surtout  aux  portes  de  bronze  de 
la  sacristie  de  Saint-Marc,  où  San- 
sovino {^rava  son  portrait  cl  ceux, 
du  Titien  cl  de  TArét in.  Ses  ira- 
vaux  sont  aussi  nombreux  qu'c5- 
timés.  Il  put  s'en  occuper  toute  sa 
vie,  ayant  conservé  sa  vigueur  jet- 
qu'à  un  âge  très-4vancé.  11  mourut  ï 
Venise»  le  27  novembre  1 57  o  J  ^é  de 
qu  a  trc-vingt-onse  ans(a).  Sonfiîsloi 
fit  élever  un  tombeau,  dans  la  cha- 
pelle que  le  chapitre  de  Saim-Gétti- 
nien  loi  avait  accordée.  Dana  va  siè> 
de  aussi  fécond  en  artistes,  et  oà  les 
grandes  réputations  en  trooTaicM  de 
plus  grandes  qui  lesifclipsaieot  ^  San- 
sovino balança  ,  comme  architecte  « 
celle  de  Palladio ,  des  Sangallo  ^  d» 


(l^  Vaaari,  et  l'HU>e  Murclli,  u  ont  \m%  ùil  rut-ii-         (»)  Vatari  i-l  riorglam  m  noul  tromjMÏ»  «n  1«  t*. 
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Xiainichcli;  cl  ,comnje»cul pleur  ,il 
tf  céda  le  premier  rang  qu'a  Michel- 
Aa;e  .  qn'il  n'clail  permis  à  persan- 
*^  d'égaler.  Ou  trouvera  d'autres  rcn- 
Ht^tiemcnts  surSansovinOydaos  Va> 
an,  rite  de'  pittori;  Temanza,  Fi- 
le depià  ceUhrx  archiietti  Fenezia- 
m;tl  Mil 

tetti  antichi  e  moderm.   A — g — s. 

SANSOVINO  (  Fr  Affçou),  fils  du 
précëdealy  naquit  à  Rome,  en  i5ai, 
Mm  le  fiontiGcat  de  Léon  X.  Son 
pcrt ,  cmî ,  après  le  sac  de  cette 
TiUt,  réiait  transporté  à  Venise, 
rcvroyn  à  Padoue ,  pour  y  suivre 
1«  cours  de  droit.  Mais  Je  des» 
de  Khller  à  l'académie  des  Infimm' 
mtti,  qui  venait  d  y  être  foiidce,  et 
^OQl  le  fcune  Sansovino  fut  reçu 
Mibfe»  le  détourna  de  toute occu- 
puien ,  pour  le  je:er  dans  la  Uttéra- 
tare.  Ls  père  n'apprit  pas  sans  cba- 
pin  U  uouTelle  direction  que  son 
tils    lit  donnée â  ses  études  :  il  alla 

itjoiodfe  à  Padoue»  et  moins  par 
U  persuasion  et  les  menaces ,  que  par 
b  ééfense  de  paraître  devant  lui ,  par* 
viat  i  le  ramener  à  ses  de? oirs.  San- 
Mvino  rrprila  vecardenr  les  étodeslé- 
filcs4fOpr  lesquelles  il  se  montra  quel- 
p  temps  fort  empressé,  fl  fut  reçu 
asclenr  à  Bobgne ,  ou  son  père  Ta- 
îiit  omnmf^afin  de  le  détacher  entiè- 
nmcnt  de  l'académie  des  Infiam- 
Aali.  Hais  son  amour  pour  les  let* 
tfis,  plus  pnbsant  en  lui  que  Tauto- 
mé  paternelle ,  l'attacha  drfmitive- 
■cat  k  la  poésie  et  ii  rhistoîre.  En 
iSSo  y  Sansovino  fit  un  voyage  à 
Kame,  espérant  que  son  p  i  n  ain  , 
fiîvfMit  d*T  être  proclamé  pape  , 
•ets  le  nom  de  Jules  III ,  le  comble- 
nîtde  fateurs  et  de  richesses.  Déçu 
Jus  son  attente ,  et  n'ayant  obtenu 
yele  fais  titre  de  Cameriere  ponti- 
fào ,  sans  appointements  ,  il  revint 
A  Venise  ,  où  il  épousa  uue  jeuue 
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personne,  maigre  reracle  de  Lnc 
GauriC)  qui,  en  tirant  son  lioroscope, 
lui  avait  'prédit  qu'il  embrasserait 
l'état  ecclésiastique.  Sansovino  fut 
long-temps  prote  ches  Gabriel  Gio- 
lito  y  et  se  mit  ensuite  à  la  téte  d'une 
imprimerie  qui  portait  son  nom  ,  et 
dont  l'emblème  était  un  croissant, 
a  vec  la  devise  in  die  s,  Cest  au  miMen 
de  ces  travaux  qu'il  fut  surpris  par 
la  mort|  en  i586,  et  non  pas  en 
1 583,  comme  Ta  dit  Apostolo  Zeno, 
dans  ses  Notes  surFontanini.  Sanso» 
vino  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  ; 
et  c'est  peut-être  leur  nombre  même 
quia  nui  4  leur  perfection,  en  ne  per- 
mettant pas  A  1  auteur  ày  apporter 
plus  de  soin  et  d'exactitude*  Non 
content  de  ses  productions  originales, 
qui  auraient  sulE  à  remplir  toute  sa 
vie ,  il  a  doivié  plusieurs  traductions 
du  grec  et  d^  latin  ;  des  recueils  de 
lettres  ,  de  poésies  »  de  harangues; 
et  des  éditi^iA  de  qui^lquei  anteon 
îteliens  ^  qu'il  a  enrichies  de  notes  et 
d'observations.  Ses  principaux  ^ 
vra§es  ,  scmc  :  1.  IstUudone  d^W 
ordiaê  del  Tosand^wo^Vmat^  1 558, 
IL  Del  gwmo  de*  regni  e 
dêÙe  refuMUche  antickB  e  modUrm^ 
ibid. ,  t56i ,  in  4"* ,  traduit  en  fran* 
ç  •i^  (  par  F,  H.  D.  Gonst.  ),  i6i  i , 
in^*.  L'ouvrage,  en  94  livres,  décrit 
sans  aucnn  nidre ,  les  constitutions 
on  formes  de  gouvemementd'antimt 
d^éuis ,  anciens  eu  modernes,  com- 
i'iis  celui  Utopie  ,  qui  occupe  le 
vingt-deuxième  livre.  IIL  DeW  mte 
oraioria^  ibid.,  i56i ,  in  4**-  IV. 
Seh^adiwma  IraHUie,  ibnl. ,  1 563, 
in-B^.  V.  Istoria  di  easa  Ôrsina , 
ibid.,  i564,  in  40.  VL  DelGen- 
tilurymo  V eneziano,  dialugo^  ibid., 
iS(30,  in.B\  L'abbé  Morelli  a  dé- 
couvert i\{\c  c'est  un  plagiat  d'un  ou- 
vra appartenant  à  B<»rnardiDO  To- 
milauu.  Voyez ^ou  Cotai,  de'  codici 
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taliani  délia  bibL  Nanî ,  pag.  it^S. 
VIL  Orlografia  deUe  voci  délia 
hngna  nostra ,  otfi>ero  dizionario 
*volsare  e  latino,  ibid.  ,  i568y 
hk'O^é  SaDSOvino  avait  composé  cet 
ouvrage  pour  rioslruction  de  son 
fils  y  auquel  il  en  promettait  un  autre 
sons  le.titre  de  Tesoro  délia  linç^ua 
volgare ,  qui  n'a  jamais  paru.  VIII. 
DHsegretaiiOy  ibid. ,  i568,  in  8<>. 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  au  moins 
huit  fois,  du  yivant  de  l'auteur,  qui, 
dans  une  lettre  placée  k  la  fln  du  to- 
lume ,  donne  dà  renseignements  sur 
sa  yie  etses  écrits.  IX.  Armali  Tut» 
ièeschi ,  ibid. ,  1 578 ,  in-4'*.  On  ne 
doit  pas  les  confondre  arec  nn  autre 
ouvrage  publié  par  le  même  auteur, 
sons  ce  titre  :  Istoria  deîV  imperio 
•  crigine      TwM ,  ibid. ,  i568, 
qui  n'est  ^'une  coropilatiou ,  de  Tt- 
▼eu  de  l'auteur ,  quoique  Lenglet  Du 
fmnoj  le  cite  comme  exact  et  eu* 
rieux.  X.  Bitratio  âellc  pià  nohiU 
efamùse  città  d'ItaUûy  etc.,  ibid., 
1S75,  in-4'^.  XI.  ConoettipoUtici  ^ 
ibid.,  1678,  in.4«.  XII.  Cronolo* 
ffa  dêl  mondo ,  ibid. ,  1 58o,  ia-4''.  ; 
onvrage  peu  estimé ,  quoi  qu'il  eût 
ooûté  beaucoup  de  travail  à  l'auteur. 
XIII.  De!t  origine  efatH  délie  fa^ 
miglie  iUustn  £  Halia,  ibid. ,  1 58:1, 
in-4^XIV.  DeW  origme  de' crn^a- 
Ueri ,  eon  gU  etami  del  Tosme^  di 
S.  Miehete,  dellà  Cartiera ,  e  delta 
Nunziaîa ,  etc. ,  ibid. ,  1 583 ,  in  S®. 
X!V.  Propoiiùord ,  owero  conside^ 
razioni  m  maieria  di  case  di  stato , 
tiatte  da  Gtdcdardirti ,  ibid. ,  1 588, 
iil-8^.  Sansot^no  a  publié  aus.M  un 
Abrégé  ,  et  une  Vie  ac  cet  hi^lorim. 
XVI.   Fenezia  descnttn  ,  ibid. , 
1604  ,  in-4®.  Cet  ouvrage  a  etc  aug- 
menté par  Stringa  et  iNlarligoni.  San- 
sovino  a  traduit  les  Institules  de  Jus- 
tinien  ,  le  Traité  de  Tarae  d'Arisiote, 
celui  d'Agriculture  de  Pierre  Crcs- 
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ccnzi ,  l'Histoire  de  îîicétas ,  U  Vie 
de  J.-C. ,  de  Ludolpbe  de  Saxe  ;  un 
onvrage  sur  les  prêtres  et  les  in.igts- 
trats  romains ,  faussement  attriboéâ 
Fenestelia  (  F,  Fiocco  ).  Parmi  les 
Becueils  publiés  par  Sansovino.  i! 
faut  remarquer  ;  —  1  ®.  Cento  novtUt 
scelte^  etc. ,  ibid. ,  i56i ,  ; 
édition  préférable  à  toutes  lesatitres , 
quoique  le  nombre  des  NcmeUes  y 
ait  été  postâieorement  augmenté  du 
double;  —  a*.  Orazioni/Ui^ene, 
ibid.,  i56i,ti  vol.  in  — 
OsservazUm  deUa  Ungua  volgare 
del  Sembo ,  Foriunio  ,  etc. ,  ibid. , 
i56a  ,  in-8<».  ;  —      Satire,  ibid. , 
i563 ,  in*8<>.  Il  y  en  a  de  TArioste, 
de  Bentivoglio ,  d'Alamannt,  d'An- 
guillara  ,  etc ,  et  de  l'auteur  hiî- 
méme:  —  5^.  Letiere  omofose, 
(  d'Annibal  Caro ,  GuidicdoDe,BeB* 
bo,  etc.,  )  ibid. ,  1674  «  in*9^.  On 
trouvera  d'autres  renseignements  snr 
Sansovino ,  dont  il  nous  serait  im- 
possible d'indiquer  tous  les  travanx , 
dans  I^iceron,  tome  xxii,  pag.  -jG 
et  suiv. ,  Ha jm ,  Fontanini  et  ZJeoo  • 
BibL  ital,  ^  et  dans  la  lettre  dont 
nous  avons  parlé  au  n<>.  VIII  de  cet 
article.  A— c — s. 

SANTA -GBUZ.  F.  Sainte- 
Choix. 

S  ANTACRUZ  de  MARZEN  ADO 
(Bon  Alyar  de  Natia  Osorio, 
YiconHRTDB  Puerto  ,  manpiis  m  ) , 
capitaine  et  négodatenr  espagnol , 
était  le  cbcf  d'une  des  plus  tttiistm 
maisons  du  royaume  des  Astories. 
Il  naquit  vers  1687  »  et  fut  à  quin- 
ze ans  colonel  des  milices  que  le- 
va la  province  pour  ta  défense 
Plnlip]»e  V,  attaqué  par  les  iinpf. 
riatix  et  les  Anglais.  Dans  un  à^c 
si  tendre  ,  il  montra  la  sagesse  et  les 
talinls  d*«in  militaire  consommé;  fil 
ses  premières  aimes  dans  le  rovan- 
iiic  de  Valence  dont  i'iàrcLîduc  C^ar- 
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\r§  vmail  de  s'emparer  ,  signala  sa 
bravoure  au  sicge  de  Torlose  ,  cl  fut 
Tiharfpic  pour  la  Sicile  avec  sou  re- 
_5aeiit.  lin  1718  il  fut  nommé  ma- 
rc** bal  de  c, lin  p,  cl  prillc  comman- 
demeïîl  àvs  Ironpes  espagnoles  dans 
la  Sai  d.n^îîp  ;  iniis  ii  |).'issa  hicîilôl 
â  Turin  en  qualité  d*aruh;issadeur, 
et  parvHil  à  obtenir  l'accession  du 
roi  Victor  au  traité  d'Hanovre.  Quoi- 
que ses  études  eiisscul  élé  inlerrom- 
poes  de  bonne  heure,  el  ciil 
vécu  depuis  dans  les  camps  ,  il  avait 
acquis  des  connaissances  irès-élen- 
dac»  (i^ns  Tart  miiidire  et  la  poli- 
tique des  divers  états  de  TEurope. 
Donc  d'un  coup  d'ceil  juste  et  péné- 
trant ,  il  saisissait  le  véritable  point 
de  U  discossioD,  et  panrenatt  presque 
laoïoars  k  ramener ,  â  son  avis,  les 
contradicteurs.  Le  désir  qu'il  avait 
4e  s'âastmire  lui  faisait  regretter  le 
teia  ps  qu*il  passaitdaoslesfatiguesde 
la  représentation;  mais  sacrifiant  son 

rit  à  ses  devoirs ,  il  portait  dans 
société  les  manières  les  plus  ai- 
mnblei  et  beaucoup  d'euiouement;  il 
se  plaisait  à  réunir  les  jeunes  gentils- 
hommes de  la  cour  de  Turm  qui 
montraient  le  plus  de  dispositions 
poor  l'élude,  et  leur  distribuait  des 
sofels  poor  les  exercer  et  développer 
leurs  talents.  Il  avait  le  projet  d'un 
BîctioDnaire  qui  aurait  renfermé 
dm  noiioBs  précises  sur  tous  les 
arts  ei  sur  lootts  les  sciences  ;  et 
il  comptait  ,  pour  l'eiécution  de 
ce  plan  ,  sur  les  secours  de  ses 
îtoMS  collaborateurs.  Mais  il  re* 
fot  y  en  1737  y  l'ordre  de  se  rendre 
lo  ooogrès  de  Soissoos,  et  il  revint 
comnm  ambassadeur  près  de  la  cour 
de  France.  11  fit,  pendant  son  séjour 
k  Paris ,  diverses  expériences  avec 
■0  pistolet  d'arçon  et  un  canon  de 
soo  invention  ,  lequel    avec  nue 
OBce  de  poudre,  portail  un  boii- 
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du  poids  d'une  line  et  demie  k 
huit  cents  pieds.  Santa  Cruz  demain 
dail  à  son  souverain  la  permission 
d'équiper  cl  d'armer  wa  r('j;imciit 
d'après  ses  calnds  ;  m  lis  rKspagne 
était  occupée  alors  de  la  défense  de 
ses  possessions  sur  la  côte  d'Afrique. 
Il  fut  l'un  des  lieutenants  généraux 
chargés  de  l'expédition  contre  Oran; 
et  après  la  prise  de  celte  ville  ,  il  en 
fut  nommé  gouverneur.  Dans  une 
sortie  contre  les  Maures,  il  reçut  un 
coup  de  fusil  à  la  cuisse ,  et  étant* 
tombé  de  cheval ,  il  fut  pris  (1)  el 
mskssacré ,  le  21  novembre  1782  ,  à 
râge  de  quarante-cinq  ans.  On  ado 
marquis  de  Sauta  Cruz  :  Réflexions 
miifttmm ,  Turin ,  l'j'x^^tt  années 
smv.|  10  vol.  in^*^. ,  auxquels  on 
joint  on  onzième  volume  imprimé 
à  Paris  en  1730 ,  même  format  (a). 
Cet  ouvrage  a  éië  traduit  en  français 
par  Vcrgy,  Paris,  1735,  11  vol. 
m- m.  Le  général  espagnol  Contre- 
ras, distingué  par  le  siège  de  Tarra- 
gonc ,  qu'il  soutint  en  1811,  en 
a  publié  un  abrégé  en  1786.  On 
y  trouve  des  observations  intcres* 
santés  sur  les  qualité  d'un  général , 
et  les  dispositions  qu'il  doit  pren- 
dre avani  de  commencer  la  guer- 
re ;  les  surprises,  les  embuscades, 
les  passades  des  rivières  ,  les  espions, 
les  premières  démarches  d'un  géné- 
ral ,  la  guerre  oflcnsive  ,  les  campe* 
mcnts ,  les  marches, lesbatailles, les 
révoltes  et  les  moyens  de  les  com- 


(  1  1  I^i  M  iurn  %r  runtrntî-rmt  d'jlxird  Jr  U  d*'- 
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Ï trimer,  les  sièges,  blocus,  capita* 
atioos  et  prisi»  de  places  ,  la  guerre 
défeosÎTe.  D*aprës  le  plan  de  Tau* 
leur,  cet  ouvrage  devait  avoir  vingt 
▼oluines ,  mais  il  n'eut  pas  le  loisir 
de  le  terminer.  Son  stvle  est  simple 
et  naturel ,  deux  qualités  bien  re- 
marquables dans  un  ëcrivaiu  cspa- 
^ol;  et  Ton  voit  qu'il  avait  fait  une 
etudeaprofondie  des  auteurs  stratégi- 
ques «incicus cl  modernes.  Le  marquis 
de  Santa-Cruz  se  proposait  de  piililier 
VHUtoire  de  tous  les  traités  faits 
par  les  rois  d*Esj)ague,  depuis  Ker- 
dinand  le  Catholique  ,  et  il  avait  ob- 
tenu la  copie  de  tous  les  actes  dépo- 
ses aux  archives  de  Simancas.  On 
doit  regretter  que  sa  mort  prématu- 
rée nous  ait  prives  de  cet  important 
ouvrage.  V.  l'extrait  de  V Eloge  de 
Santa -Cruz  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  ,  déceiubre  ,  1 733.  —  Sa 
fille,  Irène  Quiros  de  NAna  ,  se  dis- 
tingua par  un  rare  talent  pour  la 
poésie  latine.  On  en  peut  juger  par 
une  pièce  qu'elle  composa ,  en  1742, 
à  l'occasion  de  rarrivcc de  l'Infant 
Don  Philippe  en  Italie,  et  qui  est 
insérée  dans  les  Mém,  de  Trévoux 
(  mars,  17 {.i,  p.  528);  on  y  trouve 
autant  de  grâce  que  de  facilité. 

W — s 

SAiNTA^D^:R  r  Cu  aalks-Antoi- 

KE  Laserna  de  ),  savant  hihliogra- 
pbe,  naquit  le  r -^  fcvner  175-2  (i), 
a  C(»liudrcs  en  Ijiscaye.  d'une  famille 
ancienne,  et  qui  a  fourni  plusieurs 
hommes  distingués  à  la  magistra- 
ture. Il  fil  ses  premières  études  au 
collège  de  Villagarcia  ,  alors  diri- 
gé par  les  jésuites,  et  entra  dans 
la  Société.  La  suppres^ion  de  cet 
ordre  l'obligea  de  renoncer  au  plan 
de  vie  qu'il  avait  adopté;  il  ache- 


ra  aoD  coon  de  philosophie  m  Pv 
oivenît^  do  ValladoUd,  «t  à  F  âge  de 
yiiigt  ans ,  alU  dewoirar  à  Bnoâlfi, 
avec  un  Qucle  (  don  Simon  dm  Snr 
taoder  ) ,  ancien  secrélam  Al  reî 
catholique,  et  biblioçraphetièi-iii- 
tniît.  det  oncle  lui  inspira  le  f>eÀt 
des  livres  ,  et  en  mourant ,  lui  U^uù  , 
avec  le  reste  de  sa  fortuae  ^  ta  hî* 
blioibëque,  Tune  des  plus  riches  cl 
des  plus  nombreuses  des  Pays-Bas. 
Laserna ,  trop  généreux  pour  profi- 
ter des  dispositions  favorables  dt 
son  oncle  ,  appela  ses  frères  au  par- 
tage de  la  succession ,  et  vendit  h 
bibliothèque  pour  quatre-vingt  mille 
francs  à  un  amateur  de  Bruxelles, 
qui  promettait  d'en  faire  jouir  le, 
public.  Nommé  ,  en  i7<)5,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Bruxelles  (2),  il  n'épargna  nifrais, 
ni  soins  pour  enrichir  cet  établisse- 
ment, qn'il  accrut  par  la  réunion  de 
l'ancienne  bibliothèque  des  dues  de 
Bourgogne  ,  et  de  celles  des  abbajfs 
supprimées,  et  par  les  doubles  qu'il 
obtint  des  divers  dépôts  littéraires 
de  Paris  :  c'est  ainsi  que  celte  bi- 
bliothèque est  devenue  l'une  des 
plus  belles  de  l'Europe.  Bruxelles 
doit  'aussi  à  Santauder  l'établisse- 
ment d'un  jardin  botanique  et  d'un 
musée  de  tableaux.   Il  fut  nom- 
mé correspondant  de  l'Institut  de 
France  ,  peu  de  temps  après  son 
organisation  ,  et  mourut  à  Bruxel- 
les,  au  mois  de  novembre  181 3,  à 
IVigc  de  soixante-un  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Cat (dogue  des  Uvres  de  la 
bibliothèque  de  don  Simon  de  San- 
tander ,  Bruxelles  ,  1 793  ,  4 
ia-8*'.  Il  avait  rédigé  ee  Catdof^ue, 
lorMpi'il  Toiilut  mettre  en  tcm  ia 


(,1)  n'..Mtt«i 
«8  iniUct  a;Sa. 
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jibliothèque  de  son  ouclc.  L'ama-  nons  de  Saint-Isidore,  oiiTrage  très- 

iiirquî  Tarait  achetée  la  lui  ayaat  important  pour  l'Histoire  ecciesias- 

caiic  au  bout  de  quelques  aDUce5 ,  tique,  et  qu'il  souhaitait  de  roir 

lûtreparaître  le  Catalogue,  Bruxcl-  imprimer,  projet  que  les  circons- 

fs ,  i8o3,  avec  de  oouveaux  fron*  tances  n'ont  pas  encore  permis  de 

>pjces  ,  des  cartons  contenant  les  réaliser  (4)  ;  il  a  fait  suivre  cette 

ouvelles  acquisitions  .  et  enfin  un  préface ,  d'un  calque  des  différents 

lume  de  Supplément  composé  des  manuscrits  consultes  par  le  P.  Bur- 

ifces  suivantes  :  i'*.  Observations  rie!  ,  dont  il  possédait  la  copie  au- 

r  le  filigrane  du  papier  emploj  é  lograpbc  ,  et  de  sa  conespondance 

"^uu  le  quinzième  siècle.  Ce  mor-  avec  Champagne,  alors  secrétaire  de 

rau  n'i  que  six  pages  ,  avec  cinq  l'Institut  (1801),  an  sujet  de  qucl- 

irandes  planches  qui  représentent  ques  obsen'atioDS  du  savant  Koch, 

les  marques  des  fabriques  d'Allema  sur  le  véritable  auteur  des  interpola* 

;Tïe,des  Pays  Ras,  de  Paris  et  de  tiens  faites  aiUL  Décreules  (  F,  Isi- 

'\\à\\£ '^1^,  Mémoire  sur  Von ç^uie  et  doue  BIebcatob,  xxi  ,  2192].  La- 

Ij^  premier  usage  des  signatures  et  sena  n'ayant  pas  pu  trouver  un 

if  s  chiffres  dans  l'art  t  ypographie  nouvel  acquéreur  pour  sa  bibliotb^ 

Ritixelles,  17^5,  iD-8''.de  3o  que,  te  détermina  cnân  à  la  Caire 

p:  11  y  établit  que  l'invention  des  transporter  à  Paris,  oii  elle  a  été 

'  sutures  eit  due  à  Jean  KoelboC  veadue  publîqnenient ,  dans  les  pre* 

àe  Lubeck ,  ÛBprinMitr  k  Colo^ ,  aiiers  mob  de  1809  ;  neîft  le  cata* 

fi  fV»  csl  servi  dès  1471 ,  pour  logve  tt'eo  ctC  pat  menia  eonaerfé 

riofreMion  du  Prœceptarium  di-  par  lei  amateurs ,  à  enue  des  pré- 

fimUfis  de  Jeai  Nyder»  et  que  les  cieuset  Noiea  liililtegranbiques  qu'il 

•ditiooe  «lee  des  signatures,  «nié*  renferme  sur  un  grand  nombre  do 

lioBfi  k  œtte  date  ,  sont  apocry-  livres  imprimés  en  Espagne  00  CB 

fWs,  Q«Aiit  àWL  chiffres ,  il  en  lait  Belgique  ,  et  peo  eODOus  en  Fran» 

rrmoiiîcr  l'usage  à  l'année  1471  «  ce.  11.  Noté  additionnelle  à  teg^ 

•iiit  de  i'i m  pression  du  Liber  de  trait  dû  I! instruction  sur  la  manière 

Bemediis  utriusquë  fortunm  ^  par  d^inveniorier  les  dépôts  littéraires  ^ 

AdnsB  Lo  Chartrenx  (Cologne ,  Ter  Bruxelles,  an  m  (  1794  )j  in  - 

Hfl— ,  in-4^«)  et  qni  est  plus  lil.  Didwmuùre  bibliographiifuê 

acisnao  de  deui  ans  ,  que  celle  do  d^oisi  du  quinzième  siècle ,  Pans  f 

Bisesce  DteUris miulimhu ,  Ulm,  1805-7 ,  3  toI.  in  8'\  Le  premier 

1473 ,  eilé  par  MaroUes ,  somme  le  Tolume  contient  un  Essai  historiqne 

rtcmior  line  imprimé  avec  des  eki^  sur  l'origine  de  l'imprimeriè  et  sob 

m  1 3%  trmfûtào  kistenethenUem  élabUssement  dans  liô  Tilles ,  bourgs 

mworwm  et  gêneinam  ettOeaUmmm  et  mosastèies  de  TEorope  ;  suin  do 

wtB—  eommiim^dsIiiiitiKipoiiio  la  Rofioe  des  imwineors  eomms 

à  D.  Udon  BupàUitd  moeropolK  aTsot  fao  iSoo.  Les  dett  «itreo 

loeo,  Bmelles,i8oo,  iii-8«.Cesl  reoformeM  la  desciîpdoii,  par  ordre 

h  pséfc»  que  fjBseroa  aitait  oom-  alphabétique,  des  eolioBS  les  pb» 
\  fMée  (3)  poor  U  collection  de  oa*^ 
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recbercliécs ,  au  nombre  d'environ 
quinze  cents.  A  la  fin  du  dernier  vo- 
lume, ou  trouve  un  tableau  synop- 
tique des  lieux  ,  au  nombre  de  deux 
cent  quatre  (ranges  par  ordre  rhro- 
nologiquc  ),  où  l'art  typograpliique 
a  été'  exerce  dans  le  quinzième sicc le, 
avec  Je  lîom  des  p  rem  ici  s  arlislcs. 
Cet  ouvrage,  fruit  de  recherches  la- 
borieuses ,  est  Irî  s  -  esliinal)lc.  La 
fable  qui  attribue  riuvcution  de  l'im- 
primerie à  Laurent  (loster,  de  IJar- 
lem,  imaginée  par  Junius  et  souie- 
nue ,  avec  beaucoup  d'adresse  par 
G.  Meerraan,  y  est  solidement  ré- 
futée. Laserna  prouve  que  Harlem  , 
loin  de  pouvoir  se  vanter  d'avoir 
e'té  le  berceau  de  l'impi  imeric  ,  ne 
doit  pas  même  se  flatter  que  cet  art 
y  ait  clé  exerce  pendant  toute  la 
durée  du  quinzième  siècle.  IV.  Mé- 
moire  lu6lori(/ue  sur  la  bihliothèquc 
publique  dite  de  Bours^o^nc  ,  prp- 
sentement  biblwlhique  publique  de 
Bruxelles  ,  ibid. ,  1609  >  in  -  B*'. 

W— s. 

SANTK  (  Gilles- Amvk- Xavier 
DE  La  ) ,  poète  latin ,  ne  dans  la  Bre- 
tagne ,  près  do  Rhèdon,  le  'II  dèc. 
1684  ,  embrassa  la  rèf;le  de  saint 
Ignace,  et  fut  attache  à  dillircnts 
collèges.  Ses  talents  Tay-mt  bientôt 
fait  connaître  ,  ses  supérieurs  l'ap- 

fielèrent  à  Paris,  où  il  ^e  montra 
e  digne  èmulc  du  P,  Porèe ,  dans 
la  cl  ïaiic  de  rhétorique  du  collège 
de  Louis  -  le  -  Grand.  11  eut  la  gloi- 
re de  tonner  un  grand  nombre  d'c- 
lèves,  qtii  se  sont  distingues  dans 
la  magisirature  et  dans  les  lettres, 
parmi  lesquels  il  suHira  de  citer 
Turgol  et  Lemierre.  Il  mourut  à 
Paris ,  en  i-jGa.  Quoiqu'il  n'ait  guè- 
re écrit  qu'en  latin,  le  P.  La  San* 
te  est  pourtant  l'auteur  de  quelques 
Faudevilles  îngc'nicux ,  qui  eurent 
iHsaucoup  de  succès  dans  le  temps , 
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tels  que  le  Sowageà  ta  foire, *k 
Montreur  de  lanterne  mapque , 
etc.  Indépendamment  d'un  Poème 
sur  la  maladie  et  la  guérboD  du 
roi  ,  en  1728 ,  in  -  4".  ;  de  fers 
français  et  à* Epis^rammcs  Istioes 
sur  la  naissance  du  duc  de  Boni- 
gogne  ,  on  a  de  lui  deux  recueils 
très-estimes  :  L  Oraliones  ,  Pari». 
'74*  »  i"-       c'cj>t  la  seconde  e 
tiou.  Outre  le  panégyrique  de  sairti 
François  Régis ,  on  distingue ,  èsiis 
cette  colleciion  ,  l'oruison  lurthne 
de  Louis  XIV,  prononcée  par  Vau- 
leur,  au  collège  de  (^ten,  et  ie  Db- 
cours  stir  la  j^rèèminenrc  des  Fian 
çais  dans  les  lettres,  (.es  deux  mu r- 
ceaux  sont  accompagnés  «l'une  ir. 
duclion   française  ,  par  le  P. 
Rivet ,  profoseur  d'humanités  à 
collège  Louis  -  le  •  Grand.  Dans  \.\ 
Préface .  l'éditeur  se  plaint  dcladc- 
cadence  de  la  littérature  latine.  H. 
Musœ  rheturices  ,  seu  carminum  U- , 
bri  sex ,  Paris  ,  1 73*2 ,  in  - 1  2  ;  nin- 
primc  à  Londres  ;  et  avec  desatUi-, 
tions,  Paris,  174^,  ^  vol.  in  -  1 
(i'est  le  recueil  des  vers  coinpo^'^ 
et  récités  par  les  clercs  du  P.  l.x 
Saute,  mais  retouchés  et  corrigé?  p^r 
l'habile  professeur.  11  est  precrtlf 
d'un  pi)èmc  intitulé /Vm/m ,  (î<Jns  | 
lei|uel  le  P.  La  Santé  décrit  la  luà- 
nièic  de  fabriquer  le  fer  et  ses  difîc- 
rcnts  usages.  Ce  Poème ,  qu'il  com- 
posa dans  le  lîerri ,  vers  17*7,  com- 
mejKM  sa  réputation,  et  fut  imjiri- 
mc  plusieurs  fois  séparenuut.  \^ 
premier  livrp  des  Musœ  rhetoricn 
offre  les  origines  poétiques  de  la  (  Ki 
part  des  jeux  de  renfance.  LesccorJ 
contient  une  suite  de  sujets  tiitfs  t]«'> 
livres  saints.  Le  troisième  se  com- 
pose  de  Pièces  à  U  louange  du  rai 
et  de  sa  famille.  Le  quatrième  pré- 
sente diverses  descriptions  tirées  Jt* 
rhistoire  des  Perses,  des  Grecs  et 
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Roaaîns  ;  le  cinquième  des  sujets 
mythologiques;  et  enûa  le  sixième, 
If^  pièces  qu*on  n*a  pu  classer  sons 
Im  titres  précéknts ,  et  parmi  les- 
quels on  rcBUrqnc  roxtraitd'uu  Poë- 
se  511  r  fa  mort  d'Absalou.  La  crâ- 
ce  et  Tclégance  sont  les  qualités  dis- 
tlnctvrcf  de  ce  Rccncil  ,  souvent 
impriaié,  et  dont  M.  Amar  a  don* 
ij?  une  nooTelle  édition  ,  Paris , 
i8o5  ,  in-  la.  W — s. 

S  aNTE  -  BARTOLI  (  Pietbe  ). 
f .  Babtou. 

SANTËN  (  Laurent  Van  ) ,  pbi- 
loioguc  et  poète  latin,  nef  à  Arasler- 
dam  ,  î*'        février  fut  d'a- 

bord destine  à  la  carrière  commer- 
micfy  qui  était  celle  de  son  père; 
m-iis  soD  goÂt  i'entratoait  vers  les 
rtvdes  t  et  son  excellent  maître  Pierre 
Bonsaii  II  acbeva  de  Ty  décider.  Il 
Mvsatt ,  à  l'exemple  de  Dorville  et 
de  ttf  t  d'antres ,  pouToir  unir  les 
lettres  an  commerce;  mais  des  rerers 
ssrfenns  dans  la  fortnne  paternelle  le 
lédmsireDt  (  177^1  )  â  cbercher  une 
ressource  dans  ce  qu^il  n*aTait  regar- 
dé que  comme  agrément.  AprèsaToir 
fiai  ses  Iramanités  et  s^pbilosopbie 
à  Annterdam  ,.élant  allé  étudier  le 
dteit  à  Leyde,  les  circonstances 
TaMifèrent  à  s'y  faire  répétiteur 
daas  celte  science.  Dès  1 767  il  avait, 
avec  trou  de  ses  condisciples  à 
Fécaie  deBorman  (Gérard  Hooft, 
Bnri-ZafbarieCooderc  et  Lambert 
Sdbepper  ) ,  pubKé  on  Becneil  de 
Cmnminajuvemlia,  où  Ton  distin- 
^scs  productions.  IlaTail(léjà  fait, 
ca  i70<i.  j>uur  raison  de  santé,  un 
Tayage  en  Allemagne.  Se  trouvant  k 
Piifftsen  ij7(>,  il  y  fit  réimprimer 
tes  Jm^Ua  cbez  P-Fr.-Amb.  I)i- 
latyCtBae3*.édi(iooaparu,(n  178:1, 
4  Londrcscbes  Elmiy.  Le  mérite  se 
voit  soQveat  enlever  les  succès  aux* 
qaeisil  a  droit.  Van  Santen  l'c^ronva 


manquant  consécutivement  à  Ams- 
terdam une  chaire  de  jurispruden- 
ce ,  et  celle  de  Burman ,  son  maître , 
démissionnaire.  Î1  cessa  d'aspirer  à 
cette  dblinction  litlcraire,  et  il  y 
gagna  du  côte'  de  l'indépendance. 
Dans  les  troubles  politiques  qui  ne 
tardèrent  pis  d'agiter  les  Provinces- 
Unies,  Van  Santen  suivit  le  prû 
patriote ,  et  ses  productions  poéti- 
ques de  ce  temps  l  attestent.  Nommé 
membre  de  l'administration  muni- 
cipale de  Leyde,  il  ne  s*en  conduisit 
pas  moins ,  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions, avec  bo.iuconp  de  modération 
et  de  sagesse.  Volontairement  rentré 
dans  la  vie  privée,  il  se  vit ,  la  mê- 
me année  (  1 79'")} ,  crée  curateur  de 
l'université  de  Leyde  :  il  a  signalé 
son  association  au  curatorat  par 
deux  institutions.  Cest  principale- 
ment à  lui  qu'on  est  rcdcviible  de 
l'établbsement  d'une  cli  nrc  de  litté- 
rature et  d'éloquence  boUandaise, 
conférée  à  M.  Siegeobeck  ,  qui  l'oc- 
cupe encore.  Il  lit  également  réunir  la 
numismatique  à  la  cbaire  de  grec ,  à 
laauelle  fut  appelé,  mais  sans  ré- 
sultat, Emmanuel-GottliebHuscbke. 
Ayant  inutilement  recouru ,  pour  sa 
santé,  aux  eaux  deSpa,  il  trouva 
le  terme  de  sa  carrière  à  Leyde ,  le 
10  avril  1798.  Il  avait  beaucoup 
travaillé  sur  Ovide  et  sur  Catulle ,  et 
s'était  flatté  d'en  devenir  éditeur  ; 
mais  le  temps  lui  a  manqué.  Van 
Santen ,  aurait  nu  prendre  pour  de- 
vise :  Festina  Untè.  Le  catalogue 
de  sa  bibliothèque  a  été  publié  par 
J.  Van  Tboir,  sous  ce  titre:  Bi' 
hUotheea  Santeniana  (  V.  le  Ma^ 
fftf.f.  en^clopéd,  5*.  ann.   III  ,  • 
364  )•  On  a  de  lui ,  outre  ses  Jupeni^ 
lia  déjà  mentionnés  :  I.  CarmîM  , 
Utrccbt,  1780,  in-S».  II.  Proper^ 
tiielegiarumlibrifr.Vittchî,  1780, 
in-4'>  .11  u'a  fait  que  mettre  au  joue 
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et  achever  sur  ce  pocle  le  travail 
de  Barman,  son  maître,  111.  Ho- 
meri  et  CalUmachi  hjmnus  in 
Cererem ,  el  alla  minora  Carmina  , 
Leyde,  1784,  in-80.  IV.  CalUma- 
ctii  Hjrmniis  in  Jovem.^  ibi  i.  V. 
CalUmachi  hjmnus  in  ApolUnem, 
cum  emendaiionibus  inedilis  L.  C, 
Faîkenœrii  et  inierpretatione  L» 
Santenii,  Leyde,  1787  ,  iu  8°.  Ces 
traductions  prouvent  combien  il 
était  familier  avec  l'original ,  et  com- 
bien il  avait  de  facilite  à  le  rendre 
en  vers  lâtins.  VI.  Marti  Seruii  No- 
norali  centimetntm ,  ex  vetusùs- 
simis  exemplaribus  conectuin ,  ib. , 
I788,in-19..  Vil.  Falerii  Catulli 
Eleç^ia  ad  Manlium  ^  ib. ,  1788, 
in-4".  Cest  un  échantillon  de  son 
travail  sur  Catulle.  VIll.  Essai  sur 
la  partie  mccanique  de  la  poésie ,  en 
hollandais.  IX  et  X  ,des  e'ditions  de 
Jani  HelvetUfHMsmata^  et  de  José* 
pkiFarsetii,  patricii  Feneti^  car- 
mUmm  Ubri  11,  Ib. ,  1782  et  1785, 
iii^^.  XL  Deliciœ  poëiicœ  ,fasci* 
culi  riiifîh,  I783*i796,  C'est  'ini 
Recueil  enrienx  de  poésies  latînci 
modernes,  en  partie  inédites. — Il 
élmt  Mir  le  pobt  de  publier  le  J#- 
rêntianus  Mauns  et  U  CaUimaquêf 
mab  là  a  tu  soin  que  son  travail  ne 
fut  p.is  perdu.  SoD  ami  M.  Jacob 
Henri  Hoeuift  a  publié  le  Reeiieil 
complet  de  ses  poésies  latines  en 
180 1 ,  I  vol.  in-80. ,  et  il  j  a  afouté 
biographie  ëtendut  que  nous 
avons  principalement  consultée  ponr 
cet  article.  M.  liofimao  Peerika  nvp 
a  dooaë  un  trèe-bon  articto  «ur  Vai 
Santeo ,  dans  ses  Fitœ  Belgamm 
qid  iaiina  oarmÙÊa  seripsennU  , 
i8a3.  M— oii. 

SANTERIE  (  JsAH  -BAvrisTa  ), 
peintre  y  naquit  à  Magny,  en  l65iy 
do  parents  jpati?re»y  qu'il  perdk 
loffsqn'ii  était  encoM  fort  fonoe. 


SAN 

Après  avoir  étudié  quelque  temp 
sans  fruit  la  peinture  chez  un  ^nm 
méiiocrc  ,  il  devint  élève  de  Booi- 
longne  l'aîné^  et,  s'etani  judicicuif| 
mcot  fait  une  loi  de  prendre  ts>v 
jours  la  nature  pour  modèle,  il  par 
vint  à  produire  des  ouvrages  troi 
cstimables.il  peignit,  pour  Ldl-m 
XIV,  un  tableau  de  Sainte -Thcic>^ 
en  extase ,  qui  fut  placé  d^ns  une  di^ 
chapelles  de  Versailles;  le  mcni^ 
prince  dcsira  aussi  posséder  cntl 
Madeltne  que  Sanlerre  avait  fait^ 
pour  un  particulier.  Sa  Suzanne  \ 
qui  fut  son  tableau  de  rcceptiou  al 
l'académie ,  et  qui  fut  placée  daM 
les  salles  de  cet  él.iblisM'racnt ,  en 
1704,  est  niainicnaiii  au  Musée  dn 
Louvre.  Cet  ouvrage  jouit  à'uoc\ 
juste  célébrité ,  ainsi  que  le  tableac! 
à^Adam  et  Eve.  Santerre  travaillait 
lentement  et  avec  peine,  et  n'avait 
pas  le  génie  qui  invente  les  grandes 
compositions.  11  eut  du  motas 
bon  esprit  de  coiwaitio  la  natnrrde 
son  talent  j  de  ne  rîea  entrepmidit 
cfui  fût  an-dtssus  de  ats  forces ,  et 
parvint  ainsi  à  tenir  un  fing  heoe- 
rable  dans  rdeoie  française.  Set 
dessin  était  correct-,  et  son  oolani 
très- gracieux.  Il  excellait  snrtoeti 
peindre  les  femmes  et  les  fennm  fil* 
les.  Ses  élèves  lai  serfnîent  de  mo- 
dèles. Dans  sa  dernière  maladie, il 
brûla  y  parscmpnle  de  conscience, 
on  grand  nombre  d*études  de  km- 
mes  nues  :  il  mourut  k  Paris,  et 
1717.  Quoiqu'il  fût  quelquefois  « 
peu  froid  dans  ses  ouvrages  »  ys^ 
ce  qu'il  les  terminait  trop  ,  son  W 
bleaa  de  Sainte-Thérèse  r«n  est  p» 
moins  fameni  nmr  l'cxpressiatt  qW 
a  su  donner  k  ta  sainte,  qn'nn  ange 
adolescent  parait  vouloir  |Mff««  (fa- 
ne flèche.  Semblable  en  ceci  an 
tenr  Bemin ,  qui  avait  tmttë  de  U 
mtee  manièee  un  sujctsemblnUe. 
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lOCfifie  les  conTenances  k  l'art.  Ce 
liMe  possédait  bien  rauatomie  et 
I  pefspectÎTe.  Il  dennt  très-Uoo  co- 
tfiste,  en  ne  se  servant  que  de  cinq 
nlairs  pri  mi  tires  ,  toutes  tirées  de 
nrerses  terres.  Son  procédé  ,  dont 
pouvons  juger  les  résultats  , 
oii  rendre  probable  ce  que  l'on 
ipportc  des  peintures  anciennes , 
l  Pirliculièremeni  d'Apclles.  D-t. 
SàMTERRE  (  Claude),  brasseur 
t  bière  dans  le  faubourg  Saiiil  An- 
Muc,  a  Paris, ac'|mt,  dès  lecomrurn- 
fmftii  des  troubles  de  la  révolution, 
li  grand  ascendant  sur  la  populace 
>^  von  quartier  ,  et  fut  renia npic 
bji^  touics  \es  émeutes ,  particulic- 
rmentdans  celle  du  i4j"illct  1789, 
fnj  fut  suivie  de  la  prise  de  la  Bas- 
J'ie.  «  C'était ,  din'ut  les  Mémoires 
niiiietnps,  un  honiine  sanpninaîre, 

•  lirutalel  sans  éducation.  »  li  nvait 
•«  fréquentes  cruifeVences  avec  les 
îWfs  du  parti  d'Orléans,  p.w  Palais- 

et  à  Mousseaux.  Des  la  fon- 
^^'jon  de  la  garde  nationale ,  il  fut 
*''ruaie  commandant  de  l'un  des  La- 
•^i'^onsdu  faubotir^.  Attaché  au  par- 
:.!raire  a  Lafaycttc,  il  fut  accu- 
[«Jr  ce  comman  laiit-géuéral,  d*a- 
^^'r  tiré  sur  son  aidc-de-camp  Dcs- 
'^•^ttcs .  le  iour  où  le  peuple  s'était 

•  "te  on  tumulte  au  château  de  Vin- 
'«•s.  Santerre  repoussa  Taccusa- 

,  t  i  intenta  un  procès  4  La- 
^^^ftte  ;  mais  ,  ayant  pris  part ,  la 
•ûttne  année  (1791}  ,  à  Fémeute  du 
''liiinp-de-Mars,  pour  Caire  pronon- 

l^  déchéance  dtt  fOi  ,  il  fut  dé- 
<ttic  de  prl^e  de  corpi,  prit  la  fuite, 
I'  ^«  cach  I ,  de  même  que  Marat  et 
pton.  Libre ,  par  Tammstie  qui 

proclamée  après  l'acceptation  de 
1^  constitalioo  y  il  «bliot  plus  d*in- 
Y^tQ  en  1^91,  pendant  la  lutte 
^  Jicobia»  ooiUfe  le  parti  rojalie- 
^^(iviiit,etfiitmides  prioapauz 
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conducteara  de  la  populace  de  son 
faubourg,  dans  la  journée  du  ao  juin 
(  F',  Marie -AifToiNETTE,  XXVII, 
Si  ).  S*étant  porte  aux  Tuileries , 
après  avoir  fart  agréer  un  des  dra- 
peaux de  l'insurrection  à  l'assemblée 
législative,  on  le  vil  abieuver  d'ou- 
trages le  roi  et  sa  famille.  Lorsque 
le  calme  fut  rétabli ,  par  le  secours 
de  la  garde  nationale,  on  l'entendit 
s'écrier  de  dép.t  :  «  Le  coup  est  man- 
»»  qué.  »  Bertrand  -  Molcville  rap- 
porte que, vers  la  même  époque  ,  on 
surpritundeses  affidésqui  avaitfor- 
méun  complot  contre  la  vie  de  la  rei- 
ne. Le  3 1  juil.  suivant,  Santerre,  don- 
nant un  repas ctW^f/e  aux  Mar.Neillais, 
échauffa  les  têtes,  par  une  querelle 
suscitée,  aux  Champs-Éîysées,  entre 
ces  mêmes  Marseillais  et  des  grena- 
diers du  bataillon  des  Filles  Saint- 
Thomas,  signalés  comme  attachés  à 
Louis  XVI.  Mais  ce  fut  surtout  dans 
la  journée  du  10  août  qu'il  seconda 
les  eflorts  des  révolutionnaires  pour 
renverser  la  monarchie.  La  commu- 
ne insurgée  le  nomma  ,  immédiate- 
ment après  l'assassinat  du  chevalier 
de  Mandat ,  comnirtudant  de  la  gar- 
de nationale;  et  ce  fut  eu  cette  qua- 
lité qu'il  conduisit  Louis  XVI  à  la 
tour  du  Temple.  11  fut  mandé  à  la 
b.jrre  (le  rassemblée  afin  de  rendre 
compte  des  mesures  prises  pour  la 
sûreté  des  soldats  suisses  échappés 
aux  massacres  ;  et  le  même  jour  il 
pronouça  un  discours  à  la  Commu- 
ne pour  arrêter  les  vengeances.  Dès* 
lors  les  meneurs  le  crurent  peu  pitK 
preà  pwider  aux  massacres  des  pri* 
sons  :  aussi  Marat  le  regardait  -  il 
comme  mi  homme  sanscaracterc.  La 
Commune,  qui  gouvernait  a  cette^po» 
que,  crut  devoir  l'écarter  momenta- 
nément Elle  le  chargea ,  le  3 1  août, 
d'aller  passer  une  reyueà  Versailles, 
d*oà  il  ne  leYÎnt  à  Paris  que  le  4 
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temhre ,  en  sorte  qu'il  n'assista ,  ni 
à  Paris  ni  à  Versailles^  aux  assassi- 
nats C0mJili5  daus  les  prisons  ou  sur 
les  prisonniers  venus  d'Orléaus.Le  18 
septembre,  il  p^irut  à  la  barre  de  ras- 
semblée lëgijklalive  ,  où  il  attribua^ 
les  massacres  à  un  teste  tVarUiO' 
cratic  ^rp/ranl«, Nommé,  peu  après, 
marechaUde'Camp,  il  oflVit  sa  de- 
mission  de  commandant  de  Paris,  à 
cause  d'une  révolte  de  la  grirdc  na* 
tionale  de  service  au  ïempie.  Le  1 1 
dereuilirc  ,  il  accompagna  Louis 
XVI ,  lors  de  sa  traduction  de  celle 
prison  à  la  barre  de  la  Convention , 
pour  rinstruction  de  son  procès.  Peu 
aeiours  après, il  remit  à  la  Couvcn- 
tionune  lettre  qu'on  lui  avait  adressée 
pour  ce  prince,  s'élevaut,  à  celle  oc- 
casion,  contre  les  complots  des  roya- 
listes. Lea  1  îanyier  1 793,après  avoir 
rendu  compte  à  la  Convention  de  la 
tranquillité  de  Paris  et  des  disposi- 
tions pour  l'exécution  de  Louis  XVI, 
il  commanda.,  de  concert  avec  le  gé- 
9éral  Berruyer ,  les  troupes  chargées 
de  proléger  cette  exécution.  Les  jour* 
naux  du  temps  annoncèrent  que  c'é* 
lait  San(erre  qui ,  par  un  roulement 
de  tambour,  avait  empêché  le  roi 
de  parler  au  peuple,  de  dessus  Té* 
chafaud.  Cependant  quelques  per- 
sonnes attribuent  l'ordre  qui  en  fut 
donné  à  un  ofScier  d'étal  -  major , 
nommé  Bcaufranchet  ;  mais  il  est  sur 
mie  Santerre,  en  rendant  compte  de 
1  exécution  à  la  Commune ,  dans  le 
jour  même,  dît  positivement  que  le 
tjran  avait  voulu  encore  une  fois 
tromper  le  peuple  ,  mais  qu'il  avait 
suTeu  empêcher  par  un  roulement 
de  tambours*  Ainsi  Ton  ne  peut  pas 
douter  que  Santerre  n'ait  eu  la  plus 
grande  part  à  cet  ordre  cruel;  et  il 
est  probable  que  le  projet  en  avait 
été  arrêté  d*av&uce.  Peu  de  temps 
a  près  9  il  écrivit  à  la  Couvcution  il 


venait  de  recevoir  deux  kttres  pMt 
Ies(picllcs  Monsieur  (depuis 
XV  ill  )  lui  notifiait  sa  régence  eC 
i'avénementde  Louis  XVli ,  depiii^v 
le  11  janvier.  Le  soulèvement  de 
Vendée  ayant  inquic  tcla  faction  do- 
minante, on  dt  dans  Paris  des  levée» 
extraordinaires  pour  aller  combat- 
tre les  insurgés.  Santerre,  qui  vmàÈ. 
la  prétention  d'acquérir  quelque  re^ 
nommée  à  la  guerre,  se-fit donner  l« 
commandement  de  ces  nouveaux.  Im- 
tailions,  composés  d'un  ramast» 
connu  sous  le  nom  de  héros  à  cent, 
écus  (  I  ).  Avant  son  départ,  ÎJ  nmkt 
k  la  Cou  veution  un  plan  de  campift- 
gne  ;  et  il  vint  annoncer  à  la  barre 
qu'il  allait  se  mettre  en  marche^  à 
la  tête  de  quatorze  mille  hommes  eC 
de  quatre  -  vingts  pièces  de  canwi» 
exagérant  k  dessein  les  forces  de  k 
Commune  y  qui  ne  s'devaient  qv'â 
huit  à  dix  mille  hommes  et  à  qiM- 
rante  pièces  de  canon.  Mais  cons- 
tamment malheureux  dans  celte 
guerre ,  a  ne  signalant  ses  optetioM 
que  par  des  défaites ,  il  se  plaignit  k 
plusieurs  reprises  de  l'indiscipline 
de  l'armée  faisant  partie  de  ccUe 
qu'on  appelait  armée  de  Saumnr  ;  il 
en  donua  souvent  des  nouvelles  di- 
rectement au  conseil  -  général  de  U 
Commune.Il  annonçait  avec  cmpha» 
se  une  attaque  générale  contre  les 
Vendéens.  Marchant  en  avant  ras 
ChoUet,  sur  deux  colonnes^  il  pous- 
sa ses  avant-postes  k  la  vue  de  Co- 
ron ,  le  1 8  septembre ,  pour  attaquer 
les  royalistes;  mais  il  fut  prévenu 
par  les  insurges  de  celle  partie  de  fat 
Vendée ,  conduits  par  le  brave  Piroa 
de  la  Varenne.  £a  vain  Santerre  61 
de  nouvelles  troupes  et  quel- 
ques pièces  d'artillerie  légère  pour 
soutenir  ses  tirailleurs.  11  avait  choi- 

<  Uirotcompoart  p«>ar  L  yLm  fcnoMie  psilt 
dt  reiu|>l»ïauU  que  tit»  ■UKUit  |>uw  3o4»  £r. 
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yimc  mauvaise  position:  cl  sa  ligne 
Piywt  clc  rompue,  le  désordre  qui  se 
ouoifesta  de  tous  cdlcs-,  devint  le 
^îÇtÊÏ  d'une  déroute  générale;  et  S.111- 
'  erre  ne  put  rallier  ses  fuyards  qu*à 
Otaë.  Cette  défaite  de  Coron  fut  plus 
-wniie  dans  l'armée  sous  le  nom  de 
dérùute  de  Santerre,  Le  bruit  se  rè- 
pandit  qu'il  avait  cte'  tue'; et  on  lui  Gt, 
M  Ftois,  Tépiiaphe  suivante  : 

a- fit  U  f «nrnil  S— tww, 

fat  dans  ses  bagages  que  les  Vtth 
dëms  trouTèreni  le  plan  de  eam- 
arrêté  contieeuxà  Sanmur  (a). 

•  uA  homme ,  qui  ne  put  jamais  se 

*  agoaler  que  par  son  incapacité  et 
>  par  sa  présomption ,  ne  fut  pas 
9  même  recberclié  pour  avoir  trans* 
,  *  pcssé  le  plan  de  campgne ,  tant 
»  ks  rérolutionnairesde  Paris  le  pro- 
»  légqnent  (3).  »  A  la  fin  pourtant  il 
futrappeléparlecoroitéde  Salut  pu- 
Uic;età  l'époque  où  le  duc  d'Or- 
léass  fut  envoyé  à  Técliafaud,  il  lut 
%rrélé  comme  otîéamste.  La  i  0  u  r  1 1  ce 
•la 9  tbermtdor  (  i-^  juillet  ) 
W  rendit  la  liberté.  Santerre  s'cin- 
j  rcsia  lui-même  d'annouccr  à  la 
Omvaition  que  ses  fers  vcnait  nt  (i'e. 
irt  brisés.  Pendant  les  troubles  du 
r4uis  de  juin  179),  la  sectiuu  des 
Marcbés  l'accusa  d  cire  riioinme  de 
t^es  les  partis,  niais  plus  scrvile- 
«fut  dcVouc  a  cel^ii  d  Oilcans.  De- 
p  is  cette  cpotjue,  il  cessa  d'i  tre em- 
ployé. Lt-  18  fructidor  (  4  septembre 
'797  /»  rnoment  du  triomphe  du 
Directoire  Mir  le  corps  législatif,  il 
♦e  pnsc«i:.i  au  Ltixi  iuLourg,  à  la  tê- 
te de  f4u3ieurs  hommes  de  sou  fau* 


.  '^ft  *  rrrnwqviti'l  «tH»  phnuM)  i  *  Qoe  fan^'e 
^mmmmmim  iy  SiuÉhh  mm  4m\  pM  qoiU«r 
.     «r»  •H'  Ntail  toiiîoQni  ime%  de  tucu  , 

\^  U*$i0tf*     L»  iimÊnm  é»  U  r*HêU* ,  pir  U. 


bourg ,  qin  Tinrent  offrir  leurs  ser^ 
vices  ;  mais  cette  démarche  fut  sans 
e  (lë  t .  Hln  1 799 ,  on  le  comptait  parmi 
les  déma|*ogues  du  club  ciu  manège; 
ety^  au  18  brumaire,  comme  on  Te* 
nait  aononeer  à  Buooaparte  queSan- 
terre,  parent  du  directeur  Moulin, 
remuait  le  faubourg  en  faTCur  des 
Jacobins,  Buonaparte,  se  lournanl 
Ters  ce  directeur ,  qui  s*était  rendu 
aux  Tuileries ,  k  la  commission  des 
inspecteurs  dés  anciens  ,  le  mena- 
ça a'envoyer  tuer  Santerre.  Moulin 
protesta  que  l'avis  était  faux,  et  que 
son  parent  ne  pourrait  jplus  faire 
marcher  quatre  nommes  dans  le  fau- 
bourg. En  eflet,  il  y  éuit  depopula- 
risé;  mais  comme  on  lui  supposait 
encore  quelque  influence,  on  crut 
dcToir  le  guigner,  en  lui  accordant 
sa  retraite,  arec  la  nermiision  de  ré- 
sider à  Paris.  Il  y  dcTint  propriétai- 
re d'une  partie  du  yaste  enclos  du 
Temple ,  011  a  été  bâtie  la  rotonde.  Il 
yécut  depuis  ignoré,  et  mourut  pai- 
siblement en  1808,  âgé  de  soixantc- 
ciiK}  ans.  B— p. 

SANTES  PAGNINUS.  Foj.  Pa- 

GUI  110. 

SANTEUL  (Jean  de)  (i),  le 
plus  illustre  peut-être  de  tous  ceux 
ipâi ,  en  France,  ont  culiive  la  poé- 
sie latine,  naquit  à  Paris  ,  le  12  r*iai 
i63o,  d'une  famille  ancienne  et  dis- 
tinguée par  d'honorables  alliances. 
Son  père ,  riçlie  marchand  ,  fut  élè- 
ve à  la  dij^nitc  dVchevin.  Sanleul  Ih 
ses  premières  etu  les  au  collège  de 
Saiutc-Darbe ,  et  les  termina  à  celui 
de  Louis  le  Grand,  sous  le  P.  Cos- 
sart,  qui,  par  ses  savantes  leçons, 

(O  '.'««taiBii  (|uc  ton  ii.K.i  (|,,a  rlri-  rcrit,  «ui. 
TW^  U  M^DADJ»  (  l^L    Mm.  h  \i,  ^i»r), 

«fW*  Dîmjwnil.  »lU'»|f  <|u  il  «i^iwit  ..iu»i. 
Ou  Vit  Kjvi.  Il-  (;<  II.  i-al,  m  ni  le  l'i'Ha/fttile.  CrM-ti- 
dmtd  ,  l«  Ucrutcr  ikhm  «iiiinMiti  u«m  l«  rMuIr*  m»Uk 
ym„,t»m  m  |Mrt»  «fm  U  mun  4m  Jmm,  Sa  fMBill* 
•«ail  iMtar  ariooirtr*  «ne  titt  4tAg^ÊÊp  W^li  tîV* 
IU1U4  Uc*  muà€» /f«rUHi€i. 
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perfecdoniu  le  talent  de  «on  élève 
peur  U  poéiîe.  Il  en  donna  des  preu- 
dès  sa  jennesse  en  publiant 
son  poème  sur  la  BuUê  de  sanHfn , 
l'une  de  ses  compositions  les  plus 
ingénieuses.  A  Tige  de  vingt  ans , 
sou  amour  pour  l'étude  l'engagea  à 
prendre  l'habit  de  chanoine  nfgulier 
à  l'âhbaye  de  Saint- Victor.  Il  reçut 
le  sons-diaconat  ;  mais  la  haute  idée 
qu'il  s'était  formée  du  sacerdoce  le 
retint  toute  sa  vie  dans  cet  ordre  infé- 
rieur. I^s  premières  années  qui  sui- 
virent sa  retraite  s'écoulèrent  dans 
l'obscurité  et  le  silence.  Bientôt  des 
productions  multipliées,  riches  de 
beautés  de  divers  genres,  attirèrent 
sur  lui  les  regards.  La  première  fut 
adressée  au  chancelier  Scguier,  qui 
rhonora  de  son  estime  et  de  sa  pro- 
tection. Louis  XIV,  les  événcmenis 
qui  illustrèrent  son  règne ,  les  grands 
hommes  qui  entouraient  son  trône, 
devinretit  le  sujet  ordinaire  des 
chants  de  Santeul.  La  cajtilalc  voy««it 
son  enceinte  s'embellir  par  les  soins 
éclairés  de  ses  magistrats  :  It*s  arcs 
de  triomphe  ,  les  fontaines ,  les  édi- 
fices publics ,  qui  s'élevaient  de  tou- 
tes parts  ,  furent  ornes  des  vers  du 
poète  victoriu.  Ils  obtinrent  tous  les 
sulTrages  ,  par  la  noblesse  ou  l'agré- 
ment des  pensées  ,  par  rclégance  et 
la  richesse  du  style.  Des  poètes  dis- 
tingués, Corneille  lui-même,  se  plu- 
rent à  les  faire  passer  dans  notre 
langue.  La  ville  de  Paris  s'acquitta 
envers  Santeul ,  eu  le  gratifiant  d'une 
pension.  Sa  renommc-e  lui  mérita  de 
glorieuses  .irnilics.  Gondc,  son  fils, 
son  pi'tit-fils,  la  duchesse  du  M  iine, 
sœur  de  ce  dernier ,  le  duc  du  Mai- 
ne, l'admirent  à  Chantilly,  dans  leur 
plus  intime  familiarité.  Il  en  faisait 
les  délices,  par  ses  saillies  ingénieu- 
ses. En  1670  ,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  00  avait  commencé  à 
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embellir  Paris  de  monuments  dÎTers  : 
on  avait  voulu  les  orner  d^inscrip 
tiens.  De  \k  j^rit  naissaoce  faCameii- 
se  querelle  sur  la  bngue  qpi  devait 
être  préférée*  Santenl  ne  pooTait 
rester  neutre.  Il  soutint  avec  cludeitr 
la  cause  de  la  langue  latine  dans  nar 
suite  assez  nombreuse  de  pièces  ;  et 
ayant  publié,  en  16749  uu  poème 
sur  la  mort  du  P.  Cossart,  son  ao« 
cien  maître ,  il  ie  transmit  à  Char* 
peutier  ,  principal  champion  de 
notre  langue  ,  avec  cette  adresse 
présomptueuse  :  Désespoir  tU  la 
langue  française.  Charpentier  s'en 
vengea  par  une  critique  de  sesveis. 
Peu  après,  une  plus  noble  cjrricre 
s'ouvrit  devant  S. inleul.  L'Église  de 
Paris,  Tordre  de  Ciuni ,  ayant  fait  des 
changements  à  leurs  bréviaires ,  vou- 
lurent substituer  de  nouvelles  hymnes 
à  celles  <]iii  s'y  trouvaient.  Santeul  se 
chargea  de  ce  travail,  aiujuel  l'enga- 
gea un  de  ses  frères,  qui  partageait  1 
son  talent  pour  la  poésie  latiiic.  par 
d'autres  de  ses  amis  ,  et  eu  particu- 
lier par  Letourneu\  ,  qui  loi  four- 
nissait des  matériaux  auxqucL  il, 
avait  beaucoup  de  confiance.  Des 
qu'elles  parurent  ,  ou  admira  l'en- 
thousiasme poétifjue  ,  la  sublimite 
des  pensées,  la  grandeur  dcsimagc.>, 
la  majesté  de  Féloculion  qui  éclalen! 
partout.  De  toutes  parts ,  on  lui  en 
demanda  de  nouveIle«i.  Il  ptiLlia  on 
premier  recueil ,  en  if>8j(  >}.  A  cette 
occasion,  Santeul  fut  vivernent  pre*>*''' 
p^r  d'illustres  amis,  et  entre  autrts 
par  Bossuet ,  d'abandonner  la  poe*i<? 
pi  ofa  rie,  et  surtout  de  renoncer  à  l'ei!!  j 
ploi  de  1*  mvthologie.  Il  en  prit  IVn-  ; 
gagement  solennel.  Qnelqui.-s  légères  | 

excursions   r(iril   ve   f>ernnf   vir  \e\ 

■  ■  ■  I 

(•)  LVdMoB  la  |iliuw>Mi|imt  «il  cAU  <{ni  •  pvA 
»4Mi«  ce  litre  :  Ily  i  i  -  ,  /  .  P.iii«  ,  t6Q8,  iii-»»» 
Cr«  byœtm  l'urvtit  trsdiutrs  •»  hmmfm^tttM 
S^tiriii  .  Pam,  \6çn,  atiBM«MMlitwfeffirfiMl 
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^iicaN'C,  cl  [îiiiicijtalpiiirnl  une  pic- 
cm  riioniieur  de  f.a  Quinlinie,  où 
lî  faisniil  parler  Purnonc  ,  ni.dgré 
r  ::r  promesse,  lui  alliièieut  de  se- 
Ttres*reprorhes.  Il  se  justifia  d.ins 
p  iisieiir'*  pièces  <!o  \  ers  ,  avec  tant 
.;'c>prst  et  «raj;remenl ,  q  ie  i'induU 
:r:jt  Krne'.on  eî  le  sage  F  eurv  ne 
ptifeiit  lui  refuser  siui  pardon.  Vv.e 
q'jrreilc  pJus  grave  l'atien  lait  vers 
Il  fin  de  5a  carrière.  Le  do(  leur  An- 
toine Anuul  I  étant  mort  à  Hruxeï- 
ies ,  en  I  (\()\ ,  les  reîigieiises  de  Port- 
Royal  obtinrent  que  son  cœur  serait 
dépose  dans  leur  monastère,  et  von- 
îiirml  y  joindre  une  lusetipiion.  San- 
tfu!  visitait  ^ouTeni  ci  tic  solitude:  il 
'>iit  Pami  d'Arnanld,  et  avait  déjà 
lait  y  pour  son  portrait  ,  les  vers 
Per^em  reUijf'O^  etc.  (3).  On  s*a- 
ûtmtk  donc  à  lui  »  dans  cette  occa- 
•ÎM  ;  Toici  les  vers  qu'il  fournil  ; 

4  t  §amclMt  9mi  it  'fd^i  ef«<Ut$  *î  exmit 

Mj»  porta»  t»  plmeié  • ,  kàc  $mnÂ  ttlttm  ^iiie$€U 
.4f  >iU  I  x'*n  À»l*m$0r  rl  luhlter  trq  I'. 
iiÂam  •  >  •  «  flMNMT  sM  rvtdirti     fera  f«//  «  ff  * 

twt  U**  mmtmr  rmft  dit  t%'r  trmmtf'tit  ml'i  , 
Ctrmmm^imm  «mlf  ■■§,  «•#  mmmti%  ttAhm»  mkttmtm 

Ce»  Ter»  s^étaot  répandus ,  le  P.  Joa- 
'Awd  écririt  à  l'auteur  nue  lettre 
B^cnaçante.  Santeul ,  effrayé  y  les  dë- 
^voua  ;  mais  on  exigea  un  désaren 
public  II  crut  sVpargner  cette  déi» 
ttifcke*  en  adressant  au  P*  Jouvan* 
a.nne  cpttre  flatteuse»  où  il  faisait 
ftiogc  de  la  doctrine  des  Jésuites , 
i^rtnt  en  même  temps  qu*il  n*a- 
i4it  entrnda  par  ces  mots  Hoste 
tramfhato ,  désigner  que  les  écrits 
l'Atniu  d  contre  les  Calvinbtes.  On 
■e  raloucil  d'abord;  mais  hieutôt 
u  effr jya  de  nouveau  le  p*  ète ,  en 
\a  tM>4ui  observer  que  ce  irctait 
pi«  la  S  jrii  ie,  mais  le  pape  et  le 
qoi  ei.«ient  oulraL;r«i  d.ins  se* 

•  X  r*rt.  ^^'^%^LO,  I.  Il  ,  jji.  ioU,.  •    *  u 

•^^^^^  »i»«4»»rt ••»««•  ,       te  fut  »^tr%  rtr*  tjn« 
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vers,  .\lors,  il  publia  une  seconde 
Épîire,  où  il  protestait  de  son  res- 
pect pour  Tun  et  pour  l'autre,  et 
ajoutait  : 

TrmhtmUdoctorjimmiài  mu  ii^riiil/ 

Celle  expression  douteuse  parut  in- 
suîlis.niie;  on  exlî;ra  ,  au  lieu  de  ce 
ternp^  cou  litionnel  sa/wres,  le  temps 
plus  poMiif  sajias.  S.nitenl  crut  se 
tiier  d'alFaire  ,  eu  adoptant  cette 
dernière  Uçon  dans  les  copies  qu'il 
a  Ire^s.iit  aux  Jésuites  ,  et  en  laissant 
snJisisler  la  première  dans  les  autres. 
Mais  celle  (  "ij  liiiie  souleva  contre 
lid  tes  deux  p  ii  ii>.  D'un  coté  parut  ie 
Saniolius  pœtiitens ^  pièce  où  on  lut 
r(  j)i  orliait  sa  condescendance  avec 
une  éloquente  in  îi^nalion  ,  et  qui  est 
de  Rollin;  de  Tautrey  le  ZiitgafanKiH 
par  le  P.  Coromire,  composition 
mordante,  à  laquelle  Sanleul  fat 
très- sensible.  Les  détails  de  cette 
dispute  on  été  recueillis  dans  noe 
brochure  qui  a  pour  îître  :  Histoire 
du  fiijprend  entre  Us  Jésuites  et 
M,  de  Sanieul ,  au  sujet  de  l'épi* 
gramme  de  ce  poète  pour  M.  Ar» 
nauldy  etc.yLif^e,  1697,  in- 12. 
Elle  part  d'une  main  peu  amie  des 
Jésuites ,  el  ne  doit  pas  être  confon* 
due  aTec  un  autre  écrit  sur  le  mène 
sn|el,  qui  est  attribué  au  P.  D  icer- 
cem,  par  les  c  lifeurs  de  Moren. 
I/abjuration  que  Santt  ni  avait  faite 
de  la  poe'iic  profane,  lui  valut  une 
pension  de  Louis  XIV;  il  en  avait 
rrçu  une  autre  de  Tordre  de  Guni , 
avec  un  brevet  daHiliation.  Sans 
besoins ,  riche  de  ces  dons  et  de  ceux 
de  sa  famille ,  qu'il  prodiguait  aux 
malheureux  ,  il  se  montra ,  dans 
plusieurs  occasions ,  avide  de  quel* 
ques  sommes  lé{;ëres«  par  un  effet 
de  ce  caractère  Mogiilier,  si  bien  tra« 
cé  par  La  BrayèrCy  qui  l'avait  cou- 
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DU  partieiiKfaremcBt  daos  la  maison 
de  Gopdë.  C'est  4  juste  titie  ^a^A 
l'appelle:  uit  enfant  eneheyeuxgris. 
il  avait  tout  remportement ,  toutela 
I^èretëet  rinconséqueDce  de  cetige, 
excuse  naturelle  de  mille  traits  qu'on 
raconte  de  lui,  et  dont  plusieurs  sont 

S eu  avérés.  Partageant  la  Tanité, 
ont  on  accuse  les  poètes,  le  succès 
de  ses  Hymnes  le  transportait  de 
joie.  II  courait  les  éf^liscs  pour  les 
entendre  clianler  :  il  les  déclamait 
dans  les  carrefours,  avec  les  contor- 
sions et  les  gestes  les  plus  bizarres. 
On  connaît  l'cpigramme  qu'ils  inspi- 
rèrent à  Boileau.  Il  ne  craignit  pas  de 
dire  un  jour  au  maréchal  de  La  Fcuil- 
lade ,  que, sur  le  Parnasse,  ce  seigneur 
lie  serait  pas  digne  de  lui  porter  la 
queue.  Celte  vanité  reçut  un  cchec 
dans  une  autre  occasion.  Une  dispute 
s'engagea  entre  lui  et  Dupérier,  sur 
le  mcrilc  de  leurs  vers  ,  en  présence 
de  Ménage.  Ils  parièrent  ùi\  pisto- 
les  à  qui  en  ferait  de  meilleurs  ,  et 
choisirent  pour  juge  Ménage,  qui, 
iorsqu'dsies  lui  présentèrent,  les  dé- 
clara également  bons,  et  voulut  leur 
rendre  l'argent  du  pari.  Us  refusè- 
rent et  s'eu  remircDt  au  jugement 
du  P.  Ra pin.  Celui-ci,  plus  sévère , 
leur  dit  que  ledrs  vers  ne  valaient 
rien ,  qu'il  était  honteux  de  montrer 
tant  de  vanité  ;  et  en  même  temns , 
il  jeta  l'argent  dans  le  tronc  de  ré- 
glisOy  devant  laquelle  ils  se  trou- 
vaient, en  disant  que  les  pauvres 
devaient  profiter  de  leurs  vaines  dis- 
putes, et  les  laissaainsi  tous  les  deux 
très-mëcontents.  Ces  défauts  n'em- 
êchèrent  pasSanteuld'obtentraussi 
e  La  Bruyère  le  titre  d'excellent 
homme.  «  C'était,  dit  Saint-Simon, 
»  le  plus  grand  poète  latin  qui  eût 
«  pam  depuis  plusieurs  siècles,  plein 
»  de  fen ,  d'esprit ,  des  caprices  les 
»  plus  plaisanu,  qui  le  rendaient  de 
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»  la  plus  excellente  compagnie,  boi 
9  convive  surtout...  et  qui,  avee  un 
9  esprit  aussi  peu  propre  an  doHre, 
»  était  pourtant  un  excellent  icfi- 
»  gieux.  »  Ses  mœurs  furent  tM- 
jours  irréprochables.  Il  était  péné- 
tré des  vérités  de  la  religion,  qu'da 
si  noblement  chantées.  Souvent  oo 
le  voyait  accompagner  à  régliscj 
pendant  la  nuit,  son  pieux  confrère 
Gourdan,  dont  il  vénérait  singuliè- 
rement la  vertu;  et,  pour  en  donner 
ridée  &  un  étranger,  il  ini  d]>a  t  : 
«  L'abbé  de  la  Trappe  (  le  ce.cbic 
»  abbé  de  Rancc  )  n  est  qu'un  Ra- 
»  vaillac  auprès  de  lui.  w  Kancceldit 
encore  au  nombre  de  ses  amis,  œ 
Santeul  allait  souvent  le  visiter  daos 
sa  retraite.  Le  poète  en  était  de  r> 
tour  depuis  peu  de  temps,  lorsqu'il  fut 
amené  à  Dijon,  par  le  duc  de  Bour- 
bon (  Louis  111 ,  petit-fils  du  Ordol 
Couilé  ),  qui  allait  présider  les  clalv 
de  Bourgogne,  et  qui  le  logea  ddDSj 
son  liôlcl ,  et  1  admit  à  toutes  les  tôJ 
tes  qu'il  y  donna.  3  août  ^0<r! 
Santeul  se  plaiguit  d'un  mal  de  poi- 
trine ,  qui  ne  Tempccba  pas  de  pcen 
dre  pa  rl  au  souper ,  auquel  le 
n'assista  poinL  Le  lendemain,' il 
rut  en  bonne  santé;  mais  dans 
matinée,  il  fut  saisi  d'une  eolipi 
des  plus  violentes,  quiFempoita^lc  5 
aoû  t ,  en  quatorse  b  eu  res .  pendant  k» 
quelles  il  ne  cessa  de  donner  Icsaiif 
qiies  delà  plus  entière  résignation etii 
la  plus  vive  piété(4)>Ses  mtes  fattj 

(4)  Tri  èst  le  rc'cit  (ir<  roD^rm ^pfencf 


M  m  (11-  L^ndb  ilvlv^t  Au  tuii|>«>r  «lit  f<ruM«.  >j 

lui  Gt  boirr  un  vrrr*  «!«•  *in  Hm»  J.  .«^1  „f 
aoèledii  tai>ac  cl'L»)Mi|;ur  ,  pour  \i>ir  qw- 1  cfT'l  < 
<iuiriiit»ur  lui  ce  brruvngf.  Il  •»!  ri*i      dtrt  r  \ 

f  "iis.K  I .  I  *  .1  i,4  iiK  uiuirr. 
f Jmtact  mt-ttic  0«  sa  inortfAr  ( 


1  plu*  Irf  rr  iaàÊ€m  ét  t4 
I  piivw  àm  ««««  qm 

luirr.   Driii   |r(trr»  rt." 
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Reposes  dans  IVpiise  de  Siunl-Élien- 
rrc  de  Dijon,  et  transportés  ensuite. 
ri\  frais  du  duc  de  Bourbon  ,  à  Pa- 
t.>.  Us  furent  places  dans  ic  cloître 
de  ral)bayc  de  Saint-Victor.  (5)  On 
y  lisait  celte  épilapheen  TCTs  latins, 
dont  l'honora  Roltin  : 


hri.fi4,^Utgtkoe  mmrmçteSantoÙut. 
'  ^  romfJônUttfmtet  Jtumina  et  koH»ê 


^tcni  a  pnbliés^rtfmentplusîean 
Ce  ses  pièces,  en  les  ornant  de  vignet. 
ks  in^îeuses.  Ces  éditions  sont  de- 
irnics  très,  rares.  En  1670  et  co 
t^,il  lesrénnityetendonnadeoz 
ftOÊtùg;  il  en  panit  une  autre  édition 
i'i^iée  qui  sm^ît  sa  mort.  La  plus 
ttwpttce  est  celle  qui  a  paru  en 
1719  ,  par  les  soins  r  A.  F. 
ic  qm  porte  pour  titre  1 
t^pcûf SantoUi  Fictorim  operum 
mmmm  ediiio  terîia,  in  qud  reli^ 
^  o/rerm  nondàm  comuneUm  edi^ 
fa  repenwUttTf  3  TOI.  in-ia.  On 
Fialà  ce  recueil  les  Hymni  sacri, 
^  w ,  1698,  în-ia.  Un  recueil  iu- 
i^raeel  sans  ordre,  oà  l'on  a  inscrd 
^^«coop  de  Cûu  apocryphcà  a  cic 
■MéanDablic,sousleUtredc  Bons 
^deSaïUeuL  L'abbé  Di  nouart. 
y*  •ri*  A  SantoUana ,  a  mis  au 
F»  nn  recoeil  beaucoup  plus  inté- 
^swtydans  lequel  on  trouve  cepcn- 
wanssi  des  anecdotes  fausses  (Gj. 

*     ^^i^fhnmHmm^  t.  fia  fif^NHta,^,  ^ 

^|^««tnHirdiMrr«.  rt  «u  travail  caulmii<-l  au. 
l1  7  ''"^J •■'"•••«  ••"l  «on  t.  «n,K;,»- 

.  -        unpni»(^e  du  «itabI  du  du<  J.  IWmrbon.  Z. 

LIT    i  r«-ufi.rf.,«  4m*  M 

p*u««b  ,  |„r^t  l«rt«  «ui  J.  . .,», ,  de  h 
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Paris,  1764,111.11  (7).^5onficrc 
aine,  Qaode  Sahteul,  né  à  Paris . 
en  1628,  s'adonna  aussi ,  avec  s.u> 
c«,  a  la  poésie  latine.  Son  esprit 
étfii  sage  et  calme  autant  que  ce- 
lui de  son  frère  était  fougueux  et 
emporté.  Ilyéeut  dans  la  retrai- 
te ,  portant  l'habit  ecclésiastique 
îîî*  L     "^"'^^"'s  dans  les  ordres' 
Il  habita  long  temps  le  séminaire  dê 
ôaint-Magloire,  et  c'est  de  là  quclui 
▼lent  le  surnom  de  Maglorianus , 
par  lequel  a  est  distingué  de  son  frè- 
te. 11  ne  reste  de  lui  qu'un  très-petit 
nombre  de  pièces  qui  prouvent  un 
grand  Ulttit  La  plus  remarquable 
est  celle  ou  il  combat  Temploi  de  la 
"J^noloçic  et  de  la  fable  dans  la 
poAic.  n  paraît  qu'on  s'adressa  d'à- 
DOrd  à  lu  pour  la  composition  des 
Hymnes  qu  on  voulait  placer  dans 
les  nouTcaux  bréviaires  ,  et  qu'il  en- 
gagea  sonirère  à  se  charger  de  ce 
travail,  afin  de  le  détourner  de  la 
poésie  profane.  Ou  croit  qu'il  est 
lenteur  de  la  traduction  des  Lettres 
desaint  Paulin,  évèque  de  Noie  (  r 

cenom,XXXIlI,,9C)).    Si^d.  ' 

5ANT0  (Mariano)  ,  chirurgien  , 
»é  à  Barletla  ,  dans  le  royaume  de 
^apIes,  vers  le  commencement  du 
aeilième  siècle  ,  alla  se  former  à 
Rome,  i  l'école  de  Jean  de  Vigo 
dont  il  fut  le  meilleur  élève.  Il  s*était 
décidé  pour  la  médecine  ,  lorsque 
croyant  Irouvcrdans  la  chirur^irpliis 
de  certitude,  il  se  voua  (  ntièrement 


El  ^  ^    ,   _\     ,  »      ^  — — •  I      I  w»»   'mmm  X  I  I  II  1  Q 

w*^  ','."'•*       «n»"'*  ànn  un  I  .1.  U  r  _ 
■«M  ut.r,  u.  r.„.-,t  (ni,„p„„..  le  tt;(,y, 

.tOb  .rt,  fi,.  6$,  4. 


^^•^■•Ifl^ft  €•  dblifuc  ,  r*in»oi u  arec  ^ucI^um 

^^J^*^ '••J"'*'*  »  "t^ter  conjurtcla  mnritn 
CmMU ,  ty—p^À,  ft^ne ,  «^«^/orc  codant, 
C  i  *^r.   I.i,  n  fJiu  anci«rM  qwSMiInal ,  •«  tr<>Q- 
rei^td-a.  !•  /  /.  /',«//,  i,„p,..,..  ....  ' 

l  '^«y.  nt'FBK  )  ,  rt  âobt  lait    an»  J«  IhtMtru» 

(7)  M.  Pu»  •  &it  ioof  r  mr  le  tlu  arc  du  V.ti»dr- 
»««e,I«  Il  iKrr«t>ir>rr  i-t^i  ,  rt  imj.riwr  U  mrtam 
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aux  opérations  chirurgicales.  Celle 
qu'il  propose  pour  Textraction  de  la 
pierre ,  et  qu'il  déclare  tenir  de  Jean 
fie  Romanis  j  chirurgien  de  Crémone, 
a  été  long-temps  connue  sous  le  nom 
de  grand  appareil ,  soit  parce  qnVlle 
exige  un  grand  nombre  d'instru- 
ments ,  soit  pour  la  distinguer  de  la 
nu  thode  dcCclse  ,  dite  du  petit  ap^ 
j'ureil.  Sanlo  est  le  premier,  parmi 
les, modernes,  qui  ait  écrit  sur  ce 
sujet  :  mais  il  se  montre  imbu  de  tous 
les  prejngcs  de  l'astrologie  judiciaire: 
il  prescrit  de  n'opérer  que  dans  l'au- 
tomne ,  comme  THippocrate  latiu 
conseillait  d'attendre  le  printemps; 
et  il  recommande  de  faii'e  attention 
aa  cours  des  astres  :  «  Car  ,  ajoute- 
»  t-il  ^  il  y  a  des  constellations  beu- 
»  relises  et  malheureuses;  et  le  bon* 
«  heur  des  hommes  dépend  presque 
»  toujours  de  celle  sous  laquelle  ils 
»sonl  nés  (pag.  188)  ».  Cet  au- 
teur a  lausé  un  abrégé  de  chirur- 
gie, en  forme  de  dialogues  :  lîm 
rempli  defutilit^s,  et  d'un  style am* 
poule ,  comme  ses  autres  ouvrages , 
dont  Toici  les  titres  :  L  Comment 
taria  in  Avicennm  textum  de  apoS' 
tematibus  calidis ,  contudone  et 
Mritionej  Rome,  i5i6t  iii*4®. 
IL  De  Uipide  remtm  ^  et  de  ve' 
sicm  lapide  exddendo  ,  Venise  « 
i535,  in-8^  ;  nSmprimé  k  Paris, 
i54o ,  in-4®*  9  et  inséré  dans  la  bi- 
bliothèque chirurgicale  de  Gesner. 
IIL  lÀbeUus  de  quidditatibus ,  de 
modo  exanùnanai  medicos-chirur- 
^'oy,  Venise,  !543,in-4°.  IW.  De 
ardore  urinœ  et  dijficultate  uri- 
nandi  libellas  ,  iLid. ,  1 558 ,  in- 8". 

s  A  NTOR I M  :  Ji. A N-Do:vi  inique), 
l'un  lies  plus  célèbres  anatonusics 
dont  s'honore  l'Italie,  naquit  à  V'c- 
ni^r  vrr"^  îfJ8ri,  Après  avoir  termir»r 
SCS  éludes  ciasàii^uc^^  il  allaâUivri', 
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à  Pise ,  les  leçons  des  Malpighi ,  Bel* 
lini ,  Delfini ,  et  fit,  sous  ces  grande 
maîtres  ,  des  progrès  étonnants.  Le 
laurier  doctoral  lui  fut  dc'ccrnéda!* 
une  assemblée  nombreuse  à  la  fmdt" 
ses  cours;  et  il  revint  à  Venise,  eu  lI 
publia ,  n'ayant  pas  encore  Tin;'.- 
cinq  ans ,  quelques  opuscules  de  mé- 
decine qui  dccéicrenl  son  rare  lai<ot 
peur  i'ubservation.  Nomme  pn  fe  - 
seur  de  pliilosophie  au  collège  de 
ville  natale  ,  il  fut  ensuite  nonune , 
prosecteur  d*analomie,  et  pr»  f  • 
seur.  11  remplit  cette  double  uc. 
avec  un  zèle  i  n  fa  li  gable,  èl  sut  troimi 
encore  le  loisir  de  se  bvrer  à  la  pia 
tique  médicale.  Sa  réputation  attini 
à  SCS  leçons  des  élèves  de  toutes  1« 
parties  de  l'Europe.  Jamais  per; 
sonne  ,  dit  Haller ,  n'avait  aaoïé  \ 
scalpel  avec  autant  d'adrene;  elj 
joignait  à  l'art  d'observer,  une  oui 
tion  immense.  Santorioi  moent 
Venise,  le  7  mai  1736.  OnasaVi; 
écrite,  par  un  de  ses  fds ,  ém\ 
JOiarium  du  P.  Orteschi.  Les  oatti 
ees  de  ce  grand  anatomiste  lest 
L  Oinueulamedieadestnieterii 
mottt fibnui  de  nutritimieamm^ 
dehœmorrhoidibus;  deeetmaik 
etc^rnse,  1 705 ,  in  4***  ;  réinpii^ 
a?ec  les  Œuvres  de  Baglivi,  Anvci 
17 15,  in-4**.  ;  et  depuis ,  s<pii| 
ment ,  Rotterdam  ,  17 19  ;  Veot« 
1740 ,  in  8<*.  Ces  dilTérciits  opusc 
les  olfrenl  des  détails  peut-être  ' 
peu  minutieux,  mais  neufs,  eii< 
et  intéressants.  11.  ObitTvûii^'^ 
anatomicœ  ,  Venise  ,  1 714  J 
1739,  in-4".  ffig.  (  et  ouvra^^f  cl 
tient  onze  chapitres.  Dans  le  prti  -  < 
avant  de  dcnire  les  muscler 
face,  Santoriiii  s'occupe  dcbf-l 
leur  des  nèjjres  ,  dont  il  tr^ 
le  .siège  dans  le  tissu  rcticulairr, 
qu'il  est  tenté  d'alliibucr  a  1'.^' ' 
dance  de  la  sécrétion  du  fiel,  li 
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rnt ,  dans  les  suivauls,  l'ureillc ,  le 
•  rrrcaii ,  la  ^linde  lacrymale ,  le  nez, 
y  hryn\  ,  le  pharynx  ,  les  viscères 
i?f  U  poitrine  et  du  bas-ventre ,  et 
1«  OFf^anes  de  la  génération.  Dans  ce 
smi  volume,  dit  M.  Portai ,  il  a  re- 
nieilli  les  observations  les  plus  ioté- 
ressantcs  et  les  plus  nombreuses. 
Presque  tout  ce  au'il  dit  est  onginal; 
tt  si  Pou  peat  fui  faire  quelque  le- 
procLe  ,  rVst  d'avoir  minutieuse- 
ment décrit  les  plus  petits  objets. 
l>e$  trois  planches  dont  cet  ouvrage 
otaocospagné,  sont  exenitées  avec 
w  pr^îîion  remarquable  (  Voj. 
t  Bistoire  de  VAruitomic  par  M.  Poi^ 
<)1 ,  IT ,  336-49  )•  I ïstoria  d^un 
feto  esiréUio  délie  parti  deretane , 
Venise ,  1737  ,  in-4*.  Ceil  la  des* 
criplîoa  d  on  aeeoncliement  par  Ta- 
M  ;  il  7  traite  eu  passant  de  t'obli* 
lératÎQD  de  l'intestin  rectum,  de 
fidqves  ruptures  de  matrice  ,  des 
ovaires  .  etc.  IV.  Islntzione  aile felh 
ibâiLy  1734,  in-4«.  V.  Ana- 
tmmieœ  s^pUnubeim  tabulœ  quas 
manc  primàm  edU  atipm  expieai 
JfSdk.  QinirdiParmMsisprof essor  i 
UM^mtuuûddii  duù  de  struetuard 
mmmmarum  et  de  tufàed  teitis  va* 
fumli ,  P^rme,  1775,  in-fol.  Gepre- 
cicfls.  volume  n*est  pas  commun  en 
France.  Haller  Ta  décrit  dans  la 
ÈéL  mmaiomica^  11,  7t5«  W-»t. 
SANTORia  r.  Sjnctomws. 
SANTOS  (  JiAir  DOS) ,  mtssionnaî* 
re  portuea  is ,  né  k  ÉTora ,  entra  dans 
Tordre  ae  saint  Dominique ,  et  en 
1  S86,s'embarquû  poorMosambiquc, 
parconrut  les  divers  établissemenu 
portugais ,  revint  en  Europe  après 
aoe  absence  d*onze  ans ,  retourna  en 
Afn<[uc,eii  1617^  et  y  mourut ,  en 
1693.  On  a  de  ce  religieux ,  eo  por- 
tiçaîs  :  V Ethiopie  orientale  on  ftî^ 
fatrv  véritable  des  choies  remar- 
qoêibUs  arrivéci  en  OiiaU  ,  iGin^i 
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in-fol.  On  trouve ,  dans  ce  livre  , 
beaucoup  de  particularités  sur  Mo« 
sambique,  Sofa  la  et  les  contrées  voi- 
sines. Santos  ét.iit  allé  jusqu'à  deu\ 
cents  lieues  de  Mosnmbique  :  il  décrit 
avec  un  grand  de'tail  les  mœurs  des 
habitants  do  pays  qu'il  nomme  des 
Cafres ,  et  raconte  les  guerres  des 
Portugais  contre  ces  peuples ,  guerres 
suscitées  autant  par  le  désir  de  s'em- 

Sarer  des  mines  d'or ,  que  pnr  celoi 
e  répandre  les  lumières  de  TEvaa* 
gile.  Sur  plusieurs  points  de  géogra- 
phie. Santos  fait  encore  autorité  :  il 
est  d'ailleurs  extrêmement  crédule, 
et  son  livre  est  rempli  de  faits 
qui  lassent  la  patience  du  leclenr; 
il  a  été  traduit  et  abrégé,  en  fran- 
çais par  Gaétan  Cbarpy  ,  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  V Ethiopie  orteh' 
ttfie,  Paris,  1 684,  in- 1  a. — Sar- 
TOS  (Manuel  dos),  ne  àOrcntaô^ 
académicien  surnuméraire  de  l'aca- 
démie royale  d'histoire  de  Portugal 
ethistortographedu  royaume,  aécrit 
en  portagab  :  Diiième  partie  {dé- 
cima parte  )dela  Monarchie  pot' 
îugaise;  et  il  a  écrit  aussi  de  nou- 
Teau  la  Septième ^  Huitième  et  Neu- 
pihne  partie ^  quoique  le  P.  Rafaël 
de  Jésus  TeAt  dqli  écrite.  Huitiè- 
me partie  seulement  a  été  imprimée, 
Lbboone,  17^0,  in- fol.  Elle  con- 
tient Phistoire  de  dom  Ferdinand  et 
cdle  de  dom  Jean  l*'.,  {usquà  son 
acclanution ,  en  1 385«  Né  en  1 67  2 , 
Manuel  dos  Santos  est  mort  en  1740* 

E— s. 

SANTPONS  (FaAHçois),  méde- 
cin et  chirurgien  espagnol,  naquit, eu 
1713,1  Balbastro,  en  Aragon.  Apres 
a? oir  étudié  dans  les  universités  de 
Huesca  et  de  Ccrvera ,  il  vint  exercer 
sa  profession  à  Barcelone.  Il  con- 
tribua beaucoup  ii  TétabUssemenK 
dans  celte  vUle,  de  l'école  de  méle- 
ciue ,  ci  surtout  de  celle  de  chiitargie. 
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qui,  en  peu  d'années,  rivalisant  avec  te  rendre  indëpendants.HeDri,  Irt* 

Técole  cbirurgi({ue  de  Cadix,  pro-  n  de  Baudouin  el son  sneecuev, 

duisit  d'excellents  elèfcs  et  profcs-  Toulant  punir  Pinsolence  de  mi  vi^ 

aeurs.  Bon  médecin  ,  très -habile  saux,  promit  à  ses  officiers  rihTo- 

cbirurgien,  il  avait  un  talent  par-  tituredes  fiefs  dont  ils  las  dépouilla 

ticulier  pour  les  accouchements  ;  et  raient.LesVénitiens,quinepoiTaieia 

e*est  sous  sa  direction  que  se  formé-  voir  avec  iodincrence  les  Français 

leni  de  fort  bonnes  «èves  ,  d'au-  étendre  leur  domination  dans  lO 

tant  plus  utiles  que,  excepté  en  des  rient ^  autorisèrent  leurs  capitjàncs 

cas  très^lifficiles  dans  les  accouche-  à  s'emparer  des  lies  de  l'Archipel, 

ments ,  on  ne  se  sert  en  Espagne ,  Marc  Sanudo  6t  des  prépantiSi 

qiM  de  sages-femmes.  11  gngna  le  prc-  pour  surprendre  Naxos,  dâniqui 

micr  prix  à  Pécule  de  nmecine  de  dans  le  port  des  Potamidcs,  md- 

Pàris ,  proposé  pour  le  meilleur  JR^  gré  la  résistance  des  habitann ,  et 

moire  au'on  Im  adresserait  sur  les  Tint  assiéger  Apaliri ,  doat  la  pvi* 

causes  des  maladies  des  JiôpiUnx,  se  *le  rendit  maître  de  llle^no';  ). 

appeléesmu^iec,  milUtti  manchet.  Il  en  fortifia  les  défilés  et  ki  pc» 

Ce  prix  consistait  en  une  médaille  en  cipaics  hauteurs  pour  tenir  ea  ïâr 

or  de  quatre  cents  francs.  Aussitôt  de  ses  nouveaux  sujets ,  et  coss- 

après  ,  la  faculté  de  Paris  reçut Sant-  Iruisil  un  clinteau  ,  auquel  ildom 

pons  parmi  ses  membres  :  il  était  le  nom  de  ^a\ic,  dans  le  Tobinap 

déjà  de  plusieurs  autres  académies  ,  du  port  qui  devait  recevoir  sa  ilat* 

et  avait  travaille'  avec  le  docteur  tille.  11  sut  gapner  l'afitriioD  do 

Salvà  (  f^oy,  ce  nom  ) ,  à  Touvrage  Grecs  en  leur  assurant  le  lilirceicr- 

\i\{\U\\é'.  Description  d'une  uiacinne  cice  de  leur  religion,  confirrji  Itf 

poiirjiler  le  chujwre  et  le  lin^  Ma-  cr(  Icsiastiques  dans  la  jouiss-iiicc  ♦« 

drid  ,  i-yS^.  Il  a  laissé  plusieurs  au-  leurs  privilèges  ,  el  oxempU  àc  '  ^«1 

très  ouvrag(  s  csiimés  sur  la  méde-  imj^ôl  Ion  reli^ieuxdcrordredcNi  * 

cine  ^  la  chirurgie  et  les  accouche-  Basile.  D'.iilleurs  il  récompensa 

ments  :  il  mourut  à  Barcelone,  eu  guifiqucmeul  tous  ceux  qui  l'avaia' 

janvier  i  797.  B — s.  ai  lé  dans  celle  expédition  :  il  encfi 

SANUDO  (Marc),  duc  de  TArchi-  des  ten  es  en  fiefs  pi)ur  ses  officiera 

pcl  ,  issu  d'une  ancienne  famille  de  et  distribua  des  sommes  con5idéri 

Venise,  se  signala  parmi  les  che-  bles  aux  soldats.  Sa  répuUlion 

valiers  <pie  la  république  avait  ar-  générosité  ne  pouvait  manquer  il 

més  pour  la  délivrance  des  Saints  tirer  à  son  service  une  foule  d'^^t^ 

Lieux  ^  et  qui  se  joignirent  aux  turiers  latins.  Avec  leur  secour> 

Françab  pour  rxpidser  du  trône  de  soumit  rapidementlesCjcladeseiîe 

Gonstantinople  ,  l'usurpateur  Mur-  Sporades;  mais  son  ambitius tr^^ 

Eufle  (  Fojr,  Allxis  ,  1 ,  r).\5  ).  Un  sait  avec  ses  conquêtes  ,  et  il  rrs^ 

nouvel  empire  se  forma  des  débris  d'enlever  Candie  î  ses  comp^trio» 

de  celui  dot  Grecs;  et  Baudouin,  Avantd'exécuter  ce  projet,  il 

comte  de  FI  a  n  d  rc ,  en  fut  le  chef  (  F",  s'assurer  la  protection  de  leinp^'^^"' 

Baudouiit  ,  m  ,  544  ).  Les  grands  et  lui  demanda  l'investiture de>«3^ 

profitèrent  de  la  faiblessedece  prince  tt  des  autres  fies  qu^il  pomw 

et  des  troubles  bséparables  de  la  ré-  Henri ,  flatté  de  c^tte  aanjuc  dt  i« 

solution  qui  Tenait  de  s*opércr,  poor  misaioni  crût     ^  ^  '  '  *^ 
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fniT  et  duc  de  rArchipcî.  Peu  de 
traips  après,  la  forliiiic  offrit  à  8a- 
niiào  iiuc  «ccisioii  favorable  cJt*  î>*cm- 
fjrtr  de  Candie.  Les  Génois,  j.iloiix 
drs  Vénitiens,  conirnc  cciix-ri  l'e- 
Uîrr't  lcs  Frniiçais,  fonicntaicnt  sans 
crvse  (if  nouveaux  Iroiibli'S  parmi  les 
rindiulc  s ,  auxquels  ils  fournissaient 
'f^  armes  et  de  l'argent.  Qiiel'|ues 
r:ifMHr>  rigoureuses  ,  prises  \)?r  le 
couTerneur  Vcnitien  contre  les  re- 
beiies ,  excitèrent  dans  l'île  un  sou- 
^^verariu  j;rneral.  F.cs  Vénitiens  y 
brenl  passer  aussitôt  des  troupes 
*ou$  la  con'liiitc  de  Tepolo  ,  l'un  de 
leurs  plus  braves capil.iines.Cielui-ci , 
î>**  se  jugeant  pas  en  cial  de  réJuirc 
lf«.  rebelles  ,  qui  sViaient  emparés  de 
plusietirs  points  importants,  denian- 
df^  «erours  à  Sanudo.  Reçu  com- 
me allie  dans  Candie  ,  celui  ci  u'cut 
f3s  de  peine  à  trouver  les  moyens 
d'entrer  en  nét;orialion  avec  les  Gc- 
nois  et  les  chelfi»  des  révoltes;  certain 
de  leur  appui, il  chassa  les  Vénitiens, 
se  (it  proclamer  roi  de  Candie  y  et 
poursuivit  Tepolo  ,  qu'il  assiégea 
dans  Retimo.  JJn  renfort  que  Tepolo 
rsçit  de  Venise  ,  lui  permit  bientôt 
^reprendre  rofTcnsive :  il  battit  à 
vm  toQ  rSanudo  qui  s'enfuit  à  Naiie  y 
à*om  il  échTif  «a  sénat  nne  lettre 
fostificatiTe  pour  pallier  sa  con- 
émtm  Le  sénat  feignit  d'admettre 
ses  excnsci;  et  Sanudo  rejoienità 
Tbossalonîqoe  ,  l'empereur  Henri , 
q«i  se  proposait  de  châtier  Tinso- 
lence  du  prince  d'Épi re  (  Théodore 
GooMsèae  ).     mort  de  Henri  (  F ojr, 
ce  nom  ,  XX  ,  Hî)  ,  fit  évanouir  ce 
profct^etSanodo  revint  àNaxie,  oii 
al  nMamt,  en  i  aao ,  à  Tâgc  de  .<ioixan- 
1e«fcpt  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
prince  actif,  libéral  et  prudent;  mais 
klraliison  qu'il  employa  pour  s'em- 
pirer de  Giiidie,  est  une  tache  inef» 
iifdikàiafliteiiîit»  W— 
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SANUDO  (  \ycE  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  lui  succéda ,  Tan  1 9.70  ,  à  l'âge 
df  viiigl  six  ans.  II  ne  crut  pas  de- 
voir se  déclarer  ouvertemciit  contre 
Vatacf.  '  roj.  ce  nom)  ,  qui  venait  • 
de  remporter  une  victoire  si,:^n.dcc 
sur  Mol)crt  de  Courtenai  :  celle  ré- 
serve piqua  Rol'crt',  ei  Sanudo  ne 
f«it  point  invité  a  se  réunir  aux  autres 
princes  pour  la  défense  de  l'empire 
latin.  Le  duc  de  l'Archipel  ne  dissi- 
mula pas  le  mécontentement  qu'il 
éprouvait  de  cet  oubli  ;  mais  il  ne 
laissa  pas  d'armer  quatre  {galères  , 
qu'ils  tint  prêtes  à  tout  événement. 
Jean  de  Drir nne  ,  successeur  de  Ro- 
bert, tira  de  rinacîion  Sanudo,  qui 
contribua  beaucoup  à  détruire  la 
flotte  de  Vatacc,  et  se  signala  ,  pen- 
dant le  reste  de  la  guerre  ,  par  une 
foule  d'exploits  brillants.  IJ  lit  con- 
sentir Brienne  a  la  tiève  de  deux 
ans  que  lui  demandait  Vatacc  ;  et  à 
l'expiration  de  ce  terme ,  il  revint 
à  CoDstantinopIe  avec  ses  galères.  De 
nouveaux  succès  rcndirerii  son  nom 
redoutable  dans  l'Orient.  Respecté  de 
ses  voisins  et  chéri  de  ses  sujets,  il 
mourut  à  Naxie ,  en  i  i5^*^^on  fils 
MarcSAifUDo  tenta  vainement  d'à  iiler 
les  Vénitiens  k  réprimer  la  révolte 
des  Candiotes  appuyés  par  Vatacc. 
Prcvoyantquede  nouveaux  sacrifices 
de  sa  part  seraient  inutiles ,  il  ra- 
mena sa  Uotte  dans  l'île  de  Naxos , 
menacée  par  les  Grecs.  Cette  con- 
duite le  (it  accuser  d*a?oir  traité  se- 
crètement avec  Yatace;  mais  il  mé- 
prisa cette  imputation ,  peut  -  être 
mal  fondée  ,  et  se  livra  tout  entier 
aux  soins  du  gouvernement*  La  paix 
dont  jouissait  Naxos ,  sous  ce  sage 

Îirioce.  faillit  1  trc  troublée  par  Tabo- 
ition  du  culte  d'un  prétendu  Saint 
PachiSy  auquel  les  Grecs  attribuaient 
ia  vertu  de  rendre  l'embonpoint 
mnilides.  Saoodo ,  tiopMairé 
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pour  ne  pas  reconnaître  des  traces 
(lu  paganisme  dans  les  cc!cmoiii(S 
cl  les  [Mali'jues  ddiit  ce  culte  était 
accumpa-nc  ,  fil  ab.itii  c  rauicl  du 
saint.  Les  liaLil.inLs  du  voi^inacc  se 
soul'  VLi eut  ;  mais  vSainido  miupit 
tous  leurs  jïiojels  par  ^a  ])ii:(i(iice  , 
et  iil  construire,  pour  I(S  tenir  en 
bride, un  cîi.îteau  que  lesdrecs  noui- 
nivul  yJpano  Castro  ,  dont  il  l  estc 
encore  des  \es'ij;es.  Le  duc  de  l'Ar- 
chipel s*unit  aux  autres  princes  la- 
tins pour  défendre  Temperei  r  Hau- 
doin  contre  les  atlacpies  de  l\ilcolo- 
guc  ;  mais  ils  ue  réussirent  qu'à  re- 
tarder de  (piclques  années  la  cîiuic 
de  Tempire  lie  Constantinople.  Obli- 
gé de  mettre  ses  propres  étals  à  Ta- 
bri  d'une  incursion ,  le  duc  se  rendit 
à  Milo,  que  sa  situation  ciposait 
datanta$;c  aux  entreprises  de  Palco- 
loguc.  Les  Grecs  en  avaient  déjà 
cliassc'  les  Latins  >  ets'claieulempa* 
rés  de  la  forteresse.  Atcc  le  secours 
de  quelques  aventuriers  français ,  il 
reprit  cette  Ile,  se  contenta  de  punir 
les  quatre  principaux  chefs  de  la 
révolte ,  cl  fit  grâce  aux  antres  cou* 
pbles.  Pendant  qu'il  travaillait  à 
réparer  les  fortifications  4e  Milo^ 
Sanudoinourutsubitement,en  ia63. 
Ses  restes  furent  rapportés  a  Naxîe, 
et  ensevelis  dans  le  tombeau  de  son 
père.  11  laissait  deux  fils ,  Guillauiae 
et  Marc  —  Savudo  (  Guillaume  ) 
Painé,  monta  sur  le  trône,  à  Page 
de  vingt-trois  ans.  11  signala  st  u  zèle 
pour lerétililis^ement  de  Tempii  e  la- 
tin; mais  tousses  rirurt*)  et  (  eux  des 
Ciuisesfiiirnl  im.tdes.  par  la  division 
qtie  h  diversité  d'intérêts  a  mena  par- 
mi les  chefs  de  retJtr<'j»rise.  ATexc-m- 
pie  (('  S  Vdiiiiens,  (i'  il'annie  venait 
de  traiter  lui-nièinc  a\ ^c  P.ileolf cf. 
quand  il niuuriti  vers  1  2H\. — SA^LDo 
(  Nicolas  ) ,  son  fils  aine  ,  avait  licrilé 
de    valeur.  Élevé  dans  les  càm^  des 
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Vénitiens ,  il  sVtait  fait ,  avant  l'â^, 
la  réputation  d'un  grand  capitaiiit. 
Il  renouvela  maigre  lui  ralliance 
que  son  père  avait  f.iUc  av<c  I  cmpc- 
r(nrî;rec;  niais  d  s'("pju?sa  de  tout 
son  pouvoir  au\  pr»  p^r«  s  du  scliism**, 
ijue  [)i (>te'.;eail  Andrunic  ,  et  dctVii  iiî 
au  pati  i.ii  che  de  Naxie  ,  de  prù  li^  î 
5CS  erieur.><.  Nicolas  >c  >ir;i:i4la  djn^ 
Il  5;ueiie  des  Vénitiens  contre  a 
Génois  ;  mais  ayant  «te  Messe  dar^^ 
un  combat  sur  mer,  il  fut  fait  pri- 
sonnier^ (  t  n'obtiiit  sa  liLerte  «jn'a  la 
condition  de  ne  plus  porter  les  armrs 
contre  Gènes.  Il  résolut  alors  de 
suivre  Tcxemple  des  cbevaliers  de 
Rhodes  ,  en  faisant  la  guerre  aux 
Turcs.  Avec  deux  vaisseaux,  il  par* 
courut  les  cotes  de  TA  sir  ,  entera 
plusieurs  Utiments  ani  Othonuns  ^ 
détruisit,  pilla  leurs  etablissemeim 
maritimes  ,  et  revint  à  Naiie ,  char- 
ge de  richesses.  II  aida  Benoit  Za- 
charie,  capitaine  génois ,  à  a'ca- 
parer  de  Tile  de  Scio ,  et  monrat  à 
quarante-six  ans  saos  jiost^ité.  — 
SinuDO  (  Jean  ) ,  son  frère  ,  lui  sac- 
céda«  Ce  prince  avait  annoncé  ^  daas 
sa  jeunesse  ,  sou  inclinatioii  peut 
Tétat  ecclésiastique  ;  et  il  se  dispe- 
sait k  recevoir  les  ordres  sacrés,! 
quand  il  fut  appelé  an  trône  ducal' 
Menacé  par  Marc ,  son  frère  cadrt, 
prince  entr(  prenant ,  il  lui  ccda  l'Ile 
de  Mile  ,  poui'  avoir  la  pai\  ,  et  n^-j 
ria  saGlle  nniq»ie,  nommée  Florence, 
à  Jean  Carccrio  ,  prince  de  Nepn- 
pont ,  qui  lui  succéda  dan;»  le  ducli 
(k  rAi  cliiptl.  On  peut  roiisu!lrr,  pov? 
de  plus  gi  aniN  ilelaiU.  V  //atoirt 
antiins  ducs  lia  V  Arclii^  el  .  Pam 
iGijb,  in-ri  (1),  \\  — s.  , 


iMr  ili>i  r*  mit»  ai,.ttinti  <t  gnaaMMCMB.  ^*  ^ 

Morcr»  de  17»^  . 
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«ANUTO  (Marin),  dil  Tor- 
(  1  )  ou  rAncicii,  pour  le  dislin- 
d'un  atilrc  cciivain  tlu  incwnc 
!jara  ,  dont  Tariicle  suit,  clait  d'une 
fjmilic  iiul'le  de  \  cnise,  cl  flbris^ail 
êu  roin  rTiicenicnt  du  qualoi  xièmc 
Siècle.  S  e!  iiil  pjssionnc' ,  dès  sou  cu- 
liore  ,  pour  la  cause  des  Chictieiis 
^L'  1  Orifiit,  il  fil  jusqu'à  cinq  vovn- 
çri  (j  ifis  !  )  Palolinc,  cl  visita  l'Ar- 
necie ,  I  K^yplc,  lr>  îles  de  Cvpre 
fi  de  Rhodes  ,  et  les  eûtes  .uijaccnies. 
A  ^un  retour,  i!  coin  posa,  en  i^^o^î, 
l  otivraç:»*  !!ililu!e  :  Liln  r  sca  etoruni 
jlJelium  ^Vwc;j  ,  dans  Ic'i'H  1  il  a  dc- 
'  fit  les  t!i verses  contrccs  de  l'Orient 
rî  1rs  lioius  de  leurs  habilauls ,  les 
rfvoluuoiis    qu'elles    ont  eprou- 
tces  et  les  (:;uerres  cntre|.ri*cs  pour 
If?  arracher  à  la  dorninalion  des 
KifiUics  ,  avec  les  causes  de  leur 
rx-u  de  î^ncvès.  II  parcourut  alors  di- 
r'Tses  contrées  de  l'Occideul  ,  pour 
fxcitcr  le  zèîcdcs  princes  chrëlicus, 
cl  essayer  de  les  dcflerminer  à  une 
coQTelIe  croisade.  11  préscuta  son  li- 
rrr,  eu  t3af ,  au  pape  Jeaa  XXII, 
ctBik  en  même  temps  sous  les  yeux 
de  ce  pontife  ouatre  Cartes  rc'prcsen- 
tuu  iâ  pars  dont  il  avait  fait  la  dei- 
fiction.  SunitOy  sonteoupar  le  bon 
leeueti  qu*il  mil  reçu  du  pontife  et 
par  l'idée  des  aTantagesqui  deraient 
résulier  de  la  déliTraoce  des  Lieux 
SÙAU ,  continua  de  solliciter ,  par 
wldticsy  l'intervention  des  princes 
fvopécBs,  anqueb  il  envoya  des  co- 
pies de  son  ouvrage.  Le  conseil  qu'il 
donne  aux  Vénitiens  de  s'emparer 
éê  l'fi^pte,  dont  la  possession  leur 
iitirit  le  commerce  de  tout  TO» 


I  '  ^«Mrrv*BO  dit  tfm  M  iKim  rtail  catai  à'un  ins- 
Hummmt  dm  mmêtitm  (  nmfitm  d^yù»  pmr  foriu*  ) 
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^^Tt  (tir»irrr>t  dr  .Vl^riu  I'mmÏcii p>irUi«Ki f 
4e  T.  rxeUo^  ^*ib 


rient,  peut  bien  faire  pre'sumer  que 
Sanuio  n'était  pas  uni(juemeijt  guide  » 
par  l'entliousiaMue  reli<;ieu\ ,  et  qu'il 
avait  quelques  vues  poliliq»>es.  C'est 
le  sentiment  du  judicieux  abbé  Heu  • 
ry  {  Jlibt.  eicU'isiast.  j  tome  xtiii  . 
Di-c.  prcliiniu. ,  para^r.  i3  )\  mais 
Foscaiini  cLeicîieâ  le  justifier  à  cet 
éf;ar  i(  Lettei aturu  f  'eiiez.^  345). 
Tuus  les  ellui  tv  de  vSaïuito  pour  ci- 
citer  une  cioi-sade  furent  inutiles.  Il 
vivait  encore  eu  i33o;  car  une  de 
ses  lettres  est  datée  du  \'\  juin  de  cd- 
te  a!i:îé(  -là  ^u),  mais  on  ignore  Té- 
poqne  fie  sa  mort.  Son  ouvrage,  pu- 
blié par  Jacques  Burç;nrs  .  llanau  , 
iGi  I  ,  in-fol.,  fait  |  ai  lie  du  srconil 
volume  des  Gesta  Dci  pev  Francos 
',  V,  BoNG  Aus    Il  est  divise  en  trois 
livres.  L'éditeur  s'est  servi  de  deux 
manuscrits  du  savant  Paul  Petau  (  F, 
ce  nom)  et  d'un  autre  de  Scaliger,  qui 
ne  contenait  que  le  troisième  livre.  Il 
y  a  joint  trois  cartes  ;  mais  il  n'a  pU 
se  procurer  la  quatrième,  qui  repré- 
sentait la  mer  Mediierranéc.  Selon 
Foscarini,  le  premier  livre  est  un 
traité  complet  de  la  navigation  et  du 
commerce  à  Tépoque  où  Touvrage  a 
éxé,  compose'.  W—  s. 

S.^NUTO  (Mari>),  ditUyeime, 
historien  ,  de  la  même  famille  que 
le  pre'cédent ,  naquit  à  Venise,  le 
mai  i4C6.  Il  était  (ils  du  ^sénateur 
Léonard  Sanuto,  penonnage  émi- 
Bent  par  ses  dignités  et  par  son  élo- 
quence, qui  mourut  dans  son  am- 
bassatle  à  Rome,  en  i474*  Héritier 

(l)Cr(ti>  Il  ltr<>  u'r»t  cÎmi*  l'édition  dofiiirr 
BoDgar» ,  iioii  plu»  qur  drui  aiitr*-»  dr  U  uw  in>  aii- 
B^,  mai-  rlUt  fasl  ami**  ë'u  m««nirritprHi«Al 
Milof;raphr  ,  de  la  blbliolbrqM  è»XMbi  M.  L.  Cb- 
iioiiiii.  Le*  c-irtr»  juiiili-a  «•  cr  m.iiiiiH  i  il  mmI  pln> 
nuMihrriur*  .  |ila*  coiiulrtr*  «t  l>lu«  gnmdrC^W  W* 
grariirfi  inrtirtnr»  |»ablwf*  par  ifvui.jtn,  et  brawMI 
lio  «Ji  »  jilui  |tr»ri)ii«  In  ni(ininl«de  la  ^<  fi^r«plit4 

du  lUU^rli  ^|;r  ,  rUi't  dr  )>liil  o'uu  >!•  .1*-  mwKtTWVf 

fCIM  i»nk*\t\  |>'aiti*|-ti<' rc  di;  I  ra  i\l«uru  «IX» 
nom,  xxTIl,  557  ).  L«  Dicliu»n.  biOcr.  itâlim» 
iiupriiM  \  DaMtto .  oSr*  «««tqucs  dilwliè  «• 
H,  «rt.  SêMuâm ,  V%1U ,  xiQ, 
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hsjnminCêSy  les  peuples,  les  royau- 
mes^ Us  villes ,  les  ports  ,  les  mon- 
tagnes ,  les  fleure  s ,  les  lacs  ,  et  les 
usa^^es  de  l'Afrique,  ai'cc  douze 
cartes  gravées  sur  cuivre ,  ouvrage 
auquel  un  a  ajouté  trois  index,  com- 
posés par  Jean  Charles  Saraceni.  Il 
csl  probable  que  ce  tiïrc  ,  qui  con- 
corde peu  avec  le  plan  de  tout  Tou- 
vrapjc  ,  et  surtout  avec  les  deux  pre- 
miers livres  ,  a  ete  rédige  par  les 
c'diteurs,  qui  n'ont  pas  voulu  avouer 
'qu'ils  publiaient  un  ouvrage  incom- 
plet. Dans  le  Dictionnaire  lii-^tori- 
quc  ,  im  prime'  à  BassaS0|  en  italien , 
on  attribue  mal  à  propos  à  Sanuto 
wnt  Histoire  d* Afrique.  Ladescrip* 
tîon  que  le  biographe  donne  de  ce 
voluiâe  prottve  que  c'est  le  même 
que  celui  dont  nous  venons  de  tradui- 
re le  titre.  Le  même  biographe  at- 
tribue encore  à  Sanuto  uu  poème 
traduit  de  Glandien ,  intitulé  :  Tj^n. 
lètfement  de  Proserpine  ,  Venue  , 

l55l  et  l553;  quelques  poésies ÎQ- 
sërëes  dans  le  Tempio  di  D.  Gio* 
vanna  d^Ara^ona  ;  et  enGn  un 
cpithalame  imprimé  à  Venise,  en 
1548:  si  cet  épithalameest  réelle- 
ment de  Sanuto ,  il  doit  avoir  ma- 
nifesté de  bonne-lieure  du  goût  pour 
la  poésie ,  car  il  ne  pouvait  pas  alors 
être  âgé  de  plus  de  seize  ans.  Pur- 
chass  dit  que  wSanuto  est  un  des 
plus  exacts  dcscii[)leurs  de  T Afrique. 
Nous  avons  ,  dans  nos  recherches 
péoc;raphiques  sur  rinlerieur  de  ce 
continent,  publiées  en  \^}.\  (  pag. 

,  et  pai;.  9-o3  à  loç)  )  ,  drinonlré 
riuiporlauee des  travaux  de  vSanuto; 
on  y  voit  la  eoncordaneede ses  car- 
tes avec  quelques-unes  des  dëcouvcr- 

Jcs  niodi  rnes.  W  r 

SAN  VITAL!  (  FuLDLRic  ) ,  raa- 
themaiicien,  naquit  eu  1704  ,  à  Par- 
me ,  d'une  des  premières  familles  de 
pcitc  ville.  11  prit,  jeune»  Thabit  de 
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saint  Ignace,  et  se  dévoua  tout  en- 
tier à  la  carrière  de  l'enseignement. 
L'éloquence,  la  littérature  cl  la  théo- 
logie roccupcrenl  tour-à-tour  ;  mA\< 
il  s'attaclia  5url(jut  aux  nialhcniati- 
ques  ,  dans  le.Mpiclles  il  (it  de  grands 
progrès.  Envoyé  pnr  ses  supérieurs 
au  collège  de  lirescia  ,  ses  talrnts  ne 
purent  cch«ippcr  au  cardinal  Qucrini 
(  V.  ce  nom  ) ,  zcle'  protecteur  de  Ions 
les  hommes  de  mérite.  Il  eut  qiielque 

S art  à  l'édition  que  préparait  Querini 
es  Lettres  du  cardinal  Pôle  ,  et 
revit  les  Mémoires  (  Commeniar^dc 
rébus  ad  eumperiinentihus)  que  cet 
illustre  prélat  avait  rédigés  sor  m 
TÎe  ;  enun  il  se  cbargea  de  pronon- 
cer son  Oraison  funèbre  (fireacia, 
1755).  Le  P.  Sanviiali  ne  snrvécal 
ue  pea  d'années  à  son  bienfaiteur  : 
mourut  au  collège  de  Brescta  le  8 
déc,  1^61.  OMtrela  traduction  latîae 
de  trois  Lettres  dt  Querini ,  «m  a 
de  ce  savant  :  I.  Arithmetieœ  eie^ 
menta  explicaia  et  demamstmtM  m 
«suin  a  Joliscenf  mm,  Brescia,  17S0, 
in* 8^.  II.  Compendiaria  antkme^ 
ticm  et  geometriœ  elementa  ,  îbid., 
1756  y  in*8<*.  IIK  Compendh  àdU 
storia  sacra  ed  eeelesiaslica  ^  ibid., 
1761  ^  in-8".  C'est  un  extrait  de  I- 
Science  de  la  jeune  noblesse  y  par  le 
P.  Duchesne  (  ^oj  .  ce  nnm  ,  xii, 
112).  IV.  Elementi  d'arcliilt  ttum 
CiVi/c,  ibid.  ,  i-^Gj,  iu  4"..  ouvrage* 
postliumc.  V.  Deux  I)iN;erlat:oris  : 
Sopra  il  passa^io  dc^li  uctlli  ;  dans 
la  RaccoUa  de  dissertaz.  da  fii^er>i 
autori ,  Brescia  ,  i^ti^.  —  Sopra  li 
maniera  di  insei^nare  à  parlare  à co- 
loro  che  essendo  nati  sordi  sono  an- 
cura  muti,  dans  le  tome  11  dn  mtet 
Recueil.  VI.  Une  Lettre  à*  Maria 
Cornaro,  surlauature  des  nomhres, 
dans  le  tome  vi  de  la  Storia  lette- 
rar.d:itaUa.  ^q^.  GabaiUro  ,  .S^pt 
BMiot.  Soe.  Jesu,         W — s. 
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SANZIO  (Rahia»'-),  le  plui  ci-  sieura  années  sVtaicut  passées  dau 


kbfe  des  peintres  modernes,  naquit   celte  sorte  d'apprentissage,  lorsque 
en  §4^3, à  Urbin,  dans  Tétatecclé-  le  hasard  vint  émanciper  R  iphacl , 
iiiMtc|ae*  Son  nom  patronymique  en  le  faisaut  sortir  de  i*écolede  Pd« 
fiit  originairement  De'  Sancti  on  ruç;in.  Certaines  affaires  ayant  ap]ie* 
Santi;  mais  Fusage  Tavait  it^liani-  lé  le  maître  à  Florence,  rélère  en 
lé.  La  famille  des  iSoiuîo  était  an-   profita  pour  faire  quel  ] ues  exeur» 
cieone  à  Urbin.  Comptant  une  suc-   sions  dans  les  environs  de  Pérouse. 
cession  de  citoyens  recommandabies   Raphaël  s'essaya  dès-lors  à  voler  de 
dans  plosd'une  profession ,  elle  avait   sespropresailes.  Il  parait,  nonobstant 
produit  plusieurs  peintres*  Raphaël   Tordre  des  Notices  de  Vasari  sur  les 
i*it  le  cinquième  qui  se  livra  à  l'art  premiers  ouvrages  de  Raphaël ,  que 
delà  peinture.  Jean  Sanzio,  son  père  ce  fut  d*abord  à  Cutà  di  Casteîlo  y 
éMtt  à  la  vérité  un  peintre  médiocre,  qu'il  produisit  un  certain  nombre  de 
SMta  un  bommeann  furt  bon  es-  tableaux,  dont  on  ne  saurait  hésiter 
prit ,  et  qui  eut  le  mérite  de  ne  pas  à  le  reconnaître  seul  et  unique  an« 
le  croire  plus  de  talent  qu'il  n'en  teur.  Lanst  rapporte  comme  une  tra* 
aeaîL  Ce  ménte  en  vaut  beaucoup   dition  constante ,  et  qu'il  a  recueil- 
d'autres.  Cest  peut-clrc  à  lui  qu*on   lie  dans  cette  ville,  que  Raphaël, 
a  àà  Raphaël.  Celui-ci  avait  suce   à  Tàge  de  dix-  sept  ans ,  fit  le  ta* 
avec  le  lait  maternel  le  goût  de  la  bleau  de  San  Nicolo  da  Tc^mUi* 
ptÎBtttfe.  Les  premiers  |ouets  de  son  no  a^U  Eremitani ,  Snt  Vasari  dit 
(abnoe  furent  les  instruments  de  quesionn*y  lisaitle  nom  de  l'auteur, 
Tart  de  peindre.  Le  père  se  plaisait  ou  le  prendrait  pour  reeuvreduPérn- 
k  seconder  dans  son  fils  des  inclina-  gin.  De  la  même  époque  est  le  tableau 
tiens  qnt  semblaient  présager  une  qu'il  composa  dans  la' même  ville 
tocation  extraordinaire.  Il  ne  tarda  pour  l'église  de  Saint-Dominique,  o& 
Ms  k  s'apercevoir  que  l'enfant  éuit  le  Christ  en  eroix  est  aecdinpagnd 
déià  trop  habile  pour  rester  sonéeo-  dans  le  haut  par  des  an^es  qui  ré- 
liir.  Il  entreprit  donc  le  voyage  de  cueillent  le  sang  ou'on  voit  coulerde 
Péroosc,  gagna  Tamitié  du  célèbre  |es  mains,  dans  le  bas  par  la  Vier- 
Vanoed,  dit  le  Pémgin ,  et  crut  en  ge,  Saint-Jean  et  Madelkie.  Toutes 
oèiciiir  me  très-grande  faveur ,  en  ces  figures  pourraient  être  attri- 
iNevant  db  lui  U  promesse  qu'il  buées  au  Pérugin, excepté  la  Vierge, 
mettrait  Raphaël  an  nombre  de  ses  dont  Raphaâ  n'a  surpassé  la  beauté 
diftciplei.Si  en  voyant  Raphaël,  Pé-  que  dans  ses  derniers  ouvrages.  Il 
mgio  étonné  de  la  précocité  de  ses  avait  écrit  et  son  nom  et  son  êee  de 
dispositions, pronostiqui  (prildevait  dix-sept  ans  dans  le  tableau  d'une 
bicnidt  devenir  son  maître ,  le  jenne  Sainte*Famille ,  que  Morcelli  décrit 
ftipkaS  imitait  Pérugin,  comme  s'il  pour  l'avoir  vu  k  Fermo,  ebes  na 
n'avait  jamais  dû  cesser  d'être  son  seigneur  de  cette  ville.  La  Viei|^  est 
âèfe.  Ml  copies  de  l'un  ne  se  dis-  représentée  sonlevantdrs  deux  mains 
lÎBfBaiait  point  des  orieinaux  de  le  voile  léj;er  étendu  sur  le  beroean 
Pautre.  Lonqne  le  disciple  travail*  du  divin  Enlant,  qni  dort.  Saint  Jo« 
bit  en  société  anx  ouvrages  du  mat-  .h  pli  est  tout  auprès; et  sur  son  bâion, 
ire ,  ceux  -  ci  n'en  semblaient  pas  on  lit  l'ûiscription  snivanie  i  R.  S. 
looin^  être  d'une  seule  main.  Plu-  V.  A.  lE».  XVu.  P*  Baphéiel  Sanc" 
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'  tius  Urbinas  annoœtntis  l'jpinxit. 
C'est  la  première  pensée  d'une  corn- 
posiliou  (pi'il  a  répétée  dans  la  suite 
avec  quelques  lé'j;ers  cliangemeuts. 
Laissant  de  coté  beaucoup  d'autres 
compositions  de  celle  première  épo- 
que dutalent  deBaphacl,qui  sontpeu 
connues,  et  que  la  gravure  a  négli- 
gé de  reproduire ,  nous  nous  conten- 
terons de  rappeler  au  lecteur  le  ta- 
bleau du  SposaUzio  ,  oo  du  ma- 
riage de  la  Vierge  que  la  gravure  de 
LoDghi  a  tiré  dernièrement  dei'obs» 
conté*  Cet  ouvrage,  qui  marque  un 
des  pas  à^t  Rapbacl  dans  la  peinture, 
se  recommande. déjà  par  un  style 
DonyeaUy  par  noe  grâce  jusqu'alors 
inconnue  dans  les  physionomies , 
dans  les  attitudes,  dans  les  drape- 
ries et  les  ajostemenis.  On  y  admira 
dans  le  tem[^  et  on  j  admire  en- 
core le  fond  architecture  con- 
sbte  dans  un  temple  circulaire  »  en* 
vironné  de  colonnes.  Le  tout  est 
d'une  rare  perfection  d'exécution , 
et  prouve  avec  quel  soin  on  appre- 
nait la  délinéation  de  l'architecture 
et  la  perspectiTC  dans  l'école  de  Pë- 
rugin.  La  date  de  ce  tableau  porte 
i5o4.  Vers  cette  époque,  un  autre 
élève  de  Pénigin ,  Pinturichio,  avait 
été  chargé,  par  le  neveu  du  pape 
Pie  II ,  le  cardinal  Piccolomifii ,  de 
peindre  dans  la  bibliothcquedevenue 
aujourd'hui  lasacristiede  la  cal  hédra- 
le  de  Sienne,  les  actions  lainiorahles 
du  pontihcat  de  son  oncle  /Eneas 
Siîvius  Piccolomi  n  i .  Pin  tu  rie  h  i  o  a  va  it 
pu  connaître  et  apprécier  les  talents 
naissants  dcRaphacLIl s'empressa  de 
se  l'associer  pour  luie  entreprise  qui 
deniand  iit  nuf.uit  de  fécondité  d'in- 
vcnliou  que  de  facilité  dans  l'exécu- 
tion. On  sait  que  son  jeune  collabo- 
rateur linit  par  y  avoir  \c  principal 
rôle.  Baphaèl  s'y  reconnaît  déjà  ;  et 
à  l'abondance  des  compositions ,  et 
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au  travail  de  la  fresque  ,  et  a  une 
richesse  de  style  prccédcm  m  cm  in- 
connue, et  encore  a  dt  s  portraits,  par- 
mi lcs«jui  ls  on  croit  distinji^uer  le  siei). 
Il  quitta  toute  fois  ce  travail  avant 
qu'il  fût  totalement  achevé.  Ce  fut . 
dit  Vasari ,  pour  se  rendre  à  Floren 
ce,  cl  y  admirer  les  célèbres  cartons 
qu'on  vantait  alors  de  Léonard  de 
Vinci  et  de  Aiichei-Angc.NousaTons 
fait  voir  dans  notre  Histoire  de  Ra- 
phaël et  dû  ses  cnvra^es  (  à  la* 
quelle  nous  serons  obligés  de  ren* 
▼oyer  le  lecteur ,  pour  une  multîtu« 
de  de  discussions  et  de  descriptions, 
qui  n'auraient  pu  être  effleurées  dans 
l'espace  étroit  même  du  plos  long 
article  ) ,  nous  avons',  disons-nous, 
essayé  de  prouver  que  ceci  est  une 
erreur  du  biographe  italien,  Ra- 
haël  vint  effectivement  à  Florence 
cette  cpoque  ;  mais  le  carton  de  Mi- 
chel -  Ânge  ne  fut  visible  que  trois 
ans  plus  tard.  Cè  point  est ,  sous 
tontes  sortes  de  rapports  ,  impor- 
tant à  éclaireir,  surtout  pour  dé- 
truire Fopinion  trop  répandue  que 
Raphaël  a  singulièrement  proGté  de 
Michel-Ange,  et  qu'il  en  avait  e'todié 
les  ouvrages.  Ce  qu'on  voit  de  plus 
clair  ici ,  c'est  qu'il  vint  à  Florence 
en  i5o3  ,  qu'il  y  passa  une  année, 
se  partageant  entre  celte  ville  et  Pé- 
reuse,et  s'occupanl  de  plusieurs  de  s»  5 
petits  ouvrages,  dont  il  ne  s'est  con- 
servé que  des  notions  un  peu  incer- 
taines ;  que  vers  la  fin  de  lOo^  ,  il 
retourna  d.ius  sa  ville  natale  ,  ou  h 
ducliosc  d'Urbin,  voulant  favoriser 
les  éludes  plus  sérieuses  qu'il  avait 
en  vue  ,  lui  donna  ,  pour  le  ^onfa- 
louicr  Soderiui  ,  la  lettre  de  re- 
commandation datée  du  v^.  ucio- 
bre  !  '")o4  ,  dont  nous  iv(iiis  r,i jipor- 
lé  le  texte  et  le  contenu  dans  l'Uis- 
toirc  susdite.  Ce  fut  donc  vers  la  fin 
de  celte  année  i  à  l'Age  de  vingt-un 
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m,  tpic  Saphiâ se rcidil  Qoe M- 
-tnde  foisàFleceDoe,  dans  la  Tue 
j'y  rntreprendfe  un  nouveau  cours 
:  ftn'Jes.  Axi  nombre  de  ses  objets 
f  f  tude  ,  il  iaot  mettre  quelques-uns 
ks  beaux  restes  d'antimiités  que  l'on 
Tirait  reposes  déjà  aans  le  palais 
Aes  Medicis.  De  la  Bunière  de  voir, 
m  difiéreote  d'arec  celle  de  Michél- 
iaje ,  qu'il  porta  dans  cette  étude, 
«aeuit  la  dÎTeniié  de  goût  et  de 
>tne  ini'oii  icnarquera  de  plus  en 
piBs  dans  leurs  productions.  Lëo* 
û  .rd  de  Vinci  était  pour  la  pemtnre 
î'bomc  le  plus  en  voeoe  dans  toute 
klialie  €C  à  Florence.  11  semblé  que 
il  Rapbaël  a?ait  eu  à  se  donner  un 
SfuI  modèle  parmi  les  ouvrages  de 
Ml  contemporains  y  il  aurait  choi- 
si les  ceuf  res  de  Léonard.  Mais 
1^  était  dans  la  nature  de  son  talent 
dr  aTimiter  personne  en  particulier^ 
et  de  savoir  profiter  des  qualités  de 
Ises.  Le  temps  du  s^our  qu'il  fit 
dors  k  Florence ,  fut  occupé  par  de 
pràts  oorrages,  entre  lesquos  on 
cite  ceax  qu'il  fit  (  et  dont  on  ignore 
«îoutdniut  reiistcnce}  pour  luideOy 
line  seigneur,  qui  lui  avait  fait  ae- 
crpicr^  arec  son  amitié,  sa  maison 
<tia table.  Mais  unautre  deses  pro* 
Mean ,  Laurent-del!f asi  eut  de  lui 
ma  Sainte  famille, devenue  célèbre 
parlaeatastrophequi  l'engloutitsoos 
Ks  rmes  de  son  palais.  On  en  a 
msemblé  les  moreeaui ,  qui ,  dans 
bv  réanion ,  forment  un  des  ome« 
■mu  les  plus  précieux  de  la  galerie 
Florence.  La  mort  du  père  et  de 
•  Is  mèiOde  Raphaël ,  qu'il  perdit  au 
■âw moment,  le  rappela  bientôt, 
*  Urbin  pour  mettre  ordre  à  ses  af- 
Imes.  Od  cite  de  loi ,  pendant  le 
<  s^oor  qu*il  y  fit,  plusieurs  petits 
^^«ihlcaux  ,  tous  pour  le  duc  d'Urbin. 
1^  ce  nombre  sont  le  petit  Saint 
Ceor|e  à  chcv<il ,  et  le  pciii  5aiut 


Michel  qu'on  voit  au  Musée  rojal 
de  Paris ,  et  qui  se  servent  de  pen- 
dant. Vasari  a  dit  dos  ouvrages  de 
cette  époque,  que  le  Jini  de  la  minia- 
ture  ne  powait  pas  aller  plus  loin. 
On  est  à  même  de  s'en  convaincre 
encore  aujourd'hui.  H  n'j  a  pas  de 
[teinture  a'une  exécution  plus  pré- 
cieuse. Toutefois  on  découvre  d^à 
dans  le  Saint  Michel ,  qui  a  tout  an 
plus  un  pied  de  hauteur,  le  carac- 
tère de  hardiesse  et  de  grandeur  de 
celniqu'il  peignit  vingt  ans  plus  tard , 
et  dans  la  proportion  de  six  pieds , 
pour  François  Raphaël  séjour* 
na  trop  peu  de  temps  à  Urbin ,  ponr 

& laisser  quelques  monuments  duré- 
es de  son  talent  II  n'j  reste  plus 
rien  qui  rappelle  sa  mémoire ,  si  ce 
n'est  une  inscription  en  son  hon- 
neur, sur  la  Ciçade  de  la  maison  où 
il  na(|uit.La  date  de  1 5o5  ou  il  quitta 
Urbin  pour  la  dernière  fois  f  dé* 
termine ,  dans  sa  vie ,  un  espa- 
ce de  trois  années,  qui  prêchè- 
rent son  départ  pour  R^me.  Cette 
période  de  temps,  occupée  perdes 
travaux  qui  donnèrent  naissanceAsa 
seconde  manière ,  fut  partagée  entre 
les  ouvrages  de  Pérouse  ,  on  il  se 
rendit  deux  fob ,  et  ses  étodes  è  FIo- 
renée ,  je  veux  dire  ,  surtout ,  ses 
liaisons  avec  les  plus  habiles  mai* 
très  de  cette  ville,  dont  on  verra 
qu'il  parvint  è  combiner  les  diÏM- 
fentesqualités.  Raphaël  nous  apprend 
lui-même ,  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  de  son  meilleur  temps ,  et 
l'estime  qu'il  avait  pour  les  pein- 
tures de  liasaocio  à  la  chapelle  Del 
Carminé^  et  le  profit  qu'il  avait  pa 
en  tirer.  Mais  celui  de  sm  eon- 
temporains  auquel  il  fut  principala- 
ment  redevable  à  Florence,  da  chan- 
gement qui,  pour  la  couleur  et  le 
maniement  dn  pmoeau ,  caractérise 
sa  seconde  mamèiOi  fntFra  Bartob- 
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meo  di  Sun-Marco.  A  vrai  dire  ils 
firent  en^emMe  un  (•<  hanj^c  de  ta- 
lents, haphaël  apprit  de  Fra  Birto- 
lomco,  à  donner  p'us  de  vigueur  à 
ses  teintes,  plus  de  largeur  à  sa  ma- 
nière; Fra  Bartolomeo  dut  aui  le- 
çons de  Rapiiaëi  la  pratique  de  la 
perspective.  Si  Ton  en  croit  les  faits 
et  le  rapproclicrnoiii  des  dates,  Va- 
sari^et  d'apiès  lui  beaucoup 
très, se  sont  trop  hâtés  de  mettre  Ra* 
phaël  en  présence  du  célèbre  carton 
qui  n'a  pu  etfe  terminé  par  Michel-An- 
ge  qu*en  i5o6,  c'ei^t-à-dire,  trois  ans 
après  aue  Raphaël  eut  quitté  les  tra- 
vaux au  Pintnrichio  à  Sienne.  Ce 
carton  devint  l'objet  de  l'étude  de 
tous  les  artistes;  et  Raphaël  se  trou- 
ve cité  dan&  le  nombre  de  ceux  qui 
rétudièrent.  Il  est  en  effet  certain 
que  s'il  n'avait  pu  ni  l'étudier  ni  le 
voir  à  Tcpoque  de  i5o3,  comme 
Vasari  a  eu  le  tort  de  le  faire  enlen« 
dre,  rien  ne  dut  rempéclier,  étant 
d  FloKMice  ou  y  ayani  été  habituel- 
lemciii  dc(>uis  I  jdG  jusiprà  i5o8^ 
de  voir  cl  de  revoir  l'ouvrage  qui 
faisait  l'admiiMiiuii  dv  Ions  les  ar- 
tistes ;  et  voilà  ce  qui  rendra  de 
plus  en  plus  aporrvphe,  dans  la  sui- 
te, le  récit  de  \  asaii  siir  l'intru  l no- 
tion ,  en  (pie!(jiic  sorte  fm  tive,  dv  lia- 
pliaci  d  iiis  la  chapelle  Sixiine,  com- 
me s\\  n'avait  encore  rien  vu  de  Mi- 
chel-An<;e;,  cl  comme  si  son  talent 
avait  eu  besoin,  pour  se  développer, 
, des  leçons  du  maître  florcnliii.  f^a 
Tc'ritc  est  que  l'on  nedëcotivre  aucu- 
ne trace  d'imitation  des  œuvres  de 
ce  maître  dans  tout  ce  que  Kapbaël 
fit  alors  à  Florence.  Quelque  profit 
qu'il  ait  pn  tirer  du  grand  stjle  de 
dessin  de  iVIicht4-Ange9  il  ne  cessa 
point  de  suivre  la  ligne  que  son  pro* 
pre  génie  lui  avait  tracée  ,  et  mcmey 
sat^ir  accélérer  sa  marche;  il  y  ent 
chez  lui  progression,  mais  lente, 


mais  graduer.  On  n*y  aperçoit  rX 
changement  brusque  ni  intervalle 
franchi.  Cest  ce  qu'attestent  les  nom- 
breux et  précieux  ouvrages  de  celte 
époque,  comme  la  Sainte-Famille  de 
Rinuccini ,  terminée  plusieurs  amiees 
après  ;  la  célèbre  Déposition  du 
Christ  au  tombeau  ,  qu'on  voit  à  R  '- 
me,  au  palais  Borgh c>r  :  la  bfUe 
Vierge  do  M  usée  royal  de  P  .1  isoler- 
nommée  la  Jardinière  ^  T Assomp- 
tion pour  le  monastère  de  Moatr» 
Lucci,  que  ses  élèves  adhcrèieat 
après  sa  mort ,  et  plusieurs  aotns 
ouvrages ,  que  sa  réputation  lui  pro- 
curait, et  auxquels  il  ne  pouvait  sof- 
Gre  seul.  Il  parait  avoir  conçu  à  cette 
époque  une  assez  hante  opinion  d£ 
ses  forces,  pour  désirer  rocrasioa 
de  se  mesurer  de  plus  près  avec  les 
deux  hommes  dont  il  devait  ie  jhi 
redouter  la  concurrence.  Noos  avons 
de  lui  une  lettre ,  dans  laquci  le  il  pne 
un  de  ses  oncles  à  Urbin  de  >olIicilrT 
du  gom  erneiir ,  auprès  du  gonfalo- 
nicr  de  Florence,  une  lettre  de  rt- 
comraaiulalion  pour  obtenir  de  pein- 
dre une  salle  du  palais  de  U  sn-l 
guniiric,  palais  pour  lequel  .-«vaifCt! 
cîë  faits  les  deux  carions  de  Léon-ir  J. 
f  t  de  iMiclu  I-  \nge.  Mais  on  «^nrt  ^"  s 
heureux  r.»l!cii  lait.  Une  rcronm:,  .• 
dation  plus  puissante  nue  celle  q  ; '1 
venait  d'ari  hiiiuimer ,  virt  Irarcr  cr 
ses  projets.  Sa  rë[)utation c'ait  parve- 
nnea  l^jine,où  Bi  amante, sanparcvt, 
était  architecte  de  Jules  11  ,  dout  tl 
avait  la  confiânc^^et  auquel  il  propcsj 
Raphaël  pour  pein  Ire  les  salles 
Vatic;»D.  (.e  fut  dans  Tannée  l5f*S 
q'Til  quitta  Florence  pour  se  rra 
dre  dans  la  ea;  il  le  du  mondechtt- 
tien.  Jules  U  l'accueillit  avec  toM 
tes  sortes  de  caresses.  11  lui  or. 
donna  de  peindre  sans  délai  la  salh 
qu'on  appelleiiellaiSe^Mfiffv^Cf*^ 
celle  ou  furent  exéeotéce,  par  lui, 
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les  qnatre  grandes  compositions  qui 
fîit  pour  sujets,'  scion  les  litres  que 
iLivipp  leur  a  donnes,  la  Dispute 
<îu  Saint-Sacrement ,  V Ecole  (l'A- 
ikdies,  le  Parnasse  et  la  Jurispru- 
dence. R  jphacl  iiVnt  pas  plutôt  ter- 
mine le  [HTiiHcr  de  ers  tableaux  , 
qii"  Jules  II  ordonna  d'tirarer  et  de 
«Iciruire  les  autres  ouvrages  exécu- 
ta dans  ces  salles  par  tout  cr  qu'il 
T  avait  .dois  à  Rome  d'arli>tcs  les 
pl'is  reiiuiunies.  (,h  icune  des  quatre 
rr.*ii'!r>  r<ifnposilions  de  la  salle  de 
M  V^'Hrtfarii  poiirr.nt  être  la  matière 
tlaûc  histoire  particulière,  tant  y 
»ont  nonobrcuîL  les  points  de  vue 
w>cepiiljles  d'occuper  tous  les  gen- 
de  critique  qu'embr.isse  l'étude 
<it>  arts  du  dessin  ,  surtout  à  Tepo- 
qif  de  leur  n  lunivellcnient.  Nous 
iommcs  resserres  dans  un  esp.ice 
îr.>p  étroit,  pour  essayer  seulement 
d  mirer  dans  une  analyse  qui  à 
p<î:ie  a  pu  trouver  Tëtendue  ncces- 
^^ire  dans  l'Histoire  que  nous  avons 
coosacrcfe  à  Raphaël  et  à  ses  ouvra- 
ges. Mous  sommes  donc  forces  d*j 
f«^ûToyer  le  kclciur,  comme  nous  le 
ftroDs  à  chacone  de  ces  grandes  aë* 
ries  de  travaus  f  dont  ia  seule  no* 
Bicoclatare  trouvera  place  ici.  Un 
des  pUfonda  de  lenctre  de  la  salle  de 
^  ^f^ntura  porte  la  date  de  l'an- 
A<«  1  Si  I,  où  elle  fut  terminée.  Ainsi 
^tao  trois  ans  suffirent  à  son  esé- 
<<^tioD.  Une  observation  qoe  la  cri- 
que a  faite  depuis  long-temps, doit 
^*^tr  |»lace  ici.  On  a  dej.!  vu  quW 
^  des  ouTra{;es  de  Raphaël ,  avant 
y>n  arrivée  à  Korne  ,  ne  dénotait  la 
Joindre  imitation  du  goût  de  Mi- 
^^Ange,  et  que  son  talent  avait 
!  (^vjeers  élâ  eroissant  et  se  dévelop- 
f^t  par  sa  sente  puissance.  Autant  en 
wtt*il  dire  des  quatre  compositions 
«la  »alle  de  la  Sêffmtmm.  Bcilori 
*nitdé|à  obscfféque,  jusque  dans 
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son  premier  tableau  (celui  de  la  Dis- 
pute du  Saint-Sacrement)  il  y  avait 
eu  développement  sensible  et  proj:;rës 
delà  partie  supérieure  du  tableau, 
par  la(|ueile  Raphaè!  dut  commen- 
cer, à  sa  partie  inleiieure.  A  plus 
forte  raison  celte  progression  se  fait- 
elle  apercevoir  dans  les  trois  autres 
compositions.  Fut-elle  due  à  l'in- 
fluence fie  Michel- Ange,  influence  à 
laquelle  Vasari  a  voulu  attribuer  Ta- 
grandissement  de  manière  de  Ra- 
phai»!  ?  Mais  d'abord  rien  ,  dans  la 
salle  de  la  Se^natura ^  ne  peut  le  fai- 
re soupçonner.  Disons  ensuite  q  ie, 
pendant  les  deux  ou  trois  années  qui 
virent  terminer  celle  salle,  Michcl- 
Anu;<  était  prè<"iscmenl  aussi,  de  son 
cote,  renfemie  d  .ns  la  chapelle  Six- 
tine,  dont  il  avait  les  clefs,  et  où  il 
ne  se  laissa  voir  de  personne.  Qu'im- 
porte après  cela  lerocit  de  Vasari ,  et 
ce  qu'il  rapporte  liu  (lej>it  de  Mieliel- 
Ange  ,  qui  ,  oblige  par  Jules  II,  de 
dcsëchafauder  sa  voûle  ,  se  serait  de 
nouveau  enfui  à  Florence;  ce  qui  au» 
rait  donné  à  Bramante ,  avec  les  cleCi 
de  ia  chapelle,  le  moyen  d'y  faire 
pénétrer  Raphaël ii* Mais  aussitôt,  dit 
le  même  biographe,  la  chapelle  CuC 
rendue  publique  :  Rome  entière  y  ac- 
courut, et  Raphaël  eut  tout. le  loisir 
de  la  Toîr.  On  donne  comme  preuve 
de  cette  influence  supposée  de  Mi* 
chd-Ange  sur  Kaphaèl,  les  peintu- 
res qu'il  lit,  bientôt  après ,  du  pro« 
phcle  I<aïe,  à  Saint  -  .\ugustin ,  et 
des  Sy billes  et  des  Prophètes ,  à  l'é- 
glise d^lia  Face»  On  doit  avouer 
qu'il  j  a  dansJa  6gure  d  lsaie,  la 
seule  entre  toutes  cefies  de  Raphaël  ^ 
quelque  cbo^^e  qui  rappelle  les  pro- 
phètes de  Michel-Ange.  Il  serait  per* 
mis  de  croire  que  cette  imitation 
tiendrait  un  peu  de  ce  qne  les  artbtes 
appellent  PoêHceio ,  sorte  de  jeu  par 
lequel  on  se  permet  de  contrefaire 
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U  manière  d'un  autre.  Raplmcl  au- 
rait -  il  eu  l'intention  de  montrer 
que  sM  rcùt  voulu  il  aurait  pu  faire 
du  Michel' An^e  ?  Si  ({uclquc  chose 
pouvait  rendre  cette  supposition 
Traisemblable ,  c*est  l'ouvrage  bien 
autrement  important  qu*il  exécuta 
imm^iatcment  après,  des  Sy billes 
et  des  Prophètes  dans  Téglise  de 
Sainte  -  Marie  -  de  •  la  -  Pats.  Là  oa 
croirait  qu'il  a  Tcritablemeot  ac^ 
cepté  le  défi  avec  Michel-Ange  ,  en 
se  mesurant  arec  lui  sur  le  même 
terrain,  mais  beaucoup  moins  pour 
être  son  imitateur,  que  pour  établir, 
de  la  façon  la  plus  e'vidente,en  quoi 
son  talent  différait  de  celni  de  son 
rival.  En  effet,  on  dirait  qu'il  a 

S ris  il  tâche  de  montrer,  précisément 
ins  les  mêmes  sujets,  ce  oui  manque 
à  Michel- Ange ,  c'est-à-dire  la  no- 
blesse des  formes,  la  dignité  dn  ca< 
ractère,  labeantédes  physionomies, 
la  propriété  du  sujet.  Dans  le  fait, 
les  génies  de  ces  deux  grands  hom* 
mes  n*eurent  rien  de  commun:  leurs 
germes  furent  divers,  et  ne  pouvaient 
pas  produire  les  mêmes  fruits.  Mi- 
chel-Ange concciiir.1  toutes  ses  études 
dans  relies  du  dessin  ,  dont  Tanato- 
mie  lui  donna  les  leçons.  Bipliaël 
forma  son  talent  do  beaucoup  plus 
d'éléments;  et  le  goul  de  l'anlique 
fut  en  définitive  celui  qui  les  épura 
cl  les  or  loima.  Si  Mirliel- Ancre  est 
le  pliis<;iaiid  des  dessinateurs ,  Ra- 

f)hael  e>l  le  premier  des  peintres.  Or 
'idée  de  peiutic  oumprend  bien  plus 
de  choses  que  celle  dcdcssinateur.  On 
admire  eu  eifct  avec  quelle  facilité  il 
sut ,  dans 5CS nombreuses  inventions^ 
passer  d\ui  ordre  de  sujets  à  un  au- 
tre. Dans  le  même  temps  où  il  com- 

{)OsesesProphcteset  sesSibyllcsponr 
a  chapelle  d'Augustin  Chigi  ,  à  Fé- 
glise  de  âainte-Maric*de-la-Paix ,  il 
trace, dans  lepalais  de  ceoélèbre 


amateur,  la  composition  dc  .<;aGû/<i' 
teCy  composition  pleine  de  chirap, 
et  qu'on  croirait  inspirée  par  le  gé- 
nie de  la  pcialiirc  aniique.  On  oe sau- 
rait mieux  s'en  convaincre,  qu'en  li- 
sant la  lettre  qu'il  écrivait ,  sur  cctt? 
peinture  I  à  BallhazarCastiglioDe,  et 
dont  on  ne  citera  que  les  denuèr» 
phrases.  Après  Tavoir  remercié^ 
éloges  qu'il  en  avait  obtenus,  Pcvr 
peindre  une  belle,  dit-il,  «  il  ■eù» 
»  drait  en  yoir  plusiean ,  û  sou 
»  la  condition  que  vous  serin  ifce 
»  moi  poiir  m'aider  à  faire  cboii  de 
»  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Miis  j 
»  ayant  si  peu  et  de  bons  juges  et 
»  heaux  modHes  ,  j'opère  d'iprà 
»  une  certaine  idée  qui  se  fiéîcAt 
»  à  mon  esprit.  Si  cette idéei  ^ 
»  que  peifection ,  je  ricnort  :  tj* 
»  à  quoi  cependant  je  meffofced'il* 
w  teindre.  »  On  TOit,  parccpeo  tk 
mots ,  que  Raphaël  se  donnait nJ* 
lement  pour  but  la  recheiche  d«« 
beau  que  la  nature  présente  à  fut* 
mais  que  riuiaeinaliou  seule dertf*- 
liste  peut  saisir ,  et  que  le  geoiCR" 
sait  réaliser.  C'est  ici  et  à 
époque,  qu'il  faut  rapporter  Tett' 
cution  de  l'admirable  tableau  de  la 
Vierge  qu'on  appelle  de  Folip»\ 
où  se  trouvent  réunis ,  avec  la  ili^^*^ 
site  du  style  d'imitation  naturnlo, 
dans  la  partie  infcncurc  du  lablfJ* 
des  personnages  de  condition 
maille, ctdans  le  ^(ureiJcal^b^'-' 
ge  avec  l'hlnfanl  Jésus,  portes  «a 

(les  nuages  r  ce  q»ii  ptul  le  tnif^ 
marquer  la  ligne  de  diflr»'rfncf  • 
pour  les  yeux  ,  stparc  la  na'^'^ 
humaine  de  1 1  substance  des  t^^ 
surnaturels.  Rapbaèl  reftii  y-"^ 
alors  rexécntioa  des  pemlnrrf  s 
la  seconde  salle  du  Vatican,  l^'' 
la  première,  U  avait  débute 
choix  de  compositions  et  de  ]  ' 
poétiques  ou  atldgeriques ,  fo  pc« 
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convenu  à  tons  les  temps,  à 
twlcs  surti'î»  de  palais.  Les  .sujets 
qu'il  traitera  tlorcuavaut  présenlc- 
fCiQt  un  système  tout  nouveau  de 
pt'iotures  liisluri  |ues ,  c'est-à-dire, 
pjisecs  dans  des  faits  ,  et  pr  ises  h  des 
Ç|>u<^ue>  diverses  de  l'Iiistuire  sai  rcc 
iKi  prufanc  ;  mais  ra'îienc'es  par  un 
^luie  particulier  d'uilusion  ,  tantôt  à 
Lfuii  latiun  de  Teglise  de  Uonie,  à 
Il  puissance  temporelle  des  papes, 
tantôt  à  des  faits  re<  enls,  a  Iroite- 
ncnt  transformes  soiisriinagc  d'evc'- 
iic  ucuts  antérieure.  C'est  ce  qui  a  per. 
ûib  au  peintre  d'inlroduire«laus  leur 
rrprésenlaliou  les  personfM;;es  d' in- 
citas pontifes  ,  sous  la  resse:nl)lancc 
'i'>  papes  qui  comraan  lèreiit  ces 
inviux.  Ainsi ,  dans  celle  seconde 
>jlic,  deux,  sujets  sont  consacres  à 
i  ili'S  II ,  et  deux,  a  Léon  X.  On  voit 
Jules  II  dans  le  tableau  du  miracle 

Bolsène,  k  la  p  ace  d'Urbain  IV  ; 
cl  le  sujet  de  cet  ancien  miracle  fait 
dlusion  aux  nouvelles  lirrèsics  qui 
Cuintaençaietit  à  aj^iter  rK;;lise  sur 
le  mystère  le  la  présence  réelle.  La 
pciùiurc  d'iiclioiorc ,  où  l'on  voit 
^ore  le  pape  Jules  II  y  est  une  sor- 
tf  i'illrçorie.  Le  grand  prêtre  Onias 
^lutiele  pap€,  et  II*iIiodore  reprë- 
MUe  les  barons  de  rÉ^Use  déponiU 

<ic*  bfteas  qu'ils  avaieat  ravis.  La 
lé.iîrancc  de  saint  P.erre  a  rapport 
*  celle  de  Léon  X ,  sorti  miraculeu- 
'ctneot  de  prison  un  an  avant  son 
exaltation  au  sioge  pontiQcal  ;  et  la 
peioUirc  d'AttiU  reculant  devant  le 
pipe  saint  Léon  est  une  allusion 
liaitciise  à  la  politiqtie  de  Le'on  K , 
%n  ëtût  parvenu  à  obtenir  l'entière 
tracnaiion  de  l'Italie  par  les  puis- 
uoces  Lelligërantes.  On  se  dispense 
^  rendre  compte  du  détail  de  cas 
Mpofitîoiis ,  d'ailleurs  si  bien  con- 
nues, et  dont  chacune  serait  la  matic- 
'«d'un  long  article.  R-ipbaël  j  était 
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parvenu  au  plus  Jiaut  degrc  de  ce 
qu'on  appelle  sa  seconde  manière  : 
sa  réputation  le  fai>ail  déjà  regar- 
der comme  l'artiste  universel  des- 
tine à  être  le  m 01  eu r  et  le  centre  de 
tous  les  projets.  Il  était  entouré 
d'un  grand  nombre  d'élèves  et  de 
col!  iboratcurs  ^  dont  l'ambition  se 
bornait   à  partager  ses  travaux. 
C'est  avec  de  tels  secours  que  nous  le 
verrons  ,  livré  à  le  nouve  lles  cntre- 
piiscs  sans  abandonner  les  ancien- 
ne:» ,  satisfaire  lout-à  la-fois  aux  tra- 
vaux les  plus  divers.  Cliarp:è,  comme 
Iienticrdc Hraîna?ite,(piiavaità  peine 
piaulé  les  fou  lations  de  la  cour  du 
Vatican  'appelée  la  cour  des  Loges), 
d'en  continuer  l'architecture,  il  en 
porta  l'élévation  à  trois  ctaç;es  ou 
ranp;s  de  galeriis  l'un  sur  l'autre , 
destines  à  recevoir  un  genre  d'eiû- 
beliissernenl  nouveau  ,  ou  du  moins 
renouvelé  de  l'auliquc.  A  l'époque  où 
il  fut  cLargé  de  ces  travaux,  on  ve- 
nait de  découvrir  les  thermes  do 
Tilus.  Leurs  salles  ,  long  temps  en» 
fouies  ,  avaient jlù  à  la  cause  même 
qui  les  avait  fait  oublier  ,  la  eon* 
serval  ion  des  peintures  arabesques 
dont  Vitruve  nous  apprend  que  le 
goût  fut  alors  de  mode  chez  les  Ao* 
mains.  Jean  d'Udinc  ,  qui  excellait  à 
peindre  les  fleurs,  tes  fruits  et  lesornr» 
ments  de  tout  genre,  fut  particulière- 
ment celui  qui  eticouiagca  Raphaël 
dans  I''  projet  de  décoration  des  lo- 
ges. 11  retrouva  le  secret  des  stoct 
antiques;  et  bientôt  cette  gran  le  en- 
treprise à  laquelle  présidait  legcnie  de 
Raphaël,  Darvint  à  sa  perfection.  On 
compreiid  qu'elle  ne  pouvait  réissir 
^ue  par  une  réunion  de  talents  mul- 
tipliés. Elle  se  compose  de  tant  de 
parties  diverses  que ,  si  son  mérite 
consista  dans  reliante  exécution  de 
ebacunci  son  succès  devait  dépendre 
encore  plus  de  l'heoreuse  combinair 
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sou  de  toutes.  Or  Raphaël  fat  pré- 
cisément ce  point  de  centre.  Il  eut 
deux  grands  mérites  en  ce  genre  :  le 
premier  fut  dans  cette  directiou 
pleine  de  goût ,  qui  sut  coordonner 
toutes  les  parties,  faire  choix  des  de- 
uils les  pluA  heureux  ,  et  appliquer 
à  leur  exécution  rcspèce  de  talent 
otii  leur  Convient.  Le  seeoad  fut  celui 
Ile  rorigioalité.  Plusieiin  deses  com- 

SositioDS  I  que  le  génie  da  peintre 
'histoire  pouvait  seul  concevoir , 
prouvent  qu'il  imagina  le  premier 
d'introduire  dans  rarabesquevn  or^ 
dre  d'idées  ,  dont  nous  ne  voyons 
point  qn'il  ait  trouTëde  modèles  dans 
l'antique.  J'entendt  parier  de  l'allé- 
gorie I  et  de  ces  beaux  montants  de 
pilastres  ,  où  tantôt  les  vertus  ,  tan- 
tôt les  saisons ,  tantôt  les  âges  de  la 
vie,  viennent  mêler  leurs  emblèmes 
divers  «ox  doctes  fantaisies  de  son 
pinceau.  Ici  les  symboles  des  sens 
Ofidesélteeiits,  là  les  instruments  des 
sciences  et  des  arts ,  avec  toutes  sor^ 
tes  d'idées  personni6ées,  deviennent 
de  véritables  tableaux ,  dans  ksqnds 
on  éprouve  un  plaisir  nonvean ,  celui 
de  reconnaître  la  raison  sons  le  voile 
transparent  de  la  foKe.  Raphai^  ne 
put ,  sans  donie^  entreprendre  des 
tnvanz  de  ce  genre ,  avec  les  iimom- 
braUes  détails  qu'ils  comportent, 
sans  le  secours  des  dèves  et  des 
bommes  babiles  en  tout  genre ,  auî 
avaient  mb  en  commimanté  avec  lui 
km  moyens  et  leurs  talents  ;  mais 
ce  qu'il  faut  dire ,  c'est  que  si  ces 
travaoz ,  sans  de  leb  secours ,  n'an- 
raient  certainement  pu  être  terminés, 
il  est  encore  plus  certain  que  sans 
rinflnenoedeson  génie ,  ib  n'auraient 
pas  en  de  commencement.  Le  cél&re 
Cabican  de  sainte  Oédle  fut  exécuté 
dans  le  même  temps  ;  et  l'on  a  cm 
reconnaître ,  an  ton  foncé  de  cette 
peinture,  U  coopération  de  Jules 
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Romain,  qui  eut  le  défaut  de  trop  em- 
ployer le  noir  dans  ses  ombres  ;  mais 
Bapbaël  seul  avait ,  sans  doute ,  peist 
les  têtes  de  tous  les  personnages,  avec 
celte  force  et  celte  grâce  d'expressioa 
qui  n'appartenait  qu*à  lui.  Lui  se«{ 
nous  semble  avoir  pu  tracer  et  ter- 
miner au  sommet  de  la  composilioD 
ce  charmant  chœur  des  niiget,  dont 
les  divins  accents  paraissent  ou  se 
mMer ,  on  préluder  à  ceux  de  la  pa- 
tronc  des  mnsidens.  Le  plus  loag 
oovrage  se  trouvera  tot^oon  trop 
court  pour  eeini  qui  entreprendra 
l'histoire  complëfe  dn  génie  cl  da 
talent  de  Raphaël  par  ses  travnnx  : 
n'y  eût- il  que  le  nombre  presque 
infini  de  sujets ,  qu'il  faut,,  malgré  les 
coopérateurs  qu'il  s'est  donnés,  rap- 
porter k  lui  y  comme  premier  pein* 
etpe  y  la  matière  parait  eneore  sans 
bornes.  11  ne  faut  donc  pas  s'atten- 
dre à  trouver  dans  cet  article,  en  ne 
dit  pas  la  description ,  mais  aeale- 
ttent  lanomendatoredeae»  prodnr- 
tioDs.  Obligés  de  nous  resiofiei  dans 
le  cadre  le  pins  étroit,  snr  on  des 
sujets  que  son  pinceau  a  le  plos  mal- 
tipliés,  noos  rédiiiruns  à  une  andyse 
sommaire^a  notion  des  Vierges,  dont 
ila  embrassé  tons  lesnspects ,  et  varie 
les  images  à  tons  les  degréi.  On  Mt 
les  rassembler  sons  nne  triple  diri- 
sion:  i  «.celledes  simples  Jftfiloiaet, 
taUeanx  faits  ,  la  plupart ,  pour  des 
particuliers ,  où  la  vierge  est  ncnl» 
avec  PEnCuit  Jésus ,  et  ouelqneiNi 
avec  le  petit  saint  Jean.  Telle  est  cdie 
qu'on  appelle  à  Florence  In  Mmàam 
aetta  seggiola ,  la  Vierge  à  In  cknisf;! 
09,  b  division  suivante  renferme  les 
oomposittOBS  qu'on  appdie  &mf«- 
Famille;  ce  sont,  dans  la  vérité,  des 
tableaux  defamille,  qui  comprennent 
quelquefois  jusqu'à  six  ou  sept  6çv^ 
res.  La  plus  ce'lèbre  et  peur-  être 
plus  belle  de  toutes ,  c^t  celle  qucRa-' 
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|iiuel  ût  pour  F raoçois       ,  et  qui 
M  ou  des  principaux  ornements  du 
Wosëe  royal  de  Paris.  3<>,Lademière 
gUmcsc  forme  de  ces  compositions 
oà  la  Vierge  avec  son  divin  £ofant 
nitôt  apparait  k  de  saints  person« 
Bifres,  portée  sur  des  nuages  ((elles 
sont  celles  de  Foligno  on  de  Dresde); 
nelôi  considérée  comme  la  reine  des 
iBges  f  assise  snr  un  trdne  et  rece- 
vant les  hommaget  des  saints  et  des 
bMsbeureux  :  on  range  dans  cette 
C3\é^nn€  la  Vieree  aux  quatre  Pères 
df  l  Église  y  et  ceUe  qu'on  appelle  m 
PttifOfi.  Siaocnn  peintre  n'entre  en 
tminarsison  avec  Bapbaël  pour  le 
amare  et  la  variété  de  ce  genre  de 
caapositions,  nul  n'approche  encore 
^  lui  pour  la  propriété  do  caractère 
^*im  sujet  oà  se  doivent  réunir  les 
^àén  d'innocence ,  de  pureté  vir- 
poile,  de  grdce  et  de  noblesse , 
«sainteté,  de  tendresse religîense ^ 
feliléi  dont  il  a  ép^  tontes  les 
eipressions.  L'Italie  doit  k  Raphaël 
<^  loi  «voir  lait  connaître  le  mérite 
^  U  grafore;  et  cet  art  loi  doit  les 
tMHTemvre  qnî  accompagnèrent 
«■aissance*  Albert Darer,  en Alle> 
s'était  d^4  empâté  de  l'in- 
*ciiiei  de  Finiguerra ,  et  ses  gravn- 
^  coaunençaient  à  avoir  qucl(|ue 
iebit  à  Venise.  Ses  nJations  avec 
^ifhael  donnèrent  i  ce  dernier  Foc^ 
caùoQ  d(  pressentir  combien  le  ncr* 
(f^iimaamint  de  cet  art  curait  aim- 
ytaaoe  pour  la  gloire  de  la  nein- 
Iji^  et  la  réputation  du  peintre, 
ttjèllarclotoine  Baimondi ,  élève 
m  Fonda .  à  Bologne ,  était  ipenu 
^Mkar  de  nltas  tantes  leçons  à 
'^■t.  RaphaÎH  Pencooragea  k  pour- 
2i*itsm  études,  et  il  se  l'attacha 
j*haunière  la  plus  utile  pour  tous 
9  en  fournissant  k  son  ourin  une 
■■ttnde  de  dessins ,  dont  l'cnumé- 
cxccdcrait  les  bunu:^  de  u;t 
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article  ,  et  serait  le  sujet  d'un  traité 
particulier.  Nous  avons  donc  à  la 
gravure  de  cette  époque  deux  obliga« 
tiens,  l'une  d'avoir  propagé  et  mul- 
tiplié les  pensées  de  Raphaël ,  l'autre 
de  les  avoir  fait  naître.  Un  genre  de 
mérite  dans  lequel  Ra|>haël  n'a  peut- 
être  ni  supérieur,  m  rival,  est  ce- 
lui qui  le  place  en  \è\e  des  peintres 
de  portrait.  Il  avait  été ,  dès  ses  pre- 
mières années,  conduit  à  cette  partie 
de  l'imitation  parte  goût  général  des 
écoles  du  quinzième  siècle,  où  tout 
te  Caisait  dans  le  style  purement  na- 
turel ,  qu'on  ne  saurait  mieux  définir 
qu'en  l'appelant  style  de  portrait 
Ilans  la  vérité,  les  figures  de  toutes 
les  compositieos  n'étaient  alors  que 
des  portraits  proprement  dits.  Ba* 
phaël  eut  l'occasion ,  daus  ses  pre* 
miers  ouvrages,  d'yintroduiie  beau- 
coup de  ces  personnages,  qui  ne  com* 
portaient  guère  un  autre  style ,  et  il 
se  plut  à  répéter,  dans  plusieurs  de 
leurs  physionomies,  les  portraits  vé- 
ritables de  beaucoup  de  ses  contem* 
pondns.  On  ferait  un  recoeil  curieux 
oe  loua  ceux  qu'on  poumit  ainsi  ei- 
tiaire  de  toutes  ses  ucsqnes.  Lorsque 
son  talent  fnt  arrivé  à  son  plus  haut 
degré  dans  le  genre  idéal  et  histori- 
que ,  les  portraits  des  grands  person- 
nages qu  il  peignit  k  1  huile,  se  res- 
sentirent aussi  de  la  vigueur  d'une 
imitation  plus  relevée  ;  et  l'on  se  pré- 
vaut encore  aujourd'hui  desoo  exem* 

S le ,  pour  prouver  qne  le  printre 
'histoire  est  le  meilleur  peintre  de 
portrait  quand  il  veut  rétre.  On 
compte  de  nos  jours  près  d'une  tren- 
taine de  portraits  k  l'huile ,  peints 
par  lui-même,  et  par  lui  seul,  oe 
genre  permetunt  moins  qu'aucun 
autre  que  le  peintre  s'y  fasse  eider. 
£ntre  ces  portraits ,  il  faut  distin- 
guer ceux  des  papes  Jules  Il^etl^on 
X ,  des  cardinaux  de  Rossi  et  de  Mé- 
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dkis ,  de  Casliglione ,  de  Biodo  Al* 
toviti;  celui  de  Je  tnnc  d'Aragon ,  et 
Je  sien  propre.  11  mit  neuf  ans  à  ter- 
miner les  peintures  des  salles  du 
"Vatican.  Cel'c  de  Torre  Borpa^ 
qui  fut  la  dernière,  est  celle  où  Ra- 
phaël parait  avoir  le  moins  travaillé 
personnellemenL  Daos  trois  de  ses 
peintures  ^  on  trouve  qu'il  suivit  le 
même  système  de  sujets  anciens ,  mis 
en  rapport  d'allusion  avec  les  événe- 
ments et  les  circonstances  de  son 
temps.  Ainsi,  ces  trois  sujets ,  tirés 
des  nistoires  de  Léon  III ,  de  Léon, 
ly  et  de  Gharleinagne ,  ne  sont  que 
des  espèces  d'allegoiiis  qui ,  sous 
d'anciens  noms ,  signifient  I^éon  X  et 
François  I^.  Partout  les  portraits  du 
roi  de  France  ^et  du  pontife  régnant , 
disent  aux  spectateurs  qu'ib  doivent 
entendre  autre  chose  que  ce  qu'ib 
voient.  Ces  Irob  sujets  qui  représen- 
tent la  victoire  navale  d'Ostie  con- 
tre les  Turcs ,  la  justiGcatîon  du  pape 
Léon ,  et  te  couronnement  de  Giar- 
lemagne ,  furent  peints  par  les  élèves 
ou  les  collaborateurs  de  Raphaël.  Le 
silence  des  artbtes^  des  amateurs  et 
des  graveurs  sur  ces  ouvrages ,  indi- 

3 ne  assez  que  le  maître  j  eut  pen 
e  part  y  ou  du  mobs  n'j  contribua 
que  par  te  choix  des  sujets.  Il  n'en 
est  pas  de  même  *  de  la  quatrième 
peiotnie  de  cette  salie,  oh  est  repré- 
senté l'incendie  de  Borgo-Veccnio. 
Cest  une  des  belles  compositions  de 
Raphaël ,  une  de  ses  cooccptions  les 
plus  riches  de  pensées  et  d'expres- 
sion ,  un  des  morceaux  où  il  ent 
l'occasion  de  faire  le  plus  bnllt  r  son 
mérite  dans  le  dessin  au  nu.  On  n'est 
embarrasse  que  du  choix  des  ou\  ra- 
ges dont  on  fera  mention  h  lVpo-j»ic 
où  nous  en  sommes  de  la  vie  de  Ka- 
pliai^!.  C'est  celle  de  5a  troisième 
manicic  ,  ci  aucun  des  tableaux  exé- 
cutés dans  cette  manière  ne  saurait 
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être  négligé*  Mais  aussi  cette  époque 
est  celle  où  y  environné  d'ime  aoa* 
bren^e  école  formée  d'honmcs  ha- 
biles ,  il  eut  le  plus  de  mojcss  de 
multiplier  ses  entreprises.  On  camp» 
tait ,  dans  cette  école ,  trois  àems 
de  talcnto ,  erc'est  entre  eux  «ne  Ra- 
phaël partageait  l'exécution  des  ou- 
vrages, selon  TimportaDce  on  des 
travaux ,  ou  des  demandes.  Le  tra- 
vail se  divisait  ainsi  :  Raphaël  ooa- 
posait  et  dessinait  le  sujet ,  Jules  Ro- 
main ordinairement  àaucbait ,  eC 
le  maître  6nbsait*  Pareille  drviMai 
de  tratail  avait  lien  pour  les  copies: 
letir  excellence  dépendait  du  oeeré 
dans  lequel  le  copiste  avait  éléeboisî, 
et  du  talent  de  celui  qui  en  faisait  la 
retouche.  De  Ik  naît  la  difficulté  de 
dbcemer  l'original  de  ses  copies  d«BS 
plusieurs  ouvrages  de  cette  époqne. 
Ceci  doit  s'appliquer  au  beau  taMeau 
de  saint  Jean  dans  le  désert ,  doat 
on  connaît  trob  ou  quatre  répéti» 
tions,  qui  se  dis|nitettt  entre  cUcs 
l'honneur  de  l'originalité.  Une  re- 
marque faite  par  Vasari  semble  tou- 
tefois décider  la  question.  Selon  bn, 
Raphaël  peignit  le  Saint-Jean  sv 
toile.  Gela  étant,  celui  de  Florence 
doit  être  réputé  l'original.  Ce  qui  le 
fait  croire  encore,  c'est  le  ton  foncé 
du  tableau  et  des  ombres  un  peu  noi- 
res ,  défaut  qu'on  sait  avoir  été  cdm 
de  Jules  Romain,  qui  probableOMnt 
aura  fait  l'ébauche.  Mais  on  a  bean- 
coup  de  peine  à  ne  pas  regarder  com- 
me peint  par  Raphaël  seul  le  tableau 
qu'on  a  ppelle  delSpasimo  di  Siâtiu^ 
ouvrùpe  qu'en  doit  ccn.^idcrcr  comme 
appartenant  au  jdns  liant  dcgrc  de 
son  talc  m  ,  et  qui ,  par  la  force  de 
rcxprcssion  ,  surpasse  tous  ses  au 
1res  ouvrages.  Ce  cIkT  -  d'cruvre  de 
la  peinture  a  subi  les  plus  exliaor- 
dinaires  vicissitudes.  Le  vai>>eau  qui 
dcvail  le  cuiiduiic  à  Palcimc  lui  LmI- 
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tu  ,  sui  les  côtes  d'Italie  ,  d'uue  vio- 
lente icrapcle,  y  échoua,  et  s'ouvrit 
eu  dotiuant  contre  uu  e'cucil  :  tout 
p<frit  ,  hommes  et  marchandises. 
L  uc  sorte  de  miia<  U-  >auva  le  ta- 
LU  au.  La  ciis^jf  (jui  le  renfermait , 
portée  ,  par  les  flots,  sur  la  côte  de 
Gcues  ,  y  fut  reucchct'  et  tirée  à  ter- 
re. Heureusement  l'eau  de  la  mer  n*y 
avait  pas  pencftré.  On  l'ouvrit,  et  l'on 
trouva  la  peinture  intacte.  Le  bruit 
de  cet  èveUenieut  étant  arrivé  à  Pa- 
lerme,  ou  s'empressa  de  réelarner  le 
tableau  naufraj^é.  11  parait  (|ue  la  ré- 
clama lion  sunlirit  de  graudes  diili- 
culiés;car  il  fallut  toute  la  prolcc- 
tioo  de  Léon  X  pour  le  faire  rendre 
au  couvent  de  Palerrae,  qui  en  paya 
largement  la  restitution,  ('e  t.<bleau 
|assa  depuis  en  Espagne ,  d'où  la 
cuerrc  le  lit,  en  iBio,  transporter 
eu  France  ,  avec  plusieurs  autres  , 
doot  ou  va  parler.  La  même  cause 
les  a  fait  depuis  retourner  eo  Espa- 
gne. De  ce  nombre  est  la  belle  Sain 
te- F'amille  qu'on  appelle  la  Vierge  à 
la  Perle.  Philippe  IV,  roi  d'Kspa- 
{;ne.  Tacheta  de  la  \euve  de  Char- 
Us         roi  d'Angleterre,  pour  la 
Moune  de  trois  mille  livres  sterling. 
On  raconte  qti'à  la  première  vue  de 
cet  ouvrage  de  ftapbaëly  Philippe 
t*écna  :  Celui      est  ma  perU,  De 
là  Pespece  de  suracm  qui  a  coati* 
me  de  le  design*  r.  r/est  une  de  cet 
compositions  à-la  fois  nobles  et  gra- 
ricMet ,  dont  le  genre ,  d'après  l'a- 
Baljsedouuée  plus  h  a  ut  de  ces  sortes 
de  sujets,  tient  le  milieu  entre  la  vé* 
rîté  naïve  et  simple  de  la  première 
cbsse  de  Vierges  et  la  véntë  idéale 
de  b  troisième.  Nous  nous  arrête* 
roDS  un  moment  sur  le  beau  tableau 
du  Saint  Jeairda us  ledéserl,  La  figure 
offre  un  des  plus  beaiixnusqu'aitiaits 
Rapli  lël.  11  y  a  beaucoup  de  véiité 
(d  de  celle  qu'on  appclk  naturelle, 
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pour  la  distinguer  du  vrai  idéal)  y 
dans  le  dessin  du  corps  ,  dans  les 
formes  du  torse.  Le  ton  brillant  des 
eh.iirs  et  la  forte  opposition  des 
ombres  lui  donnent  un  relief  singu- 
lier. La  jambe  ,  qui  vient  en  avant, 
semble  sortir  du  eadre.  Le  corps 
étant  vu  de  face  ,  ainsi  que  la  tèlc, 
dont  les  yei'X  se  fixent  sur  le  spec- 
tateur, il  est  peu  de  ligures  dont  l  i- 
mage  resic  aussi  |>rofondément  era- 
preinlc  d.jns  la  mémoire.  Nous  avons 
déjà  vu  Raphaël,  successeur  de  Bra- 
mante, en  i5i4,  construire  cette 
cour  du  Vatican,  qu'il  a  rendue  rc;!è- 
bre  par  la  décoration  des  loges.  C'en 
>er.ut  assez  pour  que  son  nom  pût 
(Iguicr  sur  la  liste  des  meilleurs  ar- 
chitectes ;  mais  il  devait  recueillir 
l'héritage  entier  de  Bramante.  Léou 
X,  selon  le  vœu  de  cet  architecte, 
le  nomma  ordonnateur  en  chef  de 
la  consfniction  fie  Saint-Pierre.  Le 
bref  du  p  ipe  qui  contient  cette  no- 
mination ,  se  fonde  sur  ce  que,  dans 
les  plans  déjà  donnés  par  lui  ,  il 
avait  justifie  la  recommandation  de 
Bramante.  Effectivement  ,  le  plan 
que  Serlio  nous  a  conservé  de  l'é- 
glise de  Saint  -  Pierre  ,  par  Ra- 
phaël ,  est  non  seulement  plus  beau 
que  le  plan  acluel ,  mais  peut-être 
le  plus  beau  qu'on  puisse  imaginer 
dans  le  système  des  églises  moder- 
nes. Comment  ne  pas  regretter  qu'un 
édifice  qui  devait  .servir  de  modèle 
au  goût  de  toute  l'Europe,  n'ait 
point  éUié  sur  les  dessins  de  ' 
celui  qui«  dans  un  autre  genre,  n'a 
été'  jusqu'ici  ni  égale  ni  remplacé. 
Un  autre  projet  de  Uaphdét  éprou* 
va  le  même  sort.  Léon  X ,  lors- 
qu'il fit,  en  i5i5,  sou  entrée  so* 
lennelle  à  Florence ,  .ivait  fait  ve- 
nir avec  lui  Michel  -  Ange  et  Ra- 
phaël ,  pour  avoir  de  chacun  d'etix 
un  projet  du  grand  Crootispice  dont 
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il  voulait  décorer  IVglise  de  Saint- 
Laurent.  Gîprndant  cette  résolution 
n'eut  point  de  suite;  et  il  n'eu  est  res- 
té qu'un  dessin  tracé  par  Rapliaifl  , 
qu'Alfjarolli  déclare  avoir  vu  dans 
la  collection  du  baron  de  Stosch. 
Ce  fut  peiidrint  le  se  jour  que  S.ui- 
zio  fit  alors  à  Florence  ,  pour  la  qua- 
trième fois ,  (|iril  eut  l'occasion  de 
donner  les  plans  et  les  tlrssins  des 
deux  charmants  p.Tlais  (|uc  celle  ville 
met  au  noinbie  de  ses  plus  preci'  ux 
monuments  d'architecture,  s  «voir 
le  palaiW/d/r  C'f!;uccioni,  sur  la  place 
du  Grand-Dtie  (  i  ) ,  et  le  palais  Pan- 
dolphini  ,  élcvc  sur  ses  dessins. 
Ce  qu*on  en  peut  dire  ,  c'est  qu'il 
n'y  a  d'aucun  architecte  un  des- 
sin de  palais  plus  noble,  d'un  style 
plus  pur,  d'une  plus  sage  ordonnan- 
ce. Ni  Balthazar  Perruzzi,  ni  les  San 
Gallo ,  ni  Palladio ,  n'ont  produit  un 
meilleur  ensemble  avec  de  plus  beaiuC 
détails  et  dans  de  plus  belles  pro* 
portions.  Si  Raphaël  eût  vécu  plus 
long- temps,  Rome  sans  doute  mon- 
trerait beaucoup  plus  de  monu- 
ments de  son  génie  en  architectu- 
re. On  peut  lui  attribuer  le  palais 
qu'il  se  oâtit  four  lui-même^  Tou* 
lanty  die  Vasan,  laisser  de  lui  un  mo- 
Bumcnt  : perlasciar  memoria  dise. 
Les  contemporains  ont  souvent  con* 
fondu  les  édifices  dont  il  fut  seul  ar- 
chitecte, avec  ceux  qui  furent  dus  à 
Jules  Romain.  De  ce  nombre  est  le 
charmant  palais  de  la  Villa  Mada- 
ma.  Aui  reste  ,  cette  confusion  est 
sans  inconvénient,  tant  il  règne  à^in* 
timitë  entre  leurs  manières;  et  d'ail- 
leurs ,  en  ce  genre  comme  en  petntu- 


(i)  Qiii  lr|«i.'s.nn«  l'ont  rMi«*«nH!iit  attril-u^  %  Mi- 

cl'i  l  :  iri.ti»  oiilf^  qu'uo  V  Jt  i-.u\M  ]<  «J.I». 

Kjtpiiurl .  Li-I  qu'il  '  «t  CMUlo  .lutrei  uii\irt^«  *  mie 
pcrsiiiiitf?  I  V  priit  lui  ro(ile>tw,  on  r«l  lOturr  piii« 
•<?ttaiu  qu'il  ne  »'y  tiioi  lr»-  niicmi  il**  tt  *  i\-  i- 
prit  irut  rl'uriK  mei'tii  qui  fuul  cummc  le  ivihct  de 
rarchilcclar*  iê  WM-An^  tlda  mb  éool*. 
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*  rc,  l'élevé  ne  fut-il  pas  un  des  meîl 
leurs  ouvrages  de  son  maître?  11  nj 
a  aucun  doute  sur  deux  autres  édifi- 
ces :  l'un  est  celui  des  écuries  d'Au- 
gustin Chip  ,  à  la  Longai a  ;  l'autre  , 
le  palais  situé  près  de  S  iiiil- Aotirc 
délia  Valle.  1. a  façade,  des  mieux  or- 
dunnées  ,  se  compose  de  douze  croi- 
sées .  dont  les  tninicnix  sent  orne^ 
d  un  ordre  doritjue,  rep<»*^,ii!t  M»r  i.n 
beau  .soidiassernciU  fcunié  'iebuss.i- 
ges.  Une  tradition  con-^t  iiile  veut 
encore  que  Sinzio  ail  elé  I  jrchi- 
tecle  de  li  lielle  chapelle  en  coupole 
d^Vugustin  €liigi ,  dans  Tcgli  e  de 
Santa-Maria  fiel  Popolo  ;  t  i  con- 
sejilemcnt  on  lui  donne  les  dessins 
des  peintures  qu'y  a  exécutées  à  frr$-  j 
que  Sébastien  (  del  Piombo  }  ;  m/»;5 
on  veut  encore  que  la  charmante 
statue  de  Jonas,  qui  devait  faire 
partie  du  grand  mausolée  qu'avait  i 
projeté  pour  lui-même  Augustin  Chi-  | 
gi ,  soit  due  à  Raphaël.  11  est  ccrtjio 
qu'on  ne  trouve  aucune  autorité  a 
opposer  à  cette  tradition  ;  et  il  est 
encore  yraî  que  cet  ouvrage ,  eiéco- 
Xé  par  Lorenzetto ,  son  éleVe,  porte 
un  caractère  tellement  particulier 
pour  U  sculpture  de  ce  temps,  qu'on 
est  porté  à  croire  que  le  Jonas  sen 
nédequelque  inspiration  de  SaoxtOt 
quand  on  ne  supposerait  pas  qu'il 
cAt  pu  ou  mettre  la  main  à  son  mo* 
dèle  on  en  conduire  l'exécutieiL 
Dans  un  temps  où  nous  TOjons  kl 
trob  arts  du  dessin  exercer  concur- 
remment et  le  génie  et  la  main  àts 
artistes ,  est-il  invraisemblable  que 
Raphaël  aurait  eu  la  même  ambitioe, 
et  que  s'il  eût  fourni  une  plus  lonj^ne 
carrière,  il  aurait  donné  À  Michel- 
Ange  un  rival  en  sculpture?  Tousfcs 
travaux  qu'il  fit  exécuter  dans  la  |a- 
lerie  des  Loges,  prouvent  qu'il  ni- 
vait  négligé  aucune  des  parties  sub- 
sidiaires qui  composent  le  domaiv 
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n  mié  dci  arts  da  dessin.  Va  sari  • 
fM  beivcoup  trop  en  abrégé  de  ce 
|piidouvra{;e  des  Lo^rs ,  dont  nous 
ifMS  défà  fait  connaître  la  décora- 
'lOB  sous  un  senl  rapport,  celui 
iu  ^enre  d'ornement ,  renouvelé  de 
riotîqoef  par  Raphaël  et  auquel 
h  mo(^enies  ont  donné  le  nom 
i'Arabespie»  Mais  la  même  galerie 
la  a  dû  une  célelirité  plus  grande 
tticore  par  cette  suite  inestimable 
k  tihieaux  h  fresque  répartis  quatre 
i^tre  dans  les  compartiments  des 
filitavoAtes  de  chaque  travée,  et 
w  comprement  ,  en  cinquante- 
sujets  y  THistoire  de  TAn- 
àai*Tcstament.  Aussi  appelle-t-on 
^eite  suite  la  Bible  de  Raphaël. 
EQe  «forme  un  de  ces  ensembles 
^  le  discours  doit  abandonner  la 
^npiion  à  la  gravure.  C'est  mie 
<me  de  traduction  en  figures  de 
rHiMoifede  la  Bible ,  chapitre  par 
c^pitre,  si  l'on  peut  dire,  et  livre 
ftf  lifve ,  depuis  la  création  dn 
■oade  jusqu'à  ravénement  de  J.*C« 
^Mie  sujHs  do  Nouveau-Testament 
^Bcat  cette  nombreuse  série  , 
Mir  :  la  Nativité ,  T Adoration  des 
^^fpn ,  le  Baptême  du  Christ  et  la 
La  Fable  de  Psyché  ,tirée  de 
^Aae  d'or  d'Apulée ,  occupa  deux 
^  <t  de  denx  manières  différentes 
de  Bapbaël.  Dans  la  suite 
«  b  première  histoire ,  dont  les 
yblfha  de  Marc  •  Antoine  ^  nous  ont 
«•«erré  les  compositions,  cliacune 
•^••fenturcs  de  la  narniiion  d*A- 
e^t  fijijurce  en  qnel'jue  sorte 
Nî*  par  paj^e.  Mais  la  seconde  his- 
Jj***,  destinée  à  orner  le  ve<ifil)iilc 
Jj  l^ltîs  d'AiigUNtin  Cliigi ,  aujuur- 
■■•1  la  Farué>ine  ,  ne  permit  pas 
pftntrc  de  suivie  un  oiilrc  aus«>i 
peinture,  au  reste,  ny 
*  P<Miii  perdu.  Les  conceptions  y 
'■Md'un  oidre  bien  autrement  poé- 
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'tique;  et  jamais  le  génie  dn  peintre 
ne  s'est  mesuré  dans  aucun  autre 
ouvrage  a?ec  celui  du  poêle ,  de  ma- 
nière à  faire  autant  douter  de  la  sa« 

Îiérioritë  d'un  des  deux  arts  sur 
'autre.  Il  faut  effectivement  appder 
cet  ensemble  de  décorations  par  son 
véritable  nom.  C'est  un  poème  inti- 
tulé V Amour  et  P^ché,  Trois  sor- 
tes d'espaces  de  forme  diverse  s'of- 
fraient, dans  le  local  qu'il  s'agissait 
de  décorer ,  aux  combinaisons  du 

Snceau  :  i^.  les  lunettes  des  arcs 
stribnés  tout  alentour  du  portique , 
pour  diviser  au  gré  de  la  constmc» 
tion  la  poussée  de  la  voûte  ;  ufi.  les 
retombées  de  ces  arcs  ;  3^.  le  pla- 
fond du  vestibule*  Dans  les  champs 
des  lunettes ,  Bapbaël  a  distribué 
les  charmantes  allégories  de  la  puis- 
sance de  l'amour  vainqueur  de  tons 
les  dieux.  On  y  voit  oes  Cupidons 
ailés  enlevant  et  portant  en  trophée 
les  armes  on  les  attributs  des  dooxe 
grands  Dieux.  Différents  traits  de  la 
fable  de  Psyché  et  de  TAmour  oc- 
cupent les  espaces  qii'onappelle,  dans 
la  construction,  pendentifs  on  re-' 
tombées  des  arcs.  Le'plafond  se  di- 
vise en  deux  grandes  scènes ,  dont 
l'une  représente  le  Conseil,  et  Tao- 
Ire  le  Banquet  des  Dieux.  Ma»  le 
dbcours  n'a  point  de  paroles  qui 
puissent  donner  l'idée  de  concep- 
tions aussi  relevées,  aussi  aiagnin^ 
ques  d'inventiôn ,  aussi  riches  dans 
les  détails  ;  Raphaël  a  touché  an 
sommet  de  toutes  les  sphères  où  son 
génie  s'est  exercé  :  également  subli* 
me,  également  inimitable  dans  les 
fictions  mythologiques  du  paganis- 
me ,  et  dans  les  grandes  composi- 
tions où  nous  allons  le  voir  retracer 
les  merveilles  dn  christianisme  nais- 
sant,  comme  il  se  plut  i  dérouler 
rhiiloire  du  peuple  de  Dieu  dans 
la  nombreuse  &uiic  des  peintures  dcii 
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Loges.  François  P^.  avait  appris 
en  Italie  à  unir  Tamour  de*>  arts  à  la 
gloire  des  armes.  La  réputation  et 
^  le  talent  de  Raphaël  étaient  alors  à 
leur  comble.  Comment  le  restaura- 
teur des  Icltrcs  et  des  arts  on  Fran- 
ce n*aurail-il  pas  eu  ramhilion  d'en- 
rirliirson  paysd'ouvra{;cs  propres  à  y 
produire  et  y  dii  iç;er  le  f^oùt  et  rclude 
de  la  peinture  *  C/est  cfreetivcnient  à 
ce  prince  et  à  son  règne  que  la  France 
doit  presque  tous  les  tableaux  de  Ra- 
phaël, (pii  sont  aujourd'hui  le  prin- 
cipal  oruement  du  Musée  royal,  tels 
que  les  portraits  de  Jeanne  d'Ara- 
gon, de  Castiglione;  le  Saintl^ichel 
terrassant  l'Auge  des  ténèbres,  tra- 
vail qui  valut  à  son  auteur ,  de  la 
part  du  roi,  une  tres-honorable  ré- 
compense» Raphaël  crot  sa  recon- 
naissance engagée  4  en  remercier 
François  l^'»  par  Tcnvoi  d'une  au- 
tre de  ses  productions  j  U  Sainte* 
Famille  quon  admire  comme  le 
morceau  par  excellence  du  Musée 
royal ,  et  qui  doit  passer  pour  être 
le  chef  d 'œuvre  de  toutes  les  Sain* 
tesFamilles.  ExcVntë  en  i5i8,  ce 
tableau  est,  avec  la  TransGguration, 
celui  ^ui  marque  le  plus  haut  degré 
où  soit  parvenu  Raphaël,  surtout 
dans  la  peinture  à  rhuile.  Sans  sor- 
tir des  sujets  de  Vierge ,  on  peut  y 
trouver  de  quoi  mesurer  les  trois  pé- 
riodes de  sa  vie  pittoresque» savoir: 
la  Vierge  dite  la  Jardinière^  qui  est 
de  1607;  la  Fierge  au  poissorif 
faite  en  1 5 1 4,  qui  établit  le  passage 
de  fia  sceonde  à  sa  troisième  manie- 
le;  la  Vierge  du  Musée  royal,  qui 
porte  écrite  la  date  de  i5i8.  Ces 
trois  morceaux  contiennent  la  preuve 
et  l'histoire  de  la  progression  de  son 
talent.  — La  Flandre  possédait  alors 
de  célèbres  manufactures  de  tapis- 
series ;  et  ce  genre  d'industrie  venait 
.d'y  ètrt  porte  au  point  de  pouvoir 
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reproduire  avec  une  (grande  c\  iclifL- 
de  les  effets  de  la  peuiliiic\  Ce  fut  un. 
heureuse  idée  à  Léon  X  ,  voul  mt 
procurer  le  luxe  dispendieux  dec^ 
tapisseries ,  d'avoir  charge'  Baphjd 
d'y  ajouter  le  prix  inestimable  àt 
ses  inventions.  Ou  lui  doit  celte  il> 
guifique  suite  de  grandes  corapù>i. 
tions  que  l'on  connaît  sous  le  ik  3 
de  Cartons  de  K.iphael.  Le  genre  Oe 
peinture  de  ces   C.  n  tuns  est  cri  li 
qu'on  appelle  à  détrempe  y  c'est  a - 
dire,  que  les  couleurs  eu  sont  de- 
trempées  dans  de  l'eau  où  Ton  mck 
de  la  colle ,  de  la  gomme,  ou  tout 
autre  matière  glutineuse,  qui  les  lie 
et  leur  donne  la  faculté  d'adbéitf  an 
fond  sur  lequel  00  les  appli^ve*  Le 
maniement  de  ce  procède'  de  peuta- 
re  demande  de  la  hardiesse  ,  et  y 
porte  naturellement ,  par  lafacililé 
indéfinie  des  retouches  me  le  peintre 
y  trouve.  Un  tel  genre  a*OQYnge de- 
vait avoir  de  l'attrait  pour  on  gànc 
aussi  fécond  que  celui  de  Raphaël, 
et  habitué  à  produire  avec  tant  de 
promptitude.  Aussi  paraît-il  s'y  être 
adonne'  avec  une  prédilection  parti- 
culièi'e  :  si  l'on  en  croit  Vasari ,  ks 
doue  Cartons  auraient   tous  été 
peints  par  lui  seul.  On  se  persuade 
du  moins  en  les  voyant  que  plusieors 
sont  uniquement  de  s^  main.  Pionr 
se  former  une  juste  ide'c  de  cette  su- 
pcrbe  série  de  compositions ,  il  faut 
'réunir  dans  sa  pensée  les  sept  Car- 
tons 01  iL;inaux  qui  ornent  la  gakrîe 
royale  d'Uamptonconrt  en  Asgir- 
terre ,  et  la  suite  vraiment  imposan- 
te des  douie  tapisseries  qo'on  roit  a 
Rome.  Le  travail  original  des  pre- 
miers fait  concevoir  ce  qui  peut 
manquer  en  hardiesse  et  en  fustessc 
de  dessin  aux  copies  ;  et  l'éclat  des 
couleurs  et  de  Teséontion  de  oetles- 
ci  complète,  dans  rimaginalion , 
ressemble  de  tous  les  mérites  ,  et 
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m  wmlmr  qne  devaient  offrir  les 
Sifltons  dans  lenr  Donveanté.  Ces 
ipisneries  «faient  élédtsûûéti  par 
Liéon  X  y  k  orner  des  salles  dont 
ootas  les  saperiides  o'ëuient  point 
lo  même  mesore.  Quatre  pièees  tnr- 
IM  sont  de  moitié  moins  larges  aoe 
les  notces ,  savoir  :  le  Massacre  aes 
Imoccnls ,  snjd  divisé  en  deux  ;  les 
Disciples  d'Emmaiis  ,  Jésus  appa* 
nisMDt  ^  Madelène.  Les  neuf  autres 
Mjets  ,  composés  comme  les  précé- 
dents ,  de  figures  plus  grandes  que 
natnre ,  sont  :  l'Adoration  des  Mages, 
la  Descente  do  Saint  EL^prit ,  la  Pé- 
elle  miraculeuse ,  Jésus-Christ  don- 
nant les  clés  à  saint  Pierre,  saint 
Faut  aveuglant  l'encli;inteur  Eljmas, 
saint  Pierre  et  saint  Jean  giicrissant 
un  Doîteux  dans  le  temple,  Ananie 
fnppc  de  mort  par  siiiit  P.ml ,  saint 
iiirnabé  à  Lystre,  saint  Puni  prê- 
cLautdans  Athèiii's.  [.es  septdcrnii  rs 
de  CCS    sujets  sont  cvu\  dont  les 
carttnis  ornent  la  ^.iki  le  d'Haniptoii- 
courl  ;  cl  il  fdul  avouer  que  s'il  est 
permis  dVldblir  <|'iel<|»ie  préferen- 
•  e  ,  non  pas  entre  les  ouviapes  de 
Rjph  ul ,  rniis  cnlic  les  sujets  qu*a 
traite»  son  pinceau  dans  cette  nom- 
brr  ise  suite,  le  sort  seinblcraii  avoir 
choi»i  pciur  les  épargner  ,  ceux  qui 
tfunisHcnt  a  une  plus  grande  ri- 
chesse i\v  coiupositioii ,  la  plus  gran- 
de élévation  de  pensée ,  de  style  ,  et 
fi'etpression.  R.iphaël,  lorsqu'il  e\c 
cuta  CCS  Gutons,  ce  qui  doit  avoir 
lien  pcmlanl  les  deux  dermiies 
■înoees  de  sa  vie  ,  étnit  d.ins  toute 
il  force  de  l'àse  et  de  son  t  iîeiit  :  on 
f<t  forcé  d*y  voir  une  nouvelle  j)reu- 
Te  de  fascension  continuelle  qui  est 
remarquable  d.ins  la  Mjrcession 
ses  œuvres.  La  il  s'est  elevc  au- 
«iwsus  de  lui-mcrne,  et  l'un  peut 
fiire  ,  de  la  collection  de  ces  niemo- 
fabics  compositions  y  le  couruuuc- 
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ment  n<ni  pas  seulement  de  ses  pro« 
dnctions ,  mais  de  tontes  celles  dn 
génie  des  modenes  dans  la  peinture. 
— LéonXpressaitRaphaël  détermi- 
ner la  décoration  des  salles  du  Va- 
tican. La  plus  grande  de  toutes ,  qui 
est  celle  aentrtfè^  attendait  que  la 
peinture  acbtvât,  et  y  complétât  le 
sjstëme  historique  deVéublissemenl 
/e  l'Église  romline.  Ce  fut  ceruine- 
ment  dans  cette  intention  qne  Ra- 
pbaâ  imagina  de  tracer  sur  les  mnrs 
de  cette  Tai te  salle ,  Tliistoire  dn 
premier  empereur  romain  qui  em- 
brassa le  christianisme,  et  qui  passe 

f)our  avoir  fait  au  pape  S.  Silvestre 
a  donation  de  Rome.  De  là  le  nom 
de  salle  de  Constantin  y  qu'on  lui 
donne.  Quatre  sujets  ,  relatifs  à  son 
histoire,  en  occupent  les  quatre  cô- 
tés ,  savoir  :  îa  Vision  céleste  de 
Constantin  ,  la  célèbre  bataille  où  il 
défit  Maxence ,  le  6  iplème  de  cet 
empereur,  la  donation  qu'il  fit  de 
Home  au  pape.  Raphaël  ayait  non- 
seulement  arrèîé  les  dessins  de  la  d<^ 
coration  genér.»le  de  celte  salle,  mais 
il  avait  commence  d'y  peindre  à 
rhuile,  sur  enduit,  l(  s  deux  belles  fi- 
gures allégori'jues  de  la  Justice  et  de 
la  Douceur.  Cette  nnnièredepeindrc 
était  une  nouveauté  ,  à  laquelle  ou 
rcn(jiiri  depuis,  mais  dont  il  parait 
avoir  voulu  l  iire  un  essai  qiierex^)é- 
rience  n*a  pas  confirmé.  Ou  rcvmt 
dans  la  suite  au  procédé  de  la  fres- 
que. Des  quatre  grands  sujets  dont  on 
a  parlé  ,  dcu\  seuls  ont  été  exécutés 
sur  ses  dessins,  après  st  nmrl,  ptr 
Jules  Romain  ,  savoir  :  la  \  ision  cé- 
leste ,  et  la  Bataille  de  Constantin. 
Raphaël  eut  donc  encore  l'honneur 
de  la  plus  grande  composition  his- 
torique qui  ail  été  ^)roduite  en  pein- 
ture. A  eu  croire  même  le  dessin  ori- 
ginal ,  celte  scène  de  bataille  aurait 
été  plus  nomk  eusc  encore  eu  ûgures, 
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plus  variée  dans  les  masses.  EUe  au- 
rait prtentë  9  dans  le  lointain ,  une 
ligue  de  montap;nes,  aupieddesqnclles 
auraient  combattu  des  corps  détachés 
de  rarinée,  ce  qui  aurait  contribué 
à  amplifier  le  sujet ,  et  à  lui  donner 
plus  d'étendue  pour  l'œil.  Quoi  qu'il 
en  soit  des  légers  changements  que 
l'élève  apporta  f^an*;  rcxccution  des 
conceptions  de  Raphaël ,  la  bataille 
deCoBStantin,  dans  laquelle  il  faut  se 

farder  de  croire  qu'il  ait  joué  le  rôle 
'un  simple  copiste  ,  n'en  est  pas 
moins  la  plus  grande  et  la  plus  mé* 
monblepage  qu*ait  tracée  le  pittoeau« 
Bien  qu'elle  ait  fourni ,  dansle  siècle 
suivant,  li  Le  Brun ,  l'occasion  de  éér 
velopper,  avec  un  talent orieinal, de 
Mwvelles  beautés  dans  ses  batailles 
dTAlezftndte ,  Le  Bran  n'a  pu  ni  sur* 
passer  Raphaël  en  invention ,  ni  em- 
pêcher la  bauille  de  Constantin  de 
mter»  encore  le  type  et  le  modèle 
de  la  peinture  des  bataîllcsdans  le 
genrehéroïmewr-Raphaëlétaitalors 
parvenu  è  l'apogée  de  son  talent, 
de  sa  réputation  ei  de  son  crédit. 
On  n'avait  jamais  vu  ,  et  Ton  n'a 
,poinl  encore  vu  depuis  ,  d'artiste 
porté  par  la  seule  puissance  d«  gé> 
nie  à  «m  tel  degré,  loil  de  cette  re- 
nommée qui  rend  un  aom  partout 
câAre  y  soit  de  cette  considération 
personnelle  qui  fait  sortir  l'homme 
do  rang  ordinaire,  et  qui  l'élève,  dans 
l'opinion  ,  au  niveau  des  rangs  les 
iduB  distingués.  Sa  position  socia- 
le était  même  devenue  telle  qu'on 
doit  regarder  comme  très-probable 
aue  ,  d  une  part ,  Léon  X  ,  qui  lui 
devait  des  sommes  considéraMes  , 
aurait  eu  l'intention  de  s'acquiter 
envers  lui  par  un  chapeau  de  cardi- 
nal ,  et  que  lui-niruic  iic  refusa  si 
long  temps  d'cpouscr  la  nièce  «lu  car- 
dinal Bibbiena,quc  parce  qu'il  aurait 
ambidouoé  L'bouucur  du  cardinalat 
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(  Voyez  les  détails  de  ceci  dnns 
XMisUÀrt  de  Raphaël  par  l'au- 
teur de  cet  article  )•  Celte  dâg^le 
qui ,  à  Rome  surtout ,  s'enviaaige  et 
s'envisageait  encore  plus  souvent  Ja- 
dis sous  la  qualité  pobliqae  de  prioce 
de  i'£glise,  neiige  pas  que  cem  q|ui 
en  est  décoré  soit  dans  les  ordres. 
Les  papes  l'ont  quelquefois  conférée 
k  des  talents  distingués, en  acoordant 
le  titre  et  le  revenu  qui  y  est  attache, 
et  en  dispensant  des  fonctions  reciè- 
siasliques.  Quoi  qu'il  en  soit, tout  cob- 
tribuait  alors  k  faire  de  Raphad  «n 
personnage  très -important.  U  ik- 
capait  k  la  cour  une  chai^  koMei*^ 
fique;  en  un  mot,  son  eiistence  sem- 
blait être  celle  d'un  prince ,  «Mwa 
da  prittiàpû^  Michd-Âage,  le  stoîqne 
Michel-Ange  y  vivant  sra  »  nlast  et 
travaillant  seid» formait,  oona  tons 
les  rapports, lecontraste  le  ^fli  6ap- 
pant  avec  Baphaël.  Depuis  rncUvie- 
ment ,  qui  eut  lien  à  U  ûn  de  iSin , 
des  neintnres  de  la  chapelle  Sixtine, 
BIicnel*Ange  ne  {oua  pins  aocm  rôle 
à  Rome.  Il  perdit  beaoooap  de  temp 
aux  démâés  occasionnés  poor  l'a* 
chèvement  du  tombean  de  Jales  IL 
Léon  X  l'employa  encore  plosâenrs 
années  k  Fhirenoe  »  ans  redicrchcs 
des  maihres  de  Seravetsa,  mot  les 
projets  de  le  façade  de  Saim-Lonrent 
Or ,  ces  années-lè ,  Baphaâ  les  avait 
employées  k  multiplier  ses  oovnigc% 
à  perfectionner  sa  manière,  à  «v|(-  1 
menter  sa  réputation.  Il  n'était  brut  I 
que  de  Ra  phaâ  :  c'était  nn  diregâiéral 
qu'à  peine  le  cédait-il  à  Michei-Aii^  I 
pour  le  dessin,  mais  qu'il  le  surpas- 
sait en  tout  dans  les  autres  parliesdf  4 
la  pcmlîjrc.  Celte  opinion,  se  rq^in* 
dant  de  plus  en  plus,  excita  au  plus 
haut  point,  dirous-nous  le  sentiment 
de  la  rivalité  ou  plutôt  celui  de  Ten- 
vic  chez  Michcl-An{;e.  Ou  serait  tcm- 
té  de  croire  au  dernier ,  quand  oa 
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apprend  de  Vâsari  lui-mcme  ,  ëlève 
tt  admirateur  passionné  de  Michel- 
iu^f  ,  ce  (|u'iiuagina  celui-ci  pour 
combatlre  Haphaël  sans  se  montrer , 
ni  se  comproraftlre.  On  sait  qu*il 
«limait  peu  et  <|  l'il  uc  pratiqua  pent- 
èirc  jamais  la  pciiituro  h  l'huile.  C*c- 
s.iit  au  contraire  par  les  ouvrn;;es  de 
ef  çcnrc,  que  sVtait  si  fort  étendue 
là  réputation  de  Raphaël.  Michel- 
Ange,  n*ayant  à  lui  opposer  que  la 
icifDce  de  son  dessin  ,  s'atUrha  se- 
«^rètement  Sébastien  (  (Ul  Pionibo  ) , 
b<)Q  coloriste ,  et  il  lui  persuada  de 
l^iadie  fyr  les  dessins  qu'il  lui  fe- 
r3!t .  ce  qui  fut  accepté.  11  se  flattait 
iaiiUtit  plut^du  succès,  mie  lui-mè- 
De,  caché  souâ  l'ombre  d'un  tiers , 
Vasariy  jolto  ombra  di  terzo , 
étant  le  premierà  proclamer  la  supé- 
noiilé  de  Tun  sur  fautre  ,  deviéu* 
élût  oaturellementle  juge  du  con- 
Ce  fut  alofs ,  et  par  l'effet  de 
roanifimoe,  que  Sébastien  ob* 
bûi différents  travaux»  et  entre  autni 
dé  «k  la  rémmction  de  Lazare, 
^  conciirrOBCtafCC  la  Transfigura- 
tiou.  LesdMiz  tabitaux  furest^dana 
f^it ,  exposés  après  la  mort  de 
^^phâel  dans  la  salîedtt  Cunsbtoire. 
Ctfatk  C'is  de  dire»  avec  Pline:  im- 
■*wa  differentiaj'am<p  î  l.c  lableaa 
^  la  Transfiguration  posa  le  comble 
^  U  gloire  de  Raphaël ,  non  pas  seu- 
imat  parce  qu'il  fut  le  dernier  fnnt 
^  aeft  |éue  »  la  plus  grande  de  ses 
Mpomtooe  pcîntei  li  rbniley  mfis 
*>cen  ptree  qa'U  eil  celni  de  ece 
^"▼ni^cs  ou  Ton  a'eet  loajeort  pli 
^  rveemialtrey  de  la  part  do  pcintrey 
J*f«fà  du  plus  grand  soflibredee 
^ôiiesdelapeMitiife,  celai  oà  l'on 
^iwt  qu'il  porta  le  plus  loin  Tes- 
cdlcaee  dn  pÎBceao  ,  la  fovee  de 
I*  floolair ,  la  magie  da  dairnil»- 
2^  et  d'antiei  qnalitéi  pratiqoce 
^  b  diicoan  ne  tanrail  don- 
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ncr  l'idée  :  ajoutons  ,  sans  préjudice 
de  toutes  les  perfeclious  ruorales 
qu'on  est  habitue  à  vanter  dans  ses 
autres  productions.  Cet  ouvraj^e , 
selon  Vasari ,  fut  entièrement  tei  rai- 
ne [)ar  Raphaël ,  quoiqu'une  opinion 
assez  répandue  chez  les  artistes  ait 
établi  que  quelques  [viriics  durent 
rerevoir  de  J«ilcs  Romain  le  dernier 
fini.  Il  paraît  toujours  que  Texécu- 
lion  de  ce  grand  ouvrage  occupa  ses 
derniers  moments  ,  concurremment 
avec  les  projets  de  la  salle  de  Cons- 
tantin ,  dont  ou  a  parle'  plus  haut, 
et  sur  lesquels  Raphaël  fondait  de 
hautes  espérances.  A  tant  et  de  si 

tranls  travaux  ,  il  avait  le  tort 
'allier ,  avec  beaucoup  trop  pce  de 
modération ,  les  plaisirs  de  l'amour. 
Ayant  un  jour  excessivement  abusé 
de  ses  forces  y  il  fut,  en  rentrant  chex 
lui ,  saisi  d'une  Gèfre  violeotOy  dont 
il  cacha  la  canse.  Ses  médecins  l'at- 
tiiboèrent  à  un  grand  échauffenient 
et  ordonnèrent  la  saignée.  Le  mal 
venait  d'épuisement,  et  l'émission  du 
sang  acheva  de  lui  enlever  ce  qui  loi 
restait  de  forces.  Voilà  ce  qu'on  ra« 
conte  des  causes  de  sa  mort.  Averti 
de  sa  fin  prochaine ,  Raphaël  fit  un  ' 
testament  dont  la  première  disposi- 
tion fat  j  anrcs  le  renvoi  de  sa  mai« 
tresse ,  de  loi  laisser  de  quoi  rivre 
honorablement  ;  et  la  dernière,  après 
avoir  partagé  sa  fortune  entre  Joies 
Romain  .  François  Penni ,  et  SOn  on* 
de,  à  Urbin ,  fut  de  charger  son  exé- 
cuteur testamentaire  de  prendre  sur 
ses  biens  de  quoi  restaurer  et  fonder, 
dans  l'église  le  Sainte-Marie  de  la 
Rotonde  (  le  Pantbéon),  une  chapelle 
à  la  Sainte-Vierge ,  qui  fut  le  lieu  de 
en  sépoltnte.  Il  mourut  dans  les  md* 
tîmenu  les  ploe  dirélîens .  à  rige  de 
tfwte-sept  ans ,  le  ^  avril  i5ao ,  le 
fonr  du  vendredi  saint ,  qui  avait  été 
anssi  eeÛ  de  ta  naiiiance.  Voyes , 
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dans  notre  Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Raphaël ,  les  détails  re- 
latifs à  sa  sépulture.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  Raphaël,  sont  : — Vasari 
(  rite  di  piu  eccellcnti  piltori,  scid- 
tori  ed  archilelti  ;  —  Angclo  Co- 
inelli,  éditeur  d'une  Fita  inedita 
di  Baffaello,  abréviation  de  celle  de 
Vasari,- — Lanzi ,  dans  sa  Storîa  pit- 
torica; — Fiorillo,  Gcschichie  der 
Zeichnende  Kunst;-~\y \r^Q\W\\\t , 
Fie  des  peinlres;  —  Dr  Piles,  Fie 
des  peintres f — Meogs,  Opcre ,  etc. 

Q.  O. 

SAPHO,  ou  plus  exactement  S AP- 
PHO,  est  de  toutes  les  femmes  qui 
ont  cultivé  la  poésie,  celle  dont  le 
nom  est  le  pbis  célèbre.  Elle  mérita 
d'être  appelée  la  dixirme  Muse  ;  cl 
la  Grèce  antique  la  mettait  au  rang 
de  ses  plus  excellents  poètes  Ti).  Ce 
jugeraenl  a  ële  confirme  par  la  pos- 
térité, quoiqu'elle  ne  connaisse  de 
Sapho  que  quelques  vers  ,  du 
premitîr  ordre  sans  doute ,  et  que 
pre^que  tous  ses  ouvraj^es,  les  déli- 
ces de  Tantiquilé  savante,  airnt  e'te 
ravb ,  par  le  temps  qui  ne  respecte 
rien,  à  tios  bommages  et  à  notre  ad- 
miration. Cette  souveraine  de  la  lyre 
n'est  guère  moins  célèbre  p«r  ses 
malheurs  que  par  son  génie.  Cepen- 
dant rhistoire  de  sa  vie  est  ph  ine 
d'incertitudes.  On  sait  qu'elle  na- 
quit à  Mytilène,dans  Tile  de  Lesbos, 
vers  l'an  6ii  avant  J.-C.  INLiis,  si 
Ton  soumet  à  l'examen  de  la  critique 
l'opinion  si  généralement  répandue 
sur  ses  amours  et  ses  malheurs  »  on 
ne  croira  ni  à  sa  passion  pour 
Phaon,  ni  à  la  mort  funeste  qui  en 
fut,  dit-on,  la  suite.  Sapho  fut  ma- 
riée et  devint  veuve. Consacrant  alors 
son  loisir  et  son  génie  aux  lettres, 
die  en  inspira  le  goÂt  aux  dames 

(i)  Slrab*,  Xni ,  4*4*  Avioa ,  Epi$r.  ai. 
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Lesbiennes.  Plusieurs  d'entre  ell*^ 
étudièrent  la  pooie  sous  sa  dire 
tion.Sa  réputation, répandue  au  loin] 
attira  auprès  d'elle  pliiMcurs  ciiin^ 
gères  éprises  de  la  gluiic  littéraire^ 
Elle  aima  tendrement  ses  coujpûi 
gnes  ,  ses  élèves  :  Sapho  ne  poai 
vait  rien  aimer  qu'avec  ardeur. 
style  passionné  de  ses  ouvrages  ,  leJ 
hyperboles  vives  et  hardies  qui  l'?i 
animaient,  re\lrcme  sensibilité  des 
Grecs,  peiil-ctre  les  mo.'ura  de  soa 
temps,  et  la  jalousie  qu'iuspiraicul 
ses  talents  sublimes  (a)  :  telles  fo* 
rent  sans  doute  les  principales  cau-i 
ses  des  bruits  injurieux  qui  couru- 
rent sur  son  compte,  et  de.<  gravesi 
préventions  qui  se  sont  attachée*^ 
sa  mémoire,  préventions  accréJitto 
par  un  versd'Horace,  peut-être  ru>.l 
entendu  (3).  Il  paraît  au  rote  qu'oa, 
l'a  confondue  avec  une  autre  Sapîio, 
née  dans  la  même  ilr,  mais  noudaoi' 
la  même  ville  (  f\  rariic'.e  suivant /\i 
Sapho  ,  l'illustre  Sapho  ,  ne  futi 
point  l'amante  de  Phaon,  et  ne  fit  i 

f)oint  le  saut  de  Leucade.  Ses  roal- 
leurs  furent  des  malheurs  politi- 
ques, et  sa  fuite  fut  uu  exil.  Il  e>( 
probable,  qu*eiitraînée  par  Alcee, 
dans  une  conspiration  contre  Pitia-[ 
eus,  qui  régnait  à  Lesbos,  elle  fut 
bannie  de  Mytilèue ,  avec  ce  fiiaeux 
poète  et  ses  partisans  (4;.  EUc  ^ 
relira  en  Sicile.  On  croit  qu'elle  ai- 
ma Anacréon  (5)  :  son  génie  et  5fi 
talents  rendent  plus  vraisemblal»!'^ 
cette  faiblesse  de  Sapho  pour  !< 
chantre  de  l'amour  et  le  poète 
grâces  y  que  celle  qu'on  lui  aunituc 


lOtttet^u'uo  rocuute  de»  imrun  «âaaolMi  ét  S*^ 
|itio,tttMtroirrrqa«(lMM  dméoàwmm  îatif^ 

rieurs  au  t'UijM  «  ù  «lie  Tirail. 

(3)  Hor.it.^  1  p.  \  \%,  l>b.  i,T.a8. 

(4)  Mumt.  Oxon.  epoch.  Jy. 
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our  le  brûlai  et  ingrat  Pliaon.  Voilà 
L*ui  ce  <\uon  peut  savoir,  on  plutôt 
«^ojccliirer ,  cufin  tout  ce  qu'avoue 
ne  SA^e  critique  sur  la  vie  de  Sap- 
bo.  Ses  ouvraj;cs,  qui  lui  ont  ac- 
line  si  grande  gloin» ,  ne  nous 
oui  guère  plus  connus.  Tout  ce  qui 
ni'.is  eu  a  e'ic  conserve  se  rcJuit  à 
ji  Hymne  à  Venus  ,  que  nous  a 
rjusmis  Denys  d'Halycarnassc,  et 
i  celte  Ode  famcti'^e  ,  tant  admirée 
ur  l.on;;in,  et  traduite  avec  tant  de 
rr.icc,  d  abord  en  ode  latine  par  C>a- 
ille,  ensuite  <  ii  vois  français,  ])ar 
Nyiieau,  enlin  en  strophes  franr  ii- 
es ,  par  Delillc  (6).  A  ces  deux  piè- 
qui  justiHent  la  grande  rep  ita- 
linn  dr  r.iuteur,  il  faut  joindre  ({uel- 
pc»  fragincuts  ,  tous  nialiicurcuse- 
rKnltrcs-fOurts,recnedliS  dans  Aris- 
loîr  ,  Plutarquc  ,  Aiheiite,  Slobee, 
H'-pLe^liun  ,  Macrobe  ,  Kustathn  , 
.1  lutrcs  scoliasles,  enfin  dans  Deinc- 
irrni  de  Phaicre.  Ce  dernier  nous  a 
conservé,  entre  autres  fragments,  ui;e 
pftilc  ëpigramme  qui,  en  deux  vers 
féeias  de  délicatesse  et  de  grâce ,  pre- 
leite  eue  donce  leçon  de  morale  et 

sentiment.  Celte  e  pi  gramme,  dans 
tego4tde  r Anthologie ,  laquelle  con- 
'i^nt  aussi  deux  petites  pièces  de 
^jppho  y  «été  traduite  ou  imitcfe  CQ 
itn  français  ,  et  a  peut-être  fourni 
le  modèle  de  ces  petits  dialogues  en 
tert  doox  et  naïfs ,  qu^on  lit  «rec  tant 
4e  ebarmedaos  les  poètes  anciens  et 
«odencs ,  tel  qu'est  dans  notre  Un- 
pif  le  célèbre  dialoi^ue  du  Passant 
tt  de  le  Tourterelle.  Tout  ce  qui 
codi  reste  de  Sappbo  a  été  recueilli 

public  avec  ooe  msion  latine,  par 
'^Volf ,  Hambourg,  1733 ,  in-4".  ,et 
f>rtt.P.  M.  Vogler, Leipzig»  1810, 
Mi».;  mais  le  teste  le  plus  estimé 

<ir-»l  .n.  XIVIII.  — Builrau,  Traité  du  Subli-, 
^  —  1>«JUI« ,  Poittêi  M¥€rici  ,  ci  daa»  U 
*•       Ammtimniê ,  éu  nu 
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est  celui  qni  fait  partie  du  l*^  n", 
du  Muséum  criticum  ,  Cim bridge  , 
i8i3  ,  in -8^.  On  trouve  aussi 
ces  fragments  si  précieux  pour  les 
lettres  ,  à  la  suite  des  Kecueils  qui 
contiennent  les  poésies  de  Pindarc  , 
d'Anacréon ,  d*Alcee  et  des  autres 
lyi  i(|ues  Grecs  ,  parmi  lesquels  la 
dixième  muse  tient  un  des  pre- 
miers rangs.  Les  deux  Odes  qui 
nous  restent  d'elle  sont  écrites  en 
slro[di(s  (  t  en  vers  sapphujues  :  car 
elle  enrieliit  la  poésie  grecque  d  ua 
des  mètres  lyriques  les  plus  liarmo- 
Jiieux,  mètre  qu'Horace  a  fait  passer 
avec  tant  de  succès  dans  la  poésie 
latine. On  sait  quelleadmiraliojiavail 
pour  elle  ce  princedes  lyriques  latins, 
ainsi  que  toute  rantiquitè  savante. 
Ces  e'ioges  augmentent  nos  rej^rets  , 
et  ce  que  nous  connaissons  d'elle  les 
justifie.  Etidn ,  pour  mettre  le  comble 
a  la  gloire  littéraire  de  Sappbo  ,  la 
Sicile  lui  éleva  une  statue  (7);  et  les 
Iiabitants  de  Mytilcne ,  sa  patrie, 
voulureiJt  transmettre  à  la  postérité 
la  plus  reculée ,  les  traits  de  cette 
reine  des  chants  lyriques  (  8  )  »  en 
frappant  leur  monnaie  a  son  image 
elcn  son  lionneur  ^()\        M — s. 

SAi>ilO  D'l^:HÉ6(>S,qu'on  a  long, 
temps  confondue  avec  celle  de  Myti- 
lènc,  autre  ville  de  la  même  Ue  de 
Lesbos ,  a  tout  récemment  repris  ^ 
dans  l'histoire  des  femmes  célcores, 
la  place  qu'on  lui  disputait.  Une  mé- 
daille antique 9  nouTellement  appor- 
tée de  la  Grèce,  et  réunie  à  la  collec- 
tion de  l'auteur  de  cet  article,  offre , 
avec  le  nom  grec  ZAIIM  (  Sappho 
en  français  Sapho^  une  téte  de  femme 


(7)  Cicrr.  tn  V errtm. ,  V  IV,  S^.  * 

(8)  Aritlol .  Rhtu  r. ,  I.  II ,  c.  î3. 

(f)  l  l.cklu-l  tt  VïM-notî  util  <  ru  r«  f  oofwiîlr*'  crtte 
ruotiujiif  it.ini  une  nu*  la tl'r  d*  MjtitrtM  (  «v^ 
ItUm  UÏX  ),  oOrMit  «Tm  «lé  «m  Ijr*  ,  «i  «i« 
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et  les  lettres  EPECI  initiales  du  nom 
de  la  ville  lesbienne  d'Éresos  ,  où  la 
médaille  a  e'tc  frappée  (  i  ).  Ce  fait 
e'tant  matériel  ,  et  par  conséquent 
incontestable  pour  les  plus  incrédu- 
les ,  il  en  résulte  d'abor  l  qu*on  ne 
peut  plus  mettre  en  question  s'il  a 
existé  deux  Sapho.  L'évidence  de 
ce  fait  a  dû  nous  porter  à  recher- 
cher, au  moins  par  in  iuction ,  l'épo- 
que où  ileurit  la  seconde  Sapho. 
Le  temps  ayant  dévoré  les  écrits  des 
anciens  sur  C(  lté  femme  assurément 
célèbre  ,  j)uisque  ses  concitoyens  les 
habitants  d'Érésos  lui  avaient  accor- 
de ItdroU  d'image  sur  k  monnaie 
publique ,  on  ne  troure  malheurctue^ 
ment  plus  que  quelques  mots  ,épars 
ça  et  ià  dans  les  auteurs  ,  sur  cette 
homonyme  derillustre  Sapho  myti- 
lénicDue.  Le  premier  de  ces  auteurs 
est  l'historien  Nymphis,  qui  ,  dans 
ion  FoyofiB  d'Asie  >  dit  :  Sapho  d'E-^ 
résos  aima  passùnuiémenl  Fhaon» 
Le  second  est  Athénée  dansaes  Deijp* 
nosophistes;  il  dit  que  Sapho  aÉ' 
résos  fut  aussi  une  do  ces  bettes  de 
grandrenom.  Letroisièmeest  ^lien, 
qui  raconte  qu'outre  la  poâesse  Sa- 
pho ,  Lesbos  a  produit  aussi  une 
courtisane  du  mime  nom.  Suidas 
enfin  dbtiugue  aussi  la  Sapho  de 
Mytilëne  de  celle  d'Érésos;  mais  par 
me'garde  il  a  pris  le  change  sur  le 
nom  du  lit  u  de  naissance  de  ces  deux 
Saphu.  en  faisant  naître  à  Érésos  la 
poétesse  ,  et  à  Mylilcne  la  courti- 
sane. La  réalité  de  rexi>tcnce  de 
deux  Sapho  se  tiouv.int  ainsi  éta- 
blie par  l'autorité  de  quatre  auteurs 
grecs,  dont  les  deux  picmicrs  sur- 
tout, Nym[diis  cl  Athénée,  sont  dis- 
tingués par  leur  érudition  ;  il  reste  à 
examiner  quelle  est  celle  de  ces  deux 

(ij  Voy.  Notice  tur  la  eeurtttatie  Sapho  d'Ér^ 
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femmes  qui  fut  éprise  d'amour  pour 
Phaon ,  et  fit  par  désespoir  le  m\ 
de  Leucade.  Hérodote  ,  le  plus  ancien 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  parléd'uiK 
S'ipho  ,  ne  cunnai.s^.iit  que  cellt  de 
Mvtilènc,  née,  suivant  Sui«las.M'î 
cent  douze  .ius  avant  Jésus  CliLM, 
contemporaine  frAircr.et  "^upeniurf 
même  a  Pindare  pour  l.«  jiuesi  !>- 
rique.  Cet  historien,  qui  cuire  d::> 
les  moindres  patiirularitc5>urlj  vi\ 
les  écrits  ,  la  famille  de  SapLo.iii 
dit  pas  un  seul  mot  de  U  pi^sun 
malheureuse  qu'elle  arait  rcr:^^ 
pour  Phaon,  ni  du  saut  de  I^^c . 
qui  mit  fin  à  sa  passion  et  à  m  vie. 
Ce  silence  du  père  de  rilistoire  >  )r 
deux  Caits  qui ,  par  leur  inportaoce, 
auraient  dû  tenir  une  place  disÙB- 
guéedans  un  récit  où  il  se  coopiai 
à  raconter  les  plus  légères  ôr»» 
tances  relatives  à  Sapho,  nenisf*' 
ble  la  preuve  la  plus  c(muiiKai«{ 
que  Tamour  de  la  poétesse  pool 
PhaoD  et  le  saut  de  Leucade  cuinl 
absolmnent  étrangers  à  b  Sim 
d'Hérodote.  Cependant  le  mi  « 
Leucade ,  dont  une  religiop  liuf^ 
avait  consacré  Tusage  y  éuii  lid 
dans  le  genre  de  ces  faits  deol 
rodote  n'aurait  pas  niaD(|iédi  s'i 
parer  ,  soit  pour  le  reiCTef  f 
pour  en  rechercher  Torigistf* 
héroïne  Teui  fait.  Ilcrinésiaaax» 
vivait  peu  après  Hcrodote ,  a  ef: 
sur  les  faiblcbscs  «les  poètes célèbrt 
une  élégie  dans  laquelle  il  cite  p^" 
exemple  le  penchant  de  Sai>Hor^ 
Anacréon  {'à);  mais  il  se  lait 
lumenl  sur  Phaon.  Cittc  faille 
sion,  et  sa  catastrophe  .surtout. 
venaient  pourtant  mieux  -ii^  |H 
de  rdégie  ,  que  toute  autre  atd 

(a)  Atli.m-.-  ^  l.v.  xin  j,  ^'  t|<tji  «lu'fl*^ 
aaa  »'f>t  iro.inK-  ta  croyMH  quf  S^ip*>o     ' j 
peocluat  pour  Aucm»,  aantda,dA",  S*' 
pbo  rnrnit  sont  1«  règn*  «T Alral» .  fin  «  ^ 
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hre  de  la  poe'lessc.  Ce  silence  est  en- 
core une  très  -  forte  prcsoraption 
fotilrela  passion  de  Sa poo  lamytile- 
r>ienne  pour  Phaon.  Dans  une  cpi- 
jraminc  composée  par  Ântipatcr  de 
^i  loD  (  Ep.  Lxx  ) ,  et  relative  au 
lombcrin  de  Sapho  ,  non  senlcmcnl 
il  ;;ardc  le  silence  sur  sa  findcplora- 
Lte  à  Lcucade  ;  mais,  suivant  lui ,  sa 
mort  fut  nalurcllc,  et  un  monument 
f  t  rriî;c  à  sa  mémoire  dans  le  lieu 
acrne  de  sa  naissance  ,  où  elle  avait 
cré  ensevelie.  Dans  le  livre  septième 
'le  ses  AlëLui^cs  historiques  ,  Hc- 
phestion  avait  fait  Thistoire  du  saut 
«if  Leucade  ;  Pholius  en  a  donné  un 
fitrait  :  mais  ,  soit  que  le  bibliogra- 
pbf  ait  trop  raccourci  son  extrait, 
u»jl  qjj'Hephcslion  lui-mcmeait  fait, 
p>r  Dcgligencc  ou  à  dessein  ,  des 
crni*sions  dans  ce  livre  on  ne  voit 
f":  rrr  ni  Sapho  de  Mytilène ,  ni  Sa- 
./  d'Érésos  sur  la  liste  des  insensés 
I  étaient  allés  chcrclicr  au  pro- 
ciuDtoire  de  Leucade  le  terme  de  leur 
itnoureox  tourment  ;  et  comme  il 
^udraii  èira  d'uD  scepticisme  à  ne 
croire  que  ce  que  Ton  a  vu  ,  pour 
élever  sérieusement  des  doutes 
>t)r  la  réalité  de  U  fin  tragique  d'une 
des  deux  Sapho  in  promontoire  de 
Imcade  y  lorsque  toute  Tantiquité 
U  pour  attester  le  fait ,  il  s'ensuit 
7«rtUraitd'HéphestioOydaiu  Plio- 
tiQi,  ne  peut  éUe  d'aucune  utilité 
poar  éclaircîr  une  question  qui  n'c»t 
fis  moim  du  domaine  de  l'histoire , 
fM  beaucoup  d'autres.  Le  gram- 
Httiim  Serfius  (  ad  Mneid ,  ht  , 

V.  3*4  )  j  ^'^  ^'^"^  Leucade 
^lit,  pour  xà  mour  de  Phaoo,  par  une 
fem  tae  qu'il  nenomme  pas,  soit  qu'el- 
le fût  alors  trop  comiae  pour  avoir 
Wsoin  d*étre  nommée, soit  peut-être 
Tvll  ta  trouvât  d'une  condition  trop 
^aic  pour  daigner  la  nommer. 
Tootcsces  preuf et  jiéjgatif esdoimt, 
st. 
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ce  semble,  contrebalancer  l'autorité 
d'Ovide,  qui,  dans  un  jeu  d'esprit, 
décoré  du  nom  à' Héraide  ,  se  plaît 
a  confondre  ramante  de  Phaon  avec 
la  poétesse  piudarique ,  et  à  charger 
celle-ci  de  toutes  les  aventures  et  in- 
fortunes de  l'autre ,  comme  si  la  riva- 
le d'Alcée,  admise,  après  sa  mort, au 
chaste  chœur  des  Muses ,  avait  besoin 
d'autre  entourage,  pour  traverser  les 
siècles,  que  les  rayonsde  sa  gloire  poé- 
tique  et  l'cclal  de  son  pénie.  Slrabon 
n'avait  pas  trouvé  de  témoignage 
phis  ancien  de  l'cxtraviigant  usage 
de  se  ])rccipii('r  du  rocher  de  Leu- 
cade ,  que  dans  le  poète  Mcnandrc, 
qui  dit  positivement  que  Sapho  fut 
la  première  à  faire  le  saut  de  Leucade, 
0  /xèij  ôuv  Mtv«V(î|ooc  Trpwmv  akiçâxi 
li/si        27T5<'^  C  Strab.,  liv.  X  ). 
Ménandre  vivait  à  la  fin  du  quatrième 
et  au  commencement  du  troisième 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  L'exis- 
tence de  la  Sapho  qui  la  première  se 
précipita  du  rocher  de  Leucade,  re- 
monte donc  â  plus  de  trois  siècles 
avant  Jésus-Christ ,  mais  ne  remonte  • 
pas  jusqu'au  cinquième,  puisqu'Ué- 
rodotc ,  qui  est  du  cinquième  siècle , 
n'ayant  point  parlé ,  comme  on  Ta 
déjà  dit^  de  cette  fin  déplorable 
de  la  Sapho  mytilénienne,  la  consé- 
quence toute  naturelle  à  tirer  du  si» 
lence  de  cet  historien  est  que  la 

I>oëtesse  de  Mytilène  n'avait  pas  fait 
e  saut  de  Leucade ,  et  que  la  Sapho 
d'Érésos  qui  l'avait  fait, n'était  pas 
née  quand  Hérodote  écrirait.  Cet  an» 
teur  nous  fournit  encore ,  sinon  une 
preuve ,  au  moins  une  très  -  fj/me 
présomption  i  opposer  à  l'opinion 
de  ceux  qui  croient  encore  à  la  fin 
tragique  de  Tdlustre  Mytilénienne.  U 
raconte  qu'il  a?ait  lu  des  vers  écrits 
par  la  poétesse  contre  son  frère  Cha- 
fUXnS|  dans  lesquels  elle  blâmait 
kantemenl  le  nchil  qa'U  «fait  fut 

06 


Digitized  by  Google 


4o9  SAP 

en  Egypte  de  la  courtisane  Rhodope', 
esclave  sous  le  ic^iie  d'Araasis.  Or, 
Amasis  uccominniir.i  de  rvç^ncv  qu'en 
)*annce  ^70  av.uit  l'ère  chrelieniic: 
et  ,  comme  Saplio  de  Mylilèiie  elait 
née  en  6 ri,  elle  devait  avoir  près 
de  ciuqnante  ans ,  lorsqu'elle  fa  ces 
vers.  Est-ce  donc  à  cet  âj^e  qu'elle 
ressentait  encore  les  feux  de  raniour 
ctqu'elle  alla  les èU'iiidrc  dans  les  Ilots 
de  Leucade?  Visconli  est ,  pour  ainsi 
dire  le  seul  de  tous  les  écrivains  mo- 
dernes, qui  ait  eu  l'inspiration  de 
soupçoyncr  que  l'épisode  de  Pliaou 
et  U  catastrophe  de  Leucadc  ap- 
narteDaieut  plutôt  à  la  seconde  qu'à 
la  première  Sapho.  Il  eu  aurait  eu 
b  conviction ,  s'il  avait  pu  dcfiaer 
la  médaille  antique  qu*un  beiireux 
basard  a  fait  découvrir  depuis  la 
mort  de  ce  savant,  etqni  esl  le  témoi- 
gnage le  plus  irrécusable  de  la  célé- 
brité doul  ioiiîteil  5on  temps  la  Sa- 
pbo  d'Ërésos  /  cette  belle  de  f;i'and 
renom,  comméla  désigne  Atbàiée, 
pour  exprimer ,  sans  doute ,  le  pbis 
laconiquement  possible  et  son  amou- 
reux délire  et  son  béroique  fin.  L*aa- 
née  i8aa  a  été  remarquable  pour 
l*arcbéologie ,  par  l'apparition  sou- 
daine des  portraits  jusqu'alors  in- 
connus y  de  1* une  et  de  l'autre  Sa  p  b  o , 
que  leur  nom  accompagne  comme 
brevet  d'identité.  Le  premier  de  ces 
portraits ,  peint  sur  un  vase  trouvé 
dans  les  ruines  d'Aj^rigenle ,  a  été  pu- 
blié par  M.  Sieinbuclicl,  directeur  du 
cabinet  de  Vienne.  Le  second  est 
grave,  ainsi  qu'il  a  clc  dit  pins  liant , 
d'a[»rcsla  médaille  nuine  qui  adonné 
lieu  an  présent  article  biographique. 
La  déeonvcrte  de  cel'c  précieuse  mé- 
daille ,  en  enrichissant  d'un  beau 
nom  et  d'un  portrait  authentiqnc  la 
liste  des  persounaL';es  céieljies  de 
l'antiquité,  fait  seulement  regretter 
que  riiistoirc  «ous  ait  i^;ué  m  peu 


de  chose  suir  une  femme  que  les  ha- 
bitants d'Erésos  ,  sa  ville  natale , 
avaient  jugé  digne  des  honneurs  du 
culte  monétaire. Si  ré|>iilielc<ie cour- 
tisane, que  donne  iElien  à  celle  Sj- 
pho,  pouvait  faire  tiouvcr  lres-|'ea 
séants  les  honneurs  qui  lui  furent 
dérerncs,  on  n'a  qu'a  se  rappeler  cer- 
taines médailles  de  Cornilhc  présen- 
tant  le  portrait  de  la  rourii^âiie 
Laï^.  En  Grèce  ,  les  co^l^li^.^ne5  u'c 
taient  pas,  comme  les  noires,  vo  iles 
au  mépris  et  au  deshouncur  (  /  t^. 
AsPASiE  et  Liïs  )  (3).      A— n. 

SAPHOK  y  général  carthagioois , 
fils  d'Asdnibal ,  envoyé  en  Espigoe, 
vers  l'an  4^0  avant  J.-C.,  ponr con- 
tenir ce  pajfsdansrobéisttoce.rcos* 
sit,  et  engagea  même  les  &pi- 
gnols  à  lui  foi^rnir  des  troupes  pour 
châtier  les  relielles  d*Afriqiif.  Sa- 
phon  pacifia  eu  efiet  la  Maaritvùe; 
mais  la  paix  ne  dura  pas  long  tmqn. 
11  revint  alors  en  Espagne ,  y  lera 
de  non velies.  troupes;  et  CarAi;;^ 
triompba  de  tous  ses  ennemis.  Si- 
phon^ avant  conservé  le  gouvene* 
ment  der  Espagne  pendant  sept  los» 
s'acquit  une  grande  réputation;  ma 
le  sénat  je Garthage  ,  jaloA  de» 
puissance 9  le  rappela ,  sous  pnflcitc 
"  i  la  dis 


de  l'élever 


ni  té  de  sufcle^ 


qui  était  la  première  charge  de  U 


(3   (  )ii  ■!  •■n  frauçai-j  JSupho  ,  | 
p«r  M.  L.  CorsMS,  180S  .  1  ▼ol.  iu-R*  — 
I  oi^me  t-lrgi^que ,  par  M   Touirl ,  iSij  .  ia-^" 
Sofilio  ,|K><-uie(n  Iroii  t  hauU  ,  j»ar  C.  de  T.  , 
in-S"   M'"»,  de  &ain  lalortM»»»  Pii^l»*-' 
j'iuor  et  ini|iiiin«r  en  1*«)5  ,  U»  op.^  c«  traw 
intitule  S.tpfit'.  M.  l  uiivicllf  a  imit   ini|T'3.«"  •  * 
18a t ,  Sof/ko  an  U  Saut  de  L*uciutm  ,  tr»|«dw  K** 
qD»,  m  troi»  Mtea,  qai  n'apoint  i%é  tryi  i  l< 
mrinc  munit  on  vil  |%ir.iiliv  une  |r.»<^l^  fi»  n  frâitW 
drSnpho,  tra^rctii  dr  Kr.  r«rill|wr«^.  L'  i^I*/* 
sur  K'  llii-'ilr.-  cl.  rAiMirtuio  mvala  d»  ^■■^ 
!•  I<i drrfriiLic  iRm  ,  et  iiu|iriuM'  la  mrw 
avail  àe]i  vu  le  jnur  rn  iSi8.  Ub  ctraaKr  Ivr^ar"! 
titultf  Siiftho^  rat  imprimé  ^  b  tvl*  ér*  É^f-^  ' 
mmUmi  /f0itiM  fffmr  b'fm,  Morrw/irav»  .i8t^.  «"^ 
isa  Borker  éw  LeuemJe  ,  p^r  MaraoUàcr.  V 
17179,  ''«PP»""*?  r*v«'i»liir*'  df  SjdL'i;  raaij  Sap*»'  ' 
figure  |ia*.  L«  dcH-tour  Boom*!  {y.mm  «t>^< 
XXXIX,  p.157)  aWmdM  iUmém»  ÉJ,»^Umf*  M 
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nipabliqac,  et  ptrugoi  le  goofer- 
wtmtmt  de  l'Espagne  entre  «es  trois 
eeiisiiis»  Himilcon ,  Haonon  et  Gis- 
ceD ,  tout  trois  fils  d'Amiicar ,  tué 
Ci  Sicile .  en  4^4  *  ^ — 

SAPlÉiM  •  UoN),  graud-chau- 
€c!îer  de  Lithuauie ,  né  en  1 5  J7  , 
le  fît  femarqiicr  du  roi  Élîcotie 
Istliott,  chnsla  ain)|iagnede  1679 
centre  les  Eu»es.£BTojë,eD  i58^, 
iMoscea,  il  coudât  une  trètede 
dk  ans  evee  le  csar  Fêodor.  Après 
b  mort  de'&itliori ,  il  pf»rta  le»  Li- 
thaitenif  »  qtii  ^>encbaieiit  pour  Far- 
Mànc  Masifliilien ,  à  élire  Sigjs- 
•end  III ,  qui,  par  sa  ■èi^^desrco- 
àaà  des  lageMoiis.  Cest  i»ar  les  soiits 
de  Sefiiélia  i|iie  Ta  diële  de  Lithuanie 
àalJit  uo  trUmnal  snpe'rieor,  sur  le 
■odcio  de  celui  ane  Dathori  avait 
ftigpco  Pologne.  Il  Ri  reeucillîr  Icb 
lois  eC  l«  u&;i^es  |iariicuUers  de  la 
IJiliiianîe;  et  avec  le  sccouie  des 
jnriscoiMttltes  dtiaogers  4|u'il  avait 
ippdës  auprès  de  îm  ,  d  réilig^ 
m  rode  qui  fut  adopte  |iar  1^  dich 
k,  àTix.  des  modifications  qui  rap- 
MOrhaieot  la  tcgisUlion  du  grillîl* 
Mcbé  de  celle  qxi  était  en  ntêÇp 
éam  le  royaume  de  Pologne.  En 
«V-sH ,  Sapicha  dédia  ail  rei  Si-^is- 
n  >ij  \  t!ii  i'ju(\e  qui  porte  le  nom  de 
Miittêii  dii  çiramUucfié  dâ  Lilhua' 
»œ,  Pe<i  après ,  il  ;iljjura  devaut  le 
roi,  dans  l'c^lise  callicdralc  de  Cra- 
Càne  ,      l  eii^iofi  protcsUntc  ,  qu'il 
jTaiî  ffrilirasNce  .i  Leipr.ig,  lorsqu'il 
\  LisjU  SCS  eJuJcs.  GcoieiU  VIII 
l'ii  etifova  ,  à  iclle  oiT«iMun  ,  une 
rroix  d'.âri;riit ,  avec  I  ms(  t  ipHon 
iwvjijie  ;  ffitc  si^no  salulis  Lie 
K.cns  f  '/ Il  fumt.  inax.  I.conein  Sa- 
p  ha  ,  >ufrfmiifn  M.  Hucatiis  I  iiii. 

rcUarium  ,  pt*st  ejtirutain  <ib  eo 
urresim  ex  urhe  saluUwit.  Inven- 
tfïrn  twem  pastor  CJirt^ti  brachiis 
«flipi«nu.  Avec  cette  croi&  se  troir- 
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vait  uoe  rde  en  or,  bénite  de  la 
main  du  pape  ,  pour  Tépouse  du 
nouveau  prosélyte.  Sapiéha  fut  en- 
voyé une  seconde  fois,  eu  1600,  a 
Moscou,  où  il  conclut,  avec  le  cjur 
Boris  Fédorowile  une  trêve  de  vingt 
ans.  F^a  guerre  ayant  éclaté  de  nou- 
veau en  1G09,  Sapiéha  |irit  une  part 
très  -  active  aux  campagnes  glorieu* 
jes  par  lesquelles  on  força  les  Rus» 
ses  a  céder  Smoleosk ,  Novfgorud 
et  Gseniîchef.  Ces  provinces  ayant 
été  réunies  k  la  Pologne,  il  pro- 
testa en  sa  qualité  de  cnaDcelier  de 
Utbuanie^  prétendant  qu'elles  ap 
partenaîeot  au  grand  -  duché.  En 
1(195 ,  il  fut  nommé  commandant 
de  Tarmée  lithuanienne  destinée  A 
roarchercoBtre  ksSuédeisi.  S'adree* 
sant  d'ahonl  aux  habitants  du  diK 
cbé  de.Semigalle  ,  qu'il  pressa 
de  se  lever  en  masse;  «  Gnsiavie 

•  (  Adolphe  ),  duc  de  Sudermaoie , 
»  dît'll ,  Temiemi  juté  du  roi  et  de  la 
m  répobUtpie,  est  entré  inopinément, 
11  iiendent  le  temps  méoie  de  la  tri- 
»  ve,fbuiila  Livouieetdaus  la  Cour- 
»  lande,  d'où  il  inquiète  les  frontiè- 
»  res  de  la  Lithuaoie.  \in  Prusse,  il 
9  a  pris  les  ports  de  Kœnigsberg  et 
»  de  Pslasva ,  ainsi  «juc  les  places  de 
»  Frauensbrrg  et  de  Hraiinsbcrp;  il 
9  assiège  KIbing.  »  Sapieha  eut  (|iiel- 
qoes  avaniagcs  5ur  les  Siicvlois.  I)  les 
chassa  de  Creuzbourg,  Lncyii,  H7.C- 
z.ica  et  Birza  ,  et  leur  reprit  la  Cour- 
lande,  (îiistave,  qni  voulait  passer  la 
D/.vviii.i,  fut  repousse,  et  e«it  un  clie- 
val  lue  <^oiis  loi.  On  courlol,  efi  i^J  '/i, 
une  seconde  trêve.  Sapieha  coiis.irra 
le«i  dciiiicrrcs  auiiéfs  de  sa  vie  aux 
détails  de  radminislr^tioii  intr'rieu- 
re  dans  le  pmod  duclic.  Sp  ti  "ovant 
à  t;djle  avic  les  de|)otLi  de  la  rî»!'"- 
iilupic  de  Venise  ,  il  se  sentit  i  '  '  : 
«  Pn  lie/,  ni.i  nl  ice,  t!it-il  a  s<  n  lils, 

•  faites  les  iionucur»  pour  moi  : 

» 
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»  mon  lienre  est  arrivée.  »  Il  mou- 
rut â  Wilna ,  peu  après,  ie  7  dejidUet 
i633,  àgë  de  soixaaie-seize  ans.  Le 
roiWIadisias- IV  honora  de  sa  pré- 
senceles  fun^ailles  de  ce  grandhom- 
me.OntrouTedansie  premiertom.de 
la  Biographie  polonaise,  publiée  par 
M.  T.  MostowskiyVaisom,  i8o5y 
la  Vie  de  Sapiëha ,  dans  tous  ses  dë- 
taib.  Elle  est  terminée  jpar  une  col* 
lection  de  Lettres  très*  intéressantes 
pour  rhistobe  de  son  siècle.  U  y  en 
a  quarante-une  du  roi  Sigismond  III, 
trois  de  la  reine  Constance ,  dont  une 
est  remarquable,  parce  qu'elle  peint 
les  mœurs  du  temps.  La  reine  écrit 
à  Sapie'ba  qu'elle  est  très  -  fâchée  de 
lie  pouvoir  assister  aux  noces  de  sa 
fille,  qu'il  allait  célébrer;  qu'elle  en- 
voie quelqu'un  qui  y  paraîtra  en  sou 
nom,  avec  des  présents  pourles  nou- 
veaux maries;  il  y  a  deux  lettres  du  roi 
W^ladislaslV;  une  de  l'empereur  Fer- 
dinand II;  une  de  Gustave  Adolphe, 
sept  des  papes  Glcrnen  l  VIII,  Paul  V, 
Grégoire  XV  et  Urbain  VIII;  cinq 
des  hospod^rs  de  Transsylvanie  ,de 
Moldavie  et  de  Valakie;  une  d'An- 
ne ,  rtine  de  Suède ,  sept  des  ducs  de 
Courlande ,  trois  de  l'électeur  de 
Brandebourgi  et  une  de  celui  de  Ba- 
vière. G — r. 

SAPOR.  f^of,  Chàpour. 

SARA  ,  femme  d'Abraham  ,  na- 
quit vers  l'an  aooo,  avant  J«-G.  On 
croit,  mais  sans  preuves  certaines, 
qu'elle  était  nièce  d'Abraham  :  elle 
était,  dit-il  lui-même,  fille  de  son  pè- 
re, maïs  d'une  autre  mère  :  elle  avait 
vingt  ans  y  et  Abraham  trente,  lors- 
qn*3s  se  marièrent.  La  stérilité  dont 
elle  resta  long-temps  frappée,  l'affli^ 
<geait  beaucoup  |  pour  calmer  sou 
ch'igrÎQ  f  et  donner  le  change'  a  la 
tendresse  maternelle,  elleengagea  son 
mari  à  prendre  pour  femme  du  se« 
oottd  ordre,  Agar ,  sa  servante,  qui 
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devint  mère  d'Ismacl.  Il  «tTraisenj 
blable  que  San  aurait  prodigoé  M 
soins  les  plus  touchants  à  la  mst^ 
k  l'enfant,  pendant  les  pcemiciesM 
nées ,  et  qu'elle  aurait ,  sans  doate 
continué ,  si  les  dédains  d'A^  i 
l'en  avaient  d^ofttée.  ibnU 
ayant  été  obligé  4e  se  tnnspoilff  e 
Égypte  pour  échapper  aux  lionee 
de  la  famine ,  7  condnisitSintf 
était  encore  d'une  édaume  BeiAf 
quoiqu'âgee  de  plus  dessins 
ans.  Pharaon  Apophis,  épris 
monr  pour  die,  en  la  wpA 
ravit  k  son  mari ,  dootclle  le  ' 
la  sœur  ,  et  r^lot  de  fif 
Mab  le  seicneur  fit  oonoitliei 
raon,  par  divers  accideot$,ipie 
était  l'épouse  d'Abraham  ,  et 
pas  seulement  sa  sœur;  elPk*i 
la  rendit  à  son  mari  avec  despw 
considérables ,  tout  en  lui  reprocfc 
de  lui  eu  avoir  imposé.  Vingt-^ 
ans  après  ,  le  même  évcoeœat  * 
renouvela  pendant  le  séjour  (pi 
braham  fit  à  Gcrare.  Abimélcch.N 
de  cette  ville  ,  passionné  porSinl 
voulut  s'en  rendre  possesseur  ,  <! 
l'enleva  ;  mais  il  ne  commit  ffi9 
le  crirac  avec  elle  :  Dieu  l'aTcrti  ^i 
sonçe  de  la  respecter.  Qiieltr'f' 
crédules,  entre  autres, Biyle.T'î^i 
et  Voluire,  ont  accusé  Sa rad  iuii^i 
nègc  criminel  dans  ces  deux  cin'^^'rj 
tances,i'éUnt, disent  ils,  indi>nernf 
prêtée  aux  vues  intéressées  li'*^  ^ 
bam  ,  qui  idesirait  s'enrichir  j^j 
un  trafic  honteux.  Waterlaod,  M 
Galmet,  Builet  et  Goéoée.ootaW 
Çué  de  très  fortes  raisons  poor 
fier  les  deux  époux.  CcP<n(J«îJ 
faut  le  dire,  Ongèoe,  ssist  Jtrô^ 
etbeaneoopd  autres  cenncit'^^"'] 
tant  anciens  que  modenci, 
plus  aévères ,  et  ont  eondiiisj^M 
temenl  Abraham  d'avoir  osé 
voque  envers  Pfcanuw  <  ^ 
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b.ctd'avoircxposë  tânëfiifeBeDt 
diasteté  de  S.^ra.  Une  nomlNrcasa 
alérîtë  avait  été  promise  à  Abra» 
m  ml  à  Sara  ;  il  fallait  que  la 
aamc  diviiie  s'accomplit.  Très- 
■  de  tMips  avant  le  dernier  ëvë- 
MBt  dont  nons  Tenons  de  narler, 
nlMm  oEaogea  le  nom  ne  son 
onse,  ctr^pdaiSani(mattres8e)| 
iica  de  Sarai  (  ma  maîtreise).  Le 
i^acMr  TaTait  ordonné  ainsi ,  eom- 
f  no  pr^ude  des  grandes  destinées 
ilntécaicat  réienrées;  il  ne  taida 
S  dTemTOjor  trois  anges  pour  con- 
mcr  nés  promesses.  Sara  ,  igée 
M  de  inmtfe-Tiogt-dix  ans,  ne 
I  ceteBare  sans  rire  b  conyersa- 
mdes  nnges afeo  Alirabam ,  et  de 
I»  m  cUn*méme  :  «  Étant  vieille 
BonwM  je  suis ,  et  mon  seigneur 
ëlaet  ¥iem  anssi,  nserai-je  duma- 
nage?  »  Un  des  anges  dità Abn* 
mz  m  Foni^oiSara  aH-elle  ri  en 
disani  :  Seraii*il  Inen  vrai  mie 
i'cnme  mn  enfant ,  étant  vieille 
OMuae  je  suis  7  y  a*t»il  rien  de  dif- 
idle  A  Dieu?  Je  vous  reviendrai 
voir,  coaune  je  vous  l'ai  promis , 
dmin  on  an»  en  ce  toèmt  temps; 
vomi  ieies  en  vie ,  et  Sara  anraun 
tts  »•  Je  n'ai  point  ri ,  repondit 
m;  et  dk  le  nia»  parce  qu'elle 
ait  tout  épouvantée.  ^  Gela  n'est 
H  ainsi,  reprit  l'ange  ;  car  vous 
les  ri.  Dans  le  temps  précis  mar- 
ié par  le  Seigneur,  Sara  accoucha 
fils  ,  qui  fut  nommé  Isaac 
son  article,  XXI,  'àG\): 
le  témoigoa  son  contentement  par 
ri  paroles  rapportées  dans  l'Écri- 
-rr  :  m  Dicu  m'a  donne  un  sujet  de 
.'is  et  de  satisfaction  ;  quironquc 
'l'apprendra  s'en  réjouira  avec 
'  tDoi....  Qui  aurait  dit  à  Alualj.uii 
'  V  *  .Sara  nourrirait  des  cnfanls  de 
'  ^-  !)  lait  /  car  je  lui  ai  enfanlé  un 
»     ààSki  M  Ticillesse  >«  La  ten- 
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dresse  eiclusive  qu'elle  avait  ponr 
son  fils,  lui  faisait  supporter  avee 

impatience  la  présence  a*ismac!  ;<eUe 
obtint  d'Abraham  de  le  chasser  , 
ainsi  que  sa  mère,  de  la  maison  pa- 
tetnelie.  Cette  conduite  ,  qu'on  * 
traitée  de  dureté,  est  justiOée  par  ocs 
mots  de  i'apdtre  :  Le fils  de  l'esdaim 
ne  sera  paiM  héritier  m^e  U  fils  de 
la  femme  libre.  Sara  mourut  A  i'âge 
de  cent-vingt-sept  ans  :  Abraham 
l'enterra  dans  un  champ  qu'U  vivait 
acheté  d'Éphron  l'Amorrhéen,  A 
Arbé ,  oè  depuis  fut  bilie  k  ville 
dUébron.  L  andtre  ssint  Paul  fait< 
son  éloge  dans  leçbapiire.jti  de  l'É* 
pitre  aux  Hébreux,  el  l'Eglise  lui 
rend  un  culte  religieux ,  le  g  octobre, 
conjointement  avec  Abransim  >  et 
séparément ,  le  iq  mai.  Baillct  lui  a 
consacré  un  article  intéressant  dans 
ses  Fies  des  Saiais  de  VAndea 
Tesiameni.  L'bistoire  de  Sara  est 

Sresque  toujours  mêlée  avec  celle 
'Abraham.  Dans  les  commenlaleurs 
do  Koran  et  dans  les  écrivains  orien- 
taux ,  il  n*est  point  de  contes  qu'on 
n'ait  bits  i^ir  l'un  et  sur  J'autre: 
on  peut  en  voir  quelques-uns  dans  la 
Bibliothèque  Orieniak  de  d'Herbe- 
lot.  Quelques  savapu  oi)^  prétendu 
que  les  Sarasins  avaieot  pris  leur 
nom  de  Sara  ,  et  ils  ont  avancé  des 
conjectures  assez  spécieuses  à  l'appui 
de  cette  étymologic.  Lan. 

SARACINO  (CnAaL«s)ouSARA^ 
CHN I ,  peintre ,  nommé  aussi  Csato 
VENtzJApio,  de  la  ville  de  Venise ,  oit 
il  naquit  en  i5Bj  ,  vint  fort  jeune  4 
Rome,  011 ,  séduit  par  la  manière  Qu' 
Ca ravage  ,  il  commença  à  l'imtleir 
eu  rc  qui  elail  le  plus  facile^  dans  les 
liabiludcs  de  sa  vie  privée.  Voyant 
bit'iilwl  que  cela  ne  suflisait  paS 
pour  acquérir  de  la  rénutaliou  ,  il 
se  livra  sérieusement  à  IVtudc,elle 
succès  couiouua  ^a  pcr^cviirance*  U 
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fut  riiargc%  à  Home,f«'un  grand  nom- 
bre de  travaux  t.ini  à  fresque  qu'à 
rhuiie.  Son  mciite  est  Jenaiurel,  et 
son  coloris  f5t  plus  franc  et  plus  ou- 
Teit  que  celui  de  son  modèle.  Il  ûé* 

Îloae  un  goût  entièrcmeut  ve'niiicn 
ans  sa  manière  de  revêtir  ses  figures 
de  draperies  extrêmement  riches ,  et 
docostumesdn  Le?aol.Undes«drac- 
tères  de  sps  compositions  y  ^est  qu'il 
Y  ÎDirod^jït  des  personnages  gros  et 
brillants  de  samë ,  des  eitniti|Qcs  er 
des  léies  rases.  Ses  mellletiresfresqtiest 
sont  cellei  «pt'on  voit  dans  kssallês 
dn  Vatican  ;  et  ses  tableaux  à  l'builo 
l'on  préAre,  sont  ceui^  qui  fo^ 
préMotenf  Sakii  B&nùse^  et  lo  Maf^ 
tjrre  d^ttm  évêqws ,  dans  i'égMso  de 
V Anima,  Ses  ouvrages  sont  rares 
dairs  les  oètlections  particulières.  Le 
Musc'e  du  Louvre  a  possédé  un  ta- 
bleau de  rc  maître,  rcprésenlaul  des 
Allées  qui  forment  un  concert  pour 
channer  les  fatig^ues  de  la  Sainte- 
Famille  :  V*m  à\  iix  courbe  les  bran- 
dies d'un  palmier  pour  en  cueillir 
des  fruits.  Il  a  ete  repris  en  i8r5. 
Le  même  elablissemeut  en  possédait 
un  spcoud,  dont  le  sujet  riaii  la  Fuite 
en  £f!j pte ,  et  dont  il  a  enrichi  le 
Musée  de  Lille.  A  IVi^e  de  quarante 
ans  Saracenî  voulut  irvuirsa  patrie; 
mai:»  à  peine  arrive  à  Venise,  il  tom- 
ba mnîadc  cl  mourut  en  i6'i5.  Ri- 
dolfi  n'en  a  point  parlé ,  et  Zanetti  , 
s'est  contenté  d'en  dire  quelques 
mots.  P^â. 

SAR  AI ,  jeune  cîrcassiennc,  aita- 
^cbëeà  i'i  i>ûllanc  Validé,  raère  de 
Mn^tapba  II  et  d'Acbniet  111,  en 
qualité  de  cutuji  ou  tt  ésorière,  avait 
autant  d'esprit  qne  de  Ijeautc.  Ses 
tbarmes  firent  un  effet  si  puis-^ant 
sov  le  prince  Acbmet ,  que  sa  mère, 
jK>ttr  prévenir  les  soitcs  funestes  de 
cette  passion  naissMe,  maria  Sa» 
raï  au  fils  deHuk-cfiendi,  son  pre- 
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mier  médecin.  Achmct  furiaii  ji 
bâta  d'écrite  à  ce  dernier  que,  si  (i 
recevant  la  belle  odalisque  dan^  u 
maison ,  il  ne  la  rf;;aidait  coj 
me  nu  dépôt  inviolaLle,  sa  ÙK  f^ 
celle  de  son  fils  lui  répoDdraiotf  "i 
jour  de  leur  insolence.  Le  rctdfcu 
eut  rhabiletéde  se  tirer  adrtiifmf  i 
d'une  si  grande  perpleiLiir.  11  b'(^ 
pas  de  peine  h  persuader  à  soo  bl 
qn'ilyallaitdcIcQrvieHdeid 
fortune;  et  le  mari  supposé  se 
mit  à  traiter  Saraien  piètiecouj 
soo  i^onse  /  et  dans  sa  mùm^ 
me  une  sœur,  révoloûon  de  i 
ne  tarda  pas  â  pUeer  hàmi  II 
sur  le  tiône.  Son  pnniff  srditN 
de  faire  amener  m  ^ 
être  mis  k  mort.  CrfiWi»^'"! 
da  d'autre  grâce  que  de  \^àT 
sultan.  Aclimet  se  cwntÊff^} 
Fadrcbse  et  de  la  (idililéêi 
et  de  son  fils,  d'aulaiil  que» 
ajissilùla[>r€.s  la  i  ercmonielb 
,  avait  été  nommé  molUk  à 
et  n'avait  point  cm meuésâ» 
Il  combla  Nidi  -eflendi  de  c 
et  d'honneurs,  et  conlinMMj 
laisser  la  garde  de  Sarai.  H^H 
la  faire  [»lucer  dans  le  seraiU» 'J 
pousrr  ;  mais  les  lois  oliioniil 
s'opposent  à  ce  qu'une  escb«50 
tic  du  palais  puisse  jamais  y  ^ 
trer;  et  l'on  vit  le  preroierexfo 
d'un  sulthan  forcé  de  conirâUKlifl 

afTectioDS  de  son  cœur ,  et  quH'j 
volontairement  son  b^irera  p»"^ 
1er  cberc  lier,  dans  une  mMO^''' 
eère,  Tobiet  de  son  amour. 
tïian  fut  obl^ela  faire  épo'^' 
tivement  à  un  nouveau  marj.  '  ' 
COmpla  i sa  n r e  f ut  la  cause  de  U  h ^ 
fottonedeMohcmft  BaMi  ^  i 

eenom,XXVIlI,  lafi).  I>  J 
danletlecr^itdeSaïaUurtî'^ 
bornes.  La  tnlibatte  mf'T'j: 
disea  ,  sSmit  avec  cMt  dïKnf 
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et  dambitioD.  Cbarles  XII  fut  le 
proté{;é  de  l'une  eldeTautre.  Cepen- 
îiant  Sarai  n'enjpci  ha  pas  la  paix  du 
iViiih  ,  ni  re<puvoqne  conduile  que 
\r  u,i  and  -  viî»ir  ,  son  prelendu  ni.iri, 
:.iit  dans  celle  nietnor.d>le  circons- 
tance (  AV^zPlERRt  I«'.XXXIV, 

3  >  I  ■  ;  ce  qui  permet  de  suppléer  au 
silence  des  historiens  qui  ont  parle 
lie  sa  fortune,  et  ne  disent  rien  de 
sa  mort,  qu'oû  peut  lixer  à  celle 
cpo^ue.  S — Y. 

SARASA  (  Alphonse  -  Antoine 
liC  ),  }C6uile,  naquit,  en  1618,  à 
Ntinipoi  t ,  de  parents  espagnols.  Ad- 
mis, a  quinze  ans,  dans  l.i  Socirle  , 
le  P.  Sarasa  fut  aussitôt  charge  de 
régenter  les  humnnitcs  au  collc^e  dè 
GanH;  et  il  s^M  tpiiita  de  cet  emploi , 
pcudant  sept  ans,  d'une  luanicie  hril- 
Uole.  Des  q«i*il  eut  reçu  les  or  1res 
iJCies,  il  quitta  la  c.u  ric  io  de  Tcn- 
icigucment  pour  celle  de  la  chaire  , 
cl  s'y  donna  tout  entier,  ainsi  qu'à 
il  direciion  des  anies. 'Cepen<iaiU 
IVtiide  des  lettres  et  de  la  philoso- 
phie occupait  ses  loisirs.  Élève  du 
P.  (irc^oire  de  Saint  -  Vincent  (  f^. 
cenooi,  pa^.  1  ioci-drssus)^pourle9 
■uibéinaliques ,  il  défendit  la  solii- 
Um  que  scu  maître  avait  donoëe  du 
faneux  problème  de  la  quadrature 
du  cercle.  Il  mourut  au  collège 
d'AsYcrt ,  le  5  ittilict  1(167  ,  à 
tif/t  de  qiiarante*Deuf  uns.  On  a  de 
lai  :  I.  .4rs  semper  f{4utdendi,  dê^ 
wumsirata  fx  wld  cmméermimm 
divùm  Frwûkniiœ  et  per  aàmi' 
tmUs  emteianes  exposiia ,  Ao?ers , 
1664-O7,  a  part.  in-4''.  Ot  ouvra- 
été  réimprimé  plusieurs  fois. 
•    L'éditieiidelëiia,  17^0,  in-4TM 
h  qntrièney  quoîqn'iiidiquée  icult* 
MM  eomac  U  irsisième,  sur  le 
fnMilbpice.  Elle  fut  publiée  par  J.- 
Gk,  Foebcr  (  f7»fes  ce  ne» , 
XIV,  57*)  ,  Atec  «ae  Prélice  de 
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Jcan-Picrrc  llcuzch  ,  qui  contient  le 
plan  de  Touvrage.  Erard  Weigel  en 
a  donné  Tabrégé,  eu  allemand  ,  Nu- 
remherçî,  1O87,  iii-i'i  ;  et  Touvragc 
entier  fut  traduit  dans  la  même  lan- 
gue, en  1749  '  mai^  c*est  l'Abrégé 
de  Weigel  qu'uu  anonyme  a  traduit 
en  français  ,  Strasbourg  ,  175-2  ,  in- 
12*  17^4,  in-B*»  ;  178a,  1  tomes 
in  0°.,  sous  ce  titre  :  V Art  de  se 
tranquilliser  dam  les  événements 
de  la  vie.  Leibnilz ,  Wolf ,  etc. ,  fai- 
saient le  plus  grand  cas  de  cet  ou- 
vrage, dans  lequel  r.inteur  s'attache 
à  prouver  qu'on  ne  peut  être  heu- 
reu\  qu'en  s'abandonnant  entière- 
ment à  la  Provitlence.  On  trouve  une 
Notice  delêillée  sur  le  P.  Sarasa, 
dnns  les  Ménutires  de  Paquot  sur 
l'histoire  littéraire  des  Pays-Bas, 
lom.  4  «  in  12.  W— 

SAKASIN  F.  Sarrasin. 

SARAZIN  (Jacqces),  sculp- 
teur, naquit  à  Noyon,  eu  iSqo.  Sa 
famille ,  quoiqu'elle  tînt  un  rang 
dislioguedans  sa  province,  ne  s'op- 
poM  point  &  90D  inclination  ;  ei  Sa- 
rasin,  étant  Tenu  tout  jeune  à  Paris, 
fui  reçu  dans  Palelifr  de  Guillain 
père  ,  qui  lui  apprit  à  dessiner  et  à 
■lodeler.  A  celle  é[>oqne  les  chefs- 
d'œuvre  ét  la  sculpture  antique 
éuient  rares  en  Frence  ;  le  jeune  ar- 
tiste s'empressa  donc  d'aller  en  Ita- 
lie. Arrivé  à  Rome,  il  trouva  un  pro- 
leeleiir  scie  dans  le  cardinal  Aldo- 
brandini,  oevru  du  pape  Clément 
Mil.  Ce  préla  roccdpa  dans  sa 
riiirt  de  Frascati  ;  et  c'est  pour  lui 
que  Sjrazin  exécuta  les  dmx  statues 
eolesseles  à*  Allas  et  de  Fo{yphème, 

a ut  jctteBtiue  si  predifienee  quantité 
'mo  y  et  qui  soutienocnt  le  MiieUèie 
avec  les  eetres  scnipiurce  dont  cet 
|an1ins  sout  ornës.Pef  M  bonhe  ir 
dofit  le  \nm  sculpteur  eut  à  se  Céli- 
eîter  toute  sa  vie,  il  se  noeetttra  A 
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Frascati  avec  le  Dominiquin,  qui, 
charmé  du  talent  qu'il  manifestait, 
le  prit  en  amitié  ,  et  l'aida  ,  non-seu- 
lement de  ses  avis,  mais  aussi  de  ses 
modMes.  Parmi  les  ouvrages  qu'ils 
cie'culèrcnt  conjointement,  on  dis- 
tingue deux  termes  en  stuc ,  dont 
est  accompagne'  un  tableau  du  Do- 
miniquin, qui  orne  l'église  de  San- 
Lorenzo-in-AIiranda ,  dans  le  Cam- 
pe VacciDO.  Ces  deux  artistes  seren- 
contrèrent  encore  à  S»  Andréa  délia 
VM6j  où  l'un  peignait  la  Toûte  du 
cbœiir,  tandis  que  l'autre  sculptait 
les  figures  du  pprtaii.  Quelque  pro* 
*  fit  que  tirât  Sarazin  des  conseils  dm 
Dominiquin,  il  n'en  étudiait  pas 
avec  moins  d'assiduité  les  ouvrages 
de  MichelrADge,  qu'il  se  ùisait  «ne 
gloire  d'appeler  son  mettre  mab 
cette  étude  était  purement  inteUec- 
tuellej  et  jamais  la  manière  de  ces 
statuaires  n*ent  le  moindre  rapport. 
Aprb  un  s^our  de  dix«liuit  ans  à 
Eome,  il  Touiut  retoirsa  patrie.  En 
roule,  il  s'arrêta  en  Toscane,  où  le 
grand-duc  lui  donna  des  maïques 
particulières  de  son  estime.  A  Lyon , 
où  il  s^onma  aussi  pendant  quelque 
temps ,  il  sculpta  pour  la  Ghartren» 
se  deux  statues  colossales  de  Scùnt 
Jem  et  de  Saint  Bruno.  Arrivé 
à  Paris,  en  lô'iS,  il  débuta  dans 
celte  capitale  par  Quatre  An^es  en 
stuc,  placés  au  maître-autel  de  Saint- 
Nicolas-des-Champs.  Cet  ouvrage  , 
dans  lequel  on  trouve  une  composi- 
tion heureuse,  de  la  finesse  et  dcl'e 
légance,  fut  le  germe  de  sa  réputa- 
tion. Bientôt  le  cardinal  de  Riclie- 
licu,  le  maréchal  d'Effiat,  Guillau- 
me Des  Noyers, surintendant  des  bâ- 
timents du  Roi ,  occupèrent  le  ciseau 
de  Sarazin.  C'est  en  travaillant  au 
château  de  Chilli ,  pour  le  maréchal 
d'Efliat,  qu'il  lit  connaissance  avec 
le  peintre  Vouet,  qui  le  prit  en 
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affection  ,  et  lui  donna  nne  de  ses 
nièces  en  mariage.  Des  Noyers  le 
chargea  de  faire  les  modèles  de? 
huit  Caryatides  gruitppées  ,qm  sou- 
tiennent le  pavillon  de  l'horloge  ,  au 
Louvre.  Ces  figures,  quoique  colo<- 
.sales ,  &ont  sveltes  et  léuères  ;  l'eie 
cul  ion  en  fut  confiée  à  deux  de  h*^ 
élèves  ,  Guérin  et  Biivster.  Loias 
XI 11  fut  si  satisfait  de  tel  ouvrage, 
qu'il  accorda  une  pension  à  Sa rairn 
avec  un  logement  dans  les  galeries 
du  LouTre.  Bientôt  anrès ,  la  reine 
Anne  d'Autricl^e  le  cnargea  d  exé- 
cuter leTQU  qu'elle  avait  formé  lors* 
qu'elle  se  vit  enceinte  de  son  pre- 
mier enfant,  qui  fut  Louis  XiV. 
Cétait  une  Figm  d^An^ ,  en  ar^ 
%ent ,  présentant  à  la  rier^e  an 
enfant  d^or  du  poids  du  jeuDf 
Daujphin  à  sa  naissance.  En  1643, 
la  reme  lui  Bt  modeler  aussi  ks^ôcr 
fi^esd^jÊng€$  en  argent,  qui  por- 
taient le  cœur  de  Louis  Xlll.  et 
qu'on  voyait  dans  T^^lise  Sdal* 
Loub  de  la  me  Saint-Antoine,  teos 
le  cintre  d'une  des  arcades  dn  sai^ 
tuaire.  L*art  avec  lequd  le  sculp- 
teur avait  su  dérober  à  Toîl  les  w- 
res  de  fer  qui  soounaienl  cas  aa^ 
était  si  bien  caché ,  qu'ils  para»» 
salent  suspendus  en  l'air.  Ils  éiaicLt 
remarquables  par  la  légèreté  de  Icon 
proportions  ,  et  la  belle  dispositio» 
et  l'heureux  jet  des  draperies;  iK 
ont  été  détruits  en  1793.  Qutlqu»: 
temps  après,  Sarazin  exécuta  Ir 
Mausolée  du  cardinal  de  BéruL^ 
La  figure  du  prélat  a  genoux  ,  le 
bas-reliefs  représentant  le  Sacrifice 
de  Noé  au  sortir  de  V arche,  &y 
de  la  Messe ^  et  les  Armes  (h.i  car- 
dinal^ soutenues  par  deu.i  renom- 
mées ,  enlevèrent  tous  les  sullrago 
on  admira  la  délicatesse  du  irav-ii 
et  la  morifidessedes  chairs.  C'est  par 
ce  denier  mérite ,  l'un  des  plus  pft> 
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c'>jxdc!asculplurc,qucsedistinp,uent 
-s  deux  Gnmpcs  d'enfants  jouant 
k^cdes  chèvres^  que  Ton  voyait  à 
Lirîi.Ce  nVtail  pas  du  uiarbrc,  c'é- 
lit  de  1.1  chair  ;  cl  quoique  un  peu  ma- 
érés,  ils  rappelaient  le  goût^dans  le- 
cl  Vouet  a  poin(  les  enfants.  C'est  il 
•lie  rpo(fue  a-pcn-prcs  que ,  ronjoin- 
iiienl  avec  Cliannus  ,  Jifste  d'Eg- 
nt  et  Corneille,  il  conçut  le  pro» 
t  de  racademic  de  peinture,  et  qo»y 
e  concert  avec  Lebrun  cl  les  deux 
estelin,  il  en  obtint  l'clablisiement. 
t  fut  mis,  dès  Torigine,  au  nombre 
^-s  douze  ancieiis  ,  cl  nommé ,  lo 
rtinirr ,  recteur,  lorsque  cette  di- 
:nité  fut  e'tablie,  en  i655.  Les  mn 
T;îgc^  que  Ton  a  cites  ,  le»  Qua- 
rt FerUu  cardinales,  que  Ton 
royaii  daas  l'église  Saint -Lonis, 
^lasieors  Cmc^  ,  dont  le  plus 
!»ttmë  éuU  an  SQ?îciat  des  Jésui- 
tes ;  plusieurs  Bas  -  BfiUefs  ,  qu'il 
^mt  iroploog  de  désiner ,  VawûM 
■îs  aa  premier  rang  des  artistes  de 
Km  temps,  lonqo'il  mit  le  sceau  k 
«  réputation  par  le  Mausolée  de 
Mmvi  de  Bourbom^  prince  de  Condé^ 
Bettes  i64(>,  et  que  fit  élever  à  ce 
prince  le  président  Permit,  oui  aretC 
fÊk  §m  mUmàànU  Ce  mausolée,  ipii , 
n  commencement  de  le  réfolalMBy 
fut  préserré  de  la  destnMlkni  et  pla- 
cé dans  le  musée  des  monuments 
iirajiçais,  a, depuis  i8i5,  ëtéreoda 
)w destination  primitifc.  I^es^tn 
fiqures  de  la  Religion ^  de  la  JmUiee^ 
éiiàFiéiétiàe  la  FarcÊ,  grandes 
couM  natafe  et  assises  sur  des  so- 
da, pffdMBtent  ce  que  ce  scolpCeur 
à  ftmaà  de  plas  parCsic,  et  peo- 
vtat  eatrer  en  paralUlo  afee  les 
étb  •  d^cntm  de  Técole  française. 
Qvime  bas  -  reliefs  en  bronse  or- 
^  le  aMfnuBent;  ils  fepvàenteot 
In  Triomphés  iê  la  Bunommée^  do 
Ttmps^éehMort  et  de  VEUmàé. 


L'arîisle  en  a  puise'  l'idée  dans  les 
poésies  de  Pétrarque.  La  manière  en 
est  grandiose  ,  belle,  cl  se  fait  re- 
marquer par  une  facilite  p'eine  de 
génie.  Dans  le  Triomphe  de  la  mort, 
Sarazin  s'est  place  au  milieu  des 
grands  hommes  modernes  ,  tenant 
le  modèle  d'une  Cgure  accroupie. 
Michel- Ange  lui  met  la  main  gauche 
sur  le  bras  droit ,  et  semble  le  ras- 
surer sur  le  succès  de  ce  dernier  de 
ses  travaui.  En  eflet,  Fartisfe  tom- 
ba malade  lorsqu'il  terminait  ce  bas- 
relief,  et  mourut  à  Paris,  en  iGGo. 
Sarazin  possédait  à  un  haut  de* 
gré  les  narlîes  essentielles  de  son 
art  :  réicgance ,  les  grâces  et  la 
séfértié  des  formes.  Instruit  à  une 
épo4|neoù  dominaitcncorele  goût  de 
Gouon  et  de  Pilon ,  on  peut  le  re- 
garder comme  la  dernièrelamièreda 
cette  belle  école.  Il  fut  le  pianier  à 
introduire  dans  la  sculpture  une  cer- 
faine  imitation  du  style  do  pebtre 
Vouef ,  que  ses  disciples  outrèrent , 
et  qui  amena  la  manière,  pent-ltre 
pluseiagérée,  mais  moins  sérère,  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Comme  Mi* 
chel-AD|e,  le  Bemin,  Paget  ^  pln* 
sieurs  autres  grands  sculpteurs,  oara> 
fin  voulut  aussi  cultiver  la  peinture  : 
mais  le  statuaire  a  enlièicBcnt  delip 
sële  peintre;  et  Ton  ne  reconnaît , 
pour  ainsi  dire ,  dans  ses  tableaux, 
aucune  trace  de  son  talent*  On  n'y 
trouve  ni  couleur,  ni  composition, 
ni  même  exactitude  de  dessin.  P— S* 
SABEIËWSKI  (  MATnias-Casi* 
MiR  )  ,  en  latin  Smrbievius  ,  poèlo 
lyrique  latin  ,  surnommé  l'Hora- 
ce polonais,  naquit,  tn  iSqS, 
danslecbItMndontiInonele  non, 
au  doebë  de  Masofte ,  aune  ancienne 
et  illustre  famille,  originaire  d'Ita- 
lie. Son  extérieur  n'avait  rien  d'a- 
gréable f  nais  il  était  doue  d'une 
ane  f eme  et  des  qualités  de  Fcspril 
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les  plus  brîUantes.  Il  fit  ses  pitmîè- 

res  ctudes^  au  collège  de  Pititow  »  oà, 
sons  la  direecion  d'habiks  mattreSy 
il  développa  soii  talent  pour  la  poë* 
aïe.  A  dix- sept  ans  il  embrassa  la 
règle  de  saint  Ijjnace  à  Wîlaa  ^  el 
fut  chargé  d'enseigner  la  rhétorique. 
Il  consacra  ses  loisirs  à  se  perfection 
ner  dans  les  lettres  ;  et  en  1619,  il 
publia  quelques  pièces  de  Ters  aon| 
le  succès  ne  put  te  déterminer  k  s'en 
avouer  Tautenr.  Son  goût  pour  Ja 
poésie  triompha  de  la  sécheresse 
des  âodes  théologiqnes  ;  il  trouva 
dans  les  Livres  saints  un  nouvel  ali* 
menl  à  son  gënic,  el  mit  eu  vers 
les  plus  beaux  passa;^cs  des  P>aunics, 
ainsi  que  des  livres  attribues  à  Salo- 
mou  (  F oy.  ce  nom  ).  Ayant  obtenu 
la  permission  d'a(kT  achever  ses 
cours  à  Roiue  ,  il  partit ,  eu  i6a3  , 
avec  le  comte  rSicoleus.  Ils  furent 
attaques,  en  traversant  la  Franco- 
nie,  par  des  voleurs  qui  les  laisst'reut 
presque  nus  ;  njais  avec  les  secours 
qu'ils  reçiire'U  des  Jésuites  de  Bam- 
bcig  ,  ils  p^nviiHCiU  à  leur  des- 
tination. Ni«!oleiis  ,  épuise  de  fati- 
gue ,  mourut  en  .m  rivant  à  Home. 
Après  avoir  donné  des  larmes  à  la 
jH'i  le  de  sou  ami  ,  Sarbicwski  re- 
prit ses  études  avec  une  nouvelle  «r- 
deur.  Quelques  vers  échappés  à  ses 
loisirs  le  firent  bientôt'  connaître , 
et  lui  mérit(Mmt  l'estime  des  ho» 
mes  les  plus  distioguéS'«'entre  autres 
d'Alexandre  Donato  (  V.  ce  nom  ) , 
qui  devint  son  maître  d'archéologie 
et  de  numismatique.  Urbain  VllI 
occupait  alors  letrône  pontifical:il 
accueillit  à  sa  cour  le  ioune  poète ,  et 
le  chaiigea  de  revoir  les  hymnes  do 
bréViaire(i),donton  préparait^  par 


(ijTout  en  rcotLiut  justice  nu  Ulrnt  lyrique  de 
SwbMvrski ,  on  n«  peut  partager  l'opinion  de  Cou* 
«4y({at  kr  place  aa><loHu  de  i^oftiii  et  ilr  S^iutcul  , 
«tM  fode  McrcCi  poor  le  géoie  et  rcotbùusU«uic. 
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« 

ses  ovd&ea  9  une  noaveUe  édîtioA. 
Quelques  biographes  disent  -  qu'j 
décerna  publiquement  à  Sarbicîfrs 
ki  le  laurier  poétique;  mais  a 
(ait  n*est  pas  certain.  Lorsqu^  afl] 
prendra  congé  du  pontife  ,  Sar 
oiewski  en  reçut  une  médaille  d'o^ 
d'un  grand  prix  ;  et  c'est  là ,  pcB(<| 
être,  ce  qui  adonné  lieu  è  summc 
qne  le  pape  hii  arait  accordé  le  mt^ 
me  honneur  qu'a  pluaieun  ailfii 
poètes.  Quoi  qu'il  en  soit,  Sadnefisl 
ai,  rappelé  par  ses  supérieurs,  m 
hâtki  de  venir  reprendre  ses  fonc-l 
tions  au  collée  de  Wilna.  11  y  proi 
fessa  successivement ,  pendant  plal 
sieurs  années,  la  rhéiuriq»îe  et  ii 
philosophie.  Ayai»t  elc  dt^i-ue  p..  i 
la  chaire  de  théologie  ,  en 
avant  u'cn  prcndie  pussesiion  ,  i 
voulut  recevoir  le  gra  le  de  duclcjf 
Le  roi  V\  ladi>l.ts,  préscul  â  la  rèie 
monic,  fut  si  sati>tau  des  rep^>û^(>| 
qu'il  ôla  sou  aiuieau  pour  ie  mdirl 
au  doigt  de  Sarbicwski  Il 
nomma  ,  bieniôt  après,  sou.  auni«M 
nier,  lui  doima,  dans  son  {«aU  J 
un  logement^  et  conçut  pour  Uii  uai 
telle  amitié,  qu'il  ne  potivait  %tx 
séparer.  Sarbiewski  accamp«gikiii 
ce  prince  dans  scî»  partît  de  fitfr'i 
et  il  eu  a  consacré  le  souvctdr  daa 
les  SilnUkdiay  pièces  auKqueil^ 
n'eut  pas  le  temps  de  mettre  la  dr4 
nière  maiu.  Malgré  les  inlirmiJ 
précoces  dont  il  était  accaUé, 
s'occupait  de  revoir  les  ouvrafecs  ^ 
sa  jeunesse ,  et  il  termina  la  LsfkU 
de,  poème  en  douce  livres» 
nommé  d'un  des  premiers  héros  de 
Pologne  (3).Riett  ne  pouvait  ndesc 
son  ardeur ,  et  il  travaillait  ,dii*ui 


())  C(  t  anurnu  ,  conféré  dan*  lr«  «rrlks^va 
runiveraitv  de  VV  Uua ,  acrvatt  à  l'iwHi^iMtiM 
nouveau  s  éocÊÊÊin» 

(3)  I-enouvo.«n  P  rlt.^r:  .'.  'if.     rit.  et  Khh^^.  • -, 

forme  c«  ooio  eu  uu  poètav  trtitair  l'JLêtitÊm^^ 
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à  lîes  commentaires  sur  les  Œuvrfs 
de  5aint  Thomas ,  quand  il  fut  ^le- 
Tc  par  une  mort  prématurée,  le  a, 
rtu ,  suivant  d'autres  biographes,  l« 
I  i  avril  (4)  i64o,  à  l'âge  dequi- 
fante-cinq  ans.  Personne  n'a  Bieux 
|Ui  le  précepte  dllorace  : 


« 

sW  est  vrai,  romme  ou  l'assure, 
qj'il  avait  In  \ii-iU'  •^oix.inlc  fois. 
Cl  les  aolrcs  poi  Us  tin  mccIc  d'Au- 
pustc,  chacun,  au  uioins  dix  fois. 
C'cil  siutotit  à  SCS  poésies  lyriques 
que  Sarhicwski  doil  la  cclébi  i(é  dout 
il  jouit.  1(  pnhiia,  pour  la  pr( - 
Biici  e  iuis  ,  cil  ,  et  il  eu  a  (ioii- 

Xié  ?  PC*  e*.MV(  lîKul  ciiKj  rdiiloiis  cor- 
rij,cts  ti  aii^au'tilt'cs.  Elles  ont  été' 
sutiveul  léiuipi  iuuv:>  depuis  sa  mort. 
Les  edilious  que  rtcherclicnt  le  plus 
les  curieux  sont  celles  d'Anvers  , 
Bail. ,  Morelus,  iG3'2  in  4".  ;  et  de 
Paris,  Barbou^  i'559,  iu-i  2  (5)  , 
renouvelée  ni  170*'  Celte  dernière 
coDtieDt  quatre  livn  s  à' Odes  ;  uo 
à'Epf^desi  uu  de  Dithjrambe  ;  un 
de  Poé  i€%  diverses ,  et  uu  d'Epi- 
gmmmes.  critiques  reprocheot 
à  SCS  Odes  quelques  ine^rreciNMis  et 
des  écarts  déplacés;  mais  elles  oui 
de  la  chaleur  el  de  rélévatioo.  Ses 
Èpi^mmes  maayimi  de  sei;  et 
icft  Ten  ditkjrambiqiics,  de  ^Mil 
el  d*ë1(f^âDce  (6).  Coopé  êdamé  ^ 
iâm  ks  Soirées  UiUrmns ,  xnr  » 
i5a*t7o«  la  iraduclioB  da  pliaiems 
fnifBeals  des  poéucs  Ijn^ct  dt 


I  «rte  !•  AMt*  mrtài» 


ëihfrtmAtm  «t  4»  ethi  4r»  fimmé  ▼  rM  if*!  lai 

farrni  ruiouituLi<(ur«  fxr  !<'    P.  M-'  i^n^rd , 

,  «M  l74->,  ^  Wltev  a**» rr«  k»  aMMMI* 
4>rMtcv,<M^va,fM  M  Uns  fyfi^Ênmmmm 

i>af«|,fu  fSS,  trW. 

  ]jrii|oc»  <i*  S*H»i*t*iJu  Voy. 

4t  ,  otiobn,  tjSi,  i«.  part.' 
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Sarbiewski.  Outre  la  Leehiade,  dont 
on  a  parlé  ,  ou  a  de  Sariiieifski  pîn- 
sieurs  ouvrages  en  pr^se  :  De  per^ 
Jectd  poesi  Ubri  novem  •  —  ar- 
§KiiO€t  acuto  Uber  umu; —  Cha- 
racteres  Ijrici  lion  très  ;  — /)e  vir- 
tutibms  êi  vitiis  elegiaci  carmims  U 
her  unùsi^  DU  genlium  vel  scient 
tiœ  artesque  prœeqmè  ex  fabulé 
theaiopœ  eUmicœ  erut^.  Ce  dor* 
nier  ouvrage  fut  le  fnnl  de  SOD  sé- 
jour à  Honie.  Le  comte  Zalnski  pro- 
mettait une  édittOB  complette  des 
CÊwmsde  Bocieaiiteiir  (T.  jiam 
eniditor.  Upsiens.^  inSB^p.  4?  }• 
On  peut  consulter  ime  mtke  (Cam^ 
mentatio  )  sur  b  Tie  et  les  ontrages 
de  Sarbiewski ,  par  Lcbredit-Gotl- 
keff'Lmgbeîn ,  Dresde,  1753 ,  uh 
8*.  ;  1754,  in'4^.  W— s. 

SARGHIARI  (JofEn)  sé  a 
I  -  40 ,  à  8an  Gasdano ,  én  T4Mcaae  , 
commença  SCI  études  dans  sa  patrie  « 
el  alla  les  achererA  Floreflce.  Il  rap- 
prit les  mafhéBatiqnts ,  b  yiiif 
phie  Y  el  j  recaeillit  bs  Jambes  le> 
çoos 

Ricd  ,  doBi  U  devail  Itie  lif  SMCC»- 
seor*  Descitoë  an  birrcau,  2  sniviibs 
coors  de  droit  à  f  naiver^  de  Fbe  , 
o»  ïllKb  c— nahf  Mcedel 
Fabroni ,  qui  le  f>gca  ^i^ne  fêttt 
fm  des  coflaboratears  dn  Gimwmîr 
à/  UnmnitL  fkrmt  bs  fvf< 
optfi^cs  cB  Toscane ,  psr  le 
édairé  de  Léopold ,  eob^ni  «vaif 
rapport  à  la  liberté  dn  Mussfvr  j 
fitédorr  Migrtnd  ■ombsg  d^dtrkfc 
Ib  foreat  ptorofaés  par  b  mad- 
dnc  bi  «  mime,  aii  anil  iifmé 
son  projet  m  pabb  de  b  m»* 
nnne  pour  fne cbacaa  ait  Uâgmt 
drielireetdelV 


>iia 


omrra^es 

sa;:csfce  et  de 


de 
avait 


dans  eette  ■  i     in  y 
remarquables  par  f€$ftii 
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littérature  grecque ,  et  appelé  ensoile 
k  la  cbaired'éloqueDee  toeoaney  fon- 
dée par  la  république  Flora' * 
pour  rexplicatum  du  Dante,  î 


-,ilne 

se  moDtra  pas  au-dessous  de  sa 
double  et  booorsbie  Ucbe*  Sous 
k  nouveau ,  gouyemement  que  la 
force  des  armes  atait  imposé  à  la 


tre  les  demandes  réitérées  de  b  com- 
mission qui  dépouillait  Tltalie  au 
proGt  dek  Fnince.  Proclamé  mem- 
bre de  l'académie  de  la  Crusca ,  il 
travaillait  à  rassembler  des  maté- 
riaux pour  une  nouTelle  édition  du 
vocabulaire  de  la  langue  italienne.  Il 
fut  aussi^seerélaire  de  la  société  des 
GeorgofilL  pour  laquelle  il  composa 
plusieurs  Eloges  d'académiciens  dé- 
funts ,  et  k  laquelle  il  légua ,  en  m  ou  - 
rant,  le  Traité  inédit  de  Part  vétéri- 
nairedePdagonios^  auteur  laii»,  que, 
d  après  le  manuscrit  unique  de  Poli- 
tien,  Sarcbiani  avait  copie ,  corrigé 
et  traduit  en  italien.  Il  C6t  morf  le  1 8 
juin  1  tel.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
•  MagUmamenti  sul  eommerch ,  arU 
e  matiifatWre délia  Toscana,  Flo- 
rence, m-8«.  II.  Memorie  economi- 
che,  politkhe,  ibid.  III.  Trattato 
iFagricoUura  di  Soderitd  ,  ibid., 
>8i  I  ,in-4®.  CVst  la  première  par- 
tie d'un  grand  ouvrage  de  Jean-Vic- 
tor Soderini ,  dont  le  manuscrit  est 
conservé  à  la  biblioibèque  Maglia- 
bcchiana  ,  en  4  gros  vol.  in-fol.  : 
1  éditeur  y  a  joint  une  savante  pré- 
face ,  dnns  laquelle  ii  rend  compte 

de  tout  l'ouvrage.        A  c.  s. 

SARCONE  (  Michel  ),  médecin  , 
naquit  en  173-2  ,  à  Tcriizzi ,  dans  la 
Pouille.  Après  les  premières  notions 
de  son  art,  qu'il  ajjprit  à  l'université 
de  Naplcs  ,  il  se  livra  au  traitement 
des  maladies ,  pour  surprendre  la 


SiR 

niture  et  l'étudier.  Ses  rocbciclieî 
furent  facilitées  par  la  direction  d'un 
bôpital  militaire,  qui  lui  fut  confié, 
et  par  la  contagion  maDifestée  à  >'a- 

5 les,  en  Tannée  i';64.*Non  cooitiit 
e  ses  propres  observations  ,  il  rut 
soin  d'en  recueillir  de  ses  collcguis  ; 
ce  qui  mit  à  sa  disposition  unegrAi.de 
quantité  de  matériaux ,  dont  il  se 
servit  pour  écrire  Tbistoire  de  cette 
épidémie.  Le  succès  qu'obtint  cet 
ouvrage  encouragea  l'auteur  à  m 
publier  iiti  autre  sur  la  petite  vérole, 
et  sur  la  manière  d'en  arrêter  les 
progrès.  Ce  nouveau  travail  ne  prou- 
ve que  son  désir  d'être  utile  à  Fbu- 
manilé,  et  l'impuissance  des  moveni 
pour  y  réussir.  La  découverte  de 
Jcnner  n'étant  pas  encore  connue  , 
Sarcone  ne  put  que  renchérir  sur  les 
précautions  usitées  alors  dans  toutes 
les  maladies  épidémiques  ;  car  il  ne 
voyait  dans  la  petite-vérole,  que  la 
ftuieste  facilité  de  se  communiquer. 
Ce  livre  n'est  plus  d'aucune  uuijrt-, 
si  ce  n'est  pour  l'histoire  delà  méde- 
cine. En  l'^SS,  Sarcone  parait  avoir 
aspiré  à  une  chaire  dans  Tuniversilé 
de  Naples  ,  et  ne  put  point  l'obte- 
nir. Mccontent  de  celte  injustice, que 
la  causticité  de  ses  discours  lui  avait 
attirée ,  il  re'solnt  d'aller  à  Rome  .  cù 
il  se  serait  probablement  fixe,  sam 
une  dispute  très  -  animée  qu'il  rut 
avec  un  médecin  de  la  ville,  k  l'oc- 
casion d'un  malade  qu'ils  avaient 
traité  ensemble ,  et  dont  ils  se  re- 
prochaient mutuellement  la  mort. 
Cette  tracasserie  le  ramena  de  nou- 
veau à  Naples,  où  il  fut  nommé 
secrétaire  perpétuel  de  Tacadémie 
royale  des  scienres ,  qu'on  venait  d*j 
fonder.  En  1^83  ,  lors  des  tremble- 
ments de  terre  des  Gilabres ,  ce  firt 
Sarcone  que  celle  société  chargea 
de  rédiger  l'histoire  de  ce  grand  évé- 
nement, dont  il  avait  obserré  ks 
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pies  ixnporUDts  phënomèDes.  U  se 
4énâl  t  l'année  suivante ,  de  la  pla« 
ce  de  secrétaire  de  l'académie  , 
dans  laquelle  il  eut  pour  successeur 
Sèporelli ,  eUYëcut  dans  la  retraite 
|«eyi*à  sa  mort ,  arrÎTée ,  le  a5  jan- 
TÎer  I7g7«  Ses  ouvrages  sont  :  h 
Istaria  ragionatadt^  mali  osserpuU 
su  IVftpoU,  nel  corso  delV  anno 
1764  j  Naples ,  1764 ,  in-8<>. ,  trad. 
en  allemand  ;  et  en  français  (  par 
Br  :  !  a  y  ) ,  Lyon ,  1 804 ,  a  vol.  in  8<>. 
IL  Trattato  dêl  conta gio  del^w^' 
jtéolo ,  e  délia  nécessité  di  tmUame 
€aMùpanioi»Ê ,  ibid* ,  1770,  pre* 
WÊSkim  ptrlie  sealement.  IlL  Anmo^ 
mnone  caritatevole  ail'  aidW9  del 
likn>  miitoiaio  :  Del  dialeîto  napo- 
iiimtÊO,lêH0raterza,iM.^  17B3, 
mSi^*  Les  deos  premières  lettres 
sont  supposées  <rest  une  réplique 
àl*bbbé  Gatianiy  qui ,  dans  sob  oo- 
rrage  s«r  le  dialecte oapoKtaiD^aTait 
cbewilirf  à  toonier  en  ridicnle  l'aca* 
démie  des  sciences  de  Hajpics.  IV. 
SonillaAi  nMdljco^ga(e,ibid.,  1 7B7 , 
pnUsée  à  roceasioa  d'un  procès  ia- 
■enx ,  agité  devant  les  triranaaz  de 
Mipies  f  ma  «ne  escroquerie  accom* 
pagstfe  de  soupçons  d'empoisonné* 

SAftDAllAPALB ,  roid'ÂM^rie, 
ca  nn  prince  dont  le  nom ,  flétri 
par  rUitoire,  est  devtno  synonyme 
dt  tont  ce  qnéla  dAaoelie  et  la  ll« 
cWrtd  ont  de  pins  infâme^  C'est  là  une 
Térilé  rcga  rdée  comme  incontestable. 
Fem^dtn^aftttra-t  il  emtraordinaire 
Tcmllo  ftt  donter ,  après  plos 
dn  émm,  millo  ans  de  prescription. 
En  eicty  toos^ly  reprodMsdont  on 
clMge  la  mémoire  de  Sardanapale 
ne  doivent- ils  pas  étonner,  quand  on 
namine  avec  attention  les  faits  qui 
oottsantététransmb  sur  son  compte? 
L'bîstoire ,  se  trahissant  elle  même, 
k  montre  comme  un  monarque  qui 
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eut ,  il  est  vrai ,  tous  les  défauts  qn'on 
a  toujours  re^rocbés  aux  princes  de 
rOrient  .mais  qui  Temporta  snr  h 
plupart  d'entre  eux,  par  le  courage 
et  les  talents  qu'il  sut  déployer  dans 
la  mauvaise  fortune  ;  qui ,  victime 
enfin  de  ses  sujets  rebelles, après  une 
résistance  aussi  longue  qne  glorieuse, 
sat,  par  une  mort  volontaire,  échap- 
per à  la  honte  de  subir  le  joug  de  ses 
implacables  ennemis.  Rien  n'est  mtf* 
prisable  dai»  une  telle  conduite  ;  et 
bien  des  princes  qui  ont  conservé 
une  meilleure  réputation  ne  l'ont 
s  méritée  pardes  actes  aussi  dignes 
mémoire.  Ou  reproche  à  Sarda« 
napale  une  vie  et  des  habitudes  elTë- 
minées ,  la  luxure ,  la  mollisse ,  une 
grande  magniGcence  et  un  coût  ex- 
cessif pour  les  plaisirs  de  Ta  table. 
N'est-ce  pas  là  le  résulut  inMtablo 
d'une  longue  paix ,  d'un  Ions  usage 
de  la  puissance ,  d'une  civilisation 
avancée,  et  du  luxe  gàiéral  oui  en 
est  la  suite  ?  A  quel  prince  de  rOrient 
n*en  pourrait- on  pu  reprocber  en- 
tant? Il  n'y  a  paroû  eux,  à  cet 
^atd,  d'antre  dilférence  que  ceHe 
oui  existe  entre  les  fondateurs  de 
^fnastîes  et  tes  princes  nés  dans  k 
pourpre.  Ne  (NHirrait-on  pas  même, 
abstraction  faite  de  la  diwence  des 
mœurs  et  des  institutions,  remarquer 
ailleurs  quelque  cbose  d'à -peu-près 
semblable?  Les  princes  qm  soccè* 
dentà  une  longue  série  derob  £f- 
lèrent  beaucoup  des  fondateurs  de 
leurs  empires,  et  dans  leuis  qut* 
Btéi,  etoans  leurs  défauts.  Sardani^ 
pale,  béritierde  quarante  souverains, 
tfanquiUe  maître  d^un  des  plus  vastes 
empires  qui  a ieu  t  jamabexistë,  devait» 
il  avoir  ime  cour  moins  brillante  que 
ceUe  doses  prédécesseurs,  moins  de 
femmes  dans  son  palais ,  des  édifices 
moins  beaux ,  une  table  moins  mmio* 
tueuse  ?  S'il  n*iÉt  pasélé  k  dernier 
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souverain  de  TAssyric ,  s'il  n'eût  pas 
succombe  sous  les  armes  de  ses  su- 
jels  rebelles  ,  rien  de  tout  cela  n'eut 
cle'  un  sujet  de  bl.ime  cuiiirc  lui. 
Tant  de  défauts,  qui  n'claient ,  après 
tout ,  que  ceux  de  son  siècle  et  de 
son  pays,  pouvaients'allierà  denobles 
qualités;  et  nous  verrons  qu'il  n'eu 
était  pas  dépourvu.  Sariian-ipale  était 
le  successeur  ,  et  peut-être  le  fils  d'A- 
crazauès  ,  roi  d'Assyrie.  La  monar- 
chie assyrienne  subsistait  depuis  plus 
de  quatorze  siècles  :  Sardanapale 
était  le  quarantième  successeur  de 
Bclus  ;  il  y  avait  pltis  de  mille  ans 
que  le  rè^nedc  Séiniramis  èlait  passé; 
il  s'en  ciail  écoulé  cinq  cents  trente- 
cinq  depuis  que  Bélitanas  ,  qui  avait 
redonne  une  nouvclic  vigueur  à  l'em- 
pire, avait  cessé  de  vivre.  Surdana- 
pale  était  son  div -septième  deseen- 
dant.  Ou  courrait  risque  de  se  trom- 
per beaucoup  si  l'on  comparait  à  nos 
étals  modernes  l'empire  d'Assyrie 
et  les  divers  rovauraes  qui  se  sont 
successivement  élevés  en  Asie.  Quel- 
ques provinces  groupées  autour  de  la 
capitale,  quelques  places  de  guerre 
et  divers  cantons  dispersés  au  mi  ieu 
d'ime  mnliitudede  petites  souveraine- 
tés plus  ou  moins  dépendantes, réunies 
sous  un  même  sceptre  par  un  puissant 
conquérant  «  c'est  là  ce  qui  constituait 
un  empire.  Tant  que  aurait  la  ttr* 
reur  imprimée  (Mr  la  force  qui  avait 
fondé  cette  domtoation ,  tous  les 
princes  ou  dyoastes  payaient  le  tribut 
fixé  f  et  suivaient  à  la  guerre  les  dra  - 
peaux  de  leur  seigneur ,  étant ,  du 
reste,  pleinement  indépeodanu  dans 
leurs  domainés.  Des  mouarcliies 
ainsi  constituées  subsistaient  long- 
temps :  personne  n'avait  intérêt  à 
s'afifranchir  d'un  joug  qui  ne  pou- 
vait jamais  être  bien  pesant.  Aussi , 
quoique  trës-afiaibli ,  sans  doute, 
M  pouvoir  des  roia  assyriens  était 


encore  reconnu  tlcpuis  l'IldlespoD:' 
jusqu'à  rindus,  quand  Sardanapale 
monta  sur  le  tronc  de  Ninive  ,  en 
l'an  «Sj()  avant  J.-C.  I.'anti  juiié  ne 
nous faitct'uuaî;re ,  .»  ^on  sujet,  que' 
les  cveiKMuetils  qui  amenèreut  sa  per- 
te et  (jiti  cansèreni  la  ruine  de  l'em- 
pire d'Assyrie.  Un  certain  Hclr^is  . 
prêlre  chaldéenet  habile  asirolugue  , 
avait  piélil  a  un  priiifc  mêle,  ap- 
pelé Arbacès  ou  Vi<rb.ik  selon  les 
auteursarméniens, qu'un  jour  il  por- 
terait la  couronne.  Selon  ces  mèrruN 
écrivains,  Arbaces  ét.iit  oriuiuairt  j 
d'un  canton  de  la  Mcdie,  nu'nmc 
Amragouni  ,qui  nouscsl  eniieicineDî 
iocounu.  Il  avait  ajouté  foi  à  cette 
prédiction.  Comme  c^éuéral  des  trou- 
pes de  sa  nation,  il  devait,  pendant  un 
an  ,  faire  le  serv'ce  auprè>  de  la  per- 
sonne du  nMuarque;  i!  prnfitj  t\ç  son 
séjour  à  Niuivc  pour  v  j^eparer  les 
moyens  de  niettie  a  excrutiun  la  ré- 
volte qu'il  médiiait.  Introduit  dans 
l'intérieur  du  palais,  il  y  avait  été  | 
témoin  de  la  mollesse  et  de  l'inson-  i 
ciance  de  son  souverain:  il  établit  des 
relations  avec  les  goiivemenrs  des 
provinces ,  et  parviut  à  en  mettre 
quelques-uns  dans  son  partit  ses  ma> 
nières  afiables  lui  procurèrent  d'au- 
tres partisans .  Il  pi  omit  à  Balésii  le 
goiivemenmt  de  la  Babylooie ,  tm  ri 
compense He  sa  prédiction  et  dessv- 
vices  noureanxqu'iipoiivaitlui  rendre 
encore  :  enfin ,  tout  fut  préparé  pour 
un  soulèvement.  Aussitôt  qu'il  fut  de 
retour  dans  la  Mé  iie,  lesBIèdcn^  les 
Perses  et  les  Babylootens  se  réroftè- 
rent  ;  ils  entraîncreiit  un  roi  d'Anh 
bie  dans  leur  alliance»;  et  bientôt  ne 
boi  nant  plus  leurs  projets  à  détrAwr 
Sardanapale ,  ils  rasotorent  d*nrrB* 
cherrempire  derAsieanx  Assyriens. 
Leurs  forces  montaîenlà  qnalie  cent 
millo  combattants.  A  oectt  époque , 
onn'ontraîl  jamaisaBcam  pagne  qu'a- 
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fc  UD  nombre  1res  -  considérable 
bommes.  Dans  nn  temps  où  toutes 
»  places  etaieut  defeuiUu  s  p  ir  de 
«•1rs  murailles,  où  il  e\ist.tit  si  peu 
e  Hioyeiis dt' les  réduire, quand  e  les 
!iieut  ftunhamment  approviviou- 
rfs  ,  on  iK  pouvait  rien  entrr  pien- 
ic  que  q  au  1    on  pouvait  cuva- 
r  le  p-iys  enuemi  avec  une  mul- 
:>!  le  de  soldats.  Saiilanap«rle  ,  io- 
^rroé  à  temps  de  la  révolte  d'Ar* 
•*rcs  ^  prit  des  mesures  pour  Të» 
juiler:  il  manda  les  gouverneurs  qui 
nètatent  restés  fidèles;  et  à  la  Icte  de 
nirsiriHipes,  iltoarcha  contre  les  re* 
««tes,  qui  s'étaient  avances  jusqu'au* 
^  de  Mkùve.  Ils  furent  Taincits  et 
»4iirsui?i^  ,  jusqu'à  des  montagnes 
pli  se  troiiTcut  a  soiuota-dix  sladca 
it  cette  place.  Favorisa,  saos  doute, 
pir  la  dispaaitioB  du  terrain ,  ibi  ra» 
ffirent  cuura^  et  tcutèreiU  encore 
Utefoisla  fortime.  Sa  rdana  pale  avait 
ms  à  pris  la  téta  d' Arbacèt ,  at  celle 
fiélésis  y  et  promis  te  gouveme- 
Mide  la  MM€  et  de  la  Babjlooia 
2  leurs  assassiai:  cefut  sans  succès. 
Il  Cet  pliM  beureti\  sur  le  cbamp  da 
Wl«lle  9  où  il  triompha  encore  une 
fonde  ses  caoefliis.  Leur  défaite  fut 
âmiplèce ,  que,  dësetpëraot  entiè* 
laMH  du  sucob ,  ckaeao  d'eux  se 
tuait  ratire  dans  son  |>ays ,  saoa  lai 
■iliaaea  da  Bélësis,qui,  Ict  aaturaat 
m  prddîetîoiif  ne  icraiaDt  pat 
uiacs  y  et  que  lea  Dieox  se  raaf^* 
umd  tmêm  de  leur  o6td,  parviat  à 
pan«adarda  coatiniier  la  guerre. 
Uiistèrcot  donc  une  troitîèiae  atta* 
T)e  caMeSardanapale.  Gettabatailla 
^t^t  plos  dîtpuide  que  lea  deux  autiea; 
^  rai    Assyrie  n  y  montra  ni  ttoina 
4  eauraga  m  amna  d'balnletd  :  il  j 
thiat la mêm soccèa.  Apres anen* 
ffanasu  réristanca ,  Arliaaës  blessé 
^  dUicé  da  sà  mirer  dans  las  non* 
^gneada  la  BabylaMc.  La  fifae  Aaii 
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menacée  une  seconde  fois  de  se  dis- 
soudre; mais  BélesiSf  qui  en  était  l'a- 
me,  parvint  eucoicâ  réunir  les  coîiju- 
rcs ,  lorsqu'ils  apprirent  que  les  Bac- 
trieii'iai  rivaient  du  fondderOrieutau 
sccoursdu  roi.  L«  iir  perteétait  certai- 
ne, si  ce  icufort  opeiait  sa  jonctiuu 
avec  Tainiee  rov.ile.  Des  émissaires 
envoyés  par  les  chefs  confédérés  , 
pénétrèrent  dans  le  camp  iiacirien. 
Ils  pai-vinrent  a  ç;a«;ner  les  généraux, 
qu'ils  dccidèreut  à  s'alTrancbir,  com- 
me eux,  du  joug  des  Assyriens ,  età 
marcber  contre  le  roi.  Se  trouvant 
aiusi  de  nouveau  en  état  de  re- 
prendre l'offensive ,  ils  se  bâtè- 
rent da  revenir  à  la  charge.  Sa rda- 
napale,  qui  les  croyait  bien  loin ,  té- 
moignait sa  reconnaissance  à  ses 
soldats,  par  une  fête  magnîGque. 
Surpris  et  attaqué  de  nuit,  il  ne  put 
se  défendra  a^ae  aianuga  ;  et ,  après 
avoir  perdu  une  partie  considérable 
de  son  armée»  il  fut  contraint  de  se 
renfermer  dans  Ninive.  Malgré  ca 
revers,  il  ne  sa  découragea  point t 
il  prépara  tout  pour  la  défense  da 
sa  capitale,  tandis  que  les  restes  de 
son  armée  ,  réunis  sous  les  ordres  da 
son  baan-frère  Saléménus,  campés 
aoos  les  murs  delà  place,  tenaient 
la  campagne.  Ce  général  fut  battu 
deux  fois  par  lea  cou  fédérés.  Il  perdit 
la  vie  dans  la  seconde  affaire  ;  et  ses 
soldats ,  poussés  josqu'anx  rives  du 
Tigre ,  furent  tous  tués  ou  préoipi* 
tés  dans  la  fleuve.  Ce  dernier  rêvera 
fut  le  signal  d'nn  sonlèvanient  pres- 
que général  :  toutes  les  provinces 
restées  fidèles  |nsqiie-là  suivirent 
l'eiemple  des  Mèdes  et  de  leaia  al- 
liés ;Sardanapale  sévit  réduitàhseii- 
le  enceinte  de  Ninive ,  oè  il  résolnl 
da  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémi* 
té.  La  ville ,  forte  par  sa  situation^ 
par  sa  population ,  al  par  la  nombft 
de  aaa  débosanrs,  était  snCsam* 
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ment  munie  de  vivres  pour  op- 
poser une  longue  résistance.  Il  fal« 
lait  bien  du  travail  et  une  erand* 
quantité  de  bras  pour  envelopper 
aune  circonvallaiion  toute  la  circon* 
férence  d'une  ville  aussi  considéra* 
Ue  que  Ninive,  combler  ses  fossés  , 
et  amasser  asses  de  terres  poucattein* 
dreà  la  hauteur  de  ses  mors  ;car  tels 
étaient  lesmovens  qu'on  emplovait 
alors  pour  réduire  les  places,  oar* 
danapale  avait  profité  d'un  moment 
favorable  ponr  envoyer  en  PaphU* 
gonie  ses  tr^ors  et  ses  enunts, 
trois  fik  et  deux  filles  :  il  les  avait 
confiés  à  Gotys ,  qui  était  dynaste  de 
ce  pays  ;  il  avait  en  même  temps  dé- 
pêché des  courriers  pour  appeler  à 
son  secours  tous  ceuxqui  pouvaient 
lui  être  restés  attachés.  Réduit  k  ses 
seules  forces  y  il  résista  deux  ans  à 
sesennemis  ;  mais,  à  la  troisième  an> 
née,  le  Tigre  débordé  ayant  renversé 
une  partie  des  murailles  de  la  ville , 
ouvrit  une  large  brèche  aux  as- 
saillants. Frappé  de  ce  malheur,  qui 
lui  rappelait  une  ancienne  prophé- 
tie ,  selon  laquelle  la  ville  n'avait  pas 
h  redouterd'autre  ennemi  quele  fleu- 
ve qui  l'arrosait  y  il  perdit  toute  espé- 
mnoe.  Cependant,  ens'abandonnantl 
sa  mauvaise  fortune,  il  s'occupa  des 
moyens  de  ne  pas  tomber  vivant  en* 
tre  les  mains  de  ses  ennemis.  U  fit 
dever ,  dans  l*une  des  coors  de  son 
palais  ,  nn  bûcher  d'une  hauteur 
considérable,  y  plaça  son  or,  son 
argent,  ses  ornements  royaux,  ses 
femmes  et  ses  eunuques  ;  y  mit  lui- 
même  le  feu ,  et  périt  ainsi  avec  tout 
ce  qu'il  avait  de  plus  cher  et  de  plus 

Srécieux.  Cet  événement  est  de  Tan 
17  avant  Jésus-Christ;  c'était  la 
vingtième  année  de  son  règne.  Nini- 
vc  fut  enlevée  de  vive  force,  aussi- 
tôt après  la  mort  de  Sardanapale. 
Cliaciui  des  coiifcdcres  prit  le  titre 
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de  roi  :  Arbacès  rë^na  sur  les  Mèdcs, 
et  Belésis  sur  les  Babyloniens.  Le 
prince  d'Arménie,  Paroïr,  qui  avait 
secondé  Arbaccs  dans  sa  révolte,  fat 
aussi  élevé  à  la  dignité  de  roi  iadé- 
pendant.Un  certain  Niuus,  appelépar 
quelques  auteurs  Ni  nus  le  Jeune ,  fat 
déclaré  roi  de  Ninive.  Ce  pecsomm- 
ge,  qui  était  sans  doute  parent  et 
'  peut-être  ennemi  de  Sardanapale,  te 
le  chef  d'une  nouvelle  suite  de  fioii 
d'Assyrie,  qui  ne  parvinrent  jamkais 
k  la  puissance  des  premiers.  Bais 
qui  ne  tardèrent  pas  à  faire  dcn  ten- 
tatives pour  rétablir  lenr  «mmiié 
dans  la  Babylonie,  la  Syrie  et  les 
contrées  limitrophes.  BeanconpdTa» 
teursanciens.font  mention  d'un  tnm- 
beau  de  Sardanapale,  qui  se  voyait  a 
Tarse,  en  Glicie ,  et  sur  l'inscription 
duq  nel  on  lisait  qu'il  avait  bâti  en  un 
seul  jour  eette  ville  etcdled'Anchialê, 
qui  en  était  voisine.  Outre  que  ce  fait 
ne  se  rattache  en  rien  à  ce  que  nous 
savons  de  Sardanapale  ,  ^'^mrnt 
supposer  qu'un  prince  qui  s*ëlait 
brûlé  à  Ninive  y  dans  des  ciicnns- 
tances  pareilles  k  celles  qui  amenè- 
rent sa  fin,  ait  jamais  pu  nvoir  un 
tombeau  magnifique  dans  une  vilk 
si  éloignée?  L'inscription  placÀ  sur 
ce  monument  n'était  guère  moins  fa- 
meuse par.  son  contenu  insouciant 
et  philosophique.  On  donne ,  dans 
oetleinscription ,  au  pèrede  Sardana- 
pale le  npm  d'Anacyndaras,  dont  la 
forme  eitraordina ire  semble  rappe- 
ler nn  mot  zend.  Quoi  qu'il  en  soit . 
il  est  toutà-fait  inconnu  ,  et  d'ail- 
leurs il  ne  peut  guère  s'appliquer  aa 
père  du  Sardanapale  dont  nous 
avons  retracé  l'iusloirc.  Nous  pen- 
sons que  le  monument  dont  il  >'agit 
se  rapporte  à  Scunachcrib ,  un  de 
SCS  successeurs ,  qui  eulrcpi  il  une  ex- 
pédition dans  la  Cilicie.  [Kodant  la 
quelle  il  releva  les  murailles  des  deux 
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villes  floni  uous  Tenons  de  parler  ; 
f!  riiisrription  dont  il  s'agit,  qui 
fUii  en  iellres  cluldécnîîes  ,  c*est-à 
dirp,  s.ins  donl^* ,  m  rar.iclcrcs  cu- 
iii^formcs ,  clîil  rclâUve  à  ce  roi. 
RiCDjdaus  sou  contenu  (en  adinel- 
lani  quVIIe  ait  ete  bien  tradiiile,  ce 
qui  est  assez  douteux  \  ne  semble 
ituliquer  qu'elle  ail  etc  d(.siinee  phi- 
îôt  pour  un  tombeau  que  pour  rap- 
|>f!tT  icsotivcnir  des  gi  dnds  travaux 
de  !a  puissance  du  prince  qui  la 
il!  {;ravcr.  Celle  circonstance  por- 
Ifrail  à  croire  que  le  nom  de  Sar- 
djDapale  ne  fut  point  particulier 
*y  Jcrnicr  monarque  des  A^sy- 
M<ris,  ou  bien  qtiM  n'était  pas  son 
boin  propre.  Peut  -  cire  était  -  ce 
^Tlilrc  ou  uji  surnom  ,  employé  de 
préférence ,  corainc  cela  esl  arrivé 
b^en  d'autres  fois  ;  une  nouvelle  con- 
l  icraiion  vient  a  l'appui,  c'est  que  les 
imfui  ont  mentionné  plusieurs  au- 
tres Sardana  pales ,  qui  tous  avaient 
f^né  k  Ninive  :  nn  entre  antres 
q*ii  avait  été  tué  par  Persée,  et  qui 
ïf^ble  être  le  dernier  successeur  de 
Ninas^  détrôné  par  Béliunas.  Ce 
Mrait  encore  une  raison  de  croire 
l^c'étaitou  titre  des  rois  de  Ninive  : 
Mttsi  retrouve- 1  on  dans  Polyhistor 
^tdans  Abydcne,  cités  dans  la  ChiV' 
«^Md'Ëuscbe.qu'un  des  successeurs 
d*Samachéribportait  lemêmenom; 
«tEttsèbe,  ainsi  que  leSyncelleattes- 
'nt  d'après  le  témoignage  de  Cépha* 
HoQ  que  le  véritable  nom  du  fameux 
""  rdanapale  était  Thonos  C  >ncho^ 
iffos.  Les  auteurs  arméniens  lui  don- 
l'utle  iBéme  nom.  Si  la  langue  doot 
pouvaieot  se  servirles  Assyriens ,  et 
^  les  divers  idiomes  de  t'ancieDite 
isienowétaient  mieux  connus,  peut- 
^ft  BOUS  serait-il  possible  de  déci* 
cette  question ,  et  de  donner  une 
rvplication  plausible  de  tous  ces 

S.  M,^— 
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SARDl ( {  jASPAii  ),  Listorien ,  ne 
à  Fcrrarc,  en  14H0,  fut  chargé  par 
le  duc  Hercule  11  ,  de  recueillir  les 
Mcmuircs  de  l  i  niaiion  d'Elite.  Son 
ouvia^e  ctail  Irè^  .i\  aiicé  ;  mais  deux, 
amis  auxquels  il  avait  communique 
son  manuscrit  en  jupiMfni  si  défa- 
vorablement, qu'ils  lui  ôlerent  loute 
eîiviede  le  publier.  Sardi  crutappa 
paremment  travailler  avec  plus  de 
succès,  en  ch(  î^i-saiil  un  cadre  plus 
vaste.  Il  entreprii  d'écrire  l'histoire 
de  sa  ville  natale  :  les  dix  premiers 
livres  parurent  en  1 536  ,  sous  le  li- 
tre dcSlorie  Ferraresi.  Cet  ouvrage, 
qui  s'arrêîo  à  IVnince  1  i'.)7,  en  em- 
brissant  un  es[)ace  de  onze  siècles, 
esl  précédé  d'un  coup-d'œi!  sur  les 
évcncnunîs  les  p'us  importants  des 
temps  antérieurs.  Dans  une  réim- 
pression ,  exécutée  en  iG\0,  Fausti* 
ni  Ta  poussé  jusqu'à  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  en  y  ajoutant  deux  li- 
vres inédits  de  l'auteur,  et  quatre 
autres  composés  par  lui-même.  Sar- 
di n'avait  aucune  des  qualités  néces- 
saires pour  être  nn  bon  histonco  : 
il  ne  mettait  pas  plusde  critique  à 
choisir  ses  matériaux ,  que  d'ordre  à 
les  employ^'r.  La  première  partie  de 
son  histoire ,  calquée  presqu'entiè- 
remeut  sur  la  chronique  de  Thomas 
d'Aquilée,  est  aussi  fabuleuse  que 
Pori^nai;  et  les  époqnes  snivantes 
n'y  sont  pas  traitées  avec  moins  de 
crédulité  et  d'inexactitude.  £0  par- 
lant de  l'origine  de  Ferrare,  cet  nii- 
torien  raconte  sérieusement  qu'un 
certain  Ferratus,  fds  deCham  ,  fon- 
da une  ville  sur  les  bonis  du  Pô,  ou 
est  k  pressent  la  Fratta;  mais  que  les 
inonaations  auxquelles  son  établis- 
sement était  exposé,  l'obligèrent 
d'en  bâtir  une  seconde  k  Vogbenxay 
dont  par  la  suite  Mantus,  1  un  dot 
chefs  troycns  qui  suivirent  Ante- 
nor  en  Italie ,  se  servit  pour  pei- 
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pler  la  ville  de  Fcrrare.  L'aaleor 
avait  commeiicé  k  rédiger  son  ou- 
vrage en  latiu  ;  mais  fatigué  d'une 
dispute  qui  s'était  engagée  entre  Bar* 
tliélcmi  Ricci  el  Un,  poursavoirsiTon 
devait  dire  Jlestinus  ou  bien  EsUn* 
sis  y  comme  il  le  supposait,  plutôt  que 
Aiesiius,  comme  son  contradicteur 
lepréteniltiit ,  il  adopta  la  langue  ita- 
lienne, qu'il  écrivait  d'un  style  lourd 
et  embarrasse.  Il  composa  encore 
un  petit  traité  intitule  de  Triplici 
pkilosophid  (  la  platonicienne,  la  pë> 
ripatéticienneet  la  tbéologique),  et 
quelques  lettres  sur  divers  points 
historiques,  imprimées  avec  le  livre 

Srécëdent.  Parmi  un  grand  nombre 
'ouvrages  inédits  du  même  auteur, 
conserves  a  la  bibliothèque  de  Mo 
dene,  Tiraboschi  en  a  f  îgnalé  un  en 
dix-boit  livres ,  intitulé  Toponoma- 
sia,  qui  n'est  qu'un  lexione  de  la 
gcogr.ipbie  ancienne.  Sardi  mourut 
en  i56\.  Ses  ouvrages  sont  :  h 
Efditolarum  liber  ^  varia  ^  reeondi- 
tdque  hîsloriarum  coffùtione  rejet» 
tus,  Florence,  Torrentino,  i549, 
in«8^«  IhDê  triplici  phitosop&d 
commemariolus ,  ib.  III.  Lihv  deU 
le  storie  Ferraresi^  Ferrare ,  1 556 , 
in- 4***  9  et  réimprimé  en  i(>46.  On 
trouvera  d'autres  renseignemeuls  sur 
Sardi  dans  Barotti  :  Lelterati  Fer- 
raresi  ,  et  dans  Ferri  :  Fita  AU». 
Sardi.  A— G— s. 

SARDI  (Aleiahdbe;  ,  6b  do 
précédent,  né  k  Ferrare,  vers  fan- 
néé  i5ao ,  continua  les  travaux  de 
son  père  ,  en  y  portant  le  flambeau 
de  la  critique  et  de  Tériidition.  Son 

Êremier  ouvrage  intitulé  :  mori- 
SI5  el  ritibttS  gerUiitm ,  et  son  traité 
De  rentm  inverUoribus ,  le  placeront 
au  rang  des  bons  archécdogucs ,  qui 
étaient  alors  assez  uombreux  en  Ita- 
lie. Un  Traite  qu'il  avait  compo- 
sé sur  la  Ydleur  des  monnaies  an- 
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ciennes ,  fut  réimprimé,  sons  le  nom 
de  Seideii ,  a  Londres ,  et  mcriia  d'c^ 
tre  compris  dans  le  Trésor  des  anti- 
,quitës  p;recques  et  romaines  de  One- 
vius.  I.a  plupart  des  ouvrages' de 
Sardi  n'ont  pas  été  pub'iés  :  ce  ne 
fui  qu'en  1775,  qu'on  vit  paraître 
celui  des  Numinum  et  heroum  on- 
gaies ,  accompagné  de  la  vie  de  I'm» 
teur ,  écrite  en  latin  par  Peni,  el 
de  l'indication  de  ses  mitres  ouvrA- 
{;e's  conservés  à  k  bibliothèque  de 
Modène  et  ailleurs.  Ou  a  oublié  dy 
faire  mention  de  sou  Traité  sur  Tori- 
gine  des  eaux  de  Ferrare ,  de  q[iiel- 
ques  Dissertations  historiques  qu'on 
voyait  chez  le  marquis  Mafiei,  el  de 
la  suite  de  Thistoire  de  Pigna  ,  doot 
Banifialdi  possédait  le  premier  vo- 
lume ,  entièrement  écrit  de  la  aaia 
de  rauteor»  Alphonse  II ,  quatrième 
duc  de  Ferrare  I  l^ait  charge  Sifdi 
de  rédiger  les  Mémoires  de  la  sai- 
son d'Esté  :  il  en  existe  dnq  fivics  à 
la  bibliothèque  de  Bfodène.  Alexan» 
die  Sardi  mourut  le  mars  1 588  ; 
et  avec  lui  s'éteignit  sa  famille.  Ses  | 
ouvrages  sont  :  I.  De  risikus  me  mto- 
ribus  getuittm ,  lib.  m ,  Yeuse , 
1 557  ,  râmprimé  &  Matence ,  avec 
deux  nouveaux  livres  intitulé  :  IL 
De  rerum  inve§Uorihus.,..  iis  mmii- 
mè ,  quorum  imlla  menUo  est  eqpeà 
Pofydorumj  1577.  III.  I>e»ticiMis,{ 
UactatuSy  m  quo  anttqua  pecmia 
rùmaua  ac  fprœea  meîiiur  prrtio 
ejus  qum  rmnc  est  in  usu ,  Maïence . 
i579,in-4o.;Padoue,  1648, in  8^. 
réimprimédans  le  tome  x\  dn  Recueil 
de  Graevius  ;  et  à  Londres  ,  sgus 
nom  de  Jean  Selden,  en  1O75  ( 
SELiiEif  ).  IV.  De  CkrùiiSnh  'Il tons  I 
htimarùtate  ,  Bologne,  1  "iî^G.  V. 
Délia  bellezziiy  dfllanolilà ,  lUll.i 
poesia  di  Dante,  dv' pren  iu  storici, 
délie  quaUtà  del  gencralf  .  e 
trcrnuoto ,  &ix  Discours  iiuptiiués  a 
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Vnisc,  i586  ,  in-8<>.  VI.  Aniiquo^ 
uni  nurninum  et  herouin  origines  . 
iiime>  1773,  in-4®.  ,iivcc  I<i  \'ie  ne 
aiteur.  Parmi  un  f;ran(l  noniLic  de 
r>  ouvra 20?»  inédits  ,  conserves  à  la 
^bliolnc'jMcde  Modèue,  on  cite  sept 
:?rcs  d'Hislciic  d'Italie,  de  i  Jj.j  à 
!35«),  fl  quarante  livres  d'Histoire 
lOCicuiie  universelle.  On  trouve d'au- 
ri-iisci^neracnls  sur  Sardi  dans 
^  fie,  éciile  par  Ferri  ,  et  dans 

•  ^  Memorie  de'  UUerati  Ferraresip 
Icfiarolli.  A — G — s. 

SAHISBKRIEISSIS  (Joahwm). 
^  'n  .  Salisulhy. 

.NARMIEMO  (  le  P.  Martin  ) 
^ranl  btucdiclin  esj)it;nol,  naquit  à 
vi^ovic  ,  en  iG<)'>..  Jeune  encore  ,  il 

iTra   chez  les  PP.  Bénédictins  de 
Ma  iriJ  ,  passa  ensuite  à  l'université 
:*A!ca!à  d'Henarès  ,  oii  il  fut  reçu 
joctcur  CD  droit  ;  de  retour  dans 
npitale,  il  v  occupa  succes- 

%emcnt   les  chaires  de  pliiloso- 
phie- ,  de  morale,  de  théologie;  il 
di5rinj;ua  ,  en  nièinc-tcmps ,  dans 
i»  prédication.  11  avait  âeyi  public' 
p^u^ieurs  écrits  sur  ces  diverses  scie  n- 

•  es ,  et  sur  les  belles  Icltpps ,  lorsque 

•  Théâtre  critique  et  universel  y 
ài  P.  Fci)oo(  f^,  ce  nom  },  contre • 
fr  de  SarmieDto  ^  parut ,  à  Madiid, 
en  173a.  Cet  onmge,  où  les  préjugés 
Tit  rëpiaîeot  en  Espagne ,  sont  com- 
hàtXOÈ  ïïftc  la  logique  la  plus  ser- 
rée ,  avait  y  dès  ses  premières  li- 
TraiMBS  9  excité  contre  Fauteur  plu- 
ru»  ennemu,  dont  les  plus  nom- 

^lairiu  dans  les  autres  or- 
dfea  monastiques.  Les  réclamations 
f»rettt  telles  que  Fautorité  crut  de- 
fi»ir  y  mettre  un  terme ,  et  cbar- 
i'^i  le  P.  Sarmî^ntp  d'examiner  le 
rkédire  crilî^ue ,  et  d'en  dire  son 
avis.  Il  se  prononça  en  faveur  de 
I  ouvrage ,  et  alors  tous  les  ennemis 
de  Fei|oo  k  déchaînèrent  contre  son 
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défeDseiir.  Il  leur  repondit  par  son 
jépolo^ie  du  Thédlic  critique  ,  im- 
primée dans  la  même  année  I73i, 
et  Ton  dut  au  V.  S.irn)iento  la  con- 
servation cl  la  continu.Tliun  u'nn  li- 
vre qui  est  un  pic  rienx  irionnmeut 
dans  la  littc  1  .ilui e  espagnole.  Ce  sa- 
vant ri!it;ien\  niouiul  a  Madrid,  en 
1770.  On  lioiuc  la  liste  de  sts  ou- 
vrages dans  les  jonrnaux  (-spagnols 
du  temps  ,  et  plus  particnlièiement 
dans  celiu  qui  a  pour  titre  le  Courier 
(le  r Europe,  Ses  OEuvres  posthu- 
mes lurent  publiées  à  M.nlrid,  en 
1775  ,  4  vol.  iîi  -8  On  y  distingue 
ses  Mémoires  pour  r/iistoirc  de  la 
poésie  et  des  poètes  e^pagiiols. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  parut 
l'ouvrage  de  Thomas-Antoine  San- 
chez  (  fo^.  ce  nom  )  ,  sur  le  même 
sujet.  Les  deux  auteurs  avaient  tra- 
vaille' à  l'insu  l'un  de  l'anlie,  et 
ayant  pour  guide  la  Lettre  du  mar- 
quis de  Sauiillane  sur  la  poc>ie  es- 
pagnole ,  adressée  au  prince  Dom 
Ptdro  de  Portugal.  ]] — s. 

SAUMIENTO  DA  GAMHOA 
(  Piir.nnE  ) ,  navigateur  espagnol  ,  lié 
en  Calice  ,  alla  ,  en  1579  ,  du  Pérou 
au  détruit  de  Magcllau.  Le  passage 
de  Drakc  par  ce  bras  de  mer  avait  si  * 
fort  alarme  les£spagQob ,  que  Fran- 
çois de  Tolède ,  vice-roi  du  Pérou, 
Ût  partir,  le  11  août  1579,  deux 
erands  vaisseaux  commandés  par 
Sarmienlo  :  celui-ci  reconnut ,  vert 
i6'\  sud  ,  les  îles  Saint  Ambroise  et 
Saiut-Félix,  précédemment  décou- 
vertes par  Juan  Femandcs.  Arrivé 
au  quarante-neuvième  parallèle  ,  où 
il  croyait  trouver  IVmLoachuie  du 
dctrcit,  il  ne  rencontra  d'abord  qu'un 
labyrinthe  de  petites  îles.  Il  prittcrre, 
et  vit  plusieurs  Indiens.  Sa  conserve 
fulséparéede  luiparunconpde  v(  nt; 
le  aa  novembre,  il  prit  possession  de 
ce  qu'il  venait  de  découvrir  sur  cette 
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côic,  qui  porte  encore  les  noms  qu'il 
a  imposes  à  divers  lieux.  EnGo ,  au 
mois  lie  janvier  i58o, il  rentra  daos 
le  dclroit  par  le  canal  de  Saint-Tsî- 
dore,  situé  par  54°.  sud  et  très-peu 
fréquente  des  navigateurs.  Il  conti- 
nua sa  route  dans  le  détroit ,  eut 
plusieurs  cnc;agemenls  avec  les  sau- 
vages ;  dt'sccudit  sur  la  Tcrrc-du- 
Feu  ,  et  s*iraagina  voir  dans  le  loin- 
tain des  plaines  agréables  semées  de 
bourgades ,  de  beaux  édifiées  et  de 
temples.  «  Sans  doute,  observe  à  ce 
»  sujet  Jean  de  Laet ,  que  Sarmieuto, 
»  en  nous  racontant  de  telles  histoi- 
»  res,  nousa  juges  aussi  crédules  qu'il 
»  est  lui  même  menteur.  »  Sarmieuto 
fait  mention  des  gens  qui  habitent 
celte  ccnlrcc.  Après  avoir  examiné 
soigneusement  les  côtes  du  détroit ,  il 
cingla  vers  l'Espagne  ,  où,  par  ses 
récils  mensongers ,  il  vint  à  bout  de 
persuader  à  Philippe  II  de  faire  bâtir 
un  fort  dans  le  milieu  du  détroit  qui, 
disait-il,  avait  si  peu  de  largeur,  que 
les  batteries  des  remparts  empêche- 
raient le  passage  à  tous  les  vaisseaux 
étrangers  ,  parce  qu'on  croyait  alors 
que  la  Trrre-du-Fcu  se  prolongeait 
indéfiniuKiit  au  sud.  Le  roi  fit  donc 
équiper  une  flott*'  de  vingt-cinq  bâ- 
timents :  trois  mille  cinq  cents  hom- 
mes ,  et  cinq  cents  soldats  de  vieilles 
troupes  y  furent  embarquées.  Diego 
Flores  de  Valdès  commandait  les 
forces  navales  :  Sirmiento  était  nom- 
mé gouverneur  de  la  colonie  Magel- 
laniqtic.  Dès  le  principe  ,  Fentreprisc 
fut  roîitrariée  par  les  vents  ,  qui  for- 
eèrenl  l'escadre  de  relâcher  à  Cidix  : 
seize  vaiNseanx  seulement  purent  le- 
metlrc  à  la  vodc;  on  fut  oblige  tThi- 
veruer  au  Iirc.sil  dans  le  port  de  Kio- 
('e  Janeiro.  Au  prinlenips  la  flotte 
fut  de  nouveau  dispersée:  des  navires 
fuient  pris  par  les  Anglais,  d'autres 
fracassés  par  les  tempcics^  on  rcga- 


gna  ,  comme  on  put ,  Hle  Slillt^ 
Gallierint.  ârrifé  ensuile  viàMà 
de  Mafiellan  (c*ëlait  k  h  Mm 
i58a,  temp^auauel  Vèiûûiias 
ces  contrées  ;«  Valdès,  (jni se Mt , i 
cause  des  tempêtes ,  do  froiatf  da 
neiges,  mettre Sarmientoetstl^ 
à  terre ,  fut  contraint  derelNiBrr, 
pour  la  seconde  fois,  à  Rio  de  Ji- 
neiro  :  quelque  temps  après,  il  prit 
quatre  de  ses  vaisseaux  et  qoitrf  a» 
très  arrivés  fraîchement  d'Espagne 
afin  de  chercher  les  Anglais; et 
par  retourner  en  Esp3gne.B2Kn 
son  lieutenant ,  et  Sa riniento,éla' 
partis  en  icînps  opportun,!* 
snivante,  arrivèrent  assez l>«n 
ment  au  lietroil,  où  ils  (Icbarjuè 
leur  colonie  composée  de  quatre  oui 
hommes  et  trente  femmes ,  ifttè^ 
vivres  pour  huit  mois.  Ils  y  P^' 
rent  un  navire,  et  Ribera,  en ayaal 

laissé  un  autre  à  Sarmieuto,  seoit- 
tourna  en  Espni;nc  avec  le  reste* 
Tesnadre.  S  u  ininito  biUt  d'aboroj 
près  de  l'enliee  du  dclroit,  U^iM 
de  Nombre  de  Jésus,  et  y  pl»Ç*  H 
cinquante  habitants  ;  de  la,  eUnt  M 
]>ar  terre  vers  un  eiiJroit  ou  Icp^ 
sage  se  rétrécit ,  il  y  fonda,  prcsa  \'^^ 
rade  sûre,  la  Ciiidad  del  Bey  ^ 
ïipe.  L'approche  de  l'hiver  l'cîiipg 
cha  d\ichev''r  les  fortifications, 
voulait  munir  de  canons.  Arer  le  ri 
vire  qui  liii  restait,  il  vop»3 
sa  prcniièie  ville  ;  an  bout  Je  1'-» 
qucs  jours,  les  caMes  s'étanl rompa 
le  vaissc  au  fut  jelé  en  mcr-S^nn!»:-* 
atteignit  Hio  de  Janeiro;  n'.iy^nlf  ■! 
trouvé  dans  ce  port  les  secoi:rs  *]  '  < 
lui  avait  promis  ,  il  gagna  IVn  .:3: 
buco  :  s'y  e'tanl  ravitaille  ,  »'  -  ^ 
retourner  au  détroit ,  le  h^nme^'^  n 
naufrage:  il  en  monta  un  mitre;  j 
venu  an  qna ra n Ic-qua l ri ème  f  î  r.^  t 
méridional  ,  les  mauvais  ' 
forc^reot  de  rebrousser  chcmiu  vc 
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rtio-dc-Jancuo  ;  en  étant  parti  de 
lonveau  ,  il  fut  pris  par  les  Anglais, 

n  1 386.  W.ilter  Ralegh  le  conduisit 
i  Londres.  Le  sort  de  la  colonie  de 
^<riaiento  fut  encore  plus  triste  q»ie 
xiui  de  ce  navij^ateur  ,  qui  mourut 
Lins  la  di5-r.jre(if  sonroi.Eu  i587, 
rhoni.i.s  Caveridish ,  elanl  entre  dans 
edciroilde  Magellan,  y  trouva  vingt- 
l'ulrc  Espagnols,  qu*il  prit  à  son 
tord;  les  autres  étaient  niorfs  de 
-l'im  et  de  misère,  ce  qui  fit  substi* 
^  r  au  oûci  doime  à  ce  iicu  parSar- 
:ufnto  ,  le  nom  de  Port  Famine  , 
{  1  1!  a  conserve.  Le  récit  de  Texpé- 
iitiuQ  de  Sarmicnto  m  Ironve  dans 

histoire  des  Mohnpifs^  |Mir  Argen- 

jla  (  livre  3).  C'est  un  morceau  dc- 
t»uurTu  de  crâi^e.  Lact  a  donne 
in  eitrait  d'Argeiisola  bien  prëfé* 
rabie  ii  celui  de  Debrosses,  Mea- 
i^IJil  (  Bibliothèque  historique^  tom. 
p.  2),  (|qe  U  relation  du  voyage 

f  Sarmicnto  a  ctc  imprimée  eu 
î*p^i;nol,  k  Madrid, en  in-4« 
cette  édition ,  observe  avec  raisoii 
^us,  est  faite  d'après  les  rëciu 
k  Siarmienio,  elle  doit  être  préfém- 
aox  éditions  aolencarement  pu- 
vtiéa.  Sarmicnto  a  rendu  des  servi- 
^  '  ^  fiMgrapbie  ;  mais  c'était 
>fl  bomae  vain  et  menteur  :  défauts 
|ii  oQt  tsmi  sa  réputation  et  causé 
inFortunes.  £— S. 
SiRMELLf  (  Pompée  ),  littéra- 
tcur  médiocre,  naquit  le  iG  janvier 
*^9«  «  FolignanOy  dans  le  royau- 
me de  Napies.  Destiné  ,  par  ses  pa- 
|(^,àrcuteccli^iastiquc ,  il  reçut 
il  iMmife  ^  sept  ans ,  et  fut  envoyé 
iNaples  pour  y  continuer  ses  étu- 
Son  application  à  la  théologie  et 
f  u  iurispfîidence  ne  ralentit  poii^t 
MD  geût  ponr  les  letim;  et  il  n'a- 
^  pu  vingt  aus ,  iiuand  il  publia 
tcrs  à  la  louange  de  sainte  Anne. 
Ucudioat  Orsini  se  déclara  le  pro- 
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tcctcnr  du  jeune  poète  ,  lui  procura 
des  bénéfices ,  et  le  cboisit  bientôt 
après  pour  Tun  de  ses  vicaires  gé- 
néraux. Sarnelli  sVtail  fait  rece- 
voir docteur  en  théologie  au  collée 
de  la  Sapience  ;  il  prit  le  laurier  doc* 
toral  eo  droit  à  Gésène;  et  ambition* 
nade  joindre  à  la  réputation  de  poè- 
te et  de  savant  »  celle  de  prédicateur. 
Ses  contemporains  parlent  avec  élo- 
ge de  son  talent  pour  la  chaire. 
Bans  ses  voyages  à  Rome,  il  s'était 
acqms  Testime  des  principaux  mem- 
bres du  sacrfé  collée  :  sur  leur  de- 
mande, il  obtint,  en  1693,  Tcvcché 
de  Bisceglia ,  dans  la  terre  de  Bari , 
dont  il  prit  possession  la  même  an» 
de'c.  Il  partagea  depuis  ses  loisirs  en- 
tre Tadministration  de  SOU  diocèse  , 
et  la  culture  dis  lettres  ,  et  mourut 
en  I7'24.  Ce  prélat  était  membre  de 
Tacadémie  des  Sptnsierati  de  Ros- 
sano  ;  son  confrère  Iliac.  Gimma  y 

J)runonça  son  doge,  impripié  dans 
e  vol.  du  Recueil àtcitXit  com- 
pagnie. Outre  des  éditions,  corrigées 
et  augmentées,  des  jintiquités  de 
Pouzzole ,  par  Ferrante  Loffredo  ; 
de  i'i/istoire  de  Naples  de  Sum- 
monte ,  etc. ,  on  a  oe  Sarnell^  des 
traductions  de  divers  ouvrages  de 
grammaire ,  do  littérature  et  d'hb- 
toire.  Le  P.  Niceron  eu  indique  trente* 
trois  dans  le  tome  xlii  de  ses  Mé- 
moires. Les  principaux  sont  :  I.  Pa- 
rafrad  elegiaca  de*sette  Sabni  pe» 
iiileit2Ûi/i,NapIes ,  1G72  ,  in-4".  IL 
Donato  distrutto ,  ri^^mwaio ,  ibid. , 
1O75  ,  in-i'i.  Notre  auteur  avait 
composé  sous  ce  titre  une  Gram- 
maire en  neuf  livres;  mais  il  n*a  pta- 
Llié  que  le  premier,  dont  on  cite  une 
réimpression  de  1690.  III.  Spee» 
chio  kel  clero  sccolare  owero  vite  de 
S.  S.  Cherici  seeolariy  ibid. ,  1O7B, 
î  vol.  in  -  4".  SarncUi ,  qui  souhaî-^ 
tait  voir  les  clercs  reprendre  la  vie' 
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commttiie  ,  pnblia  depuis  :  Ilelero 
secolare  net  suù  splendore  ,  oçi'ero 
délia  vit  a  commune  clericaU  , 
Rome,  1688  ,  iii-4**.  IV.  Besiiarum 
schola  ad  honUnes  erudiendos ,  ab 
ipsd  rerum  nnturd  providè  institutOf 
GesêDe,  1680,  in-ia.  C'est  un  Re- 
cueil de  cent-dix  pages.  On  lit  sur  le 
frontispice:  j^b  Msopo  Primnellio 
eAimUmopoliy  l'un  des  anagrammes 
du  nom  de  Tauteur  qui  s*est  souvent 
servi  du  même  détour  (  i }  ^  quand  il 
ne  croyait  pas  devoir  avouer  publi- 
quement ses  ouvrages.  V.  Cronologia 
ae  veseoin  ed  arcivescwi  Sipontiniy 
^  Manfredonia  ,  1680 ,  in-40.  VI. 
Guida  ie'  fortsUen  neUa  dttà  di 
Napoli,  NapleS)  i685,  in-ia;  ré- 
imprimé plusieurs  fois  avec  des  ad- 
ditions et  des  corrections ,  et  traduit 
en  fiançais,  ibid. ,  1706,  in-  m.  On 
j  trouve  joint  le  Guide  des  étran- 
gers dans  les  environs  de  Naples. 
VII.  Lettere  ecelesiastiche  ^  ibid. , 
1686  et  années  suivantes  ;  réim- 
primées à  Venise  ,  1716  ,  9  vol. 
in-4®-  Elles  roulent  sur  la  discipline 
ecdésiastique.  VIIL  Âfemorie  deW 
insigneeouegio  éUSanîoSjnritodeU 
ta  dttà  di  Benevenlo,  ibid. ,  1688 , 
in-4o.  Sarnelli  en  était  abbé.  IX. 
Memorie  eronoloùiche  de*  vescoçi 
edardvescof^i  délia  sania  Chiesa  di 
Benevento  ;  colla  série  de^  Duchi 
e  principi  Longobardi  délia  stessa 
città  :  e  colle  memorie  délia  pro~ 
nncia  Beneventana ,  N  i  pics ,  i  (if)  i , 
in-'i".  X.  Memorie  dé"  ^tescuvi  di 
BiscegUa ,  e  délia  slessa  città  ,  Na- 
plcs,  if)f)3  ,  in-4<\  W — s. 


|)eii<i<«ut  queluiic»  au- 
Im'ts  ,  Ir  Duirio  i\ np'tlcfauo ,  »'iuft  h  Boni  U«>  Sal»» 
mon  LtppcTi  J«  Uaductioo  de*  Af^nimn$  tU  Foi  lu- 
nmtm»  ,  tout  vûal  MatiLo  Keftpan*  dm  Cnn/poU  , 
où  Vru  lrou\c  P.iniinc  Nariif-Mi  do  Poligimio;  ce 
mcmr  nom  MafUio  Rtppane  »•  trouTC  ciicurv  )»  U 
têt»  de  la  l'otilLchmat*  cC  ét  «p»l«|Dn  «Dit  en  oti.> 
Tngei  dobt  les  ne  confMMML  pM  MNft  k  là 
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SARNO  (  François  Copi»oli, 
comte  DE  ),  né  à  fiaplcs ,  d*une  an- 
cienne famille  y  vers  l'année  i^io^ 
hérita  de  son  père  un  crédit  éteudu 
^t  le  goût  au  con^meroe  mari- 
time :  SCS  vaisseaux  fréquentaient 
ports  de  llÊgypte ,  de  la  Grèce  et  de 
Gonstanfinople  ^  d'où  ils  revenaiciit 
chargés  des  trésors  de  rOrîcnt.  Lt 
fortune  d^  considôrable  que  son 
père  lui  avait  laissée,  en  mourant, 
tut  bientôt  augmentée  par  de  nou- 
veaux profits,  et'  il  ne  perdait  rien 
k  les  partager  avec  le  roi,  qui ,  inté- 
ressé À  toutes  ses  spécnUtions ,  les 
assurait  par  des  exemptions  et  do 
privilèges.  Une  pros()érité  toujours 
cr^issantemitCoppou  enétatd'arhe- 
ter,  en  i464,le  comté  de  SanO|doBi 
les  Orsini  venaient  d'écre  dépeniUét. 
Il  se  rapprocha  encore  plus  dn  roi , 
pour  lequel  il  arma  une  flotte  entière, 
afin  de  Taider  àchasseries  Turcs ,  qiâ 
s'étaient  rendus  maîtres  d*Olranle  ^  r . 
Le  duc  de  Calabre,  (ils  aîné  da  mo- 
narque (  F.  Alphohse  II,  I.  627 } , 
et  cWde  cette  entreprise  ,  en  avait 
recueilli  toute  la  gloire.  Mais  loin 
de  se  montrer  reconnaissant  dit  nie 
de  Coppola ,  il  fut  irrité  de  voir 
le  roi  sfabaisser  ii  mendier  le  se- 
cours de  ses  propres  sujets.  Impin- 
dent  dans  sa  haine,  il  aknna  les 
barons  par  ses  discours ,  et  les  ren- 
dant séditieux  par  la  craiute  ,  il  het 
fit  sentir  la  nécessité  de  s'entourer 
de  garanties  pour  l'avenir. II  dut  leur 
paraître  plus  facile  d'écarter  du  trône 
ce  dangereux  successeur,  que  d'ea 
Ijuiiier  la  puissance  ;  ils  ourdirent 
un  vaste  complot  contre  les  princes 
aragoiiais  ,  11c  iiiénageanl  pas  même 
Fordinaiiil  ,  que  le  vieux.  Alphonse 
avjit,cu  mourant,  rcconiniaodc  ail 

(i)  Otranle  fut  fri»  jwr  IcsTarcf.îe  iB  •'•1 
i4So  ,  tl  nyt»  p«rk  éùc  d«Crfdir«»i>  i«  mf^ 
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CUitë  de  ses  anus.  Les  noms  les    son  père.  Don  Frcdcric  ne  voulut  « 


Ulustres  figuraient  sur  la  liste  pas  accepter  un  sceptre  qui  devait 
cumpirateurs  .  et  donnaient  lui  coûter  un  crime  :  il  déconcerta 


dimpirateurs  , 

œtte  trame  toutes  les  chances  du    les  rebelles  par  sa  réponse  noble 


^iBfcwp.  Le  pape  n*y  etiit  pas  dtran-  et  magnanime,  et  les  livra  ut  moins 

1^ ,  cl  il,aTait  déjà  expédié  des  an-  à  leurs  rémoras  qu'à  leur  désespoir, 

iûsisadriirs  en  Provence,  potir  nppc-  il  en  Ht  ses  geôliers,  les  ayant  dé- 

ter  le  dur  de  Lorraine,  petit-fils  de  daigne's  pour  vas«^aus«  Il  oc  leur  res- 

Aenë  d'Anjoii  ,  à  la  couqucle  du  tait  désormais  d'autre  appui ,  que 

raynome  de  Naples ,  dont  il  lui  pro-  le  pape  ;  ils  arborèrent  Télcndard  de 

tait  rinvestiturc.  Ce  fut  à  Melfi  ,  l'Eglise  (  le  19  noveitibre  i4d5  ) , 


eu  des  fêtes  cclébrccs  pour  le  en  sedéclarant  ouTcnementcontre  U 

iage  de  Trojano  Garacciolo ,  que  dynastie  rrgnauic.  Dans  ces  t  itre'- 

conjurés  eu  reot  une  première  eu-  mités,  Ferdinand  se  vit  obligé  de 

reuJuc  imposante  par  la  pré*  déployer  des  forces  considérables 

d'AntonelloSansevci  iuo,  prin-  pour  en  imposer  k  ses  eouemis.  Il 

ce  de  Sakme ,  et  craud  amiral  du  mit  sur  nied  truis  années ,  dont  la 

njaume.  d'Antouello  Petrncci  ,  se-  plus  nomoreuse  ,  sous  les  ordres  dn 

dtéuire  du  roi,  du  grand  sénécbal ,  duc  de  Gilabre,  s'avauça  jusqu'aux 

da  grand  connétable,  du  comte  de  portes  de  Rome,  <ju*etle  tint  assiégée 

Samo,  et  des  principaux  seigueors  pendant  trois  mois.  limocentYl II , 

naDolitains.LeducdeCalabre, averti  ef&avé  de  ses  progrès,  et  voyant 

de  icnrs  intrigues ,  résolut  de  les  pré-  que  le  doc  de  lorraine  ne  se  rendait 

Tenir  ;  mais  n*esant  pas  attaouer  les  ptas  i  son  invitation ,  que  don  Frédé- 

pliis  forts ,  il  se  jeta  sur  les  plus  fai-  rie  avait  brisé  ses  fers ,  et  que  les  Vé* 

wes  ,  et  (  g\mn  1 4B5  )  marcha  sur  nitiens  ne  paraissaient  pasdisposcs  à 

Bda  pour  j  arrêter  la  famille  d^Orso  lui  envoyer  des  secours ,  ouvrit  A  la 

Orsim ,  ancien  ennemi  de  la  maison  fob  des  n^ociatioosâvec  la  cour  de 

d* Aragon*  Cette  démarche  donna  Pé»  Naples  et  les  barons.  La  paix  fut  si 

Tcit  aux  nouveaux  conjurés,  qui,  gnée  le  i  a  août  14H6,  et  garantie  par 

afatteadant  au  même  sort  ,  prirent  ws  rois  d'Espagne  et  de  Sicile:  elle 

leort  mesures  de  défense.  En  un  ins*  portait,entreautres,qttePerdinandnc 

tnst  le  royaume  fut  bouleversé  d'un  pourrait  tirer  aucune  vengeance  des 

bout  à  rentre ,  et  une  défiance  ([é-  barons  mécontents ,  dont  il  s'enga- 

aérale  t'empira  de  tous  les  esprits,  graità  respecter  les  privilèges.  Bfal- 

ro» ,  qui  n'était  pas  encore  pré-  gré  ces  promesses ,  le  roi  et  son  fils , 

peréàreponsierla  force  par  la  force,  qui  n'avaient  pas  déposé  leur  res- 

eut  recours  à  la  rose ,  et  envoya  don  sentiment ,  épiaient  le  premier  moi 

FféJéric,  son  second  fils ,  à  Sakme ,  ment  fa yorabïe  pour  le  faire  éda^ 

pour  traiter  avec  les  barons  ,  oui  s'y  L'occasion  ne  tarda  pu  è  se  p  lû 

étaien|rusemblés.  AntoneDo  àuise*  ter.  Le  comte  de  Samo ,  €\nij^^^ 

i^no  le  reçut  cbez  lui ,  en  lui  pro-  les  jours  de  faveur ,  avaiuF^^"^' 

dîgoant  ks  pies  grandes  marques  de  pour  son  fils  atné  ,  la 

fCipcct  :  il  rengagea  même ,  au  nom  petite  fille  du  roi  {v  j 

de  ie  DoUesse  ,  à  s*cmparer  de  hi  J" 

cowonne  de  Naples,  au  picjudicc  (.)  rai»      f'n'n' jlff 'il*:-- a'iiiAéoJ* 

4r  ê<m  uere  aîné ,  et  dn  nvaut  de  itiw  muuM»  a* 
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trouver  dans  un  lien  si  sacre ,  un 
gage  plus  assure'  de  sa  réconciliation 
avec  son  souverain  ,  insista  pour  que 
ce  mariage  ne  fùl  pas  ajourne  plus 
loDg-lemps.  Ferdinand  feignant  d'ac- 
cueillir ses  vœux,  ordouna  que  la 
noce  serait  célébrée  en   sa  pre'- 
scDce.  Le  i3  août  i  48(),  jour  fixe' 
pour  celte  ccrc'monie  ,  la  famille  du 
comte  de  Sarno  ,  et  un  grand  nom- 
bre de  ses  amis,  couverts  d'or  et  de 
pierreries  ,  se  transportent  au  Cas- 
tel  Nuotfo  ^  où  la  coursV'l.iit  dc'jà 
rassemblée.  Tout  le  mondr,  pi  enanl 
part  au  bonheur  des  époux  ,  se  li- 
vrait à  la  joie  la  plus  pure  lorsque  les 
portes  se  ferment ,  et  le  comte  de 
Sarno,  Antoncllo  Pclrucci  ,  leurs 
femmes ,  leurs  enfants  et  plusieurs 
de  leurs  amis,  sont  arrêtes  et  jetés 
dans  lessuijtcrrainsdu  château.  Tan- 
dis qu*on  nommait  une  commission 
pour  instruire  leur  procès ,  on  fai- 
sait enlever  de  leurs  hôtels,  le  plus 
riche  mobilier  ;  et  le  roi ,  au  me'pris 
de  ses  serments  et  de  rintervention 
des  trois  souverains  qui  avaient  ga* 
ranti  la  liberté  de  ses  sujets,  ap* 

Ï»rouva  le  jugement  qui  livra  ces  il- 
ustres  victimes  à  la  hache  du 
bourreau.  Affectant  une  sensibilité' 
dont  il  ëtait  incapaUe  ,  Ferdinand 
ne  voulut  pas  qne  les  condamnés 
fussent  exécutes  tous  le  même  jour. 
Les  comtes  de  Carinola  et  de  Po- 
licastro  ,  fils  de  Petrucci ,  eurent 
la  téte  trancha  le  ii  décembre 
:  leur  père  et  le  comte  de  Sar- 
no ,  dont  l'un  ne  redoutait  plus  la 
nort,  et  Tautre  l'attendait  comme 
^  l.icnf.iit,  périrent  le  1 1  mai  suî- 
.T^''  1/cchafaud  fut  dressé  dans 
te  du  château,  à  une  assez 
grande  .  ,„j(.„r  pour  qu'on  put  le  dé- 
couvrir dt,,  ^^.Ujonrde  Texécu. 
tion,  iepeu|A^  scporU  en  foule  dans 
^  **eux   viTHioants ,  pour  assister 
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a  cet  horrible  spectacle.  Pclrucci 
monta  le  premier,  i\m  pas  ferme  et 
assure';  et  jetant  un  regard  de  dc- 
dain  sur  cette  multitude  de  curieux  ^ 
il  posa  la  tete  sur  le  billot,  et  rtçut 
avec  indifférence  le  coup  fatal.  Le 
peuple  garda  un  morne  silence  ; 
mais  une  scène  plus  louchante  s« 
j)reparait  pour  TaUeiidrir.  Le  comte 
de  Sarno,  au  moment  de  >(  j.jrir 
de  la  vie,  demanda  comme  une 
grâce  de  revoir  ses  eiifanis.  On  n'usa 
pas  lui  refuser  cette  dernière  consola- 
tion. Ses  deux  jeunes  fils ,  retenus  de- 
puis cinqmoisdausies  fers,  sans  avoir 
jamais  pu  communiquer  avec  Tau- 
teur  de  leurs  jours  ,  lui  furent  ame- 
nés ,  et  tombèrent  à  ses  pieds  pour 
recevoir  sa  bénédiction.  T^e  comte 
de  Sarno,  rappel.inl  tous  ses  espiiîs, 
leur  adressa  un  discours  plein  de  di- 
gnité et  de  tendresse,  les  serra  forie- 
ment  contre  son  sein  ,  et  se  retour- 
nant ensuite  vers  le  bourreau ,  loi  ût 

signe  de  remplir  son  devoir!!  

Après  ces  exécutions  ,  le  rot  fit 
mourir  secrètement ,  dans  ses  piî» 
sons  y  un  grandiiombredcbaroiia,es 
sévissant  même  contre  leurs  femacs 
et  leurs  enfants.  Le  prince  deSaletne 
aurait  été  lui-même  atteint  s'il  ne  se 
fût  réfugie' en  France,  où  il  détermi- 
na Charles  Ylll  et  Louis  XI 1  à  ren- 
verser la  domination  des  Angonab 
dans  le  royaume  de  Naples.  £iiDcmi 
irrëconciable  de  cette  dynastie ,  il 
eut  la  satisfaction  de  la  voir  précipi- 
ter du  trône,  et  de  pouvoir  léguer  k 
son  fils  le  riche  patrimoine  dont  il 
avait  été  dépouillé  (3).  Ferdinand  se 
Técut  pA  assez  long-temps  pour  être 


(3)  Âotonrllo  SanMTcriiio  9« ,  fuÎBCi  de 
réiuCèf;ré  àmn»  »r%  him*  .  m  v«rt«  i^mn  «HMr  é» 
traite  cuiulii  fntir  L<  uu  \ll  «  l  lVr<lnirtn<l  U  d 
iLvIiquc.  «t  MKue  k  liJoi»  ,  le  ii  uctobrr  i><  î . 

rtl  |ias7i wi  iii  df  M»  terres.  Plùli|p^  à*  i  <  îuitte^ 
ratdc-9  reiiiUuua  iutùnvt  avec  loi.       P"'*  4as 
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témoin  de  la  ruine  de  Sa  famille*  Ao* 
cable'  de  malëJîctions  et  de  rcpro* 
cWs ,  il  dut  employer  les  dernières 
innées  de  son  Kgoe  k  se  justifier  de 
la  Tiolatioo  de  ses  serments  ^  et  k 
apaiser  le  courroux  du  pape  et  du  roi 
dXspa^nc,  qui  ne  lui  pardonnaient 
pas  d*avoir  compromis  leur  pa- 
role. Biais  toutes  ces  d  cm  a  relies  n  ef- 
facèrent pas  Tborreurdu  crime  dont 
il  s'ëtait  souille',  et  que  la  perfidie  » 
la  dissimulation  et  le  parjure  avaient 
eoncooni  k  rendre  encore  plus  Li« 
dcQS.  Porzio  a  écrit  un  ouvrage  très- 
estimd,  qui ,  sous  le  titre  de  Coagfu' 
r»  baronif  etc. ,  contient  des 
renseignements  étendus  sur  cette  la* 
sscttse  conspiration  et  sur  ses  prin- 
cipaux acteurs.  A^g^-s. 

SARON.  r.  BocnaRT. 

SAROU-TaKI  khan  (MiR- 
sa])  ithmad-ed-daulaliy  ou  premier 
ministre  de  Perse  sous  la  dynastie 
des  Sofys,  était  fils  d*un  boulanger 
de  Taurist  et  naquit  dans  cette  ville, 
veif  ran  1 565.  N'ayant  point  dégoût 
poorh  profession  de  son  père,  il 
se  rendit  à  Ispahan,  ets*yût  sol- 
dat Gomme  il  annonçait  de  l'esprit , 
on  officier  le  prit  pour  secrétaire  $ 
mats  one  action  Wontevse  commise 
nar  Saro«*Taki,  ou  dont  il  fut 
laossemcDt  accusé ,  le  fit  passer  do 
sort  le  plus  déplorable  à  la  plus  bril- 
lante fortune.  Ayant  abusé  d*un  jeu- 
ne (;arçoD,  Chah- Abbas-lc-Graud,  à 
(|ui  les  parents  portèrent  leurs  plain- 
tes ,  les  autorisa  à  se  venger  eux- 
racmcs  du  coupable,  en  le  niclt.iiit 
hoTb  d'eldl  de  récidiver  nue  pareille 
irif.iruie.  Suivant  TaMinicr,  S.nou- 
icâLi  prévint  l'accusation  en  sd-u- 
sant  lui-mcnie  roperation  ,  clpié- 
scntj  au  roi  les  niar<|ueî>  de  son 
repentir,  dans  un  hassin  d'ur;  mais 
Tavcrnier  s'est  trompe,  sinou  dans 
le»  di.'taib  de  cette  avculuic  |  du 
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moins  sur  IVpoque  de  la  vie  de  Sa- 
rou  -  Taki  où  elle  arriva.  Quoi  qu'il 
en  soit»  Cbah-Abbas  fut  touché  de» 
runords  on  de  rinnoeencc,  et  sur- 
tout du  malbeur  de  SaroM-Taki.  il 
ordonna  qu'on  prit  soin  de  ses  bles- 
sures; et,  le  jugeant  propre  aux  af- 
faires, il  rattacha  au  service  de  Té- 
Ut.  Saron-Taki  justifia  ,  par  ses 
talents  administratifs,  ropinion  de 
son  souTerain.  11  se  rendit  si  habile 
dans  les  finances,  qu'an  bout  de  dix 
ans,  il  panrint  à  Temploi  de  contre^ 
leur  du  rexir  du  Maxenderan.  Ilcn  de- 
vintâson  tonr  TCiirouintendant  ;etil 
Tétait  déjà  en  i6t8 ,  lorsque  Pietro 
délia  Valle  Tisiu  cette  province.  Ce 
Toyageur  nous  apprend  ooe  Saroa- 
TahiittiracottUlui-mêmeU  malhec- 
itnse  aventure  ^ui  avait  été  la  sour- 
ce de  sondévation ,  parce  qu'il  était 
innocent.  Il  ajoute  que  ce  vésir , 
quoiaue  entièrement  eunuque ,  avait 
une  longue  barbe  blonde  ,  d'où  lui 
venait  le  nom  de  Sarou  (  blond  on 
roux  )  ;     il  cife  nn  trait  de  sévé- 
rité de  cet  intendant ,  pour  nn  crime 
pareil  à  celui  dont  on  Tavsît  accnar« 
Sarou-Taki  fut  ensuite  gouvcmeur 
de  Ghilan  ,  et  prit  alon  le  titre  dé 
khan.  Enfin  il  fut  pourvn  de  la  char* 
ge  importante  de  naser  ou  snrinten* 
dant  des  domaines  du  roi ,  charge 
qu'il  exerçait  au  commencement  ou 
règne  de  Chah  Séfy,  petit-fils  et  suc- 
cesseur d'Abbas  (f'.SÉFT).  Lorsque 
ce  ienne  prince ,  dans  un  accès  de  fu- 
reur, eut  évcntré  lui  -  même  Taleb 
Khan,  son  pnniier  ministre  ,  en 
iGji,  il  lui  donna  pour  successeur 
Saruu  -T.iki.  G-t  eunu<|uc  était  cer- 
Idinenuiil  »l<'uc  de  beaucoup  d'es- 
prit cl  d'Iialtiktt' ,  |uM«qu'il  sut  r(.a- 
5f  I  ver  les  sccai  x  de  I  rnipirc  pen- 
(Linl  dix  ans,  suus  un  prince 
fui  à  la  fois  le  Néron  el  ic  ("aii^ula 
de  la  Perse.  Chardin  dit  que  Sarou- 
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Taki  en  fut  le  Biebelieu.  En  effet, 
ces  deux  ministres ,  qui  étaient  con* 
temporaios,  suivaient,  l'un  en  Frao» 
ce.,  i'autre  en  Perse  ,  le  mcme  sys- 
tème pour  augmenter  l'autorité  roya- 
le. Ils  abattaient  les  tètes  des  grands, 
et  détruisaient  les  restes  de  la  féo- 
dalité. Ole'arittS ,  qui  vit  Sarou-Ta- 
en  1637 ,  dît  qu'il  était  vin- 
dicatif ,  et  cite  ,  pour  preuve  ^  la 
mort  de  Rodolphe  Sadler ,  horlo- 
ger suisse,  établi  à  Ispahan ,  ou  il 
avait  fait  une  brillant»  fortune.  Cet 
européén  ayant  arrangé  plusieurs 
montres  pour  le  premier  ministre, 
celui-ci  lui  enroya  la  charge  de 
quinze 4  vingt  chameaux  d'orge  et  de 
paille  pour  la  nourriture  de  ses  che- 
Taiix.  L'horloger,  méprisant  ce  ca- 
deau f  dit  an  messager  :  f^»  dire  à 
ton  nuutre  qt^U  peut  manger  lui' 
mène  son  présent.  Quelque  temps 
après ,  Rodolphe  ayant  tué  an  per- 
san (]ui  s'était  mtroduit  chez  lui,  soit 

Sour  le  Yoler ,  soit  pour  séduire  une 
e  aes  femmes ,  l«  rot  lui  pardonna 
d'aboffd;  mais  le  mioistve  persuada 
k  ce  prince  -de  It  faire  mourir  s'il 
refusait  dVmbrasser  l'islamisme;  ce 
^  fut  exécuté.  Saron  -  Taki .  ayant 
mis  sur  le  trône ,  en  1 64^ ,  Aboas  H , 
'  continua  d'être  à  la  téte  du  gouver- 
nement pendant  les  trois  premières 
années  de  la  minorité  du  jeune  roi, 
par  le  crédit  de  la  reine-mère  :  mab 
si  ses  talents  et  son  int^jrité  avaient 
excité  Tenvie  contre  lui,  sa  sévérité 
lui  attira  des  ennemis  nombreux 
et  puissants.  Us  se  réunirent  pour  le 
feerdre;  et,  abusant  d'un  propos  in- 
^retd'Abbas ,  qoise  trouvait  quel- 
^P^is  offensé  du  ton  {leu  resoec* 
totux  <tc  son  vieux  ministre ,  dont 
il  approuvait  d'aillenif  la  gestion, 
ils  se  transportèrent  chez  lui ,  et  l'as- 
sassinèrent ,  en  1645.  Sarou  -  Taki 
étoit  âgé  de  quatrc  vingU  ans  ;  et  il 
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y  en  avait  treize  qti*il  occupait  la 
première  dignité  de  la  Perse.  La  rei- 
ne mère  ayant  demande  vengeance 
de  sa  mort ,  Âbbas  II  fit  périr  tons 
les  assassins.  C'est  à  tort^  Taver- 
nier  a  placé  cette  catastrophe  au 
commencement  do  règne  de  Chah 
Scfy;  et  les  auteurs  ,  aussi  bien  que 
les  traducteurs  de  la  grande  Histoi- 
re uttiçef^lU  ont  montré  peu  de 
discernement,  en  prâérant ,  après 
avoir  discuté  les  deux  opinions,  cel- 
le de  Taverniefr  à  celle  de  Chardin. 
Sarou-Taki  fit  on  noble  usage  de 
la  fortune  qu'il  ayait  amassée  pen- 
dant sa  longue  carrière.  Il  en  consa- 
cra nne  grande  partie  à  des  éla  • 
Uissements  utiles  et  à  des  monu- 
ments somptueux  I  dont  plusienn 
sont  décrits  dans  les  Voyages  de 
Chardin..  Un  anonyme  a  mis  en  ro- 
man les  aventures  de  ce  vezir ,  sens 
le  tilie  de  :  Sarou-Takhi  et  AUhek , 
Lorient  (Paris  )|  175^ ,  a  parties , 
nn  voU  in- 1  ^.  A — t. 

SàRPt  (  PfBaiB  ) ,  Ton  des  plus 
riolentsennemisde  la  cour  de  Rome, 
naqoità  Venise,en  i55a.  llembrusa, 
en  i565 ,  l'ordre  des  Sendtes,  et 
changea  son  nom  de  baptême  en 
celui  de  Paul  :  dès-lors  on  ne  T  4 
pela  plus  que  FrthPaolo.  Doué  dlio 
esprit  vif ,  d'une  mémoire  pen  com- 
mune y  il  ne  pouvait  se  borner  aux 
études  scolastiqucs  de  son  couvent  : 
le  grec,l'hâ>reu,  les  mathématiques , 
il  voulut  tout  saveur.  Ses  supérieurs, 
empressés  de  se  faire  honneur  dTaa 
sujet  qui  annonçait  de  si  crandes 
dispositions,  renvoyèrent ,  à  rlgede 
dix-sept  ans^  à  Mantoue  ,  où  se  te- 
nait le  chapitre  gënérsl  de  l'ordre , 
et  il  y  soutint  avec*  ira  grand  éelst 
des  tnbes  de  théologie  cl  de  philo- 
sophie naturelle  en  Jog  articles.  Le 
duc  de  Mantoue ,  charmé  de  talents 
aussi  précoces  ,  le  choisit ,  faient^ 
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après ,  pour  ion  théologien  ;  et  ré?ê- 
«M  de  cette  ttUe  le  nomma  lecteor  de 
tbéologiedâns  iacackédnle.Ordoobé 

Sire,  par  dbpense,  à  Vàzc  de  ? ingt- 
X  ans  y  Sai  pi  quitta  la  cour  de 
Mantoue  et  se  rôiditii  Mîlan«  oh  saint 
Charles  Borromée ,  auquel  il  avait 
éU  TiFement  recommandé,  Kadroit 
à  eoleodrs  les  confeasions  (  i  ) ,  et  le 
oottsolu  plusieurs  fois  sur  det  cas 
de  conscience.  Fra*Paolo  séjourna 
pen  de  temps  à  Milan  ;  ses  supé- 
rieurs ,  ayant  besoin  d'un  professeur 
de  philosophie  pour  leur  couvent  de 
Venise^  se  hâtèrent  de  Vj  rappeler, 
el  il  j  remplit  cette  chaire  jusqu'en 
1577.  L'annéesnivaBte,il  alla  rece- 
foir  y  à  Padoue ,  le  bonnet  de  docteur 
Oïdiéologic,  fut  élu, en  1579,  pro- 
vincial de  son  ordre,  et  choisi  bien- 
Iftt  a[#ès  ponr travailler ,  avec  deux 
antres  provinciaux ,  à  la  réforme  des 
eoRstitutions  générales  de  cette  con- 
giegation  religieuse.  Il  en  fut  nommé 
procureur-général ,  en  1 585;  et  1rs 
fonctions  de  sa  charge  l'ayant  appelé 
k  Rome  et  à  Naples,  il  y  rechercha 
i*amitiédes  hommes  les  plus  distin- 
gués par  leurs  connaissances.  Le  car- 
dinal Bellarmin,  le  dorlcur  Navarre, 
alors  presque  centenaire  ,  el  surtout 
le  curieux  J.  B.  Porta  ,  entretinrent 
avec  lui  d'ctroilcs  liaisons.  Son  insa- 
tiable désir  d'apprendre  rengaç;eait 
sans  r^sse  a  entrer  en  correspondance 
avec  tous  ceux  qui  possédaient ,  en 
quelque  genre  que  ce  lui ,  des  eouuais- 
saoces  peu  communes,  sans  distinc- 
tion d'état  cl  de  religion  :  il  ornait 
son  esprit;  mais  il  rendit  sa  foi  sus- 
pecte, et  il  fui ,  à  plusieurs  reprises  , 
déféré  a  l'inquisition  comme  fréquen- 
tant les  lierc  iques  :  on  prétend  mê- 
me que  ce  seul  motif  ciu])€cha  deux 
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fois  Pezpédition  des  bulles  dont  û 
avait  besoin  pour  preudre  possession 
des  évèehés  de  Gaorle  et  de  Noua, 
auxquels  il  fut  successivement  nom<* 
mé.  Quoi  qu'il  en  spit ,  retourné  à 
Venise  y  vers  i588,  et  déchargé  de 
ses  emplois ,  il  jouit  pendant  six  ans, 
d'nn  repos  qui  lui  permit  de  se  livrer, 
avec  pfaB  d'ardeur  que  jamais ,  aux 
sciencesmatbématiqucs  et  physiques , 
aux  observations  astronomiques ,  et 
même  aux  dissections  ariatomiqoes^y' 
travaux  qu'il  parait  avoir  poussés 
asses  loin,  mais  surlesuueb  ses  pané- 
gyristes loi  attribuent  aes  découvert 
tesdont  il  n'existe  aucune  preuve  (2 ) . 
On  a  surtout  beaucoup  parlé  de  son 
profondsavoirenanatomie;  on  a  pré* 
teudu  qu'il  avait  le  premier  observé 
le  rétrécissement  et  la  dilatation  de 
l'uvée  daus  l'œil,  les  valvules  des 
veines ,  et  même  la  circulation  du 
sang  :  tout  cela  est  sans  fondement 
(3).  Il  u'a  rien  public  en  ce  genre  : 
ses  manuscrits  ,  conservés  au  cou- 
vent des  Scrvites  de  Venise,  prou- 
vent seulement  qu'il  s'était  beaiicoup 
occupé  de  ces  divers  objets.  On  voit 
par  ses  lettres,  qu'il  se  montra  fort 
curieux  de  rcpt  lcr  les  o!)servnlions 


(«)TirahoM:hi  (  Stoha  déli  t  Uttcratura  iluianm, 
4mL  de  Naplm,  17811  {■•4*.  )|<B  comrieotaiVM 

■MT»  âe  fruubi»*  fxtur  pliivirtn^  |>oîiiU,  et  avOM 
(  toiu  VII,  patt.  I.  p-  )  que  GrtMrliai ,  M 
Tuulaul  fair^  hoif<«ur  «  S«rpi  dr  plusieurt  d«ruu- 
Trrt'f  dr  Galili*r  ,  a  moDtri-  iui-mèlM  (  pag.  iR. 
tmtt.  i3  )  une  if(n«ranc«  incroyabl*  •  au  p»Hit  d« 
i'i rij.t;int  r  qiif  »  «t  fl'apri  «  I "i  j-f'^t  lo  .  «mit  GAlilvr 
a  drmuutrc  ,  Uu-il,  cJu  I'uk^ua  mun  A<i  gt-untm 


(3  a  dit  t\Xif  c'r%l  de  Sirpi  qae  Falïn'cr  d',^ 
aiia|>«iidenti.'  tenait   ce»   di  tijii»»rl«-«  ;  Morg. 


(  hfiitl.  un<it»m,y 


il.  rp.  «5  .  n".  ♦î'<  )  .  Ifl' ■ 


mrut  i'oriurllrtnpnt  pour  ir«  Tatviiks;  mai*  nui'uf- 
tal  Ta  plu*  loiD ,  f  t  oiiMiliv  n«a  Fabriw  fc'a  dpb  dé» 

ctKiTi  rt.  u*j  ritu  dCc  r.t ,  «pii      f^t  (f>nn«|jPa>>t  lui 
(  /tttlotrm  dt  /'a««<0NU« ,  lu*D .  Il ,  l». 
Qoaat  I  h  circuLHaii  d«  MOf  ,  »ar  lai^llr 

uiK"  i«>>l*"        ilifi" ,  I .  I  i!»*  Je  !•  I"»'» 

G««Wf»£i>lius,diMipi«>d'fl'>vrjr;  .vMiiic  «  " 
■WiM  qw  Sarpt  arait  m  .  par  wéuwhuÊrt*tM\^^ 

tip»  àToibdrrT,  c«»-ji:r"««»  ^ 

du I  tcur  .uigluii  <!»»  raTail  j(j»oaAl  k 
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asironomîques  de  Galilcc,  ei  dedes« 
«ner  la  lune  teUe  qu*il  l'apercevait  au 
télescope;  on  y  voit  qu'il  avait  for- 
mé sur  la  déclinaison  de  l'aigoille 
aimantée,  un  sj$ikme  que  des  obser- 
vations postérieures  ne  tardèrent 
pas  à  renverser.  On  montre  encore 
à  Venise  un  exemplaire  de  Vjilgè* 
hn  de  Viéte ,  ^u'il  avait  couvert  de 
notes  manuscrites.  Heureux,  pour 
son  repos ,  s'il  eût  su  borner  à  ces 
paisibles  recberches  scientifiques , 
l'inquicle  curiosité  d*un  esprit  qui 
voulait  tout  aprofon<iir  :  les  circous- 
tances  le  jetèrent  dans  rexarueii  de 
CCS  questions  délicates  de  droit  pu- 
blic, sur  rori^iiic  du  pouvoir,  qu'il 
est  dillirile  de  disculcr  sans  dauber  ; 
y  porlanl  toute  riMdcjirndance  d'un 
esprit  orgueilleux  ,  prévenu  de  sa 
supériorité,  et  habilucà  ne  s'en  rap- 
por:er  qu'a  lui-mctue,  il  compta 
pour  rien  les  autorités  les  pins  res- 
pectables. Les  afî.iircs  de  sou  ordre 
rapj)elèrcnt  eucurcà  riouin,cn  i  597; 
il  s'occupa  Ciisuitcile  queslions  llico- 
logiqnes  sur  la  grâce,  à  l'occasion 
desquelles  il  e'crivit  sa  relation  de 
la  congrégation  De  auiiliis  ;  mais 
Texaliation  de  Paul  V  au  trône  pon» 
tiiical ,  vint  ouvrir  i  ce  religieux  une 
nouvelle  carrière.  La  république 
ayant  refusé  de  retirer  ou  modifier 
une  loi  que  ce  pape  jugeait  contraire 
aux  immunités  ecclésiastiques ,  il 
menaça  de  jeter  un  interdit  sur  Ve- 
nise (  F,  Paul  V  ).  Le  soiat  consul- 
ta SCS  théologiens  ;  et  Sarpi  ayant  pu- 
Mié  sur  ce  sujet  un  écrit ,  nans  le* 
il  le  Saint-Sîé^e  était  traité  sans 
'^^gement ,  fut  aussitôt  (  aS  jan- 
>  ^  ^  >6o5  ),uommé(/Wotbgiencofi- 
1/  ^  répid)lique,  avec  un 
itcm^iit  de  deux-cents  ducats 
^"g^cnld  dans  la  suite  )  :  il 
livres,  pour  prou- 
ait  pas  le  droit  de 


j\es  sur  li 

■ 
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lancer  telles  ou  telles  censures ,  st 
moqua  des  excommunications  M- 
minéfs  contre  lui ,  et  aflcctant  tou- 
jours un  profond  respect  pour  Ici 
dogmes  de  ré|;1ise,  montra  le  pft» 
grand  mépris  pour  l'nsage  que  le 
souverain  pontife  faisait  de  son  aa- 
torité.  Os  malheureux  débats  durè- 
rent plus  de  deux  ans  ;  et  ce  lot 

Î^ar  rentremise  de  la  France  quMi 
urent  enfin  terminés ,  le  ai  avril 
1607  (4).  «Le  gonvcmesBent  Vé- 
nitien .  qui  d'abord  avait  enip!o3pë 
Snrpi  comme  théologien  ,  reconnut 
l)jeiiN3t  eu  lui  un  de  ces  p;énies  inë- 
braulaliics  qui  ,  lorsqu'ils  se  sont 
proposé  un  but,  y  marchent  >di:i 
sVmbarrasspi  de  ce  qu'il  |x*ut  ra 
coûter  à  eux-nièiiics  uu  aux  autres. 
Ou  le  rousnita  sur  les  mati<  re.s  d'c* 
tat  ;  et  il  por;a  dans  Texanirn  de  C'a 
matières  la  même  indépendance  df> 
préjugés  et  des  principes  reçus  (5).» 
«  L*opinion  qu'il  donna  ,  comme 
»  théologien  constdtaut  de  la  rf|tu- 
wbliqiie,  pour  garantir  la  staLiîiîî 
»  du  gouvernement ,  est  ua  moun- 
»  ment  du  plus  odieux  machiavf 
»  lis  me  ;  ei  M.  Daru  Tapfielle  m 

*  ohef- d'oeuvre  d'insolence  et  de 

•  conceptions  non  moins  soélèrates 
»  que  tyraoniques  (6>.  Le  sénat  lu* 
avait  acconliy  n  1607,  l'cnlm  éau 
les  archives  de  l'état  :  il  y  1  î  t  de  nom- 
breux extraits  ,  qu'il  enriclnt  de  ses 
commentaires,  et  dont  le  leonrtf  fat, 
après  sa  mort,  transporté  avr  arck- 


(4)  Vnvrs^lrtdciatli  4mm  riV«tff.db  r«M*f 

de  M.  I)'ai^,  9Ç).  X-\Vl   S'<giU.«<iiM  (  tatnd,  * 

tn  lltin  ,  cninpOM?»  •  ToccaMO»»  dr  cc  4»fftM«' 

Caus  toMipli  r  ivnt  ;lt  l  i  v-j»  suitr  Joa->  Jr  «  «»lW 
K«Uf  rl  de  J  Ikltmnt  U«  l.u<Yi»ra,  an^»^*<-»jfcrr  S 

Tcur  du  fM|N'. 

(5)  Paru  ,  Inc.  cil. ,  ^9  ,  XVII. 

(6)  Cc!u»iit  lr«  |virule*  **jtrt«mn  dr«Ml/cri«mfa 

l'uD  u'.niiiMM»  nit«'»        Je  (ri»p       pjil.jl'i  ' 
lâvtur  d*  L  cour  de  hoinc. ,  ftl.  k  vkuaim  L» 
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Tes  sccrclcs  (7),  où  M.  Daru  a  eu 
lotitc  facilite  de  les  consulter  pour 
la' coui])usiiioii  de  son  Histoire  de 
Venise.  Fra-P.iolo  fat  un  s.ivant,ini 
politique  ,  nii  écrivain  habile,  mais 
c|firl.|iicfuis  un  odieux  conseiller  du 
iribnnai  des  di\  {H  \  Dms  un  pays 
où  les  assassinats  n'étaient  point  ra- 
res ;  dans  un  siècle  où  le  puij^narddu 
fanatisme  s*ai;;in"sa  si  souvent  contre 
deux  rois  de  France,  et  (init  par  les 
immuN'r,  il  n*cst  pas  étonnant  que 
U  rie  d'un  tel  homme  ail  rie'  mena- 
ccf.  lin  complot  fut  Irajnc  contre 
lui  ;  et  (  c  fut  le  (  ii'  linal  BeKarmio  , 
s  ui  plus  intrépide  adversaire,  qui  lui 
en  donna  le  premier  avis  (9)  :  de 
pareilsavertissementsiui  furent  trans* 
mis  par  Gasp.  Scioppius  ,  et  pirune 
lettre  de  Boccalini  (10).  Oblige  de 
prendre  des  précautions  ,  il  ne  sortit 
plus  que  revêtu  d'une  cotre  de  mailles 
>ous  sa  robe, et  accompagne  d'un  frè- 
re lai  de  son  monastère  ,  qui  était  ar- 
mé d'uamousquetou  (distinction  bien 
remarquable  dans  une  ville  où  le 
port  d'armes  à  feu  était  puni  de 
■iort).Grla  ne  l'empêcha  point  d'être 
auail lia  quelques  pas  deson  couvent, 
lie  5  octobre  1607  )  ,  par  cinq  si- 
eaires  qui  le  frapju  iTut  de  plusieurs 
coups  de  poignard.  On  k  rapporta 
dans  sa  cellule ,  demi-mort ,  et  la  ma- 
choîre  percée  d'un  stiictque  les  metir- 
triers  n'iTaient  pas  eu  le  temps  d'ar- 
raeber.  fjO  sénat ,  au  premier  bruit 
de  cet  odieux  assassinat,  leva  sur- 
ie-cbamp  la  séance  :  les  sénateurs 
tinrent  en  grand  noubre  s'informer 
de  l'état  do  blessë  :1e  conseil  des  dix 
0- donna,  mais  en  Tain  ,  les  ponr* 
suites  les  plus  sévères  contre  les  as- 
tassins,  qui  avaient  pris  la  fuite ,  et 

('   Gri  «tiui ,  Vtrntnne  anei/.i/r ,  fl4c.f  1^7* 
!•)  lUrn,  /».  .  <-•!.,  tg,  XIV, 
'•ê)  0«r« ,  f»c.  cii, 
t'»»lOri«Uirf,p.  t\%H  fil. 


fit  venir  de  Padoue  l'ahncc  d'Aqua- 
pendenTe ,  le  plus  fameux  cljiiur- 
^ien  de  l'Ifaîie  ,  pour  soigner  le  ma- 
laJe  a'i\  frais  de  ('éfat ,  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  hors  de  dauber.  Quand  il 
fut  rétabli,  on  doubla  sou  traitemenf, 
et  on  lui  offrit  un  lop^emcnt  auprès 
du  pal.tis  de  la  scif;ru  urie  ;  mais  il 
préfér.i  confiniicr  d'li.il)itcr  sa  cel- 
lule, d'où  il  ne  sortit  plus  ipie  rare- 
ment. Le  sénat  lui  demanda, en  i(5i8, 
d'écrire  Thistoire  (!»•  la  prétendue 
conjuration  du  duc  de  Hcdmar  con- 
tre Venise  (  Tor-  Ossone,  XXXU, 
2 16).  On  décida  ensuite  que  son  tra- 
vail ne  serait  pas  public.  Si  l'on  en 
croit  Grég.  Leli ,  lorsqu'  Aol.  JalEer, 
sur  la  déposition  duquel  on  avait 
commencé  la  procédure,  fut  lui-mê- 
me arrêté  et  mis  k  mort,  on  choi- 
sit Fra  -  Paolo  pour  raccompa- 
gner au  supplice,  et  l'exhorter  à 
bien  mourir;  mais  ce  fait  parait  fort 
douteux  à  M.  Dam  (11),  qui  n'en  a 
trouvé  aucune  trace  dans  les  mé-. 
tnoires  contemporains.  Sarpi  conti- 
tiuua  de  se  livrer  an  travail  avec  une 
ardeur  infatigable,  s'occupant  de  U 
composition  de  ses  ouvrages ,  et  des 
consultations  qui  lui  étaient  deman- 
dées chaque  four  par  le  gouverne- 
ment, jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i4 
janvier  i5'i3.  Des  honneurs  eîtraor* 
dinaires  furent  rendus  è  sa  mémoire. 
La  république  chargea  ses  ambassa- 
deurs de  nolifu  r  cette  perte  à  toutes 
les  puissances  de  l'Europe;  décréta 
l'érection  d'un  superbe  monument 
en  marbre,  pour  être  placé  dans  Té- 
glise  des  Servîtes  (itft);  assura  ces 
religieux  de  sa  protection;  et  depuis 
lors ,  le  théologien  consultant  dîe  la 

'  "     ■■  i— — ^^^^ 

(il)  Httl.  .Ir  /'rr/       ,  loin.  IV,  |..  '..H. 

\jf  iutUacM  da  fn\>t  Uiliaiii  Vttl  uhiiarrtit 
fl|«rt«  m<«<itticiil  M  «rratt  poitilfi^ralf  :  le  WMf  , 

«jiti  »<•  \  'k'^  t  |M»  «<  |ir'>iiill<r  <).•  mmv^.iu  -t*»-!  |« 
<i>ur  «1*  Kumr ,  l.l  ret'i<  r  te  unuUte  ilo  cImi.  !• 
mmI|iI« A  (  IWu  ,  «q  tIV). 
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république  fut  toujours  choisi  dans 
leur  ordre.  La  relation  de  ses  der- 
niers moments,  rédigée  par  ses  con- 
frères, et  adressée  au  sénat,  certifie 
quM  avait  reçu  les  derniers  sacre- 
ments avec  la  plus  é  liliante  piété. 
Le  peuple ,  qui  n'avait  vu  en  lui 
qu'un  moine  exemplaire,  se  por- 
ta en  foule  à  ses  fuiici  ailles  ;  et  quel- 
ques voit,  dans  la  foule,  parlaient 
déjà  de  Tinvoquer  coniuie  un  saint. 
L'autel  qni  recouvrait  ses  cendres 
ayant  été  reconstruit  en  1729.,  cette 
espèce  de  culte  fut  sur  le  point  de 
se  renouveler;  et  il  f.illut  que  l'auto- 
rité publique  intervînt  pour  prévenir 
le  scandale.  Il  serait  bien  triste  de 
ne  voir  qu'un  misérable  hypocrite 
dans  un  religieux  honoré  d'une  si 
grande  considération  I  C'est  cepen- 
dant ce  qui  résulterait  de  nonïhreux 
témoign.iges  qui  ont  fait  dire  à  Bos- 
suet  (  1 3)  que  ,  sous  un  froc ,  Sarpi 
cachait  un  cœur  calviniste;  qu'il  tra- 
vaillait sourdement  à  décréditer  la 
messe  qu'il  disait  tous  les  jours....; 
et  qu'il  ne  travaillait  qu'à  porter  la 
république  à  une  séparation  entière, 
non-seulement  de  la  cour,  mais  en- 
core de  l'Église  romaine.  Ses  apolo- 
gistes ont  crié  à  la  calomnie,  se  sont 
inscrits  en  faux  contre  les  assertions 
de  Burnet ,  de  Bedell ,  de  Bayle,  de 
Le  Courayer ,  etc.  Ils  ont  nié  Tau- 
theuticité  des  lettres  imprimées  et 
de  quelques-uns  des  ouvrages  publiés 
sous  son  nom  (  i4).Malheurenseinent 

(iJ)  Hifl,  àti  varimiomt ^  l»»-7,  tome  XlX,  p. 
tffj ,  d«  ftcUiMM  d*  Vci«in««.Toalot  p«ngrn>b« 

(t4)  Ce  mt/tn»  d«  drn^tion  dat«  3»  lai».  Dit 

l'n;i;.nri[ii);,  <I,  V  !t  utoitt  du  conc  Ir  il--  7'/ /-n //*  .  Iri 
.  |iriJD<  tiifi  tic  Sarpi  nirrrol  d'iilMtr  Inu'il  «n  I7if  Pau- 
tmr,  rt  pr«-lriidir>  i>trnmiilr  qu#  IVciiIrur  ,  \.  «I*" 
Domtoû)  T  arait  fait  dct  alti-tationa  coii»iiii-niljlr:«. 
l>'«iaiMtt  én  tdauaarrit  uriniD^I ,  t'cril  de  la  uiaiu 
il'-  F  Marc  Ftii/AMij  ,  Mtr<l.iiro  i>r(lin<iir<>  de 
Sarpi  ,  a  prouvr  (jnc  rj-ditrur  PaTail  aum  fort  cv«o> 
••■•'O^^cirD^  arait  ajoute  «|«'ua  |ftf«  fcaOïddktoSflt 
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pour  sa  mémoire,  l'examen  des  ar- 
chives secrètes  de  Venise ,  dont  M. 
Dani  a  eu  communication  ,  et  d'au- 
tres découvertes  récentes,  n'ont  que 
trop  confirmé  les  assertions  de  I)os- 
suet  (  Fqy,  Diodati  ).  Un  écrivain 
protestant        nous  apprend  qu'en 
i(3of) ,  J.  -  B.  Linckh  ,  agent  de  ré- 
lecteur palatin  ,  cul  une  entrevue  avec 
Fra-Paolo ,  qui ,  avec  le  P.  Fuli;ciice, 
son  confrère,  dirigeait  une  associa- 
tion bccrèle  de  plus  de  nulle  person- 
nes ,  dont  trois  cents  patriciens  des 
premières  familles  ,  dans  le  but  d'é- 
tablir le  [)roleslantisme  a  \eni>e.  Us 
attendaient,  pour  éclater,  que  la  ré- 
forme se  fût  introduite  dans  les  pro- 
viures  alletnandes   limitrophes  da 
territoire  de  la  république  (i6;.  Un 
fait  analogue ,  publié  depuis  long- 
temps, mais  dont  les  apologistes  ac 
Sarpi  se  sont  bidi  gardés  de  parler, 
conlirme  la  même  chose.  Un  minis- 
tre de  Cicnèvc  écrivait  à  un  calvinis- 
te de  Paris  q»ic  a  l'on  ne  tarderait 
»  pas  à  recueillir  les  fruits  des  pci- 
»  ncs  que  Fra-Paolo  et  Fia-Fulgen- 
»  zio  prenaient  pour  introduire  U 
»  réforme  à  Venise ,  où  le  doge  et 
»  plusieurs  sénateurs  avaient  de')à 
»  ouvert  les  yeux  à  la  vente ,  etc.» 
La  lettre ,  interceptée  par  Henri 
IV  ,  fut  envoyée  à  Champigny , 
ambassadeur  de  Franceà  VeniNe,qui 
en  communiqua  la  copie,  d'abord  à 
quelques-uns  des  piincijviux  séna- 
teurs, et  ensuite  au  sénat  assemblé, 
après  en  avoir  retranché  .  par  ma- 
nagement ,  le  nom  du  doge.  Le  car- 
dinal UbaldÏD  raconte  que  eetie  Ice* 

l>liot)tè<{ae  da  pruciualrnr  G«ratd  Saxrrdo  ,  i  çtMm 
de  Barbarifi» ,  •  la  merk  dwfUrf  il  fat  drp«Mr,  m 

I--3,  l  II  bîl»Ii<'il<*<("«"  «i»^  *<t  tit-M*rc  u«i  «a  la 
xnit  pnrore.  1^  pr<  ini.-rs  in«ttriaaK  de  crtie  Uia» 
li)irf  ,  tiHU  trrilt  de  Im  m«iti  da  Fl»  Fliula  ,  —t  à  li 

btl>liirlhi  <]nr  Quii  iiii ,  'i  V't-iii*e. 

(i5)  LcLrvt,  Sta^msim  kat.^  imprimé  à  Lnpaif  , 
km»  Il  t  p*  sSS. 
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Iwt  fil  pàlir  nii  vîes  sénateurs  :  nn 
âoirc  avança  que  la  lettre  avait  ete 
Lbriquée  par  les  Jcsnitcs  ;  mais  le 
vnal .  inr'prisanl  rpitc  imput.ition  , 
miifri  ia  le  roi  de  son  avis  ,  défendit 
i  Fra- Fnlj;f  n7.io  de  prêcher  Havan 
la^c .  cl  prc  srriut  a  Fra-Paoio  de 
mieux  s'observer  a  l'avenir ( î On 
voit, par  ses  le!  1res, qu'il  piiailCasau- 
honae  lui  ménager  uu  asile  en  Angle- 
terre, au  cas  qifil  se  vît  forcé  de 
quitter ritalie  (  iH).-î.c  Hccucil,plus 
ou  moins  incomplet,  des  ouvrages  de 
.  S^rpî,  a  etc imprimé  plusieurs  fois, 
j  Venise  (  Genève  ),  1G87  '  ^ 
n ;  Uelmstadt  (  Venise  } ,  1718,2 
Tol.  in-4®.  ;  ibi  I.  (Venise,  i75o)y 
I  2  vol.  in  -  folio;  ibid.  (Vérone  )y 
,  1761-68,  8  vol.  10-4*^.;  Nap'es  , 
'  1790  p  34  vol.  Id  8°.  Nous  iodique- 
,  roD5  seulement  celles  de  ses  pro- 
doctions  qiû  ont  fait  le  plus  de  bruit, 
OQ  qui  ont  été  traduites  en  français  ; 
I.  Traité  de  V interdit ,  etc.,  Venise, 
i6o6,iD'4°-:  traduit  en  Craoçais, 
par  Amelot  de  la  Houssaje,  dans 
son  Histoire  du  ç^ouvernemênt  de 
f^m$9^  11.  Considérations  sur  les 
femures  de  Paul  V  contre  la  répU' 
,  Nifue,  Venise,  1606 ,  in-4^9  trad. 
€0  français  sons  le  titre  à' Examen 
cemUnant  la  réponse  aux  censures^ 
ftc. ,  1606  ,  in^.  ;  en  latin  ,  par 
P.  Papp  (  Examen  fttbninis  pontir 
)ioi,etcOGroningue,  1607  «in-S^.^ 
fft  dans  Goldast ,  Monatvhia  îm- 
ptrU ,  lom.  3,  édition  de  i6'2 1.  III, 
Histaua  partieuUàre  du  Mfférend 
df  Paul  F  avec  ta  répubuque  de 
FenUe^  en  lôoS»  06  et  07  ,  par 
Pierre  Sarpi ,  Lyon  Venise) ,  t6a4 , 

j         'i:^  n  oi*l    ffiil  d'-  r',<-rr    rr.in.l,.  T,  ,1- 
^  c,  >„^        l'li,iin,ff       lonclU  / 
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in-4^.  ;  idem  ,  sans  no^  d'auteur , 
Miraodola  (  Genève),  i6a4  ,  in-i?, ; 
traduit  en  latin  ,  par  G.  Bedell,  sous 
ce  titre  ;  Interdicti  Feneti  historia, 
Cambridge,  i(n6  ,  in -4".;  en  an- 
plais  ,  Londres,  1626,  in-4**.  ;  en 
français  (  p  r  Je  tn  de  Cordes  ) ,  Pa- 
ris ,  1  Gi 5  ,  iu  -  8**.  ;  1688  ,  in  -  8°.  ; 
idem  ,  traJuction  nouvelle,  Avignon, 
1759,  in-  11;  et  en  abrège  dans 
Amelol  de  la  Huussave  ,  loc.  cit.  Le 
manuscrit  italien  ,  conserve  à  Paris, 
à  la  bibliothèque  du  Roi  (  n<>.  9964  1 
in  fol.  \  e«t  copie  sur  roriginaj  en- 
voyé par  Sarpi  lui-même  au  prési- 
dent De  Thou.  IV.  CoDliDualion  de 
V Histoire  des  Uscoques  (  Foy-.  IVli- 
Nuccio).  V.  Traité  des  bénéfices. 
L'original  italien  n'a?ail  pas  étdim* 
prime' se'parément;  mais  il  se  troore 
dans  l'édition  de  1760,  des  OEuvres 
de  Sarpi  ;  traduit  en  latin,  par  Char* 
lesCafia,Iéna,  1681 ,  in-ia  ;  etNo- 
reraîierg  ,  1G88;  en  français,  par 
Tabbc  de  Saint-Marc  (  Amelot  de  U 
Uoussayc  ) ,  Amsterdam ,  Wetstein , 
in-ia,  1685,  1687,  1690,  iji3  ; 
une  autre  traduction  (par  i'abbë  de 
liarsy  ),  est  intitulée:  Discours  do§* 
matique  et  poUiique  sur  l* origine  , 
la  nature  ,  etc.  ^  des  biens  ecdésia»» 
tiques ,  Aviç^non  (Paris),  i75o,  t»- 
12.  (  r<t>f.  Gro8let,xviii,  566). 
La  Tersion  andaise  ,  par  Jenkins, 
est  précédée  atm  abr^é  de  la  Vie 
de  l'auteur.  On  ne  sait  sur  quel  fon- 
dement Richard  Simon  a  prétendu 
(19)  que  ce  Traité  des  béneGces  n'é- 
tait pis  de  Fra-Paolo ,  mab  de  Fra- 
Pulgenzio,  son  confrère;  pent«étre 
y  ont41s  travailléen  commun.  VI. 
^iireiurKlomm,Leyde,ElteTir,  162a, 
in  4^Vn.  OfàmonedelpadrePaoU) 
servit  a,  corne  dehha  govemarsi  la  re- 
pubbUea  Fenetiana  per  havere  U 


(•9)  HlcvTMi,  Wirn^int ,  US  Y, 


Digitized  by  Google 


43i  SAR 

perpétua  rMmim'o,  Venise,  sans  dalc 
(  i(>8i  )  ,  in-î  X  (  MO  )  ;  Londres  , 
1788  y  in  8".  :  traduit  en  français  , 
par  l'abbé  de  Marsy  ,  sous  eu  tiirc  : 
Le  Prince  de  Fra-Paolo  ,  on  Con- 
seils politiques  adressés  à  la  no* 
blesse  de  Fenise ,  Berlin,  1751  , 
in-ia.  Ce  livre ,  d'autant  plus  remar- 
quable qu*il  est  fort  court ,  fut  écrit 
en  1 6 1 5 ,  pour  les  inquisiteurs  d*élat. 

'  M.  Dara  en  cite  les  maximes  les  plus 
importantes  ,  à  la  fin  du  liv.  39  de 

.  son  Histoire  de  Venise  :  En  voici 
quelques-unes  :  a  Dans  les  querelles 
»  entre  les  nobles ,  cbâticr  le  moins 
«  pubsant  ;  entre  un  noble  et  un  su- 
D'jet  ,  donner  toujours  raison  au 
1»  noble  ;  dans  U  justice  civile ,  on 
1»  peut  garder  une  impartialité  par- 
«  faite.  —  Traiter  les  Grecs  comme 
»  des  animaux  féroces  ;  du  pain  et  le 

.  »  bâton ,  Toilà  ce  quil  leur  faut  : 
»  tardons  T humanité  pour  une  meil- 
î)  iciire  occasion.  —  S'il  se  trouve 
»  dans  les  provinces  qucl<|Mes  cliefs 
»  de  parti  ,  il  faut  les  c:^ terminer 
»  50US  un  prétexte  quelconque,  mais 
»  en  évitant  de  recourir  à  la  justiee 
»  ordinaire.  Que  le  poison  fasse  l'uf- 
«  fiec  du  bourreau  ;  cela  est  moins 
»  odieux  ,  et  beaticoup  plus  profita- 
w  liie  ».  VIII.  Histoire  de  l  inqw si- 
tinn  ,  et  son  orir^ine  ,  \(}3l  y  in-4".  ; 
Seiravalle,  iG38,  in  ^**- :  traduit 
en  latin  par  André  Colvius  ,  Roter- 
d.ira  ,  i65i  ,  in-1'2  ,  et  abrégée  ,  en 
français,  par  Amclot  de  La  Hous- 
ftoye  f  loc.  cit,  IX.  Histoire  du 


(ïuj  UiK"  rëînipre»«oO  U  d»te  dr  i»)8î  (  qui 
•n'nt  peut-ètrr  qu'un  cliaiig«Binil  4c  froati«|Mcc  ), 
«■t  iutitul«r  :  OfuntonejUliamitmtt  mttribtutm  al  Pa- 
Jre  Piioto  ,  «  Ic-Ou  ronç'  it  <|iié-  Ii  «  |<iui'^TriUn  de 
Sarpi  ont  dû  »ouUiiir  qn'iiu  tel  ouvi»|;e  ttv  |iou«Mt 
rtrr  âm  lui  i  mai» ,  quoi  qu'm  diwnl  Oriadîni  et  Wfl 

<    ]>i>tr^  ,  «f  livre  c»l  1 1  ••Ili'in«  lit  rlr  l'r»  l'.mln; 

!«.%  I  relit  i<  li<  <  iaitrs  ymr  M.  i)aru  aux  archiv  •  m- 
rri  t.  »  de  Vi  DXi  ,  itc  lui  ottt  lûaté  auron  dnole  i  ot 
Mijcl.  n  ii'.iv;«il  d'itiilriir*  aii«Miti  înlrrrl  df  crn^nr^r 
«Ht  ile  iu»lilicr  Iv  llit>uiu^iru  de  \»  rijtuliiiqi<r  ,  dont 
il  |*arl«  hiuiiNini  avec  b  plu*  ««rèrc  iiiiparoalit*^. 
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Concile  de  Trente  ^  Londres,  1619, 
iu-fol.  ;  Genève  ,  i^if)  ,  10-4**.  ; 
Londres  (  Genève  ) ,  1757  ,  in-4**. 
Cest  le  plus  connu  des  ouvrages  de 
Sarpi.  Il  en  avait  donné  le  manus- 
crit à  Marc-Ant.  de  Dominis,  lors- 
que ce  dernier  allait  apostasier  k 
Londres.  Celte  première  éditîoo, 
publiée  sous  le  nom  de  Pietro  Socve 
Polano  (  anagramme  de  PaoUo  Smr» 
pi  Fenelo)^  fut  reçue  avec  appliii- 
dissemei)!  dans  tous  les  étab  pro- 
testants, et  le  livre  fut  bientôt  tra* 
dutt  en  diverses  langues  :  en  Latin  , 
par  Adam  Newton ,  Londres ,  vGio , 
in-fol.  y  i6a!i ,  in  -  4^.  ;  Leipzig , 
i6g9,  in-4*^-;  en  anglais,  par  lia- 
tbanaël  Brent ,  16:10 ,  1640  ,  in- 
fol.  ;  en  allemand,  Francfort ,  1639; 
en  français  :  i^.  nar  J.  Diodati ,  Ge- 
nève ,  1611 ,  i6d5,  in-4°<  ;  Trojes 
i685,  in-fol.  ;  1^.  par  La  Mo(hc- 
Josseval  (  Amelot  de  La  Hotissaye  j, 
Amsterdam  (  Paris),  iG83  ,  icibf), 
in-4**.  ;  3^.  par  le  P.  Le  Courayer, 
Lofi  lits,  «730,  2  vol.  in-fol.  Lm- 
g'et  dit  que  cette  édition  est  un  cbrf- 
d'oMivre  de  typographie  ;  il  reproche 
d'ailleurs  à  ce  geno vefa in  de  n'avoir 
pas  joint  à  sa  v>*r>ion  les  pièces  jus- 
tificatives. La  traduction  de  Diodaîi 
pa'ise  pour  exacte  ,  mais  elle  est 
écrite  d'un  style  barbare  ;  celle  d*A- 
ni(  lot  est  moins  fidèle  ;  le  traduclenr 
craii;nant  de  ne  pas  asseï  bien  com- 
prendre certains  idiotismes  du  dia- 
lecte vénitien  ,  n'a  traraillé  que  ser 
la  version  latine  ,  qu'il  attribuait  a 
M.-A.  de  Dominis.  Richard  Simoalr 
critiqua  vivement  à  cette  occnsîoa 
(ai):  Quant  au  fond  de  rommge, 
Bossuet  a  dit ,  avec  raison  (aa) ,  que 
Fra-Paolo  n  n*est  pas  tant  Thisto- 
V  rien  qne  l'ennemi  déclaré  da  c«l^ 
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«  elle  de  Trente  ».  On  cooTient  que 
ce  litre  est  écrit  avec  beaucoupd*art: 
TaiHeary  ériunt  ayec  soin  d'exposer 
SCS  propres  seoiiments ,  se  borne  le 

f»tas  soMTent  à  citer  les  passades  on 
(-5  paroles  de  ceux  qui  ont  comitatta 
les  décrets  qui  ne  lui  plaisent  pas  ; 
suis  il  s'y  prend  de  manière  »  qn*à 
Fcn  croire,  les  protestants  ont  ton* 
}oors  eii  raisou ,  et  les  papes  toujours 
tort.  Cette  malignité ,  ou  si  Ton  veut 
cette  mauvaise  Coi  y  Ta  au  point  que 
des  Calviuistes  eux-mêmes  eu  ont  e'té 
indignés  (  F'*  Fidoss  )•  Aussi  le  livre 
cicita  une  réclamation  ge'nérale  par- 
ailesCathuliques.  Misa  rindexayec 
les  qualifications  les  plus  fortes ,  il 
fut  réfuté ,  à  Venise  même,  par  Phi- 
lippe Quarli,  sous  ce  titre  :  Histona 
c^ncilu  Tndentini  Feiri  SocwU 
FUani  ex  autorismet  assertionibus 
confiUata ,  Venise,  i65S,  in*4^. 
Mais  il  fut  mieux  réfute  encore  par 
rkistoire  authentique  du  même  con- 
cile, publiée  f  en  i656,  sur  les  piè- 
ca  originales  «conserfées  aux  archi- 
m  àa  chlteau  Saint-AnM,  et  qui 
valnt  à  son  auteur  le  chapeau  de 
cudinal  (  f^,  PiLLAViciifo  ).  On  y 
tronre ,  à  la  Hn ,  Ténomération  die 
J6i  points  de  lait ,  sur  lesquels  Sar- 
pî  est  convaincu  d'avoir  a  Itéré  ou  dé- 
ceiié  la  vérité  ,  indépendamment 
ceoe  Boltitnde  d'antres  erreurs 
qni  ne  sont  pas  susceptibles  d*étre 
sftieulées  en  peu  de  lignes ,  mais 
fd  rèsoltent  de  l'ensemble  de 
ses  diseem  :  il  suffit  de  lire 
cette  longue  liste,  à  chaque  article 
de  laquelle  on  indique  les  preuves 
jostificatîfes ,  pour  s'assurer  qu*U 
a*csc  point  Tmi  que  ces  erreurs  ne 
Mitent  que  sur  des  ob)ets  de  peu 
d'importance,  comme  affectent  de 
le  dire  les  apologistes  de  Fra-Paolo. 
X.  De  la  jurisdiction  àe  Vemse  sur 
U  mermdriaÈufM  {,F.  Cjusio»  Nie) 

SI- 
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Xî.  Lettres  (ccrilcs  de  1607  * 
à  Delisle-Groslot,  à  Gillot,  etc. 
Vérone ( Genève  ) ,  1G57,  1^)73,  in- 
11;  traduites  eu  latin  (  par  Édouard 
firowu),  Londres,  lôgS,  iu-8<^.  Gri. 
selini,  qui  conteste  l'authenticité  de 
ce  Accueil,  se  fonde  priucipalement 
sur  ce  que  Sarpi  n'écrivait  qu'en  la- 
tin à  ceux  de  ses  amis  qui  n'habitaient 
pas  l'Italie.  Sa  correspondance,  sur- 
tout avec  les  protestants ,  était  fort 
étendue  ;  et  il  y  a  peu  de  grande» 
bibliothèques  dans  lesquelles  on  ne 
conserve  quelques-unes  de  ses  lettres 
en  manuscrit.  Les  autographes  de 
celles  qu'il  avait  écrites  à  Jacques 
Gilloty  il  Lescbassier  et  à  Duplessis- 
Momay>  au  nombre  de  quatre-vingt- 
trois,  se  gardent  encore  k  Venise 
(a3) ,  ainst  qu*une  multitude  dfoii- 
.  rrages  inédits  plus  on  moins  termi- 
né (  24  )  et  de  papiers  écrits  on  dictés 
par  lui,  dont  environ  sept  cents  pièces 
furent, à  sa  mort,  portées  aux  ar- 
chives de  la  république  (2S).  La  Vie 
de  Fra-Paolo,  publiée  en  italien, 
Leyde,  16469  in«ia,et  â  la  têteda 
Recueil  de  ses  œuvres  ;  traduite  en 
français ,  par  F.  G.  C.  A.  P.  D. 
Leyde,  Elzovir,  1662;  Amster- 
dam, 1664  >  ÎB-ia^  a  éic  générale- 
ment attribuée  au  frère  Fulgeoee 
Micanxio ,  son  fidèle  compignolu 
Mais  Foscarini  et  Griselini  ont  pré- 
tendu qu'elle  ne  pouvait  être  de  ee 
religieux,  vu  les  erreurs  manifestes 
qu'elle  renferme  sur  des  points  de 
lait.^j^t  Fra-Fulgeniio  devait  être 


(«4)  Paraû  1m  ««vragra  <l«  S«rp{  Amnmuriê  M* 
tMHft|M  mm  ttiitein  fÉMml»  dM  co*- 
cOm  t  Awt  !•  IMMWCtfl  #Blltrft  4M>M  Ml  ooramen  • 

11  Ni<  lit  Ju  (J II  huitième  »it'<  lei  rt  un  Imitv  oiO' 
tvrtMi't  1rs  (JroiU  dm  V«tMM  Mir  A(|uilcw  f  Lm  n>tt»^- 
m  éU  #^«Ma<«  lofttm  AftàUjm  «  Gttntim)  ;  em  dUr- 
airr  qui  ■  rdiappé  mu  flvclirrcliM  di  Gri»rlini, 
iormr  un  prtit  vakiM  M-i»  CMMTtv  «iau*  U  hi- 
Miiittu  uni  i  'tTMnmm  ,  i  VmM.  A  'O  S^ 
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bien  instnut.  La  Storia  arcana  dél- 
ia vit  a  di  Fra  Paolo  Sarpi ,  ou- 
vraee  posllnirae  àc  Juste  Fontanini, 
n'a  paru  qu'en  i8o5.  Les  Mtmorie 
anedote  speltanli  alla  vila  ed 
agli  stttdj  di  Fra  Paolo  ,  par  Fr, 
Griselini ,  Lausane,  1760,10-8"., 
sont  pleins  de  recherches  le  phis 
souvent  exactes  :  on  trouve  à  la  fin 
la  liste  très -détaillée  de  tous  les 
ouvrages  imprimes  et  inédits  de  Sar- 
piy  et  une  de  ses  lettres  à  Leschas- 
aieri  qui  u'ayait  pas  encore  été  im- 

1'  mmée.  Ces  Mémoires  (  dont  J.  F. 
«ebrct  a  donné  une  traduction  alle- 
mande ,  corrigée  et  augmentée*, 
Ulm  y  1761 ,  ) ,  sont  d'ailleurs 
un  panégyrique  continuel,  et  Tau- 
tenr  a  été  vivement  réCatë  par  le  P. 
Bnonafede ,  dans  son  opuscule  inti- 
tuM  DeUa  im^idenza  letteraria, 
etc.  On  peut  consulter  aussi  Ile  por- 
Mît  qi/a  fait  de  Fra-Paolo  le  même 
Bnooafede,  dans  ses  BitraîtipoeU- 
ei  f  siarid ,  etc.  La  Justification  de 
Fra»  Paolo  Sarpi ,  ou  Lettres  d^un 
prêtre  italien  (  Degola  un  ma- 
gûertfl  Français  (Ader),  Paris» 
181 1- ,  in-8^. ,  Vest  qu'un  extrait  de 
Griselini,  plus  emphatique  et  plus 
exalte  encore  que  l'original.  Deux 
médailles,  frappées  à  la  mémoire  de 
Fra-Paolo ,  sont  gravées  dans  le  Mu- 
séum de  Mazxuchelli  (  tom.  1,  pl. 
98  );  celle  qui  porte  Tépigraphe  : 
Doclor  genlium  ,  a  été  arguée  de 
faux  par  Griseliui:  ildonnelui-uième, 
eu  tête  de  ses  Mémoires,  le  seul  por- 
trait ressemblant,  dit-il,  que  l'on 
ait  de  Sarpi,  d'après  un  médaillon 
en  nacre,  exécull'  par  Gaspar  Bec- 
cello ,  Fun  des  meilleurs  élî  vrs  de 
Sansovino.  G.  M.  P. 

SAllRABAT  (  Nicolas  ),  physi- 
cien ,  né  le  9  février  1(198 ,  à  Lyon  , 
était  (ils  d*un  peintre  qui  ne  manquait 
pas  d'un  certain  talent  dans  son  art. 
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Apres  avoir  achevé  ses  études  avec 
succès  ,  sous  les  Jésuites ,  il  embrassa 
la  règle  de  saint  Ignace.  Son  goul  le 
portait  vers  les  sciences.  Il  rempor- 
ta trois  prix  à  l'académie  de  Bor- 
deaux :en  1727,  pour  une  Nouvtuc 
hypothèse  sur  les  variations  de  l'ai- 
guille aimantée  ;  et  les  deux  annefs 
suivantes,  pour  des  Mémoires 
la  cause  de  la  salure  de  la  lucr,  el 
sur  celle  de  la  variation  des  venis  : 
dans  l'intervalle  le  P.  Sarrabat  avait 
été  nommé  professeur  royal  de  ma- 
thématiques à  Marseille.  Avant  (ait 
un  Tojrageà  Paris ,  par  ordre  de  ses 
snpéneors ,  il  Y  monnitt  le  07  avril 
1737.  Outre  les  trob  pièces  iMt 
on  a  parlé  y  le  P.  Sarrabat  a  pu- 
blié :  Dissertation  sur  Us  drviléh 
tion  de  Ut  sèpe  dans  les  pisattes. 
1733,  io*fa  (t).  11  VscwA  ce- 
▼ojée  k  Pacadéraîe  de  Bordeaux, 
sous  le  nom  de  La  Baissa^  pnee 
qu*on  ravait  prié  de  ne  plus  pe« 
ratre  dans  la  lice  pour  ne  pas  dé- 
courage les  antres  coneofrfBis*  LV 
cadémie  ayant  reconnu  le  véritable 
auteur  sous  ce  d^isement ,  le  prix 
fut  retiré  et  le  sujet  change  (  /'.  fc» 
Couronnes  académiques ,  par  Dt  laih 
dine  ).  Ou  trouve  plusieurs  articU^ 


ji)  8cf  troItpNufti  es  DiMvrtaliBM 
^  re  qui"  dfi  rataonu«meu(t  rl  «1.-»  Iitjv 
mail  celle- ri  est  fo«d<«  MT  Ms  e»|M!ii«oc— 
rariont  eu  plongMMl  W  bawl  ér9  lis**  a»  _ 
d»n%  le  suc  au  Phrtolaeca  ,  qu'il  rmm^%  ém  d»*^-^- 
Trir  la  route  qar  »uivail  la  ^év**  \\aw  s'rlrtcr  f*»* 
qu'au  «(MDBct  d«a  fcuillrs  ft  dr»  (W«R«>L«  Mo** 
laiuen  par  I»  couleur  lut  pouvrreiit  amm  rr  uV 
tait  ni  par  la  moelle  ni  par  l'ecuroe^a'rlr  luuatfart. 
maia  •culcnenl  pur  l««  fibre*  lifiiMMit  m*»  rmÊiif^ 
ina«i41  par  Mi  propre*  obarmUioM  é*%  asUn 
ponvuNSt  Tmv  quoique  pnWli  dfVeorus  4k  Si 

Inorllc.  Il  trnitr  pluii^ur*  aiitx's  qur»i)«^»  p&«' 
Moiugie  Tegrtale  ,  urasqnc  toufonra  avec  tiiw 
Nom  M  trMtvoaw  qu'un  fuit  q«i  pui  ai—  WMBiiri 

M  r  »->t  l><i«(|ii'i|  ilit  qu'utir  hr  m.  Ur   d\>ra»geT  rii*  - 
»  eu  r<-Dtc  Bur  an  pied  tie  i«*mio  qmi  alfcoAe  eu 
»  tuoelic  ,  porte  ilca  fluun  qui  tieooaflt  plw  4* 
»  la  fleor  oc  juiiuin  qvir         i  f  lia  (i'f>r«0(*^-  » 
ne  peut  expliquer  cela  qu'en  peaaual  oa'nu  lan  »mf* 
donna  poor  tal  «■  Ymàm  à^àxMm.  Il  »t«4 
nia  4»  eonti—w  «m  wyéthmc*»  mt  k 
VVrfHNÉBMÏI  r 
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da  P.Simbat  daMkt  Mémmm  dê 

ntjiftinM  m  ton  systèna  des  cao» 
Nidc  h  talart  da  u  mtr.jëmUr 
17J1.  —  Lmr» aa  P.  Castel,  cob- 
laïai  «D  ftsai  sur  TuDioa  de  Tam 
ft  la  aarpi ,  «Memfr/v  même  aanëew 
—  Ultra  aor  uo  tramblcmciil  de 
im  fai  i*eft  fait  mteotir  dans  le 
Gaaiat  Vénaiasm,  et  mut  lea  aororaa 
kotëales,  juillet  173?.  —  Répons* 
an  obhecÙQus  du  P.  Haulaein  ,  jo- 
inte iliemaDil ,  contre  le  .système  de 
Il  îalure  di'  U  mer,  août  1734.  — 
Leurc  au  P.  Caslel ,  sur  un  phéno- 
Qcoc  d*agricullufe ,  a(/ilt  i-35.  Ou 
'd  doit  aussi  quelques  observations 
i^tronomiques  :  il  découvrit  le  pre- 
®ifr  (  à  Nîme>  ,  le  3i  juillet  ) ,  la 
otnèlede  I7'i«j,  et  il  s'c  ni [)ressa  de 
i  signifier  à  ricad<  inie  des  sciences 
V/fisi.  de  racadém. ,  paj;.  68). 
>metti ,  qui  était  entré  avec  lui 
éfi  fe^  Jésuites  {1),  nous  apprend 
[m  le  P.  CMfiabalélait  grand ,  d'une 
bTSMNionie  fi4  aanonçait  le  fca  ei 
t^rmùum  de  aen  mptit ,  et  d'no 
«maavM  fèm  dmui:  il  u'ataît  ja* 
aem  m  da  |Maiio«  que  poor  lea 
a«ms.  W*-*a. 
âAJUUSIN  (  jBiji-FaAiiçoia), 
eae»  et  IttttaMr,  Mquit  Ycra 
ta), à  Bermaiifille prHdeC«eS| 
'oai  iHÊoHfr  de  Franee  de  eaita 
Ile  Apete  j  avoir  fait  am  étodea  , 
timt  m  Pmm  »  et  plul  aa  aecfëlaife 
aiae  {^hMwi^oj ,  qui  loi  domm  dea 
^nptt3  mumét  aoa  amîli^.  Gt  aaî* 
^  Toobot  IVnire^  à  Rome , 
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dans  l'espoir  qu*il  captiverait  U 
bienTeillaAce  du  pape  Urbain  VIII , 
fiai  aa  piqmiii  d«  l>el-espht,liii  fit 
cooiflet  qoatia  mille  lime  pour 
rdqaiper.  Sait aaio  alla  lea  manger 
aTee  oae  maîtresse ,  et  ne  fit  point  le 
voyage  d'Italie,  li  en  fit  un  en  Aile- 
magne,  dans  lequel  il  gagna  lea  bon- 
nes grâces  de  la  princesse  So||)bie , 
fille  du  roi  de  Bohême ,  Temie  de 
Descartca.  Ayant  fait  la  sottise  d'é- 
pouser une  frmme  tieille,  laide  et 
acariâtre,il  a*en  adi  ara  bientôt  pour 
entrer ,  en  qualité  de  secrétaire  dea 
commandements ,  ebes  le  prince 
de  GoatL  Uo  îour  que  lea  aiagistrata 
d*uoe  vilkde  prorace  barangnaient 
ce  prince  â  son  paasaec ,  l'orateur 
resta  court  Aussitôt  Sarrasin  s'é- 
lança en  bas  de  la  voilure  ,  reprit  le 
discours  où  il  en  étût  reste  ,  et  le 
commua  d'tujL  manière  ea)pli.i(ique 
et  boudoune  ,  qui  fut  tellement  du 
^otJt  des  magistrats,  qu'ils  lui  offri- 
rent le  vin  de  la  ville  eomtFie  au 
piince.  (k'|iii-ci  ,  dit- on,  irrite  de  ce 
ipic  Sarrasin  s'éfail  mêle  d'une  nirairc 
<jui  lui  déplaisait,  eut  la  brutalité  de  le 
irapper  avec  des  pincettes  ;  le  pnè^c 
eo  conçut  un  tel  chagrin,  ({u'il  mourut 
peu  après  â  Perenas  ,  en  décembre 
1654  f  âgé  dVnviroii  cinquante-un 
ans.  Pellisson  ,  passant ,  quatre  ana 
après  ,  par  cette  ville  ,  alla  visiter  sa 
tombe  ;  quoique  protestant  «  il  lui  fon* 
daunserviMyetittifit  oetleépitapbe: 

Peur  *<T$rr  e»  ttyht  divr?  «  , 
Cm  larv  raprit  «irini  tmm  W»  Mtim 
Jt  m*m  ékflmntmi  tm an 
I«H  aié  |Im  Amomt  fM  Iw  • 


td>f/mmi  dt  «MiMvif»,  IJ  ,  «Si.  Mar- 

«•t  A-  «mH|J*irr,  Cl  «ht  «Jr  rm  ytr*- 

<jt*  «ta»!  11  MM  «rMKbU 

i|w'ti*  m^MmU  ïum^Xwaàt% 
iMift  \  U  Soct«t«.  C« 
•«  parmi  ftr^^u^^  •(«•  la  «fw 

«-'MA'  r««  r-lMiie«  «val  Ot  't'  CUOJ- 

**  ** *^ am#.** 


Ce  ne  Ait  pas  le  seul  bommage  que 
FeUiaaon  rendit  à  sa  mémoire  1  îl 
campopa  encore  on  long  Diseonrs 
anr  aea  OCums,  qui  fut  imprimé  en 
llte  de  la  premiiEre  édition ,  donnée 
par  Ménage ,  en  1657 ,  b-4*«  Gea 
OEuvres  ont  été  réimprimées  fort 
souvent  y  augoMOtém  de  plusieurs 
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pièces  qo'oD  nTaTait  pas  jugë  if abord 
à  propos  d'y  admettre.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Sarrasin  sont  : 
V Histoire  du  siège  de  Jhmkerque  ; 
—  la  Cons/draiionds  Falstein,  non 
acLcvée  ;  —  la  Fie  d^jiîiicus  ,  tra- 
duite de  Gomélios  Nepos; — 5*17  faut 
quun  jeune  homme  soit  amoureux , 
dialogue  ; —  Opinions  du  nom  et  du 
jeu  des  Echecs;^ la  Pompe fitnè' 
bre  de  Foiture ,  badinage  ingénieux 
et  premier  modèle  de  ce  me'lange  de 
▼ers  et  de  prose ,  qu*ont  imité,  en  le 
perfectionnant ,  Chapelle  et  surtout 
Yoluire;  —  et  DkiXÔe  vaincu  on  la 
Défaite  dos  boutsMmés  f  poème  en 
quatre  chants ,  composé  en  quatre  on 
cinq  jours ,  où  il  y  a  de  Timaginationi 
de  la  gaité  et  de  folb  détails.  C'était 
déjà  une  preuve  de  goût  de  la  part 
de  Tauteur ,  que  de  sVever  contre 
cette  manie  de  boots-rimés  à  laquelle 
tout  le  monde  sacrifiait  alois.  Sarra- 
sin avait  aussi  le  bon  esprit  de  sentir 
le  ridicule  de  ces  lettres  apprêtées 
que  Baixac  et  surtoutVoitnre  avaient 
mises  en  vogue,  femis^  disait-il  y 
la  félicité  de  mon  procureur ,  qui 
commence  toutes  ses  lettres  nar: 
Tai  beçv  la  rôrBs ,  sans  ifu  ohf 
trouve  rien  à  dire,  II  y  a  des  traits 
fort  heureux  dans  la  plupart  de  ses 
pièces  fugitives  :1e  Sonnet  sur  Adam 
et  Ève»  est  resté  dans  la  mémoire  des 
amateurs  ;  entre  antres  belles  stro- 
pbes»sonOdesur  la  Initaille  deLens 
en  offre  une  dont  Voltaire  y  dans  sa 
Menriade,n*8L  point  dédaigné  de  s*ap* 
pro prier  l'idée  et  même  TexpresMon. 
Enfin  Ssmsin  prit  une  pari  fort  ac- 
tive à  la  petite  çuerre  on  espèce 
de  croiside  littéraire  dirigée  contre 
Moutmaur  (  Fqy.  ce  nom  )  :  il  Ini 
décocha  ^  sous  le  titre  d'OrUlitts 
Musca,  swe  Mfami  parasUicumf 
une  satire  en  vers  latinsy  et  y  joignit 
U  Testament  de  GmdUf  en  yen 
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français  (  Fojr.  le  Journal  des 
Minli,  de  1716,  nag.  9  et  }. 
Moins  célèbre  que  voitoie ,  Sam* 
sin  mérite  peut-être  de  lui  être  pré- 
féré; aussi  ingénieux  que  Ini  y  il  est 
beaucoup  plus  naturel.  Sa  réputa- 
tion serait  y  sans  doute,  ]^lnseruide, 
si  y  moins  ami  du  plaisir,  u  nvatt 
donné  plus  de  temps  au  travail ,  on 
du  moins  s'il  avait  assez  véco  ponr 
perfectionner  son  talent.  Boilena  di- 
sait :  llj^  a  dans  Sarrasim  lu  mm~ 
Hère  d'tm  excellent  esprit  ;  mais  lu 
forme  nyest  pas.  A  », 
SARRAS1N(Jac^s£).  r.SAianr. 

SARIUU  (Claude),  en  latia&P 
rmiuM  litléraienr ,  nédanslaGwie— 
vers  la  fin  du  seirième  siècle,  cTone 
fiimille  noble  et  connue  par  soa  at- 
tachement à  la  réforme,onitsva  dm 
sa  jeunesse,  la  philosopKie  et  la  ju- 
risprudence ,  et  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  langues  anmenncs.  Pionr- 
vu  d'une  chaige  de  coneeiller  au  par- 
lement de  Eooen ,  il  montra,  wns 
i'exereioe  de  ses  fonctions  ^  nn  dérin 
tÀYSsement  et  nne  intenté  qui  loi 
méritèrent  l'estimegâiérale.  Il  entre- 
tenait une  correspondance  sttivie,  sur 
des  matières  d'érudition ,  avec  les  sa- 
vants les  plosdislingnés  de  la  Fmace 
et  des  Pays*Bas.  Appelé  comme  con- 
seiller au  parlement  de  Paria,  en 
1689 ,  il  fut  renvoyé ,  rannée  m- 
vante  à  Roucq  ,  pour  v  faire  l'fnCeiBm 
pendant  l'exil  do  parlement  de  Nor* 
mandie.  Il  n'accepta  cette  commis- 
sion qu'à  rejgret,  et  nen^ligea  rien 
pour  adoucir  la  nunitiott  de  aea  an- 
ciens collègues ,  Oont  il  aurait  désiré 
partager  le  sort.  Leur  rappel  Im 
permit  bientôt  de  retourner  a  Vem 
reprendre  ses  occupatione.  Qnoiqur 
Sarrau  n'eiU  rien  publié ,  sa  r^pnîa- 
tion  d'émdit  était  si  bien  ébblie , 
qu'on  le  consultait  de  toute  part.  An 
nombie  de  ^  amis  on  de  set  coffc»* 
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pooclaots  ,  on  dislingue  Grotius , 
Freinshcim  ,  Paulmicr  de  Gicntc- 
Rirsnil  ,  Frcd.  Gronovius,  Samuel 
Petit,  Jacq.  Godefroy ,  Sauiuaisc, 
V'ossius,  Henri  Vaîois  ,  etc.  Quel- 
ques vers  latins  sur  une  médaille  de  la 
re\Dc  Christine  de  Suède,  lui  valu- 
rent des  lcnioij;nages  particuliers  de 
1a  bienveillance  de  cette  prrnce«.se.  Il 
dev  int  son  correspondant  à  Paris  ,  se 
chargea  de  lui  procurer  des  manus- 
crits ,  et  négocia  pour  elle  l'acquisi- 
îiondela  bibliothèque  de  Mesmes;  i). 
ii  tut  tourmenté,  dans  ses  dernières 
aunées,  par  la  goutte  et  parla  pierre, 
et  mourut  le  3o  mai  iG5i  ,  avec  li 
réputation  d'un  magistrat  intègre  , 
d'un  homme  vertueux ,  et  d*un  sa- 
vant du  premier  ordre.  On  lui  attri- 
bue la  Préface  du  Recueil  de  Gro- 
luis  Epistolœ  ad  G  allas  ^  , 
in-i^  ;  il  avait  le  dessein  de  publier 
les  j4nnaUs  Del^i(^ues  du  même  au- 
teur ,  et  il  offrit ,  dit-on ,  à  sa  veuve, 
deux  mille  livres  du  manuscrit  ;  mais 
<llc  n'accepta  pas  cette  proposition. 
Un  choix  de  Lettres  de  Sarrau(  Sar- 
ravii  epistolœ ,  opus  posthumum  ) 
fat  pub1i<^  par   son   fils  Isaac  , 
Orange,  i654,iu-8°.,  précède  d'une 
dédicace  à  la  reine  Christine  ,  et  suivi 
des  pièces  de  vers  composées  sur  la 
mort  de  ce  digne  magistrat.  Pierre 
liurmaan  a  réimprimé  les  Lettres  de 
Sarrau ,  à  la  suite  de  celles  de  Mar- 
quard  Gudius  (  f^.ceuom),  Ulrecht , 
1697, ou  ^^cyjc,  171 1  ,  in- 4**-  Cette 
édition  est  auç;mrntée.  Le  Sj^lhtge 
Epiitolaruin  de  Burin.^n  contient 
une  Lettre  inédite  deSarinnà  Hein- 
ini< .  V.  585  ;  enfin  ou  a  des  ."Sntes 
de  Sarrau  sur  le  Fenvniana  ,  cdit. 
de  174^'  W — s. 

SARTAK,  prince  Mongol,  l'un 
des  ûls  de  fiatouy  et  par  cousé(iucat 
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arrière  pciit-lils  de  Tchingkis-Khan, 
est  connu  par  les  relations  qu*eut 
avec  lui  Tambassadcur  de  saint 
Louis  en  Tartarie ,  Guillaume  Ruhru- 
quis.  Sartak  était  né  ,  vraisembla- 
blement ,  pendant  l'expédition  que 
son  père  avait  faite  en  Moscovie  et 
dans  la  Hongrie,  f.es  écrivains  chi- 
nois n'ont  conservé  aucune  tradition 
sur  la  généalogie  des  princes  duKap- 
t(  liak  ,  descendus  de  Tehontchi  ;  et 
ceux  (]ni  ont  pu  consulter  les  au- 
teurs musulmans  qui  en  ont  parlé , 
se  bornent  à  nommer  Sartak  au 
nombre  des  enfants  de  Batou.  Les 
historiens  arméniens  racontent  qu'il 
avait  été  nourri  par  des  Russes  , 
qu'il  était  baptisé ,  et  qu'il  vivait  chré- 
tiennement :  suivant  eux  ,  Bntou  ne 
s'opposa  point  à  la  conduite  de  son 
fils  ,  qui  favorisa  l>eaucoup  le  chris- 
tianisme ,  et  défendit  même  d'impo- 
ser des  tributs  sur  les  églises.  Il  est 
certain  que  Sartak  accorda  sa  pro- 
tection à  plusieurs  princes  arméniens 
et  géorgiens  ;  qu'il  les  défendit  mê- 
me contre  les  vexations  des  gé- 
néraux mongols ,  établis  en  Perse  et 
dans  les  provinces  situées  au  midi 
du  Caucase.  Celte  manière  d'agir 
était  conforme  à  la  politique  que 
suivirent  les  princes  lartares  ,  pour 
s'assurer  le  concours  des  ChréMei>5 
orientaux  dans  leurs  guerres  contre 
les  rois  musulmans..  Il  arriva  sou-^ 
▼ent  qu'on  en  tira  sur  leurs  disposi- 
tions extérieures,  des  tonclusioM 
hasardées.  C'est  ce  qhi  eut  lieu  à  Pé- 
gard  de  Sartak,  dont  on  pariait'Ca 
Occident  comme  d'un  prince Wfitâ»^ 
blement  convertkà  la  rcligioachïé- 
tienne,  à  l'époque  du  départ-deno- 
ijrucpiis  pour  la  Tartam..lieCliiTaTé 
était  chargé  de  Icttltt  d»  lOÎ  de 
r  ( auce  pour  le  filfd«Bilo«.  cCil 
vint  le  trouver  daM  Î^^M»" 
prince  habiuit,  à  trois  joiinMcscm. 
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deçà  duWolga.  Sartak  y  avait  un  rencontra  ce  prince  qni  se  rendait 

campement  considcrable  :  ses  six  lui-même  à  la  cour  de  Mangou -Khan 

femmes,  sou  fils  aînc,  les  deux  ou  avec  ses  femmes , ses enfauls  et  une 

trois  femmes  de  ce  dernier,  avaient  partie  de  ses  troupeaux.  Le  roi  d'Ar- 

chacmi   une   liabitniion  contenant  ménie  s'était  porté  sur  sou  passage 

plusdedcnx  cents  cliariols.  Le  pays  pour  lui  rendre  honneur.  Sarf  al  fit 
qu'il  occupait  était  situe  sur  le  pas-  .  remettre  à  Rubruquis  deux  habits  de 

sage  des  Kussrs  ,  des  Valaques  ,  des  soie  pour  saujt  Louis.  En  repassant 

Bulgares  ,  des  Circassiens  et  des  par  le  pays  où  il  avait  vu  le  prince 

Alaius  qui  se  rendaient  à  la  cour  de  tarlare  Tannée  précédente,  renvoyé 

Balou  ,  ou  qui  en  revenaient.  11  les  du  roi  de  France  apprit  que  Sartak 

traitait  tous  a  vecla  même  faveur  ;  et  construisait  une  grande  église  sur 

Rubniquis  remarqua  qu'il  ex)>édiait  la  rive  occidentale  du  Wolga.  Vers 

les  Musulmans  plus  vite  que  les  au-  la  même  époque,  il  était  arrirc  à 

très,  quand  les  présents  qu'ils  ap-  Rome  un  prêire  nommé  Je^n  ,  qui  . 

portaient  étaient  plus  considérables,  prenant  le  titre  de  chapelain  de  Sar- 

Sariak  avait  pourtant  avec  lui  des  tak  ,  avait  annoncé  au  pape  que  se  : 

{)rêtres  nestoriens  ,  qui  célébraient  maître  venait  de  se  fairebaptiser.  L  r.e 

es  offices  suivant  le  rite  particulier  pareille  nouvelle  avait  été  fort  açrca- 

àleur  secte.  On  voit  ici  un  exemple  ble  au  souverain  pontife,  qui  s'élàiî 

de  plus  de  cette  indiflérence  des  empressé  d'écrire  à  Sartak  une  lettre 

priuce»  mongols  pour  toutes  les  re-  remplie  de  compliments  et  dVxhor- 

iigions,  ou  plutôt  de  cette  disposi-  tations.  Le  récit  de  Rubniquis  rotis 

lion  ou  ils  étaient  de  les  acrueillir  laisse  incertains  s'il  y  avait  quelque 

toutes,  d'en  adopter  même  les  pra-  chose  de  fonde  dans  toutes  ces  non- 

tiques  ,  qui  peuvent  se  concilier  ,  velles.  Vraisemblablement  la  cor.- 

sans  jamais  s'embarrasser  des  dog-  version  de  Sartak  ,  comme  celle  de 

mes,  qui  se  contrarient.  Rubruquis  plusieurs  autres  princes  du  m^m-^ 

s'informa ,  d'un  seigneur  de  la  cour  pays  et  de  la  même  époque,  ct^t:: 

de  Sartak,  si  ce  prince  était  chré-  plus  apparente  que  réelle.  Il  se  pcLt 

tien  ;  mais  on  lui  dit  de  bien  se  gar-  que  ce   prince   ait  effecrivemcnt 

der  d'employer  cette  expression  ,  en  reçu  le  baptême  des  prêtres  nesto- 

ajoutant  que  Sartak  n'était  pas  chré-  riens  ;  mais  il  est  plus  que  douteux 

tien  ,  mais  (Vlon^ol.  Ainsi ,  l'on  pre-  qu'il  ait  mérité  le  nom  de  chrétien, 

nail  le  mot  de  Chrétien  pour  un  nom  On  a  examiné  ailleurs  les  circons- 

de  pays  ,  j^enre  de  méprise  assez  tances  et  les  effets  de  celte  indifférence 

propre  à  dccouccrter  les  mission-  religieuse  qni  forme  un  trait  si  re- 

naires  ,  après  les  idées  qu'ils  s'étaient  marquable  du  caractère  des  Mon^ob 

faites  d(î  la  conversion  du  prince  lar-  du  treizième  siècle  (i).  Pour  Sar- 

tare.  Sartak  fit  toutefois  un  bon  tak ,  on  ignore  s'il  revint  ,  de  \  * 

accueil  aux  envoyas;  et  aprî-s  les  cour  deMangou,  dans  le  pays  où  son 

avoii*  retenus  qu.iUe  juiu>  près  de  père  Batou  lui  avait  assigné  sa  rcsi- 

lui ,  if  Icui  l  uuniit  les  muycns  d'al-  deuce.  Il  n'est  guère  possible  que  ni 
1er  trouver  son  père.  Rubruquis  était 
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kdf  ai  «on  iitet  OdUghtchi  pot 
wccéltr  à  knr  Pkn  Batou ,  diM 
r«<minliHatioa  oe  la  partie  ocei* 
dentale  et  septentrionale  de  l'empire 
Mongol  ;  car  Tcrs  l'cpocpie  du  TOjfa- 
ee  queSartakfit  àla  oonr  impériak, 
fihtou  Tint  à  tnonrir,  et  oe  tut  son 
frère  BereLf  ,  fiit  son  successenry 
sinon  imniéiialemtnt ,  du  moins 
«près  on  tiès-conrt  inten  c^ue.  Tout 
ce  ^'oa  sait  de  la  vie  de  œ  prince 
se  réiluît  au  peu  d'inJicatioos  qu'on 
▼icnl  de  recueillir  du  rëeitd'uD  seul 
Enropéen,  «pii  Tavait  tu  ,  et  d'une 
lettre  du  pape  Innocent  IV  {ig  sept. 
i!i54  ) ,  qut  a?ait  reçu  un  de  ses  am- 
Imss^eyrs.  A.  R — t. 

SARTI  (Maur)  ,  litttfr^iteur, 
në  à  Bologoc,  en  1709,  embras* 
aa  rinstitut  de  saioi  Romuald  , 
cC  prononça  ses  yœux  dans  le  mo- 
nastère des  Gamaldules ,  à  Raven- 
ne*  Dond  d'un  esprit  prompt ,  et 
d*nne  heureuse  mémoire ,  il  acquit 
nToc  facilild  toutes  les  connaissan- 
ces nécessaires  à  son  état ,  el  s'at- 
laclia  principalement  i  l'Histoire. 
Envoje  au  collège  de  Saint  •  Grë- 
Boîre,  à  Rome,  et  s'étant  voue  à 
fcnseignement  ,  ii  fat  successive- 
ment lecteur  de  philosophie  dans 
plusieurs  couvents ,  où  il  sut  trouver 
le  temps  de  faire  des  recherches  sur 
des  points  d'histoire  et  d'à  ntiquitë. 
Ce  fut  pendant  cette  tournée  classi- 
one  qu'il  publia  une  grande  partie 
Oe  ses  ouvrages  :  après  s'être  acquitté 
de  SCS  devoirs  ,  il  donnait  le  temps 
mû  lui  restait  à  fouiller  les  ar- 
chives do  monastère  de  Classe  .  k 
Ra  venue ,  où  il  avait  été  rappelé, 
en  1^65.  Nomme,  peu  après,  abbe  de 
celui  de  Saiut-Gre;;oire ,  il  se  rendit 
i  Rome,  où  Benoit  XIV  le  chargea 
d'écrire  Thisioire  de  l'université  de 
Bologne,  en  lui  aironlant  une  pen- 
sion jusqu'au  compkmeut  de  Tou* 


mge.  Le  dciir  A  idnondfe  fceno 
ndmncBt  anzoïdresdu  pape ,  ëloi* 
gna  SarCi  de  tonte  antre  occnpaiiony 
et  le  laaina  dans  sa  patrie,  afin  d'^ 
rassembler  les  materianz  dont  il 
ayailbesoin.  Oe  retour  è  RiMne ,  il 
dressa  le  plan  de  son  Histoire,  et 
n'épargna  ni  peines ,  ni  recherches 
pour  rendre  ce  monument  digne  du 
corps  k  la  gloire  dntpiel  il  était  élevé. 
Il  le  poursuivait  avec  ardeur,  lors<iue 
la  mort  de  Benoit  XiV  ,  arrivée  en 
1 7  58 ,  et  le  choix  qu'on  fit  de  lui ,  en 
1 763 ,  pour  la  charge  de  procurent^ 
général  de  Tordre  p  ralentirent  son 
travail ,  qu'il  ne  put  achever ,  étant 
mort  le  aSaoAt  1766.  Ses  ouvra* 
ges  sont  :  I.  Qmziane  MU  loU  dél 
cardinal  Banitto  SmumMi^  Pesaro, 
1747^  in  4^*  II.  P^UadiS,  Giwanni 
êa  Lodi  véiCùPO  ài  GMio ,  trad.  et 

{lubliée  d*après  un  ancien  maanscrit , 
esî ,  1748.  III.  De  OHtifua  Picen- 
ium  eiintatê  Cupra  MonUma^  de^ue 
Massaiiooppido  ogri  Aeùni,  ibid., 
174B  ,  in  8  '.  Cette  dissertation ,  que 
Galoçcrà  avait  déjà  publiée, en  1747» 
danslc  xxiix  vol.  de  son  Recueil ,  a 
our  objet  de  déterminer  U  vérita- 
le  position  de  l'ancienne  ville  de 
Cupra  Montana^  dont  parie  une 
inscription  rapportée  par  Muratori. 
D'.iprë.s  les  recherches  de  Sarti ,  ce 
ne  serait  ni  Lorîrte,  ni  Ripatransona, 
comme  on  l'avait  cru ,  mais  Mas« 
saccio  de  lesi.  IV.  De  veteii  Casutd 
Dipijrchdy  Faensa,  1753.  Cette  dis- 
sertation tendait  à  expliquer  une  cha* 
subie  possédée  par  le  célèbre  menai' 
tèrc  de  Classe ,  à  Ra  venue ,  et  snr  la- 
quelle s'était  déjà  épuisée  l'érudition 
de  Oucauge ,  de  Saiig ,  de  Fonlanini 
et  d'autres.  Sarti  se  servit  de  cet  an» 
cieu  monument  pour  rectifier  la  série 
des  cvêques  de  Vérone ,  doDt  les  pof» 
traits  étaient  peints  en  roédaillonsinr 
cet  orueiucut.  V.  De  episcopiê  Al* 
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gubinis.  PrœceéUt  de  cwitate  et  de 
eecUàd  Eugubind  dUsertatio ,  Pe- 
MurOy  175^9  în*4^«,  6g.  Sartt  en- 
treprit cet  ouvrage  pour  remplir  les 
lacunes  laissées  par  Ughclli  dans  la 
série  des  évtqaesde  Giwbio.  VI.  De 
clans  arcmjgymnasu  Bononiensis 
professonbusàsmeido  xiadsœculum^ 
xir^  Bologne ,  1 7  69- 1 7  7 1 ,  a  yol,  in- 
fol.,  fig.  L'auteur  mourut  lorsque  le 
premier  Tolume  de  son  ouvrage  était 
à  moitié  impiimé.  Clément  XIII 
cliargea  le  P.  Fattorini  de  le  conti* 
.oner.  Jirabosclii  en  parle  avec  esti- 
me dansson  quatrième  livre.  On  trou- 
ve d'autres  renseignements  sur  Sarti 
dans  Fantuzzi ,  Scrittori  Bolopiesi , 
et  dans  les  Novelle  letterarie  di  Fi- 
renze  y  tome  xxvii.     A — g — s. 

SARTI  (Joseph),  compositeur 
italien  ,  naquit  à  Faenza  ,  en  1730. 
Sa  re'putation  fut  précoce  comme 
son  talent  :  à  vingt-six  ans,  il  reçut 
Tinvitation  de  se  rendre  à  Copenha- 
gue, en  qualitéde  maître  de  la  cham- 
bre du  roi  et  des  princes.  Quelques 
ouvrages  qu'il  y  écrivit  trompèrent 
Tattentc  du  public  :  peu  satist'ait  de 
son  séjour  dans  le  Nord,  il  se  hata 
de  rentrer  en  Italie,  où  il  trouva 
une  place  moins  brillante  peut-être, 
mais  certainement  plus  flatteuse  pour 
un  compositeur^  celle  de  maître  de 
chapelle  du  Conservatoire  de  la  Pie- 
tà  Venise.  Plus  heureux  qu*il  ne 
Tarait  été  à  Tét ranger ,  il  vit  ses 
opc'ras  couronnés  du  plus  grand  suc- 
cès. Celui  de  GiuUo  Sahino ,  chanté 
en  même  temps  |)ar  Pacchiarotti  à 
Venise  9  et  par  Marchcsi,  à  Milan , 
enleva- tous  les  suffrages ,  et  accrut 
la  réputation  de  l'auteur.  Cette  pièce 
n'était  pourtant  pas  sans  défauts; 
mais  la  faiblesse  de  Tbarmonie  y 
restait  cachée  sous  le  charme  d'une 
mélodie  agréable.  Appelé ,  en  1 782, 
^  Milan ,  Sarti  7  composa  quatre 
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Opéras  pour  le  théâtre ,  et  quelques 
Motets  pour  la  cathédrale,  dont  il 
venait  d'être  élu  directeur  d*orchc»- 
t  re ,  en  triomphant  de  tons  ses  ému- 
les. 11  ne  s'y  arrêu  pas  lon^-temps, 
s'étant  engagé  au  service  de  Tim^aé- 
ratricede  Russie ,  qui  l'avait  sédnt 
par  ses  offres.  Arrivé  ii  Pélersboarg, 
au  printemps  de  1785 ,  il  y  dâNOi 
par  nn  concert  spirituel,  ^  lot 
exécuté  par  soixante^  voix,  et 
cent  cors,  outre  TaccompagneaMM 
ordinaire  d'instruments  à  eoidcs  et 
k  vent.  11  faut  croire  jpie  ces  grands 
moyens  ne  produisirent  pas  beau- 
coup d'effet  sur  les  auditeurs  ;  car 
pour  le  Te  Deum  chanté  après  la 
prise  d'Okzakow ,  Sarti  enrichit  l 
orchestre  d*inslrunicnts  d*une  au- 
tre espèce  emprnnle's  au  grand 
maîtred'artillerie ,  et  que  Ton  braqua 
dans  la  cour  du  château.  En  1786. 
il  comj)osa  son  Armide  ,  qui  fat 
très-applaudie  :  Catherine  II  lui  en 
témoigna  son  admiration  en  rele- 
vant au  rang  de  la  première  do- 
blesse  ,  et  en  le  nommant  directeur 
du  conservatoire  de  musique  de 
d'Ekatlierinoslaw ,  avec  un  traite- 
ment considérable.  Sarti  expiait  ces 
faveurs  par  le  depe'rissement  de  se? 
forces  :  il  s*etait  décide'  à  se  trans- 
porter en  Italie ,  pour  y  rétablir  sa 
santé,  affaiblie  par  les  années  et 
le  climat,  lorsqu'atteint  par  une  hj- 
dronîsîede  poiirii^e ,  il  mourut  âPf- 
tersbourg,  le  a8  juillet  1802,  âge  de 
soizante-douse  ans.  Une  partie  de 
sa  musique  a  été  cniTée  à  Londres* 
à  Amsteraam  et  ii  vienne.  A   o  s. 

SARTI  (Hebcitle).  F.  Scinssua. 

SARTINE  (AnToms-RAimnm- 

JXAK-GlTALBEBT-GlBniEL  VB),  Séi 

Barcelone ,  en  1 7 ^29  ,  sedcstina de 
bonne  heure  k  la  mji|istntnre.  Il  lot 
rcçuconseillerauChItelet,  en  1751; 
Uentenant  criminel  an  DêDwstc^e, 
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ai  1755$  naître  des  requêtes,  en 
175g  ;  et ,  le  i*^.  décembre  de 
cette  année  ,  lieutenant-général  de 
vriiee,  k  la  place  de  M*  Bcitin. 
Eu  cette  qualité,  il  se  montra  nn 
drsplos  faabilcf  mccsseun  du  pre- 
mier d'Argenson  (Marc-René  de 
Pialnij  de  Voyer  )  ,  dont  Fon- 
mdle  a  si  bien  apprédd  k  né- 
rite  et  le  talent.  Sartine  avait  une 
figure  graye  et  le  maintien  qui  con- 
TicBt  le  mieux  à  va  Téritable  magis- 
trat. S*attacliant  surtout  k  prévenir 
ks  aime,  les  délits  y  mab  obligé  sou- 
vnly  par  état»  de  les  punir ,  il  sot 
peartant  se  concilier  Testime  et  mè- 
ne l*aifiection  desdiflférents  ordresde 
àlojeas.  ibn  bien  des  occasions ,  par 
il  piéroyance ,  par  ses  conseils ,  et 
par  remploi  intelligent  des  moyens 
qui  étaient  à  sa  disposition ,  il  saura 
rhoonenr  des  Camules.  Ce  ministère 
éesorveil  lance  secrète,  d'inquisition, 
et  doit  rétre  aussi  de  rigueur ,  fut 
focore  peffeetioimé  par  âirtine.  Il 
Teierça  toojonil  avec  autant  de 
justice  et  dlmmanité  que  de  fermeté 
et  de  Tigila  nce;  mais  surtout  sa  pru- 
dence égalait  sa  soUidtnde  daus  Ves- 
Stt  dm  mesms  qui  pouvaient  dimi- 
Boer  les  dangers  de  l'espionnage , 
imtitutioo  uecessaire ,  et  qu'il  est 
lootefois  st  dilbcile  de  contenir  dans 
dejastes  bornes.  Cet  espionnagOi  di- 
ligé  par  lui ,  était  supérieurement 
aïonté.  A  la  vérité,  le  gouvernement 
ae  kâ  refusait  rien  de  ce  qn'il  fallait 
pour  la  rendre  utilement  actif.  Lt$ 
lommes  aa'il  y  employait  étaient  ce- 
pendant hors  de  proportion  avec 
l'ai^gcnt  énorme  qa*a  coûté  la  police, 
M«s  les  gonvememcntt  révolntion- 
•aiifs  (>V*  Foircai  an  snpnlé* 
mtùi  ).  On  conçoit  do  reste  que  dar- 
tine ,  obligé  de  conteoter  Lonîs  XV , 
a»4cU.mème  de  ce  qu'eiigeait  Fio- 
public  y  aimât  ks  déooovcrtes 
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qui  faisaient  briller  sa  pénétration 
et  rbabiletéde  ses  agents.  Avant  re- 
çu une  lettre  d*on  ministre  de  l'em- 
pereur d'Allemagne,  qui  le  priait 
d'ordonner  à  Paris  Ta rrcsiation  d'un 
voleur  fameux  que  l'on  croyait  s'y 
être  réfugié  »  il  répondit ,  peu  m 
Jours  après ,  que  l'homme  en  ques- 
tion ^it  à  Vienne  même,  dans  une 
maison  d'un  des  faubourgs  de  la  vil- 
le, dont  il  désignait  le  numéro,  in« 
diquant  jusqu'aux  beores  où  cet  in* 
dividu  avait  coutome  de  sortir ,  et 
les  déguisements  sous  lesqoels  il  se 
cachait.  Ces  renseignements  se  trou- 
Tèrent  exacts ,  et  servirent  à  faire 
saisir  le  coupable.  Un  magistrat  su- 
périeur de  Lyon,  lié  avec  Sartine» 
prétendit,  devant  lui^  que  la  sor- 
Tcillance  de  la  police  parisienne  ne 
pouvait  guère  atteindre  que  les  gens 
suspects,  et  aioutaqne,  comme  U 
n'était  pas  dans  cette  catégorie, il  pa* 
riait  de  venir  de  Lyon  dans  la  capi- 
tale, et  d'y  passer  plusieurs  jours 
sans  que  le  lieutenant-général  en  fût 
instruit.  Sartine  soutint  le  contraire. 
Quelques  mois  aprb,  le  magistrat 
dont  u  s'agit  y  oui  éuit  retourné  dans 
son  pays,  en  étant  pertî  sans  préve» 
nir  personne,  et  ayant  conm  b  poi* 
te  jour  et  nuit ,  déberqaa ,  nn  matin, 
vers  onze  heures,  dans  un  quartier 
de  Pâlis  fort  éloicné  de  celui  où  il 
avait  coutume  de  descendre.  Quel  est 
son  étonnement  de  recevoir,  k  midi 
précis  I  une  invitation  k  d\ ner  de  Sar* 
tine,  pour  le  même  jour!  Sans  par- 
ler de  la  peine  qne  le  chef  de  la  po- 
lice prit  constamment  ponr  ^oe 
la  propreté  des  mes  de  la  capita- 
le fût  presque  aussi  bien  soicnée 
que  sa  sûreté,  il  réalisai  en  1060,  le 
projet  dont  il  s'était  occupé  lonc- 
temps,  de  mienx  éckirer  cette  vilk 
pendant  b  nmt.  Le  mode  d'éclairage 
qu'on  emploie  encore  attionid'bni  fut 
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substitué  aux  très>aaii?âisesliiiter* 

nés  dont  ou  faisait  usage  auparaTSttl 
(i).  Il  ne  dépendit  pas  de  lui  d'em- 

Êécber  la  catastrophe  dont  la  me 
oyale  fift  le  ihéàue,  dans  la  soi* 
ree  du  3o  mai  1770,  ptodABt  lâ 
fête  donnée  à  l'occasion  àm  VUH 
riage  de  Louis  XVI.  Ce  qu'on  ap- 
pelait le  bureau  de  la  ville  de  Pa- 
jrîs,  se  trouvait  seul  ckargé  des  me- 
sures rebtives  à  ces  sortes  de  fê- 
tes ;  et  les  magistrats  supérieurs  n'y 
concouraient  que  lorsqu'ils  en  étaient 
requis.  Une  foule  d'établissements  at- 
testèrent l'amour  bien  entendu  de 
Sartine  pour  le  bien  public  :  la  balle 
au  blé ,  entre  autres  monniDents ,  fui 
construite  sous  son  admioîstration, 
et  l'on  a  donné  son  nom  à  l'une 
des  rues  qui  y  aboutissent.  On  lai 
doit  la  fun  iation  d'jine  école  gra- 
tuite de  dessin ,  en  faveur  des  ou* 
vriers  qui  se  destinent  aux  métiers 
tenant  aux  arts.  Enfin  c'est  à  lui 
^'on  est  redevable  des  maisons  de 
|en,  mesure  qui  fut  moins  générale- 
ment  approuvée. Le  roi,  voulant  ré- 
compenser son  lèle  et  sonnctivité , 
le  fît  eOBseilIer  -  d'état  ,  en  1767. 
Sartine  quitta  la  place  de  lieutenant- 
général  de  police,  en  mai  1774  •  et 
eut  pour  successeur  M.  Noir. 
Bientôt  après  (  1^  août  )  ,il  fut  nom- 
mé secréiaire*d'étatan  département 
de  la  marine ,  puis  ministre |  en  renH 
placement  de  Turgot.  Ses  noovellii 
{onctions  administratives  n'avalent 
mièrede rapport  avec  les  travaux  qui 
roecnpaient  depuis  quinae  ans  (n)  ; 
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U)  Vm  tvm ,  dgpu»  ifrii— w  Mtê ,  Imm»!  i  k 
WHilcM»l«  emploi*  m!lftairM  H  le*  gmidcg  charité* 
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rt  mèfBo»  cens  à»  U  guerre  e(  4»  b  «hIm.  Lovb 
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et  en  effet,  il  ne  semblait  pas  être 
précisénent  l'homme  qu'on  poirvait 
le  mieux  opposer  à  Tamirauté  d'An- 
gleterre, au  fort  d'une  çucrrr  qui 
embrasait  les  deux  mondes  r  mais 
on  avait  senti  le  besoin  d'un  Kaps- 
Irat  sévère  pour  dompter  l'esprit 
d'insubordination  qui  régnait  dans  le 
corps  de  la  marine.  Cbercbantà 
justifier  le  choix  de  son  souverain , 
.Sartine  confia  la  direction  dcn  PMs 
el  arsenaux  an  chevalier  de  rien- 
rien  ,  dont  il  avait  su  apprécier 
le  méiile;  etil  w  conduisit ,  dans 
les  confonctures  les  plus  emàar- 
rassantas ,  avec  ia  sagesse  mt  le  aèle 
qui  avaient  caractérisé  sa  preoédeBSe 
administration.  11  releva  la  tnihne 
française  de  l'état  dcdékabreineatnn 
elle  était  réduite  depuis  la  fia  du  rè- 
4pie  de  Louis  XIV.  On  a  génënde- 
menl  rendu  justice  à  son  activité  et 
même  à  ses  talents  ;  mais  il  n'^nf»» 
sait  pas  seulement  alors,  de  crâr 
des  forces  navales ,  il  fallait  ansn 
leurs  donner  des  directions  utiles, 
et  Martine  dont  les  dtudes  n'aTaicat 
point  été  dirigées  tnreonepnrSân  de 
l'administration  ,  ne  put  remplir 
cette  tâche  difficile.  Il  s'attaobailà 
conserver  et  à  entretenir,  lainqrffl 
aurait  fallu  sacrifier  pour  vaincre; 
aussi  a-tfM  attribué  à  ses  irrésolu- 
tions et  A  sa  timidité  ^ranibigniirf  de 
acs  offdm  et  de  ses  instmetlnu  an 
aoiiraux ,  et  par  suite  les  apénatinaa 
«ans  résultat  satiiliimwt  dea  ainndaM 
combinées  françaises  et  esp3;;no|«  , 
dans  la  guerre  d'Am^ique.  Il  w  lîl 
obligé ,  en  1780 ,  dans  une  eiii  tmm 
tance  toute  parliculièrs,  ^nnrae  fas 
laisasr  manquer  le  sem»  ,  dfe 
rer  sur  le  Trésor  royal ,  cnrâva 
douze  millions  au-delà  du  crélît  ^ 
lui  avait  été  accordé.  Il  se  réservait 
de  Csire  agfésr  à  Louis  XVI  «  dams 
«n  pjuebmn  Inml,  wm  ddpwe 
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M  4M  wdefiitV^'ailkiirB 
^  4ân  «n  terme  en- 
dôigoë.  Necker,  dire<!teiir-{;é^ 
ménâ  àt»  fieanccs ,  se  \iAu  ci*allcr  à 
Vvsailles  d<fnoDcer  !c  fait  au  roi , 
c4>ixinio  apportant  un  j;mn«i  dcrange- 
nicul  dans  l'ordre  tlabli  pour  Tac- 
(|ttit  de  toutes  les  dépenses.  Le  mo- 
uarque  paraissant ,  en  cet  instant, 
disposé  a  excuser  le  ministre  attarpt^^ 
Nrcker  insista  avec  acharnement ,  et 
ùmi  par  signifier  mi'il  fallait  opter 
mtrc  sa  retraite  ou  le  renvoi  de  Sar- 
Udc ,  avec  Irqtiel  il  cUiil  décide  a  ne 
pUfl  avoir  d»'  rapports.  I.oiiis  XVI 
je  trouva  1  ms  un  emlwirras  qu'il  o'a- 
▼ail  pas  encore  éprouve.  Maurepas,  h 
à  qui  il  sVu  rapportait  à  cette  ép»* 
^nentr  tous  les  points ,  était  iMMi 
k  Péris  p*r  la  goutte  ;  il  fut  coa* 
mdié ,  et  k  roi  finit  pêr  êèindaii- 
ocr  S^fûmf  qui ,  m  •iMrfque— a, 
f  it  dtigracàtf.  (  i4  oeioire  1780)» 
*^  Titoqueordiu  eette  Uitle» 
t«4t  plus ,  la  satUfaetion  é^inm 
■w  êm  mitière  ^  la  mniie 
m  émêmêmiÈj  I0  «arquisrftCu- 
Intl.  Dam  It  mmm  oè  SntÎM 
MCtak  M  départtiMM^b  mpt 
Mkmi  4e  «M  arioe,  qui  éiêk 
ItMffieeà  Bml»ild«is  plurfesit 

IUtttiirt,et  k  pl«s 

An  eommeocement 
ét  k  itffoklioD  ,  Sartine  parais- 
MM^M  ipëeiaiemrnt  menace  corn- 
ât la  plupart  des  hommes  qui 
aTateat  rempîi  d'iiaporlanies  fonc- 
iioc«  âdruiiiistratives ,  céila  aux  ins- 
Uiucrs  de  ses  amis,  et  se  retira  en 
iifijûpit ,  d'où  sa  famdlc  était  origi- 
matrr.  li  mourut  a  Tarraj;onc,  le  7 
septembre  iHoi  ,  dans  de  grands 
•nts  de  piétc.  Son  fds  ,  maître 


ans  ,  Itt  condantë  k  mort  ptr  k 

tribunal  rérolationiNdrey  k  in  juin 
1 794 ,  avec  sa  femnié  et  M  Délie* 

mère ,  Mn^*.  de  Sainfe-Amaranthe , 

(  P^.  Robespierre  , 
et  TnuL  ).  On  a  imprimé  ,  entre 
autres  discours  de  M.  de  Sartine, 
celui  qu*il  prononça  au  Cliâtelet ,  en 
176'i  ,  à  l'occasion  de  la  retraite  de 
M.  d'Argouges  ,  lieutenant -civil  • 
et  Ton  a  publié  sous  son  nom  le 
Béf^lement  de  1780  ,  concernant  la 
salubrité  des  vaisseaux  et  la  santé 
des  équipages.  Son  portrait  peint  par 
Vigie  ,  a  été  gravé  par  Miger.  L-p-e. 
^aRTO  (AiioiLÉ  D£L).  r.  Vah- 

(Joseph  Aiytoih e  ) ,  en  la* 
tin  Saxim  ,  philologue,  antiquaire 
et  bibliegraphc distingué,  naquit  le 
aB  fëvrwr  1676,  à  Miko,  d'une 
famille  patrkieBBt  fin  a  produit 
pbûtars  hommei  de  mérite.  Après 
avoir  temiaé  ses  études ,  it  entm 
daM  k  Gmgrégation  des  OUatt  ^ 
ety  pctfena  ka  btikfkisrti.  >t* 
ai  4tettor  an  ttH^  ambraska, 
il  «B  fut  Mitié Tcctenr  f n  nu, 
et  eomui  i  bUm  dak  cëUfcta  bîbKo- 
tMpt  Coiid^ptr  k  aavdiBal  VréL 
Borrottét  (^qr*  ^  V.son). 
Jhoé  d'tte  gradk  aidaur  pour  k 
IraTaîl ,  et  ptanenoë  pour  k  glom 
de  aa  patrw ,  Saui  pnt  tue  part  at- 
tife au  aotreprises  Httënuni  laa 
plus  importantes.  Il  ooDeoorot  à  k 
publication  du  Berum  Italiea^um 
scriptom  (  F.  Muratori  ,  XXX[  t 
535  et  indépeutlammentd'ungrand 
nombre  de  notes  et  de  dissertations 
qu'il  remit  au  savant  éditeur  ,  il  lui 
fournit  des  copies,  collationnées  sur 
les  manuscrits  de  la  Liblioth.  Ambro« 
sienne,  de  V Histoire  des  Goths  de 
Jomandès  ;  des  Chroniques  de  Lan- 
dulphe  le  jeune,  de  lavilUde  Lodi, 

igêx  MtceM)  dt&taauld  aiekefè- 
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qite  de  Sakrne;  delà  ^iede  Dulcini , 
hérésiarque  novarats  ;  et  de  VHis- 
toire  des  ViscoDtîi  par  Fiamma.  11 
revît  également,  et  enrichit  de  notes 
l'histoire  du  royaume  d'Italie  (  De 
Bâgno  Iialiœ  ) ,  par  Siçontus ,  el 
l'inséra  dans  le  a«.  vol.  derédition 
complète  des  OEuvres  de  ce  sa!vant 
(  Fi  SiGomo  ).  L'objet  le  plus  eons* 
Unt  des  travaux  de  Sassi  fut  This» 
toire  ecclésiastique  et  littéraire  du 
Mi lanet.  Il  trouva  cependant  le  loisir 
dedonnerunebonneéditiondes  OEu- 
f^mdesftintCharles  Borromée(^«  ce 
nom,  V.|  aoi  ).  L'âge  ne  ralentit 
point  son  ardeur  pour  Tétude;  et  il 
préparait  un  grand  outrage  sarl*1iis* 
toifcdes  archevêques  de  Milan,  quâpd 
il  mourut  dans  cette  ville  le  )lï 
avril  1751.  On  a  de  lui  :  !.  Epis- 
tola  ajwlogetica  pro  ideniitaU  cor» 
paris  S,  AumistM  reperU  ui  Om» 
festioniB  S.  Fetri  in  cœto  aureo  P«- 
piœ  y  awu  1695 ,  Milao ,  in-fol.  II. 
JHssertatio  apologetiea  ad  vinâi» 
emid.M9diiokmoCorporum  SS,  Ger- 
pmsii  0t  ProîasU  maHymm  passes- 
siùnemj  ibid.,  i7oB,in-4«.  I/au- 
teor  y  combat  Topinion  des  PP.  Ma- 
billonet  Papebroch  ,  de  Tillcmotit , 
B  icchini,etc.,qui  préicruîaient  que  les 
reliques  de  ces  saints  martyrs  étaient 
à  Brisach.  Le  P.  Papebroch  recon- 
nut sa  méprise  el  se  rétracta  dans 
le  vol.  du  Sujyplèm,  aux  Actes  des 
saints  du  mois  de  juin.  111.  De 
siudiis  literariis  Mediolanem'mm 
antiqiiis  et  novis  Prodromus,  ibid. , 
1729,  in  8<>.  Cet  ouvrage  savant 
et  curieux  contient  riiisloirc  des 
écoles , des  colb-grs,  des  académies  et 
autres  établissements  litleraircs  du 
Miiancz  depuis  les  temps  les  plus  re- 
cules. Sassi  pre'lend  (Cban.  1) ,  que 
la  bibliotliè(jn('  publique  fondée  par 
Pline  le  jeune  ,  ne  put  l'être  qu'à  Mi- 
,  et  que  cette  vÙie  possédait ,  dès 
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le  second  siècle ,  une  collection  de 
livres  formée  par  ses  premiers  évê- 
ques  ;  mais  Tiraboscni  ne  trouTc 
pas  bien  concluantes  les  preoTCs  qull 
apporte  à  l'appui  de  celte  bpinioa 
(  ^.  la  Storia  délia  letterat.  itslm^ 
na  y  H,  371).  IV.  Epistolm  pro 
vindicandd  formuld  injémbrosimm> 
amomadmissœ  sacrum  prœscnptéz 
Corpus  tmtmfranfftur ,  Chrisie  ,ib^ 
1731,  iu-8«.  (  Voy.  le  Journal  des 
Savants  de  173a ,  pag,  555  ).  Celle 
k«tie  a  été  reproduite ,  en  1 757 ,  par 
le  P.  Galogerà ,  dans  le  tome  xnr  de 
sa  BaceoUa,  V*  IHssertaiio  kist^ 
riea  ad  vindieandam  veritaiem  emt 
ira  aUegaia  ad  eoneordimm  in  emh 
sàprœcodenlia;  inqud  anti^a  Jim- 
hrodanœ  eeeùstm  diseipimn  ,  H 
mHronoUiani  Mediélanensis  digm* 
tas  Hmsirantur filùà,^  1781,  ii^^ 
VL  EistoriaUiterano4jpographÊea 
Mediotanansis  ^  1745  ,  in*fol.  Cet 
ouvratt  est  Tintroduclion  à  Ilkis* 
toire  oet  écrivains  du  MikBCt  (  F 
Aegellati  y  II ,  ^oS).  Le'  savant 
auteur  Ta  fait  préèéder  dt  son  BMi 
.  sur  les  établissements  ltti#Mres«  an- 
cieus  et  modernes  de  la  ville  de  Hilaa, 
dont  on  a  déjà  parlé.  Après  mwmr 
traite  de  l'introduction  de  Tait  typo- 
grapbique  à  Milan  ,  et  de  ses  pre- 
miers imprimeurs ,  il  donne  uneNo- 
tice  ëlendue  sur  les  savants  do  Mlla- 
nez  ,  au  quinzième  siècle  ,  avec  Fiti- 
dication  de  leurs  ouvraj^es  conservés 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que Ambi osienne.  On  trouve  ensuite 
le  recueil  des  Épîlres  de^lit ateirr* 
ou  des  Lettres  préliminaires ,  cl  tui 
le  G.^lalogue  chronoloj^ique  des  ou- 
vrages imprimes  à  Milan  depu's 
i465à  i5oo.  Aveuglé  parson  amour 
pour  sa  patrie  ,  Sassi  ne  néglige  nen 
pour  prouver  que  l'imprimerie  fut 
établie  à  Milan  en  i465;  il  s'ap- 
puie sur  i'édiUon  de  ÏUisloriœ  Akè^ 
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^i^t^r  scriptores, ciwe  par  Sa umaisc 
i  vc^  celte  date;  mais  l'on  sa  il  i^ue  ce 
r  ecueil  ue  fui  imprime  pour  la  pro- 
laière  fois  qu'en  i  475;  el  Ton  ne  cou- 
uaît  aucun  ouvrage,  avec  dale  cer- 
t^iœ,  sorti  des  presses  de  celle  ville 
ivani  i4t>9  (O  {\oy.V Essai  sur 
l'origine  Ue  l'imprimerie  ^  par  La- 
svrna  Saulander  »  pag.  loi)  ).  VIÎ. 
f'indiciœ  de  adventu  Mtdiolanum 
S.  Bamahœ  apoitoli ,  contra  non- 
nuUos  recentivris  œlatis  scrifftorvs, 
Prodromus  ad  Comment  aria  ritds 
imbrosiani  ^  ibid. ,  1748,  in-4**. 
Vlll-  Archiepiscoporum  mediola- 
aeruium  séries  lUstorico-chronolo- 
î:ica  ad  criticœ  leges  et  veterum 
monumenior.fidem  {7^Jtra/a,ibid. , 
1755,  3  lom.  in-4°.  Cesavanl  ou- 
vrage csl  précédé  de  la  Fie  de  Tau- 
teur  ,  par  Th.  Ollrocchi.  W-s. 

SK'Ï\}^^\'S  .{ÎAJCIUS  APVLEIIJS 

^^rt/H.v/.vr  5),  démagogue  séditieux, 
fjui vccul  vers  Tau  V)\o  de  Rome ,  (  1 1 4 
avant  J.-C.  de  CCS  personnages 
dont  le  nom  n'obtient  une  mention 
dans  l'histoire  qu'à  cause  du  mal 
qu'ils  onl  fait.  Il  ctail  d'une  famille 

s^ez  distinguée,  cl  fut,  dans  sa  jeu- 
D€isc,  chargé,  en  qualité  de  questeur, 
da  département  d'Oslie,  lequel  avait 
une  grande  importance  pour  les  sub- 
îislancx?s  de  Home.  Uniquement  oc- 
cupe' de  pi.iisirs,  il  né'^Iij^pa  telle- 
ment son  emploi  ,  ipie  le  sénat  Ten 
destitua.  Db-lors  ,  quittant  la  de- 
l>auche  pour  les  factions ,  il  ne  res- 
pira que  pour  se  venger  du  corps 
qui  avait  prononcé  sa  disgrâce.  Le 

f»lus  sûr  moyen  d'y  réussir,  était 
de  s'attacher  au  parti  de  Martus, 

ioftt  Tambiiion  commençait  à  Irou- 

blex  U  ic^publicjuc.  11  cooinbtu  puift- 
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sammeut,  en  qualité  de  tiibun  du 
peuple,  à  faire  cbtcnii  à  ce  général 
un  quauii  uie  consulat  ,  au  mépris 
des  lois  de  rétal.  Comme  Marina 
feignait  de  s'en  défendre  ,  Satur* 
nin  joua  fort  bien  son  rôle  dans 
cette  comédie  ,  lui  reprochant  de 
trahir  sa  patrie ,  eu  refusant  le  COBI* 
mandement  de  l'armée  dans  nu  si 
pressant  danger.  Marius  fut  élu  4 
cause  du  Ijcsuiii  (ju'on  avait  de  sa  T«* 
leur  ,  bien  qu'il  n'y  eiil  «  personne , 
»  dit  Plutarquc,  qui  ne  vît  que  c'était 
»  une  feinte,  el  que  Saturnin  étail 
»  aposiép.ir  Marins  pour  faire  rejc- 
»  ter  son  refus.  »  Deux  ans  apr^s,  \% 
vainqueur  des  Cimbres,  aspirant  à  an 
sixicmeconsulai,  n'avait  point  de  con- 
current nlus  redoutable  que  Mételluf 
leNumidique.  Saturnin  se  prêta  d'au- 
tant plus  volontiers  à  le  servir  dans 
cette  occasion  ,  tju'il  portait  la  haino 
la  plus  vioh  ntea  Mctellus  ,  qui ,  étant 
censeur,  avait  voulu  le  <  liasser  du 
sénat;  mais  il  s'était  souslr.iit  à  ce 
deshonneur  en  excitant  une  sédition 
contre  ce  vénérable  censeur  (  F,  Ml- 
TEM.US,  XXVIII ,  4fi4  ).  Pour  l'é- 
carter Metdius  du  consulat,  il  fallait 
que  Saturnin  fût  rontinuc  dans  lo 
tribunat.  Dc^jà  neuf  candidats  étaient 
élus  ;  deja  les  suilragc*  donnaient  la 
dixième  place  à  Nonius  ,  honinio 
rlieraux  palricn  ns  :  les  safellitesdc 
Mariiis  et  de  Saturnin  \v  massacrè- 
rent ;  et  le  lendemain  ce  farouche 
démagogue  fui  clu  lumnlluairemenl 
par  quelques  gens  delà  IÎimIu  peuple 
unis  à  ces  brigands,  Xas  magnitralM- 
rcs  romaines  commciir(  f< nt  di  s-lorg 
à  ne  s'obtenir  le  plus  souxmt  (pie  de 
celte  manière  violente.  A  jieine  élu 
tribun,  Saturnin  propoitc  de  distri- 
buer auxritoyen»  le»  plus  irwligrnl» 
les  terre»  dont  1rs  fainbres  ^'l  f.iunt 
emparés ,el  que  Manus  Inir  avait  re- 

priici.LAiiiitkc  foiika  <|u'clk»te» 
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sent  rendues  aux  anciens  propriëtai- 
ces.  La  proposition  du  tribun  portait 
pa  outre  que  ie  sénat  ratifierait  dans 
oUuf  ]Oun  ce  qui  aurait  ete'  ordonne 
par  le  peuple.  Cette  loi  passa  dans 
les  comices  populaires,  a  la  faveur 
des  coups  de  pierres  et  de  bâton ,  que 
Utag^ts  de  Saturnin  Orent  pleuvoir 
sur  les  opposants.  Metellus  ,  en  re- 
f usanlyCOmnie  sënaten  r ,  so  n  adb  es  i  on 
k  OM  pftretlle  violation  des  droits  de 
la  proprîëlé»  cocourut  l'exil  que  Sa- 
tumia  prononça  contre  lui.  Dès- 
lors  j  ce  factieux  ne  connut  plus  de 
fmo.  U  Toulait  élever  au  consulat 
Gbucias,  complice  de  t  ous  sescrimes ; 
mais  celui-ci  avait  à  craindre  que 
Memmins  Bt  lut  fèt  préféré.  Saturnin 
l'en  débarrassa  |iar  un  assassiual. 
Cm  attentats  râlérés  lui  firent  per> 
dreson  crédit  sur  ccum  de  sei^  parti* 
sans  qui  n'étaient  pas  endurebdans 
Useélératc8se;etaès-lors  il  ne  pon» 
iwll  plua  rien  attendre  de  Marins  an- 
quel  il  cessait  d'être  utile*  Le  sénat, 
atlas  chevaliers  se  re'unirent  en  armes 
contre  Sutnintn  (  f^.  Scaurus  )  :  ces 
detiz  soélérats,  obligés  de  se  retirer 
dans  le Qipitole  avec  leurs  satellites  y 
farenl bloqués  par  Marins  lui  mêaM 
«pli  les  réduisit  pr  la  soif ,  enCsisant 
couper  les  coinuits  qui  amenaient 
de  i  tnn  dans  cette  forterase.  Fer» 
snadë  qu'il  avait  encore  dans  le 
consul  «n  prolectenr  secret ,  Sa- 
tmm  se  remit  entre  ses  mains; 
naisilnoîut  pas  plutôtdeseendudana 
Icfomm  faw  ses  eom  pa  gnons,  qu'ils 
T  tecnt  tons  assommés  (  l'an  de 
'Eomo  654  )•  Tel  est  le  récit  de  Pln- 
tarqne  ;  ilppiett  raconte  que  Satur- 
nin«  Gbneiu  et  le  qnrsteur  Sbfeios' 
leur  complice,  furent  enfermés,  par 
ordre' de  Maritts,  dans  le  lien  même 
ése  séincesdu  Sâiat*  Mais  qœlqucc 
citoyens,  voyant  dans  cette  mesurenn 
Wisia||lime  pour  sawfer  œs  grand» 
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coupables  ,  ouvrirent  la  toiture  de 
rèdifice ,  et  lapidèrent  Satumiu  et 
ses  deux  principaux  complices  ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  les  eussent  étendus  sur 
le  carreau,  tout  revêtus  qu'ils  étaient 
des  marques  de  leur  dignité.  Parmf 
les  lois  les  plus  odieuses  que  fil  ren- 
dre ce  démagogue,  on  doit  citer 
celle  qui  déclarait  trnître  à  la  patrie 
quiconque  oserait  contretlirc  ou  me 
me  interrompre  un  tribun  f.iî>jri: 
au  peuple  quelque  proposition.  Ou 
peut  lire  ,  sur  Saturnin  ,  Plutarque, 
rie  de  Mari  us  ,  Florus ,  liv.  in  , 
chap.  i6,et  surtout  Âppien  d'A- 
lexandrie ,  Histoire  des  guerres 
civUes  de  la  Répub,  romaine ,  Ht. 

,  chap.  IV.  On  a  reprocbc  à  ¥«r» 
tôt  de  n'avoir  fait  aucime  ^rtttffft 
des  séditions  de  Saturnin  ,  dans  an 
Réi^oltitions  romaines.  D  a  '  bl 
SATURNIN  {FvBtws  SsMwao- 
Ntas  Saturnin  us  ) ,  Vun  des  trente 
tyrans  qui  disputèrent  Tempirc  à 
Gallien  »  avait  remporté  plosicnrs 
victoires  sur  les  Barbares,  titré, 
pnr  Valérien,  aux  premiers  etnplnia 
militaires ,  il  justifia  le  cboix  am  ce  i 
prince  par  de  nouTCiux  servicea. 
Les  légions  qu'il  comiaandait  le  re- 
vêtirent de  la  |K>ttrpre,  Tna  963.  < 
Trebellius  PolUon  rapporte  que  Sn> 
tumin  dît  alors  aux  soldats  :  «  ¥oos 
a  am  perd»  un  bon  génànl ,  en 
»  TOUS  doimant  un  asses  «aurais 
9  empereur*  a  Cependant  il  eoDtÎBna 
de  signaler  sa  Talenr  par  des  adioM 
éclatantes;  mais  ses  troupe»,  quiH 
sVffbrfait  de  maintenir  daoa  les  ba> 
bîtodes  d'une  discipline  aéièf^  le 
massacrèreni,  Ten  Tan  967.  <7«a 
d'après  les  médailica  de  Satn^ 
nin  qu'on  a  fiié  à  quatre  années 
la  durée  de  son  règne  ;  asaia  tontes 
cdies  que  nous  UTons  sont  suspectas. 
Poltton,  qui  loue  Paibbaité  et  les 
antres  Tertns  de  ce  prince,  a  n^Iigc 
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le  Cure  CMsattre  qu'elle  partie  de 
'empire  lui  fut  soumise.  W— -s. 

S  ATURNIN  {SextvS'Jvlws  Sa. 
rvRifiSVS  ) ,  tjran,  était ,  selon  Vo- 
[\i5cus ,  d'origine  gauloise.  Il  e'tudia 
Ml  Afrique  ,  à  Rome  ,  et  devint  ha- 
iile  orateur.  Ayant  embrassé  la  pro- 
yssion  des  armes,  il  mérita  la  con- 
îiAucc  d*Auréiien  ,  et  parvint  ra- 
ptdraieDt  aux  premières  dignités.  Il 
rendit  des  services  importants  à  Tem- 
pire,  en  travaillant  à  pacifier  les  Gau- 
las et  rJLspagne ,  et  en  expulsant  les 
Maures  de  l'Afrique.  Aurélien  le 
uoriicna  son  lieutenant  dans  l'Orient; 
[n^is,  connaissant  son  ambition,  il 
1  défendit  expressément  d'entrer 

Kjjpte,  dont  les  peuples  étaient 
!  ijours  disposés  à  la  révolte.  Sous 
.  1  f^ne  de  Prubus,  Saturnin  oublia 
r/  ttc  defciise.et  voulut  visiter  Alexan- 
fine.  I^s  babitants  de  cette  ville,  ac- 
.  rus  à  sa  rencontre,  le  saluèrent 
i  l  litre  d'augiisle.  Effrayé  des  dan- 
gers qu'il  courait  en  l'acceptant  ,  il 
«Vloigna  promplernent;  mais,  réflé- 
ukasani  que  Prubus  ne  lui  pardon- 
utr^i  pas  sa  désobéissance,  il  prit 
la  pourpre  (  l'an  a8o  ) ,  dans  l'espoir 
de  coo)urer  les  malheurs  qu'il  re- 
doutait.  Flav.  Vopiscus,  dont  l'a'ieul 
«vait  été  présent  à  rinauguration  de 
Saturuin  ,  rapporte  que  ce  prince 
pleura  pendant  la  cércnioiiie,  et  qu'il 
dbt  à  ses  ofticiers  :  «  La  république 

•  perd  aujourd'hui  un  sujet  ncces- 

•  »aire,  s'il  m'est  permis  de  le  dire, 
f  Je  lui  ai  rendu  de  grands  ^cr- 
»  TÏre.^;  mais  quel  fruit  m'en  rcste- 

•  t  -il  ?  Par  la  démarche  que  je  f.iis 

•  actuellement,  je  ruine  tout  le  pas- 
»  se.  »  Probus,  après  avoir  refusé 
de  croire  à  la  révolte  de  Saturnin, 
ter.ta  vainement  de  calmer  ses  in- 
'^♦Jiétudes  ,  et  de  le  ramener  à  son 
iffuir.  Forcé  ,  par  ses  officiers  ,  de 
pKciiire  les  armcS|  le  malheureux 
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gënénd,  abaadoDiié  bientôt  d'une 
partie  de  ses  troupes ,  se  renferma 
dans  Apaméc ,  où  il  fut  assiégé  et 
saisi  par  les  soldats  de  Probus ,  qui 
le  massacrèrent.  Son  règne  n'avait 
duré  que  quelques  mois.  Les  médail- 
les de  ce  prince ,  publiées  par  GoIt«* 
ziiis  et  Bfeuabarba,  sont  toutes  fan- 
ses  ou  suspectes. ^Saturn lit  est  le 
non  d'un  astre  tyran  qui  prit  la  pour- 
pre dans  les  Gaoles  ,sou^e  règne  de 
Consunoeevde  Julien  (35o  à  363). 
L'histoire  D*eii  fait  aucune  mention; 
et  son  existence  D*est  prouvée  que 
pr  une  médaille  en  petit  bronze , 
publiée  par  Banduri.M.  Mionnct  juge 
cette  nièce  suspecte.  Voyez  son  Trai- 
têdela  rartte  des  médaille  s.  W — s. 

SAOL  {emvrumié) ,  premier  roi 
d'Israël,  était  nlsdeCis,  hommepui»> 
saut  de  la  ville  de  Gabaa  ,  dans  la  tri* 
bu  de  Benjamin.  Parmi  tous  les  en- 
fants d'Israël ,  il  n'y  en  avait  pas  de 
mieux  faitquclui.  L'Écriture  dit qn'il 
était  plus  grand  que  les  autres  de 
toute  la  tête.  Lassés  du  gouvernement 
des  pontifes  ,  les  Israélites  deman- 
dèrent un  roi ,  qui  les  jugeât ,  et  qui 
combattit  avec  eux.  Samuel  reçut  du 
Seigneur  l'ordre  dese  rendre  aux  dé- 
sirs du  peuple.  Quelques  jours  après, 
SaiH  vint  à  Ramatha  consulter  le  pro> 
phète  au  sujet  des  dnesses  de  son 
pcre,  qui  s'étaient  égarées.  Samuel  , 
instruit  que  c'était  l'homme  choisi 

Î)ar  Dieu  pour  régner  sur  son  peuple, 
e  reçut  dans  sa  maison,  lui  fit  servir 
à  manger  et  le  retint  le  reste  de  la 
journée.  Le  lendemain,  il  partit  avec 
lui  de  grand  matin  ,  et  l'ayant  pris  k 
part,  il  répandit  de  l'huile  sur  sa 
tète  ,  et  l'embrassa,  lui  disant: 
«  C'est  le  ScigiKur  qui  ,  par  cette 
onclion ,  vous  sacre  pour  primer 
sur  son  héritage.  Retournez  dans 
votre  demeure  :  les  ânesses  que  tous 
ckerchiei  sont  retrontces  ;  votrt 
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père  n'y  pense  plus  ;  mais  il  est^en 
peine  de  tous.  »  L'cspritdu  Seigneur 
saisit  alors  Saiit^  et  il  prophétisa.  Cet 
dTénement  se  passa  I  an  1 09 1  avant 
Jésus -Christ.  Samuel  ayant  convo- 
qué le  peuple iTMdsplia  pourélireun 
roi ,  le  sort  tomba  sur  Siuh  Celui-ci 
se  tenait  caché  dans  sa  maison;  mais 
il  eu  fut  tire  par  force  et  amené  au 
milieu  du  peuple ,  qui  le  salua  des 
acclama lious  les  plus  vives. Toutefois 
il  s'en  trouva  plusieurs  dans  l'assem- 
blée qui  murmurèrent  contre  le  nou- 
veau roi  ,  et  ne  lui  firent  aucun  prë* 
sent.  Saiil  fit  semblant  de  ne  pas  s'en 
apercevoir,  et  lelourna  dans  Gabaa, 
sous  l'escorte  de  ses  amis.  Un  mois 
après  ,  il  revenait  de  la^campagne  , 
suivant  ses  bœufs  ,  lorsqu'il  reçut  la 
nouvelle  que  le  roi  des  Aminouiles 
cftait  venu  camper  près  de  Jabès  en 
Galaad  ,  et  qu'il  menaçait  d'en  trai- 
ter les  habitants  de  la  luaniîrc  la 
plus  cruelle.  Saisi  de  colère,  Saul  cou- 
pa ses  deux  bœufs  en  morceaux  et  les 
envoya  dans  toutes  les  terres  d'Is- 
racl,  disant  :  «  C'est  ainsi  qu'on  trai- 
tera les  bœufs  de  tous  ceux  qui  ne 
prendront  pas  les  armes  pour  suivre 
Saiil  et  Samuel.  Tout  le  peuple  ,  dit 
l'Écriture  ,  sortit  comme  s'il  n'eût 
èlè  qu'un  seul  liomme,  et  se  réunit 
à  B<'/.ecli,  où  Saul  pas-a  la  revue  de 
l'armée:  elle  se  trouva  forte  de  trois 
cent  trente  raille  hommes  ,  dont 
trente  mille  de  la  tribu  de  Juda.  Le 
lendemain, Saiil  divisa  ses  troupes  en 
trois  corps  ,  et  à  la  pointe  du  jour  , 
pénétra  dans  le  camp  des  Ammo- 
nites, qui  furent  tailles  en  pièces. 
Dans  l'ivresse  de  la  victoire  ,1e  peu- 
ple se  souvint  des  ennemis  de  Saiil , 
et  voulut  les  massacrer;  mais  ce 
prince  les  prit  sous  sa  protection  ,  et 
conduisit  le  peuple  à  Galj^ala  pour 
y  renouveler  la  cérémonie  de  son 
élection,  £Ue  se  termina  par  des  sa- 
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crifices  et  par  de  ^ndes  i^nii* 
sauces.  Saiit  congcdui  ensuite  le  peu- 
ple,  et  retint  seulement  avee  lu 
trois  mille  hommes  choisis.  H  en 
laissa  mille  sous  le  eoBunasdemcut 
de  JonathaSy  son  fils»  etdisti^ 
les  autres  h  Machmas  et  S1lrlamo•ti• 

gne  de  BélheL  Jonathas  ayant  défait 
ss  Philistins  k  Gabaa ,  ceux-ci  n$- 
semblèrent  une  armée  aussi  nom- 
breuse, dit  l'Écriture  ,  que  le  sal  le 
qui  est  sur  le  bord  de  la  mer .  a 
vinrent  camper  à  Machmas.  Saul. 
obligé  de  se  retirer  à  Galgala  ,  f  it 
suivi  de  tout  le  peuple;  mais  les  Is- 
raélites,  effrayes  du  nombre  de  leun 
ennemis  fuyaient  un  se  cachaual 
dans  les  cavernes  des  montignc. 
Craignant  de  se  voir  entièrcnicrt 
abandonne,  SaiU  crut  pouvoir , dans 
l'absence  de  Samuel,  offrir  un  sacn- 
Ccc  pour  apaiser  le  Seigneur.  Il 
achevait  cette  pieuse  cérémonie  , 
quand  Samuel  arriva.  «Qif  a vcz-vou^ 
fait,  lui  dit  le  prophète?  vous  n'i- 
vez  point  gardé  les  ordres  que  le 
Seigneur  vous  avait  donnés,  et  il  s'c5t 
chei  clié  un  homme,  selon  son  coetir, 
pour  être  chef  de  son  peuple.  Vo»  ? 
règne  ne  subsistera  point.  »  Saul  n  > 
vait  plus  avec  lui  qu'envjroa  six 
cents  hommes ,  dont  pas  un  shÎ 
n'était  arme'  d'une  lance  ou  d'uiK 
cpèe.  Il  revint,  avec  cette  petite  In 
pe,  à  Gabaa,  et  s'établit  à  Textri  n  è 
de  celte  ville ,  sons  un  grenadier.  G:- 
pendant  Jonatiias ,  fatigue  de  sor 
inaction  ,  entra  ,  suivi  d'un  snii 
écuyer ,  dans  le  camp  des  Pbdiv* 
lins,  dont  il  égorgea  la  garde  avi^t- 
cée.  Aux  cris  des  mourants ,  les  Phi- 
listins saisis  d'cÛVoi^  et  se  croyiEt 
attaques  de  toutes  parts ,  touxnèmi. 
leurs  armes  les  uns  contre  les  antres. 
Les  Israélites ,  témoins  de  ee  fto* 
dige ,  rqoîgnimt  Said,  foi  prefitt 
de  leur  picmièie  «idiiir  pm  \m 
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cofidiiire  à  la  poursuite  de  TenneniL 
Dut  le  desseÎQ  de  fMrëYenir  les  de'- 
lordres  si  fréquents  avec  une  foule 
ttdiscîplioée»  Û  fura  ét  punir  de  aert 
criai  qui  maugerait  avant  le  coocber 
'}u  soleil.  Mais  Jonathas ,  ignontDt 
le  sermeut  qu'avait  fait  son  père, 
trenipa  le  bout  d*une  bafpiette  dans 
tin  rayon  de  miel  etia  portaàsabou- 
ebe»  Les  Israélites ,  en  arrivant  dans 
Aïaloa  »  las  et  extôioés  de  besoin  ,  s« 
ittèrcut  sur  les  troopeeux  enlevés 
aux  Milislins ,  et  M»|èrent  de  ia 
cbair  avec  le  sanç^,  contre  la  dé* 
Case  de.  la  loi.  8aùi  réprima  cette 
infraction  coupable,  et  fil  élever, 
dans  fendroit  même ,  un  autel  au 
ScîgpMûr.  11  avait  le  projet  de  eonti- 
oiier  à  poursuivre  les  Pbilistins  pen- 
dant la  nuit  ;  mais  ajant  consulté  le 
SeigKor  «  il  n'en  reçut  aucune  ré* 
[nmse.  Il  connut  alors  la  faute  de 
jonaibaeel.voulut  le  Caire  mourir  ; 
mais  le  peuple  s'y  opposa.  Saiil  re- 
TÎnl  dans  Gabaa  ,  cnargé  de  butin. 
Les  succès  qn'il  avait  obtenus ,  eu 
aflcmissantsoa  autorité,  avaient  dé- 
veloppé son  carac(^rc  guerrier.  Il 
fornia  son  armée  des  borauies  les 
fins  vaUants  qui  fussent  dans  Israël, 
et  fit  la  guerre  à  ses  voisins  ,  qu'il 
tendit  ses  tributaires,    il  défit  les 
Aanlécttes ,  et  leur  enleva  les  terres 
^ue  le  Seif^neur  avait  doubles  à  son 
peuple.  Samuel  vint  alors  trouver 
^iii ,  el  lut  Goainanda,  de  la  part 
du  Srigneur,  d'exterminer  les  restes 
da  peuple  d*Aaalec.  Saiil  obéit ,  en 
caillMt  en  pièces  les  Âaaiécitee; 
amis  il  crnt  devoir  épargner  Agag  , 
le«r  ruî ,  et  aetlre  en  réserve  une 
patCie  des  troupeaux  pour  \ts  sacri- 
tac».  Il  oSîail ,  en  reconoaissaitre 
•le  ettie  victoire ,  un  bolocauue  sur 
le  Mont  Galgala ,  quand  Samuel  vint 
Inû  reprocber  sa  désobéissance,  et 
J«  winower  que  Dieu  l'avait  rejeté 

XL, 
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sans  tettmr.  Le  prophète  voulut  s'é- 
loigner; mais  Saiil  le  retint  par  le 
bord  de  son  manteau  qui  se  déchira. 
«  Cest  ainsi ,  lui  dit  Samuel ,  qu'au- 
jourd'bni  le  Seigneur  à  déchiré  le 
royaume  d'Israël.  »  Gédaut  à  ses 
instances ,  Samuel  rata  pour  ado- 
rer  avec  lui  le  Seigneur;  et  s'é- 
tant  fait  amener  le  roi  d'Ainalec  , 
il  donna  ordre  de  le  tuer  (  F,  Sa* 
miBL,  pag.  274  ci-dessus  )•  Dès  ce 
ptonicut  S«nl  etit  de  fréquents  accès 
de  fureur;  mais  le  son  de  la  harpe 
avait  le  pouvoir  de  le  calmer.  Da- 
vid, que  le  Seigneur  avait  cboist 
pour  féfpier  apr&  Saiil ,  ayant  {oué 
de  eet  instrument  devant  le  prince  9 
il  le  retînt  à  s«i  cour ,  et  le  fit  son 
écuyer.  I^a  victoire  que  David  rem- 
porta sur  le  géant  Goliath  (  Fof, 
David  ,  X ,  588  ) ,  accrut  l!alfiection 
que  lui  portait  Saiil;  mais  ayant  en- 
tendu les  femmes  d'Israël  répéter 
dans  leurscbantsc<S«ii/m  a  tuémiUe, 
et  Dm^idem  aiuédixmiUe,  l'envie 
entra  dans  son  cœur.  Il  refusa  de 
donner  à  David  sa  fille  Merob ,  qu'il 
avait  promise  ati  vainqueur  de  Go- 
liatb  ;  et  il  essaya  deux  fols  de  le 
percer  de  sa  lance.  jCependant  il 
craignit  de  se  rendre  odieux  au  peu- 
ple s'il  le  faisait  mourir  ;  et  il  l'en- 
voya faire  la  guerre  aux  Pbilistins , 
daus   t'espotr  qu'il  succomberait. 
Mais  Davul  réussit  dans  toutes  ses 
entreprises ,  et  força  Saiil  de  lui  don- 
ner la  main  de  sa  fille  Micbol  ,dont 
il  était  aimé.  On  peut  voir  è  l'article 
David  ,  la  ruse  qu'employa  Micbol 
pour  le  dérdier  à  la  haine  de  Saiil , 

ries  succèsdeson  gendre  irritaient 
jihis  en  plus.  Funeux  de  ce  (fie 
David  loi  éuit  échappé ,  Saiil  fit  re- 
tomber sa  colère  sur  ceux  qu'il  soup- 
çonna Je  l'avoir  favorisé.  Il  mauoa 
I0  gnnd-pritre  Abtmélecb  ,  qui ,  ne 
connaissant  pas  la  dbgracede  David, 
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lui  avait  donné  quelque  nôurrilure  , 
cl  remis  Tcpec  de  Goliath  ,  que  Ton 
conservait  dans  le  sanctuaire  ;  et 
après  lui  avoir  reproché  sa  trahison , 
le  fit  massacrer ,  ainsi  que  tous  les 
pri'liTS  qui  raccoiiipagnaicnl.  Il  cleu- 
dit  sa  vcnj;cancc  à  la  ville  de  Nohc 
(i) ,  dont  il  fit  passer  tous  les  habi- 
tants au  fil  de  Tépée ,  sans  distinction 
d'âge  ni  de  sexe.  Aveuglé  par  sa  fu- 
reur, il  poursuivit  ensuite  David  ,  et 
il  l'aurait  atteint  dans  le  désert  de 
Maon,  si  la  nouvelle  d'une  irruption 
(les  Philistins  ne  l'eût  forcé  de  rétro- 
grader. Dès  qu'il  eut  repoussé  les 
ennemis  ,  il  prit  avec  lui  trois  mille 
hommes  ,  résolu  d'aller  chercher 
Divid  jusques  sur  les  rochers  les 
plus  escarpés  d'Engaddi.  Deux  fois 
le  Seigneur  mit  vSaid  à  la  merci  (h' 
cehii  qu'il  poursuivait  avec  taiît  d'a- 
charnement. La  prcîjiii  rr  fois  David 
se  contenta  de  couper  le  bord  de  son 
manteau  ;  il  lui  enleva  la  seconde 
fois  ,  sa  lance  et  sa  coupe.  Touché  de 
tant  de  générosité ,  Saiil  versa  des 
larmes,  et  lit  promettre  par  serment 
à  David  ,  de  ne  point  exterminer  sa 
race  quand  il  serait  monté  sur  le 
trône  d'Israël.  Quelque-temps  après, 
les  Philistins 'ayant  réuni  totites  leurs 
forces,  vinrent  camper  à Snnam  ;  de 
son  côté,  Saul  rassembla  ses  troupes 
à  Gelboé.  Etfrayé  du  nombre  de  ses 
ennemis ,  il  désira  consulter  le  Sei- 
gneur sur  l'issue  de  la  guerre  ;  mais 
les  prêtres  et  les  prophètes  ayant  re- 
fusé de  lui  répondre  ,  il  sortit  de  son 
camp,dégmsé,pencl..nt  la  nuit,  pour 
aller  trouver  une  pythonisse  cclcbre 
duis  la  ville  d'Endor.  Cette  femme 
craignant  de  s'exposer  au  châtiment 
qu'encouraient  les  magiciens  ,  fit 
quelque  diflicuité  de  lui  obéir;  mais 
enfin  rassurée  par  ses  serments,  elle 
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<?voqua  l'ombre  de  Samuel  ,  qui  pré- 
dit à  Said  que  son  rovaumc  allait 
passer  à  David  (       Samlel,  ci- 
dessus,  pag.  '2'-^5).  Accablé  de  celle  i 
mewace,  Saul  ^cnlit  ses  forcer  lui 
manquer  ,  et  tctmba  sur  la  terre.  Li 
pythonisse  le  loi  ça  de  prendre  quel- 
que nourriture  ,  et  il  regagna  soa 
camp.  Cependant  les  Philistins  atu- 
quèrent  les  Israélites,  qui  furent  mij 
en  déroute.  Saul  eut  la  douleur  de 
voir  égorger ,  sous  ses  yeux  ,  ses 
trois  fils  Jonathas ,  Abinadab  et  Mel- 
chisna  :  blessé  lui  même  graveraei  t, 
il  pria  son  écuyer  de  Tacluver 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les 
mains   de  ses   ennemis.    L'écuyer  | 
ayant  refusé  de  lui  rendre  ce  fri^îr 
service,  Saiil  se  jeta  sur  s(  n  epec 
et  mourut  ainsi  en  désespéré  ,  ViZ 
io5i  avant  J.-C.  Le  lendemain  les 
Philistins  trouvèrent  le  corps  de  ce 
prince  sur  le  champ  de  bauille  ,  lui 
coupèrent  la  tête,  et  la  pendirent â 
la  muraille  de  Bethsan  ;   mais  les 
habitants  de  Jabès  l'enlevèrent  ;  et 
dans  la  suite  David  recueillit  ses 
restes  pour  les  ensevelir  dans  k 
tombeau  de  sa  famille   à  Gabaa. 
L'histoire  de  Saiil  e>t  racontée  dans 
le  Premier  Livre  des  Bois.  Elle  a 
longuement  occupé  les  commenta- 
teurs et  les  critiques  du  texte  sacré. 
Les  fureurs  et  la  mort  de  ce  prince 
eut  été  le  sujet  d'un  grand  nombre 
de  compositions  dramatiques.  Avant 
la  tragétlie  de  M.  Soumet  ,  notrt 
théâtre  en  possé  <ait  déjà  quatre  <JU1 
portent  le  nom  de  Saùl  :  celle  de  La 
Taille  de  P>ondaroy,  iSôa;  de  Bil- 
lard de  Cour-enay  ,  1608  ;  de  P.  Da 
Ryer,  iGSf)  ;  et'  enfin  ,  de  lAbht 
ISadal  ,  1704.  Mais  si  M.  Soumtl 
n'a  pas  eu  de  peine  à  surpasser 
ses  devanciers,  il  n'en  serait  patdq 
même  pour  ceux  qui  tenteraient  aprH 
lui  de  traiter  ce  sujet ,  l'iia  des  plia 
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beau  (pi'o&ent  les  Livres  saints , 
nuis  en  même  temps  Tun  des  plu^ 
difficiles.  Quant  à  la  pièce  de  ^aul 
^1^63)  ,  qui  fait  partie  des  OEu- 
vres  de  Voltaire  . 
pirodie  des  Tëcits  de  la  Bible ,  dont , 
comme  on  sait,  maigre  hoii  grnie, 
il  D*a  îamais  pa  apprécier  le  cli.trme 
et  la  simplicité'.  W — s. 

SAULl  (  Le  B.  Ale\^>dre  )  , 
apôtre  de  la  Corse ,  ci.»ii  ne  le  i5 
février  i53j,  à  Milan,  d'une  f.uniilc 

ubie  ,  originaire  de  Gènes.  Julcs- 
>.iiuille  Delminio  et  J.  B.  Ha>uiio 
f.:reut  SCS  premiers  instituteurs  ;  et 
>L>JS  ces  habiles  maîtres  ,  il  6t  de 
rjj>iJcs  progrès  dans  les  Innuucs  et 
L  iiiicrature  ancienne.  Il  vjnt  «  uMiitc 
a  Pavie  ,  finir  ses  cours  de  ^)li^Iu^o- 
pliie  et  dejurisprudence.  Son  goùi 
î-j  ir  la  retraite  s'était  manife>le  Jèi 
I  le  plus  tendre;  à  dii-se|  l  ans  , 
li  prit  rhabitdes  clercs  réguliers  de 
^^int  Paul ,  et  dès-lors  il  joignit  à  ses 
nnires  éludes  celle  de  la  théologie. 
Eu  terminant  ses  cours ,  il  soutint 
arec  succès  des  thèses  publiques  ,  et 
icrul  le  laurier  doctoral.  Doué  de 
beaucoup  d'imagination,  d'une  iné- 
njoire  étendue  cl  JVuic  éloquence 
persuasive,  il  ne  tarda  pas  a  f.iire 
riiunaîlrc  ses  talents  pour  la  i  liaiie. 
L'  cullege  de  Sainte-Marie  de  Cane- 
r^/iovrf,  que  possède  la  congrégation 
'!e^  clercs  réguliers  à  Pavie ,  était 
dovci;u  irup  peu  spacieux  pour  le 
î:rand  nombre  d'élèves  (|ui  ven aient 
j  reccToir  le  bienfait  de  rinslrucuun; 
Sjuli  fagrandit  à  ses  frais,  en  ache- 
va i'rglise  sur  un  plan  magnifujue, 
et  CD  coricliit  laLibliulh- m  e  de  plu- 
tifurs  ouvrages  rares  et  précienv.  A 
princ  cnt-il  leçn  les  ordres  sacrés, 
•joe  l'évêquc  de  Pavie  le  uoninia  son 
théologien  ,  et  se  l'associa  piuir  i'ad- 

LJiûiÀtrâticn  de  son  diucè>e.  D'après 
l'iiATilaliondu  saiutarchcvcqu<:Chdr. 
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les  Bcrromée,dse  rendit,  en  1565, 
a  Milau,  pour  assister  à  l'ouverture 

du  premier  synode  ;  el  il  montra  , 
dans  celte  assemblée,  tant  de  science 
et  de  pieie,  que  saiut  Châties  le 
choisit  pour  son  coofesseur.  Sauli 
fut  tl.i  supérieur-général  de  sa  con- 
grégation ,  en  i  jG"  ;  trois  ans  après. 
Il  fut  revêtu  de  la  dignité  d'évc\}uo 
d'Aleria  dms  la  Corse,  el  consacré 
jxai  ^aiill  Ch.irles,qui  voulut  pre>ider 
lui-même  a  celte  cérémonie.  C'est  a 
la  sollicitude  du  nouveau  pasteur,  an 
/.t  le  qu'il  déploya  pour  éclairer  des 
lumières  de  1" Evangile  des  peuples 
à  demi  La ib. ires,  qu'il  doit  le  glo- 
rieux surnom  d'apôtre  delà  Corse.  Kn 
vain  on  lui  ])roposa  l'archevêché  de 
(il  i  es  cl  d'autres  riches  béuélircs  : 
il  void  lit  linir  ses  jours  au  milieu 
du  troupeau  que  lui  avait  confié 
la  providence  ;  mais  un  ordre  du 
S  iint-Siege  le  força  d'accepter  ,  en 
I  ,  Tevèché  de  Pavie.  Ilaiis  une 
visite  qu'il  faisait  de  son  nouTeau 
diocèse,  il  mourutàCazzoIi  Jevii  oct. 

Ses  restes  furent  rapnorlés  à 
Pavie ,  cl  inhumés  dans  le  ciiœur  de 
l'église  cathédrale. Un  décret  du  pape 
Benoît  XIV  ,  en  date  du  a3  avril 
i-j/ji  ,  a  prononcé  sa  béatificatiOD. 
Ou  a  de  ce  saiut  prélat  des  Lettres 
jyasioniles  ,  des  Statuts  sjnodaux  , 
et  ipu  hpics  Opuscules  ffiystiques^  tant 
imprimés  que  manuscrits  ,  dont  ou 
trouvera  les  litres  dans  la  Eibl. 
scrîptor,  Mediolan,  d'Argellati,  ii, 
col .  I  iç)\  (  )  ") .  —  C'est  à  la  même  fâ- 
iniîle  génoise  qu'appartenaient  Étieil« 
ne  Salm,  fondateur  d'une  académie 
qui  eut  quelque  céléhrilê  au  seizième 
siècle,  rl  Philippe  S.%ru  ,  son  cou- 
.vin  ,  évèquc  de  Brugnale ,  mort  eu 
i53i  (i).  W— s. 


(l)  L«  nuiivcao  Dtel.  ht  il. ,  ehl-a,  tl  ^'&^9f/'.  fait 
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SAULNIKR  (  Charles  ),  chanoi- 
ne régulier  de  robservance  rcfonnce 
de  Tordre  de  Prcmonlre  ,  de  la  pro- 
yince  de  liOrraine  ,  dlail  ne  à  Naiici , 
Ctt  1690.  11  pitMiorirn  ses  vœux,  eu 
l'^OQ,  à  Tabbayc  de  Sainte  Marie 
de  Fonl-à-Mousson  ,  et  y  continua 
ses  études  sous  de  bons  maîtres ,  avec 
liesticoup  d'ardeur  et  assez  de  suc- 
cès pour  que  ses  supérieurs,  lors- 
qu'il eut  reçu  Tordre  de  prêtrise,  le 
crassent  capable  d'enseigner  la  phi* 
losophie  et  la  théologie  à  ses  jeuoes 
confrères.  11  exerça  pendant  quelques 
années  cet  epplci.  C'était  vers  ce 
temps  que  Hugo ,  abbc  d' Estival ,  du 
même  ordre ,  épris  de  la  passion  des 
travaux  d'érudition,  avait  réuni  dans 
son  abbaye  un  certain  nombre^  de 
jeunes  religieux  prémontrés  ,  qu'il 
formait  à  ce  genre  de  littérature ,  et 
qui  lui  servaient  d'aides  dans  Texé- 
cation  des  ouvrages  qu'il  avait  en 
vue  {f"^.  Hugo,  XXI,  27  ).  Saul- 
nier  devint  un  de  ses  élèves  les  pins 
distingués  :  il  se  l'attacha  parlicu- 
lièrement ,  le  fit  nommer ,  en  , 

£ rieur  d'Estival  y  par  le  clia[>itre  de 
i  congrégation  ;  et,  vers  1735 ,  le 
fit  élire  pour  son  cbadiu|enr ,  cum 
fiêiura  successtone.  Il  le  nomma  aussi 
son  officiai  (  i).  On  a  de  Saulnier  :  I. 
Une  belle  édition  des  Statuts  de  Tor- 
dre de  Prànontié  y  sortie  des  près- 
ses  d'Estival,  avec  le  titre  suivant: 
Siatuta  candidi  et  canonici  or- 
dihis  Prœmonsîraiensis  reno^aia 
anno  tS3o;  a  eofntùlo  ç;eneraU 
plané  rtsotuîa.  Elle  est  accompa- 
gnée de  Notes ,  de  Commentaifts 
et  de  la  règle  de  saint  Augustin, 


l^tanliM,  il  fait  du  groMmi  J«»l*ifrr«  Sarforâ, 
■Mtt  SB  1780 ,  un  lyDrlic  «W  k  rtffwlJiqoe  de  Gënct, 

^1^  L'abbaye  d'Estival  était  «vrapte ,  et  drpcn- 
JMt  UBinMiatrinrnt  do  pape  :  die  était  ce  qu'on  ap> 
pelait  nuUiiit  din-ciin ,  H  l'obbe' cierçait  da%u  \*€tt- 
^j^da  terraio  qui  «n  •  ^  ^troilf  f  iMit- 
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qui  servait  de  base  aux  constitu- 
tions de  TOrdre.  II.  BibUotheca 
scriplorum  ordinis  Prœuwmtn- 
tensis  ,  chronologico    ordine  à- 
gesta  ,  ab  anno  (juo  suum  i^rcefatus 
ordo  sumpiît  eiordiuin  ^  a  l  n-M- 
tram  usque  œta'nni ,  17  2^),  onrr  ," 
inédit.  Le  mauus<  rit  autographe  re- 
tiré d'une  collection  de  matéruui. 
restés  vraisemblablement  des  lr.i 
vaux  de  Tabbé  Hugo  ,  et  coonric 
par  le  P.  Baudot,  dentier  poror 
d'Estival,  mort  récemmeut  aa5c- 
minaire  de  Nanci,  s'est  trouvé  p«r-^ 
mi  ses  papiers.  Mais  les  derniers 
cabiers  en  ont  été  détachés  et  ttao-i 
qnent.  Le  manuscrit  ne  va  inie)tB- 
qu'en  i645  :  ce  qui  rate  tait  n- 
gretter  qu'il  ne  soit  pas  compld.  ht\ 
nom  du  P.  Saulnier  se  râtiaclie  n- 
core  au  projet  d'une  nouvelle  éditioo 
de  la  Ch  roniquede  Robert  d'Aosem^ 
dont  le  manuscrit  autographe  ét 
i9ÀBl  Ma  rien  lui  avait  été  remis  dàGSj 
cette  intention,  eu  t^SS  (  A^aAs-j 

BERT  d'AUXERRC,  XX XYIil,  311  • 

Sa  fin  prématurée,  et  celle  defahk 
Hugo,  qui  la  suivit  de  près,  ttiver- 
sërent  1  exéciftion  de  ce  profél,  »i 
ne  fut  point  repris  dans  la  stafr.  L 
P.  Sauinier  monmt  k  Esttval ,  k  i 
janvier  liSS.  L—t. 

SAULX.  Tavauss. 

SAUMAISB  (  BfimGiiE  k  ) ,  si 
vaut  littérateur ,  était  né  vers 
à  Semur  en  Auxois ,  d'une  mUt  i 
ancienne  famille  (1).  Osi»  aa  • 
nesse,  il  joignit  à  l*etude  dn  dbv- 
celle  de  l'histoire  et  de  la  fééfv* 
phie  »  et  cultiva  la  poésie  ialiae  «te; 
succb.  n  avoue  loi  mime  m  «< 
piquait  pas  de  constance  dans  sr 


(1  )  n  parait  qae  l<  Mtt  é»  «fi»  fcaflb^iMi  ■ 

gïnaireaici  t  V.i  irn  i  irr   La  !llounot«-  ,        tami  '.i 
en  rcToqurr  m  douU  l<i  noblenaf  «^ai  •  «-»  MMitt  i 
an  Ménagiana  (  1 ,  5»  ,ed.  de  17»  ■    .  ^  mmt  rrt»  •  i 
claMii*  dam  le«  nota*  îwmm»  imm  \n  MÊÊmmtn 
9dlHi|re,  «>. 
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:;gûu.  «  Je  n'ai  ,  dit-il ,  jamais  Uni 
«?  pu  me  commander  ,  que  de  lUc 
«  donner  et  attacher  du  tout  à  uue 
*  seule  clude.  J'ai  toujours  aimé  le 
»  «-hm^je  el  la  diversité,  et  ne  fus 
onr.jtics  de  ces  loyaux  amants  (^ui 
»  tic    tout  l'amour  qiTà  une  seule 
»  maîtresse.  »  {Préface  de  la  trad. 
fie  Denys  d'Alexandrie  ).  En  i587, 
soa  père  se  démit  ,  en  sa  faveur,  de 
Li  charge  /^ic  lieutenant  particulier 
en       cùaoceilene  de  Semur.  Pen- 
dant h"»  troubles  de  la  Ligue  ,  il  si- 
cnala  >un  zèle  pour  Tautorité  légi- 
time ,  et  ruaintint  ses  compatriotes 
laiis  la  sonmissiun.  Il  fut  pourvu  , 
par  Henri  IV  ,  d'une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Bour||ognc  , 
et  mourut  doyen  de  celle  compagnie, 
le   I  "i  janvier  i()4o  ,  dans  uu  âge 
très  avancé. Outre  quel<piespièc<*s  de 
Vers  ,  dont  Papillon  a  soigneusement 
recueilli  les  titres  dans  li  I>ibl.  de 
Baur{^ogne  ,  on  a  de  Sauraaise  :  De- 
njs   .  iU'xandrin ,  de  la  situation 
du  monde,  nouvellement  traduit 
du  grec  en J'rancais,  et  illustré  4e 
Commentaires ,  pour  l'ècUircittC- 
meot  des  lieux  les  plus  remarquâ- 
mes,  cuuteaus  eo  cette  œuvre,  Pa- 
lis ,  i5i)7  ,  ÎD-ia.  Celle  traduction  , 
en  vers  fraoçaU ,  est  un  ouvrage  de 
la  jeunctfe  de  raulcur.  «  A  peine , 
»  dàlHÏ ,  aTais  je  atteint  l'âge  de  vingt 
V  ans ,  qoaod  je  L'eulrepris.  Il  y  a 
»  quatorze  ans  et  plus  ,  que  je  la  te- 
9  nais  »ousclef;  et  elle  n'était  prête 
9  42e  foirle  jour,  si  l'importunilé  de 

•  mes  plus  cbrrs  amis  ne  Peût  tirée 

•  de  monétu  le,  comnie  par  force.  » 
Qa«ique  le  style  en  fott  Tieilli,  et 
que  d'ailleun  elle  ne  passe  pas  pour 
Mèie  «Ica  curieux  recherchent  cette 
WfâtMi  à  cause  des  Not'  s  ^  qui  iont 
fldaca  dVrudition.  Mais  à  peine  ae 
souviendrait-on  de  l'auteur  aujour- 
à'hMi  I  a'U  n*af  ait  pas  la  gloire  d'élre 
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le  père  et  le  ])remier  instituteur  de 
Claude  Sauiuai>e  ,  Pua  des  savants 
les  plus  distingués  qu'ait  produits  la 
France,  et  dont  l'article  suit.  W — s. 

SAUMAISE  (  Claude  de  ) ,  l'un 
des  érudits  les  plus  étonnants  et  les 
plus  féconds  du  dix-septième  siècle, 
était  né  à  Sémur  en  Auxois,  le  i5 
avril  1 588  (  I  ) ,  d'une  famille  noble, 
qu'un  de  ses  admirateurs  a  voulu 
faire  remonter  au  temps  du  roi  Ro- 
bert, prétention  qui  rappelle  Sca- 
ligtT  se  disant  issu  d'une  maison 
souveraine  d'Italie  Son  pcre 

(  f  'oj^,  l'article  piécélcnt  )  ,  vou- 
lut lui  enseigner  le  latin  et  le  grec; 
^i  l'on  en  croit  même  le  plus  ancien 
biographe  de  Saumaise  (3;,  des 
r.î;;e  lie  liix  ans,  le  jcine  élève  ex- 
pliquait Pihdarc,  et  versifiait  dans 
I  une  et  l'autre  langue,  genre  d'exer- 
cice qui  souvent  le  tlelassa  de  tra- 
vaux plus  graves  ,  et  dans  lequel , 
selon  Ménage ,  il  ne  le  cédait  à  au- 
cun de  ses  contemporains.  A  seize 
ans  ,  il  fut  envoyé  à  Pai  i»« ,  pour  y 
compléter  ses  études;  et  c  'est  là  que 
commencent  ses  liaisons  avec  Ga- 
saubon  ,  dont  l'autorité  littéraire  , 
bien  plus  que  la  modération  de  ses 
opinions ,  inclina  bientôt  le  jeune 
savant  au  protestantisme.  Herom 
m  III  lé  par  ce  grand  helléniste  à  De- 
nis (iu  lefi  uy  et  à  Gi  utcr  ,  Saumaise 
Court  .  inalj;ré  son  j>rir  ,  à  l'univer- 
&itc  dcHeuiclberg,  abjure  iescrojan- 

(i  '  PaiMlloo  aflirnir  qu'il  a  lu  crtU-  d*t«  rar  Im 
rrgittrrs  de  Im  p«rvu»c  uù  8«ui»iiiM  ■  •'te  tMptiar.  Si 
nkf  *  l|tu>  SmmmÎW      d<*DM  daMl.wtlMi'«Br«d« 


■ri  IrUrM  M  cevciK*  fm  tovjMM  CfM  «■  fait 
auMi  positif,  il  faut  M  mccomr  WM  aaMli^^ropr*, 

q  <i  cb<^rilM>l  *  |ii  •-*•  Dtrr  tr*  |>r  «  iih*'*  •  onx  t  ^^k-i  cOm» 
tue  <-cl)ii|>|ir«  i  «on  rufaiwr  piui>>t  qu'j  intiiMM. 
(i)  1  •  .>li«l»n<>Te  (  iV«niii{r<iri  I ,  L  1 .  ji    .  ttmnrm 

MM  pMUr«l«:  l*MC*#Mi*U  à»  Umr  uMm§»  fit 

mmt.  Am  fit'urg.,  t.  II.  )•,  «4*0 
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CCS  catkoli.iiies;  et,  impatient  de  ment  remarquable  :  IlistoTiœ  Aa- 
faire  marcher  de  front  avec  i'ëlude  ^siœ  scriptores  rt ,  M.  Spiinia--^ 
du  droit  celle  de»  antiqnitts  grec-  nus,  Jul,  CapitoUmis^  i^l  Lampri^ 
qaes  et  romaines ,  qu'on  û'en  avait  dius ,  Fulcatius  GaWcanus ,  fre- 
point  encore  sépare'e,  il  s'enferme  helhus  Pollio ,  /  /.  l'ojn.scus.  C  t- 
avcc  Orulcr ,  dans  la  bibliothèque  tait  comme  une  conliuuatiou  des 
Palatine,  la  plus  l  irhe  en  manuscrits  Douze  Césars  de  Suctone.  Les  re- 
qui  fût  alors  en  Allemagne,  consa-  marques  de  Saumaise  cmbra^van  uî 
cre  deux  nuits  sur  trois  au  travail  toute  Thistuirc  des  cmpurcur^.  De  . 
le  plus  opiniâtre  y  et  tombe  malade  ce  moment,  il  prit  rang  au  di^sai 
d'épuisement,  avant  d'avoir  publie  de  tous  les  conunentaicjrs  qui  ai- 
son  premier  ouvrage.  Cet  ouvrage  piraienl  à  recueillir  rbcrilage  littc^  • 
était  les  deux  Livres  de  Ntius ,  ar-  raire  de  Casaul)on  et  de  Sraîi<:er.^ 
cbevé^ue  de  Tbessaloniaue,  cl  celui  L'infatigable  ci  iti pie  prep.^rait  prrs-  \ 
du  morne  Barlaam  ,  sur  la  primante'  qnc  en  même  temps  une  édition  di 
du  pape;  l'un  et  l'autre  enrichis  de  livre  de  Tiitullien  De  Pailio  ,  qa  i 
corrections  et  de  notes,  etdedie'sà  loi  servit  de  texte  pour  passer  en 
l'avoeat- général  Servin,  dont  la  revue  tout  ce  qui  tient  .itj\  \cîe- 
bienveillance  avait  e'té  précieuse  à  ments  des  Romains,  Un  i  :  si  leJé 
Saumaise  lorsqu'il  étudiait  à  Paris,  protestant  ne  pouvait  l.ii>«rr  X(^v^h^: 
Une  édition  de  Flonis  suivit  de  près,  celte  occasion  d'altaq«i<  r  encore  un 
On  le  voit  dès-lors  correspondre  jésuite ,  et  de  l'injurier  ;  car ,  pour 
avec  Scaliger ,  qui  le  comblait  de  les  énidits  de  ce  tmips,  injuner, 
louanges  ,  et  résoudre  les  doutes  des  c'était  combattre.  Le  P.  Pclâ«i  ne 
plus  babiles  sur  les  difficultés  sans  crut  point  cire  obligé  à  plus  de  me- 
nombre  qu'oflfraient  à  cette  époque  sure  dans  sa  réponse  à  un  bérétiqut: 
les  mainiscrits  où  s'étaient  conscr-  qui ,  en  outre ,  avait  le  tort  d'clrc 
Tés  les  classiques  d'Athènes  et  do  l'agresseur.  Six  brochures  se  sncce- 
Bome,  En  i6i  o,  il  conseut,  par  dé-  dcreut  ;  mais  ,  à  force  d'cnidition  . 
férencepour  son  pcrc,  à  s'iuscrire  la  lutte  demeura  indécise,  et  il  n»; 
an  nombre  des  avocats  au  parle-    resta  de  toute  cette  djvputc  que  l^* 
ment  de  Dijon.  Mais  il  ne  pirut  souvenir  des cpilhcles  de  pecuj,  d'a- 
point  au  barreni  :  préoccupé  du  de-   jimw,  et  autres  sfiubl.ib'es,  que  les 
sir  de  compléter  l'Anthologie  grec-    adversaires  s'étaient  prodiguées.  Au 
que,  il  ne  put  être  distrait  de  cette    milieu  de  ces  invectires  ,  Saumaise 
entreprise  que  par  la  dispute  qui    ct.iit  occupé  de  pensées  plus  douces, 
s'était  élevée  sur  la  détermination    Le  5  septembre  i6i3,  il  av.ii*  cpo». 
des  provinces  et  des  Églises  subur-    sé  Anne  Mercier,  dont  le  peie  éirM 
bîcatres  ,  entre  le  P.  Sirmond  et    une  des  colonnes  du  parti  de  la  n- 
Jacques  Godcfroy  ,  dont  le  père   forme  en  France  ;  quant  à  eliC} 
avait  initié  Saumaise  dans  la  science   son  caractère  impérieux  rt  tracas* 
des  lois.  Le  savant  bourguignon  se   sier  aurait  fait  le  désespoir  d'un  cs- 
déclara  contre  le  jésuite;  et  ce  cora-    prit  moins  patient  et  d'une  rie  moins 
bit  d'érudition,  dont  l'avantage  rcs-    laborieuse.  Ce  mariage  fixa  Saumai- 
ta  tout  eutier  à  Saumaise ,  n'était    se  pour  quelques  années  dans  tine 
point  encore  fini  lorsqu'il  Gt  irapri-    maison  decampagnevoisiue  de  Paris: 
mer  k  Paris  un  travail  bien  autre*  et  c'est  là  qu'il  acheva  soa  grand 
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otiTra^  sur  Solin  ,  ou  plutôt  sur  lorsque  Sauoiaise  revint ,  en  1640, 

J'iliftoutnatarellede  Pliiic  (PZ/raia-  recueillir  la  succession  paternelle. 

n.^  ererdUUiones  in  C,  /•  iSotfn»  line  pension  de  douze  mille  francs 

Fohhistara,  Paris,  tG2g,  a  toI.  lui  fut  offerte,  s*il  voulait  écrire  la 

i»Col.  }:  prodigieuse  entreprise  qui  y    du  eardinal.  Sauniaite  répondit 

peut  ^cre  considérée  comme  TEney-  in|éniiment  qu'il  ne  savait  pas  flatter, 

clopédie  de  ces  temps  encore  tout  otil  partit  polir  la  Bouigogoe.  Ricbe- 

kéri»$es  des  travaux  et  des  erreurs  mourut;  et  Masarin  s'eflbrçaen- 

de  Técole.  Saumaise  ne  s*élait  pobt  fléchir  une  résistance  que  des 

borné  à  interroger  Taotiquité  das-  promesses  n'avaient  pu  vaincre.  Une 

siqoe  si  familière  aux  énidits  de  ce  ponsion  de  six  mille  francs  fut  aoeor- 

siède  ;  il  avait  fouillé  les  mono-  Saumaise;  et  le  brevet  lui  en 

menti  sdcntifîaoes  des  orientaux: et  eipédié  sans  autre  condition  que 

ia  leetnre  des  Persans  et  des  Arabô  *oo  retour  en  France.  Pour  tonte  ré- 

U  dMma,snr  la  botanique  en  parti-  ponse  à  cette  hante  faveur,  il  fit  im- 


son  père  cssavait  vainement  de  lui  ^^l^*  ^  ^  rdne-mèreet  an  parlement. 

réiiçKr  sa  charge.       parlement  Une  polémique  plus  noble,  et  dont  le 

s*était  prêté  au  désir  du  vieillard  ;  souvenir  honore  plus  Sanmaise  qite 

mais  le  g^rde-des-sccanx ,  Marillac,  pln[)art  de  ses  ouvrages  .  aujour- 

Ua  inflexible;  et  toute  la  réputation  peu  1ns  en  France,  l'ocçupa 

dr  Sanmaise  ne  pat  vaioere  ks  s(  1  ^  bientôt  tout  entier.  Charles  II,  pros* 

pdcn  dn  magistrat  sur  le  daii^^er  du  Audeterre ,  lui  demanda  une 

litre  arneoir  on  protestant  sur  les  Apologie  de  la  mémoire  de  son  pè- 

flemnsHle-lys.  On  ne  sait  si  k  s  refus  tribunal  régicide  venait 

de  Marttlae  contrilxK  i(  nt  à  Texil  ^'imnoler  à  Tambilifitt  long- temps 
vofoncaire  dn  docte  < ofiHuciit.ilcur. 

patiente  de  GromwelL  Jamab  mis* 
Venise,  Londres,  la  H.iye,  l'appe*  p'^  hante  ne  fut  donnée  aux 
laient  «Irpuis  long  temps.  Il  preTcra  kttres;  mais^nne  telle  cause  aurait 
la  Hollande,  et  arrept.i  Jaio  Wim^  ▼oulu  Utt  Bossuet  OU  un  Pascal;  et 
vmilé  de  \Ayd*\  l  i  place  honora-  Sanmaise  n*était  qu'un  érudit  du  sci- 
hlequc  Sca'i-Vr  y  a\du  or«  upce  an-  «îème  siccle.  Milton  se  chargea  de 
dessus  des  professdirs.  Ih  s  crain-  répondre  ;  et  ceux  qui  Tont  pro- 
ies de  pfsii-  le  raiiiiiu  rciii  un  mo-  clamé  vainqueur  dans  cette  joiiie 
«lit,!  r  t  IVuMi';  fouUi  lis  sc'duc-  «cholasliqne ,  n'ont  assurcmcnl  pas 


primer  son  line  De  primatu  papœ , 
qui  souleva  contre  lui  rassemblée  du 
ficrgc  de  France,  et  fut  dâionce,  par 


lu  son  livre.  Saumaisc  avait  ^4)  c<^iu- 


I 
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menoé  le  sien  pnr  ces  mots  :  «  L'hof^ 
»  ribie  nouvelle  du  parricide  comims 
»  depuis  peu  en  Angleterre  vient  de 
*  blesser  nos  oreilles  et  encore  plus 
»  noscœurs(4).»«Ilfaat,r^pondMil* 
<  ton ,  que  cette  nouvelle  ait  eu  nne 
9  epec  plus  longue  que  celle  de  saint 
9  Pierre  y  qui  coupa  Foreille  à  Mal- 
9  chiis,/>u  que  les  oreilles  des  Hol^ 
»  kndais  soient  bien  longues  ;  car 
»  une  telle  nouvelle  ne  pouvait  blesser 
»  qoedesoreilles  d'âne.»  On  ne  craint 
pas  d'affirmer  que  ces  misi^rables 
plaisanteries  ne  sont  point  les  plus 
mauvaises  qu*on  eût  pu  cbobir  dans 
cette  longue  invective,  oùia  vigueur 
native  de  ce  grand  génie  a  peine  à 
se  faire  jour  à  travers  d^^s  injures 
et  des  ddclamations  sans  lin.  Ceux 
qui  ont  pris  le  silence  de  Saumaise 
ponr  un  aveu  de  sa  défaite ,  igno- 
rent qu'il  avait  laissé  ,  dans  ses  pa- 
piers ,  une  Rcplimic  qtii  fi  t  iîîjpri- 
mec  après  sa  niorî,  au  iiiomt'iil  uic- 
me  où?a  (jnci)liun  venait  d'être  jn^oe 
par  la  risfauration  de  Cbarles  II, 
en  lOGo.  Saumai.se  n'avait  pas  be- 
soin de  ce  nouveau  titre  pour  être 
recluiclic  par  lies  rois.  La  reine  i!e 
Bohème  avait  l<ri^ue  rhonncur  de  5a 
correspondance;  et  la  trop  fameuse 
Cbrisiine  de  Suède  le  pressait  de- 
puis lonjr- temps  de  se  rendre  au- 
près d'e'le.  Le  prince  des  curnraen- 
tatcurs  ,  entraîné  pu  sa  femme,  ac- 
courut à  la  voix  d'iaïc  souveraine 
qui  lui  écrivait ,  eu  laiin  .  des  lettres 
de  sept  p^ges,  et  (|ui  Trissurait  qu'el- 
le ne  /  oinudl  vivre  cunltnle  sans  lui. 
Mais  ,  dans  son  .«-econd  vo\agc,  il 
ne  tarda  pas  à  être  réclame  par  les 
curateurs  de  racaîcniic  de  Levde , 
qui  cVrivireut  à  leur  tour  à  la  rei- 
ne que  le  monde  ne  poussait  pas  se 
passer  de  la  présence  dit  soleil ,  ni 
leur  univcrsilé  de  celle  de  Saumai- 
s^i  et  Cbrisline  se  laissa  persuader. 


A  son  retour ,  Samnaise  fut  admis  , 
parla  roi  de  Danemark^  à  sa  table, 
et  reconduit  à  ses  frais ,  comblé  de 
ses  présents,  ^asqo*aux  frontitosda 
royaume;  mais  sa  constitution ,  m- 
tureiiement  débile ,  ne  put  se  relever 
des  fatigues  de  ce  voyage.  Il  smvii 
en  vain  sa  femme  aux  eaux  de  Spi: 
il  moumt  aupiès  d'elle,  entre  la 
bras  d'un  tbéologien  calviniate,  le 
6  septembre  i65B.  Chrbtioe  Và  fit 
faire  une  Oraison  funèbre  «  cl  se 
cbargea  de  l'éducation  de  son  mi- 
sième  61s.  Tel  avait  été  son  «nlbon- 
siasme,  peot^tre  un  peu  CKtioe, 
pour  le  père ,  que ,  sur  le  seul  aiif 
qu'Isaac  Vossins  pré  partit  mi  Une 

Sour  réfuter  plusieurs  des  apînioM 
e  Saumaise,  elle  lui  avait  retiré  la 
charge  de  bibliothécaire ,  qu'il  tenait 
d'elle ,  et  lui  avait  diiendn  sa  psàm- 
ce.  La  mort  de  Oaode  de  SaunaÏK 
fut  un  événement  en  Europe.  Son  is- 
mense  érudition,  qui  faisait  dire  bf- 
perbdliquemeot  à  Balzac  que  ce  qui 
avait  échappé  à  un  tel  homme  man- 
quait a  la  science  et  non  à  son  grme. 
sa  vaste  correspondance,  r.irdcotf 
persévéï  ance  de  ses  re<  lu  rches  , 
avaient  fait  de  son  cabinet  le  cenlrr 
des  travaux  de  la  philologie  conîcm- 
poraiiic.  Le  petit  nombre  de  Ictîrt* 
qui  ont  été  conservées  de  lui,  iias 
le  montre  dominant ,  par  l'autonte 
de  son  nom  et  l'universalitc  de  so> 
études,  les  plus  savants  hommes  d< 
cette  époque,  P.  Dupny,  Hi.;ault, 
Daillé,  Pciresc,  Bocbart  et  IMf  nagf, 
en  France  ;  en  Hollande,  un  Grutius, 
un  G  ro  no  vins  (Fréd.},  le  nui^iecia 
Bevei  wick,  le  célèbre  orienlaliî-::  Go' 
lins,  Nicolas  Heinsius  ,  et  une  foule 
d'autres.  Cet  homme  fad»ie  el  valf- 
tu  iinalre  avait  appris,  sans  maître, 
ie  persau  )5) ,  le  cbaldcenf  i'itebreu . 

(S)  On  «MM  ccpaa^M  «■  égMmmméÊ^ 
M*  M  ftH  npM«ddk,  cl  ^ê»  M»  Im 
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Tarabe  et  îc  copie  11  icnta  même 
de  derincr  lj  langue  t'trusquc  ,  dont 
il  lie  nous  resle  q«ie  des  fragments 
m'jliles.  On  cite  de  lui  des  prodicics 
de  mémoire  qui  ont  (juelque  cliosc 
de  fabuleux.  Dan*  une  couversalion 
avec  Golius  ,  il  lui  ariiv  i  de  citer 
plu*irur.>  versets  d'un  Prnt.iîcnqjie 
j>cr5an  qu'il  n'avait  lu  qu'une  fuis,  il 
^  jv.iit  plus  de  di\  anne'cs.  Une  un- 
ie partie  de  s(s  écrits,  ef  notamment 
rApologie  de  Clj  jrles  ,  ont  ctc 
foJDposcs  sans  le  srroin .s  ti  iiMCun  li- 
tre, ol  plus  d'une  fois  avec  tant  de 
prccijntation  ,  qu'il  lui  échappait 
'ics  erreurs  qu'un  écolier  aur.iit  re- 
Irvét's.  Cf.sl  ainsi  que ,  dans  son  Trai- 
le  de  la  Transul»stanti:ilion  ,  il  re- 
proche aux  Citholiques  de  ne  point 
iDcfn  le  vin  à  l'eau  dans  le  divin  sa- 
critire.  Ce\  \  qui  dc^irciit  nue  bibiio- 
trraphic  complète  de  ses  ouvrages, 
[cuvent  r("courir  à  la  Éibliothtcfue 
d^^s  auteurs  de  Bourgogne.  L'auteur 
porte  a  quatre-vingts  le  nombre  de 
crux  qui  ont  été  imprimes ,  et  ceux 
qui  sont  restés  manusciils  â  .soixan- 
te. La  liste  des  ouvraj^es  commencés, 
Ott  simplement  projetés  par  Saumai- 
^e  ,  n'est  pas  inoius  considérable. 
^Otti  signaiercns  ,  outre  ciux  qui 
^crnl  indiques  dans  le  corps  de  !'  a  - 
Uclc  z  \,  De  usuriSj  Le) de,  i63tJ, 
in -8^.;  De  modo  usurarum^  Lcydc, 
1O59,  -  8  '.;  De  Fœnore  trapezi- 
ticOf  ibi4.«  1640.  Saumaisc  soutient, 
àaa%  cet  trois  gros  volumes ,  que  le 
prêt  sur  gafe  peut  produire  de«  inté 
rèti  ao  prêteur ,  sans  être  pour  eela 
nsoraîre.  Selden  et  Ffcinslieini  ont 
loué  ce  travail  »  qni  aoiileva  contre 
Sanmaîse  tous  les  juiisdmsuhes.  IL 
Dimlribade  mutuo  mn^esse  aiimut» 


f  ioa*  Imln  arabrs  ou  pt-mo*  1<  i  »  f  »i<  11»  f  iiiri 
ftmr  GrtÂàu» ,  mmbcI  il  •(ranirlteit  p»ur  crU 
CmA  U  v«inr«  de  Gff«« 
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tionem^  Leyde,  iG4u(  F.  Ménage, 
XXVIII,  248,  note  1).  Cfs  dispu- 
tes sur  le  prêt  ont  tenu  une  grande 
phce  dans  la  vie  de  Saumaise.  Sun 
biographe  assure  que  i'avocat-géne'- 
ral  Talon  avait  embrassé  sa  doctri- 
ne sur  le  prêt  de  cons(tmmalion  {niu- 
tuitm  ).  III.  Initrprttatio  Hippocra- 
tei  aphitrismi  de  calcula  ,  avec  une 
Réponse  aux  doutes  de  Beverwiek. 
Ce  travail  atteste  la  va  rit  te  des  cott- 
naissances  de  Saumaise  :  médecine, 
jurisprudence,  théologie  ,  philoso- 
phie ,  histoire  ecclésiastique,  anti- 
quités grecques  et  romaines,  langues 
anciennes,  langues  orientales,  il  avait 
tout  fouillé,  jusqu'aux  éléments  de 
l'induu  et  du  chinois.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  ces  immenses  travdux 
furent  accomjdis  en  présence  d'une 
femme  qui  semblait  lui  avoir  été' 
donnée,  cortVne  \antippe  à  Socra- 
te,  pour  faire  biiller  la  douceur  na- 
turelle de  son  caractère.  Celle  femme 
tenait  la  porte  de  hon  mari  fermée  à 
ses  amis ,  cl  le  forçait  de  trarailler 
au  milieu  des  criailleries  domesti- 
ques. Entêtée  de  sa  oobles»e  ,  el- 
le voulut  qu'il  partît  défaut  Cbria^ 
tioe  CD  habit  d'homme  de  guei' 
re  ;  ce  qui  fît  dire  à  U  reine  qu'elle 
admirait  encore  plus  la  patteoee  de 
Saumaise  que  sou  savoir.  Méoa|;e  le 
peint  en  cfièt  comme  le  pittt  bounéte 
et  le  plus  sociable  des  hommes,  fort 
agréalile  en  conversation  et  ne  por^ 
tant,  dans  la  société,  aucun  des  ridi- 
cules du  pedaotisme.  Il  est  certain , 
toutefob,  que  sa  polémique  manque 
de  modëratioo  et  de  mesure;  et  Tun 
de  sea  dcraiers  vœux ,  et  certes  Tun 
de  ceux  qui  Tboiiorcnt  le  pius ,  fut 
de  cimdamoer  eus  iammes  ceux  de 
tea  écrits  polémiques  qui  n'avaient 
paa  TU  le  jour  avant  >a  murt.  Sau- 
maise était  ronolo  de  M»V  de  Bitfgy 
(  y.  ce  nom  ).  F— T.  j. 
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SÂDNDEBS  (Nicolas).  F^. 

SAUNOERS  (  James  Cimmir. 

GBAM  )y  chirurgien  anglais,  mort 
subitemeut  â  Loodres  y  le  9  février 
1810,  n'ayaot  encore  que  treute- 
sept  ans ,  m  lirn  spëeulemeut  et 
avec  réputation  an  traitement  des 
maladies  des  yeux,  et  il  futdcmons- 
trateur  d'aoatomie  à  l'hôpital  de 
Saint-Thomas.  Il  mérita  de  l'huina- 
nitéy  non-seulemeot  par  les  opéra- 
tions heureuses  que  sou  liaLilcié  le 
mit  en  étal  d'exécuter,  mais  aussi 
en  publiant  un  Traité  Pratique  sur 
quelques  points  relatifs  aux  mala- 
dies de  Vœil;  et ,  en  londant  à  Lon- 
dres une  iuGrmeric  aiFcclee  à  la  guc'- 
rison  de  ces  maladies.  Sou  ouvra- 
ge a  c'ic  réimprime  eu  181G,  in-8<*., 
avec  portrait  ;  et  précédé  d'une  No- 
tice sur  sa  vie  ,  et  d'u%  expose  de  sa 
méthode  pour  guérir  la  caî  i  racle  de 
naissance,  par  le  docteur  l'arre.  L. 

SAUNDhRSON  (Nicolas),  le 
plus  célèbre  des  aveugles  savants  , 
professeur  de  mailiéinali(jucs  à  Tu- 
niversilé  de  Cambridge  ,  et  associe 
de  la  société  royaJe  de  Londres,  iia- 
quit,  en  iG8'2,  à  Tliui  lslou,  dans  le 
comté  d'York,  où  son  père  était  eui- 
ployé  dans  la  j)crception  de  l'ex-- 
cise.  N'ayant  encore  qu'un  an,  la 
petite  -  vérole  le  priva,  non  -  seule- 
ment de  la  vue,  mais  même  de  ses 
prunelles,  qji'nu  abcès  détruisit  en- 
tièrement •  de  sorte  qu'il  ne  conser- 
va pas  plus  d'idée  de  la  lumière  et 
des  couleurs  que  s'il  eût  été  aveugle 
en  naissant.  Il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  une  école,  à  Penniston,  où 
il  reçut  les  éléments  des  langues 
grecque  et  latine.  Au  sortir  de  cette 
école ,  son  père  lui  enseigna  les  pre- 
mières règles  de  l'arithmétique  ;  et 
sou  génie  commença  dès- lors  à  se 
révéler.  11  fut  Jiieiitet  eu  éUt  de 


i 

SAU  î 

faire  de  longs  calculs,  par  h  A>^ 
ce  de  sa  mémoire  ;  et  u  se  ferma 
des  méthodes  boutcUcs  pour  résou- 
dre plus  promptemeDt  ces  petits 
problèmes  que  Too  propose  aux 
commençants ,  aGo  d'eproimr  leur 
habileté.  A  dix-huit  ans,  il  sot  Ta- 
Tantage  d'être  présenté  à  Kdani 
West ,  grand  amstenr  des  muliê- 
matiques,  lequel,  frappé  de  sa  ca- 
pacité extraordinaire,  se  fît  un  de- 
▼oir  de  contribuer  à  son  avancenicct 
en  lui  communiquant  les  principe» 
de  l'algèbre  et  de  la  gcomélric ,  et 
lui  donnant  tous  les  ciivourà^emeuls 
qui  dépendaient  de  lui.  Saïuideisoc 
trouva  un  autre  maître  dans  le  dou- 
leur Netllelon  ,  et  profila  >i  bien  àt 
leurs  leçons,  qu'en  peu  de  ti  nipsiîeut 
épuise  leur  savoir,  et  jnii ,  dU-ue, 
leur  leiuhe  en  instruction  plus  li 
n'avait  reçu  d'eux.  Après  avoir  pivk 
quelques  mois  dans  une  école,  pr  • 
de  Shcflield,  il  se  relira  d  ius  u 
campagne,  où  il  poursui\it  ses  ti  ; 
des ,  presque  seul  ,  sans  autre 
cours  qu'un  livre  et  qu'un  lecteur. 
Dès  lors  aucune  dilîicultt^  ne  pouvait 
plus  l'arièter  :  il  en  trouvait  rapi- 
dement la  solution.  L<\s  ressour- 
ces pécuniaires  de  sa  famille  cliin: 
très  -  bornées ,  il  lui  fallut  songer  ii 
soulager  son  père  des  frais  de  '1 
entretien.  11  .se  flatta  d'obtenir  uu; 
chaire  de  malhérnati(|nrs  ;  et  son  ii- 
clinalion  le  conduisit  a  i'uQivcr>itc 
de  Cambridge  en  1707.  Li  sort.- 
té  du  collège  de  Clirist  -Cliurc!  ., 
charmée  de  posséder  r.ii  geuie  .jon- 
si  étonnant,  lui  donna  un  logcinccî, 
l'usage  de  sa  bibliothèque,  cl  ti 
tes  sortes  d'avantages.  SaundcrsoB 
éprouva  d'ailleurs,  en  cette  occa- 
sion, la  bienveillance  généreuse  ds 
professeur  Whiston.  Il  pi*ofes>j 
d'abord  ,  en  qualité  de  leclUTtr 
L'ouverture  de  son  coors  attira  ui 
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grand  Bonbrs  de  lafaiitf  et  de  co* 
rieos.  Sa  premitre  leçon  roula  sur 
les  etéments  de  mathématiques,  l'on- 
tiqne  et  Tarithmétique  u&trerselie 
de  HefftOB  ;  et  là ,  certes ,  un  vaste 
f luimp  éuit  oufert  à  son  génie.  Cé' 
tait  on  spectacle  fait  pour  exciter  la 
wîosiiepoblique  que  celui  d'un  jeu- 
ne aveugle  donnant  des  leçons  d  op- 
tique ,  et  discourant  sur  la  lumière 
et  les  eoulenrs,  expliquant  la  théo- 
rie de  la  vision  I  remt  des  verres 
CM  vexes  ou  concaves ,  le  phéhomë- 
nt  de  rare-en«ciel  et  d^autres  objets 
de  la  vue.  Après  avoir  enseigne  pu- 
hKqoement  ij  philosophie  newto- 
tooienne,  SjuaJcrson  se  lia  avec  son 
illustre  auteur,  daus  la  conversation 
dn-piel  il  eut  ravanla;;e  de  pouvoir 
éctairrir  les  parties  de  ses  ouvrages 
qii  offrent  le  pins  de  diflioulfes.  Il 
roDÇiil  lirjc  profoii  le  .1  inin  âtion  , 
Itirntôt  a<  eompagiicc  d'une  vive  re- 
roanai^s.ince  ,  pour  rc  grand  hom- 
me, qui  coutribui  de  toute  son  in- 
f]  jruce  d  liïi  fâire  olitenir  la  chaire 
dt  m  ithéraatique^  fondée  par  le  doo 
teur  f^uca^.  \\  histun  veuiit  dcdon- 
hrr  la  dcniission  ;  peismfr  n'tî.nl 
plus  rapaî)lf  de  le  rcu»[>l.u  «  r  «jue 
Kiutuier^iou  .  m.ii^,  pour  devenir  tple 
h  ecilc  [iromotioii  .  il  lui  manqu m  le 
depne  de  loailrt  -t  ^  .ii  t> ,  exi^e  p  ir  h  s 
iLitJtf  ;  et  rc  dt  ,;rc  lui  tut  confrrc 
|^«r  une  f.ivcur  exlraor  linaire  ,  mo- 
tiff^  ourson  rare  mciifr.  Son  (  l<  r 
I. ou  rut  11' u  en  novcmhrr  171  1.  il 
ji ruiiun<;.i  un  di-^rotirs  d'inaiigiira- 
tîjri  .  ont  rn  Ulin  .  «l'un  style  «("li 
^•r  ifi\  ni  rjuc  l'auteur  s'était  forme  a 
j'er'ilr  lie  ('nerori.  Il  avait  pcifce- 

t  I  Of»UC  SCS  études  clJS^^JIlrs  Ail  pUiUt 

d'entendre  les  ouvr,i;;es  «rKmlidr, 
<iV\rr|iimède  et  de  Diopli  iuie  ,  lus 
dant  rongioal  grec.  11  se  maria  en 
1       ,  cl  devint  pèrede  deu\ enfants. 

Ler«|u*eB  1720,  George  U  visiu 


Fanlveriitë  de  Cambridge, il  expri- 
ma le  désir  de  voir  le  professeur 
aveugle  ;  et  dans  cette  occasion ,  S.  M. 
le  crài  docteur  en  droit.  La  consti- 
tution ,  naturellement  forte,  de  Saun- 
derson  «  commroçait    se  ressentir 
de  rinfluence  d*une  vie  trop  séden- 
taire et  d*une  application  trop  con« 
tiirae.  Il  éprouva,  pendant  plusieurs 
années ,  un  engouioissement  scorbu- 
ti^e  dans  les  membm ,  qui  se  ter- 
mina par  nnemortiâcation  incurable 
du  pied  ;  et  il  mourutle  igavril  1 739, 
âgé  de  cinquante-sept  ans.  Il  était  fait 
pour  avoir  des  admirateurs  ,  plutôt 
que  pour  acquérir  et  surtout  con- 
server des  amis.  Son  esprit  vif  et 
caustique  n'épargnait  qui  que  ce  fât. 
Il  pensait  que  la  vérité  doit  toujours 
s'exprimer  sans  ménagement  ,  et  il 
n'abusait  que  trop  de  ce  principe  : 
l'eflel  d'une  telle  conduite  fut  de  lui 
susciter  un  grand  nombre  d'ennemis. 
NeNNton  paraît  avoir  cflc  du  petit 
nombre  de  ctu\  dont  il  a  constam- 
ment respecte  le  cararière.  S  ni  1er- 
son  convenait  que  plus  d'une  fois  il 
avait  eiu  devoir  adopter  un  avis 
dillcicnl  sur  les  oî'jels  traites  d  iiis 
les   ouvrages  de   sir   Isaac  ;  mais 
qu'un  plus  mûr  exanu  n  lui  avait  tou- 
jours fait  recoiin»îlre  (pie  lui-même 
elait  dans  l'erreur.  Il  avaii  la  mal- 
heureuse habitude  de  jurer,  et  \\  était 
poiu'raleineiit  connu  pour  son  cy- 
nisme d'impieîe.  On  a  dit   «jue  le 
ministre  qui  l'a^^sisiA  dans  ses  der- 
niers moni(  uIn  ,  ne  pouvant  réussira 
1^^  rniivaincrc    de  rexislcncc  d'un 
cre  'leur  ,  p  ir  le  tableau  des  mer- 
veilles le  la  rrtalion  ,  nierNeilles  ,  il 
est  vrai  ,  jpii  ne  pouvaient  frapper 
vivement  un  h<»nime  privé  de  la  vue, 
finit  p  u  en  appeler  au  témoij;iiagede 
Claïke  et  de  Nt  wlon  ,  qui  îuus  deux 
avaient  proclame  une  ill^<•lliç:^nr^  s;;. 

pr&me  ^  et  que  le  raouraut ,  se  rendaut 
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à  rautoritë  de  ces  grands  noms ,  s'é- 
cria :  a  O  Dieu  Clarke  et  de 
»  Newton  ,  reçois  -  moi  dims  ton 
»  sein!  »  Mais  celte  anecdote  a  été 
coDtestcfc  (  I  >.  On  a  peine  à  conce- 
voir Ct'abord  comment  un  aveugle 
a  |>fi  se  distinguer  dans  les  sciences 
mathématiques;  mais  si  Ton  réflé- 
chit que  les  idées  de  quantité,  qui' 
sont  les  principaux  objets  des  ma- 
thématiques ,  peuvent  s'acquérir  par 
le  sens  du  toucher  aussi  bien  qiie 
par  celui  de  la  vue;  qu*unc attention 
fixe  et  soutenue  est  la  principale  dis- 
position pour  cet:e  étude,  et  que  les 
aveugles  sont  néccssairemeiit  moins 
distraits  que  les  autres  hoouues  , 
on  pensera  peut  -  être  qu'aucune 
branche  de  la  science  n'est  mieux 
adaptée  à  leur  situation.  Saunderson 
dut ,  dans  i'orjgine,  la  plupart  de 
ses  idées  au  sens  du  lettckeff  qu'il 
avait  d'une  délicatesse «xquîsey  corn* 
me  l'ont  ordinairemeM  maTCUgtlB. 
Cependant  il  ne  poivrait  pas,  ainsi 
que  que1(]ues  penoanes  l'ont  cro  ^ 
distinguer  les  couleurs  au  moyen  de 
ce  sens  ;  et  après  des  expériences  re'i*> 
tërées  ,  on  l'a  fréquemment  entendu 
dire  que  c'était  prétendre  à  l'impoe» 
sibie.  Mais  il  discernait  avec  beau- 
coup d'exactitude  la  moindre  inéga- 
lité ,  le  moiadee  déiaut  de  poli  qui 
se  tronyatt  ,sur  une  surface.  C'(  st 
ainsi  que,  dans  une  suite  de  médailles  . 
romaines ,  appartenant  à  l'uni vei^ 
site  de  Cambridge,  il  sut  distinguer 
lès  pièces  authentiques  d*avee  les 
fausses,  quoique  celles-ci  eussent  été 
assez  bien  contrefaites  pour  tromh 
per  un  connaisseur  qui  en  avait  ju{«é 
par  les  jeux.  Le  toucher  lui  servait 


(i)  f^'jr.  U  Lettre  d»  Bi.  G«rTaUe  UatmM  Faiu 
iMrde  la  LeUrm  titr  ift  m-^uj^ht  (  Diderot  )  ,ion- 
tMnt  !•  T^rilable  rrcit  des  deruicrcs  hrurc<  de 
SMuderwii,  dmbrid^c,  i75o,  in-S*.  d»  60  pSf. 


à  distinguer  aussi  ,  avec  uue  gramie 
justesse,  la  moindre  variation  dan^ 
l'atmosphère.  On  l'a  vu,  dans  le  Jar- 
din du  collège  ,  un  jour  qu'on  y  fai' 
sait  des  observations  sur  le  soleil, 
signaler  chaque  nuage  qui  interrom- 
pait l'observation  ,  pres]ue  au5M 
cxactejnent  que  ceux  qui  y  voyaient. 
Il  savait  quand  uu  objet  quelconque 
était  placé  devant  lui,  ou  qiiand  il 
passait  près  d'un  arbre ,  pourvu  du 
moins  que  le  temps  lût  calme  :  il  for- 
mait alors  son  jugement  sur  la  pres- 
sion différente  de  l'air  sur  sou  visage. 
Les  personnes  privées  àç^  yeux  sont 
communément  douées  d'une  oreille 
sûre  et  délicate  ;  et  Saunderson  le 
fut  au  plus  haut  degré.  11  appréciait 
promplement  jusqu'à  la  cuiquiitmc 
partie  d'une  note  où  d'un  ton.  Dans 
ses  jeunes  aunées  ,  il  avait  appris  i 
)Otter  de  la  flûte  pour  son  amuse-  ^ 
ment  ;  et  le  taleilt  qu'il  y  déployait 
annonçait  de  si  bcurenses  disposi- 
tions pour  k  muslqfie ,  qne  Ton  pcat 
supposer  que  s'il  se  Cûi  liwré  à  cet 
art  ^  il  n'y  eût  pas  moins  excelle  que 
daus  les  mathématiques.  La  |ierCifrlinn 
de  son  ouïe  lui  sufiiiMit  pour  recon- 
naître des  peisonncsavee  lesqueUcsd 
avait  autfstfbis  camé  assez  die  trmr 
pour  fixer  dans  sa  mémoire  le^onoc 
leur  voix;  il  discernait  même  par 
ce  moyen  les  diflréi  enlcs  locaUlés  :  il 
iugeait  de  la  grandeur  d'une  Mdle  uù  ! 
on  l'introduisait ,  de  la  distance  ou  il 
se  trouvait  de  la  muraille;  et  s'il 
avait  une  fois  marché  sur  le  pavé 
retentissant  d'une  cour  ,  d'une  plaor 
.publique ,  etc. ,  et  qu'il  y  fût  dans  U 
suite  conduit  de  nouTcau ,  il  fiouTait 
indiquer  précisément  l'endroit  de 
lieu  ou  il  était ,  uniquemenl  par  k  | 
son  qu'il  reuilait.  Saunderson  avait  | 
écrit  sur  presque  tous  les  points  des  | 
But)iéi^ti<|ues ,  pour  l'usage  de  so 
elèfes^  ikiau  d'aboci 
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liaer  à  HaipiMloB.  O  ne  fol  qiie 
m  les  iiittpces  de  ses  amis ,  qu'il 
fëlipn,  eoMjgteis,  tt  mit  la  der- 
nikrt  oMin  à  ses  SiémmUs  étAlgà* 
kre.  Ils  w  ptnimiq«*êprèssanioH, 
s  Gt»bnd|(e,  174^9  3  Tel.  in-8*.y 
'rrwH  de  son  portrait ,  et  précédés 
à'mm  notice  sur  sa  TÎe.  Ils  sont  estt- 
■és ,  rt  ont  élé  traduits  en  français, 
parfis  Boocour,  Am^teidam,  1756, 
s  Tol.  in^**.  ¥êrm  antres  écrits 
fi*fl  a  Inisaéi ,  on  cii<^  avec  étogedcs 
rouNOtaifes  sur  les  Primipim  (  de 
Newton  )  •  ^  non- seulement  en  es* 
pbfocnt  Im  parties  les  plus  dilE- 
ciltn  f  aaais  onl  sootent  aiooteni 
wânm  an  fotMl.  Ils  ont  été  pnMîés 
m  lattn  i  la  8n  de  son  traité  pos«> 
thoast  snr  ks  Riaions  ,  onvrage 
iiliaailitf  »  qni  parut  en  1759, 
Sas  leçons  mannscrites  sor 
pmque  tontes  les  parties  de  la  phi« 
lD»o2»hit  natoielle  mériteraient  én- 
Ifsut  d'Itro  oflertes  au  |)tiblie.  On 
a  ék  f|«e  Saonderson  arait  le  pre* 
miar  îoiaginé  la  décomposition  dn 
enbe  oti  sis  pyramides  ^afes  et  sem* 
Habiu,  Le  premier  rolome  de  ses 
EUmmâi  Jr^l^àfre  olire  la  dco» 
erîptton  d*itne  manière  de  faire  les 
opérations  de  l'arithmétique  [lar  le 
vrai  «ens  du  touchfr.  C'est  ce  que 
Toa  a  nommé  jérithmétûfue  palpa* 
Wr  ;  Mondicla  (*o  donuc  la  des- 
rnption  d.»ns  Ip  tome  Je$  Hé' 
çrraltons  malhtimatiques.  L. 

SALIUN  Jacqljs),  le  plus  ce- 
W»fe  des  prctlir.il''«'rs  prolf^fants 
fftoçaH,  lïâipiit  A  Nîmes  ,  U'  0  jan- 
r\rr  1^77.  L'liis!oricn  de  cette  ville 
éît  ♦pw.  a  quoique  né  d.uis  le  rentre 

•  *lii  profc^tanlisnie ,  il  se  lit  d'aboni 
»  eaiiioliipir,  qtiM  prit  même  le  f»e- 

•  fit  coHet  ,  et  piicli.i  quelquefois 

•  arec  succès,  ii  'Montpellier,  bien 
'  qu'i!  fût  d.iiis  1.1  p!  js  j;randc  jcu- 

•  aes^Cy  Bsai»  que  l&»  Protestants  ne 
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a  négligèrent  rien  ponr  le  recoatref ; 
a  ipi'ijs  j  réussirent ,  et  lenr 
a  instigation ,  il  sortit  dn  rojavme, 
a  et  fat  à  la  Haie,  où«  ayant  conti 
a  nné  ses  études  »  il  embrassa  le  mi  • 
a  nistère.  »  Ces  assertions  font  pla« 
ner  anr  la  mémoire  de  Saurin  ime 
accusation  d'iuconstance  dans  ses 
opinions  religieuses,  dont  il  est  fa- 
rile  de  démontrer  l'injustice  et  la 
Caussalé,  Il  ne  fant  pour  cela  que  le 
rapprochement  de  quekfnes  dates* 
Les  registres  de  l*lacadémie  de  Ml* 
mes  attestent  qne  son  père,  qui  en 
élait  secaétaire  perpétuel ,  s'eipa- 
Iria  an  moment  même  de  la  létoca- 
tion  de  Tédit  de  fiantes.  Le  61s  n'a- 
Tait  pas  encore  atteint  la  An  de  sa 
neuviènu  année.  A  coup  sûr ,  dans 
nnlgasi  tendre^  il  suif  ait  la  croyan* 
ce  de  ses  parents.  Il  n*est  pas  dit 
qu'il  fiât  emmené  par  sou  père;  mait 
d  n'est  pas  probable  qu'il  en  eût  été 
abandonné  }  et  '  Giaufepié  assure 
qu*il  termina  soii  édoctàoa  à  Ge* 
nèro.  D'ailleurs  on  le  ratrooTe ,  en 
1 700  ,  Toyageant  en  HoNande ,  et , 
Tannée  suivante,  déjà  pasteur  de 
réjgKae  vsallone,  à  Londres  ;  et  il 
est  oertain  qo'anoa rayant  il  avait 
serri ,  en  qiuilité  aensei(;ne ,  dans  un 
régiment  de  réfugiés  à  la  solde  de 
l' Angleterre  ;  et  qu'après  avoir  re- 
noncé à  La  carrière  mditAÎrc ,  U  et.nt 
retourné  â  Genève  pour  y  fi  ire  ses 
études tbeolt»gique^.  Il  n'y  .i  point  l.i 
de  place  pour  la  rlouMe  coinersiun 
soppo««*e  p.<r  Men.ird.  ('<  t  écrivain 
a  confondu  Sauiin  nvrc  un  abhc  du 
même  nom,  son  conip.itriole  ,  (p>i , 
en  ,  sournctt  iit  lu  jii|;cment  de 

racademie  des  Discours  et  la  Tra- 
duction des  lijmna:»  de  Santeul  (  1  ). 


U   l»trr ,  pmr   m.  Smur  n  .   J4    l'tftfJUmu*  fmn- 
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Quoi  qn'il  en  soit,  après  cpatrt  m 
de f^oiir  à  Londres»  Stnnn  fat 
ptlé  à  U  Haie,  êTee^le  dtre  de  mi- 
nistre extraorainaire  des  nobles, 
place  qui  venait  d'être  créée  exprès 
pour  lui.  C'est  \k  que,  Dendant  vin^tp 
cioq  ans ,  il  déploya  dans  la  chaire 
le  talent  qui  l'a  éfevé  à  un  rang  si 
distingué  parmi  les  orateurs  sacrés. 
On  lui  a  reproché,  non  sans  quel- 
que raison,  Tabusde  Térudition  ,  la 
sécheresse  et  la  forme  trop  didac- 
tique de  ses  discussions  ,  le  con- 
traste bizarre  du  langaj;e  de  ses  ci- 
tations ljibli(jucs  ,  puisées  dans  ci^ 
versions  barbares  et  surannées ,  cl 
de  son  propre  langage,  phis  moder- 
ne et  plus  épuré,  et  enfin  parfois 
une  trop  graudc  familiarité  d'expres- 
sion. Mais  quand  il  s'élève,  c'est 
d'un  vol  d'aigle;  et  alors  il  suit  de 
près  celui  de  Meaux.  Son  taleul  res- 
semble souvent  en  tlîet  au  génie  de 
Bossuct.  Profondeur  dans  les  pen- 
sées ,  force  d.i  us  ks  1  .usonncnienls , 
habile  cncliaineuunl  drs  [>arlies,  vi- 
gueur de  pinceau,  nionveinents  pa- 
thétiques, originalité  de  tours,  traits 
qui  saisissent  l'imaginai  ion  et  re- 
muent le  cœur  ,  sin)[)licité  majes- 
tueuse et  imposante,  comme  celle 
des  Livres  samls,  tels  sont  les  carac- 
tères de  son  ('loquencc.  llien  n'y  sent 
ni  la  recherche  ni  l'eilort  de  l'art  : 
tout  y  est  de  verve  ;  tout  y  semble 
d'inspiration  ;  tout  s'y  échappe  de 
Tamc  de  l'orateur;  et  c'est  unique- 
ment à  Tardeur  et  à  l'énergie  des 
sentiments  dont  il  était  animé,  cpie 
son  style  doit  la  chaleur  cl  la  véhé- 
mence fpii  le  distinguent  si  éminem- 
înrnt    ».  .  Plus  ot  eupé  de  la  morale 

C«l  prohoMt-nimt  «Il  cliwlatMMfai*  lia  liLrairn. 

Ix>  Ii'>iii  il<  ^diir  iu  M  M  trOVTV  |KMttl  «UT  ItS  lÛlM 

de  rai'>*aruiic. 

fs)  M.  LrmoiitrT  •  dit  que  Cirvi  '  >i ,  n/motlliÏM 

a«  fi-apiia  L(>uu  XiV,  ciiin»«4ii»  »mnou  »ur  le 


SàU 

HfÊB  dtt  dogme ,  il  éearle  jodiclme* 
ment  de  ses  semums  la  contmcnci 
comme  il  a  sa  en  bannir  générait» 
ment  ces  perpétuelles  dédamaiioas 
contre  TÊglise  romaine  et  b  clergé , 
qui  défiguraient  alors  les  diseonrsde 
la  plupart  de  ses  conCrères.  L'illos» 
tre  auteur  des  Pfwcipesd^élioquaus 
pour  la  ehéUre  et  pour  le  barreau, 
aocttseSaurin  de  s'y  être  li?re  jusqu'à 
rcmportemen:  et  au  fanatisme ,  dans 
ses  plaintes  sur  les  malheurs  dc5 
églises  reformées  de  Fiante  :  io plus 
amcres  sont  cependant  toujours  ac- 
compagnées d'exhortations  a  '.e-i- 
gnation  et  à  la  patience.  Le  uicil. 
écrivain  a  indiqué  quelques-uns  dis 
Discours  de  Saurin,qui  lui  paraLSKui 
le  plus  dignes  d'estime.  11  aurait  dû 
ne  pas  oublier  le  Sermon  sur  Tau- 
moue,  composition  simple  et  too- 
chante,  dont  l'eflit  fui,  dil-on,  pro- 
digieux ,  et  qui  \dlut  aux  pauTr^^ 
des  dons  si  abondants,  (jac  !e  pa>- 
leur  en  remercia  solennellcm(.nl  >ùl 
troupeau.  Le  eardin.il  Maury  n'ot 
pas  le  seul  écrivain  cathuliquc  qii 
ait  rendu  ju>tice  au  mérite  de  Sdurm. 
L'abbé  l'ichon  avait  reproduit,  tn 
i-jtiS,  avec  des  retiaiichements  et 
des  additions  (sous  le  titre  de  Prin- 
cipes de  la  rcli^^ion  et  de  la  morale, 
extraits  des  Sennons  de  Saurin)^ 
V Esprit  de  Saurin,  a  vol.  iu-ia,  pa- 
blié,  l'année  précédente,  par  Du- 
rand ,  mini>tic  protestant  a  Lin- 
saune.  On  a  aussi  de  l'abbé  CBauchoi 
un  Extrait  de  la  morale  de  Saurm, 
ou  J^xtrails  aiiah  sés  des  Sermtm 
de  M.  Satiruij  l'ÔC),  a  vol.  in-ii. 
La  collection  des  Sermons  de  Sao- 
rin  forme  douze  volumes,  dont  doq 
publiés  par  lui-même ,  et  sept  pr 
son  6ls  f  après  sa  mort  ;  mais  ce* 
derniers  ne  sont  pas  de  U  mèmeCoi* 
ce  que  les  autres^  11  y  en  a  pJusif«r> 
éditions  de  diâjérents  formats;  b  phi* 
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estimée  est  celle  de  la  Haie,  1740  > 
ïbhS*.  Ses  Chef s-d* œuvres  ou  Ser^ 
mrms  choisis  ont  été  recueillis  par 
J. J. Cîicnevièrc,Gencve,  idd4,4voI. 
in-S^.  Un  choix  de  ces  Sermons  a  éié 
traduit  en  anclais  (  par  Rob.  Robin- 
),  1775  §4»  5  vol.  in-B®.;  et  le 
docteur  H.  Hnoter  j  a  joint  un  si* 
xième  Tolume,  en  1796.  Saurin  est 
avssi*  Taiiteur  de  Discours  histori- 
nttes  ,  thêologiques  et  moraux  sur 
les  é%fénements  les  plus  mémorables 
dm  yiasx  et  du  Nouveau-  Testament, 
1  3  Tol.  in-foL,  connus  dnns  la 

h&rairie  sous  le  nom  de  Hible  de 
Smtrin.  Roques ,  pasteur  à  Bâle^  et 
BcMSobre  le  fils ,  à  Berlin  ,  conli- 
mmmi  cet  oufraee,  et  7  ajoiitcrcut 
quatre  Tolnmes.  1!  avait  été  entre- 
pris pour  TexplicatioG  de  deux  cent 
doue  belles  planches ,  qu'un  riche 
particniier  nommé  Vaudermarck , 
«Tait4aît  graver  sur  les  dessin)  de 
Hoet  »  d'Houbraken  et  de  Beniard  Pi- 
caft;  mais  Saurin  ne  crut  pas  de- 
Toir  s'astreindre  à  un  simple  récit. 
Ses  Discours  f  comme  ceux  de  set 
successeurs ,  surtout  ceux  de  Roques, 
sont  des  dissertations  erîtiques,  plei* 
nés  d'érudition.  Fondateur  d'une  so- 
pour  l'instruction  des  enfants  y 
û  STait  compose' ,  à  leur  usage , 
en  forme  de  catéchisme,  un  Abrégé 
de  la  théaloffê  et  de  la  morale 
chrétienne,  173^,  in-8'».  Plus  tard  y 
it  le  réduisit  ï  un  extrait  encore  plus 
cle'meotaire»  Cet  opuscule  a  été  tra- 
doit  en  allemand.  11  ayait  aussi  écrit 
sur  V Education  des  princes  y  jpour 
ceiie  du  prince  de  Galles;  mais  ce 
travail  est  resté  inédit.  Enfin  sa  der- 
ttièse  production  fut  VÉtiU  du  chris- 
tiamsme  en  France ,  17?  ")-  1 717  , 
iQ  -  8<^.  ;  traité  dans  lequel  il  dismtc 
les  plus  importantes  questions  de  la 
théologie  I  en  forme  de  Lettres  adrei- 
séet  aux  catkoliqiies  romains ,  anx 
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lejnporiscurs  protestants  et  aux  déis- 
tes. Cet  ouvrage  devait  avoir  une 
suite  ;  mais  les  contradictions  que 
Fauteur  essuya  lui  Crent  perdre  le  des* 
sein  de  le  continuer.  Il  y  traitait  pin* 
sieurs  poiulsde  controverse  ,  et  com- 
battait le  miracle  opéré  à  Paris,  sur 
la  dame  La  Fosse  ,  point  sur  leqiiel 
il  fut  réfuté  par  le  médecin  Hec- 
quet.  Les  dernières  années  de  Sau» 
rin  furent  troublées  par  les  tracas* 
séries  que  lui  suscita  le  zèle  amer 
et  farouche  de  quelques-uns  de  ses 
confrères ,  dont  l'austérité  et  le  ri- 
gorisme ne  lui  pardonnaient  pas  sa 
tolérant  e  cl  l'urbanité  de  ses  mœurs, 
ni  peut-être  aussi  sa  renommée.  On 
prit  prétexte ,  pour  Tinquiélcr  ,  de 
sa  Dissertation  sur  le  mensonge  of" 
ficieux,  insérée  dans  le  second  vo- 
lume de  ses  Discours  sur  la  Bible, 
On  parvint  à  faire  condamner  sa 
doctrine,  dans  deux  synodes  (3). 
Il  ne  survécut  pas  long  -  temps  à 
cette  persécution  :  le  chagrin  qu'il 
en  ressentit  lui  causa  une  inflamma- 
tion de  poitrine,  à  laquelle  il  suc- 
comba, le  3o  déc.  1730.  Saurin 
av.iit  une  belle  ame;  ilétait  généreux, 
aimable  et  gracieux  avec  ses  amis, 
froid  et  réservé  avec  les  personnes 
qu'il  ne  connaissait  pas  ;  ce  qui 
Ta  fait  taxer  de  fierté.  Il  avait  de 
l'ambitior»  snns  orgueil;  mais  son 
amour- propre  ,  flatté  par  les  applau- 
dissements qu'on  donnait  à  ses  Ser- 


I,.»  rrtrnof  qui  r^çnc  lîani  cr«  di«*Tl»- 

%Mt%m  M<lrrr«MuUs  «C  »o\*dn  fut  Niai  inUrprcIrc  |i«r 
Li(.iupell«f  dan»  U  BtbLolh.  nn'onmêr.  Il  MÏtit 
Wrtoat  DM  tlUcrrtatî'ia  Uu  M-c<<nd  volume,  nît  m 
dÎM^Uat  rurdip  t^ue  Diru  U<juim  '■»  S«inucl ,  d'^lW 
onxlri  n^vi<i,  S.«unu  fmt  l',t|toltig>«  du  luciigoo|t« 
oUkricuK  4*m  rfrUiat  cm  •  pâr  «Mmpl««  loffsi|«i'«a 
oiurl  nMfiM  dVtrt  imiaolé  i  la  ftmir  «TiMiMvIrfal. 

I^t  (  JirfjH  II*  rr:it  iLn-.  r.  tt<>  >tt«<|OP  (itus  dtcTHl  l|M 
d«  «rai  z<  .Sduiiii  »«'  J<  tc-udtt  avec  agodcralMia» 
Son  adrrrvairr  le  )>nar*ui«i(  d«M  |d«««tirB  ««ocdait 
«ùillit  coodataarrla  «Uictoi— d«  hhbomm  aiiciiy 
ttt  lui- même;  maït  il  M  pat  obteivr  d«  Saurin 
qu'une  eipltCaUoo  <Ir  **t  aMliaMud,  r'  non  uih  r«  . 

tracUtioH  tommm  U  voulail  ^nTm  fcai^ML   T— D. 
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mons  ,  lui  fit  quelquefois  prendre 
un  air  de  supériorité  contre  lequel 
il  ne  se  savait  pas  toujours  se  met- 
tre en  garde.  D'ailleurs  quoiqu'il 
sût  démêler  avec  un  nrt  admira- 
ble ,  dans  la  chaire ,  les  illusions 
que  les  hommes  se  font  ,  les  pas- 
sions qui  !es  agitent ,  toutes  ces  con- 
naissances rabandonnaient  dans  la 
société,  où  il  manquait  de  l'expé- 
rienccque  donne  l'usage  du  monde. 
Accoutumé  à  la  vie  Iranqtnlle  du 
cabinet  ,  doue  d'un  cœur  excellent, 
il  ne  soupçonnait  point  la  méchan- 
ceté, et  sa  sincérité  confiante  fut  sou- 
vent dupe  des  pièges  qu'on  lui  ten- 
dait. Il  alliait  beaucoup  de  zèle  pour 
sa  croyance  avec  une  grande  tolé- 
rance dans  la  controverse,  et  savait 
distinguer  les  injures  dcsargumc4Us , 
ce  qui  est  asj»ezrare  parmi  les  théo- 
logiens. Ses  ennemis  se  prévalu- 
rent de  quelques  intrigues  galantes 
où  sa  vertu  s'était  démentie  ;  mais 
ces  taches  ftircnt  eiracées  par  de 
vrais  talents  et  par  de  grandes 
qualités.  V.  S.  L. 

SALRIN  (  Élie  ),  théologien 
protestant,  vit  le  jnnr  en  i()3o,  à 
Usspau\ ,  dans  la  vallée  «!c  Pj  .i^(-!as 
frontière  «lu  Danphiiié.  Son  [)ère, 
ministre  de  ce  villaj;e,  lui  donna 
une  éducation  propre  a  dévelopjier 
les  heureusesdispositioiis  qu'il  inani 
festa  de  bonne  heure.  (  Jioi-^i  .  en 
1661  ,  pour  ministre  du  Venterol, 
puis  d'Embrun  ,  l'année  suivante  ,  il 
était  sur  le  point  d'être  appelé  a  Vie 
pour  y  professer  la  théologie,  lors- 
qu'd  fui  obligé  de  quitter  le  royaume, 
pour  avoir  refusé  d'oterson  chapeau 
en  passant  aupiès  d'un  prêtre  qtii 
port  ait  le  saint  viatique,  dans  le  mo- 
ment où  il  accompagnait  un  convoi 
prolcNtant ,  quoique  tous  ceux  de  sa 
suite  eussent  rempli  celte  cércnKuiie. 
11  se  retira  a  Génère,  de  ià  en  hoU 
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lande,  où  il  devint  ,  en  iGOS  .  rai 
nistic  de  l  église  \N  alioiic  de  i>fti'f 
L'airairc  du  fameux  Liln^îe  lui 
donna  occasion  de  faire  briller  son 
zèle  en  1668  ;  mais  il  refu>a  de  hn 
succéder  dans  l'église  de  Middti- 
bourg  ,  afin  de  ne  pas  paraî  re  ai  «>ir 
agi  par  intérêt  contre  ce  fanatique.  Il 
était  pasteur  d'Uîieclil,  depuis  16-1, 
lorsque  .««es  démêlés  avec  le  miiustr^ 
Juficu  commerîccrenl  à  éclater,  fc 
1G9T.  Celte  dispute  qui  causa  u»e 
es[)eLC  de  schisme  parmi  les  cabri- 
uistes  des  Havs-Has  ,  et  qui  duoD) 
lieu -i  plusieurs  cents  virulents ,  en; 
l'on  se  traitait  muiueilement  d'hcieii- 
quc  ,  fut  agitée  dans  divers  svnoift. 
et  ne  se  termina  quVn  iG^iG, 
ruilerposition  des  elats-géneraia,  c» 
par  l'autorité  du  syno  ie  de  la  Bnlie. 
où  l'on  prit  des  tempérarncntN  pou- 
tiques  ,  qui,  sans  satisfaire  ks  deii\ 
partis  ,  les  réduisirent  ct  pcnd^ni  - 
silence.  Sanrin  continua  de  gouver- 
ner son  église  avec  beaucoup  de  icle, 
jusqu'à  sa  mort,  ariivée  en  1703. 
C'était  un  homme  charitable  ,  hon- 
nêle  ,  affable  ,  rempli  de  senUmccb 
de  religion,  et  tiès  -  attaché  u  ^u* 
parti;  il  avait  de  l'iinaginalion ,  df 
la  mémoire,  beaucoup  de  vivacfic. 
de  pénétration  et  de  discernement  : 
quoiqu'il  eût  cultive  les  m.ithcinaîî- 
ques  et  la  pliysi«pie ,  qu'il  se  fù* 
au-si  ap[)liqué  a  la  iiié!apQV!>ique ,  il 
s'était  eii.>uilec()n^dcré  tout  entier  1  (• 
théologie.  11  ne  faisait  pas  g;i  and  c.i 
dans  cotte  partie  ,  de  la  critique  m  às 
l'étude  des  Vl  rv^  ;  avec  un  pareil  pr^ 
jugé  ,  ou  s'<  \pose  à  donner  dja^ 
bien  des  erreurs.  Il  leinil  a  ctu\ 
des  protestants  qu'on  appelait  iUn- 
tudmaires  ;  aussi  Jurieu  l'accusa  t  i^ 
d'être  pelagien.  Les  ouvrages  soriL* 
de  sa  plume,  sont  :  1.  Examen  àe 
la  théologie  de  Jurieu,  u  vol.  in  8"., 
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mniahU  docUim  de  l  '  Eglise  réfct» 
mêe  sur  U  prmdpe  de  U  foi ,  aTCC 
]»Juslifœaliom  contre  son  adver- 
aire,  3  vol.  iQ*8^. ,  Utrecht ,  i(k)7. 
il.  M^Uxions  sur  Us  droits  de  ta 
cwMMOf ,  Uirteht,  1697, 
hn%  cet  ouvrage ,  qui  est  eontre 
^vlc  et  Jurieu  ,  il  ioatimt  que  le 
impglrçt  dmi  fmin  pour  i établis- 
metU  et  Uprc^mgmUomdë  lêwwie 
mùim,  M  jhhw  VextrmcUan  de 
Tfwir,  lOMt  c«  ^'U  peut  fairê 
nr  mùtêmur  i$s  mueMim*,  H 
ymprinÊ'Ui  sujets  de  Umrs  droits 
mûnU  m  de  Imsn  droits  d/nls^Gê 
fftftiUffci  fcîwi  âCC<cilli,quoique  Ict 
ilémIicliBtoléraait  ontrtfi,  prot«t- 
■ts  McallMliqiiet ,  n'y  soient  pas 
bn  éfomét  la  au  que  les  «itm. 
ir.  dê  emmottr  do  Oim, 

tindbl«  1701 ,  qui  nml« 

•r  et  pffÎBcipe ,  guil  fmtt  mmsr 


^Dimà  (lue  pmtr  nass.  V.  Traité 
ii  tm/msT  dm  prochain ,  va-^, , 
îlficàt,  1^04.  SaarinaTait  toujours 
éem  dans  le  célibat.  T^d. 


«SiUBIN  (  JosEPu  ) ,  frère  du 
réeédent ,  naquit  cti  à  Cour- 

éioo  .  dans  la  princi{)aiite  d'Oran- 
r ,  ou  Son  |»çre  était  alors  ministre, 
'^ancoup  d'esprir  naturel,  une  j;randc 
♦i;>qrir ,  an  carartcrr  vif  ,  noble 
t  audacieux  .  qui  reii  1  tii  son  élo- 
igner plus  impétueuse .  le  firent 
ir  litre  arec  eclal  dans  la  carrière 
"  la  prrlieatinn.  Devenu  ministre 
L  ifecn  I)<i  tpliiiie,  à  î'/^ede  viiigf- 
^irc  *ris  .  il  s'en) porta  ,  dins  un 

•  *r*  seiinoJis  ,  a  l'orrasion  de  mc- 
ifti  que  prenait  le  gouvernement 

*  if  reslniudre  les  privilèges  des 
'.»!^*tar»t*  ,  ce  qui  robIiî;ea  de  se 
lui-r  a  denèvp,  et  de  la  dans  le 
^tun  dr  Berne  ,  où  il  obtint  la 
»rr  de  liercbicr ,  l'une  des  |ilus 

EL. 
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eoBiîdéndilei  do  baillia;:c  d'Yver- 
don.  Des  eurconstanees  fâcheoscs, 
racontées  dirersenrient  par  lui  et  par 
ses  ennemis  «  le  forcèrent  de  se  refa. 
gicr  en  Franrc  pour  y  faire  abjura, 
tiondu  ral  VI  II  isnie.  L'espèce  de  ro* 
man  qu'il  trace  deson  érasion^  dans 
son  FtfcUim  contre  Rousseau,  porte 
qu'ayant  lefus^  de  signer  le  fameux 
Camemsus  de  Genève ,  par  lequel  on 
condamnait  la  dodrîoe  des  théolo- 
giens réformés  français,  sor  la  grict 
universelle,  l'inpotation  do  péché 
d'Adam,  et  les  poinu  Toyelles  dn 
texte  hébreo ,  on  loi  suscita  de  gran- 
des tracasseries.  L'aigreur  qu'on  y 
mit  commença  à  loi  rendre  sospeets 
les  sentiments  de  ses  adTersaires , 
qoi  \m  parurent  excessifs.  La  lectn* 
ra  des  Ums  de  Bossoet  contri- 
kia  encore  i  loi  dessiller  les  yeux , 
de  sorte  qtril  demanda  on  sauf* 
conduit  i  ce  grand  évique,  pour  ve- 
nir conférer  oTec  loi  sor  les  points 
controversés.  Ses  ennemis  ne  con- 
▼ienncnt  pas  de  ces  drconsunces. 
Ils  racontent  fine  Saorin  s'était  ren- 
do  coupable  oe  plusieurs  vols ,  et 
que  ce  lut  poors'arraeber  aux  ponr- 
snites  de  kîoslice  qu'il  prit  le  parti 

de  se  sauver  en  France ,  et  d'y  faire 
abjuration.  Cette  accusation  est  fou- 
dëe  sur  l'aveu  qu'il  en  fait  dans  une 
lettre  an  ministre  Gonon ,  son  ami , 
impriméede  son  rivant  dans  le  J/rr. 
cure  Suisse  (1),  sans  avoir  jamais 
été  contredite,  sur  les  aeîes  de  la 
procédure  criminelle  coiiim«  nrèc  à 
ce  stijet  ,  et  qui  se  conservent  dans 
la  chaucellerie  (!<•  Horne  ,  dont  Rous- 
seau se  procura  la  conirininiration 
par  le  moyeu  du  comte  du  I.tjc  ,  et 
qui  furent  publiés  en  17  Ji,  p.ir 
l'abbé  d'OIivet, dans  la  lUbliollti  iiuc 
rauunnée.  Buiudin  prétend  mùmc 

3o 
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qu'il  conseira  en  France  cette  basse 
inclination.  Qumqn'il  en  soit  ,  il  fit 
son  abjuration  en  1690 ,  et  il  fut  pré- 
senté par  Bossuet  &  Louis  XIV,  qui 
lut  donna  quinze  cents  livres  de  pen- 
sion ;  a'éuni  alors  livré  à  l'étude 
de  la  géoméuie  ,  ses  progrès  rapi- 
des le  mirent  bientôt  en  état  d'en- 
trer en  lioe  avec  les  plus  fameos 
céomMres,  avec  Huygens»  contre 
lequel  il  défendit  les  tourbîlloDs  de 
Descartes  ;  et  avec  Rolle,  le  plus 
fameux  algébriste  de  ce  temps-l& , 
sur  les  infiniments  petits.  Le  Jour^ 
nàl  des  swanls ,  auquel  il  travailla 
depuis  1 70a  jttsquTen  1708  y  lui  four- 
nit plusieurs  occasions  de  foire  bril- 
ler ^es  talents  dans  cette  partie.  Ses 
travaux  en  géométrie  furent  inter- 
rompus par  le  fameux  procès  des 
couplets  attribués  à  Rousseau.  Sau- 
rin  en  sortit  triomphant  après  six 
mois  deprison.  (  Fqx^z  Rousseiu, 
XXXI A  y  i!t3  ).I1  n'est  pas  vraisem- 
blable qu'il  en  fût  l'auteur.  On  ne 
sait  pas  trop  d*ou  l'on  a  pris ,  dans 
la  nouvelle  édition  de  la  BibUothè" 
quâ  histoîiipie  de  la  France ,  arti- 
cle ^']6So  j  que  Saurin ,  au  momcut 
de  mourir ,  avait  déclaré  et  signé 
qu'il  en  était  l'auteur.  La  cbose  n'é- 
tait guère  possible ,  vu  le  cenrede  sa 
mort  :  mau  il  paraît  qn  il  trempa 
dans  toute  cette  intrigue^  et  que 
l'exemplaire  envoyé  ches  Boindin , 
qui  fît  éclater  l'afiaireySortait  de  chez 
lui.  Sanrin  avait  été  reçu  de  i'aeadé- 
mie  des  sciences ,  en  1 707 ,  et  il  o»- 
na  le  recueil  de  cette  compagnie  de 
plnsieturs  Mémoires  très  •  profonds 
sur  les  combes  de  la  plus  vite  des- 
cente 9  sur  la  pesanteur  suivant  le 
système  cartéuen  ^  sur  la  nouvelle 
méthode  des  tangentes  des  courbes, 
etc.  Saurin  mourut,  le  ig  décembre 
fjSj  »  d'une  fièvre  léthargique.  On 
reconnaissait  en  lui  un  esprit  élevé , 
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ni  pensait  ea  grand ,  da  courage  et 
e  la  vigueur  d'à  me,  qui  rendaîeMscf 
passions  plus  difficiles  à  itpiima  ; 
un  caractère  ferme,  incapabiedese 
désister  d'une  résolution ,  mais  ca- 
pable de  tout  faire  pour  y  réasôr. 
Sa  philosophie  était  rigide:  il  psa- 
sait  assez  mal  des  hommes ,  et 
le  leur  disait  en  face  avec  éÊMpt; 
eette  franchise  loi  attin  beaucoop 
d'ennemis.  Son  aventnre  dTvtr- 
duQ  a  laissé  du  louche  smr  les  mo- 
lifii  de  son  ehanceBent  de  nK- 
gion  ;  mais  sa  conduite ,  depuis  son 
entrée  en  France,  semble  avoir  été 
conforme  aux  rèeles  de  Fhommr. 
Voltaire  (a)  afoola  le  jnsti6cr,  mus 
le  suffrage ,  sans  preuve ,  de  cet  éwi- 
vain  hardi  et  très-suspect  en  hk 
d'aneedotes»  ne  peut  faiie  incuec 
impression  (3)  ;  d'ailicmrt  eeângu- 
licr  apologbte  insinue  qne  Sêmm 
sacrifia  sa  religion  à  son  âMérity  et 
qu'il  se  feoa  ds  Bosnet»  '^end 
aiHâremi^etiimnmainj9€fâm 
fit  (jue  servir  à  lap^tiftefaHmméTm 
phUûtopke.  S'il  était  vrai  que  Sam 
eût  sacrifié  sa  religion  k  son  întérà, 
et  qu'il  eût  soutenu  oe  sacrifiée  par 
une  hypocrisie  de  quarante  ans  ^cfUe 
cireonstanee  prileroit  nulîèieàfaia 
des  soupçons  sur  rafaire  dca  cnn- 
;il0C5  et  sof  les  anntnres  on  sa  ntci» 
té  fut  compromise.  Le  sâeneeoiîb, 
homme  tres-tépando  dans  in  andé» 
lé  9  sur  les  attaques  livrées  à  la  lé- 
putation  du  nère  4onne  enenin  lim 
a  beaucoup  de  réflexiona  T— n. 


(a)8ikk  4»  Lad»  XIV.  CitfHfi  in  liiîiifci  ■ 

(3)  GraMrt  avait  c«)inaiC!nc«  ^)>li>  r  !»  d-^ri" 
Uilératre  ou  tbutK  de  quelques  pïnc*  |w>U>u3t<]ar'  i< 
K.  d*  Voltaire,  Launna*,  175!)  ,  a  pm-t  io-ia  ,  4* 
IM  et  l8t  pag  L«  dcuttin*  Tolam*  r«iifct-iMit  tu» 
in  le*  pi^cr*  rrlatrvet  ï  Sanrin.  Vulttire  intr»- 
v<«i  iK'iiicnt  pour  finra  •opprimer  oe  Inrr*,  et 
taire  jiujur  l'iiliUvr  .  HaUer  (  BihLmik.  d^ttu»- 
toin  tmitf ,  tom.  a  ,  iS^  I  tSÎk|  >  i«4i^«r  toa' 
(•«•(jiii  fut  iiuprimo  rucra^ii>u  rff  <  ctt*-  .illj'rr  »• 
p«utiiu.vM  coii*ult«r  l'arltcie  vtcudo  4|u«  C  lunJr  j«« 
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SAURIN  (  Hkhi^ard  -  Joti»B  )y 
l'>ctc  (irani.iïir|«e  .  né  à  Pari»,  i»fi 
i:o(>,  cfâit  fils  (1m  précédent.  La 
relchriié  que  son  père  devait  moias 
j  ses  ouvrages  qu'à  son  malliea* 
reux  procès  ivcc  J,-B.  Rousseau 
avait  r.iii  de  s.i  maison  Ja  rendez- 
vous  ilrs  savant*  et  def  gens  de  Ict- 
'rr,.  Cl  fut  dans  cetitiociëtéque  le 
K^itirS^unii  {^iiisaraouNirdeiaglom 
le  goùi  de  la  poéêk  ;  mais  sentant 
j  nec^-^Mtp  de  M  créer  «o  élit ,  il 
"  >mp!u  'i,-  ton  încliiuilion ,  et  se 
nvexoir  avocat  au  |»arlement. 
V  rextrcice  de  cette  ptotesloa 
uorMc ,  il  se  distingua  per  m 
:^ment  sûr  et  un  grand  d^Uitëfee» 
l^rnrni  ;  enfia  Biàwéûu  ,  soa  tflt 
1  ruUncc  ,  rayant  force  d  acceMer 
:  r  pension  de  aille  te  y  il  te  trou» 
>  maître  de  ietmstn  goût  pour  lee 
:tine.Saurin  avait  pi^dequeruile 
M  fàaad  il  delmudiMU  canièn 
utWéâtre,  le4lefrier  i743,  par 
*  ranj  iWx ,  comédie  en  5  actet 
mrm,  imprinée  la  mise  année 
jMi  fut  dans  U  ten»  atlrilHiée  à 

'  •  "^■•■t^pw,  pièce  lonMoesque. 
u  •-m  «MA  eneeès ,  sais  dont 
«coneervële  dénooenieat 

imV^psrfMtf,  que  fianrin  fit 

»•  iMwm  ;  des  sitnations  intcres- 
M«ttefm  frappés  à  Penelumc 
ComeUU  f t) ,  oLiimeirt 
cr  ponr  le  débat  de  férité  histo- 
i*  et  ponr  les  in?raîsem Maures 
n  fat ■iliteette  pièce.  L*  petite 

léisn  des  Jbmv  du  temps  fut 
jf^^  ■'■••■■ée  <pir  Spartacus'^ 
mml ail nn observateur  inpciifniT 

!•  dialogue  en  est  spiri- 
Mniqae  ;  n  les  ridiculrs  de 
uieesnciëW  d'alors  y  sont  peints 


4«7 


f  '«^  rrs 


4*  v««iMc»,^a9r 


â?ec  autant  de  vMté  que  d'agre- 
meni.  Lcsnceèsdecettepîèceou^t. 

1 7^  « ,  *  Sanfin  les  pM»  de  Ta* 
cadewie,  où  il  prit  la  place  de  Du  Res- 

Tn  J!^^  Cn£i««nd.  tragédie 
qu  il  fit  reprémiercn  1763 ,  est  une 
iniitation  de  TmM^^et  Sigismon. 

,  (rsgédîe  de  Tbenison  qui,  lui. 
n>«e,4?ait  tiié  cesujetd'un  épisode 
du  roman  de  Gîlblas,  imitulc:  le  Ma- 
f^  par  ifengeame.  On  y  trouve 

intérêt  ;inaislesévén(ijient^  s'y  suc- 
«mmd  ime  manière  trop  rapide:  et 
leMiooement ,  prévu  d'avance  ,  ne 
pr^mtapcun  effet.  BeperUi,  ira- 
«Mie  ^Wrgeoise  ,  que  Saurin  donna 
en  1708,  «t  également  imitée  de 
Unglau.  Elle  dut ,  à  la  pcioiure 
enrayante  des  malheurs  auxquels 
ptui  entraîner  la  pasMon  du  jeu  et 
«n  talent  soblime  que  Molé  déploya 
dtti  le  rdie  principal  (  F,  Mole  ) , 
im  liiccès  que  ne  purent  balancer  les 

un  genre 

«éeessaircment  faux.  8aurin ,  qui 
JMime  on  vient  de  le  voir,  avaii 
du  tbéitre  anglais  ses  deux 
^leres  pièces  ,  essaya  de  jeter  du 
ndicole  sur  l'espèce  d'engouement 
que  le  public  montrait  pour  la  liiié- 
rature  antî'aise  ,  dans  V  OrphéUne  U- 
guee ,  comédie  ea  trois  actes,  (m'U 
eut  le  bon  esprit  de  réduire  en  un  et 
qui  e^t  restée  au  théâtre  ,  sous  le'ti- 
tre  de  1  .-in'^lomane.  Un  petit  acte 
Çn  prose  ,  le  Martage  de  JuUê\  fnC 
e  dernier  ouvrage  de  Saurin  ponr 
b-  theJtre  ;  ,1  offre  dei  loènesbéen 

faites  et  de  jolis  detiils;  mais  Ict 

comédien»  refusèrent  de  le  joncr  (a). 

4*1  'pi  il  •  liciM  it  C'JMM^  U  ^  ^  f  . 

3o.. 
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Saurin  ctait  pNsque  sexagcnaire 
quand  il  épousa  uDefcmmeainiableét 
îolie,  quiûtle  charme  desa  vieillesse. 
Touché  des  soins  qu*il  recevai  1 4'elle, 
il  disait  souvent  :  «  Je  n'ai  cou* 
nu  le  bonlietir  que  depuis  mon  ma- 
riage. »  Une  raison  saine,  un  ju- 
gementdroit,  le  préservèrent  cons- 
taniàaent  de  toute  cxage'ration.  Quoi- 
qu'il fût  très-vif  «et  même,  suivant 
<rfîiiiiit,ttnpeubrtttal,  il  se  montrait 
néanmoins  y  dans  la  société,  plein 
d'indulgence  envers  ceux  dont  il  pou- 
vait avoir  à  se  plaindre.  Avec  une 
fortune  médiocre  ,  il  vivait  d'une 
manière  honorable ,  et  faisait  beau- 
coup de  bien.  Un  jour  sa  femme  lui 
dit  qu'elle  se  proposait  de  réclamer 
contre  le  douolement  de  sa  ca  pi  ta- 
lion :  «  Ne  voyet-vous  pas  ,  lui  ré- 
pondit-il ,  qu'un  malheureux  paiera 
pour  vons  la  réduction  que  vous  al* 
te  soÛiciter?  »  Malgré  la  fermeté  de 
son  caractère ,  Saurin  ne  put  jamais 
vaincre  la  crainte  de  la  mort.  La 
pensée  qu'il  devait  bientpt  finir  trou- 
bla ses  dernières  années.  Il  mourut 
le  17  novembre  1781 ,  à  l'âge  de 
soisanie-seize  ans.  Condorcet  fut  son 
successeur  à  l'académie  française.  Il 
avait  en  d'illustres  amis,  Montes- 
quteu  y  Voltaire,  qui  lui  a  adressé  des 
vers ,  Saint -Lambert,  Tnrgot ,  le 
duc  de  Nivemois ,  etc.  Dans  sa  jeu* 
oesse, il  avait  fréquenté  le  Capêau^tt 
il  conserva  toi^ours  le  souvenir  des 
moments  qu'il  y  avait  passés  avec 
Collé ,  Panard ,  etc.  Les  OBmms  de 
Saurin  ont  été  recueillips,  Paris, 
1 783 , 2  vol.  in-8^. ,  avec  le  portrait 
de  l'afateur  et  une  courte  Notice  que 
l'ëdtleor  a  fait  suivre  d*une  Lettre 
très-intéroManle  de  M"<^.  Saurin  sur 
le  caractère  de  son  mari.  Le  premier 
volume  contient  son  Discours  de  ré- 
ception à  l'académie,  avec  la  ré* 
ponse  dn  duc  de  Hivemois,  di- 
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recteur  /  Aménaphis ,  Spartucus  , 
les  Mœurs  du  temps ,  Blandte  et 
G  uiscardy  et  Beveriei  avec  un  dou- 
ble dénouement  ;  le  second  :  VAn- 
glomane  ou  V  OrpkàUneléguée;  qud- 

3iies  Épiires^  parmi  lesqtielies  on 
istingue  celle  sur  la  f  'ieillesse  ;  le 
Mariage  de  Juiie§  Mirza  etFatmé^ 
roman  féerie,  que  Lafaarpe  trouve 
assez  amusant  ;  Zép/hùme  et  Undor, 
proverbe^des  Lettres  et  des  Pimks 
fil ^itwts ,  entre  autres  des  Chanson , 
d'un  excellent  goût.  En  181  a,  ont 
paru  les  Œuvres  choisies  de  Saurin, 
m  •  1821  précédées  d'une  Notice  sor 
l'autcnr ,  par  FayoUe.  €e  volume  ne 
contient  que  Spart  acus ,  BUatAt 
et  Guiscard^  Béperleiet  Us*Mmvs 
du  temps.  Ces  quatre  pièces  ibotjpar- 
tie  du  Bérienoire  du  Théatre-FreM- 
cois  publié  par  M.  Petitot  ;  l'^a- 
glomane  et  la  MariagB  de  JmUe, 
ont  été  insérés  par  le  mène  éiilenr 
dans  le  Snpplémentan  Bq/ertein. 

W— «. 

SAUR1NE  (  JBAii-PiEnnE  ),  M 
quedeStrasboure,néle  10  mai  4  733, 
à  Samt-Picmd'Evsus,  diocted'O- 
loron ,  étudia  d'abord  i  Baîoue. 
puis  à  Bordeaux.  Après  avoir  ëtëem- 
ployé  queloues  temps  dans  l'cBsct- 
gnemeut ,  il  levint  dans  son  diocèse . 
où  M.  de  Bevol ,  son  évéqoe ,  For^ 
donna  prêtre,  et  Icplaça  comine  vi- 
caire à  Sainte- Marie  d'Oioros.  Ce 
prélat  tfyant  voulu,  peu  après ,  ren- 
voyer comme  vicaire  dans  les  Pyré- 
nées ,  Saurine  refusa ,  fol  înlerdât,  et 
se  retira  en  Espagne,  oii  il  prit  w 

S lace  d'instituteur  cbés  le  marqtns  de 
astelar,  k  Sarafçoce.  De  retoorci 
France,  on  le  cbar^ea  de  condniie 
k  Paru  le  filsdn  seigneur  d* F v su». 
Bientôt  sa  position  cbangen  ;  il  âvat 
nn  frère, qui  était  passé  dans  les  Co- 
lonies ,  et  y  avait  acquis  «se  fonane 
brillante.  Ce  frère  ayant  été  empoi- 
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sonne  au  Cap ,  dans  le  moment  où 
il  allait  revenir  en  France,  l'abbë 
Saunuc  recueillit  toute  la  succession , 
et  eut  à  ce  sujet  quelques  démêles 
avec  le  reste  de  la  famille.  Il  enten- 
dait les  affaires ,  et  s'était  fait  rece- 
▼oir  avocat  ;  on  dit  même  qu'il  plai- 
da quelquefois.  Députe  aux  Élats- 
Gcncraux  par  le  clergé  de  Bèarn  ,  il 
se  luomra  favorable  à  la  révolution; 
ce  fut  lui  qui  provotjua  une  consul- 
tation d'avocats ,  en  date  du  jt*^  mai 
1790  ,  pour  établir  le  droit  de  Tas- 
fteiublée  sui  l  éreclion  et  la  suppres- 
sion des  cvèchés.  Son  zèle  fut  récorn- 
peusc  ,  lors  des  nouvelles  élections , 
par  le  titre  d'évcquedu  dépaileinent 
des  Landes.  Il  fut  sacré  pour  ce 
siège,  le  27  février  1791,  et  il  est 
nommé  furmellemeut  dans  le  bref  du 
1 J  avril  1 791 ,  où  son  élection  est  dé- 
«Jaréc  nulle,  et  sa  consécration  sacri- 
l<fge.  M.  de  La  Neuville  ,  évêtjue 
d'Aqs,  s'éleva  aussi  contre  le  succes- 
sctir  qu'on  piélendait  lui  donner.  Ni 
cx'b  attaques,  ni  les  censures  n'ef- 
frayèrent l'cvêque  constitutionnel,  qui 
publi  i  des  lettres  pastorales  eu  l'hon- 
neur de  la  révolution,  et  contre  la 
cour  de  Rome  cl  les  anciens  v\  t*  pies. 
Député  à  la  Convention,  après  le  10 
août  179^,  il  dcclara  Louis  XVI 
coupable,  mais  vola  |)our  rap])el  au 
peuple  y  pour  le  sui  vis  ,  el  pour  la 
«léteution   jn.s(jn'a  la  paix.  S'etaut 
lié  avec  l»-  [)ai  li  fédéraliste  ,  il  slj;na 
une  prolt'^lation  contix*  les  événe- 
ments du  3i  m.ii  17<)3,  re  qui  le 
Ht  exclure  de  la  (^unveniiun 
soixante-  douze  aulies  députe  >  ;  lU 
restèrent  en  prison  jusqu'en  il»  <  1 111- 
bre   I7<)'|  ,   qu*uu  drrut  Us  rap- 
pela daui  l'assemblée.  Quand  la  (  .on- 
ventiou  se  fut  dissoute  ,  Sauriue  se  (il 
eucoii-  fine  puur  le  Consed  des  An 
cicus  ,  mais  il  >e  si^nala  peu  d  uis  l.i 
Ciàrricre  Ic^uUlîve ,  et  |>arut  luri  gc- 
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cupé  des  intérêts  de  l'Eglise  consti"  • 
tutionnelle.  Membre  du  comité  ,  dit 
des  évcques  réunis ,  il  en  sip;na  les 
encycliques  ,  et  coopéra  aux  yin- 
nales  de  la  Heligion  ,  où  il  y  a,  sous 
sou  nom  ,  des  articles  assez  violents 
contre  les  papes.  Néanmoins  il  se 
prononça  contre  la  Iranslalion  du 
dimanclie  au  dècadi ,  mesure  alors 
sollicitée  par  les  agents  du  Directoire; 
il  blâma  aussi  Tadoption  de  la  lan- 
gue française  dans  Tadministration 
des  sacrements.  On  trouve,  sur  ces 
deux  points,  dans  les  mêmes  Anna- 
les^ quelques  bons  écrits  de  Saurine. 
11  paraît  qu'il  se  retira  peu-à-pcudu 
comité  des  réunis;  du  moins  on  n'y 
voit  plus  guère  son  nom ,  dans  les 
dernières  années.  En  1800,  l'évêquc 
des  Lauik^  se  rendit  à  Dax ,  où  il 
n'avait  pas  paru  depuis  long  temps; 
mais  ce  fut  pour  changer  de  titre. 
Ou  le  voit,  l'année  suivante,  pren- 
dre le  nom  d'évêtiue  d'Oloron  ou  des 
Basses -Pyrénées  ,  sans  qu'on  puisse 
dire  s'd  y  eut  élccliou  ou  simulacre 
d'élection.  Il  assista  au  concile  des 
constitutionnels ,  en  iHoi  ,  el  donna 
sa  démission  avec  ceux  de  sou  [)ar- 
li,  mais  sans  protester,  comme  li- 
rc'ul  (pulcpies-uns.  Kn  180  »,  la  pro- 
têt l  ion  de  Fouché  le  fit  nommer  à 
l'evèrlié  (le  Sîrasboui     Son  admi- 
nistration épiseo[»ale  ni.HKpiail  éga- 
lement de  prudence  et  de  mesure.  Il 
destituait  et  interdisait  aibitraire- 
mentles  piètres,  réservait  toutes  ses 
fa^  curs  pour  les  asscrruenté>  ,  et  con- 
férait les  ordres  sans  dispense ,  tan- 
tôt avant  l'âge  ,  tanlôl  l'itra  tfinpo- 
ra^  ou  sans  k<  iut<  rstic«  s  ,ir<  ().»iii- 
més.  Il  voulut  forcer  un  cure  d'ad- 
ministrer les  sarrciuenls  a  un  hom- 
me divorcé,  ('e  pasteur  lAc  aima 
mieux  subir  unesecoutlr  dépt)iUliou 
<pR'  de  viuhr  ainsi  toutes  les  règles, 
et  pas&a  eu  Alicmaguc.  l'iu:> leurs  ijl 
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•  cellents  prêtres  furent  eontraints, 
par  de  sembUblei  procèdes ,  de  quit- 
ter le  diocèse  de  Strasbourg.  Dans 
le  MAodemeiit  pour  le  carême  de 
i8o3y  réyéque  disait  que  l'on  con- 
tinuerait d'observer  rabstincncc  des 
vendredi  et  samedi, yu^^u  a  ce  qu'il 
en  eût  été  autrement  ordonné  ;  ce 
qui  parut  indiquer  que  ce  prélat  te- 
nait peu  à  une  discipline  si  ancienne 
et  SI  ge'ne'rale.  On  l'accusait  d'une 
économie  sordide  et  d'exactions  dans 
les  taxes  pour  les  di&pcnses.  Des 
plaintes  réitérées  étaient  portées , 
A  ce  sujet,  au  gouveruement ,  quand 
le  refus  d'un  canonicat  au  chapelain 
d'une  grande^ maison  de  l'autre  côté 
du  Rhin ,  excita  un  orage  contre  l'é- 
vêque.  Il  eut  ordre  de  venir  à  Paris, 
à  la  fin  de  1810;  et  on  voulait  l'o- 
bliger de  donner  sa  démission  :  mais 
arma  l'histoire  du  bref  adressé  au 
cardinal  Maury.  Cette  diversion  ser- 
Tit  Saurine.  Buonaparte,  qui  sévis- 
sait alors  contre  le  pape  et  ceux  qui 
étaient  le  plus  attachés  à  Sa  Sainte- 
té, crut  aevoir  ménager  le  parti 
contraire.  On  admonesta  Saurine; 
et  on  le  renvoya  dans  son  diocèse, 
oi  il  se  trouva  encore  plus  dèpour- 
vu  de  considération  que  par  le  passe. 
IlmonnitsubitementjleSmai  181 3, 
k  Soidtz,  étant  en  tournée  de  visite. 
Crétait  d'ailleurs  un  homme  régulier 
et  qui  ne  manquait  pas  de  connais- 
sances; mais  il  s'était  aliéné  les  es- 
prits par  son  attachement  persévé- 
rant à  l'Église  constitutionnelle,  par 
aes  déclamations  contre  la  cour  de 
Rome,  par  ses  brusqueries ,  sa  par- 
tialité et  son  économie.  Foyez ,  dans 
les  jinnales  ci -dessus  citées  ,  tomes 
▼1,  VII  et  X,  quelques  Opuscules  de 
Saurine.  F — c — t. 

SAUROMATES  est  un  nom  com- 
mun à  plusieurs  des  rois  du  Bospho- 
re Ciuiméricu  qui  léguèrent  durant 


les  trois  premiers  siècles  de  notffe 
ère.  On  pe«t  voir  ,  en  tèle  de  ra«tî- 

cle  Rhescupoius  (  XXXVII ,  4^  )  y 
les  détails  nécessaires  pour  appré« 
cier  ce  que  l'on  doit  penser  de  cce 

S rinces  et  de  leur  histoire ,  ainsi  ^oe 
e  ceux  de  leurs  monuments  (|ue  le 
temps  a  épargnés.  On  se  boimen 
donc  ici  à  rapporter  le  pea  de  m- 
seignements  qui  nous  ont  éHé  traot- 
mis  sur  ceux  de  ces  rois  qui  porté* 
rent  le  nom  de  Sauromates.— Sav- 
ROMATES  l^'^.  (  Tiberius^ulios  ) ,  fib 
et  successeur  de  Rhescuporis  W. , 
vivait  au  commencement  du  premier 
siècle  de  notre  ère.  Une  méaaiUe  de 
son  ûls  Tibérius-Julius  Rhescuporis 
II,  datée  de  l'an  3i3  du  Bosphoie 
(17  de  J.  -  G.  )  y  nous  indique  d'une 
manière  approximative  l'époque  de 
sa  mort.  Deux  inscriptions  grecques, 
découvertes  dans  la  Crimée,  et  quel» 
ques  midailles ,  sont  les  seuls  téraoi» 
gnages  de  son  histoire.  Les  aoteiirs 
qui  nous  restent  se  taisent  à  son  sujet 
On  voit ,  par  les  inscriptions ,  qu'd 
prenait  le  titre  de  ^rand  roi  des  mi 
de  tout  le  Bosphore,  BAïIAEA'BAII- 
AEXIN  MEFAN  Tou  TracWTOS  B002- 
nopor ,  et  qu'il  y  joignait  le  sur- 
nom de  Philocœsar  et  de  Philoro- 
îiiœus  (ami  de  César  et  des  Romains), 
ç)tXoxaI2APA   KAI  4>IAOPftMAJo». 
Ce  sont  là  des  preuves  de  son  al- 
liauce  et  de  sa  bunue  intelligence 
avec  Auguste  et  Tibère,  qui  occu- 
paient alors  l'empire  ;  ce  qui  est 
d'ailleurs  atlrstc  par  les  médailles 
de  ce  même  prince ,  «|ui  nous  oflreul 
les  ornemenis  cl  les  insignes  que  les 
empereurs  étaient  dans  l'usage  d'ac- 
corder aux  rois  allies  de  Home  qu'ib 
voulaient  honorer  d'une  manière 
particulière.  Ces  médailles  portent 
la  légende  :  TEIMAl  (  pour  ripac  ) 

BAiiARas  ikrpimxTor  ,les  hon- 
neurs du  roi  6auromat€s,  D'âutre^ 
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nonumcDts  du  même  gcoïc  uouj» 
îoaî  couiuiUrcqiie  I.i  feininc  de  Saii- 
romatcs         s'appelait  Gepepyris. 
Aa  revers  de  médailles  poriam  la  lé- 
gende :  BxViiAEiil  lAl  PaMATOr, 
on  voit  ,  avec  le  portrait  de  celle 
princesse,  rinscription  :  li  A  il  A II- 
liil  nillAirirPKai;,  De  U  reine 
Gépépjrris  (i).  II  paraît  qu'à  Timi- 
lition  ,  .sans  doute  ,  de  la  reine  Py- 
tl.odoris  ,  qui  régnait,  à  rrllc  épo- 
que, d.iris  le  Pont,  pendant  la  niino- 
nié  de  son  lils  Polenion  l! ,  la  rtinc 
Gepcpyris,a rail  pris  les  rènesdugou- 
vemeinent,  après  la  monde  Sauro- 
miles  V^.  ;  car  on  a  trouve' tout  ré- 
ci^mmcnl  des  médailles  semblables  à 
celles  du  roi,  qui  porlenl  la  lêle  de 
la  reine  seule,  avec  son  nom. — 
*S  4L  ROM  ATES  II  régnait  à  la  fin  du 
premier  siècle  de  noire  ère  et  au 
commencement  du  suivant;  ce  qui 
est  prouvé  par  ses  médailles ,  dont 
ia  plus  ancienne  est  datée  de  Pan 
de  l'ère  du  Bosphore  ,  99  de 
J. -C.,ella  plus  inudtrne  de  l'an 
(  l  'iT»  de  J.-C).  Il  paraît  même 
<\uc  (  c  fut  la  dernière  année  de  son 
règnej  car  il  existe  des  médailles  de 
('Otys  III,  qui  offrent  la  même  épo- 
que. Oij  ne  pcul  pas  assurer  de  la 
iDetiic  façon  la  date  de  son  avénc- 
ticmenl.  La  monnaie  la  plus  récen- 
te de  Khescuporis  111  ,  qui  paraît 
avoir  ete  sou  nrédécesseur ,  est  de 
38o  de  l'ère  au  Bosphore,  84  de 
J.-C  On  apprend ,  pai  les  Lettres 
<ie  Pline  le  Jrime  (  i)  ,  que  Sauro- 
iiuav>  Il  envoya  nue  ambas>ade  à 
Trij;  ii),  vris  r.in  10 j;  ncius  en  i;;no- 


(j)  CctU-  rrioe  e«t  ani>rli-«  F«pcjpjiu  il«u«  l'ico' 
**|raflbM  grf^fiac  de  \  uali  ,  I.  Il ,  0.  l5l  «1  tS*« 
<^  iMiil  mil  U«  a^ttllOT  ^  WNM  iNit  MMTvtf 
^■^Mhi.  De  aouvrani  uiootiinrulf  plu*  liflibic*  «Ht 

^'^ifuttii  du  botftkurt  Ctmmintn ,  |i.  1 1  -1  et  Mihr.  j 

,/.«  /?  f,lu-,re  Cimmèrimt  f» 
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rons  le  motif.  Son  députe  icmit  à 
INicée,  «n  Bilhynie  ,  plusieurs  let- 
tres adressées  à  Pline,  qui  était  alors 
gouverneur  de  celle  province.  — 
Saubomates  III  était  conlempuraiu 
de  Commode  et  de  Seplime  Sévère. 
Ses  plus  anciennes  monnaies  sont  de 
Tan  d*-'  ^'^^^  V^nû  (178  de 
J.-C.  et  les  deniièies  de  Y  au  5oG 
(  210  de  J.-C).  On  ignore  s'il  fut  le 
successeur  immédiat  d'Enp.itor,doiit 
la  monnaie  la  plus  ré<  ente  est  de  Tau 
171  de  J.-C.;  la  ch(,.se  est  pro- 
bable. Il  paraît  qu'il  fut  rcni{>lacé 
par  Rhescuporis  IV  ,  dont  il  se  ti  «)u- 
vedes  médailles  de  Tan  r)o8  du  Pont 
(  '2  lu  de  J.-C.  ).  —  Saluomati  s  IV 
nVl  connu  que  par  une  médaille  de 
Pan  5*27  du  Pont  (  a3 1  de  J.  -  C.  ) , 
qui ,  en  nous  apprt  n ml  qu'il  était 
contemporain  de  l'enipeieur  Ai(  \an- 
dre  Sévère  ,  nous  fait  voir  qu'on  dcif 
le  placer  entre  Colys  IV  ,  dont  ou  a 
des  monnaies  de  l'an  5  >.0  (  'x^o  ilc 
J.  -  C.  ) ,  et  Colys  V  ,  qui  régnait  en 
l'an  519  (  '233  de  J.-C'>.  ).  Ces  indi 
cations ,  si  elles  sont  exactes,  feraient 
croire  que  le  règne  de  Sauromatcs 

IV  fut  très-court,  ou  qu'il  fut  le  com- 
pétiteur des  deux  Colys  qui  viennent 
d'élrc  mentionnés.  — Sairomatis 

V  régnait  en  l'an  572  du  Pont  (27(1 
de  J.-C.  );  ce  qui  le  place  eiilie  Khes- 
cuporis V,  dont  la  dernii  re  mon- 
naie est  de  l'an  564  du  Pont  (2(i8  de 
J.  -  (i.  ),  et  Téiranès,  qui  régnait  eu 
l'an  573  (277  de  J.  C.  ).  — Saubo- 
MATKS  VI  régnait  en  l'an  291.  Se- 
condé par  les  Sauromatcs  ,  peuple 
scylhe  qui  habitait  sur  les  frontiè- 
res de  son  royaunic,  il  entreprit  une 
expédition  contre  les  Komainb,  ihî-' 
nétra  jusque  dans  la  L^zi'jnc  (l'au- 
cieune  Colchidc  );  et  de  l  i  porta 
J5CS  ravages  dans  le  Pont  cl  jusqu'à 
l'embouchure  du  fleuve  Haly^.  l^io- 
clclica  euvoja  couUc  liu  le  général 


Digitized  by  Google 


473  SAU 

Constance  Chlore  ,  père  de  Cons- 
tantin, qui  empêcha  Sauroiflates  de 
passer  l'Halys ,  et  de  pe'né^er  phis 
avant  dans  l'Asie  Mineure.  Pendant 
que  Constance  e'tait  en  présence  de 
Sauromates,  il  mettait  en  usage  un 
autre  moyen  pour  le  forcer  d'aban- 
donner les  rtf^ious  (ju'il  avait  enva- 
hies ,  en  eijp;a(;cant  Dioclètien  à  pres- 
ser les  CJicihouitcs ,  peuple  grec  de 
la  Chcrsoiicse  Taurique,  qui  avait 
conserve  son  indépendance ,  à  fai- 
re une  invasion  dans  les   étais  de 
Sauromales,  dont  ils  étaient  voi- 
sins. L'empereur  leur  envoya  une 
ambassade  qui  eut  un  plein  succès. 
Les  Chersoniles  avaient  alors  pour 
chef  un  certain  Cbrestus,  fils  de  Pa- 
pias.  Ils  mandèrent  les  troupes  des 
villes  voisines;  et,  raarcbcrcnt  de 
concert,  contre  la  ville  de  Bospo- 
rus,  capitale  de  Sauroniates.  Ils  la 
prirent  après  une  assez  faible  re'sis- 
tance,  et  se  rendirent ,  de  la  même 
façon  ,  maîtres  des  autres  villes  si- 
tuées sur  les  bords  du  Palus  Mèotidc. 
Les  familles  des  chefs  sauromates  et 
bosphoricns,  qui  étaient  dans  l'Asie 
Mineure  ,  se  trouvèrent  ainsi  entre 
les  mains  des  Ctiersonites,qui  ne  leur 
firent  aucun  mal  :  Chrestus  les  enga- 
gea au  contraire  à  faire  connaître 
leur  position  à  Sauromales  ,  pour 
qu'ils'.iccommodàlavcc les  Romains, 
promettant  que  si  ce  prince  voulait 
faire  sa  paix  avec  l'empereur ,  en 
présence  de  leurs  députés,  on  lui 
restituerait  ses  villes  et  ceux  des 
siens  qui  étaient  cap  tifs.  La  femme  d« 
Sauromates  écrivit  aussitôt  à  son  ma- 
ri, qui ,  surpris  des  revers  qu'il  avait 
éprouvés  dans  ses  étals,  ne  deman- 
dait pas  mieux  que  de  traiter.  Les 
Chersonites  se  rendirent  alors  dans  ' 
le  camp  de  Constance;  et,  après 
quelques  négociations ,  ils  obtinrent 
que  la  paix  serait  faite  à  la  condition 
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que  Sauromates ,  eu  auittmt  l'iiie 
Mbeure,  rendrait  U  liberlë  k  tous 
ses  prisonniers,  tandis  qu'il  oblicii- 
drait  en  échange  la  délivrance  de  si 

fiamilleetla  restitution  de  5es  états.  1^ 
paix  conclue ,  Sauromates  remit  a 
la  voile;  et  les  Chersonites,  accom- 
plissant fidèlement  les  clauses  du  tran 
té,  lui  rendirent  son  royaunie.L'empt 
reur  Constantin  Porphyrogénctc,  qiu 
raconte  cette  histoire  (3),  rapport-? 
que  Sauromates  était  fils  de  Rhcscu- 
poris.  Il  est  probable  qu'il  s'jgit  ici 
de  Rbcscuporis  V.  Dans  celte  hypo- 
thèse ,  d'ailleurs  assez  vraiseraLla- 
ble,  Sauromates  VI  aurait  éle  frère 
de  Sauromates  V,  en  supposant  c»  [x-iv 
daut  qu'ils  ne  ljsî>ent  pas  un  seul  ti 
même  personnage,  ce  qui  serait  ea 
corc  fort  possible.  Nous  n'a v  oui  au 
cun  moyen  de  résoudre  celle  ques- 
tion :  il  faut  s'en  lenir  à  l'opinion  ad- 
mise par  les  savants  ,  qui  dibtiugBCDt 
deux  rois  dans  le  Sauromates  des 
médailles  el  dans  celui  qui  est  mec- 
tionné  par  Constantin  Porphvroft- 
nèle.;  On  voit  qu'à  la  même  epoqsc 
un  autre  roi  appelé  Tholhorscs ,  dutii 
nous  avons  des  médailles  datées 
Tau  584  du  Pont  (  7.88  de  J.-C  ^  < 
de  l'an  699  (  3o3  de  J.  -  C).  , 
gnait   dans  le  Bosphore.  Il  occfi- 
pail  sans  doute  le  Bosphore  asia- 
tique ,  pendant  que  Sauromates  VI 
régnait  sur  les  parties  europcemif-. 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit 
sujet  de  ce  partage ,  h  Tartick 
RuESGUPORis  IV  {  XXXV II ,  4t^ 
—  Saueomites  VII  était  pgM» 
fils  du  précédent.  Il  est  à  présioner 
qu'il  régna  aprësRhescupoiis  Vi,fK 
était  probablement  son  père,  «tttc: 
la  dernière  médaille  est  de  l'an  6^4 
de  l'ère  da  Pont  (  3.8  de  J.  C,  ),  On 
ne  connaît  auame  médaille  de  San- 

dun  Imp, ,  oriaH,f  1. 1,  p.  i44  «C  «âr* 
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liUulcs  VII.  Son  règne  se  place 
iuisi  au  milieu  «lu  (ju.it riciuc  >ièrle 
<ic  uotre  ère.  Ce  prim  »  ,  pmii  tuer 
rrngraDce  de  rinjuic  (juc  sow  .«leul 
avjit  reçue  des  Ciliersomlcs ,  lors  de 
«00  expédition  daus  TAsie  Mineure, 
Jccbn  U  guerre  à  ca  républicains. 
Ijts  Chersooite!i,quiétnient  alors  gou* 
fcrocs  par  Byscus  ,  fils  de  Su  poli- 
rbuJ,  prirent  les  armes  pour  repous* 
yer  le  roi  du  Bosphore.  Les  lrou[ie$ 
ir^  deux  partis  se  rencontrèrent  près 
la  petit  iMurg  deCaplUy  quisemlile 
iToir  été  h  la  çlace  ou  se  trouva  la 
■odnaGifTa.SaiiroinatesyfutTaiii- 
ni  cl  contraint  d'abandonner  aux 
Zkmmàm ,  par  un  traite' ,  tout  le 
mû  sVteodait  ioMpi'att  lieu  uù  il 
i«aîlmdë(ait«Ou  nesait  rîendcplua 
lor  Sftnromatai  Vil. — Sauromates 
klll  parait  avoir  éié  le  dernier  roi 
(>i  Bofpkova  Gimmériffi.  On  ignore 
'd  éuu  fib  on  ioccesiear  iminédial 
In  ntéùédmtf  on  s'il  y  eut  no  antre 
race  entre  eux.  Il  semble  tooleCob 
ju'd  a  n^në  à  la  fin  do  quatrième 
Me  00  au  eoamenccmcntdtt  cin* 
•oesM.  k  reiemple  de  Sattromotce 
Il ,  il  entreprit  h  guerre  contre  les 
•bmanilet.  A  la  lête  d'une  pui&san« 
f  ts^ooM  d*koauiiea  des  borJs  dci 
'jfoo-llëoadciy  il  alla  redenunder 
r  icrfîtoiio  cddd  nar  aon  nrëdëcea- 
mr.  Plnimce,  uk  de  Pnamaee, 
tait  alors  le  ptmier  ouigiatrat  dea 
fc^fionilei  I  il  se  mit  à  la  téle  dee 
rttf ,  et  Tint  camper  k  Capha  »  ao 
ru  oè  SaoroBatei  Vil  avait  ëld 
iMBBi  Ponr  néDajrcr  les  forces  de 
a  caoïpatnotes,  rkaroaco  propo* 
4«  rrflwttre  la  d^isioo  an  nasard 
itfB  oOMhat  singulier.  Sanroauitea, 
r  do  ao  Uillo  et  de  sa  force  snpë* 
!i8fOy  oeeepla  lodéfl ,  iKrnsant  trioni* 
i«v  aano  peine  de  son  adversaire , 
(il  Cl  mol  am^.  Celui-ci  suppléa  » 
ff  is  n$€f  an  défaut  de  forces.  Au 
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moment  où  ils  s'.ipprorhaient ,  les 
Clicrsonites  jiotissèreut  un  grand  cri , 
qui  fit  tonrticr  la  te  te  à  Saiiromatcs. 
Ph.irn.Tre  jn  otite  de  re  mouvement , 
frappe  le  roi  de  sa  lance,  le  ren- 
verse de  son  cheval,  et  aussitôt  se 
jette  sur  lui ,  et  lui  coupe  la  tétc. 
Après  la  mort  de  S.niromates ,  les 
Bosphortens  furent  obliges  d'accep- 
ter de  dures  conditions.  Les  Cher- 
sonites  leur  enlevèrent  le  territoire 
qui  sVtcndait  îusqa'à  un  ondroit  ap- 
pelé Cjbemicos,  ne  leur  laissant 
qu'un  espace  de  quarante  milles.  Il 
parait  qu'ils  leur  accordèrent  la  fa* 
culte  de  se  gonvemer  par  des  cbe£i 
particuliers  ,  qui  dépendaient  des 
Gbeisonites  (  i  ^  Tel  éuit  VfUi  da 
royaume  do  Bospbore  au  rinqniè- 
me  siècle.  S.  M — n» 

SAUROS  ou  SAURUS  (ïj.areU^ 
tecte  ç,rcc.  Voy^  Batkacbus. 

SAUSSAY  (  AwDBÉ  Dit),  ëTdquc 
de  Tool  »  naquit  k  Paris  vers  1 589, 
de  parents  si  lian?ifi  y  qu'ils  furent 
obligés  do  solliciter  son  admission 
dans  un  bospice.  Envoyé  ao  collège 

rir  les  supérieurs  de  cette  mabon, 
s'y  fit  remarquer  par  sa  douceur  et 
aon  application.  On  raconte  qu'on 
jour  allant  k  Pécolo  a?ec  ses  eaman- 
des ,  Do  Sanssay  troova  dans  nno 
pailbsse  {etée  an  coind'uoe  rue ,  noo 
somme  d'argent  considtoble;  et  quo 
dtt  partage  &t  ce  trésor,  il  eot  cent 
écustpi'il  employa  k  se  procnrer  des 
livres.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anec- 
dote, il  aebera  ses  études  avec  succès  ; 
et  ayant embrassérétateccléiiastiqoe, 
il  se  fit  connaître  par  son  talent 


fl)  l.tmtnirr  ttvu«  fait 
d»  Satirut  :   U  v>mt»\\  «pi»  n«l*«lr«ir« 
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pour  la  controverse.  Celait  alors  un 
des  meilleurs  moyens  d'arriver  à  la 
fortune. Nomme  ciircdcla  paroissedc 
Saint- Leu,  à  Paris,  Du  Saussay  devint 
successivement  prolonofaire  apostoli- 
que ,  conseiller  ,  aumônier  et  prédi- 
cateur du  roi.  Il  e'crivit  en  faveur  de 
l'érection  du  sic'pjcde  Paris  en  métro- 
pole. Le  zèle  qu'il  avait  montré  dans 
celte  circonstance  lui  mérita  la  bien- 
veillance du  premier  archevêque, 
Jean-Frinfois  de  Gondi,  qui  le  nom- 
ma l'un  de  ses  grands -vicaires  ,  et  le 
revclil  ensuite  de  la  dignité  d'official. 
En  1647  ,  il  fut  promu  par  le  roi  à 
révêchéde  Toul;  mais  les  diflicultés 
qui  subsistaient  entre  la  cour  de 
Rome  et  la  France  retardèrent  Tex- 
péditioa  de  ses  bulles  ;  et  le  cardinal 
de  Retz ,  qui  lui  avait  conservé  le 
titre  de  grand-vicaire,  ayant  appris 
que  Du  Saussay  désapprouvait  ses  in- 
trigues politiques  ,  révoqua  bientôt 
sa  nomination  :  ses  bulles  pour  ré- 
vêchéde Toul  furent  enfin  expédiées 
en  i655  ;  il  ne  prit  possession  de  ce 
siège  que  deux  ans  après.  Les  de- 
voirs de  Tépiscopat  ne  i'em péchè- 
rent pas  de  continuer  de  se  livrer  à  la 
rédaction  de  différents  ouvrages.  Ce 
prélat  mourut  dans  un  âge  très-avan- 
cé, le  9  septembre  1675.  Il  avait 
beaucoup  d'érudition  ;  mais  il  man- 
quait de  jugement  et  de  critique.  Ou- 
tre des  notes  sur  le  Bréviaire  de  Paris, 
des  Opuscules  ascétiques  et  difTcrcnts 
traités  de  controverse ,  tombés  dans 
l'oubli ,  on  a  de  lui  :  I.  Le  Métropole 
parisien^  ou  Traité  des  Causes  légi- 
times de  l'érection  de  l'évcché  de  Pa- 
ris en  archevêché,  Paris,  i6'25,  in-8''. 
de  (ji  pag. ,  la  traduction  latine  qu'en 
fil  l'auteur,  est  insérée  dans  le  Recueil 
cité  sous  le  numéro  3.  11.  De  sacro 
ritu  pr.rferentU  cruceni  majoribus 
prœlatis  ccclcsiœ  libellas ,  ib. ,  1 628, 

de  3^5  pag.  IIL  OpmcuUh 
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Tum  imscellaiieorum  fasciculus 
ibid. ,  i()29 ,  in-4°'  î  outre \a  traàin 
lion  latine  du  Métropole  Parisien ,  «  r 
volume  renferme  deux  Disseriaiions 
sur  des  points  de  chronologie  ecclé- 
siastique. IV.  De  episcopali  mono- 
gamid  et  unitate  eccUUasticd  Dis- 
sertatio ,  ibid.,  iG32  ,  in-4**-  V. 
Mnrtyrolof^iitm  Gallicanum ,  ilad., 
i638,  2  vol.  in-fol.  Ce  n'est,  siiivïc*. 
le  P.  Papebroch  ,  qu'un  extrait  àc^ 
anciennes  Légendes,  fait  sans  goût  1 1 
sans  criliqne.  VI.  De  mjslicis  GaI- 
liœ scripUmbus ,  ibid.,  1639,  iii-^''. 
L'auteur  a  donné  ,  sous  ce  titre,  ut 
Recueil  de  Disserlalions  sur  les  pre- 
miers apôtres  des  Gaules.  Il  sV^'orce 
de  prouver  que  saint  Denis  i  artv- 
pagite,  est  le  même  que  révéque  àc 
Paris  (  Forez  Denys  ,  XI  ,  i  1 1 
VII.  Panoplia  episcopali  s 'clerica- 
lis- sacerdotalis  ,  ï\nd, ,  i64(>-4î>-53, 
in-fol. ,  3  vol.  VllL  Divina  DaxoL}- 
gia  s€u  sacra  f^lotificandi  Veum  in 
hj  mnis  et  canticis  methodtis  ,  Toul 
1657  ,  in- 19,.  IX.  De  bipartite  l'o  \ 
mini  Cla^'o  Trevirensi  et  Tulienu 
crisis  historien  y  ibid. ,  1G60,  in-4*-. 
de  56  pag.  X.  Libri  de scnptorrbus 
ecclesiasticis  card.  BelUirmim  con- 
tinuât io  ah  anno  1 5oo  ,  ad  ^inn, 
1600,  ibid.,  i655,  in-4**.  de 
pag.  Cette  compilation  supcrtjcîcUf  I 
et  inéxactc  ,  est  d'ailleurs  rédircr 
sans  ordre  et  sans  méthode.  î/aiiteur 
y  donne  le  Catalogne  des  Ou^Xcij;r< 
qu'il  avait  âc]h  publié^.  On  lron%f 
une  Nolirc  sur  Du  vSaussav  ,  dans  lf^ 
Mémoires (\cKiceTon ,  tome  xl,  avec 
la  liste  de  ses  principaux  écrits,  au 
nombre  de  vingt-cinq.  On  peut  en- 
core cofisulter, sur  ce  prélat.  lV/l.^/^^^f 

de  Toul ,  par  le     BcAOÎt^  le  GaWa 
Càristiana  ,  etc.,  W — s. 

SAUSSAY  (CarpeauPt-  ^ .  vow 
geur,né  vers  1647,  à  Paris,  d'une  la- 
mille  noble,  mai»  peuCaYonscedeia 
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*rtuue  ,  fut  élevé  parmi  les  pages 
'1  duc  de  Biron ,  et  ne  tarda  pas  à 
lontrcr  son  inclinatiou  pour  les 
oyages  de  long  cours.  Ayant  fait 
irl  au  maréchal  de  La  Mcilleraye 
^  son  dessein  de  se  rendre  à  Mada- 
iscar ,  il  en  reçut  les  moyens  d'exë- 
itcr  ce  projet.  ;  surmonta  les  obsta- 
'ji:c  ^es  parents  voulaient  y  met- 
e  et  rejoignit,  avec  son  frère  qu'il 
tait  fini  par  amener  à  ses  vues  ,  le 
'^lit  doî.irijcmcut  destiné  à  renfor* 
rr  la  garnison  de  TUe.  Le  vaisseau 
ir  Ie«^uf  l  il  s'embarqua  mit  h  lavoi- 
tàc  P^iralKBuf ,  en  iGOS ,  lejour  de 
I  Fctc-Dieii,  et  après  quatre  moisde 
avigation  entra  dans  la  rade  que 
roiégeait  le  fort  Dauphin.  Les  Fran- 
mfaisAirnt  alors  la  guerre  aux  Mat- 
»  tannes;  (  t  les  détachements  qu'on  eo- 
oyait  contre  eux  ne  revenaient  pas 
ius  ramener  des  esclaves  etdespri- 
jtMiiers.  Du  Saiiss^îv  se  signala  dans 
lelqucs-uucs  de  ces  expéditions,  et 
•  il  la  Lienveillance  du  gouverneur 
îjuf!i|)inargon  ,  une  part  considéra- 
Je  liajis  1rs  puscs.  Auboutdedeux 
le  maiechal  de  La  Meilleraje 
courut;  et  le  duc  de  Maiarin,  son 
'  dre,  céda  Tiic  de  Madagascar  à 
Compagnie  des  Indes  Orientales^ 
j  'i,  siir-le-chanip  ,  en  prit  posses- 
i*>n.  Du  Saussay  fut  choisi  par  le 
;ouverneur  pour  l'accompagner  dans 
j  reconnaissance  qu*il  tit  des  Iles 
îminesHe  Madagascar,  Apres  avoir 
Hiiié  Sainte-Marie  ,  et  Mascareîgne 
aujoori'hui  Tile  de  Bourbon  ) ,  que 
D<)  Saussaj  nomme  un  paradis  ter* 
titre,  ils  revinrent  à  Madagascar, 
t  débarquèrent  k  la  pointe  ocriden- 
'^ie ,  partie  la  plus  éloignée  du  foit 
[)iuphin.  Une  tempête  engloutit  leur 
rji^^etu,  tandis  qu'ils  étaient  k  terre; 
:t  lis  furent  obligés  de  oontiiiBer  leur 
oitie  à  pied,  eu  travers  du  pejs 
i'AMeogil ,  waqaaiH  de  nmt  y  ei 
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exposés  aux  insultes  des  Sauvages* 
Ils  parvinrent  enfin  à  se  procurer 
des  canots  sur  lesquels  ils  gagtièrent, 
non  sanspeine^  le  fort  Dauphin.  Pen* 
daut  leur  absence ,  les  Insulaires  s'é* 
taient  réunis  contre  les  Français ,  et 
les  avaient  battus  dans  plusieurs  rep- 
contres.  Un  missionnaire ,  qui ,  dane  . 
un  excès  de  zèle ,  prit  et  jeta  dans 
le  feu  le  fétiche  que  le  prince  des 
Madrarajes  portait  au  cou ,  les  priva 
du  seul  allié  qui  leur  restât.  On  fit  la 
guerre  aux  Madrarayes  pour  veager 
la  mort  du  missionnaire  :  leur  pritœ 
s'échappa  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  sujets  furent  massacrés.  Du 
Saussay  raconte  (peg.  a38),  qii'il 
fit  couper  les  deux  mains  et  les  oreil- 
les k  un  de  ses  prisonniers  qui  s'était 
déclaré  le  parent  du  prince.  Après 
cotte  sanglante  expédition  ,  il  quitta 
Madagascar  avec  son  frère,  qui  mou* 
rut  en  débarquant  à  Brest.  Du  Saus- 
say continua  sa  route  pour  Paris ,  et 
obtint  nue  audience  de  Colbert.  Il  of- 
frit une  copie  de  la  relation  de  son 
voyage  au  ministre) qui  lui  fit  prient 
d'une  épée,  et  le  pressa  de  retoumerà 
Madagascar;  mais  le  souvenir  de  ses 
fatigues  l'avait  guéri  de  la  passion  des 
▼ojages.  Du  Saussay  entra  dans  le 
corps  de  Tartillene ,  et  fut  nommé 
commissaire  provincial ,  charge  qu'il 
remplissait  encore  en  1*^2!!,  époque 
où  sa  relation  fut  imprimée  sous  ce 
titre  :  Voyage  de  Madapucat , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Vile  de 
SaùU'Laurem ,  par  if.  lie       (  1  ), 
in-ia,  de  3oi  pa  g.  Ce  voyage  super- 
ficiel et  mal  écrit  ne  peut  être  d'au* 
cime  utilité.  L'auteur  annonçait  des 
Mémoires  très^emimut  sor  Madagas- 
car et  sur  les  moyeni  de  rendre 


(  I  )  (  hi  a  wsùmtmnà  cWerthé  «  c1«im  lr«  trthinr»  Je 
r«rliU«^>«  ,  le  nom  nu*iiKli4|iM  t*(l«  t»itia4c  .  •( 
MM  duato  ciut  ctlu  #«■  S«f  {mMik  i*»  é» 
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cette  île  florissaulc  ;  mais  ils  ti'oat 
point  e'të  publies.  W— s. 

SAUSSURE  (  Horack-Bknédict 
DE  ),  naturaliste  et  physicien  célè- 
bre, naquit  à  Genève,  le  17  février 
i']^o  ,  de  Nicolas  de  Saussure  ,  ci- 
toyen de  celle  ville  ,  connu  par  quel- 
ques e'crils  sur  raç^riculture  ,  cl  de 
Renée  de  la  llivc,  femme  éclairée  , 
qui  s'occupa  de  son  éducation  avec 
beaucoup  de  suite.  En  ornant  son  es- 
prit dcconnaissances  varicfcs,  elle  eut 
soin  d'endurcir  son  corps  par  des 
exercices  et  des  privations  de  tout 
genre.  Saussure  eut  tant  de  succès 
dans  SCS  éludes ,  que  ,  dès  1  âge  de 
vingt  ans  il  fut  en  état  de  concourir 
pour  une  chaire  do  mathématiques  , 
à  l'académie  ou  université  de  Genè- 
ve ,  et  qu'il  y  obtint  à  vingl-deux 
celle  de  philosophie.  La  société  de 
Charles  Donnet,son  oncle  parallian- 
ce  ,  lui  avait  inspiré  de  bonne  heu- 
re le  goût  de  Tbistoire  naturelle;  et 
une  liaison  formée  avec  Ilaller  lui 
fit  tourner  ses  premières  recherches 
vers  la  botanique.  Il  publia,  en  1 76*2, 
des  Observations  sur  Vécorce  des 
feuilles  et  de  s  pétales, qui  composent 
un  beau  supplément  au  lirrc  de  son 
oncle  sur  Vusai^e  des  feuilles.  Saus- 
sure fait  connaître,  dans  cet  ouvra- 
ge ,  le  réseau  cortical  qui  enveloppe 
les  parlies  du  \égélal ,  les  poies  ré- 
guliers dont  il  est  percé  ,  leur  com- 
munication avec  la  substance  intérieu- 
r«etleur  influence  sur  ka  nutrition.  Il 
ne  négligea  point,  depuis,  Téludcdc  la 
botanique;  et  au  milieu  de  ses  voya- 
ges les  plus  pénibles  dans  les  hautes 
montagnes  ,  et  de  ses  méditations 
sur  ce  que  la  nature  olTre  de  plus  im- 
posant, il  recueillait  avec  iulérêt  les 
plus  petites  piaules,  derniers  restes 
(le  vie  près  de  ces  imfneuses  niincs 
de  la  nature.  C'est  même  pai  la  bo- 
tanique qu'il  a  (Ci miuc  ses  travaux, 
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et  après  avoir  donné,  en  i  ;90  [dàu 
le  journal  de  physique) ,  la  descrip 
lion  d'une  Trémelle  des  bols  d' Aix , 
en  Savoie,  il  lut  encore  ,  en  1798, 
à  la  Société  académique  de  Gcnèrc , 
quelques  mois  avant  sa  mort,  on  Mé- 
moire sur  les  causes  de  la  direction 
constante  des  racines  et  des  ti^e> 
dans  des pla ntes  qui  germent.  Il  a  f a i  t 
viussi  des  observations  microscopi- 
ques sur  les  animaux  des  luloMuni.  et 
c'est  lui  qui  reconnut ,  en  1 770 ,  qncl- 
qucs-unesde leurs  espèces  multipliées 
par  division  comme  le  polype.  Ce- 
pendant le  principal  titre  de  Saus- 
sure à  la  gloire  ,  consiste  dans  l'etu  :c 
qu'il  a  faite  des  grandes  muutague>- 
On  peut  dire  qu'il  a  le  premier  porté 
un  œil  vraiment  observateur  sur  cts 
ceintures  hérissées   qui  enlourcnf 
le  globe,  et  fait  connaître  en  dt^ 
tail  les  substances  qui   les  com- 
posent, et  l'ordre,  ou  plutôt  IV*- 
pèce  de  désordre  où  ces  substanc^i 
sont  entassées.  Dès  l'âge  de  rinçt 
ans  il  avait,  sur  les  pas  de  quelques 
Anglais ,  essayé  de  gravir  le  Moni- 
Hlanc.  Les  id?es  que  cette  IcnU* 
tive  avait  fait  naître  ,  se  dévclop- 
pcrenudan*  son  voyage  de  Frïoee 
et  d'Angleterre  ,  exécuté  en  i  7^*8; 
dans  un  autre  où  il  parcourut  toi  v 
l'Italie  ,  en  1772  ;  il  se  dirigcj  di^ 
lors  invariablement  vers  ce  bui  , 
auquel  se  rattachèrent, plus  ou  motrv 
directement,  tous  ses  autres  travai 
et  même  ses  découvertes  physiq 
les  plus  ingénieuses.  On  pent  di:. 
qu'avant  lui ,  on  se  doutait  à  pt  it  ■ 
qu'il  y  eût  quelque  constance  dans  ii 
disposition  mutuelle  des  substao'^^ 
minérales  ,  et  (jue  l'on  n'avait  sur  lcl^ 
causes  de  leur  arrangement ,  que  d<f 
hypothèses  gratuites.  Buffon  mcme, 
dans  ses  premiers  volumes  y^les  m  .'4 
qui  eussent  paru  alors  )  ,  confoiii! .  J 
encore  ics  divers  ordres  de  LLLuii4a 
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gots  ,  ci  scmbldii  croire  lotîtes  leurs 
cosclies  liorizontates.  Deluc,  Pallaii^ 
et  quelques  minéralogistes  suédois  et 
alleniands  ne  fabaient  que  commen- 
cer des  observations  plus  suivies ,  et 
n^araieiit  jusques  \k  tiré  aucun  resul* 
LatcciKial  de  cequ^ilsafaientvu.  Les 
ëunes  les  plus  sérieuses  étaient  né* 
«  essaires  pour  préparer  Saussure  k 
rexécotion  de  son  plan  ;  ia  cutin^iis- 
sance  des  pierres  »  ou  la  lithologie , 
estait  encore  confuse  et  pauvre;  il 
entreprit  de  lui  donner  de  la  ri* 
gncar  et  du  détail ,  et  il  \v  Ht  avec 
an  soccèsquc  Romé-DeliUe  et  Wer- 
ner  ont  eu  peine  à  surpasser.  On  lui 
doit  la  conuaissancede  plus  dequinie 
espèces  de  minéraux  ;  la  plupart  se 
trouvèrent  aux  environs  de  Genève , 
et  surtout  parmi  les  cailloux  roulés 
et  autres  débris  qui  abondent  autour 
de  cette  ville,  quoique  échappes  pour 
la  plupart  aux  montagnes  vobineSy 
circonstance  qui  devint  pour  Saut- 
sore  une  prouve  des  débâcles  et  m- 
trcs  catastrophes  subites  que  le  globe 
p«ira!t  avoir  éprouvées.  Il  inventa  un 
instrument  propre  k  comparer  la 
doreté  des  pierres,  et  fit  de  belles 
recherches  sur  leur  fusibilité.  Les 
eaux  courantes  ,  principale  cause 
des  dégradations  des  montagnes ,  fu* 
reot  aussi  examinées  sous  tous  les 
rapports.  Saussure  cherche  à  me- 
snrer  leur  vitesse ,  leur  température, 
la  quantité  et  rcspcce  des  matières 
qu'elles  charrient;  il  remonte  à  leurs 
sources,  c'est-à-dire  aux  glaciers,  et 
k  IsL  source  des  glaciers  eux-mêmes , 
aox  Tapeurs  suspendues  dans  l'at- 
SOsphere ,  et  qui  se  déposent  en 
oeige  ou  se  précipitent  en  pluie; il  lui 
fallut  donc  imaginer  des  instruments 

Copres  k  reconnaître  la  quantité  et 
nature  de  ces  vapeurs  ,  etc.  Cest 
par  cette  succession  d'idées  ,  jointe 
an  désir  de  précision  que  lui  avaient 
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inspiré  les  mathe'matiques  ,  que 
Saussure  fut  conduit  à  perfectionner 
le  thermomètre  pour  mesurer  la  tem- 
pérature de  Teau  à  toutes  les  profon- 
deurs ;  rhjgromètre,  pour  indiquer 
rabondance  plus  ou  moins  grande 
des  vapeurs  aqueuses;  reudîomctre, 
pour  déterminer  la  pureté  de  Tairet 
savoir  s'il  n*y  a  point  autre  chose 
que  ces  vapeurs  dans  les  causes  de 
la  pluie;  rélectromctrc,  pour  con- 
naître l'état  de  réiectrici  té,  qui  influe 
si  puissamment  sur  les  météores 
aqurtix  ;  i  anémomètre  pour  donner 
à-la-fois  la  direction  et  la  force  des 
courans  d'air;  et  qu'il  iuventa  lecja- 
nomètre  et  le  diapbanomètre  pour 
com  parer  les  degrés  de  transparence 
de   Tair  aux  différentes  hauteurs. 
Ainsi,  tout  en  parcourant  les  monta- 
gnes en  naturaliste  philosophe,  il 
faisait  connaître  ratmosplière  en 
physicien  et  en  géomètre.  11  a  donné, 
dans  un  ouvrage  à  part ,  imprimé  en 
1 78:} ,  la  description  de  Vhjrgromé' 
tri>,r|iii  était  la  pluscompliquéeetia 
plus  clélicatedecessortes  de  mesure, 
dont  il  fit  une  science  toute  nouvelle. 
11  attribua  au  cheim  la  propriété 
d'indiquer  le  plus  exactement,  par 
ses  alongements,  la  proportion  de 
rhumiditéatmosphérique  ;  et  comme 
cette  propriété  fut  contestée  par  I)e- 
luc  ,  S  iussure  la  défencKt  en  1788. 
11  publia  aussidanssonHjgrométrie, 
son  importante  découverte ,  queTair 
se  dilate  et  devient  spécifiquement 

S lus  léger  à  mesure  qu'il  se  charge 
'humidité ,  dérouverte  qui  éclaircit 
qttantité  de  phénomènes  auparavant 
i(i explicables.  Ses  autres  recherches 
physiques  sontéjparses  dans  la  gran- 
de relation  de  ses  voyages,  dont  le 
premier  volume  parut  en  177g,  lèse* 
cond  en  1 78O ,  et  les  deux  derniers  en 
1 796.  Son  titre  de  F oj  agudant  Us 
jiîftes  est  trop  restreint,  car  rantenr 
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y  parcourt  aussi  le  Jura  ,  les  Vosj^cs, 
les  montagnes  île  la  Suisse,  de  TAl- 
Iemni;ne,  de  l'Italie,  de  la  Sicile  et 
des  îles  adjacentes,  et  les  volcans 
éteints  de  la  France  et  des  bords  du 
Rhin.  Cepen<lant  les  Alpes  furent 
toujours  le  principal  lluàtre  de  ses 
courses;  il  les  a  traversées  quatorze 
fois,  par  huit  passages  dilTerciits.  Il 
a  fait  seize  autres  excursions  jus- 
qu'au centre  de  leurs  cliaîncs.  Enlin, 
le  ai  juillet  1788,  il  parvint,  sur 
les  traces  de  deux  habitants  de  Cha- 
moni   (  I  )  ,  jusqu'au  sommet  du 
Mont-Blanc,  la  cime  la  plus  élevée 
de  toutes  les  Aines  et  l'objet  cons- 
tant de  ses  désirs  depuis  plus  de  vingt 
ans.  Sa  dernière  course  ,  et  la  plus 
instniclive  pour  la  ihcorie  de  la  ter- 
re, fut  celledulMont  Rose,  dans  les  Al- 
pes Pennines,  qu'il  exécuta  en  1789. 
Phis  riche  que  personne  en  connais- 
sances» positives  S!ir  la  strncluredu 
globe ,  Saussure  a  eu  cependant  la 
Sagesse  de  s'abstenir  de  tout  système 
général  ;  mais  les  faits  nouveaux  qu'il 
a  signalés  et  les  erreurs  qu'il  a  dé- 
truites ,  rendront  toujours  ses  tra- 
vaux infiniment  précieux  aux  natu- 
ralistes ,  et  en  feront  la  principale 
base  et  la  véritable  pierre  de  touche 
des  systèmes  que  l'on  pourra  im.ini- 
ner  à  l'avenir  (  F,  Ghrysologue  ). 
Il  a  montré,  par  exemple,  que  la 
chaleur  intérieure  de  la  terre ,  que 
l'on  croyait  constante,  va  au  con- 
traire en  diininn  inl  de  l'éqnateur  au 
pôle;  ce  qui  rcntl  très  vraisemblable 
qu'elle  est  duc  au  soleil ,  et  non  pas, 
comme  on  le  croyait,  à  un  feu  cen- 
tral. II  a  constaté  que  le  granit  est  la 
roche  primitive  par  excellence ,  cel- 
le qui  sert  de  support  et  de  point 
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(i>  n^lmat  el  Puccanl.  La  rflali  ,i,  d,-  !,  „r  \oy»_ 
«.  ricculc  le  «  »o»l         .  a  para  «wj  ce  litra  t 

rnntiri  njya^e  u  In  ciine  de  lar'~'  *  


d'appui  à  toutes  les  anties.  Il  a  dé- 
montré qu'elle  est  le  produit  d'usé 
cristallisation  ;  qu'elle  «'en  tntmée 
par  couches  dans  un  état  tiqoide 
et  il  a  cherché  à  prouver  qoVUe  o'esC 
pas  due  à  l'action  du  feu,  ainsi  que 
le  pensait  Buffon;  que  si  la  pla|irt 
de  ses  couches  sont  «nfooidWie» 
dressées,  et  a  pprocbent  phis  on  Mas 
de  la  verticale^  la  cause  es  est  ê^m 
une  révolution  postcriewe.  Il  «  lait 
voir  mie  les  couches  des  MBCmm 
latérales  sont  inclinées  Teis kSit^ 
ne  centrale ,  el  lui  présentent  lenr 
escarpement^  comme  si  elles  se  lus- 
sent brisées  sur  elles;  que  ces  «mm 
tagnes  latérales  sont  d'antaat  pin 
bouleversées,  et  s'éloignent  ê^m£m 
plus  de  la  ligne  horiioQUle,  q^û- 
les  remontent  à  une  forniatîaQ  plv 
ancienne;  qu'entre  les  Bontagn^ds 
dilférents  ordres,  il  j  a  toojomdo 
amas  de  fragments ,  de  pierres  m- 
lées,  et  tous  les  indioes  de  mmnt- 
raents  violents.  Enfin  il  a  développé 
l'ordre  admirable  qd  eotrelieDt^ 
rehooTelleydans  les  glaces  des  Im- 
tes  montagnes,  les  réservoin  aébc»- 
saires  à  la  production  des  mnds 
fleuTcs.  S'il  eût  donné  un  peu  plus 
d  attention  aux  pétrificalbas  ^  à 
eur  gisement,  on  pent  dire  «iVm 
lui  devrait  presque  tontes  les  tocs 
qu'a  obtenues  jttsqn'ici  la  science  de 
la  géologie.  Saussure  n'ent  k  Gcaère 
d  autre  emploi  qoe  cdni  de  proAe- 
»eur,  qu'il  exerça  jusqu'en  1 7^6.  Ho- 
Boré  de  tonte  l'Europe ,  aiaë  de  ses 
concitoyens,  sa  carrière  ne  fut  tf^o- 
blee  que  par  les  pertes  qne  la  réto- 
lution  de  France  occasiomia  dans  sa 
fortune.  Cependant  une  maladie 
dont  il  avait  pris  pénible  germe 
danslesfatipuesde ses  voyages,  avait 
commencé  a  se  développer,  vers  sa 
cinquantième  année.  BOe  augmenu 
par  les  inquiélndes  que  lu  caosèrent 
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)es  derniers  evcneraents  de  GeneTp. 
TroLs  attiijucs  de  paralysie  l'aîTii- 
îfffn  nt  succosivement:  el  il  péril  , 
iprès  (jualre  anncfes  de  souOrauces  , 
ir  i\A  jaiiv.  i"r|f).llaeu  le  bonheur  de 
revivre  'Ami'^  un  fils  dont  il  a  vu  les 
pn^m  I!  rs  travaux,  ct  à  qui  de  belles  et 
tiouibreuseN  découvertes  ont  acquis 
tiii  rang  honorable  parmi  les  savants. 
Outre  les  ouvnj;es  dont  nous  avons 
pirlc  ,  un  a  d'Horace  -  Beue  iicl  de 
Siussure  :  Dissertatio  phy>ic.t,  de 
izne ,  Genève,  1 7  Sq;  —  Dissertât io 
phy'stca  de  electricitate ,  ib.,  l'ûO; 
—  aiic  Lettre  sur  la  transparence 
des  germes,  publiée  dans  le  piermer 
volume  des  Opuscules  île  phjsique 
Animale  de  SpoUanzani  ;  —  une 
fdee  générale  de  la  constiiution 
ph  ysique  de  V Italie ,  imprimée  dans 
ff  [premier  volume  du  Vovai^e  de  Lî- 
l'inde;  —  une  Ltlt'-e  au  clievalier 
Hamilton  ,  sur  ta  G éo 'graphie  phj^ 
sique  de  C Italie  (  Jouru.  de  pbys. , 
V  (t  );  —  une  Description  des  elîels  du 
t  onnerre  sur  une  maisou  de  Naples, 
ihid.,  1773;  —  quelques  morceaux 
sur  les  lagoni  du  monte  Cerlo- 
U  (dans  le  Journ.  de  Genève  de 
'  —  ""c  Lettre  à  Faujas 
<le  St.-Fnnd  ,  sur  les  laves  du  V al- 
iC  .  tmo  ^  publiée  par  ce  savant,  dans 
sa  Description  aes  volcans  éteints 
Îm  Vivarais;  —  une  Lettre  sur  des 
dents  d' éléphants ,  trouvées  près  de 
Gen^e  (  dans  le  tome  i*^*".  de  la  -^1- 
hliothèque Britannique) Ob» 
servations  sur  les  collines  volcam» 
ques  du  Brisgau  (  Journ.  de  phys. , 
an  11); — de  Nouvelles  recherches 
sur  l'usage  du  chalumemt  dans  l« 
inéralogjie  (  ibid. ,  an  m  )  ;  —  im 
Mémoire  sur  les  variatio^ts  de  îâm* 
pétausre  de  tair  (  ibid. .  an  vi  ) , 
etc.  Son  xèle  pour  ù  bien  de  sa  pa* 
trie  l'engagea  ,  en  1774  «  ^  tracer 
itB  Frojti  de  réforme  pour  UevUé' 
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de  Genèvt^(\\i'rX  Otsaivre  d*^« 
cUuxissements  sur  le  aiAlii  Jiyat. 
II  a  ete  aussi  Tiui  des  principaux 
fonda:ears  de  la  sociéléalibiki  Gé- 
nère pour  rencoançCflMDl  det  ails, 
Jean  Senebier  a  écrit  nn  Mémom 
historique  sur  la  itie  et  les  écriig 
d'Horace  -  Bemtdict  de  SoÊUsaim^ 
Genève .  an  ix ,  in-i^.  C — v— a. 

SALTEL  (PiEaax-JusT),  éi^ant 
et  ingénieux  |H>cle  latin  .  naqnit ,  en 
]6i3  ,  à  Valaace  tm  iknpbiné.  li 
Cl  ses  études  10ns  les  Jénîica  , 
duat  U  embrassa  la  règle,  parla* 
gea  sa  vie  entre  Pf  ni^iMim  el 
la  culture  des  lettres ,  et  mourut  à 
Toumon,  le  8  juillet  1662.  C'est ,  dil 
Sabatier,  de  tous  les  poètes  latini 
modernes ,  celui  dont  la  veniBcatioa 
approche  le  phis  de  celle  d'Onde; 
i^ais  il  est  encore  plus  diffus  que  son 
modèle.  On  a  de  lui  :  I.  i^it*.  Mag^ 
dalenœ  ignés  saeriy  Ljon^  i656, 
in  12.  II.  Lusus  poiUei  édlegoiià^ 
ibid.,  i656,  1667,  in-i  a.  Le  genre 
allc^orique  est  natureUement  froid; 
mais  le  P.  Sauld  a  an  ^  r^^andietant 
de  grâces  etd'iouigpiialioiiy  que  son  Re- 
cueil se  lit  loajonrs  avec  plaisir.  Les 
J euxall^onques  du  P.  SauteJ  ont  étd 
rc'imprimës  afee  les  Poésies  de  Ma- 
dclcoet  (  y.  ce  nom  ) ,  Paris,  I7a5; 
ibid. ,  1 7  5a ,  in-ii.  Coupé  lés  a  tra- 
duits en  français  dans  le  tome  xii  det 
Soirées  littéraires^  i53-8G,  en  re- 
tranchant quelques  longueurs.  IJI. 
.-Innus  sacer  poetieus  ;  JÎi'e  selseta 
de  divis  cœlitibus  epigrammats  M 
sing^dos  anni  dies  tributa  ,  L^on  et 
Paris,  i605  ,  in- 16,  1675,  in-8». 
Ce  Recueil  u*a  rien  ajouté  a  la  répu- 
tation de  l'auteur.  I^  qualités  et  Ict 
défauts  de  Sautel  sont  appréciés  a?ee 
beaooonp  de  justesse  dans  les  Trois 
siècles  de  Sabalier.  Dese*sarls  a  co- 
pié cet  article  dans  les  Siècles  liiid' 
ndreSf  sans  BOBBer  l'auteflA  W«-s. 
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SÂUTREAU  DE  MARSY.'  Voy. 
Mabsy( XXVII,  269). 

SAUVAGE  (  Denis  }  sieur  Du 
Parc  ,  historieD  9  ëliU  né  Ters  i  Stio, 
à  Fontenailles,  dans  ta  Brie  y  de  pa- 
rents nobles.  On  peut  conjecturer 
qu'il  fit  ses  études  à  Paris ,  et  que  Tes** 
time  dont  jouissaient  les  saTantsà 
celte  époque ,  décida  sa  vocation  pour 
les  lettres.  Il  avait  recherclié  les 
principes  de  notre  langue  ;  et  il  se 
proposait  de  traiter  en  un  Uvre  par- 
ticulier ,  deVOriographie  et  autres 
parties  de  grammaire  française.  Il 
tenta  d'introduire  Tusage  de  deux 
Bouveaui.  signes  de  ponctuation  y  la 
parentbéstne  et  Tentrejet,  qui  ne  pou* 
valent  dit-il ,  être  rem|»lacés  par  la 
virgule  et  le  point.  Mau  il  fut  plus 
heureux  dans  la  création  de  (piel^ues 
mots  tirés  du  latin ,  si ,  comme  il  le 
faitentendre  {trad.àe  PaulJovc,  pre* 
faceàu  a^.  vol.),  c'est  à  lui  qu'on  doit 
celui  de  JurisconsuJUCm  On  ne  peut 
d'ailleurs  douter  que  Sauvage  n'eat  la 
réputation  d'un  bon  grammairien , 
puisque  Jacques  Peletier  Ta  cboisi 
pour  Tun  des  interlocuteurs^  de  son 
Dialogue  de  Vorto graphe  (  Foyez 
Peletieb,  XXXIII,  270).  L'his» 
toire  occupait  spécialement  Sau* 
vage  ;  et  ses  travaux  en  ce  genre  lui 
nml^rent  la  bienveillance  du  rot 
Henri  II ,  qui  le  nomma  son  bistorio- 
graphe.  Il  ressentit  un  si  violent 
chagrin  de  la  mort  funeste  de  ce 
prince  ,  qu'il  resta  près  de  deux  ans 
sans  pouvoir  reprendre  ses  études* 
Onvoit,parlasouscriptionde  sesou- 
vragcs ,  qu*il  habitait  ordinairement 
Lyon ,  soit  que  le  s^onr  de  cette  ville 
lui  fût  plus  agréable  que  celui  de 
Paris,  soit  qu'd  eût  pris  avec  ses 
imprimeurs  des  engagements  qui  né- 
cessitaient sa  présence.  Sorti  dit  qu'on 
lui  sait  bon  gré  de  ses  traductions , 
mais  non  pu  de  la  révision  et  cor- 
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rection  qn'il  a  faite  des  vieuauteurs, 
lesquels  nous  aimerions  mieux  voir 
en  leur  naturel  (  B&L  /naurnse  , 
I  qB  ).  Cependant  Sauvage ,  qui  sem- 
ble avoir  prévu  le  reproche  de  Sorel, 
se  vante,  dans  toutes  les  occastans, 
de  sa  fidélitéserupnleoseeàcoMcrvcr 
les  anciennes  phrases  ou  manîèrci  île 
parler  rdetées  par  les  airtiqiies  a»>  I 
teurs  y  afin  que  telles  nurquei  leur 
gardent  Fautoritéqu'ils  doivontavoir: 
ainsi,  ajoute-t>il»nous  les  avoM  inter-  | 
prêtées  sur  la  mar^c  ou  en  noe  amo- 
Utionsàla  fin  du  livre  »  (  Fréfaee  de 
Ut  Chronique  de  FlandreyO^içKOn 
l'époque  ne  la  mort  de  Sauvage  »  et  I 
ce  n'est  que  pr  coiqcctnra  «nroa  la 

5 lace  vers  1587.  On  a  de  luloet  ira- 
uctions  :K  Del' O^uieuiede  Pliilar- 
qnCydesvertusetnotabUsféiisdes 
/emiiie^ ,  Lyon*  1546 ,  in^.  II.  Do 
Sommaire  des  histoires  du  roymt- 
medeNaplesy  parPandoIpheGolle- 
nuccio;  avec  le  parachèvement  extrait 
de  plusieurs  bons  chroniqueurs,  ih, 
1 546 ,  in4|o.  III.  De  la  Circéét  J.  B. 
Gelli  9  ibtd. ,  1 55o ,  in  -  8».  Getir 
traduction  a  eu  plusieurs  ëditioiis , 
ainsi  que  la  suivante.  IV.  De  la  Phi- 
losophie d^amour ,  par  Léon  H^iru, 
ib. ,  i55i  ,in-8®.  )F.Lûov,  xxiv, 
i53,et  ABBABAi«EL}.V.Der^tstoii« 
desontempsy  par  Paul  Jove  (Giovio), 
ibid. ,  1 55 1 ,  in-fol.  Comme  éditeur . 
on  lui  doit  :  les  Annales  et  chroniques 
de  Nicole  Giile,  continuées  jusqu'à» 
règne  de  François  II ,  Paris ,  1 S60 . 
inîol . — Les  Mémoires  de  Ph  i  I  i  p  pe  de 
Comiucs,  1 55ti  ;  cette  édition  a  sern 
de  base  à  toutes  les  réimpressions  no* 
blic'es  jusqu'à  celle  de  D.'nis  God^ 
froy  (  F,  ce  nom  ).  —  Les  Chrom- 
ni</iitfideFroissart,  Lyon,  1 559-61. 
4  tom.  en  1  vol.  in-fol. ,  ibid.,  1 S';^; 
eldcMonstreletjPiris,  iS-j  i,  in  lu! 
Ces  deux  éditions  ont  cie  loiip-temj> 
recherchées  ,  maigre  les  altctaiiuu- 
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et  \c5  corrcclious  qu'on  reproche  à 
l'ckîileiir  (i);  mais  la  nouvelle  édi- 
tion d«'  ces  (ieux  historiens  ,  que  pu- 
hlie  M.  Buclion ,  est  d'une  supériorité 
incontestable.  —  ï.n  Chroiwfue  de 
i  la /i(/re ,  q u i  n n  i  t  à  r a n née  1 38 3;  a  vec 
une  continuation  extraite  en  partie  de 
Froi«isart  et  de  Monslrelct;  et  les  Mé- 
moires à  OlWier  de  la  Marche,  Lyon, 
iS6a  ,  trois  parties  in-fol.  Sauvage 
piibiia  CCS  différents  ouvrages  sur  uu 
manuscrildc  la  bibliothèque  de  Char- 
Ipi  de  Poupet  (  f^,  ce  nom  ).  On  Ta 
beaucoup  blarae  d'avoir  rajeuni  le 
Atjlc  du  chroniqueur  fl-imand.  — 
L  Histoire  cU  Louis  XJI ,  par  Cl.  de 
Sevsscl  ,  Paris,  i '587  ,  in-8  '.  Outre 
h:  Tiailé  de  ifraniuiaire  dont  on  a 
pirlé,  Sauvage  pronjeilait  uu  Traité 
de  la  manière  d'écrire  L'histoire ,  et 
uu  autre  des  diirorcnts  genres  de 
vtylc;  mais  il  uc  j)ut  remplir  ces  pro- 
messes. W — s. 

r  RANCOIS 

Lt  UoGER  d'Artezet  DE  La  ,  ua- 
quil  à  Strasbourg  (^)  ,  en  1707, 
(i'iiDC  famille  de  Tuurainc.  11  servit 
d'aborddans  le  régiment  deCbampa- 
jrnc;  mais  son  goàl  pour  les  sciences 
c\acics  le  détermina  bientôt  àentrer 
dans  le  génie  militaire.  Tout  eu  rem- 
plissant les  devoirs  de  cet  état ,  il  se 
trouvai  porté  à  faire  des  recherches 
d'antiquité  sur  les  lieux  où  son  ser- 
vice l'appelait.  C'est  ainsi  qu'étant 
employé  à  Marsal,  il  s'occupa  des 
rentes  d'une  chaussée  romaine  cons- 
truite en  briques.  îl  fut  encourage 
dans  ce  travail  par  le  comte  de  Cay- 
liis  et  domCalmet.  Il  en  résulta  un 
premier  ouvrage  |  (|ui  le  lit  couual- 


(t)  C«il  09t€  niMW .  éit  H.  D«Mwa  ,  /mm 

rL'  «  S«uvai;r  iVaioir  plulol  dii^raciè  /l'.Hinfri 
f  t  iMUtt.  V  uve*  U  Jaum^l  tUs  $mrmMU  lie  acDicia- 

->     I»r*ii«  J"i   Il»Ju'r(    Tahiti  du  JouiJt.-tl  n" 
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trc  comme  antiipwiire;  il  parut  jm  us  , 
ce  titre  :  I.  Recherches  sur  le  bri- 
quela*^e  de  Marsal ,  ai^ec  un  abré- 
gé de  V histoire  de  cette  ville  et  une 
description  de  quelques  antiquités 
qui  se  trouvent  à  Tarquinpole ^  Pa- 
ris, 1740.  Se  trouvant  ensuite  sur 
les  cotes  de  Bretagne,  il  fit,  II.  dts 
Recherches  sur  les  antiquités  de 
V annes;  elles  parurent  dans  le  Jour- 
nal de  Verdun  (novembre  1755,  p. 
377  ).  Il  y  en  eut  une  seconde  édi- 
tion ,  datée  d'Amsterdam  ,  et  une 
troisième,  abrégée,  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  de  la  Rochelle. 
Dins  cet  opuscule  ,  il  cherche  à 
éclaircir  «pielques  passages  des  Com- 
mentaires de  César,  qui  concernent 
la  guerre  des  Vénètcs.  11  donne 
aussi  quelques  détails ,  accompa- 
gnés de  dessins,  sur  le  prodigieux  mo- 
nument celtique  de  Carnac.  Trans- 
porte ensuite  à  la  Rochelle  ,  il 
profita  du  voisinage  de  la  ville 
de  Saintes  pour  y  admirer  les  nom- 
breux restes  d'antiquités  romaines 
qui  s'y  trouvent.  Il  les  décrivit  dans 
une  Dissertation  sous  ce  titre  :  111. 
Les  lUiinrs  romaines  de  Saintes  et 
de  ses  environs ,  avec  les  particula^ 
rites  les  plus  remarquables  sur  cet- 
te ville ,  avec  des  planches  et  des 
cartes,  î.es  réunissant  aux  précéden* 
teset  à  d'autres  dont  nous  allons  par- 
ler ,  il  en  forma  un  volume  sous  ce 
titre  :  Recueil  d'antiquités  dans  les 
Gaules ,  enrichi  de planclies ,  Paris, 
1770  ,  in-4°.  S'élant  marié  en  Tou- 
raine  ,  et  parvenu  au  grade  de  colo- 
nel ,  il  quitta  le  service  pour  se  ic- 
lirer  sur  sa  terre  des  Places  ,  située 
vers  le  confluent  de  la  Loire  et  de  la 
Vienne,  canton  assez  remarquable  , 
qu'on  iiounne  le  Verrou.  Là  il  vou- 
lut se  livrer  également  à  l'cxploila- 
tion  (le  son  domaine  et  à  la  conli- 
nualiou  de  HS  lechcrches  d'anlii^ttt- 
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të;  nftû  un  trop  vif  atfrait  pour 
eeHes-ct  Tempècha  de  mettie  liean* 
côQp  de  suite  dans  le  projet  qu'il 
avait  (ail  d'eséeutar  les  améliora- 
tions proposées  par  Its  sociétés  d'à- 
Uricultme  qui  se  formaient  à  cette 
époque.  Ayant  remarqué,  au  château 
d  Usséy  situé  à  deux  lieues  de  chez 
lui,  au  confloent  de  l'Indre  et  de  la 
Loire»  deux  sarcophages  de  momiei 
accompagnés  d'hiéroglyphes ,  dont 
Ktrcber  qui  les  avait  vus  à  Har» 
seiHei  lors  de  leur  débarquement  9 
aratt  déjà  hasardé  L'explication , 
en  1676  (  Voytz  Kimcnsa,  XXU, 
444)^11  en  fit  le  sujet  d'une  Xef- 
trs  à  Coort  de  GébeKn  ,  en  l'ae* 
compagnant  d'une  figure  exacte  (3). 
Gelui*cirépondit  en  annonçant  qu'on 
pourait  espérer  de  oarrenir  à  dé- 
chiffrer les  hiéro^Ijpnes  égyptiens  ; 
et  il  donna  l'esqotsse  de  la  méthode 
quilniparaissaitlaplns  propre  àcette 
opération.  Cette  réponse  est  datée  de 
1769  !  die  termine  le'Recueîl;  et  elle 
est  préoéiéede:  I?.  itsdbervAei  jur 
queUfoes  antiquiîéi  des  emnnms  de 
Tours»  L'auteur  cherche  à  prouTcr 
que  la  place  qu'occupait  Cmsmrodu^ 
num ,  qu'on  regarde  comme  l'origi- 
ne de  Tours,  était  deux  lieues  au- 
dessous  deodle  -  ci ,  sur  la  rive  droi- 
te de  la  Loire ,  à  Maillé  ,  qui  avait 
pris  le  nom  de  Luyne.  Là ,  entre  au- 
tres ruines  ,  on  voit  celles  d'un  aque- 
duc considérable.  La  Sauvagèrc  don- 
na aussi  qiiel<[ues  nouveaux  détails 
sur  un  monument  sitiicf  dans  le  voi- 
sinage et  connu  sous  le  nom  de  Pile 
Saint-Mars.  Ces  explications  furent 
vivementcriliquéesuansl'ouvragesui- 
van t  :  le  Mont  G lonne,  ou  Recherche 
hLtorique  sur  Vorigine  des  Celtes 
.'fnp^e^'ins ,  .4quitains^  .  (rmoi  ique.s  ^ 

^  (3)  Ce  monniMst  •  ilc|iiiia4lc  apporu41i|«jl«è 
Von  A  pit  le  Toir  rlirr  l'aa  ém  àÙwimê  pVOBrM*^ 
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et  sur  la  retraite  du  premier  scUtm- 
re  des  Gaules  au  mont  Glonne ,  de 
nul  diocèse ,  sur  les  confins  d'jÉt^eu^ 
d* Aquitaine  ei  de  Bretagne,  par  3/. 
C.  Robin ,  premier  curé  emnimal  de 
la  ville  d'Angers ,  Saumnr,  a  toI. 
in  -  la.  La  SauTagère  ne  laida  pss 
à  répondre ,  par  l'ouvrage  snitant  : 
VI.  Recueil  de  Dissertatims  eu 
Redierehes  historiques  et  ciài- 
ques  sttr  U  temps  aà  vivait  le  eeU- 
taire  saint  Florent  au  mont  lim- 
ite y  en  Anjou:  sur  quelques  eurru- 
ges  des  aneiens  Romains  wsnwlit 
ment  découverts  dans  cette  provin- 
ce et  en  Touraine;  sur  tuneiem  Ut 
delaLoht^de  Taitrs  à  Angers  ^et 
sur  cebd  de  la  rivière  de  Fleem; 
sur  le  prétendu  tombeau  de  Tttnm 
à  Tours  ;  (la  tille  de  CsMarodmnm ,  I 

Jremière  capitale  des  Turcaes  sees 
ules  Cést^r)  *f  les  ponte  de  Céetk 
camp  près  ^Angers,  attràmés  à 
cet  emfereurf  et  aM  de  CkenAig- 
te^àtroisUmiesaU'dessotudeSett'l 
nutr^  atec  de  NoupelUs  assertions 
sur  la  *eégitation  .^pontanre  des  ct^ 
quilles  du  château  des  P  luxe  s .  d.  s 
Dessins  d'une  collection  de  coquil- 
les fossiles  de  la  Touraine  et  e 
VAnjvu  ;  de  Nouvelles  idées  sur  U 
f aluni  ère  de  Touraine,  el  plusietirv 
lettres  de  M.  de  Foliaire  relativ  e < 
à  ces  dijjérents  objets,  Haris  ,  lomt 
II,  in-i'2  ,  17 76.  On  voit  par  ce  litn  , 
qui  est  une  t.ible  de  matières,  qi  c 
deux  sujets  dilTcrcnts  y  sont  Iraife^. 
Tun  d'antiquité  et  Fautre  d'bi^foirr' 
naturelle.  Dans  le  preniier  ,  «vin- 
seuleincnt  il  répond  h  son  adTcf- 
saire;  mais  de  pins  il  Taitaqae  .  ^! 
souvent  très-durement.  An  fon  I  .  v 
en  résulte  l'esquisse  de  riii^itcirc 
l'un  des  cantons  les  plus  riches  de  '  1 
France,  la  vallée  d'Anjou;  et  il  1 
rassemblé,  sur  cv  sujet,  plusirt^n 
documents  précieux;  mais pàuad'ttM 
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fîNi  îl  soumet  des  cffwfs  dan)  les  iVten^elÉllserteaitttaÎDsiiiiGes 

CMsëqueDces  t[u'il  en  tire  ;  quelques-  »  prëtedits  lits  decomlleftaiii  eon* 

ws  OBt  élé  leiefées  par  M.  Wale-  »  mai  le  eentiaent;  lecortti  fomtf 

keoaery  dans  un  Mémoire  qâ  fait  »  pardesinseetes^lesmontagneséle» 

partie  de  cens  de  l'ecadémie  des  »  fées  par  la  mer;  tout  cela  me  pa- 

inscriptioiis  de  i8m*  Quant  à  la  se*  »  rait  lait  pour  être  imprimé  k  la 

eoBde  partie,  elle  traite  an  sa  jetd'nne  i»  saite  des  Mille  et  une  Nnits».  Vmlà 

sBtiqnBtébieu  plus  leculéè,  l'origine  de  quelles  armes  il  se  servait  ponr 

des  cooatlles  fossiles.  Ce  Mémoire  écraser  Vlirfame.  La  Sanvagère  loin 

arnit  dÎQa  para  dans  le  joamal  de  d'en  tirer  m  pareilles  oonséquenees , 

Veidun ,  octobre  1 7^3.  La  SaaTagàre  sentait  que  son  opinion  pouTait  très* 

ayant  constaté,  par  des  titres  et  par  bien  s*accorder  avec  les  croyances  dis 

ses  propresobsenrations^qui dataient  la  religion ydontit  remplissait  exacte* 

de  Tiogt  nettf  ans ,  que  le  fond  d'une  ment  tons  les  devoirs*  L'inspection 

pièee  d'eau  p  on  nlutdt  ime  mare  qui  coropantivede  ces  croûtes  ,et  du  sol 

se  trouvait  dans  le  jardin  du  cbâtean  des  environs  suffisait  pour  détruire 

denPIaeess'étaitcouvertie,  deux  fois  son  système;  car  d'aoord  on  an* 

en  quatre-vingts  ans  i  en  une  croûte  rait  vu  que  cette  croûte  n'était  qu'une 

pieweuie,  entièrement  composée  de  «cgrégation  de  fitagmento,  et  qu'il 

eoiinilics  fossiles  :  il  en  concluait  u^  existait  pas  une  seule  coquille 

qua  c'était  par  une  sorte  de  v^éta*  entière  »  tanois  que,  vu  leur  forma* 

tioa  asontonés  que  cela  avait  eu  tion  dans  nue  eau  stagnante ,  elles 

tîeo.  uomme  il  le  dit  lui-même  ,  auraient  dû  se  conserver  dans  la  plus 

cette  opinion  n'était  pu  nouvelle  :  parfaile  iat%rilé|  d'un  antn  colé , 

elle  avatt  été  avancée,  entre  autres ,  tout  le  soi  des  environs ,  immédiate* 

par  Giallias  ;  mais  elle  avait  été  ré-  ment  au-dessons  de  la  eoncbe  v^* 

fatéeai  victorieuMBMnt ,  qu'elle  ne  taie,  a'éuit  eomposé  qne  de  pa- 

lisàW. 


it  pins  que  pour  une  absurdité;  reib  débris  de  coquilles , 

cliepnt  néanmoins, dans  cemoment,  lat  de  sable ,  comme  il  l'avait  re-^ 

naa  sorte  de  crédit ,  par  le  brillant  eonnu  lui*méme  dans  son  ouvrage  ; 

appui  que  lui  donna  voltaire.  Avec  en  sorte  rjuc  les  croûtes  de  la  mare 

la  prétention  d'être  univenel  ,  cet  n'en  difliéraient  que  par  l'aglutination 

éenvain  si  o^èbre  n'avait  jusqtte4à  qu'elles  devaient  à  leur  séjour  dans 

iaaagpné  d'autre  moyen  de  répondre  l'ean«  Il  reconnut  franekement  la 

ans  prenvesdttdéluge  qu'on  tirait  des  force  de  celte  obieetion  ,  née  de 

coquilles  faiSsUêS  trouvées  sur  les  l'inspection  des  lieux,  quoiqu'elle  lui 

plas  bautes  montagnes,  que  de  les  fût  proposée ,  en  1 780 ,  par  un  uh$» 

attribuer  aux  pèlerins  qui ,  pâmant  jeune  bomme  :  c'était  l'auteur  de  cet 

par  là  en  revenant  de  Saint-Jacques ,  artlcle,qui  eut  toute  facilitéde  le  voir 

y  avaient  jeté  leurs  coquilles.  Trou-  dfos  son  intérieur ,  oiiilleirouvabon 

vant  plus  de  vraisemblance  dans  père, bonépeox, mais  peu  soigneux 

la  déconverte  de  La  Sauvagère  ,  il  de  sa  fortune  et  de  l'avenir  de  sa  fa- 

Tadopta,  comme  le  témoignent  les  mille.Ilfut  un  jour  à  portée  d'à  pp  ré- 

trois  Ictties  qn'il  lui  adressa  è  ce  su-  eicr  son  eotbousiasme  ponr  les  mo- 

jet ,  et  fit  entrer  cette  idée  dans  les  numents  de  l'antiquité  :  ils  s'éuient 

pamphlets  qu'il  publia  depuis ,  no«  rencontrés  au  cbâieaod'Ussé,  cbct 

il  dans  ses  jtngataritdf  d$  Im  le  prince  de  Monbasan  ,  qui  venait 

St.. 
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d'en  (aire  racquisition  :  on  passa  de- 
vant les  sarcophages  demoinies  qu'il 
arail  décrits  trente  ans  auparavant. 
Ils  occupaient  une  nicbe  pratiquée 
dans  une  terrasse  qu'on  disait  cons- 
truite par  VaulNUiy  un  des  proprié- 
taires du  cbâteao.  La  SauTagère  s'é- 
cria :  Mon  prince,  tous  avei  lâ  un 
morceau  qui  vaut  à  lui  seul  autant 
que  votre  terre!  Monsieur ,  reprit 
celui-ci  y  si  tous  Toules ,  je  tous  fais 
présent  de  orne  cents  mUle  francs*: 
la  terre  m'en  coAte  donxe  cents ,  et 
)e  vous  laisse  la  statue  pour  cent 
mille.  L'antiquaire  l'càt  pris  au 
mot  s'il  eût  possédé  cette  somme; 
mais  à  sa  mort,  arrivée  le  aÔmars 
1781  ,  il  laissa  sa  famille  dans  im 
grand  ctat  de  gêne.  La  publication 
de  ses  ouvrages  ,  qui  fut  toujours 
à  ses  frais  ,  avait  causé  sa  ruine 
par  le  nombre  de  planches  dout  il 
les  accompagnait  ;  il  en  avait  préparé 
beaucoup  d'autres  pour  divers  ou- 
vrages demeurés  inédits, notamment 
une  Histoire  de  la  ville  de  Chinon , 
dout  le  manuscrit  était  de'jà  prêt  pour 
l'impression  en  l'jGo  ,  selon  la  table 
du  Journal  de  Verdun.  La  Sauvagcre 
eut  le  mérite  d'attirer  Taltention  sur 
des  monuments  négligés  jusqu'alors; 
mais  quoiqu'il  fasse  un  grand  étalage 
d'érudition,  il  est  loin  d'apiofondir 
les  sujets  qu'il  traite;  son  style  n'est 
pas  attrayant;  il  en  fait  lui -mê- 
me souvent  les  honneurs,  en  rap- 
pelant son  ancien  état  :  La  main 
a  un  ancien  militaire  comme  moi , 
s^est  toujours  bornée  à  de  simples 
crajons.  Cette  apparencede modestie 
était  plutôt  une  sorte  de  jactance  qui 
faisait  le  fond  de  son  caractère  ;  mais 
elle  n'oflensait  personne, c'était  celle 
d'un  enfant.  La  Sauvagèrc  était  au 
fond  un  excellent  homme.  D — v  —s. 

SAUVAGRS  DE  LA  CHOIX 
(  FaAiiçois  Bois&i^  D£  );  (ils  d'un 


SAU 

ancien  capitaine  au  Wjginieiit  de 
Flandre ,  infanterie ,  naquit  k  Ahàs, 
le  12  mai  1706,  jour  ou  il  y  eut  mm 
éclipse  totale  de  soleiL  11  vbt  étu- 
dier la  médecine  à  Montpeltier,  en 
171a,  soosAstruc,  Deidier,  Hague- 
not,  Ghicoyneau ,  et  quelques  autres 

Srofesseurs  moins  célébras.  Les  ma* 
iiématîques,  la  physique,  la  cUmic^ 
Tanatomle  et  la  botanique  occupè- 
rent tous  ses  moments.  Il  fut  reçu 
docteur  en  1726 ,  et  avait  préMote', 
pour  sa  tbise  de  bacbelicr ,  la  ques- 
tion suivante  s  U Amour  peui  -  £Z 
être  guéri  jfor  tes  planies?  Cette 
singularité  ingénieuse ,  et  qui  déce- 
lait une  inclination  pour  la  botani- 
que, lui  valut,  pour  quelque  temps  ^ 
le  surnom  de  médecin  de  l'amour. 
En  1780  ,  il  se  rendit  à  Pans, 
il  ne  fut  connu  que  comme  un  jeune 
provincial  qni  insérait  dans  le  Mt  r- 
cure,des  niadrij^aux,  des  épigrara- 
mes  et  des  éléj;ies.  Sis  ctiutes  pri- 
l'CTit  tont-à-coup  une  direcliou  pltL> 
grave  ,  et  qu'elles  ont  toujours  con- 
servée. Ce  fut  pendant  son  se'jour 
dans  la  capitale  qu'il  conçut  et  exé- 
cuta le  projet  de  classer  les  maladie> 
d'après  leurs  caractères  spécifiques, 
et  d'imiter  ce  qui  a  été  fait  si  heu- 
reusement pour  les  plantes.  Au  hovA 
quinzeraois  ,  il  fut  forcé  de  revenir  J»' 
en  Languedoc,  j)ar  suite  d'une  oph- 
talmie, dont  il  ue  guérit  jamais  corn- 
dèlement.  Agé  seulement  de  vîngt- 
luit  ans,  il  obtint ,  en  i']3\  ,  avec 
la  disi>euse  du  concours,  la  chair? 
de  médecine  vacante  à  Montpclbtf 
par  le  décès  de  Marcoi ,  et  il  lutr^  - 
duisit  dans  cette  école  la  doctrioc 
de  Stahl,  avec  de  nombreuses  m< - 
dilicalions.  En  17^0,  Sauvages  i  l 
désigné  avec  Fitz-Gérald  ,  pour  rm- 
placer  Chicoyiuan  le  rds,d.jri5  Tt n- 
scigucment  de  la  botanique,  il  se 

trouva  clurgê  seul  de  ce  »oùi ,  eu 
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î  74B ,  par  sailc  de  la  mort  de  Fiti- 
Gerald;  en  1*^5 2,  il  reçut  le  litre 
de  profrs«;ciir  royal  de  botanique,  et 
va  remplit  les  fuiictioas  avec  autant 
de  zèle  que  de  distinction.  Dès  1 75  r, 
il  avait  jMihlie  son  Meihodus  foUo- 
rum  ,  a  vec  un  Catalogue  de  cinq  cents 
plantes,  dora  il  nVsl  point  fait  men- 
tion d.ins  le  h'utanicon  Monspelieiê' 
i€  de  Ma^nol.  Ce  Catalogue  est  in- 
^#»Te  dans  les  Amœnilates  de  F.innd. 
S  i  u  V  a gc s  a  v.u  t  l't  a  bl  i  I es  gcn res  Trian- 
Ou: muni  ,  Ehenus  ,  Campfiorata  , 
Bujjunia,  Reaumuria,  Linné,  à  son 
tour ,  donna  le  nom  de  Sauva^esia 
à  une  plante  de  Ca'icnue  (  i  ).  Bientôt 
Sauvages  fit  paraître  ses  Éléments 
de  physiol<)<;if'  et  de  pathologie.  A- 

Scu-près  dans  le  incmc  temps,  il 
onna  une  Dissertation  qui  est  im- 
primée dans  le  i*^  vol.  de  la  Collec- 
tion de  ll.iller,  et  dans  laquelle  il 
rassembla  ses  principaux  arguments 

Sour  établir  son  système  de  Faction 
e  l'âme  sur  les  mouvements  dd 
cœur.  Cet  écrit  lui  attira  une  criti- 

Îuv  if  (  s-incsurecdu  profcsseursaxon 
!l;ri  li.irrl.  S  iuviiges  rcponilit  avec 
la  mtmc  politesse.  «  Il  avait  pris  ce 
0  ton  de  bonne  hcurc^adit  de  lui 
De  Hatlc,  dans  un  elogc  que  nous 
Uicttuns  à  contribution  ,  et  il  ea 
I)  avait  aisément  acquis  toute  la  per- 
»  feclion.  »  Sauvages  était  alors  à 
la  le  c  lie  réfole  de  Montpellier,  et 
il  appartenait  aux  plus  illustres  ara- 
demies  de  ri!lurope  ,  avec  lesquelles 
il  entretenait  une  correspondance 
très -active.  Celle  de  Toulouse  lui 
décerna  un  prix  pour  une  Disserta- 
tion sur  la  raj^c  :  celle  de  Bordeaux, 
pour  deux  Traités,  dont  Tuo  a  pour 

MSc**fv  V'I-  I  Wnttr.  êm  îmmmA.  m. 

S«"  t  M  'i»»r.  l'a  r.  1 1  n  \      !.i  Mrtiqil^  «H  flri       ,  rt 

•  l.M>4  l  .iil'i  U-*  L  m  Im e»  t <i<iuM)(MÛr»  n  l'a  4«c'ri( 
•vw  lUrtail  iiani  «un  Hitt.  «Vf  pUmtt  Ut  pimt 
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objet  Faction  des  médicaments  ,  et 
Fautre  les  ciïets  de  Tair  sur  k  corps 
de  rhomme.  Celle  de  Rouen  lui  don- 
na une  semblable  couronne  pour 
récrit  qu'il  lui  avait  envoyé  sur  les 
animaux  venimeux  de  la  France.  Il 
concourut  pour  le  prix  proposé  par 
l'académie  de  Berlin ,  sur  la  question 
de  la  cause  du  mouvement  muscu- 
laire; et  l'écrit  qu'il  avait  présenté 
fut  imprimé  à  la  suite  de  celui  qui 
aTdit  obtenu  la  préférence.  On  de- 
mandait depuis  long-temps  une  nou» 
velle  édition  du  Traite  des  Classes 
des  maladies^  devenu  fort  rare  ;  Sau- 
vages ût  plus  ,  il  donna  un  iumior- 
tel  ouvrage  intitulé  Nosolo^ia  me- 
ihodica,  etc.  Dix  classes  compren- 
neut  deux  cent  qualre-vinj;t-<]uiuzc 
genres  sous  lesquels  viennent  se  ran- 
ger deux  mille  quatre  cents  espè- 
ces de  malaflics.  On  a  reproché  à 
Sauvages  d'avoir  trop  multiplie  les 
espèces  ;  mais  on  n'a  pas  réfleclii 
que  le  premier  essai,  dans  ce  genre, 
devait  ofiVir  ce  dcffaut  ;  c'est  à  le 
faire  disparaître  qu'ont  dû  s'attacher 
ses  continuateurs;  mais  c'est  ce  qu  'ds 
n'ont  pas  encore  su  exécuter.  Linné 
adopta  la  Nosologie  méthodique  de 
Sauvages  pour  le  texte  de  ses  leçons 
dans  l'université  d'Upsal.  Les  écrits 
ui  avaient  acquis  à  celui-ci  sa  gran- 
c  réputation, étaient,  adilde  Rattc, 
les  résultats  précieux  de  sa  vaste  lec- 
ture ,  de  ses  observations  ,  de  ses 
calculs,  d'un  grand  nombre  d'expé- 
riences de  physique  et  d'hydrauli- 
que. Il  composait,  du  reste  ,  avec  une 
extrême  facilité.  Dès  qu'il  avait  une 
fois  conçu  et  bien  médité  son  su- 
\tif  il  laissait  aller  sa  plume  avec 
une  rapidité  prodigieuse  ;  de  là  quel- 
ques négligences  dans  son  style.  Sau- 
vages ,  qui  était  très-consultc  par 
les  étrangers, finit  par  voir  beaucoup 

de  maUdat  à  UuatpdUa  lu^c , 
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où  il  raonnit  le  19  février  1767.  Mémoires  qu'il  Tenait  de  tenu iner.  H 

De  Ralte  ,   que  nous  avons  déjà  fut  enfin  obligé  de  s^alilcr;  el  jugeaal 

cité  ,  a  encore  dit  de  Sauvages:  très-sainement  de  son  état,  les  prin- 

«  Il  était  simple  dans  ses  mœurs  cipes qu'il avaitconstararaenlprofes- 

comme  dans  son  caractère  ;  il  corn-  ses,  une  foi  ardente,  le  soulinreDl.il 

muniqiiait  sans  peine  ce  qu'il  sa-  vit  les  approches  de  sa  fin  avec  com- 

Vait  ,  et  il  recevait  des  autres  aussi  ra^e  cl  résignation,  et  mourut  If 

volontiers  ce  qu'ils  étaient  en  état  19  février  1  ^G-;,  âgé  de  soixante  et 

de  lui  apprendre.  Ses  connaissances  un  ans  ,  ^t  laisaut  deux  (ils  et  qua- 

passaient  sans  faste  dans  sa  conver-  tre  filles.  L'aîné  n'a  pas  été  mjnr. 

sation  :  il  portait  quelquefois  dans  î^c  second,  ancien  grai  d  ~  vicaire 

le  monde  cet  air  que  l'on  prend  dans  de  l'évéquc  de  Perpignan,  passa  le 

le  cabinet ,  et  qui  est  trop  souvent  temps  de  la  révolution  hors  de  Fnn- 

contraire  à  la  gtsiié  et  à  l'enjouement.»  y  et  dessert  aujourd'hui  une  enlise 

Dès  173 1  y  il  avait  été  nommé  corres-  de  Lyon.  Voici  la  liste  des  écrits  de 

vendant  de  la  Société  royale  des  Sauvages  I.  Tniudes  cloues  du 

ociences  de  Montpellier,  et  quel  maladies  ,  Paris,  1781,  in-txlL 

ques  années  après,  associé^  dans  la  Theoria  febris^  Montpellier,  1738, 

classe  des  botanistes.  Il  était  de  in- 12;  Naples,  1740,  io-S^. ,  en 

toutes  les  acadjémies,  de  toutes  les  français  à  la  suite  de  la  traducticm 

Société»  saTantés ,  et  correspondait  râémastatiqne  de  Haies*  lU. 

ivee  tous  les  savants  de  France  et  Theoria  inJlamnuUiams  ,  Bomg 

des  pays  étrangers.  M.  de  Sauvages  Saint  Andéol  ,    174^,  1^-11, 

le  fib  avait,  à  Olimpies ,  un  herbier  ^'^^c  la  traduction  de  rHémastatii|na. 

de  son  père,  dont  il  fit  hommage,  IV.  Somni  theoria  ^  Montpellier, 

il  y  a  quelques  anneVs ,  à  M.  de  Gan-  >74o  ,  in-4''-  V.  Motuum  vUaUmm 

doDc ,  et  que  ce  professeur  a  dépo-  causa^  ihid.,  1741 ,  in*4*-  VI. 

sé  au  cabinet  du  |ardin  du  Boi.  notationes  ad  àemasUUic€m  Ste» 

Sauvages  fut  long  -  temps  atta*  /^A^im /A^/e^,  Genève,  1745, itt-4^«, 

ché  à  rhdpital  de  Montpellier  ;  ses  traduit  en  italien  par  Angeliipw  Ar> 

cours  et  ses  études  absorbaient  le  dinghelli ,  savante  napolitaine.  YIL 

reste  de  son  temps.  Tout  entier  à  Dissettalio  iê  vasomm  ftyég< 

ses  devoirs ,  il  se  livra  peu  d'abord  râm  suecUme ,  Montpellier  ,  1 747 , 

À  la  médecine  pratique;  mais  on  lui  in-4<^.  VIII.  DissmttUio  lit 

adressait ,  de  tous  côtés ,  des  consul-  plegid  per  éUctrieiUUem  i 

talions  :  sa  réputation  lui  attirait  des  ibidem ,  1 749 ,  in-4<*.  IX. 

étrangers  de  très-loin  ;  et  quclqu'oc-  taHum  sur  la  nature  ei  Im  1 

cupé  qu'il  fût  de  ses  livres  et  de  ses  ta  rage ,  Toulouse ,  1 7  49  >  iii*4*« 

recherches  expérimentales ,  il  quit-  X.  Con  pectus  phjrsiologicusy 

tait  tout  quand  un  malade,  pauvie  pellier,  in5i.  XI.  Puisés  et 

on  riche,  réclamait  ses  secours.  Une  Mioms  thêoria ,  ibid. ,  ijSa  , 

difficulté  de  respirer ,  le  fit  soufirir  4*^-       DisseHmiionsuriÊm  ir 

pcndantprès  de  deoxans;  il  continua  eaments  qui  affeeteat  cgrti 

néanmoins  k  voir  ses  malades,  et  à  parties  du  corps  hunuàn  fùtiét 

fréquenter  l'école  de  médecine  et  Ta-  que  d'autres ,  et  sur  les  eamses  de 

cadémie.  Deux  mois  avant  sa  mort  il  cet  effet ,  Bordeaux ,  1 7  5a ,  in-i*»  ; 

porta  lui-même  à  M.  de  fUtle,  dix  traduit  eu  iulien  par  Manetti,  Flo- 
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mmot,  1754,  iii-4*'i  ci^litin,  Leip' 
w%t  1755,  "Kllï.  Embryo- 

Si  ,  Mootpellicr ,  1 753 ,  io  -  40. 
JuV.nfOM  einiionimyibid.,  1 7  j 
m«4*.  XT*  Synopsis  morborumoeu' 
M$  insidentium ,  ^'en«r«  H  spedes 
étiponeni,  ibid.,  1753,  XVI. 
DisMfUUiansurles  mùwemens  des 
MucZei,  fierliD,  1 753,  in-4^*  XVII. 
DissertalUmi  dans  laquelle  on  re- 
ckerehe  comment  Vair^  suivant  ses 
diverses  qualités ,  a^it  sur  le  corps 
ftofTuxm,  Bordeaux  )  1754,  in-4''; 
traduit  en  italien  par  Manetti,  Flo- 
rence, 1754,  iu-4'\  XVllI.  PAr- 
sioluf^iœ  mechaniemelementa.Xms- 
lerJaui ,  1755,  in-ia;  et  Avignon  , 
1755,  in-i^y  sous  cet  autre  titre  : 
Physiolo^œ  elenumta,  XlX.  Ee- 
cherches  sur  les  loix  du  mouve- 
ment du  sang  dans  les  vaisseaux  ^ 
Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  , 
1755.  XX.  Theoria  doloris^  Mont- 
pellier, 1757  ,  in-4"-  XXI.  Disser- 
tât 10  du  respiratione  difficili^  ihid., 
1757,  in-4**.  XXII.  Dissertatio  de 
a^trorum  injluxu  inhominem/\h'n\.^ 
1^57,  iu-4".  XXIII.  Dissertatio  de 
visione,  ibid.,  1 7^8,  iii-B".  XXIV. 
Theoria  convuhionis  ^  ibid. ,  1759, 
iu  -  4®'   XXV.  Mediciniv  sinensis 
conspectus^  ibid.,  1759,  in-4'*. 
XXVI.  Patliolo^ia  methodica  seu 
de  co^noscendis  morbis  ,  Lyon  . 
1759,  in  8®;  cet  ouvrage  perfec- 
tionne, ri  (jui  est  dev(  nu  la  nosolo- 
gie la  plus  riche  en  faits  qiii  e\islc 
encore  aujourd'hui  ,  reparut  sons 
ce    titre  :  Nosoloç^ia  nicliiod:ca 
ststens  morboritm  classes^  f^eneni 
et  species  ^juxta  Sjdenliami  men- 
tem  et  holanicorum  ordinem,  Ams- 
terdam {denive),  1763,  5  vol.  ni- 
8<>.  ;  Lyon,  17G8,  1  vol.  in-4^  ; 
Tédition  deLeipzij;,  1797,  5  vol. 
in  •  8®. ,  est  augmentée  par  (i.  F. 
Daniel.  Il  j  a  eu  deux  traductions 
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fooçaises  de  cet  wftègt  :  ^ttoe  |Mur 
Nicolas  (  Paris  ,  177 1 ,  3  vol.  uh 
80.  ),  et  Tautrc  par  Goofion  (Lyon, 
10  ToLin-ia);  cette  dernière 
est  la  moins  dtfectnense:  on  j  a  joint 
le  Gênera  morbontm  de  Luiné,  en 
latin  et  ' en  français.  XXVIL  De 
imperio  ammœ  in  eofde^  Monlpd- 
lier,  inGo,  in.4«.  XXVIIL  DiêMet- 
taiio  de  suffocsdiene ,  ibid. ,  1 760 , 
in  40.  XXIX.  Disseriaiio  de  sm- 
hlyopid ,  ibid. ,  1 760 ,  in-4^«  XXX. 
Dissertatio  de  ammd  redimd  , 
ibid.,  1761 ,  in-4».  XXXI.  pSner^ 
tatio  de  viribus  vitalibus  y  ibid., 
1 769 ,  in  -  40.  — •  Les  Méiioiffei  de 
la  Société  royale  des  ScMPCes  do 
Montpellier,  pour  1743  Ct  i']^^, 
ceux  de  l'Académie  des  Scieness 
de  Suède ,  lom.  xii  ;  ceux  de  VAesh 
demie  de  Berlin,  tom.  xi;  l'inciSQ 
Journal  de  médecine,  chimmo  Ct 
pharmacie,  tom.  11  cl  m;  cnuBÏCS 
Actes  des  Curieux  de  lu  natSTf  con- 
tiennent des  Mémoires , des  Obscnrt- 
tionset  autres  articles  de  Sauvages. 
Plusieurs  de  ces  écrits  ont  été  vééoii 
par  Giliberl,  sous  le  titre  dc  Chefi' 
d'auvra  de  Sauvages ,  Lyon ,  1 77  i , 
a  vol.  in-i  2.  L'Éloge  de SwTapes, 
par  de  lUlle ,  a  eu  plusiettlC  éditions 
ct  méritait  cet  honneur. 

s.  et  ira.  p. 
SAUVAGES  (PiEMis-Ailoin» 
Tipr  Bo«s  iLiv  Dfc  La  Choix  de),  fif^ 
re  du  précèdent ,  naquit  à  Alsis,  ÏC 
•28  août  1710.  Destiné  4  Vëtat  eccW- 
siastifpie,  il  étudia  la  théologie  CB 
Sorbonnc.  Ce[>endant  il  n*€»tfi  défi- 
nitivement dans  les  ordres  <fO*à  l'Age 
de  plus  de  soixante  ans.  Jusqn'atorSy 
excepte'  qucKpics  moBienls  donnés  > 

sur  l'invitation  de  SOB  éfêquc,  à 
renseignement  de  la  philosophie, 
daus  le  colléce  de  sa  ^lle natale  ( i  ) 
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il  nviril  consacré  Fa  vie  presque  ex- 
clusivemciil  à  la  ciltnrc  des  science^ 
physiques  et  naturelles.  Les  premiers 
£ruils  (le  ses  reclierrlus  furent  des 
Ohservalioiis  de  lithologie  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  Languedoc  et  à 
la  théorie  de  la  terre ,  et  un  Afé- 
moire  sur  la  mine  de  vitriol  de 
Saint-Julien ,  près  d\4lnis ,  ouvra- 
cei  insérés  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier et  de  celle  de  Paris,  el  qui 
valnrenl  à  l'auteur  Thonncur  d*être 
adopte  parla  première.  11  fut  admis 
plus  lard  à  l'institut  de  Bolojijne  et 
dans  Tacadémie  des  gcorgophiles  de 
Florence,  Ces  compagnies  avaient 
été  à  portée  d'apprérier  son  mérite, 
lors  des  deux  voyages  qu'il  avait 
faits  en  Italie,  principalement  dans 
l'intention  d'v  étudier  l'éducation  des 
vers  à  soie.  Déjà,  en  1748,  il  avait 
publié  un  Mémoire  sur  les  muscar- 
dins  ,  qu'il  fondit  ensuite  dans  un 
Traité  plus  général ,  donné  au  pu- 
blic, en  i7^î  >. ,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires sur  L'éducation  des  vers  à 
soie,  un  vol.  in -80. ,  et  dont  il  pa- 
rut ,  en  17H8,  une  nouvelle  édition 
]>erfcctionnée  :  V^rt  d^ élever  les  vers 
à  soie ,  un  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a 
fait  autorité.  Fondé  sur  des  connais- 
sances théoriques  et  pratiques,  sai- 
nes et  solides,  il  a  le  double  avantage 
d'offrir  à  l'agronome  éclairé  une  ex- 
position claire  et  précise  des  princi- 
pes, au  cultivateur  vilpjaire  un  ma- 
nuel détaillé  et  méthodi(|ue  des  pro- 
cédés à  suivre,  et  à  l'un  el  à  l'autre 
les  leçons  d'une  longue  et  heurrure 
expérience.  Jusqu'au  livre  italien  du 
comte  Dandolo,  il  n'en  n  |)aru  aucun, 
sur  lemcmesujet,qui  soilplus  digne 
d'estime  et  do  confiance,  rt  rpii  nit 
exerce  une  inûucnccaussi salutaire.  A 

«  >*■(  \tu-«  «i  vv  le  |Kiyt  ■  (HiMiiitR  <«auC  iiiia*j  avait 
de *ck>jt|i*  lut  |inmi|»ra  «iv  N«iitua. 


la  suite  de  l'y^rt  d*êîe\*er  lei  î«rrj  à 
soie^  l'auteur  a  place  un  autre  écrit 
qui  en  forme  le  complément,  iotitu- 
ïé  :  la  Culture  des  mûriers  ,  et  des 
Observations  sur  Voripne  du  miel, 
iuç^ccs  curieuses ,  neuves  et  intéres- 
santes ,  par  la  société  royale  des 
sciences  de  Montpellier.  On  lui  doit 
aussi  de  curieuses  Observations  snr 
la  mieice  (2).  L'abbé  de  Sauvages 
aimait  à  se  servir  de  l'idiome  langue* 
docieu  ;  il  se  piquait  même  d'aoe 
sorte  de  purisme  en  ce  genre  ;  el  il 
choisissait  toujours  ses  serv.mte^ 
dans  les  Cévennes  ,  afin  que  leur  pa- 
tois fût  plus  original  et  sans  alréra- 
tion    (3)  ;   ce  fut  pour  ]>rc5€rTer 
cette  langue  de  l'invasion  des  c^^Hi- 
cismes  et  de  tout  mélange  adultère, 
qu'il  composa   son  Diciionnairc 
lanfiuedocien ,  Nîmes  ,  1 753 ,  in-B^.; 
1785,  •!  vol.  in-S''.;  et  Alais,  i8qo, 
1  vol.  in -8''.  M.  d'Hombres  -  Fir- 
mas ,  petit-neveu  deraufrur  .a  pré- 
sidé à  celte  dernière  édition ,  et  a  en- 
licbi  d'un  grand  Dombre  d'articks 


fleur»  que  las  ab^iilr*  pu'wt.t  lo  mid 
qit'cOo  OMtOaient  «nwi  la     r  ',  r  um 
Ira  apciana  crajakiit  t<<abar  du  o«i  « 
était  «a  pcttfra  foattn  mot  Irf 

de  S«UT<f:'  <  (  lK'r\j  ']ii'n  y  arâit  drux  iortr» 
iniaira,  «jui  toutr»  drux  tirair^t  l«tir  anarcc  ém 
plwtra,  MMii»  d'nitr  f»çitD  diffVrrote.  Il  «Wara  ^aa 
l'nnr  pruTniait       In  tr.impimlion  de  U  p«*fir  t»- 

C'ii»-iirr  fruilli*  ,  tl  d«"Coo»rit  r\ur  rentre  lom- 
it  en  •  fTct ,  mai*  pa»  de  bien  haut  ?.  S*»»  •  n.f- 
i>  oc  o'ait  rïan  aauia»  mw  cvJaile,  4ii*il  ;  c*<^  U4r> 
»  irt-tioa  daa  ptic^maa  f  a  La  Kmatar  Ipre  i|o % 

«.«•til  i  tr;f*'"i»  l'«C"rcr,  pmxf  dain  ).  ut   r^l  rrx-K 
otic  !>iiTrur  doue  rl  •|;rtMldc;  il»  I.J>nqii«-t4  rcrlie- 
nirnl  du  OlieLL'abbr  de  Souva^rs  ér^rit  d  n\ 
p<-ces  de  pncarona,  rt  rondnii  qac  Im  •iiricall««a 
cberrh>M<  ni  Ib  prupaf;pr  le«  traîrilm  pttnr  aacaMl^ 
In  1.1  ri<-«>lt<'  des  nlvrittri ,  C|vt  pur  i'H»  ne  trot  ▼'«I 
paad'aatir  iiourr  turc  qua  laaa*rl<-' .  t>orM|ti«  l'atàà 
da  Gm  fut  rtmiye  dan*      pur» ,  ru  i    • } ,  rw 
cli*r  de  dccuoxrir  r<>ripiii*'  d«  )i«dii-(l<  i  if'ft 
r''4rrùi.t  le  Ganlonri  L<'.«  7^  ( /'.  iil  \  nr  M  aM  U. 
XVIII,  5-f)  )  ,  iiii  )'rcM4  vaiiieiurnt  TalilM-  deS.tm»- 
f «a  de  a'adiuiiidra  »  Im  ;  il  aratt  dafi  ChC  aaaaa  4i  *»> 
4linv4w>a  mr  tet  n|»}r|  pour  |>ré«oir  la  rmêbà  /a 
Il  i,v  il>^  .  <|iii  lit  de  |(lcr  ÎMitiltflMaldis  RiJt<- fr. 
fiitti»  cr*  n%  ure».  D'IL  V 

(3)  Vny.  le  Jemmal  tUn  impamn.  <fa  m»tm  il»4.* 
0«i  M.  Tl  'N ii'iii.!! d  a  rnti«n<r<    1  "    fii.  '•■ 
l'cxauartt  «lu  bictiuMMurc  UnjuaUuciaa-iratif-Mk 
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ronccmnni  la  météorologie  cl  Tagri- 
culcure,  le  Recueil  de  proverbes  ,  de 
maximes  et  de  dictons  inséré  dans 
I  cJition  de  1785.  La  nouvelle  est  en 
outre  accompagnée  d'une  Notice  bio- 
graphique, tribut  paye  par  l'éditeur 
A  U  mémoire  de  son  grand  -  oncle  , 
M  qui  avait  obtenu,  l'année  précé- 
licuie,  une  médaille  d*or,  au  con- 
rours  de  la  société  royale  et  centrale 
d'agriculture.  L*abbë  de  Sauvage» 
mourut  à  AlaiS|  le  19  décembre 
'7955-  V.  s.  L. 

SAUVAL  (Henri),  historien  , 
né  Tcrs  1620,  à  Paris,  se  fit  rece- 
voir avocat  :  mais  entraîné  par  son 
C  ût  pour  l'érudition  ,  il  abandonna 
le  barreau  ;  et  ayantdemaudé  l'entrée 
des  archives  et  du  trésor  des  char- 
tes, il  en  tira  des  documents  impor- 
tants, qu'il  se  proposait  de  publier, 
dès  1654  ,  puisqu'il  obtint  cette  an- 
ftcc  un  privilège  pour  l'impression 
de  son  ouvrage.  Costar,  dans  son 
Mémoire  des  gens  de  lettres  célc- 
Itcs  de  France  (1),  fait  mention  de 
Sjuval  :  o  C'est,  dit  il ,  un  écrivnin 
"  de  grand  travail ,  et  qui  ne  réus- 
"  sit  pas  mal  dans  celui  qu'il  a  en- 
»  trepris  des  Antiquités  de  Paris  ^ 
»  dans  lesquelles  il  étale  mille  curio- 
»  sjtcs,  qui ,  sans  sa  constante  acli- 
»  ^ïXé  ,'seraient  demeurées  enterrées. 
»  Il  n'a  pas  un  style  formé  ;  par 
B  fois  il  l'enfle  pour  l'orner  en  des 
»  lif'ux  où  la  simplicité  du  style  est 
»  surtout  requise.  Ainsi,  il  y  a  en- 
^  corc  quelque  distance  de  lui  à  un 
«  écrivain  parfait ,  quelque  chose 
»  qu'il  en  croie.  »  On  peut  con- 
tJurc  de  ce  dernier  trait,  que  Sni- 
Vil  ne  passait  pas  pour  modeste.  11 
mourut  en  iGG<^  ou  iG^o,  laissant 
f  u  manuscrit  oeuf  volumes  in-fol. , 

C«  tÊimu  'r  ilr  0«(»r  ■  fV-  \»n\t\%r  i  la  tuito 
^Mfl|M0ral*  dm  I  lit.  ,  •laiK  !  >  ('•u  tit.Ufl.  drt 
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qui  contenaient  le  résultat  de  ses 
recherches  pendant  vingt  années. 
Rousseau  ,  auditeur  des  comptes , 
ami  de  Sauvai,  entreprit  de  revoir 
et  de  corriger  son  travail  ;  mais  il 
mourut  avant  d'y  avoir  mis  la  der- 
nière  main.   L'ouvrage  ne  parut 
qu'en  l'j'i^  ^sous  ce  titre  :  Histoire 
et  recherches  des  antiquités  de  la 
ville  de  Paris  ^  3  vol.  in-fol.  Il  y  a 
des  exemplaires  grand  papier  (2). 
On  y  trouve  des  détails  curieux  sur 
Jes  divers  accroissements  de  cette 
ville ,  sur  ses  élablissemenls  civils 
et  religieux,  ses  cours  de  justice, 
ses  écoles,  ses  églises ,  ses  chapi- 
tres, etc.,  ainsi  que  sur  les  événe- 
ments qui  s'y  sont  passés  depuis 
l'origine  de  la  monarchie;  mais  la 
prolixité  du  style  et  les  répétitions 
continuelles  en  rendent  la  lecture 
fatigante.  Lenglet  -  Dufrcsnoy  dit 
que  le  premier  volume  est  bon  , 
le  secona  médiocre,  et  le  troisième 
détestable.  La  Bibliothèque  histori- 
que de  la  France  oITre ,  sous  le 
n«.  344*^7 ,  une  analyse  de  cet  ou- 
vrage, lequel  est  divisé  en  quatorze 
livres.  Le  premier  renferme  une 
Dissertation  latine  du  malhcmati- 
cien  Pierre  Petit  (  Fojez  ce  nom  ), 
sur  la  véritable  position  de  Paris. 
Und  iscours  du  docteur  Launoy,  sur 
l'anciennelé  de  ses  églises  ,  sert  d'in- 
troduction au  quatrième  livre  ;  on  a 
inséré,  dans  le  treizième,  la  Disser- 
ta ti(>n  d'Aug,  Galland  ,  sur  les  an- 
ciennes enseignes  et  étendards  de 
France  {F.  G.\i,LAPiu  ,  XVI ,  34G  ). 
On  doit  trouver  à  la  (in  du  Iroisièmc 
volume,  une  partie sépart-c  dc4o  p., 
intitulée  les  Amours  des  rois  de 
France.  Cet  opuscule  d%»Sauval  a 

(a)  L«  Dtet,  mmwtr$«i  c«  dto  un*  r(im|irH»*«o 
é»  1*33  ,  taconniir  I  Fuirfvtle ,  l  M.  RtiiMl  H  ««» 

Milre*  liiblir)|cr»|ilif^.  n' iTr>'i«  |»i  l.i  :\jU9U^ 
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ctcrëimprimë  plusieurs  fois  à  la  ^i- 
tc  des  Galanteries  des  rois  de 
France  (par  Vancl  ),  1731,  itSS, 
a  vol.  petit  1753 ,  3  vol.  in- 

la  (  Voy.  le  Dict.  des  anonymes 
de  M.  Bârbier ,  2^  ëd«,  n"".  69 1 3  ). 

W  s. 

SAUVÉ  (  Jeah ),  Fojez  Noue, 
XXXI,  41^. 

SAUVES  (  Charlotte  de  Beau- 

FE   SlMPLAPfÇAT  ,  HamC  DE     ,  flllc 

de  Jacques  de  Beaiinc  ,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  naquit  eu  i55i  ,  et 
épousa  Simon  de  j?*izes  ,  baron  de 
Sauves,  à  qui  elle  apporta  de  grands 
biens.  Sou  esprit  égalait  ses  charmes: 
pendant  le  se'jour  que  ûl  Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre ,  à  la  cour  de 
France,  après  son  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Valois ,  il  devint  amou- 
reux de  M™*^.  de  Sauves  attachée  à 
la  reine -mère,  en  qualité  de  dame 
d'atour.On  sait  qu'il  entrait  dans  la  po- 
litique de  Catherine  de  Médicis d'être 
toujours  entourée  de  belles  person- 
nes. Déjà  M™*,  de  Sauves  devait  à  sa 
beauté'  une  conquête  illustre  :  le  duc 
d*Alençon  en  était  épiis;  et  plus 
d'une  fois  la  jalousie  des  deux  rivaux 
donna  des  scènes  à  la  cour.  M™*,  de 
Sauves  les  traitait  avec  assez  d'éga- 
lité ;  et  si  l'on  en  croit  Marj^ucrite 
de  Valois,  témoin  un  peu  suspect, 
ils  étaient  heureux  tous  deux.  Deve- 
nue veuve  ,  en  î579 ,  M"*,  de  Sau- 
ves é{»ousa  ,  cinq  ans  après ,  François 
de  la  Trémoille,  premier  marquis 
de  Noirmoutier.  Quoique  elle  eût 
manqué  de  fidélité  au  roi  de  Na- 
varre, ses  intérêts  lui  furent  tou- 
jours chers  ,  et  elle  lui  rendit  plu- 
sieurs services.  Lorsqu'un  peu  avant 
la  bataille  de  Coutras ,  la  cour  vou- 
lut entamer  avec  lui  de  nouvelles 
négociations,  elle  Tavcrlit  du  j)ic- 
ge  qu'on  lui  tendait  ,  et  lui  fit  dire 
par  Rosoy  ,  qu'il  devait  se  tenir 


SUT  ses  gardes.  La  marquise  de  Noïî- 
moutier  eut  une  passion  très -vi- 
ve pour  le  duc  de  Guise.  Oc  pré- 
tend qu'il  avait  passé  avec  eBe  II 
nuit  qui  précéda  sa  mort ,  et  qu'cBe 
était  venue  à  Blois  pour  l'mp'îf 
à  se  retirer.  Cependant   Varili»  j 
assure  que  le  duc  avait  passe  ctint 
même  nuit  avec  la  princesse  Pci*- 1 
cienne.  Cette  circonslance,  quor^^-e 
très  -  peu  importante,  a  éic  d»-  ' 
cutce  par  des  critiques  qi»i  ont  rrfn^  ; 
d'une  manière  victorieuse  TopiDifts  ! 
de  Varillas.  M"*^.  de  Sauves  Lt  laî 

S oint  inquiétée  après  la  mort  du  ûjc  | 
e  Guise;  et  dans  la  suite  Henn  ÎT 
pardonna  aisément  à  son  âumti^ 
maîtresse  l'attachement  qu'elle  aviit 
eu  pour  un  homme  dont  il  adsir  ; 
rait  les  grandes  qualités.  L'â^  ôvt  f 
enfin  à  la  marquise  de  Ncirmoatiff 
le  désir  et  la  possibilité  d'avoir  da 
amants.  Elle  mourut,  le  3o  sepina- 
bre  1617  ,  âgée  de  soixante- six  *w, 
ne  laissant  qu'un  (ils  unique.  B— I. 

SAUVEUR  :  Joseph  )  naquit,  le 
24  mars  i()53  ,  à  la  Flèche  ,  où$<^3 
père  était  notaire.  Il  fut  muet  jus- 
qu'à l'âge  de  sept  ans;  l'ori^ane  àth 
voix  ne  se  développa  ensuite  çha 
lui  qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  fi 
il  ne  l'eut  jamais  bien  libre.  11  fit  sa 
études  dans  un  collège  do  jes  utei  ; 
mais,  avant  qu'il  v  arrivât,  son  goùi 
pour  la  mécanique  s'était  déjà  iw- 
nifestc.Dès  l'enfance,  il  était  mafhi- 
nistc,  construisait  de  petits  moulins, 
faisait  des  syphons  avec  des  chilff*  j 
meaux  de  paille  ,  des  jets  d*e.iu  ,  etc. 
a  II  était,  dit  Fontenelle,  ruiî^enifïir 
»  des  autres  enfants  ,  comu^e  Crra 
9  devint  le  roi  de  ceux  avec  qui  u 
»  vivait.  »  Celte  passion  exclosiu 
pour  les  objets  de  précision  et  a 
Cdlcul  le  rendit  \ui  fort  médiocre  éco- 
lier de  rhétorique:  les chefs-d'ûeuvrt 
det  orateurs  et  des  prèles  de  l'ann- 
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mlé  ■'«▼neot  aucun  attrait  pour 
■  maurais  traité  d'anthméd* 
!«( odn  de  Pdetier  du  Maas  )  , 
n  tomba ,  par  kasaidy  toosia  main; 
!€o  §m  eharaiéet  rappritseul.Qnel- 
m  ptfioanety  en  petit  ooi&m  fl 
Ami  y  qui  aeplauait  à  èéftéàtr 
9  icieic»  evactct  y  prétendent  »  par 
tt  CùiB  de  eette  espèce ,  pronfer 
beoapidbUité  det  cote  teientifi- 
m  atec  lee  gote  utlëraira;  lei 
iniplei^*if  Client  ae  rapportent, 

{^éaëralyider  ëpoaucs  les  mé- 
Moei  ponr  apprendre  éuient  en- 
Httm-iniparfattci;  les  choies  ont 
imchaa^  dans  réiatactoel  des  con* 
WMn€cs.La  première  amhîiion  des 
arnsFrinçaiSy  et  mèmedesëtran- 
(fl  r  désirent  se  litrer  anx  scien* 
net  ans  arts»  est  de  ponvoir  habi« 
rP)vii:8aoTenr  s^^rendilà  pied, 
I  •67o.Setroavanla  Lyon ,  il  avait 
•ili  entendre  la  fameuse  horloge 
f  la  cathédrale  de  SaintJeaD ,  cons- 
■ile,eBi59B,  par  le  Suisse  Nicolas 
ipptiif.  On  sait  que  cette  horloge 
watt  plusieurs  phénomènes  inc'ca- 
^oesà  railmiralion  de  la  niultilude 
OQf  qui  1.1  mesure  trcs-prc'cisc  du 
est  de  peu  d'impoi tance;  Sau- 
•ir ,  par  le  simple  examen  extérieur 
?ees  phénomènes,  devina  le  méca- 
HDe  intérieur.  Cn  de  ses  oncles  , 
unoine  et  ^l  an  i  chantre  de  Tour- 
•f .  lai  avait  promisde  fournir  ,  par 
-f  petite  ptusiun  ,  a  son  entretien 
P^ns  ;  rajis  c'était  sous  la  condi- 

"  qu'il  y  ferait  les  études  néces- 
tr*^  |K>ijr  entrer  dans  IVtat  errlé- 
iMique.  Malheuretisemenl  le  Traite 
K  iriide .  dont  il  apprit  les  si\  pir- 
cri  liTrr^  rn  un  mois ,  et  sans  inai- 
*,  et  1rs  leçons  du  physicien  Ko- 
falt .  attirrrent  bien  [dus  fortement 
t  jîtenljon  que  .*es  cahiers  de  ihéo- 
Il  essaya  d'abord  (icrhanj^er  la 

ncfvc€cksusu<|iie  contre  celle  de 
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k  médecine  ;  mnb  son  onde  loi 
ayant  retiré  sa  pension ,  Saamr, 

Soor  subsister  à  Paris  «  fut  obligé 
'j  enseigner  les  mathéiuatiqocs ,  et 
s'adonna ,  sans  réscrt e ,  h  ces  sdencci 
et  à  lenrs  applications.  A  cette  épo* 
qae,  le  i>eu  de  personnes  qni  s*occn« 

Sient  de  géométrie  étaient  isolées 
la  sodété»  et  semblaient  former 
nne  obsseàpart  Sanvenr,  par  mie 
disposition  qui  lui  était  propre,  peut- 
être  anssi  mo  par  le  premier  exem* 

Ke  qne  Bobanit  ayait  donné  dans 
msdgCMient  de  la  philosophie  na* 
toreNey  fitt  moins  sauvage  queasi 
confrères.  Sa  sodabilité  lui  Talol 
qodqnes  connaissances  agréables  et 
utiles.  Nom  dtcrons ,  à  Tappui  dt  ce 
que  nous  disions  tout  à  l'heure  sur  la 
eompatibilité  des  goAts  littéraires  et 
scientifiques ,  les  sertices  que  lui  ren- 
dit M»*,  de  La  Sablière ,  celle  qui , 
pendant  plus  de  vingt  ans,  logea  cnes 
elle  La  Fonuine.  Snureur  n'aTait 
que  Tingt'trots  ans ,  lorsqu'un  illustre 
élève ,  le  prince  Eugène ,  le  prit  pour 
son  maître  de  géométrie.  Un  étran- 
ger, de  très-haute  naissance,  voulut 
apprendre  de  lui  la  Géométrie  de 
Descartes;  Sauveur  ne  connai.>5ait 
pas  encoï  c  le  Traité  de  ce  grand  phi- 
losophe :  en  huit  jours  et  autant  de 
nuits  d'elude  ,  il  se  mit  en  état  de  le 
professer; il  se  livra,  pentlaut  l'hiver, 
à  ce  travail  opiniâtre ,  bien  plus  par 
goût  que  par  spéculation,  ne  s*em- 
barrassant  nullement  si  son  feu  était 
allumé  ou  éteint  ,  et  se  trouvant ,  à 
Tapparition  du  jour,  transi  de  froid 
sans  s'en  être  aperçu.  La  chaire  de 
mathématiques  ae  Bamus  étant  de- 
veiuie  v.icante  au  collège  royal  ,  Sau- 
veur aurait  pu  concourir  avec  beau- 
coup de  chances  de  succès  pour 
Tobteiiir;  mais  une  condition  im- 
posée à  chaque  concurrent  était  de 
prononcer,  de  mémoire ,  un  dis* 

l 
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C0III8  de  4N>i]^osUi<m  :  d  San- 
TeuTy  ne  Toulant  pas  ou  n  osant  pas 
a^j  soumettre,  se  fetka  du  eoneours. 

n  s'occupa  ^  depuis  1678  )us(|a*en 
1680  y  die  la  raoliition  de  di?en 
problèmes  reklifr  i  la  tl&tforie  des 
probabilités  applicable  aux  jeux. 
En  1680  9  il  (ut  nommé  maître  de 
mathématiques  des  paccs  de  M"^.  la 
danpbine  ;  et ,  ca  1601 ,  il  alla  fai- 
te i  Chantilli ,  avec  Mariotle ,  des 
cxpérienoes  sur  les  eaux*  Le  grand 

S noce  Louis  de  Gondé  prit  beaucoup 
e  goût  et  d'affection  pour  lui.  Il  le 
faisaitsouTent  Tenir  de  Paris  4  Gban- 
tiUi  j  et  l'honorait  de  ses  lettres.  Ce 
fut  pendant  le  temns  de  ces  voya- 

S'  es,  et  Traiiemblabiement  par  saile 
e  nmpulston  que  lui  donnaient  ses 
entretiens  avee  ou  guerrier  illustre , 

Îill  entreprit  la  composition  d'un 
raité  de  fortifications.  Voulant  join- 
ixthi  pratique  à  la  théorie,  il  al- 
la au  siège  de  Mons,  en  1691.  «  Il 
»  j  montait  tous  les  jours  la  traa- 
»  cbée.  Il  exposait  sa  vie  seulement 
»  pour  ne  négliger  aucune  instruc- 
»  tion;  et  l'amour  de  la  science  ëiait 
»  devenu  chez  lui  un  courage  guer- 
»  rier.  Le  siège  fini,  il  visita  toutes 
»  les  places  de  Flandre.  Il  apprit  le 
»  de'tail  des  évolutions  inilil.iires,  les 
»  cam[)craents  ,  les  marches  d'ar- 
»  mcVs  ,  enfin  tout  ce  qui  appartient 
»  à  Fart  de  la  guerre,  où  l'intelli- 
»  Çcnce  a  pris  un  rang  au-dessus  de 
»  la  valeur  même,  w  Revenu  dans  la 
c.ipitale ,  il  s'occupa  de  diverses  re- 
cherches et  travaux  qui  avaieut  pour 
ohjct  rapplication  des  mathémati- 
ques :  méthodes  abrégées  pour  les 
grands  calculs,  table  pour  la  dépense 
lîcs  jcts-d'cau  ,  cartes  des  côtes  de 
France,  réduites  à  la  même  échelle,  et 
composant  le  premier  volumcdc  Tan- 
cicnNeptune  français;  concordances 
des  poids  et  mesures  de  différents 


paya  ;  métbode  mrar  le  ianpaga  dm 

tonneaux;. problèmes  sur  les  carm 
mogifuesi  etc.  Il  entendit  la  tbeone 
du  ealed  diffiiraUid  et  imé^, 
nouTcile  de  son  temps  ;  et  il  s'en  est 
même  servi  :  mais  il  n'en  faisait  pm 
beaucoup  de  cas.  Il  désignait^  IV 
pithèteatit/SmiAmIes  partmamdi 
cette  tbéwae,  que  k  dix  •  bmtibM 
siècle  a  bien  vengée  de  ses  dédaias. 
Il  obtint  y  en  1686,  nu  coU^rv^al. 
la  chaire  de  mathématiques ,  ^  la 
condition  de  la  harangnei  rédaar  loi 
a?ait  ÎêSx  manquer  huit  on  dix  ans 
anparavanu  U  n'écrivait  fmm  s» 
leçons,  les  improvisait  am  laldcai, 
et  achetait,  à  la  fin  de  rannée  •  «be 
descopies  nunnscrilesfnToncsamit 
faites  sous  sa  dictée.  Le  plaisir  ds 
professer,  surtout  quand  u  rawsa- 
trait  d«i  auditeurs  attentifs  et  imd- 
ligents ,  lui  faisait  souvent  eridkt 
l'heure;  et  il  aurait  prolongé  iod<£- 
niment  ses  leçons,  st  nn doifUiqm 
n'eût  été  chargé  de  Vvmûat  loisqm 
leur  durée  excédait  certaines  fimlks. 
Enfm,  en  1696,  il  fut  nommément 
bre  de  Tacadémie  des  scienocib  Ses 
droits  à  un  pareil  honneur  ébieM 
incontestables  ;  cependant  rien  de  ce 
qu'il  avait  fait  jusqu'alors  ne  jftSc* 
rait,  à  l'époque  actuelle,  du  lustit 
sur  sa  mémoire ,  si,  à  dater  de  sa  rë- 
ceplion  à  l'académie  et  pcDdaLil'i 
vingt  dernières  années  de  sa  vie ,  i 
ne  se  fût  occupé ,  avec  autant  di 
constance  que  de  succès ,  à  créer  »&î 
nouvelle  branche  des  sciences  p^y- 
sico  -  mathématiques  ,  qu'on  dr->r 
parle  nom  à' acoustique  nui >ii  i-. 
création  qu'il  est  assez  singu:KT 
devoir  à  un  sourd  ,  et  que  1  ^* 
n'a  pas  ,  ce  semble,  assez  fait  su- 
lir,   dans  les  Notices  bio*;ii|»k*- 
ques  publiées  jusqu'ici  svir  al  e^ 
timable  savant.  La  théoiiedu 
envisagée  sous  le  point  de  wc  a^^ 
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ical ,  était  encore,  à  U  6n  da  dix- 
eptitee  sîëele  ,  à-pen-pièi  an  mê- 
le point  eà  les  anciens  nous  l'a- 
tient  laissée.  La  lable  des  mar- 
eaux  de  forgerons ,  pesés  par  Pj« 
kagore  ,  atteste  Tigoorance  de  cens 
joi  Toot  imaginée  et  He  ceux  qui 
ont  répétée.  Cependant  c'est  à  ce 
ibilosopfae  qa*OB  doit  les  premiè» 
es  expressions,  en  nombre ,  des  ra^ 
mis  des  longueurs  des  cordes,  qm, 
I  identité  de  matière  et  à  égalité  de 
^sseor  et  de  tension ,  font  sonner 
\  ces  cordes  Jes  princîpanx  inler- 
mUês,  On  sait  d'ailleurs  que ,  dans 
•on  ëeole ,  les  explications  des  phé- 
lomèoes  da  monde,  tant  intellec- 
nrl  que  phjrsîque,  se  liaient  k  des 
lotions  généralisées  de  musique^ 
Y  harmonie ,  k  de  prétendues  jmiS' 
imcei  des  nombres  ;  et  des  hom- 
ncs  beaoGonp  pins  récents ,  à  qni 
Mras  devons  ae  oieu  grandes  décoa- 
îfrtes ,  n'ont  pas  été  tout  -  à  -  fait 
n^mpts  de  ces  préjugés.  Cependant 
ies  découTertesde  Py  thagore ,  malgré 
t<^  développement  s  qu*on  leur  a  don- 
m  après  lui ,  et  les  diTerses  applica- 
tions qu'on  en  a  faites,  ne  pottTaient 
poiot  être  regardées  comme  eonsti- 
tujut  mr  branche  des  sciencespbjsî* 
co  mathématiques.  Ledomaine  de  ces 
sciences  a  été  accni  d'une  importa n- 
'c  conquête  à  la  Gn  du  dix-septième, 
fUacommencementda  dix-huitième 
^M-rlf ,  et  c'est  à  Sauveur  qu'on  doit 
f<ile  conquête.  Le  lecteur  n'appren- 
^ri  ps ,  sans  quelque  étonuement , 
fie  ce  savant  k  qui  nous  devons  Va- 
'  oustique  musicale ,  avait  la  voix  et 
^'oreille^aiifitfi;  il  était  obligé ,  dans 
^esctperiences,  de  se  faire  seconder 
par  des  musiciens  très-exercés  à  ap- 
p  f^cierles  intervalles  tilts  accords, 
^'Uc  position  de  Sauveur  rappelle 
f<?lledu  professeur  Saunderson ,  aveu- 
sic  de  niiisancCy  et  commenyant  an 
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cours  de  phîlosopbie  naturefle  par 
des  leçons  sur  la  lumière  (  r.  Sadsk 
nnsoH,  p.  459  cî-dessas).  Lespre* 
miers  détaib  publiés  smr  ses  recner» 
ches  d'acoustique  se  trouvent  dans 
le  volame  de  l'Académie  des  f^^^mm 
de  1700  (  ffistcirtf  page  i3i  et 
suiv. }  ;  mais  ses  premiers  travaux , 
inr  celte  matière,  datent  de  i(îg6s 
nne  partie  des  leçons  qn'il  doum 
au  Collège  royal, en  1697  9^ 
objet  la  Musique  spéadative^  dont 
il  dicta  nn  Traité.  11  se  refosa  ans 
instances  au'on  lui  faisait  pour  tm* 
gager  a  publier  ce  Traité,  par  diftr* 
ses  rabons  qu'il  expose  dans  soa 
Mémoire  sur  Xtsjruème  général  de$ 
intervalles  des  sons ,  etc.  (  nrimnt 
de  VAcadénde  de  ï']oi  y  page  099 
et  suiv.  )  ,  l'une  desquelles  est  rela- 
tif e  à  l'attention  qu'il  avait  donnée, 

Sostérieu rement ,  aux  phefnomènes 
es  sons  harmoniques.  Nous  allons 
donner  nne  idée  de  la  découverte 
fondamentale  de  Sanveur,  celle qni 
a,  décidément ,  fait  de  VûeOÊuUqug 
nne  branche  de  la  pbysiqne»  On  so* 
Tait,  avant  lui ,  que  forsane,  cœtt- 
ris  paribus  ,  detix  cordes  avaient 
leurs  lonp^ueurs  darts  le  rapport  de  1 
i  2,  ou  dans  celui  de  2  à  3 ,  on  dans 

celui  de  3  à  4  •  1  V^^^  courte 
sonnait  respectif eraeul  Voctat^e^  la 
quinte  j  la  quarte  ^tlv. ,  du  son  rendn 
par  la  plus  longne  ;  il  était  assez  ai» 
sé  d'en  conrlure  qtie  les  rapport»  en- 
tre les  nombres  de  uljrations  de  ces 
cordes,  pendant  nu  même  tcmj>s  , 
unesecon  ie,  \nr  eiemple,  étaient 
les  rapports  luver^  de  leurs  Ion- 
ç;tie'ir«.  Avec  de  pareilles  notion*, 
011  peut,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux,  disposer,  sans  le  SC' 
cours  de  l'oredlej  un  système  de 
cordes  sonores  ,  de  manière  qu'elles 
rendent  des  sons  ajant  entre  eux  des 
iauryalUs  déuraunés  /  ainsi  sachant 
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que  la  lyre  en  IVdjpiMldePytbagove 
sonnait  Ict  modes  darien  ,  fyaien 
et  phrygien  ^  et  oonsulunt,  d'ail- 
leurs ,  les  détails  «(n'Atliéiiéè  nons  a 
transmis  sur  cet  instrament,  on  a  les 
moyens  d'obtenir  nne  série  de  sons 
dans  les  mêmes  rapports  entre  eia 
que  ceux  de  cette  lyre  antimie*  Mais 
s'il  s'agissait  de  réunir  à  la  condi- 
tion de régalité  des  rapports,  celle 
de  ridcntuë  des  sons ,  la  solution 
du  problème  serait  impossible,  les 
anciens  ne  nous  ayant  laissé  ancnn 
moyen  de  retrouver  l'unisson  d'une 
des  cordes  de  leur  système  musical. 
Peut-être  avaient-ils,  comme  nous, 
de  ces  instruments  métalliques,  con- 
nus sous  le  nom  de  diapasons^  qui 
gardent  et  IransmcUeut  un  son  fixe: 
mais  ces  instrumeuis  sont  altérables 
et  périssables ,  et  le  problème  de  la 
réhabilitation  de  Tunisson  doit  pou- 
voir se  résoudre  sans  égard  a  la  con- 
servation d'aucun  monument  maté- 
riel; c'est  ce  que  Sauveur  a  fait,  le 
premier,  en  assignant  le  nombre  ab- 
solu ou  cfTcctif  de  pulsations  ou  de 
vibrations  que  fait,  dans  un  temps 
donné  ,  et  dans  des  circonstances 
déterminées,  soit  un  tuyau  d*orgue, 
soit  une  corde  sonore.  Ainsi  il  a 
trouvé  que  la  conic  sonnant  Vut 
double  octave  au-dessous  de  Vut  de 
la  clef ,  àruiiisson  du  tuyau  d'orgue  , 
à  bouche ,  de  huit  pieils  ouvert ,  vi- 
brait cent  vingt-deux  fois  dans  une 
seconde  (i);  et  comme  sa  solution 

(t  )  D«fl  tiyinrmtm  èm  WrilciboD  que  \n  fjîtM , 
■l  oot  donn»- ,  valt-ur  ihavpuimî  »/»  ,  •«  lien  de 
IMi  la  différence  oe  mente  y»»  qu'on  y  ait  C|eard. 
J*a|igarTcrâi  q«e  <«•  drtrnniiMtiuiM  w  rapportent 
au  ton  d'rglise  ,  da  tciupa  de  Sauveur ,  ploa  Imm  d« 
l/iï  d'octave  enTiroo,  que  le  ton  d'orcbeMre  ac- 
tuel, ducniel  on  déduit,  Tileur  mojem»»-,  le  nom- 
di  i3t  Tïbrtliaw  MCond«  pour  la  cord« 
«tM  dl»,  aoiiBUBlk  JonM<  MudcMou  d« 

do  de  1-  clef.  J'ai  pn»po»«  de  IVtablir  \  \i%  y'\hn- 
ticme  ,  an  moven  de  quoi  Ipus  lc«  ut  ou  da  de  nolra 
•yflhn*  ■■tiBil  M  tronverairnft,  mm  cWgiinn» 
•cBcible ,  rit(>iK>rtrs  à  U  aérie  dce  pniaancei  da  nom- 
bt«  «  (  Voy .  me*  L€foH»  dt  mÀcumfmê  tmmljti^ut , 
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fournit  des  règles  certaines  ponr 
tre  une  corde  sonore  qoekonqoe^ 
en  état  de  vibrer  nn  nonum  do  feb 
assigné  pendant  im  temna  donné  {i) 
(  pourvu  qu'elle  ait  la  force  de  sif- 
porter  la  tension  convenabio),  ea 
saura,  dans  tous  les  tempsddaas 
tous  les  lieux  reproduire  rnniwna, 
soit  do  notre  »r ,  soit  d«  tonlnaiiie 
corde  de  notre  système  musical,  par 
des  opérations  absolument  ind^pen» 
dantes  de  Tnsage  d'aucun  conserva - 
teur  matériel  d'unisson.  Noos  allons , 
pour  en  Gnir  sur  cette  matière ,  dire 
un  mold'un  premier  moyen  employé 
par  Sauveur ,  pour  déterminer  ,  par 
le  fait ,  le  nombre  d*oscillations  df 
la  colonne  d'air  en  mouvement  dars 
un  tuyau  d'orj;ue  qti'on  fait  résor- 
ner  ,  moyeu  que  (e  lecteur  irouvm 
sûrcmcut  original  et  ingéiiieuï.  L<r> 
facteurs  avaient  deptà>  long-lerap-». 
remarqué  le  phciiomcne  suivait  • 
lorsque  deux  tuyaux  d'or^uesonnco: 
cuscHible,  le  son  résultant  éprou\f 
des  augmentations  d'intensité  ou 
renflements  périodiques  et  instaii- 
tanés  ,  qu'ils  appellent  battements , 
ces  battements  ont  lieu  à  des  inter- 
valles de  temps  égaux,  et  d'auUTît 
plus  longs  que  les  intervalles  mus- 
eaux entre  les  sons  simultanés  ser*! 
plus  petits.  Sauveur  vit  TexpiicAiK  ^ 
de  ce  phénomène  dans  les  comci  Jf 
ces  périodiques  des  oscillations  i  * 
colonnes  d'air  respeclifcs  en  m^- 


{t)  Il  «'a^it  de  calculrr  le 
oonw  doit  dm  IwJna  nom  t 

calcul.  I<*  ni^tre  rtant  rumtr  de  tiiUKw<>e«  .  <4  * 
aoe  rumts  de  |joKb ,  fmU*  U  tr*f%r  ymm  ^ 
tt  Ut  fmet€mn  tout  :  i*.tefc«fMnr«el«  i 
yo  IrponlfiU  Ui partie  (U  eeltf  cwnir  «■•■ijwrùir»»*" 
Us  Jeujc  chetfaUt*  ou  point*  d'^f^ftkt  ,  >*.  te  .-jr^ 
dm  Mmbre  vibrations  (fm* on  vt*.t  ^tr^  r  j 
S0Z  M  iripU  pndmit parié  tmmkn  9»S«iS«  a*  * 
tfuotioHt  fera  le  poidt  dWrM.  h»  M«fct» 

Cat,  on  nu  tr«-«  ,  le  Juulilr  d»-  rrt|»*C^  r|ur  \  ■ 

pendant  la  praniiàra  aeconda  <k  •  ciania»  «n  up>ii 


Digitized  by  Google 


SAU 

fcmcnt  ilans  chaque  tuyau;  lorsque 
en  coincuieiices  ont  lieu  ,  les  àenx 
oirillalions  contemporaines  font  sur 
iorgaoc  une  imprcisiou  plus  forte 
^.ic  lorsqu'elles  sont  successives. 
Suppo>oiiN  que  le  rapjiorl  des  nom- 
bres respectifs  d'oscillations  soit  ce- 

a  de  8  â  9  ;  chjque  huiticrne  oscil- 
4U0D  du  luy.Hi  le  plus  prave ,  et  cha- 
que oeuvieme  du  p!u<k  aigu  auruut 
ifu  (>fi5eruhle  ,ct  fr,ippcronl  ror  eillc 
>4r  uu  battement  «jui  ue  se  repro- 
iuira  qu'a  la  (lu  de  la  période  sui- 
jnie,  de  bujt  ['our  Tun  ,  et  neuf 
Hjfir  Taulre.  Or»  le  parti  à  tirer 
If  ce  fait  pour  PU  déduire  le  nombre 
iJ>'oIu ,  par  seconde ,  des  osciilalious 

1  «jrit  heu  dans  chaque  tuyau  ,  est 
;  •riifr^îc  ;  il  ue  s'apit  que  de  com- 
'  r  If-N  .lonnécs  qu'il  fournit  avec 
.  :h'*^jric  transmise  par  Pythagore, 
-  laquelle  on  conclut  ,  pour  un  in- 
frvaiie  de  sons  fi^e  à  volonté,  les 
jpports  des  nombres  d'oscill.itions 
'u  ont  lieu  dans  un  même  temps, 
!  pïr  ronséquent ,  entre  deux  l)  »t- 
•meuU.Oa  peut  toujours ,  d'ailleurs, 
perer  iur  des  sous  as^^e/  {graves  et 
ï*et  rapproches  pour  que  le  nom- 
re  iki  bîiUeacots  ,  i^emlant  une  ou 
ksiev»  secondes,  puisse  être  comp- 
i.ctetnanbre  connu  donoeimmë- 
itcMot  k  nombre  âbso lu  des  os- 
iUlioM  «otre  deux  battemenU* 
Mt ,  comiBe  prëcëdeiumeot,  k  lap* 
Ht  d»  mambtu  d'oscilUtiont  c«ft« 
■iporûses,  cdnldeSàp,  qui  rë- 
mmI  àpM  prèi  à  «a  ifttmâlU  de /f 
•dm»  et  sapposoQS  (pi'oo  ait 
mfÊé  ^■■trt  Mlleaeiits  par 
Al»  dklmps;on  m  eoaelura,  %m 
thâtÊf ,  qae  k  plasgraYe  des  deim 
M ,  dooM  treM-dm  McilktioM 
■dM  k  même  teflipe ,  «I  que  k 
nciga  tadoMie  lraile«nx.  Oa 
a  per  U  eomaeai  Sinveur  a  rt- 
CBv  9  h  des  qiMitléi  MBsikki  d 
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appréciables  ,  des  mesures  qu'il  eut 
été  impossible  d'obtenir  immédiate- 
ment. Ce  premier  travail  était  fait 
en  1700;  il  a  repris  le  problème 
appliqué  aux  cordes  vibrantes ^dâns 
son  Mémoire  sur  les  rapports  des 
sons  des  cordes  d'instruments  de 
musique  aux  jlùches  des  courbes  ^ 
et  sur  la  noui'tlle  détermination  des 
sons  fixes  {  volume  de  1* Académie 
des  sciences  de  1713  ),  et  là  il  dé- 
duit, à  priori,  sa  solution  des  prin- 
cipes de  la  dynamique.  11  est  à  re- 
marquer que  cette  solution  analyti- 
qtie  lui  donne ,  pour  les  cordes  à 
l'unisson  des  tuyaux,  des  nom])rcs 
de  vibrations  doubles  de  ceux  des 
oscilbitions  ronclucspour  Icstuvaux; 
mais  il  explique  fort  bien  comment 
celte  dissidence  apparente  conlirmc 
ses  résultats  au  lieu  de  les  infirmer. 
(  ^(^y.  le  Mémoire  cite': j'ai  doonë 
une  explie.ition  équivalente  à  l'art. 
))réeéde minent   mentionné  de  mes 
Leçons  de  mécanique).  Les  diffé» 
rents  volumes  dcî^  Mémoires  de  l'aci* 
demie  roy.ilcdes  sciences  de  Parif, 
qui  renferment  l'expo  té  des  recher* 
ches  de  Sauveur  sur  Vacoustiipiemu» 
iicaUy  sont  (  lyoo)  Déterminaîitm 
d'un  son  fixe  y  détails  sur  les  etpd* 
riences  par  les  battements  ci-det* 
sus  raentiomiëet»  (170a)  AppUcm* 
tUm  des  sons  kâmonifws  à  ta  com- 
position des  jeux  d^or^UÊ.  (  1707  ) 
Méthode  générale  pùur  former  lei 
^stèmet  tempérés  de  musique ,  #C 
choix  de  celui  qu'on  doit  mkn^ 
(  1711  )  Table  générale  des  ^stè' 
mes  iempérés  de  musique,  (  i2>3) 
Bapptni  des  sons  des  cordes  d^insm 

ttwnemsdemusiqtseauxfèshesdes 
eoarèes;  ei  mmt^elles  dOermima- 
Èitms  des  soas  fixes.  Le  mdrile  d*ft- 
Toir  poed  kt  baiei  de  Vmcomsdqise 
mitfÎMlf  Bel  Sattftar  en  gfttndeff»- 
coaMandatioB  pemi  ki  pbyikkoi 
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g^omclrcs;les  classements  el  les  no- 
menclalures  des  divisions  de  Tocta- 
Te  qu*il  avait  proposées  n*ont  pas 
perpétue  sou  souvenir  chez  les  musi- 
ciens praticiens  ,  qui  ne  parlent  plus , 
si  toutefois  ils  en  ont  jamais  parle' , 
de  ses  mérides ,  heptamérides  ,  dé- 
camérides  ^  etc.  (3).  Le  volume  de 


(3)  Votci  M«  Indicatiao  tuccincta  de  c«  qui  •  rte 
fWit  de  plu  remarquable «ir  r«€0ia|MH«  mMÏeaU , 
driMii» Sauveur  jusqui  pràMttl.  BrOiiâc Teyiop  |w- 

Llî«  il  I.<>imIic«.        i;»-.  mvîron  un  an  apr^s  la 
iMiOrt  de  Sauveur,  »on  Pllelhatiui  inciementorum^ 
•le*  t  omrrage  mémoralde ,  où  ToB  Cromre  aiM  eolu- 
tioitda  pmtiirme  d«  la  cstràr  t/iiiore  ,aualiftti|aeBMot 
|Jus  B|ii'Oofi>iidir  que  crlle  de  Sauveor.  ^etlp  aola- 
tioijf'ot    iit-ralitée  et  •iufcnli^mrnt  lïprfi'i  liouocc 
pur  Daniel  BeroouUi  ;  maii  die  n'a  été  bien  cum- 
le ,  ^  tout  esarda ,  qae  lorsque  dPAlelhttt  «1 
ùilrr  V  ont  ai>|»iiqué  i«  uouTcllc  ni' (li  >.1''  d'atm'vic 
dont  Dons  tonimrt  r^cvables  à  U  ur  k'  ">(^t  Cal- 
cul inÛ^tiA  KMX  ûijferwmets  pmrtteties.  Il  y  a  eu ,  & 
cr  S'!)'  l ,  quelque»  (ii-L>at«  entre  le  prruiirr  |(coruè- 
Ire  cl  1<»  ''eux  autres,  cl  irc»  dcmicrs  uot  eu  l'aran- 
tage.  Enfin  Euler  et  d'Aletnbert  eu»  - m.  nu»  se 
•ont  dia|>atc»  mu  «fMlqoM  pfdnttj  maie  Luler  • 
m'trux  aerili  ttnîa  m  eridcnm  tevie  U  gënéraliU 
dr  U  foluliwo  analyliqu*»  (  Celle  !«<)l<itiou  pl'ciilr- 
▼clop[>ciurrits  soul  ciposca  fort  «u  long  d^us  mrs 
£cfon« '/e  niécar\iiin<-anmlytiifmti«n,Tl^PerX  4, 
»rt.  i536rt  nuiv. Toul  ce  qur  nous  rctwns  d«  dire 
*c  rupjiorle  .1  ce  qn'ou  pciil  up^irler  \>:  ca*  Unitim 
du  p^ubI^^le,  ceiui  de»  Tibrations  ou  dr«  o*til|a- 
liiiac  d'oM  oord«  landue  on  d'un  fiiet  d'tùr  realsr- 
mà  d*B»tin  tttjra».  Le  pr»bl^nMr  de  la  TibrotSao  d«a 
•urfaC)  s  'itTn-         rlifîit  iilti-'»  tl'un  orili»'  hiru  supc> 
rieur.  LuUr  avait  ItmiU' q<i>  Iqm  >  qucstiooc  qui  y 
«ont  relativ'-s  (  V<^cSy  dans  Ir» CoHecliont dt  i SCS* 
deuiic  de  Pt-tcr»i>our|; ,  son  Mdtaoire  D9  tono  cain- 
panantm  );  n;ai»  cette  partie  de  l*acoa»tiqae  niu> 
•icale  cUil  bien  peu  avaucfe  au  rouirurm  ■  mi  ut  <lu 
rtrdc  «cUiai  «  lorMpi'uu  pbjMcien  «lleniaiid,  U. 
CMadal.  fit  et  renuit  publiques  uxi  ((raiid  noadw* 
d'i  i|'<  rii ii<     iDluiiii'CUt  curieuM  »  »ur  les  vibr.iti  tu 
«te»  |ilaque»  ui< lalliques  ibiaes  eu  vibralim  de  tli- 
ytne»  mauirrrf,  et  MUr  les  courlis  ou  com^Mirti- 
amii  «pontanét  qui  m  funnent  mr  leur  aurfac* 
lorMftt'on  la  couvre  de  pou»«i^re.  —  Je  fis ,  eu  1608 , 
h  !•  première  cImm-  <1i-  riustitut  de  Franci?  ,  uu 
luppoét  Mir  lté  rccbcrchca  da  M.  Cbladoi  :  je  lut 
«ltrib«*ii  Fivitîaliv*  abeolo*;  ■■•«•  )•  n'arni»  pas 

fBCnrr  (lccini\«*tt  iMi  r«  liKirqur  que  la  première  ub« 
Mrratx'U  coïKiur  »ur  cctii-  matière  elitil  de  Cail- 
la ^Voyex  Sun  I*'.  Dialogue  Pelie  sciente  niiortp 
ytm,  5g  du  tOM  3  da  UËiiTrr«|MiL  de  Pavic, 
1744  ).  Les  travMit  r«BiBn|iiabl«  «I*  M.  Cbladni 
ont  limite  l'attention  d<  s  getMnèires  :  de  (r^beaux 
OUfrm^m  «t  Mémoires  ont  etc  pubiiea  depuis  i5  ou 
M  ans,  tant  abr  la  partie  <  x|iérnDC«laJe  de  cette 
■OVrelle  braucbe  de  rcclirnliew ,  )|iir-  >ur  la  llieorie 
Bbyaloo  iiiHtli' iiiulique  qui  s'y  oppitque  ;  et  cette 
Iheeria  a  «  te  le  »ujet  d'ua  prix  proposé  par  la  pie- 
ttikn  dama  da  l'Ittstitut.  <^«oiqiw  oe  na  soit  point 
{ci  le  Ken  é»  P*>^  ^  «ntean  TfraQts ,  je  nr  puis 
lu'eiiii»»  rlier  de  dire  wuece  prix  a  été  remporte  pjr 


ftili*.  Suiiliic  Germaiu  ,  l'ilyp«tia  du  dix-ni  uviema 
•i^cle  (  Vuyet.  ses  Bechirches  sur  Im  théorit  de$  tur^ 
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l'acadëmie,  de  1703,  renferme 
Mémoire  sur  le  frottcmcnl  d'ex 
corde  autour  d'un  cy  lindre  imiu- 
hiU  ;  la  question  était  alors  curK'.sf 
et  nouvelle»  Sauveur  fut  marié  de  \ 
fois;  une  anecdote  qu'on  racuLteibr 
sou  premier  mariage  ,  prouTc  q  c, 
quoiqu'il  fût  devenu  un  peu  p!u< 
mondain  que  ses  confrères  les  je  • 
mètres  ,il  avait  cependant  bcaucusp 
conserve  de  la  singularité  de  \m 
caractère;  il  fit  rédiger  etsigucrle 
contrat,  et  convint  d'ailieundclci 
ses  arrangements  avec  U  familie  Je 
sa  future  épouse  ,  avant  sa  prtmitrc 
entrevue  avec  elle  ,  dans  la  craiDie 
de  n'être  pas  assez  maîire  de  hi- 
même  après  cette  entrevue.  11  i.î 
plus  hardi ,  ou  se  possédait  miem. 
lors  de  son  second  mariage.  H  i^t;:- 
rut ,  le  9  juillet  1716 ,  a  l'as:?  1? 
soi\ante  trois  ans.  —  Son  QlsJ'dîj^ 
SvuvEun,  est  auteur  d'un  Ui^^- 
dier  l'erpètucl  coniemint  îesinvo 
Grégoriennes  et  Juliennes, ^iti'  ': 
à  Tacadéinie  des  sciences,  qui  u 
trouva  la  forme  nouvelle ,  îiof  • 
ingénieuse  el  commode.  (  Jctd.^f^ 
jc.  i73'2,  H.  p.  9^  ).  I^-'^^ 

SAUVIGlNY  (  Kdme-Loi's  l"'^ 
LARDOil  DE  ) ,  littérateur  auïSi  |  < 
coud  que mikiiocre ,  né ,  vcn 
daiu  iediocète  d'Auxerrc,obuui  .1 
vingt  mf  une  lieuteuaoce  dan'  1 
caTaîerte»  H  cullifa  la  poèic.Q^^' 
qiiei  pièces  de  soeiéte  Tayant  l'i 
cooiialtre ,  à  une  époque  où  le  bc^  <^ 
prit  était  un  titre  à  la  faveur ,  il  >  * 
admis  dans  les  gardes-du-corp  ' 
Sunislas ,  roi  de  Pologne,  i^pr^»^ 
mort  de  ce  prince»  il  refiot  à  ht^^ 
et  dut  à  la  protection  de  la  ^-f 
chefse  de  Cliartfcs  «ne  pbc'  ^ 

niii-  .1  fnuulc  adr*"***".  le      mv$  1$*^*  ^^'^ 
Hiie  d«»  sciences ,  uu  MtOiuin:  unaawlitia'  * 
plot  th  l'éfmiêtm»  é*mi  h  M'  ' 
éUnifkmtt      fint  Mil*  w  jfinix^ 
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coMor  rofil. Bo  1757,  tlafiitpe- 
Uâé  mm  cfilM|iie  da  peèaie  de  U 
BÊUgfan  mtiuàdUàt  YokaiicDans 
k  pfrfftce  de  cet  opuscole,  il  pir« 
lait  Avec  oiéprts  des  plûlosophes  ;  ce 
M  «Ml»  disait-il ,  que  des  clMila- 
Um  «t  des  fanatiques  «  doat  les  oa* 
irrages  ne  peofCDt  servir  ^de  Iro- 
pWes  à  rignomiee  kiMiine  Saavî- 
soy  M  tarda  ms  i  se  ranger  soes 
kt  iMMuèfcs  oe  ccn  ^'il  avait  b- 
soIttfB  ai  groasièrewat*  Palissot  pfé> 
IsmI  qu'il  M  composa  la  trafddiede 
la  Mon  dê  Sfcmie  foe  poor  l« 
pfvdâgiier  des  iomics  soea  le  bob 
d*  ArUupliaM  (  Voj.  les  MÊémmns 
Im  UUm-éUmrt  ).  Grtie  pièce,  défca- 
due  d'aberd  par  la  j[NMÎce,  dais  la 
crmiedes  applieatMNw  ^  le  p«- 
Uic  aainiit  pa  faire  de  certaiM  pas* 
s^es  à  reiil de  J.- J.  RoMseaa.firt 
icpréscatée  m  1763,  arcensac- 
cèaëpli^aière,  aiais  asset  brillaat. 
haangny  ii*cb  compu  nas  aa  se- 
tmmd  dans  la  carrière  da  lliëltreY 
qu'il  suivit  avec  aae  peisévénuice 
fCBaeiiaablr,  nulgre'  ses  dkaies  râ- 
idtéafl^  Obligé,  poor  se  saatenir, 
de  se  mettre  aux  c^es  des  libraires, 

^F.  iiOJfVKL,  XXX»  53,  BOt.  2  ) 

à  puliliait,  chaqae  aaaëe,  de  aoa* 
veUc*  productions.  Ea  1788  ,  il 
tmt  esûlé  par  une  lettre  de  cachet, 
k  uneoie  lieues  de  Paris ,  pour  avoir 
AppTMvë  cooinie  censeur  ï^lma^ 
mmeh  des  honnàes  gens  de  Sîlvain 
Maréchal  (  T.  ce  noni ,  XXVI I ,  G  )  ; 
et  ou  le  amaça  de  lui  6ter  si  place , 
']ui  fttisupprimee  peu  de  temps  après» 
U  embrassa  les  prinapes  de  la  ré- 
vulotion ,  en  homme  qui  aTy  voyait 
qor  le  moyeu  d'opérer  la  réforme 
des  abus ,  et  fut  âu  capiuine  de  vé* 
tcratts.  Il  obtiut,  après  bi  terreur  , 
ao  emploi  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  ;  et  se  fit  rece- 
voir au  lycée  républicain,  o&  il  bt, 
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ea  1799,  desfmcmcBtsd'mR  ira- 
fléiie  ^Amms,  mlée  iaédile;  et 
des  FMes^  qae  MiPin  dit  éUeîoUcs 

Sar  la  fia  de  sa  vm,  u  tomba  daas 
aa  tdouUt.^  Patimpt  ignorait, 
ea  f  8o3 ,  s'il  était  cacote  vivaat 
(  F.  foavrase  d^  dté  ).  Saavigny 
ae  lermiaa  m  caiviètc  qaVa  twg, 
ârieede  pics  de  faatrvi  fiai^i  ans. 
Si  loaea  crait  le  biographe  Que 
nous  veaeas  de  ôier,  il  lat  le  pte- 
micr  iasiilalfar  litlmiicde  M-*. 
deGcalis;  et,  «cela  élaitvrai,réda- 
^tiea  de  cède  daa»  lai  ferait  plas 
d^beaacar  ipK  tous  ses  ouvrages. 
?9oas  allons  d'abord  pasacr  en  levae 
les  prodactioas  dramifigari  défia» 
▼igny  :  L  Le  JKvfHe  emekmtté^ 
fm  ea  aa  ade  et  ea  vers,  Gcaève, 
1759,  in-8*.  IL  La  Mort  de  So- 
craU,  tragédie  ea  3  actes,  176^  , 
ia-D*.  Oa  rcmarcjua ,  dans  le  temps , 
cammeaaesini^lariléqae  fétaqaeat 
Platoa  figvre  sur  la  Kste  des  persoii- 
nages  amctt.  IIL  Hins  cm  les  iUi* 
aotf,  tragédie €»  5  actes,  i7G7,in- 
B\  La  poésie,  dit  P^diasot,  n'en  pa- 
rut guère  moins  sauvage  que  le  lica 
de  la  sciae.  Quoique ,  daas  le  coars 
des  repréimtatioas  ,  Teatear  eût 
changé  trob  ou  quatre  fois  le  désooe- 
aieac,  cette  pièce  ne  put  se  soutenir. 
Il  croyait  en  avoir  assuré  le  succès 
par  le  trait  fameux  de  d'Assas 
(  f^ojyez  ce  nom  ) ,  qu'il  metuit 
en  scène,  dacsie  cinquième  acte. IV. 
Ls  Rose  on  la  Feîe  de  SeUnejr.  V. 
Le  Persijleur^  comédie  en  3  actes 
et  en  vers ,  1771,  io-8*.  Cette  piè- 
ce, sans  nœud,  sans  intrigue,  sans 
dénouement,  n'offre  pas  même  quel- 
ques scèuet  bien  faites,  (picirpies- 
uns  des  détails  brillants  que  promet- 
tait le  sujet.  V.  GûbrUlkd:  Etirées^ 
tragélicenSaetesetfB  vers, 
fjabarpe  a  jugé  cette  pièce  d'un  seul 
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mot  Correspond,  russe  ,  ii ,  j/oG  ). 
«  C'est  line  plate  copie  d'iii;  excellent 
orif^inal ,  de  la  Hercnicc  de  Harinc.  » 
L'auteur  réduisit  cette  tragédie  en 
4  actes,  et  la  fit  représenter,  en  1783, 
avec  un  nouyeau  dénouement,  sur 
le  thcalre  italien.  VII.  ^4  trompeur, 
trompeur  et  demi ,  ou  les  Torts  du 
sentiment ,  comédie  en  nn  acte,  mê- 
lée d'.iriettes,  1780.  VUI.  Féronfie 
sauvée^  opc'ra  en  4  actes,  1783. 
Grimm  la  nomme  nne  piloyible 
rapsodie  (  F orez  sa  Correspond,  ) 
TX.  Ahdir  ^  drame  en  4  actes, 
ï  785.  C'est  le  sujet  d'Asgill,  tire'  de 
l'histoire  de  la  révolution  américai- 
ne. X.  ff^ashington,  ou  la  liberté 
du  Nouveau-Monde ,  tragédie  en  4 
actes,  1791.  Toutes  les  règles  de 
l'art  sont  violées  dans  cette  pièce, 
et  tout  s'y  trouve  amalgamé,  jus- 
qu'au serment  exigé  des  prêtres.  £lie 
eutcependaiit  quelques  représenta - 
ûoos:Xl.ScipioH  r^/he«m,  tragé- 
die en  un  acte,  janvier  1797.  C'était 
une  «lli%orie  à  la  louange  de  Buo- 
naparte,  nommé  généralissime  de 
l'armée  d'Angleterre.  La  pièce  fdt 
écoatéeevec  mie  grandeindifférence. 
On  n*ena  retenu  que  ce  vtrs  étrange; 

Voy.  l'Hisi.  du  Théâtre -Français, 
par  MM.  Éliennc  et  Martainviile 
(i).  Parmi  les  autres  ouvrages  de 
Sauvigny,  dont  on  trouve  la  liste 
dans  les  Siècles  littéraires  de  Dé- 
sessarls  ,  et  la  France  littéraire 
d'Erscli  ,  on  se  contentera  de  citer 
ceux  qui  peuvent  donuer  lien  à  quel- 
ques observations  ou  qui  préseiH 


(1")  Pour  conipl.  tfr  cc  q«e  oow  ««oro dirr  de» 

prod...Uon,  àr»m»linactd0B$n^^,i\  fn,,l  «jo„- 
Ut  q.i  il  a  eu  part  .1  )o  p,7rr  r|'  /  ThélnJa. 

cl  qii  il  «▼ntcompoië ,  muf  le  tilwde  F^ntoMWFV! 
t""^'  «y  op'^f-COWiquc  dont  1,  polirc  .1,  f,  ..dlt 
iLr^T'T??'"*"».*  perskiniwJilc.  que 

r«»taiir^M|MniteaQaii«**~^~  -^  •  ^ 
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lent  encore  un  faible  intérêt.  1.  Let 
très  Philosophiques ,  en  vers.  Bris- 
tol (  Paris  ),  1750,  in- II.  II. 
Vune  et  Vautre  ,  ou  la  Noblesse 
commerçante  et  militaire  ,  Mahoo 
(Paris)  ,  17  )0  ,  in-8".  Ccst  une  des 
nombreuses  brochures  que  fil  naître 
la  publication  de  l'ouvrage  de  l'abbé 
Coyer  (  F,  ce  nom  ).  III.  La  Franct 
venç^ée  ,   poème  ,   Paris  ,  1757, 
in-8". ,  au  sujet  de  l'atlental  de  lîa- 
miens  (  F.  ce  nom  ).  1\  .  Li  lich- 
gion  révélée ,  poème  en  reponjc  à 
celui  de  la  religion  naturelle  (par 
Voltaire),  avec  un  Poème  sur  la  ca- 
bale anti  encyclopédique^  au  sujet 
du  dessein  qu'ont  eu  les  mn  rfqpc 
distcs  de  discontinuer  leurs  troi^aux^ 
Get.èvc  (Paris),  1758,  in^.  V.  La 
Prussiade^  poème  en  quatre  chanta  ; 
Francfort  (Paris),  1758,  in-8^\  VI. 
Forage  de  M"^',  de  France  [H'^. 
Adélaïde  et  M**.  Victoire  ),  en  Lar^ 
raine,  \'j6i ,  in- 12.  VII,  OdÊ$jtm^ 
créant iques,  Pn  ris,  1 76^1,  in- 1  a  :  efle» 
ont  été  réimprimées.  SuiTaot  Taiàti 
Sabatier,  eHes  oArent  de  IVsptît ,  de 
la  finesse ,  et  (nielquefoia  de  la  msî- 
bilité;  mais  elle»  manquent  die  mis- 
rcl ,  et  senlem  trop  letnT«i«  ^11. 
Apologues  Oriemaux  itAmMà  ftm 
Mahomed  ,  Paris  ,  it64  ,  ; 
traduit  en  allemand  et  «n  anglù. 
IX.  Nistoire amottfoise  âw  Fierrt- 
le- Long ^  HdesatrèS'k&noréed^ÊU 
Blanche  Bam^  Londres  (Pluis\ 
1 765,  in-8".  ;  noùv.^.,ibiè. ,  1 768. 
précràée  dVn  Discoan&m^k  lan^ns^ 
irançaîse,etoméèd»TigDettes,et  sw 
ce  litre  :  Ylwnoeence  dm  pmmr 
âge  en  Franee ,  ou  Histoire  tic, 
Paris,  1778,10-80.;  rcdiiian  !. 
plus  récente  est  celle  de  Paris ,  1  -tv> 
in- ta.  Ce  Roman  ,  dans  le^ael  Tmvi 
leur  a  tenté  de  reproduire  les  fur 
mes  et  les  traits  du  vieux  lan^a^r 
eut  un  às^t  grand  succès,  L*^» 
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Sibatier  ne  balance  point  à  dire 
^  c*ctt  wi  chef-d'œuvre  dans  ce 
gmei  nais  Grinm  n'en  porte  pns 
im  Mènent  aussi  avantageu  ;  et 
en  ellet ,  Tanteur  D*a  pas  totijonn 
n  distinguer  la  nuance  qui  se'parc 
le natfdn  niais.  X.  Le  Parnasse  des 
IhmêSp  on  Cboii;  de  Poésies  des 
Peu  mes  de  toutes  les  nations  «  Paris, 
1^3 ,  in-ô». ,  lo  roi  Les  cuiqpre«> 
•icrs  contiennent  les  noésics,en  com- 
mençant par  celles  de  Sapho  ,  que 
Swfignj  a  publiées  depuis  séparé- 
m&ÊH  (9);  les  cinq  antres  renferment 
les  pièces  de  tbéitre  des  dames 
françaises ,  anglaises ,  |al!emandes  et 
éaneiiea>  Le  premier  tome  du  Tbéâ- 
ift  àn  Prançaises  renferme  trois  co- 
médies ea  Tcrsy  dont  il  nenomme  pns 
raolcur  (M^.de  Genlis):Us  Jifère  ri* 
^«£e,  r^^mrniftfMOf^fme,  et  les  FmS' 
tes  MHc9t9ius;\€  second,  desNoti- 
cet  s«r  Im  danws  oui  ont  traTaillé 
pomr  le  tUâtre ,  et  l'analyse  de  lenn 
acîBcnm  pièces.  XI.  Les  Aprèi^ 
SoÊtpen  de Im Société^  petit  théâtre 
Kriqise  et  moral  sur  les  aTentnres  du 
Ç^mr,  ibid. ,  1^83  ,  'i^  cabiers,  qui 
•«  relient  en  G  Tol.  in-i8.  L'oofragc, 
(iit  Gnmro  ,  n*est  pas  aussi  plaisant 
que  le  titre  Tanoonce.  Le  tour  en 
"«■t  ♦ouTcnl  libre ,  sans  en  être  ni  plus 
r  latsani  ,  ni  plus  gai  (  Stiffplèmeni 
«   la  Correspondance  ,  publié  par 
M.  Bat  hu T  ,  pic.  9B9  ).  XH.  Essais 
\i  ttontiucs  sur  Us  niiFurs  des  Fran- 
^iMj  ,  P^rîs  ,  i'jHj-<)'i  ,  10  vol.gr. 
n  H*'.  ;  >ï  y  *      cxcin plaire*»  format 
f  '  4"-  •  ^iU*  coloriffe*  ,  dont  un  petit 
.  >ml>fcsur  papirrvclin.  Ol  ouvrage, 
,^iâ  se  distnlnuiit  par  cahiers,  r<t  ra- 
f  rnrnt  complet.  I.r  premier  volume 
r>niî<^t  h  Vie  de  saint  drégoirc  de 
'«.Tir*  .  eilrailedc  ses  écrits  ;  .ivrr 
xamcn  de  Létéque  de  La  Haval- 
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lirrr  ;  1 1  Division  des  Gaules  tirée  de 
diverses  Notices;  la  Généalogie  des 
rois  de  France  ;  l'Épitbme  de  l'His- 
toire des  Francs ,  par  un  ancien  au- 
teur inconnu ,  complété  par  des  pas  * 
sages  d'auteurs  grecs  et  latins.  Les 
deux  suivants  la  Traduction  de  TUis* 
toire  de  Grégoire  de  Tours ,  et  la 
continuation  par  Fi  cdf  gairc.  Le  qua* 
trième  et  le  cinquième ,  les  Gestes 
des  rois  de  France  ;  ceuxdcDago* 
bert  ;  des  Extraits  d'Aiiooin  et  de 
Roricon;  la  Chronique  de  saint  Ôenis, 
aTcc  l'Analyse  comparée  de  cinquante 
antres  Chroniques,  cl  de  deux  cent 
cinquante-cinq  Vies  de  Saints  |  en- 
fin, une  Table  raisonnéè  de  tout  l'ou- 
Trage.  La  Traduction  des  Œuvres 
de  Sidoine  Apollinaire ,  forme  le 
sixième  et  le  septième  Tolome  (  K 
SiDOiifB  Apoluh AIRE };  lo  huitième 
et  le  neurième  contiennent  ks  Lettres 
des  roiS|  reines,  papes ,  évcqucs,  re- 
latim  à  l'Histoire  de  la  première 
race;  enfin,  le  dixième  renferme 
les  Constitutions  des  rois  des  Fran- 
çais y  première  dynastie  ;  les  Lois  des 
Ripuaires,  ete.«  avec  la  Traduction 
en  regard.  Cette  collection  est  peu 
recherchée  et  le  sera  moins  encore 
à  l'aYenir ,  k  proportion  que  nous  en 
aurons  de  meilleures  et  de  mieux  or  - 
donnés  sur  le  même  sujet.    W — s. 

SAVAGE  (  Richard  ) ,  poète  an- 
glais ,  aussi  célèbre  par  ses  malheurs 
cl  ses  iiironséquenrrs  ,  que  par  ses 
écrits  .naquit  à  l.oridfxs  le  10  janvier 
ifM)8.  Il  clail  rtiifaul  adullf  i  in  de  la 
comtesse  de  ÎM.irclesficId  (  l  de  lord 
Ri  vers ,  cl  il  aurait  jeun  du  titre  et  des 
droits  de  ù\s  légitime  du  comte  de 
Macclenfield ,  si  sa  inèrc,  pour  obte- 
nir la  séparation  d  avec  son  mah(  1  ), 

(  I  )  U^hwM  aa  «oMilact  4«  Uc««taM  a«llb«» 

clralirlJ  «frrait  rtrr  nmil,  tiitrant  faUf , Wt  (rftiM- 
Mi  ecclrMMti«]ar ,  uxai*  ^^^tw  abrrifr  Ir»  lurmaiitr* , 

Sa.» 
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n'e&l  fait  une  confcstioii  publique 
du  crime  dont  elle  prétendait  s'être 
rendue  coupable  A  peine  Savage 
H  avaitil  yu  le  jour,  que  la  comtesse 
le  traita  avec  la  cruauté  la  plus  atro- 
ce.. Cette  mère  dénaturée  le  confia 
aux  soins  d'une  pauvre  femme  pour 
relever  comme  son  propre  enfant. 
Elle  empêcha  lord  Rivers  de  luilais* 
ser,  comme  il  en  avait  manifesté  l'in- 
tention ,  un  legs  de  six  mille  livres 
sterling  (cent cinquante  mille  francs) , 
en  ^surant  que  le  fruit  de  leur 
linion n'exbtait  plus:  elle  donna  des 
ordres  pour  Tembarquer  à  bord  d'un 
navire  qui  devait  transporter  des 
malfaiteurs  dans  les  colonies  d'Amé- 
rique ;  mais  des  circonstances ,  in- 
dépendantes de  sa  volonté  ,  empê- 
cbcrent  l'exécution  de  ce  pro|et. 
Voulant  condamner  son  fils  à  la  pau- 
V  reté  et  k  l'obscurit  c ,  el  le  le  plaça  en- 
fin comme  apprenti  chez  un  cordon- 
nier y  d'où  le  hasard  le  tira  quelque 
temps  après.  La  pauvre  femme  qui 
avait  servi  de  nourrice  k  Sivap;e 
'étant  morte ,  il  alla  recueillir  la 
succession  de  cdIe  qu'il  regardait 
comme  sa  mëre  ;  en  fouillant  dans 
ses  papiers,  il  découvrit  plusieurs 
lettres  qui  lui  dévoilèrent  le  secret 
de  sa  naissance  et  les  motifs  qui  l'a- 
vaient fait  cacher.  11  abandonna  aus* 
sitôt  la  boutique  où  il  avait  été  jus* 
qu'alors  confiné,  et  s'efforça  d'éveiller 
la  tendresse  de  sa  mère  et  d'en  obte- 
nir des  secours  :  mais  toutes  ses  dé- 
marches furent  inutiles;  et  il  se  trou- 
va réduit  k  la  plus  profoode  misère. 
LadyMason,  mëre  delà  comtesse  de 

Mncf^lf-sfirli!  .  cl  qui  rnTiTMÎ--^,;iit  Tori- 

ciJiut(-»«e.  C«  fut  en  c«  ^•-uiy  le  premirr  «de  da 
parictnrnt,  qui  jiiM|a*aU>ni  avaitkiaM;  •m  jagctcc 
elénattH|ii»s1«  aotn  d«  décider  en  «orln  d<>  |irocib. 

Ali&^i  jili.sipiir»  p;n"ni  protrïJi-rrut  Cpiill»*  unr  lOnova- 
lion  qui  Irur  paraiksait  d«tog«'rt'UM>,  1 1  |>ouTaiit  co 
tnita«r  des  miitci  lldhMMat,  e»  ce  ju'^tU  semblait 
fiàfm  du  KUUÛÊg*  tut  met»  etpil^  taadU  qu'il  aTait 

»praf»  did  WffcMrl  eomuma  m  eonttmt  dinn Jôr- 
éUJèetdigmitlt. 
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ginedeSavage,  l'avait  placé,  quelque 
tempsaupaimvanty  dans  une  école  de 
Saint-Alban ,  où  il  reçutt  un  commen- 
cement d'éducation;  mais  c^ttedanie 
ayant  borné  là  sa  munificence»  la 
cessilé  obligea  le  jeune  homme  de  se 
faire  auteur.  Sa  premiëre  production 
futtm  poème  contre  Hoadij,  cveqne 
de  Baogor  :  il  rougit  plus  tard  de  l'a- 
voir écrit.  Essayant  ensuite  d'écrite 
pour  le  théâtre  ,  il  composa  n'ayant 
encore  que  dix-huit  ans ,  unecoaM^ 
die  intitulée  Lajemme  est  une  émg' 
me  (  ffoman  s  a  riddle  ) ,  dont  il 
emprunta  le  sujet  au  théâtre -espa- 
gnol. Un  certain  BuUock  anqnel  il 
l'avait  confié ,  la  fit  jouer  avec  de 
légers  changements ,  sans  donner 
au  malheureux  auteur  aucune  part 
du  bénéfice.  Savage  écrivit  »  acnx 
ans  plus  lard ,  une  autre  comëlie  ; 
Love  in  a  veil ,  également  tirée  de 
l'espagnol  :  elle  n'eut  pas  de  succès; 
mais  elle  lui  procura  la  counaissanot 
et  l'amitié  de  sir  Richard  Stedeet 
du  comédien  Wiiks.  Des  plaisante* 
ries  déplacées  le  brouillèrent  avec 
le  premier  ,  qui  lui  retira  une  pen- 
sion qu'il  lui  faisait ,  le  bannit  de  sa 
maison ,  et  défendit  même  qi^on  pre> 
nonçilt  son  nom  en  sa  présence.  Sa» 
vage  n'eut  plus  alors  d'asile  qn'ae- 
prb  de  Wilks  ,  qu'il  accomp^gnail 
souvent  an  théâtre.  Ses  infoctii-> 
nés  avaient  touché  le  coeur  de  mts- 
triss  OldOeld  :  elle  lui  assura  une 
pension  de  cinquante giiinées  paras, 
qui  fut  r^ulièremeut  pyce  |o$qn*ik 
la  mort  de  cette  comédienne.  Ne 
pouvant  faire  l'éloge  des  moeocs 
de  sa  prolectrice ,  il  fit  celui  de  sa 
beauté,  dans  on  poème  tnlilnlé: 
V Homme  errata  (  the  wtmAerer  )i 
Quelques  seigneurs ,  entre  autres  le 
duc  de  Dorset,  s'intéressèrent  â  vem 
sort,  et  cherchèrent  è  le  faire  avan* 
cer  dans  le  monde:  mais  la  haine 
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implacable  de  la  comtesse  de  Mac- 
clesfleld  lui  fil  inventer  les  plus  noi- 
res calomnies  ;  et  Savaf;e  fut  prive 
de  ses  protecteurs.  Ses  besoins  aug- 
mentant chaque  jour  ,  il  eut  de  nou- 
veau recours  à  l'art  dramatique,  et 
fit  paraître,  en  l'jiS  ,  la  tiap;edie  de 
sir  Thomas  Oveibwy.  Sans  loge- 
meut  et  souvent  sans  nourriture  , 
Sav.igc    composa  la   pins  grande 
partie  de  cet  ouvraç;c  dans  les  rues 
et  sur  les  places  publiques  :  lorsqu'il 
avait  termiue  nncscèue,  il  entrait 
dans  la  premièie  boutique;  il  l'é- 
crivait ,  en  empruntant ,  sous  divers 
pre-textcN,  une  plinne,  de  l'encre  et  du 
papier,  et  se  servait  même  quelque- 
fois de  celui  qu*il  ramassait  dans  les 
ordures.  Quand  la  pièce  fut  achevée, 
Wilks,  ce  généreux  protecteur  de  Sa- 
vage nVtait  plus,  et  celui-ci  avait  trou- 
w  nu  rival  cl  un  ennemi  dans  le  cu- 
mcdien  Cibher,  lequel,  réunissant  la 
double  qualité  d'acteur  et  d'auteur, 
repoussait  ceux,  qui  ne  lui  faisaient 

Sas  bassement  la  cour.  Le  caractère 
c  notre  aventurier  ne  pouvant  se 
plier  au  ro!e  de  solliciteur  ,  la  repr  è- 
seDtation  de  sa  coinedie  fut  quelque 
temps  suspendue  ;  le  bcsuiu  Tubli- 
gea  enfin  de  recourir  à  l'appui  de 
liiii,  auteur  diamaticpie ,  (pu  com- 
posa le  prologue  et  l'épilogue  de  la 
pièce  ,  et  parvint  à  la  faire  jouer, 
personne  ne  voulant  se  charger  du 
rôle  principal ,  Savage  fut  obligé 
de  le  remplir;  mais  sa  timidité  et 
son  peu  d'usage  de  la  scène  empê- 
cberent  que  Ton  reconnût  le  mc- 
rîte  d*uu  ouvrage  où  Ton  voit  sou- 
vent briller  des  traits  de  génie.  Il 
fut  mieux  goûté  à  la  lecture;  et  la 
Tente  du  manuscrit  produisit  deux 
cents  livres  slerliog  ,que  l'auteur  eut 
bientôt  dissi(>ées.  D'après  le  conseil 
de  quelques  amis ,  il  prit  alors  le 
paru  de  publier  y  par  MitMnptiao  | 
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le  Recueil  do  ses  ouvrages.  Hill  le 
fit  précéder  du  récit  touchant  des 
malheurs  de  Savage  ,  récit  qui  fut 
aussi  imprimé  dans  le  journal  in- 
titule :  V Homme  franc  [ihe  plain 
Dealer  )  ,  et  de  plusieurs  morceau^ 
de  poésie  :  celui  qui  poi  te  le  titre  de 
V Homme  heureux  servait  de  pros- 
pectus à  ce  Recueil.  Le  récit  public  par 
Hill  produisit  une  telle  impression 
qu'en  moins  de  deux  jours,  l'infor- 
tuné poêle  reçut  soixante-dix  gui- 
nées.  Les  souscripteurs  augmenlâicDt 
à  mesure  que  la  conduite  exécrable 
de  la  mère  de  Savage  devenait  plus 
connue  ;  et  il  eût  pu  b*assurer  un 
avenir  heureux  ,  si  sa  conduite  eut 
été  plus  régulière.  La  mort  de  George 
A"^^.  excita  sa  verve;  et  les  vers  (ju'il 
composa  sui  cet  événement  obtinrent 
l'approbation  des  connaisseurs;  les 
éloges  qu'il  reçut  à  celte  occasion  rc- 
doublèi  eut  son  ardeur  pour  l'étude, 
et  le  déterminèrent  à  se  retirer  à  Ri- 
chmond,  pour  travailler  avec  moins 
dedistraction .  11  revint  à  î.ondres,  le 
19  nov.  et  eut,  le  lendemain, 

nue  querelle  dans  une  maison  sus- 
pecte, où  il  se  trouvait  avec  deux  de 
SCS  amis  :  ils  tuèrent  un  de  leurs  ad- 
versaires ;  ei  Ravage  fut  coniiiié  à 
Newgale.  Il  n'en  serait  sorti  que  pour 
aller  à  la  rnoi  t  sans  la  protection  de 
la  comlcsse  d  llerlford  qni  Jef)mars 
l-j'iS,  obtint  sa  grâce  par  le  canal 
de  la  reine.  Ce  ne  fut  pas  sans  de 
grandes  dilVicultés  ,  qnc  celle  pnu- 
eesse  se  délei  nnna  à  faire  des  démar- 
ches eu  faveur  de  8avap;e  .  paie»-  que 
la  comtesse  de  Macclc^lield  eLjit 
parvenue  à  lui  faire  eioire  (pu:  ce 
malheureux  s'étail  rendu  uon-setde- 
ment  coupable  de  eiiuie  dont  on 
l'accusait  ,  mais  qu'd  avait   tt  ntt* 
de  l'assassiner  elle-même.  L'av«  fi- 
ture  de  Savage  donna  une  grande 
publidté  au&  parlicularitc*  exlraor- 
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^maires  de  sa  vie:  elles  furent  im* 
prime'cs  ;  et  la  compassion  qu'inspi* 
yèccnt  ses  infortunes,  lui  procura  de 
nombreux  secours.  La  t^oncluite  qu'il 
avait  tenue  à  Tcgaid  de  la  servante 
de  la  maison  où  ia  querelle  avait  eu 
Heu  •  et  qui ,  par  un  parjure ,  avait, 
en  le  signalant  comme  le  meurtrier* 
failli  le  faire  périr  d'une  mort  infâ- 
me, augmenta  encore  l'intérêt  du 
public.  Savage  l'ayant  rencontrée 
dans  la  iiie,  peu  de  tcraps  après  son 
élargissement ,  elle  lui  exposa  ses 
besoins,  et  il  eut  la  générosité  de 

Sartagcr  avec  eli^  la  seule  guinée 
ont  il  fût  posseiieur.  Quant  à  son 
juge,  qui  avait  montré  une  grande 
partialité  contre  lui ,  il  s'en  Tengea 
par  une  satire.Gomme  ses  ressources 
se  réduisaient  aux  libéralités  incer- 
taines de  ses  protecteurs,  el  qu'il 
ne  faisait  jamais  d'économies ,  sa  vie 
s^écoulait  entre  les  alternatives  de 
l'abondance  et  de  la  pauvreté  :  sans 
ordre  dans  ses  dépenses ,  il  lui  fal- 
lait ,  pendant  des  semaines  entières  « 
souÂrir  le  froid  et  la  faim  pour  payer 
les  plaisirs  d'une  seule  nuit.  Enfin 
poussé  à  bout  par  les  cruautés  de  sa 
mcrc ,  il  menaça  de  la  harceler  de 
satires ,  si  elle  ne  lui  assurait  une 
pension.  Ce  moyen  lui  réussit;  et  la 
crainte  du  ridicule  produisit  ce  que 
n'avaient  pu  faire  la  nature  etThuma- 
nitc.Sur  la  promesse  qu'il  fitderenon* 
cer à  son  projet,  lord  Tjrconnel,pa- 
rcnt  de  la  comtesse,  le  reçut  dans  sa 
maison,  et  lui  paya  une  pension  de 
deux  cents  livres  sterling.  Ce  fut  Té- 
poquela  plus  heureuse  de  la  vie  de 
Savage,  et  pendant  quelque  temps 
il  n'eut  aucun  motif  de  se  plaindre 
de  la  foriiine.  Les  plus  grands  sei- 
gncuis  l'admirent  (Imslcur  société; 
et  il  devint  tout-à-fait  Thommc  à  la 
mode.  Pendant  son  sqourckcz  lord 
Tyrconnd,  il  publia  un  pamphlet 
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intitulé  V Auteur  à  huer  ;  et  dans  ce 
petit  ouvrage,dont  le  sujet  est  un  écri- 
vain obscur  qui  prostitue  sa  plume  à 
quiconque  veut  l'employer,  il  mon- 
tra qu'il  savait  observer  les  hommes 
avec  un  rare  discernement.  L'intro- 
duction de  ce  pamphlet  contient 
plusieurs  anecdotes  sur  des  écrivains 
que  Pope  attaqua  depuis  dans  sa 
Duociade.  L'Auteur  à  louer,  et  une 
épigramme  qne  Savage  fit  contre 
Dcnnis ,  ennemi  de  Pope ,  furtut 
l'origine  de  la  liaison  de  ces  deux 
éerivabs.  Yen  le  même  temps,  Sa- 
vage $  pour  plaire  k  lord  Tyrcon- 
aeli  ami  de  Walpole,  publia  un  pa- 
n^yrique  de  oe  ministre,  qui  le 
gratifia  de  vingt  guindés,  somme  bien 
faiible  dans  la  situation  ou  se  troo- 
vait  notre  auteur.  Bientôt  après 
(  1739  ),  il  fit  paraître  le  poème 
moral  de  V Homme  errant  dans  le> 
quel  il  se  plaint  des  cruautés  de 
sa  mèredNine  manière  si  patbétîqae. 
qo*il  arracha  des  larmes  même  a 
ceux  qui  l'avaient  nerséoaté.  Cet  M- 
▼rage,  dédié  à  lord  Tyreonnd ,  cbit 
regardé  par  l'auteur  comme  son 
chef-d'œuvre  :  il  obtint-  les  éùff» 
de  Pope  y  qui  avxtiia  TaToir  la 
trois  fois ,  et  toujours  avec  m  nou- 
veau plaisir.  Il  fut  vendu  poor  la 
modique  somme  de  dix  gninées,  par 
l'empressement  ridicule  de  Savage . 
il  se  procurer  des  bagatelles  «  dont  il 
disposa  bientôt  en  faveur  de  ^n  la- 
quais. Lord  Tjrconnel  s'ctanl  réta- 
bli d'une  dangereuse  maladie ,  Sava- 
ge célébra  cet  événement  dans  on 
poème  intitule  le  Triompha  dê  la 
santé  et  de  la  joie  :  celle  prodnc- 
tiott  est  remarquable  par  des  idde« 
riantes,  par  l'harmonie  des  vers  H 
par  ringénieuse  fiction  qui  en  fait  le 
fond.  Ùl  conduite  licencieuse  de 
Savage  dans  la  maison  de  lord  Tjr* 
connel ,  00  il  menait  souveol  les  cMi- 
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pagnont  de  tes  débauches,  et  des 
«liscutsions  d'inléiél  qa*U  eut  avec 
œteigiicar*  lui  Cieot  perdre  sa  pro- 
lacdon  »  cl  robli|èieol  d'abandonner 
eeinnîlc.  Gomme  il  avaicdëpensé  Umt 
k  frnil  de  ses  traTaux,  il  se  tronta 
réduit  à  la  mbëre,  et  sans  on  scol 
ami  dont  il  pût  implorer  Fassistan* 
ee»  Ge  lot  dans  cette  situation  que,  ne 
crajantplus  atoir  aucun  ménage- 
■MoC  k  wder,  il  publia  le  Bâtard  ^ 
Dotaie  dédié  très-nspeetueufement 
m  Mi^»  Bretî  (a) ,  aupart^atU  cùm- 
Ussm  MmceUsfieid  ,  par  Richard 
Séma&e ,  fils  du  feu  comte  K»en* 
'  Lci  plaisanteries  et  les  brocards  dont 
la  cooitissse  fut  accablde  k  cette  oc- 
^àflioo  Tobligèrent  de  quitter  Batif, 
^*clfe  habitait  lorsque  le  Itm  pa* 
m*  Le  commencement  en  est  re- 
marquable pardes  pensées  iDgcnie» 
s«Sf  et  par  une  piquante  énumération 
des  afantaçcs  imaginaires  d*nne  naîs- 
saBCO  illégitime.  L'auteur  y  raconte 
oosQite  y  en  termes  pathétiques  ,  les 
mnihcurs  qu'il  a  prouvés  |»ar  le 
ctimo  de  ceux  qui  lui  ont  donné  le 
jour?  11  obtÎDt  uoe  vogue  estraordi- 
Mii\e;  mais  quoique  cinq  éditiMS 
cooséeutives  eussent  été  rapidemmt 
calcvées ,  Sayagaji'en  fut  [ms  plus  ri- 
che, ayant  Tendusonmanuscrit  à  très- 
bas  prix.  Apres  la  mort  d'Eusden , 
poète  lauréat  de  la eonr,Safago  se 
mit  sur  les  rangs  pour  eetre  pla* 
ce  ;  mais  il  échoua  dans  ses  dé- 
marches ,(|uoi({uc  protégé  par  Geor* 
ge  II.  Il  eut  alors  recours  k  la  rei- 
ne, par  un  petit  poème  intitulé  le 
Lauréat  volontaire ,  qui  fut  trct- 
bien  accueilli  de  cette  priDcesse; 
elle  gr«itifla  l'auteur  de  5o  livres  ster- 
ling, et  lui  permit  de  lui  présenter 
chaque  année  un  poème  ,  en  pro- 
mettant une  semblable  récompense. 
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j  usqu'â  ce  qu'on  pût  faire  quelque 
chose  de  mieux.  Savage  prit  narti 
dam  la  onerelle  de  l'évéque  de  Lon- 
dres et  dn  chancelier^  et  il  publia 
oontre  le  premier,  un  poème,  in- 
titulé LWmiosnienI  aun  prêtre 
(The  Progress  of  a  dmne  ) ,  dam 
lequel  il  présente  un  pfteedâMUH 
ché,  qui,  après  avoir  passé  par 
tous  les  degrés  de  la  corruption ,  de 
simple  café  de  campagne  parvient 
aux  premières  dignités  de  l'Église; 
et  il  insinue  à  la  fin  que  cet  ecclésiaa- 
tique  a  tromré  un  protecteur  dans 
l'évéque  de  Londres*  Traduit  de- 
vant la  cour  du  banc  du  roi ,  comme 
coupable  d'avoir ,  par  une  satire 
obscène,  cherché  k  corrompre  les 
mœurs  et  à  inspirer  du  mépns  pour 
le  clergé ,  il  fut  renvoyé  de  la  plain- 
te, et  comblé  d'âog(5  par  sir  Phi- 
lip York ,  président  de  la  cour ,  et 
ami  dn  chancelier.  La  pension  que 
lui  faisait  la  reine  no  suffisait  pas  k 
ses  besoiiu  :  car  à  [)ciiie  l'avait-il  re- 
çue ,  qu'il  aispanissait  sans  que  ses 
amis  et  ses  connaissances  pussent 
découvrir  où  il  se  retirait;  et  il  no 
se  représentsit  que  lorsque  tout  était 
dépensé.  Ayant  perdu  tout  espoir 
d'obtenir  une  plaioe,  il  adressa  au 
prince  de  Galles ,  qui  avait  récom- 
pensé libéralement  plusieurs  écri- 
vains ,  un  écrit  intitulé  De  Te»- 
prit  public  par  rapport  aux  ourra» 
fies  qui  ccncemeat  les  matières  vu* 
Uqucs  ;  mai.  «et  mnn^  Mf»t  4a 
accueilli  ni  par  le  prince,  qui  n'ae* 
corda  aoeune  récompense ,  ni  par  le 
public ,  qui  le  trouva  médiocre.  La 
puvreté  de  Savage  était  extrême  à 
cette  époque.  Le  hasard  seul  pour- 
voyait  à  sa  nourriture ,  et  il  n'm 
prenait  de  solide  que  lorsqu^il  était 
invité  à  la  table  di  SCS  protec- 
teurs ,  d*o(i  il  était  sonveut  exclu  à 
ca'iâc  du  dtiaLiemcnt  de  ses  babils. 
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11  logeait  cgalement  à  l'avcuture  : 
quelquefois  passant  la  nuit  dans  les 
échoppes ,  snr  Tappui  d'une  bouti- 
que, dans  les  caves,  avec  la  ca- 
naille la  plus  vile  et  la  plus  corrom- 
pue, et,  pendant  l'hiver,  au  milieu 
des  cendres  d'une  verrerie  «  avec  les 
compagnons  que  le  hasard  lui  don- 
nait. Mais,  maigre'  sa  détresse,  son 
esprit  conserva  toujours  une  ext re- 
né fierté,  et  son  orgueil  le  soutint; 
jnmais  il  ne  permit  de  familiarité , 
et  il  traita  toujours  avec  les  plus 
grands  personnages  sur  le  pied 
de  régalitc.  Sa  situation  fut  encore 
aggravée  par  la  perle  de  sa  pension, 
à  la  mort  de  la  reine  en  i^SS.  Ses 
amis  lui  proposèrent  de  se  reti* 
rer  dans  le  pays  de  Galles ,  où  on 
lui  assurerait  cinquante  livres  ster* 
ling  par  an,  au  moyen  d'une  sous- 
cription :il  }  consentit  avec  joie^ 
et  se  mit  en  route  avec  quinse 
guinëes;  mais  quatorze  jours  après 
sou  départ ,  il  écrivit  à  ses  amis 
et  à  ses  bienfaiteurs  ,  parmi  les- 
quels Pope  Ogurait  au  premier  rang, 
qu'il  se  trouvait  sur  le  grand  che- 
min sans  un  sou  dans  sa  poche ,  et 
hors  d'état  de  continuer  son  voyage. 
On  lui  donna  l'argent  néressairey  et 
il  atteignit  Bristol ,  d'où  il  se  propo- 
sait de  se  rendre  par  mer  à  Swan- 
sea.  N'/iyant  pu  obtenir  un  passage , 
il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  liristol , 
oit  sa  politesse,  son  air  prévenant  et 
gracieux ,  les  agréments  de  sa  figure 
et  de  son  esprit ,  et  surtout  l'excès 
de  ses  infortunes  intéressèrent  en 
sa  faveur.  11  arriva  enfin  au  lieu 
fixé  pour  sa  résidence ,  et  y  séjour- 
na un  an  •  pendant  lequel  il  termina 
une  tragédie  qu'il  avait  commencée  à 
Londres.  Il  desirait  se  rendre  dans 
Cette  ville  pour  faire  représenter  son 
o  uvrage  ;  mais  ses  amis,  et  surtout 
Pope^  qui  daignaient  |»oiar  lui  le  se- 
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jour  de  la  capitale  ,  le  détourntrtirt 
vivement  de  ce  projet,  el  lui  con- 
seillèrent de  mettre  sa  tragédie  ri.irc 
les  mains  de  Thomson  et  de  Mallet, 
qui  Tarranj^eraient  pour  la  scène ,  et  | 
de  permellrc  à  ses  amis  de  recevoir 
Jes  profits  avec  lesquels  on  lui  pic- 
rait  line  pension  annuelle.  Savage, 
ayant  rejeté  cette  proposition  ,  et 
n'écoutant  les  a\is  de  pcrscucc,  ; 
partit  pour  la  capitale  ;  mais  arrité 
à  Bristol  ,  on  lui  fit  une  réi^ption 
si  favorable  qu'il  se  dclcrn.  ma  ^ 
arrêter:  son  séjour  s'y  pioloD^ca 
tellement  que   son  imprudence  et 
son  inconduile  lui  aliénèrent  pre>quc 
tousses piolecieurs.  Sou  esprit  avait  , 
d'ailleurs  perdu  le  piquant  delà  roiî-  ^ 
veaulé;  l'habitude  de  le  voir  dimi- 
nua l'inlércl  qu'il  avait  inspire;  sti 
fréquents  besoins  importuuèrenl  :  il 
se  vit  abandonné  de  tout  le  monde , 
et  réduit  à  se  cacher  dans  un  grenier 
pour  évilerses  créanciers.  Il  menait, 
depuis  quelque  temps  la  vie  la  plos 
misérable,  lorsque  la  maîtrcs<;e  d'un 
café,  à  laquelle  il  devait  liuit  livres 
sterling,  le  fit  arrêter  :  n'ayaui  pa 
trouver  de  caution,  il  fut  conduit  j 
en  prison.  Il  y  commença  et  ficit 
presque  une  satire  intitulée  :  Ta!  lean 
de  Londres  el  de  Bristol ,  afin  de  >e 
venj»er  de  rinditTcrcncc  de  ccu\  qui 
le  laissaient  languir  dans  les  cachots, 
pour  une  somme  aussi  faible.  H  j  | 
était  depuis  six  mois,  lorsiju'il  le- 
çut  une  lettre  de  Pope  qui ,  sur  de  | 
faux  rapports,  l'accusait  de  la  plus 
noire  ingratitude.  Savage  proiostî 
solennellement  de  son  innocence; 
mais  cette  calomnie  l'afTc  rt  i  si  vi- 
vement qu'il  en  tomba  malade,  el 
qu'après  avoirlangui  quelques  jours, 
il  expira  le  i^**.  août  1743,  dans  la 
quarante-sixième  année  de  son  ipe. 
Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Saint-Pierre,  par  les  soins  du  geo- 
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Ucr  y  qui  voulut  faire  seul  les  frais 
de  soDiuhuroation.  «SaT«ge,»dit  le 
docteur  Samuel  Johnson  son  ami  et 
son  corapa;;non  d'infortunes  (  Fqy^ 
JoBffsorr,  XXI,  588)  «  était  d'une 

•  taille  moyenne  et  élancée;  il  avait 
9  peu  de  ûnessse  dans  les  traits ,  un 
9  aspect  mélancolique  ,  unedémar- 
9  chegrave,etun8ondeYoixsoaibre. 

•  Le  sourire  était  souvent  sur  ses  lè- 
9  Très  ;  mais  il  se  livrait  rarement  à 
n  unejoieimmodeVée.  »Soncaractère 
était  un  mélange  de  bonnes  et  de 
mauTaises  qualités.  Ami  chaud  ,  au- 
t;iut  qu'ennemi  implacable,  ce  qu'on 
doit  le  plus  lui  reprocher  c'est  son 
ingratitude  envers  ses  bienfaiteurs. 
Doué  d'un  esprit  vigoureux  et  actif, 
d*iiD  excellent  jugement  rt  d'une 
mémoire  peu  commune,  Savage  ne 
blessa  la  religion  ou  la  morale ,  que 
dans  un  seul  deses  ouvrages,  quoique 
ses  monirs  fussent  trèscorrompues. 
Ses  descriptions  sont  frappantes  de 
vérité^  ses  images  tives ,  ses  tictions 
faeurroKment  conçues,  ^es  allégoriei 
suivies  avec  beaucoup  d'art,  ses  vers 
sonores  et  majestuiux ,  quoique  sou- 
▼eut  traînants  et  embarrassés;  le  dé- 
faut géuéral  de  son  style  est  la  ru- 
desse y  et  son  principal  mérite  est 
la  dignité.  Les  écrits  de  Savage, 
long  -  temps  dispersés  dans  les  re- 
cmSb  et  aans  des  productions  fugi- 
tif es,  ont  été  publiés  en  deux  volumes 
in- 8®. ,  1777,  par  T.  Ëvans,  qui  les 
a  fiait  précéder  des  Mémoires  de  Sa- 
pmge,  parle  docteur  Samuel  John- 
son. C'est  surtout  dans  ces  Mémoi- 
res,qui  parurent  d'abord  en  1744*  et 
qui  ont  été  insérés  dans  les  F  Us  des 
J^ifeies anglais,  que  nous  avons  puisé 
pour  rédiger  celle  Notice  ,  bien(que 
rMtcnry  aitun  peu  pallié  les  torts 
de  son  ami.  D — z — s. 

64VARKS1  (AnosB),  minéralo- 
giste, né  à  Napics  en  1763 ,  exerça 
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la  médecine  avant  de  se  décider  pour 
la  minéralogie.  Eu  1769 ,  il  fit  par- 
tie d'une  société  de  jeunes  savants 
que  le  roi  de  Naples  envoyait  en 
ÂUemagoe  pour  y  apprendre  tout 
ceqoi  a  rapport  à  l'exploitation  des 
mbes  et  à  la  métallurgie.  Savaresi 
profita  de  cette  occasion  pour  visi- 
ter les  écoles  et  les  établissements 
minéialogiques  de  fAllemagne,  de 
la  Pologne  ,  de  l'Angleterre,  et  il 
s'arrêta  lon{;  tempsàFieybeic,  dont 
le  célèbre  Wenier  avait  fait  le  point 
de  réunion  de  tous  les  minéralogistes 
de  l'Europe.  Habitué  à  se  rendre 
compte  de  ses  observations,  Sava- 
resi confiait  au  papier  une  foule  de 
détails  qnc  sa  mémoire  aurait  été 
incapable  de  conserver.  Le  public  ne 
connaîtqo'une très-petite  et  peut-être 
la  moins  importante  partie  de  ses 
travaux. Ses  manuscrits, au  nombre 
de  cinquante  et  plus,  sont  restés  dans 
les  mains  de  son  frère,  qui  en  pro- 
met la  publication.  De  retour  de  ces 
Toyages,  Savaresi  fut  chargé  de  rc- 
coonaitre  une  mine  de  bouille  que 
Ton  venait  de  découvrir  à  Gifoni, 
non  loin  de  Salerne,  d'examiner  l'é- 
tat des  for;*es  de  Stilo  et  de  la  Mon- 
giaoa  en  Calabre  ;  eoûn  de  lever  la 
carte  pbysico  -  géomélrico  •  oryc- 
togoostique  de  cette  province  si 
imparfaitement  connue  sous  le  rap- 
port minéralogique.  En  iBoB,  il 
fut  nommé  l'un  des  administrateurs 
de  la  fabrique  des  poudres,  à  la 
lone  delV  jinnunsiaîa  ,  ou  il  au* 
rait  pu  rendre  d'importants  ser- 
vices, s'il  n'avait  été  frappé  par  la 
mort ,  le  a  mars  1810,  a  peine  igé 
de  quarante-huit  ans.  Ses  ouvrages 
imprimés  sont  :  I.  Varie  di  far 
parlare  i  muti ,  liaples  ,  1*^85, 
in-8<».  IL  Piano  d'un  corso  di  Studf 
diretto  a  perfezionare  la  mefUci- 
Ra,ibid.,  1788,  io8<».  IIL  IkW 
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iafiuênza  délia  traspirazione  àt 
vecM  su  i  giwam^  e  de^  giovani 
suivecchi,  ibid.  ,  1789,  io-8<^. 
IV.  Lettre  à  M,  Foûrcrqy  sur  ht 
métaUifieaiion  des  terres  ,  Ghem- 
nitz,  1790,  V.  Luttera  su 

iyolcani  alsignor  Thomson  ^  Na- 
pleSy  1798,  in- 80.  Vil.  Rapporta 
sopra  un  viaggio  mineralf>gico  nel- 
,  It  CaUtbrie ,  nel  corso  degU  anni 
1800  I Soi  ;  ibid.,  1801  ,  e  1802, 
ibid.  i8e7  in-S».  VIII.  Sulla  mi- 
mera d'oro  di  Nagyag^  in  TransU 
vania^  ibid. ,  1808,  in-è^.  A-G*9. 

SAVAHON  (  Jean),  hbtorieii,né 
k  GermontyTers  iSSo,  d'une  famille 
honorable  f  i),  embrassa  la  carrière 
de  la  magistrature ,  et  fut  pourra ,  dé 
bonne  bieure,  de  la  char^^e  de  con- 
seiller au  prësidîal  de  Biom.  Il  la 
quitta  pour  la  place  de  conseiller  à 
la  cour  des  aides  de  Montferrand , 
el  acheta  dans  la  suite  celle  de  prést* 
dent  et  lieutenant-gàiéral  de  la  séné- 
chaussée d'Auvergne,  dont  on  le  dis- 
pensa de  payeren  totalité  la  financera 
raison  de  son  mérite,  Cétait  un  hom- 
me tris-laborieux,  remplissant  ses 
devoirs  avee  une  exactitude  scrupu- 
leuse, et  trouvant,  dans  ses  loisirs  , 
le  temps  de  cultifer  rhistotre  et  les 
lettres.  Député,  par  le  tiers  -  état 
d'Auvergne,  aux  états -généraux  de 
1614  >  il  s'y  distingua  par  son  élo* 
queneeetsa  fermeté.  Ayant  été  char- 
gé de  porter  la  parole,  au  nom  de  son 
ordre  y  dans  la  chambre  de  la  no- 
blesse, il  s'éleva  contre  la  vénalité 
des  emplois  avec  beaucoup  de  force. 
Plusieurs  gentilshommes  furent  cho- 
qu^de  quelques  expressions  qui  lui 
àaicnt  échappées (ft), et  menacèrent 

(1)  SavaroQ  •  <iiHiiii>  la  K»«e«logie  de  m  UmùiU 

Ici  narmwit*  k  uohlcMc  mt  oclle-ci  >  B<«tr«» 
dwrhoAitiw  de  Tos  p^rr* ,  uuc  Tw»  «w»  pertfa 


de  l'en  faire  repentir  s  mais  le  roi  bu 
donna  des  gardes  pour  U  sftrete 
desapenonne;  etSavaroo  |ostifia 
le  sens  des  paroles  qu'on  Im  avait 
reprochées.  Après  la  session  ,  il 
Tôidut  plaider  lui-même,  an  par- 
lement, potur  le  maintien  des  droits 
honorifiques  que  le  chapitre  de  Qer- 
mont  contestait  aux  magistrats  de 
prcsidial ,  et  il  gagna  de  toutes  io 
voix.  Quoique  indisposé  depBtsqnd* 
que  temps ,  i!  se  charr^ca  de  pronon- 
cer rOraison  funèbre  du  barondeCa- 
sUhac,  sénéchal  de  Clennont;iiab 
en  sortant  de  la  cérémonie  ,  il  se 
trouva  tellement  fatigué,  qu'il iallat 
le  transporter  chex  lui  ;  et  il  mount 
huit  jours  après,  en  162a.  Ou  pcu^ 
Toiria  liste  de  ses  ouvraqes  dansle 
tome  XTii  des  Mémoires  de  Niccron 
et  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri. 
Outre  des  Editions  des  OEuvres  do 
Sidoine  Apollinaire  et  de  Gonâitis 
NépoSy  avec  de  savantes  notes  (3S 
on  citera  de  Savaron  :  I.  Les  Orip' 
nés  de  Clemumt ,  vilU  capiùk 
d' jinvergne, Ckmoni ,  i  G07 .  n 
Cet  ouvrage  est  rem  pi  i  d  e  recherches 
curieuses.  Pierre  Durand  ,  conseiller 
à  la  cour  des  aides  de  Clemiout,  c 
doima  une  nouvelle  édition ,  Pan<. 
166a,  in-fol.,  augmentée  do  difii* 
rentes  pièces,  et  enrichie  des  por- 
traits de  quelques  hommes  illustres 
d'Auvergne;  elle  est  rare  et  recher- 
chée. II.  De  sanetis  eodesiis  et  mo- 
nasteriis  Claromonti  Ubri  duo^  cêm 
notis,  Paris,  i6o8y  in-8<^.  Cet  opm- 
cnle ,  dont  l'auteur  anonj^me  vivait 
au  dixième  siècle ,  a  été  reprodiic 

ÎMr  Durand,  dans  les  Preuves  ée 
'histoire  de  Qermont  ;  il  l'avait  éu 
précédemment  par  le  P.  Labbe,  dans 


(3)  hm  tmtnilt  deST«ruii  I  flcrn*' n-ni  tir  « 
ii|i0r«i|>rw  U  tr»««il  4«  P.  Skroopcl  «mt  Siéw» 
AVolliMiirri  Mb  00  fa  bUn  imCiSB  4«  cvrifMt^ 
éepbfhl. 
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(1.  Trmité OMilfv  lu  nuumm ,  ib., 
M,iu.8^.iy.éL,m.,  161 1, 
9çam^  de  r  HomëKt  de  nint  A«. 
»tm  3 IV  ibilMlif /mMuv,  et  dn 
tKicide  U  SorboBoe  centre  la  £lle 
a  foQt«  q«t  se  oëlcbrait  dans  di- 
m^bes  dy  royaoae  IV.  Tnd- 
f  AMiiv  |0sf  dtiA ,  avee  Tédit 
(  Philippe  .  le  -  Bet ,  de  Tan  1406 
iMchant  les  gages  de  hauillc), 
«L  9  1610  y  b  -  80.  Ces  deux 
niiéi  soBt  rares  et  nldos  de  traits 
mmM*  La  fureur  des  duels  était 
Mf  SI  grande ,  (|u'il  avait  ëlé  dé- 
né»  di»  les  vingt  dernières  an- 
its,  knt  Kilic  lettres  de  grare  â 
fl  fOitîlshoinmcs  qui  avaient  tue 
M*  adTerMircs  en  cliainp-clos.  V. 

epée  française ,  ibid. 
ho,  m  -  8°.  C'est  l'clogc  de  la  va- 
Bf  (le  nos  ruis.  Vï.  Deux  Traités 
fU  $ou^eraincté  du  roi  et  de  son 
raunwr,  ibul. ,  ifii^ï ,  iii-8'\  Dans 
m  et  dans  raiilre,  il  s'attache  à 
ourerque  \v  roi  lient  sa  couronne 
Difu  H  ul ,  et  qu'en  aucun  cas ,  ses 
,'fs  U€  f»euvent  cCrc  dispenses  d'o- 
.»uDce.  «  Ce  traité  ,  dit  Durand  , 
!■*!  donna  bien  de  l'exercice ,  en 
rf('!jquanl  aux  cardinaux  Duper- 
r'  ii  fl  licltarmin  (/j),  qui  le  har- 

Uienl  contiuuellenif  ni,  sous  des 
^•nxs  empruntés.  »  C'est  peut  être 

pfcmicr   qu'on   d  al  attribuer 
'.ïamtn  du  Traité      S  tvaron  , 
i  parut  sous  le  nom  de  Jean  Le 
|,  écrivain  sur  lequel  on  n'a  pu 
procoff  r  aucun  renseignemeot. 

yi'il  en  soit,  Savaroii  lyi  répli- 
>  i  une  manière  TÎctocieilse.  VII. 
n  noiogte  des  étati-f^énémux ,  où 
U^rs  -  état  est  compris  ,  depni-^, 

i^iiym^'m  i(>oS,ibid.,iOi5y 

^**W^*">Wi^J»^^r<lw»i  IWr<iiM««.  mort 
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ia  -8^,  Dans  cet  ooTrage,  il  le  pro- 

Sose  de  mootrer  que  d^uis  Tongine 
s  la  moiiarcliie ,  le  lîers-ëUt  a  tou- 
pniift  été  eonsultë  sar  l'administra- 
tioo  des  affaires  du  rojaiiane.  Il  a 
été  tëmpnmé  en  1 788 ,  in-fr».  VIII. 
Traiié  de  tarniuel  H  vMaîitédet 
charges  f  ibid.,  i6i5,  ia-8<>.  Cet 
opttscnle  B*a  point  été  connu  par  le 
P.  Niceron.  IX,  De  la  saintM  da  . 
rûiChris,i\Àà.j  i6a9,  in  ^^^M  trb- 
rare.  Cet  ouTra(|e  singulier  arait  |ia« 
ru,  l'année  prMdeote,  dans  les  An^ 
nales  de  Belleforest  ;  et  l'abbé  Len- 
clet  -  Dufresooy  l'a  réimprimé  dans 
le  Plan  de  l'histoire  de  la  monar^ 
chie  française,  Pierre  Durand  a  in- 
séré VEh^c  du  président  Savaron  ,  • 
précède  de  sou  portrait,  dans  son 
édition  des  Oripnes  de  Clennont  , 
p.  et  suiv.  :  il  nous  apprend  que 
ce  magistral  avait  laisse  des  Aotes 
intércâsantes  sur  Grégoire  de  Tours 
et  les  Capitulaires  àc  Charlemagne. 
Son  portrait  fait  partie  du  Hecu^d 
de  Monconiet.  VV — s. 

SAN  A  II  Y  (  Jacques  ),  célèbre  né- 
goeiaiit ,  naquit ,  le  11  sept.  i(Jia, 
a  Doué  ,  dans  rAnjfui ,  d'une  famille 
noble.  Ses  pirents,  d'une  branche  ca- 
dette, s'éf  (i«  ntaj)pliqués  au  commer- 
ce, cl  le  dr  sliuèrenla  cette  profession. 
Resté  jeune  sons  la  tulclle  de  sa  mère, 
femme  d'tm  rare  mérite  ,  il  vint  (  on- 
tinner  ses  eîudes  à  Paris,  et  après 
avoir  passe  queKpie  temps  dans  l'é- 
tude d'un  procureur,  pour  s'initier 
à  la  pratique,  il  fut  mis  en  appren-  - 
tis^a^e  chez  un  maicband.  Des  qu'il 
eut  acquis  les  connaissances  licrcs- 
«aires  ,  il  se  fit  agréger  au  corps  des 
m<  If  iers  ,  et  ayant  réussi  complè- 
tement dans  toutes  fes  spécu!.tîit»iis, 
il  se  retira  des  a  lia  ires,  en  avec 
une  fortune  assez  considcralde.  Jl  1 
a?ait  le  projet  d'açketer  une  charge 
de  secrétaife  du  roi ,  et  de  Kceosa* 
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crer  entièrement  nux  soins  qu'exi- 
geait sa  nombreuse  famille;  mais  le 
sur-intendant  Fouqiiet ,  dont  il  c'iail 
très -connu  ,  parvint  à  le  faire  clian- 
ger  de  resoluliou  ,  et  lui  donna  la 
ferme  des  lioinaincs  de  la  couronne. 
La  disî;racc  de  son  prolccleur  (  F'. 
F  ou  QU  ET  )  entraîna  la  sienne  : 
on  ne  manqua  pas  de  prétexte  pour 
le  priver  de  sa  charge;  et  il  ne 
put  jamais  obtenir  le  rembourse- 
ment des  avances  qu'il  avait  faites. 
En  1666,  le  roi  déclara  que  son 
intention  clait  de  venir  au  secours 
de  ceux  de  ses  sujets  qui  auraient 
douze  enfants  vivants  :  Savnry  ,  qui 
se  trouvait  dans  ce  cas ,  et  dont  la 
fortune  avait  beaucoup  souffert , 
s'eiîi pressa  de  justifier  ses  dioits  à  la 
bienveillance  du  monarque  ;  mais  il 
ne  retira  d'autre  avantage  de  celte 
démarche  que  de  se  faire  connaître 
du  chancelier  Seguier  ,  qui  chercha 
dès- lors  toutes  les  occasions  de  lui 
cire  utile.  Il  fut  adjoint  bientôt  après 
au  conseil  chargé  de  la  révision  des 
re'glements  sur  le  commerce  ;  et  il 
eut  la  plus  grande  part  à  la  fameuse 
ordonnance  de  1678  ,  que  Pussort 
(  P',  ce  nom  )  appelait  ordinaire- 
ment le  Code  Snvary.  Deux  ans 
après,  il  publia  le  Parfait  Négo- 
ciant^ ouvrage  qu'il  avait  compose 
sur  l'invitation  des  principales  mai- 
sons de  commerce,  et  qu'il  eut  le 
plaisir  de  voir  cite  daus  les  tribunaux 
comme  autorité.  Les  consultations 

'  qu'il  recevait  de  toutes  parts  sur  les 
questions  les  plus  épineuses,  lui  don- 
nèrent les  moyens  de  compléter  son 
premier  travad.  Le  contrôleur  géné- 
ral Le  Peletier  chargea  Savary  de 
l'examen  des  comptes  des  domaines 

.  d'occident ,  avec  un  traitement  de 
quatre  mille  livres.  Des  iufirmités 
douloureuses  rafUigëreut  dans  ses 
(ieraièref  années,  et  il  mourut  à  Piris, 


SâY 

le  11  octobre  1690.  De  dix-sept  en- 
fants qu'il  avait  eus  ,  onre  lui  surre- 
curcnt.  On  a  de  lui  :  Parfait 
Négociant  ou  Instruction  gênéraU 
pour  ce  qui  regarde  le  Commerce 
des  marchandises  de  France  et  des 
paj  s  étrangers  yParh ,  i  (>7  5 ,  ii>-4 ;  . 
deuxicmeédilion  ,  augmentée,  ibii.,  ' 
iG*-!).  —  Parères  ou  ^YWi  et  Cv- 
seils  sur  les  plus  importantes  ma- 
tières de  commerce,  ibid. ,  168S. 
in-4".  Ce  volume  est  la  suite  de  l\u- 
vrage  pré(  édent ,  auquel  on  le  trouve 
réuni  dans  toutes  les  édr lions  subsé- 
quentes, consl-^  m  ment  augmentées  cl 
corrigées  par  Savary  lui-même,  00 

{)ar  ses  deux  fils,  qui  seront  l'objet  âa 
'article  suivant.  L'édition  la  plus 
récente  du  Parfait  jyégociani  est 
celle  de  Paris,  1800  ,  'i  vo!.  îd^^,; 
mais  comme  elle  est  fort  mal  exéca- 
tée  ,  on  préfère  l'édition  de  i^*;*- 
(  Voy.  le  Manuel  du  Libraire.)  ùi 
ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  .  tu 
hollandais  ,  en  anglais  et  cm  italito; 
quoiqu'il  ait  vieilli  ,  on  peut  trcorf 
le  consulter  utilement.  La  /'ieàc  J. 
Savary,  imprimée  à  la  icfe  de  sob 
ouvrage  ,  en  1721,  se  retrouve  dâQi 
les  éditions  postérieures.  Le  P.  ^i- 
ceron  en  a  donné  l'extrait  dans  U  | 
tome  IX  des  Mémoires  des  Hommes 
illustres.  Son  portrait  a  cie  gravé  par 
Edelinck,  in-4«.  W — s. 

SAVARY  DES  BRULONS  (Jioj 
QUES  ) ,  fîls  du  précédent  ,  né  ei 
1657  ,  marcha  sur  les  traces  de  soo 

f>ère  ,  et  se  rendit  fort  habile  dios 
a  science  du  commerce.  Nom  me*  pir 
le  ministre  Louvois ,  en  1686,  ios- 
pecteur  général  de  la  doome  à  Fm. 
il  dressa  ,  pour  son  usage  ,  une  00* 
menclaturc  alphabétique  de  toute* 
les  espèces  de  marchandises  suîettt-s 
au  droit ,  et  y  joignit  des  définttioiH| 
soccinctet.  hu  mtiiibics  do  conseil, 
ayant  eu  connaisfanoe  de  occ  uiik 
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«▼ail ,  cnjîapJ  rcnl  Savaryà  le  per- 
•f  tionucr.  Ti  lie  fut  l'oi  igiac  du  Die- 
\onnaire  de  commerce ,  ouvra{;c 
rcs  important,  pour  la  rcfdaction  du* 
ucl  Des  Brûlons  s'associa  son  frère, 
aais  qu'il  u'eiit  pas  la  satisfaclion  de 
oir  terminé.  Une  fluxionde  poitrine 
enleva,  le  'Xi  avril  1716,  à  l'agc 
c  cinquante  -  six  ans.  — Savary 
I.ouis-Plnlémon  ),  son  frère,  clail 
lé  en  i6j4*  1'  embrassa  l'état  ec- 
lt^ia&ti(|iie  ,  se  distingua  ,  dans  sa 
etjuessc,  par  son  talent  pour  lacbai- 
c;  et  remporta  le  prix  d'éloquence 
I  l'académie  française ,  en  1679,  par 
in  Discours  sur  la  viaie  et  la  fausse 
mmilité  (i).  Il  fut  pourvu  d'un  ca- 
]onic»it  du  chapitre  de  Saint-Maur; 
l  .iprès  la  moit  de  son  père,  il  se 
Hjfjca  de  la  direction  des  affai- 
cs  du  duc  de  Mantoue.  Possédant 
les  connaissances  très  -  variées ,  il 
nia  sou  frère  d.iiis  la  rédaction  du 
Diriionnaire  unn'trstiL  de  commer- 
ce qui  parut  en  l'ji'i.l  vol.  in- 
ol.  ,  tesniiné  par  ses  soins.  L'al)- 
>^  Sd?ary  mourut  le  a3  seplera- 
^ic  I7'i7  ,  laissant  un  volume  de 
Suf'pUinent  ,  qui  fut  imprimé  on 
«73o;  on  eu  a  refondu  les  articles 
lans  l'édition  de  174 «  ou  174H.  Cet 
ouvrage  fut  traduit  eu  anglais  ,  l^on* 
ires,  17.57  ,  '2  vol.  in-fol.  La  meil- 
leure écîition  du  Dictionnaire  de 
Commerce  ,  et  la  seule  que  l'on  re- 
th<rcbc,  est  celle  de  Copenhague 
'  Genève  > ,  1 7  "»()-(i(> ,  5  vol.  in  fol. , 
ï'>;;meiitee  par  (>l.  Pliilibeit.  Ii'ali])é 
Morcllet  promettait  un  Nouveau 
Diciionnaire  de  commerce  ;  m^is 
il  n'en  a  publié  que  le  prospectus 

t^.  MoRJ  LLET  ).  \V  S. 

SAV  AKY  (Nicolas),  voyageur 
Dé,fa  1750,  à  Vitré  en  Bretagne,  fit 

ispr  disfiiirtion  sc«>  {'tu  les  an  rntle'^e 
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de  Rennes.  Son  imagination  vive  etar- 
dente,  son  esprit  inquiet  et  avide  de 
connaissances  ,  lui  inspirèrent  de 
bonne  heure  le  goût  des  voyages. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps 
à  Paris  ,  où  il  se  lia  avec  Lemonnier, 
médecin  de  Monsieur  (  depuis  Louis 
XV  I II),  il  partit  pour  n^gyple,  en 

1776  ,  et  y  passa  trois  ans  ,  occupé 
à  étudier  la  langue  arabe  ^  à  observer 
les  mœurs  des  habitants,  à  rechercher 
et  à  examiner  les  monuments  anti- 
ques. Comme  la  relation  qu'il  en  a 
publiée  n'est  pas  en  forme  de  jour- 
nal; (|u'elle  a  été  rédigée  depuis  son 
retour  ;  que  ses  lettres  même  sont  la 
plupart  sans  dates,  et  que  la  pieinic- 
re  ne  porte  que  celle  du  24  juillet 

1777  ;  il  est  impossible  de  le  suivre 
da  ns  son  itinéraire,  et  d'en  calculer 
la  durée  (i).  On  voit  seulement  qu'a- 
près quelque  séjour  à  Alexandiie  et 
a  Uosclle,  il  résida  long  -  tei:)j>s  au 
Caire  ,  d'où  il  fit  quehpies  excnr  >ii us 
à  Damiettc  et  dans  les  environs  de  la 
capitale;  mais  il  ne  visita  \n,\ui  la 
Hanie-ftgypte ,  quoiqu'il  en  ait  don- 
né la  description.  Il  revint  passer 
qualremoisà  Alexandrie,  s'y  embar- 
qua en  se[)tembre  1 779,  p.irconttit 
pendant  près  de  deux  an»*  pbisicuis 
îles  de  la  Grèce  cl  de  l'Archipel  ,  en- 
tre autres,  tdie  de  Crète,  qu'il  ha- 
bita quinze  mois,  et  sur  laquelle  il 
semble  que  nul  autre  vovageur  n'a 
donne  de>  lict.ids  plus  preci.s  et  plus 
cire Diislanciés.  De  retour  en  Fiaïu  e, 
proliablenienl  vers  le  milieu  de  17B1, 
1!  n'o»  (  upade  publier  le  fruit  de  ses  re- 
cl»er(  lies,  et  (it  imprimer:  l.  Le  Co- 
ran traduit  de  Vaiahr.  (iccompa'^né 
de  notes,  et  précédé  d'un  idjréf^é  de 
la  vie  de  Mahomet  ^  Paris,  17^3, 


(1)  km  commemnmun*  àr  r»  U*  I^Hre,  ilat  imli- 
0«  ém  nÏÊtKf  qu'il  |«rd»  4»  pui*  troi«  iM,  «t 
rr...it  ri.Mf.  ig.i'il  >Vuit  rcarfs fB Efjflr , IT») • 
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dâit  pas  alors  de  typographie  arabe, 
fui  réclamé  par  le  docteur  Lemon- 
nicr ,  qui  le  remit  au  frère  de  l'au- 
teur. Celui-ci  en  ayaut  fait  ho qi mage 
au  corps  législatif,  où  il  siégeait ,  le 
miDislre  Bcnczcch  en  ordonna  de 
nouveau  rinipression  ,en  l 'jgô.  Lan- 
glès ,  invité  à  se  charger  de  la  correc- 
tion des  épreuves,  en  fut  long-temps 
empêché  par  ses  fonctions  et  ses  tra- 
vaux, et  laissa  perdre  à  la  Gram- 
maire de  Savary  l'avantage  de  Tan* 
tcriorité,  à  Tégard  de  la  Grammaire 
d'Hcrbin  et  de  celle  de  M.  Sil- 
vestre  deSacy ,  avec  laquelle  surtout 
on  ne  saurait  la  comparer.  Écrite  en 
français  et  en  latin  ,  elle  est  plus  utile 
pour  Tarabc  vulgaire  que  pour  le  lit- 
téral. La  brièveté  de  la  syntaxe  y  est 
compensée  par  de  nombreux  dialo- 
gues familiers,  qui  forment  une  des 
principales  parties  de  l'ouvrage,  au- 
cjuel  réJiteur  a  ajouté  des  Contes  et 
des  Chansons  arabes  ,  trarluits  en 
ffançais  par  des  jeunes  de  langue* 
Savaiy  s'était  occupé  aussi  ,  d'un 
Dictionnaire  arabe  f  ^oi  n'a  jamais 
vu  le  jour.  A — t. 

SAVARY  (  AuGUSTi:  -  Charles  ) , 
médecin  ,  naquit  à  Paris  ,  en  1 776  , 
de  parents  aisés ,  qui  lui  donnèrent 
nne  excellente  éducation.  Ayant  per» 
du ,  en  1 796,  des  espérances  fondées 
de  fortune ,  et  son  oncle ,  le  docteur 
Jussieu ,  rengageant  à  étudier  la  mé* 
deciae,  il  y  consentit  avec  peine.  U 
se  livra  cependant  avec  ardeurà cette 
étude,  et  se  fit  remarquer  parmi  les 
élèves  de  Bichat.  Il  obtint,  en  180a, 
le  premier  prix  de  chimie  médicale 
et  de  pharmacie,  a  IVcole  pratique. 
£n  iBo5y  il  fut  reçu  medecio  k  Pa- 
ris 1  et  donna  pour  thèse  inaugurale 
un  Eysai  sur  t absorption  dans  les 
difierenles  classes  de  corps  ,  essai 
qjn  annonce  un  observateur  habile 
ce  un  physiologiste  dislinguéi  Eo 
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1807,  il  devint  un  des  coopéraleoff 
les  plus  actifs  de  la  Bibliolhèqui  i 
dicale,  et  y  publia  diverses  Ar.i  y- 
ses  d'ouvrages  importants,  tels  (|uç 
ceux  de  Mahon  ,  de  Dnraas,  de  M. 
Alibert,  dans  lesquelles  il  (il  preuve 
de  connaissances  liès-variécs.  I;  «: 
chargea  seul ,  en  1808, de  U  ro:  ■ 
tiou  du  journal  de  médecine,  chirir- 
gie  et  pharmacie,  rédige  prcceJtcj- 
ment  par  MM.  Corvis  ut,  Leroux  f! 
Boyer.  11  inséra  dans  ce  journal  une 
longue  suite  d'arlicles  sur  U  parjiv- 
sie,  les  calculs  biliaires,  les  tic..-> 
des  ovaires  et  autres  maladies  mi- 
logues.  En  1 8 1  3  ,  il  donna  nw  noth 
velle  édition  d'un  ouvrage  de  Belcf 
sur  la  médecine  légale,  dans  laquelle 
il  Gt  un  grand  nombre  d'addiliun' et 
de  changements  iraportanls.llemrt- 
prit aussi, avec  Nyslen,  leDiclionoii 
re  de  médecine  ,  eu  un  volume ,  et  k 
continua  jusqu'à  la  lettre  Dioebi- 
vement.  Ce  Dictionnaire  a  paru  ^^^ 
puis,  sous  le  nom  seul  de  >T^:fc; 
et  M.  Bricheteau  vient  (  i^Ji  ^ 
d*en  publier  une  nouvelle  edino:! 
trcs-estiméc.  Savary  enrichit tDCorc 
d'un  grand  nombre  d'articles  le  ^l^ 
tionnaire  des  sciences  incdicilcs  i^J 
sont  ceux  Anatomie ,  Conmbi<^ . 
Asphixie,  Ce  dernier  est  surtout  ff 
marquablo  par  la  précision  et  b 
cidité  qui  brillent  dans  \t\\'^ 
lion  de  cette  maladie.  La 
phie  unipmdle  le  cumpuit  t:^ 
lement  au  nombre  de  s<s  colu* 
borateuis.Oiiini  doit  plusieurs  art 
des  des  tomes  ti,  vu  et  vin.  A 
mois  de  mars  1812,  Sarary  r^'*^' 
du  ministre  de  l'intërieiir  Tbon 
ble  mission  de  se  mÂtt  à  Aus^nt 
cl  à  Avalon  ,  pour  y  coiabatirt  '  ! 
épidémie  qu  un  eocombrcmentti 
pagnols  avait  déTeloppéedaos  (<  f 
partement  de  la  Gqie-d'or.  Il 
acquitu  avec  sele; et,  pour  w 
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lëaiéi^iier  sa  satisfaction ,  le  minis^ 
tre  le  nomma  membre  du  conseil  de, 
salubrité  près  de  son  ministère.  Sa- 
▼ary  s'était  marié  avec  une  femme 
bien  née ,  dont  il  avait  eu  plusieurs 
calaots.  11  était  médecin  de  son  bu- 
rcaa  de  cbarite ,  vice  •  prési<ient  de 
l'AcbcDée  de  médecine  ;  et  il  com- 
mençait à  jouir  d'ime  réputation  më- 
ntée ,  comme  écrivain  et  comme 
praticien»  Le  aèleq<i*ii  mit  à  soigner, 
dans  le  Toisiuage  du  Val-de  Grâce, 
dcsiodigenlsalteiatsdu  typhus,ltti  fit 
contracter  cette  maladie;  et  il  y  suc- 
romba  le  19  mars  181 4*  M.Lullier- 
Winalaw  a  donné,  sur  sa  vie,  une 
Notice  très-bien  fiite ,  dans  le  tome 
txxiii  du  Journal  do  mëdeeiae  pour 
raoneV  i8î5.  N — u. 

TES. 

SAVâSTANO  (  FaAiiçois-EirLA- 
LtE  ) ,  fésuiie ,  poêle  latin ,  né  à  Na- 
ples  ,en  1637  ,  y  mourut  le  ^3  oct. 
1717.  U  Toiilut  rendre  son  talent 
îiiile ,  co  remployant  i  composer  des 
éém^BH  de  botanique ,  qui  parurent 
^ous  ce  titre  :  Boiamcorum  Ubri  ir, 
Naples ,  1 7 1 2.  E«a  Tersificatioo  eo  est 
aussi  agréable  que  peut  le  comporter 
in  pareil  siiîel  traité  didactiquement. 
Dans  le  premier  livre,  il  décrit 
les  parties  des  plantes,  tant  à  Tei* 
térieur  qu'à  Tin  té  rieur.  Ainsi ,  d'a- 
près les  idées  de  Malpi^hi ,  il  passe 
en  reme  la  racine,  ta  tige;  il  décrit 
leurs  parties  intérieures,  les  diffé- 
rentes  sortes  de  vaisseaux,  les  fibres 
et  les  ntricules.  Dans  le  second ,  il 
traite  du  bourgeon ,  de  la  feuille,  du 
fnHty  des  deux  sexes ,  suivant  qu'ils 
sobC  séparés  ou  réunis  dans  la  même 
ilcar  ;  de  la  faculté  fécondante  du 
pollen,  il  expose  ensuite  la  figure 
i'^  fleurs  et  le  parti  qu'en  a  tiré 
Xoiimefort  pour  établir  s\  métho- 
de, el  il  y  aîoute  une  planche.  Dans 
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le  troisième,  il  iiidique  le  lies  natal 

des  plantes  spontanées  :  il  enseigne 
la  manière  de  les  cultifer;  fait  pas* 
scr  en  revue  les  fleurs  ,  suivant  Tor- 
dre de  leur  floraison;  décrit  les  plus 
beaux  jardins  ,  not;immcnl  celui  que 
possédait,  à  Naples,  Dominici  Ama* 
to,  et  qu'il  vante  beaucoup.  Enfin  , 
dans  le  quatrième  livre ,  il  énumère 
les  propriétés  médicales  des  plantes, 
fait  adopter  l'opinion  qui  croit  que 
la  nature  a  empreint  chaque  végétai 
d'une  marque  évidente  pouhindiquer 
clairement  à  l'homme  l'usage  qu'il 
en  peut  faire;  c'est  ce  qu'on  nomme 
la  Htçnaiun  (  K  FoacaT }.  On  doit 
excuser  un  poète  d'avoir  quelque- 
fois préféré  l'idée  la  plus  brillante  k 
la  plus  solide;  mais,  dans  les  notes  i 
qnt  accompagnent  ce  poème ,  l'au- 
teoTy  paiement  botaniste  et  physi- 
cien, rétablit  la  Térite  dans  tous 
ses  droits  :  il  se  montre  bien  au 
courant  de  la  science  telle  qu'elle 
était  alors ,  et  il  l'enrichit  de  queU 
ques  nourelles  obsenrations.  Entre 
autres ,  il  remarque  qu*en  général  les 
plantes  mmuelUs  ont  des  graines 
]Avii  volumineuses  que  les  vwaees. 
Ce  Poème  fut  reproduit ,  avec  une 
traduction  italienne  en  vers  sciohi^ 
sous  ce  titre  :  Quattro  Ubri  délie 
eosê  botaniche ,  colla  trnduzinna  in 
verso  scioUo  italiano  di  Giampietro 
Bêrgamini^  in-8o.  de  5 il  p.,aTec 
une  planche,  Venise,  1749-  b-M. 

SAVERIEN  (  AlexauoiÎe),  ma- 
thématicien  et  biographe ,  qui  méri- 
terait d'être  mieux  connu,  était  natif 
d'Arles.  Il  fut  admis  jeune  dans  les 
gardes  de  l'étendard  à  Marseille ,  et 
s'appliqua  sans  rcUche  à  l'étude  des 
mathématiques,  et  de  la  constmctioa 
navale.  Après  avoir  subi  les  examens 
d'usage,  il  reçut,  à  vingt  anSy  lebretet 
d'ingénieur  de  la  marine.  Cinq  ans 
apr6,  en  174^1  il  dâMita  par  une 
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Nouvelle  Théorie  de  la  manœuvre 
des  Vaisseaux  ,  ouvrage  (lai;s  le- 
quel il  s'ccartnit  des  princij  es  poses 
par  lîougucr,  dans  scn  Mémoire  sur 
Ja  mâture,  couronuë  par  l'aeade'mie 
des  sciences  (  F,  Bouguer  ).  Ce  sa- 
vant le  lui  reprocha  vivement;  et 
Savcrien  ne  fit  que  l'aigrir  davan- 
tage, en  lui  soumettant  les  motifs 
u*il  avait  eus  de  préférer  les  calculs 
e  J.  Bcrnoulli.  dette  dispute  l'obli- 
gea de  recourir  au  matliemalicien 
bâlois  ,  dont  il  reçut  des  témoigna- 
ges mulliplicfs  d'eslinic  et  de  bien- 
veillance (  i).  Kiiroumpie  par  ses  élo- 
ges et  ceux  de  quelques  amis ,  il  pu- 
blia ,  en  1747  ,  ViVït  Nouvelle  Théo- 
rie de  la  Mâture  ;  et  en  1 750 ,  VJrt 
de  mesurer  sur  mer  le  sillage  du 
vaistau»  Dans  ce  dernier  écrit,  après 
avoir  rappelé  tous  les  moyens  em- 
ployés par  les  anciens  et  les  moder- 
nes pour  déterminer  la  marche  d'un 
hiitiment,  il  proposa  deux  în.irhines 
de  son  invention  qui  lui  paraissaient 
moins  défectueuses  ('a).  Il  y  montre 
en  passant  l'utilité  d'une  académie  de 
naarine,  et  celle  d'un  journal  unique- 
ment destiné  à  recueillir  les  décou- 
vertes et  les  faits,  relalifsàla  naviga- 
tion. L'académie  de  marine  fut  éta- 
blie ,  dcu\  .lus  après,  à  Brest;  et  le 
journal  eut  lieu  par  la  suite  ;  mais  le 
privilège  n'en  fut  point  accordé  à 
Savcrien.  En  1752,  il  mit  au  jour 
le  Traité  des  Instruments  propres 
à  observer  sur  nier,-  on  y  trouve 
la  description  d'un  octant  à  simple 
réflexion  et  à  lunette,  qu'il  venait 
de  faire  exécuter,  et  dont  le  gouver- 
nement ,  sur  le  rapport  du  marquis 
de  La  Gaiissonière  et  de  Beilin ,  s'cm- 
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pressa  de  pourvoir  les  bâtimeri* 
chargésd'cxpéditionsUiintAinfs.Mii" 
le  zèle  de  Savcrien  restait  sans  mr^m- 
pense  ;  fatigué  de  solliciter  de  f  - 
vancement  sans  roLteiiir,  il '«e  ic 
mit  de  la  place  d'in^jcuicur .  eî  e 
consacra  tout  entier  à  la  culture dt5 
lettres  <  t  des  sciences;  mais  cinquan- 
te ans  de  travaux  ne  purent  le  met- 
tre à  l'abri  du  besoin.  Il  fut  com- 
pris pour  qni[)7.c  - reiiîs  francs  dirs 
la  réj>artit»uu  des  >c(ours  accor- 
dés aux  savants  par  la  Codvcd- 
tion  ,  en  î7Ç)5;  et  mourut  pres- 
qu'incoiuju  dans  Paris,  le  a8  mii 
i8o5,  à  l'âge  de  quatre  viojît-cic] 
ans.  Indépendamment  des  outu:^^ 
déjà  cités,  il  en  a  publié  un  gra^i 
nombre,  dont  on  trouve  les  titrrf 
dans  les  Siècles  de  Dcsf ssarts ,  et  1 
France  littéraire  de  M.  Ersch;  1<5 
principaux  sont  :  L  Dictionnaire ur  - 
verselde  AZathénuiliques  et  âePh' 
sifjue  ,  Paris  ,  1 753,  a  vol.  ifj-j*.. 
avec  loi  pl.  1  \  ,  DictionnaireluMon- 
(jue,  théorique  et  pratique  de  mflrfw; 
ibid.,  1758;  -i".  édit.,  1781,1^0!. 
in-S®.  Dans  la  préface  ,  S ivcrico dé- 
clare qu'il  a  beaucoup  proliic  des 
remarques  de  I^c  Gentil  (  fou: 
ce  nom  )  ,  pour  perfectionner  soa 
ouvrage  ;  niais  il  reproche  à  Boit- 
dé  de  Villehuct  ,  d'avoir  insère, 
dans  son  Manuel  des  Marins, 
grand  nombre  d'articles  da  Dic- 
tionnaire de  Marine,  sans  citer 
la  source  où  il  puisait  si  larîT- 
ment.  IIL  Histoire  des  Philoscpf^f 
anciens ;ih'iâ. ,  1 77  i,  5vol.  in-ri,li:- 
Cette  compilation  prouve  des  re- 
cherches étendues  ,  et  des  conr^i - 
sanccs  variées  ;  mais  le  <ityle  10^^' 
que  d'clégance  et  de  préfhU'a.('t 
ouvrage  avait  été  précède  par: IV. 
Histoire  des  philosophes  moàfr- 
nés  j  l'jG'Ji'dç),  in  4®.  <*l  in  '^  " 
foU,  arec  des  p«rtrtii4|  i'^^' 
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1.1  TfrsTii- 'îim  le'OtlC'  IÎHOirrî  iii 
.liue    T»iJ.iiirr      metftrt^.  tiL^'»->- 
oii*  a.  '.nes     c»rLiiu  tt  ':aiî  ;niiiii- 
'        -u  iifîlMîl  v.iiv  tir  l'.iiTT  -  «lun, 

.  ut-jj:^ie  <  il"  iif^  !^^ull  uîii^  u 
i"?:».  <' .iiutir  -  il  lu   n  "r^iiun  rîi- 

TtRi  iiiii  iHint-  m  -.^ict^-tA  unit  î^ltt 

T 

ititnuiit  liUiL    ai  x.iaftuvi 

►.a.  '/tu'     iiiju  f''   <  */-fTLv.'  muf^ 

^*  "U'flus  .     •!  ^  '  manuel 

.  '  iiirmi;!'     at  iî  iin:mî  miiniL» . 

»f  te»  3fîfJUîr»tjHî5-  Tuiîi  sr^  jniiîf  îc 
zi^u:^  ii*'*.Miauî«?r.  MIT.  1  Si  »':riîTii 
.  ^.^r:.lll  m  V^ojci  Ui^  F'usum^ . 
i-«  lCi«'î.Hmn      "i  ;  .  :t  :•;•!(!  i'i 

f.m   "îiif*r  éi  :  i    ii       f  iir 
1  .'V*if  .i-r?         /i-li.  '..  ;  ;!**/-.  v.  lUir-u::/^ 

•^îTM"!»?»  ,  a.iit  :u  »  •l'.nr'T'i . .  fa 
i>'^.  <t  fîC  ^urr^.  iji        T  '   ; .  Ji  > 

'1rs  o-i-^Mi^  <t  »  ''iti.vr  L?.  [  ni:: 

au  paTM?:e,  iia>i<  ;  t^.  \\  acq      u  .* 

dt^îpbe  ayant  tu  un  «L:  w  ul  :  i  , 

Tova  dans  le  Tyrol .  copfr  Ic5 

j)lu"i»  r«»narqu jLI-:5  ûc  cette  con- 
fier. >jvcry  reiti  occ  jp-  de  cf  tn- 
^  iil  pcDfiant  deux  atiS,  et  r?viut  avec 
in  portefenille  rnrK  hi  d'une  quin- 
iKc  innombrable  d'études  prccicu- 
.s*  *  ,  dessillées  suit  i  la  plume  cl 
Uveu,  soit  aa  simple  cbârboO|Ct 


A  un:  ^jHi  j(:   '         nu  #m  -.^rn*- 

lUiy  )«do   !• 'cifjiMuu*-        m  ivw-^ 

lailh  t  (tu     i  i  >t!»iYivc»nu  ?i.i/u 
Tr/i;it-'  iutt>    L  iL  cf-^.   ti    (111    I  j<t^ 

llr'(:?V  (tu  (r  uu)>hl.   .'U  "«^JiUtî  JHiivm 
ilîMX  m  Hfv  i.jiiiaiiA    n/ui    l;  ti-»»^ 
Tliur  I  n/ur  sin:t    yJl  'niLt:,  tm  éiiur$: 
X.'   OUiniUw:  ni\   >^/u^  i<;  >Ki 

;iî  iirr'iii.T  »rv  iviu  '*mumi^   tr>  uhi- 
IL  a  "    ji.Mîî  :iiih/iii  ;it,v  4tf  sJv*, 

iiiinruu.T       W^i.»Hftf  m    ^u*'^/  -n/ijrv 

(TU.  iUi.  .'f'i  -.IJi;  i>  .'tt  >  *.  \  V,-?*^ 
MCI  -iiLL^-  \  :'"^j:4.S.       i  .  ,titr<.K'n,iàM 

k'm^  .<  .       ^       .        V'hiUt.  r  i  5\ 

^  .rd .  ic>        Wr>  ,  :  j  u.  r*nni^  C^t^ 

I  i  f-^-*  <  ;   :  ^  :  i  u.:  ,'>  ,  k*^  J.i.'».:;  i  t  e  . 

tt-  .i-^"*  et  tvn  l  Jkvirc  art.  U  Jx*^ 
5:-ij:  avr\'<r5:  riî  rl  U  <<••.  *.  U'^  ivAiixT* 

et  >on  r\t iic»u  jr»  l<  l»-  .  vi.  vva# 
de  l^J  et  <U  V\r\^:,h<r\  vU-  >r<^ 

loars.  Cx*pt  1  i.iul .  .  '  j  »<>-ui*.<^  U<> 
se*  productions  vc  >oi  t  |vi*  e\ru)|v- 
tes  de  sécbervsif;  <cl  1 1  couleur  tOritiP 
y  doraïucmi  peu  trciu  Apres  I.1  mv^rt 
de  rrmjH*rrur  Hixfolphc  ,  Savvrt 
icvuit  y  eu  161a  ,  a  LHre\*ht ,  «m  îl 


Digitized  by  Google 


I 


!ii6  SAV 

-  se  plut  à  cultiver  les  disposiiipiis  de 
5011  iicvcu  ,  et  où  il  mourut  fn 
1(339.  —  Jean  Saveby,  neveu  et 
élève  du  pre'cëdent ,  naquit  à  Cuur- 
trai ,  vers  i58o.  Outre  Ij  peinture  , 
il  voulut  aussi  Iravaillei  à  l'cau-furte, 
et  eut  pour  maître  IJans  Bol.  1!  a 
gravé,d*après  ce  procédé,  neujbeaiix 
Pas  sages,  ornés  de  fabriques  ou  de 
figures,  et  parmi  lesquels  on  remar- 
que Une  chasse  au  cerj\  et  Samson 
qui  tue  un  lion.  Cet  artiste  mourut 
à  Amsterdam ,  où  il  s*était  fiié,et 
où  il  a  exécuté  la  majeure  partie  de 
SCS  ouvrages.  P — s. 

SAVÉRY  ou  SAVARY.  Fojez 

NtW  COMMET. 

SAVIGNY  (  CuRiSTOPUE  de), 
encyclopédiste,  avait  pris  naissance 
■vers  i54o,  au  château  de  ce  nom, 
dans  le  Rhetelois.  Il  était  maître  de 
la  garde-robe  du  duc  de  Nevers  (  ^. 
ce  nom,  XXXI,  107  ).  Lacroix  du 
Maine  nous  apprend  qu'il  avait  com- 
posé plusieurs  beaux  et  doctes  livres 
en  pliilosophie,  grammaire  et  au- 
tres sciences  touchant  rinstruciioii 
de  la  noblesse,  lesquels  ,  ajoute  t-il , 
«  s'imprimèrent  en  efTetà  Pans ,  sc- 
ion que  je  les  ai  tus  encommenrcr 
et  tailler  les  figures  d'iceux.  »  De 
tons  les^  autraees  de  Savigny  ,  no- 
tre ancien  bibliothécaire  n'en  cite 
fi'tin  seul  ;  c'est  V  Onomasticun  des 
mots  et  dictions  de  chacune  chose  , 
mis  par  lieux  communs:  il  n'a  pomt 
ëlé  publié  ;  mais  on  a  de  Savigny  : 
TabUiutx  aeetmplis  de  tous  les  arts 
Ubéraùx  ,  conienant  une  partition 
desdits  arts  amassés  et  réduit. s  en 
ùtdre  pour  le  soulaç^ement  et  profit 
de  la  jeunesse  ,Vàris  y  Libert,  i^mq, 
in*fol.  (i)  de  37  pag. ,  dont  Iniit 
imprimées  ;  les  dix-neuf  antres  ,  or- 
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nées  de  dessins  de  J.  Cousin  ,  soi.: 
autant  de  tableaux  gravés  eu  bois , 
se  correspondant  de  manière  qu'on 
peut  les  réurur  et  les  assembler.  L'édi- 
tion qu*on  vient  de  citer  est  la  se- 
conde. Papillon  ,  qui  donne  une  des- 
cription détaillée  de  ce  rare  volume 
(  Traité  de  la  gravure  en  bois ,  lom .  t , 
p.:i8o  9.5),  fixela  datedela  première 
à  l'an  1670;  maisd*après  le  silence 
de  l^croix  du  Maine,  on  peut  conjec- 
turer, avec  beaucoupde  vraLn //iWat- 
ce,  que  cet  ouvraj;e  n*a  point  etc  mis 
en  lumière  avant  i584  (i  •  Les  arts 
dont  Savigny  donne  l'explicalion  , 
sont  rangés  dans  Tordre  suivant  : 
grammaire,  rhétorique,  diaiecliqiit, 
arithmétique  ,  géométrie,  optique, 
musique,  cosmographie,  astrologie, 
géographie,  physique,  meilecioe  , 
éthique,  jurisprudence,  histoire  et 
théologie.  Papillon  était  persoaclé 
que  c'est  dans  l'ouvrage  de  Savignv 
que  le  grand  Bacon  a  pris  l'idée  de  I 
son  arbre  encyclopédique  ;  mais  m 
admettant  que  Bacon  ait  eu  counai.- 
sauce  des  Tableaux  de  Savignv  .  <2 
gloire  n'en  serait  point  diniuuu'  ' 
puisque  c'est  pour  avoir  indique,  L 
premier,  l'ordre  et  la  géner.iiiuu  d*s 
connaissances  humaines,  (ju*il  a  mv  ^ 
ritéd'cire  regardé  comme  le  resiao-j 
rateur  des  véritables  éludes  philoso-j 
])hiques  (  F.  Bacon  ).  Depuis  Pa- 
pillon ,  Isoanl  Dclisle  de  S.»les  a  dt 
nouveau  préscule  les  Tableaux  agi 
Savigny,  comme  un  système  encvrlo- 
pcdique  antérieur  à  celui  de  liacv  u; 
mais,  dit  M.  Biunet,  si  la  Fraoce 
peut  eflccliveincnl  s'en  >r^ueillir  iq 
I  arbre  encyclo[)t'  iiquc  ,  elle  en  .HfJ 
redevable  ,  non  pas  d  S  ivigny,  m  ij 
à  Nicolas  Bergcron  ,  mort  i  ji  ijHl, 
laissant  en  ma nuM' rit  :  l'Arbic  :m- 
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Tcrsei  de  U  suite  et  liaison  de  tous 
les  arts  et  sciences.  Savigoy  enaem- 
praoté  Vidée  de  ses  Tableaux^  qu'il 
ne  publia  qucn  i587;etsoi?aBt  une 
iVoie  de  Mercier  de  Saint  -  Loger , 
Ba^eeron  revit  l'ouvrege  de  Savigoy , 
rt  eu  composa  même  la  seîiièrae  u- 
ble,  qui  concerne  la  théologie.  Voyez 
une  Noie  très-curîense  sur  Savigny, 
d.iii.s  la  troiAicme  édition  du  Mamtel 
dm  librmirê.  On  a  le  portrait  de  Sa- 
▼igoy  ,  cî(  hout ,  préBCttUnt  son  livre 
au  a.«ic  df  Ncvcrs.  ^ 

h  A  V  l  LE  ,Hkiim)  ,  savant  anglais, 
r.é  le  3o  nov.  1 549 , i  Bndley,  dans 
l^orks hirc ,  «c heva seséludesiroM- 
▼ersilé  d'Oxford,  ou  il  reçut,  en 
I  570  ,  le  degré  de  nattr^^rts. 
Les  preuves  de  talent  qu'il  avait  do»» 
ttëcs  lui  nériiirrot,  en  1575,  l'hoo- 
ne-ir  dVtre  cIo  procureur  {proctor) 
de  rouiversité  ;  Tannée  inivante ,  il 
fut  continué  dans  cette  charge ,  et 
obtint  l'autorisation  de  donner  des 
Irçona.  Bans  te  dessein  de  perfec- 
tlofiner  ses  connaissances,  iffit^en 
1378,  un  voyage  en  France  et  dans 
les  Fajs-Bas.  A  son  retour  en  An- 
gleterre ,  il  fut  clioisi  pour  enseigner 
le  grer  et  les  mathématiques  a  la 
reine  Elisabeth,  qui  lui  ténoigna 
depuis  ton  beancoop  de  bienveillan- 
ce. Il  f«Al,eni 585, nommé  prinripal 
du  cotl'gede  Merton;et,  en  i5y(), 
il  joignit  a  cette  dû-nité  celiede  pré- 
vôt du  collège  d'Eton,  où  il  plaça 
d'iubtlcs  professenrs.  On  dit  que 
son  excesMve  sévérité  le  rendait 
la  terreur  des  étudiints*  Le  rot  Jac- 
ques l•^ ,  instruit  du  mérite  de  Sa- 
▼ile,  se  proposait  de  iVIever  aux 
premiers  emplois  ;  mais  il  les  refusa 
tout ,  et  se  contenu  du  titre  decht- 
▼alirr,  que  ce  prince  lui  conféra 
dan«  le  rliitean  de  Windsor,  en 
t6o4.  La  même  année,  H  eut  le 
chaude  perdre  son  fili^el  CMUM 
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il  ne  lui  restait  aucun  espoir  d'avoir 
an  héritier  de  sou  nom  ,  il  résolut  do 
consacrer  une  partie  de  sa  fortune  à 
ravancement  des  lettres.  Outre  la 
belle  '^ition  grecque  des  OEuvres 
de  saint  Gljrysostome,  qu'il  (it  im- 
primer à  ses  frais  (  f^oj  ez  Chry- 
ioSTOMe,  VIU,  5o5  ) ,  et  pour  la- 
quelle il  dépensa,  dit-oii,  huit  mille 
livmsterling  (environ  1 9^,000  fr.  ), 
il  fonda  deux  nouvelles  chaires  à 
racadémie  d'Oxford  ,  l'une  de  géo- 
métrie, et  l'autre  d'astronomie,  dont 
it  pourvut  Henri  Brig^s  el  Jean  Bain- 
briiJgc  ,  deux  hommes  trcs-distiii- 
giics  ,  chacmi  dans  sa  partie  (  1  ).  Sa- 
vile  mourut  le  19  février  16x1,  au 
collée  d'Éton,  et  fut  inhumé  près 
de  son  fils ,  dans  U  chapelle ,  où  sa 
TCttve  loi  fit  élever  on  tombeau  ma- 
gnifique. Il  était  membre  de  la  so- 
ciété des  Antiquaires.  Indépendam- 
ment de  Tédilion  des  OEyvres  de 
saint  Cbrysostome,  dont  on  vient 
de  parler  (a) ,  00 doit  à  Savile  celte 
do  traité  de  Th.  Bradwardin  :  Dê 
causé  Dei  contra  Ptlaf^um  {Voy. 
Bbadwardii*,  y,  4^4  11  a  traduit 
en  anglais  T/fïjlOirede  Tacite,  avec 
la  Vit  d'jêgricola,  et  y  a  joint  des 
Noies  savantes  et  un  traité  sur  la 
MQiee  des  B&mmns,  Ce  traité ,  tra- 


ocwiii»»  Mr  4*«  profuWft  4*imi  $,r%uA  n*rr'tt- , 
W  rrn  ,  WJiii.  HklUy.  f^^v  i..^^.  rv.  Knll.  (t..!- 
Irv  ,  lluniby  .  rte  S'Vilr  rtii  II  IftaiMorr  !'•**•«•'•  «'i* 
A\Ui'tà .  éCmm^  tootr  é»  tmtirrm  ft*»  fomr  mm 
iailirtamic ,  rt  à»  yAmumun  liirrM  MMMH«ri|* 
prrcMvm  coawnrM  <lào*  U  b{bH»tl»<  if»-  SiodWWMv. 

(•}K««||B*«a«Mil  9W»mfàM,  d.l  Kith  %imom, 
àr*  faaiM  mrm^Vr»^  «fui         àm»  W  éàt^mm* 

qtM'l<|itr.-«ilM  Ir  yrHrt»i»*it,  p^*»l  «Ir.  r-d>«  >v« 
«B  mUtêmrun  rudrotU  mr  l*'  'dit mm»  d»  Pana  rt  d* 

rrrtt  >rr|i|r  rldiM  M  />i  1 1 rrfWiMI  MT  If  érriwmm  rO- 

Ml  Iu«l9  |VM^M«  IM  rirr  m  Vuê»f;p  d  •iif  • 

■été  ét  mnmm*»  ;  •*  ^ft^U*  ym 

#■  gfMM  tmira  parmi  mvm» .  ai  Yam  cmciiI*  ^mal* 

tf         ■]  il  rtlr    rtl  T -rf   r  «>  i     >r  .t>tti|,irt| 
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daic  CD  ladn,  par  Marq.  Frehcr  ,  a  giiëe  de  la  Chronique  d'A&ser  ,  moï- 
e'ie  imprimé  séparément,  HeideU  aede  Saint  Daytd,qui  futimprimi-c 
Lerg ,  160 1 ,  in-o^ ,  et  à  la  suite  des  en  1602 ,  et  reparut  en  1691  ,  par 
Notés ,  trad,  par  Isaac  Gruter ,  Ans*  les  soins  de  Th.  Gale.  W — s. 
lerdam,  i6j^g^\n  i7..  Cet^éditiony  SAVIL£(  Sia George),  manfnis 
sortie  des  presses  des  Ëlzevîrs^  estre-  d'Halifax,  éerivain  et  homme  d'é- 
cherchée.  On  doitencore  4  Savile:!.  ut  distingué ,  mais  d'un  cnraccèrc 
Berum  jinglicarum  scriptores  post  plus  qu'équivoque ,  descendait  d'une 
Bedam  prœcipui ,  Londres»  iSgGi  anckone  familie  du  comté  d'York . 
in-fol*;  Francfort ,  1601 ,  même  et  naquit  vers  i63o.  11  éuti  fib  de 
form.  :  la  première  édition  est  très-  sir  William  Sa?iie  ,  cl  d'Anse, 
jiré  ;  on  recherche  encore  la  se-  fille  de  Thomas  Corenlry  »  lord  gar- 
condcy  qnoiquelle  soit  déparée  nar  de  du  grand  sceau.  A  la  mort  de 
de  nombreuses  faules  typographir  son  pire ,  il  succéda  au  titre  de  ba- 
quet. Ce  recueil  contient  les  Chronif  rooet,  que  celui-ci  avait  porté.  La 
ques  de  Guill.  de  Malmesburj,  Heu-  lortune  au  jeune  Sayilc,  son  nom  « 
ride  IIuntingdoD,  Roger  Hoyeden,  son  mérite ,  seo attachement  et  ce> 
Ethelwerd ,  Ingulphe,  etc.  Savile  y  lui  de  ses  ancêtres  à  la  famille  des 
9l  joint:  Fastiregum  et  episcopo*  ShiartSi  lui  ouTriient  la  route  des 
mm  AagUœ  mqwe  ad  fKiibehHum  koweacs^à  laxesunralbade  Char* 


Semomn*  IL  OnOioeoramregind  les  II  (mai  1660).  Ce  bomp- 

ElUàbethd  OxemmhMia^  amo  oue  Pélevn  d'abord  au  rang  de  pair 

iSgti  ;  ce  discoucs  n'a      publié  d'Angleterre  ,  sous  le  litre  (le  tî- 

S'ca  ilS58,  par  Thom.  Barlow,  comte  Halilix  ,  et  *'  *  *  " 

[ford,iA-4*'*        Lampbiie  Ta  son  conseil  privé  au 


radmit 

â*aisa 


la  Monaréhia  ÈrUmnnlr   1672.  Chargé  au  mois  de  jmn 
M  9  i68i ,        IIL  Pnelecîkms  vanl  d'une  mission 


XUi.  in  principium  elenMtonm  Hollande  ,  il  fut  traversé  dans  cette 

JEucUdis  ,  Oaford ,  i6ai  ,  in>4^  négociation  par  le  duc  de  Bu^iog- 

Sayile  a  laissé  plusteiirs  manus*  ham  et  parle  comted'Arlingtoo,«n 

crits ,  entre  autres  des  iVbles  sur  lui  avaient  été  donnés  pour  co-ffe* 

V Histoire  eceUsimtiqitê  dlSusèbe ,  nipotentiaires  ,et  il  fez  obligé  de  re- 

dont  ^nri  de  Valois  a  £tit  usage  venir  en  Angleterre  sans  avoir  ob* 

dans  son' édition.  On  peut  consulter  tenu  aucun  succès.  La  lAaIevr  q«'îl 

Aiif.  Woody  ^ntif.timV.  Oxomensis;  mit  dans  la  discussion  du  bill  de 

les  Mémoires  de  Niceron ,  tom.  xvi,  non-résistance  (  nom  -  resistimg'tmst 

et  le  Dictionnaire  de  Chaufcpié.  (i/O^qui  avait  éléproposé,  en  1675, 

Un  autre  Henri  Savile  ,  surnoni-  pour  prévenir  les  progrès  de  l'esprit 

méleZoft^,  qui  tirait  son  oripiue  républicain,  et  la  manière  énergique 

et  probablement  son  nom ,  de  Sha-  avec  laquelle  il  se  prononça  contre 

Vlin  en  Yorkshire  ,  fut  médecin,  le  lill  de  tolcrauce,  lui  ûrent  perdre 

chimiste  ,  malhcuiTtiricn  et  aiiti-  la  place  qu'il  occupjit  au  conseil  ;  il 

quaire,  voyagea  en  Italie  ,  en  Allc-  y  rentra  cependant ,  en  lO-r^,  par 

magne ,  etc. ,  et  mourut  à  Londres,  suite  du  changement  survenu  dai:> 

âge'  de  quarante-ncuf  ans ,  le     avril  le  ministère.  Les  chefs  du  parti  Whiç:, 

*-wi6i7.  II  avait  confie  à  Camden,  excites  par  wShaftesbury  ,  prupo^c- 

^^our  la  publier ,  uuc  copie  fort  soi-  reul  au  parluuciil  uu  Lill  pour  ex- 
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4m«  le  d«e  dTork    la  mMBM. 
Ct  Wl  «léligé  daot  Ict  imMi  Ici  iih» 
viffvIflBiB  y  fol  combattit  par  Hdifiix, 
fM«|«t  ût  flûasstr»  fût  lom  é^kn  le 
pMteaadai  dMdTork.llIaîs  il  pea- 
9mÊ  qmle  ïïhdM'mméâiêt  de  celle 
cscIbm  dcraîtéiTO  k  bottlcfciM» 
MBI  de  b  Mmiehie ,  et  la  crtfilÎM 
f w  goomiMMit  ëkctif ,  ou  plaidt 
i*«M  républit|iie.  Dû  ieolblabla  af^ 
fMOBl  pMmil  paiaitre  aa  moiiit 
•mmcidiaatftdaBt  la  booeke  d*lia» 
M» ,  qm  Bt  ccMail  de  tourner  es 
raHeile  le  a^tlëaie  de  lliérëditë  dei 
ffM  «  et  ^  rtfpâait  souvent ,  en 
Cfliplojraat  ane  comparaison  assez 
igBoble  ,  qu'il  M  connais^^ait  per- 
Èfûmme  qui  cbotsU  un  cocher  pour 
mi  mr  m  Toitiire,  uaiqurmrnt  parce 
que  le  père  de  rrt  individu  avait  été 
an  bon  cocher.  Mais  en  condamnant 
le  biil  d'e\clusion ,  le  vicomte  Hali- 
fax prap<i*a  de  ineilrc  a  rafilurilc 
dn  d  tc.  longue  la  couronne  lui  par- 
rirrj  if^it  ,  de^  limites  telles  rin'il 
tir  p\it  apporter  de  changement  dans 
rt^liMî  ri  dans   Tctat.  Ce  prince 
s*a'^r3»t  cil  ,   p.ir  exemple  ,  anctin 
|^.>s4*uir  ^iir  les  ni  iti-  res  ecclesiasli- 
qiaes  ,  n\  la  lispo^ilion  du  trésor  pu- 
ÏÀïr  .  ni  le  droii  de  faire  la  pii\  ou 
U  i^u^rrr,  (pii  auraient  eleconlii  s  an\ 
d*"ui  «-hiifihre^  du  parlenieni.  A  la 
înor!  da  roi  elles  devaient  coutinuer 
»au*  â|ourni'ment  ,  et  prendre  les 
rcDO  dr  l'a  Imiiitsf  ration.  Le  cuii^cil 
fat  disiM"  sur  les  importantes  ques- 
tfOOf  qui  re^nltaientdu  projet  d  Haîi- 
fjl;il  le  fit  adopl»^r  aii\  romJe<  ^^l^^• 
fci  «"I  'I**  Siin^Tlan  l;in  ii>Shaftr«;hu- 
rv  *  V 'n-  rij'- 1  furt  oppose.  I^xl*  luts 
fareiif  ii         !fi;ti  dans  la  chiîîilhc 
dr%  rormiuncA  ou  le  liill  fut  nean- 
mains  adopte ,  mali;rc  l'opposition 
d  1    parti    d<    la   cour  ;   mais  il 
ta  Vu',  an*  une  suite ,  parce  ^iie  les 
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HaHfkv  afait  teoae  dane  celle  efa> 
cooflaBce,  brrila  tellement  la  cbam- 
bre  bisse ,  qu'elle  raecosa  d*étre  on 
partisaii  du  papisme ,  el  TeiiiieiBi  du 
roi  et  deJa  Dation,  dans  noe  requé* 
le  qu'elle  adressa  à  CbaHes  II ,  ponr 
drmander  son  renvoi  dn  conseil; 
■MÎe  ce  ministre  oerçait ,  k  cette 
époque  ,  uoe  si  grande  tnioence  sor 
ra|Mrit  dn  roi,  qu'il  obtint  la  dis- 
eobiiien  de  la  cbamliK  et  le  titre 
de  comte.  Le  bill  d'eselnsion  ayant 
élé  représenté  en  1680,  Halifax  le 
combattit  encore,  et  déploya  bcnu- 
coup  de  talent  dans  cette  discussion. 
Ce  bill ,  adopté  par  les  Communes , 
fut  rejeté  par  les  pairs ,  ainsi  qu'il 
l'avait  déjà  été  l'annëe  précédente. 
CbaHes  11  étant  tombé  malade  au 
mois  d'août  de  cette  année  (iGBu) , 
Halifax  fut  un  des  ministres  qui  con- 
seillèrent à  ce  prince  de  mander  se- 
crèlcincnl  auprès  de  lui  leduc  d'York, 
qui  n'arriva  (pTaprcs  le  rétablisse- 
ment de  la  saule  de  son  frère.  S'élant 
aperçu  que  ce  service  ne  lui  avait  pas 
fait  obtenir  1 1  ronfianccdu  due,  et  que 
le  roi  lui  -  im  ine  montrait  peu  d'e- 
gar  Is  pour  lui  ,  il  se  relira  de  Tad- 
mini^lialion ,  avec  Es*e\  cl  Temple. 
Au  mois  d'août  iGHji  ,  le  roi,  qui 
désirait  donner  de  la  force  à  son  con- 
seil ,  y  rappfla  ,  avec  le  litre  de  gar- 
de-du  -  sceau -privé,  Halifax,  qu'il 
avait  élevé  auparavant  au  ranç;  de 
marquis.  C'était  une  excellente  acqui- 
sition ,car  Halifax  joij^nait  à  un  pro- 
fond pénie  une  grande  capacité  pour 
le  manicmriit  de«  .ifFaires  publiques. 
H  était  eu  otiiic  considéré  comme  le 
cliel  dece petit  corps d'individusaux- 
q  jrl*>  on  avait  donné  le  sobriquet  de 
trimmers   1  \  parce  qu'ils  air«  ct  iiciit 
de  cottseifer  une  exacte  nculraliié 
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entre  tous  les  partis  qui  divisaicul 
r Angleterre.  Aprôs  la  découverte 
de  la  coDspiralioD  de  Bje-f/ouse , 
dont  Hume  reçijardc  la  réalité  com- 
me incoutestablc,  et  rexcculion  de 
lord  Russel  ,  d'Algernon  Sidney , 
etc.,  le  parti  royaliste  poursuivit  avec 
une  «grande  rigueur  tous  ses  adversai- 
re.s,dont  plusieurs  lurent  condamnesà 
diverses  peines.  Leduc  de  Monmoutli, 
implique  dans  la  conspiration,  avait 
yris  le  parti  de  se  cacher.  Ce  fut  dans 
cescirconstance  qu'Halifax  ,  qui  com- 
mençait à  craindre  que  le  parti  qu'il 
appelait  exagère  n'acquît  une  trop 
grande  prépondérance  ,  ménap;ea  , 
entre  Monmoutli  et  le  roi  une  recon- 
ciliation qui  nefut  pas  de  longue  du- 
rée (     o)  ez   MoNMouTU  ).  liOrs- 
que  Jacques  II  monta  sur  le  trône 
(  février  i685  ),  ce  prince  ne  chan- 
gea point  les  principaux  ofliciers  de 
la  couronne,  quoiqu'ils  fussent  pro- 
testants ;  et  non-seulement  il  nomma 
le  marquis  d'Halifax  président  du 
conseil,  mais  lorsque  celui-ci  vou- 
lut excuser  quelques-unes  des  opi- 
nions qu*il  avait  soutenues  sous  le 
dernier  règne,  le  roi  Tinterrompit 
en  lui  disant  a  que  de  toute  sa  con- 
duite, il  ne  se  rappellerait  que  son 
opposition  ener$;ique  au  bill d'exclu- 
sion. »  Gomme  il  avait  depuis  refusé 
son  consentement  au  rappel  des  ao* 
tes  du  test,  et  s'était  prononcé  mt 
chaleur  contre  les  mesures  de  la  cour, 
le  roi  exigea  de  lui  sa  démission ,  en 
1686 y  en  lui  disant  que,  quoiqu'il 
n'eût  pas  oublie  ses  services  passes, 
il  se  voyait  oblif:;*^  de  réloigner  de 
Msconsrilsy  où  il  était  résolu  de  con- 
server l'unanimité.  Lorsque  le  [irin- 
ce  d'Orange  cul  débarqué  en  Angle- 
terre, à  la  téte  d'une  armée  bollan-^ 
daise»  le  roi ,  à  qui  la  défection  de 
plusieurs  ie  ses  sujets  et  de  sa  pro- 
pre fiUe ,  avait  inspiré  'des  craintes 
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sc'rieuses  ,  envoya  Halifax,  Nottin" 
gham  et  Godolphin  ,  pour  traiter 
avec  son  gendre;  et  ceîni-ci  les  ren- 
voya avec  des  propositions  assez  du- 
res. Jacques  rclusa  de  les  accepter,  et 
s'embarqua  pour  la  France.  Les  lords 
qui  se»  trouvaient  à  Londres,  s'ris- 
semblcrent  alors  à  rhôtel-de-vilie  , 
sous  la  présidence  d'Halifax  ,  et  pri- 
rent, dans  cette  extrémité,  des  mesu- 
res pour  assurer  le  salut  de  l'état. 
Les  vents  contraires   ayant  forcé 
Jacques  H  de  relâcher  à  Ftvers- 
ham ,  et  la  populace  s'étant  opposée 
à  son  départ ,  Halifax  fut  uu  des 
plus  actifs  à  presser  son  souverain 
de  retourner  dans  sa  capitale;  ei 
par  une  contradiction  ditlicile  à  ^-x- 
pliquer,  et  peu  honorable  pour  cf 
seigneur,  lorsque  Jacques  11  fut  ir:;- 
tré  dans  le  palais  de  ses  pitres  ,  Hali- 
fax accepta,  avec  Iccomledc  Shrews- 
bury  et  lord  Dclaracre,  l'odieuse 
commission  de  lui  signifier  ,  au  nom 
du  prince  d'Orange  ,  l'ordre  d'en 
sortir  de  nouveau  ,  et  de  se  retirer 
à  Hull.  Dans  le  parlement,  ou  plutôt 
dans  la  Convention  (a)  qui  s'assem- 
bla après  que  le  départ  du  roi  fut 
connu  ,  Halifax  choisi  pour  orateur 
de  la  chambre  haute  ,  soutint  arec 
TÎgueur  la  motion  qui  tendait  a  dé- 
clarer le  tréne  vacant ,  et  à  établir 
k  sottferaîneié  dans  les  pcnoaM 
réunies  du  prince  et  de  la  princesse 
d'Orange.  Cette  motion  ayant  été 
adoptée,  cefut  lui  qui  fit  Je  23  CInicr 
16891  an  nom  des  pairs  et  des  coa* 
muneSy  une  offiwsolenDelle  de  la  coo» 
ronne  aux  deox  époux.  Il  obtint  de 
nouveau  le  poste  de  secrétaire  do 
sceau  privé  ;  mais  »  dans  la  session 
qui  suivit  ravéncmcnt  de  Gutllsu* 
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ae  III  ,  une  enquête  sur  les  procès 
lord  Russel  ,d*Algf»rnon  Sidncy  et 
ies    autres  conspiraicurs  cîe  /?re- 
f/ouse  ,  ayant  clé  or.ionnéc,  Ha!if.»x, 
yii  fusait  [ki nie ili» conseil, en  iG83, 
»e  relira  de  la  cour,  cl  montra  une 
oppcjsiiion  tris  j)i()noncce  contre  les 
nif  sures  du  gouvernement,  jusqu'à  sa 
im)rt,.irnveeen  1695. On  voit  d'après 
ce  que  hotîs  .ivons  rapporté  du  mar- 
quis d'll.ild.i\  ,  qu'il  était  fort  incons- 
l  ivA  en  polilKpic  ,  peu  scrupuleux  ,  et 
saus  principes  arrêtés.  Doué  d'une 
ijjiaj^inalion  hrillante,  d'un  esprit  fin 
€t  plaidant ,  cl  très  enclin  à  la  s.jtire  , 
li  ne  sut  jamais  ré^i^tcr  au  dcsir  de 
placer  un  bon  mot,  même  Haus  la 
«Usciission  des  all-iirrs  les  pins  sé- 
rieuses; et  comme  il  lança  fréqucin- 
locnt  des  sarcasmes  coulrc  la  reli- 
gion ,  il  passa  pour  un  alliée.  L'ëvé- 
-jiir  Burnet ,  qui  l'avait  connu  parti- 
c'.ilièrc  mciil  ,  le  justifie  à  ce  sujet. 
H  ihl*a\  est  auteur  de  plusieurs  écrits 
remarquibles  par  leur  élepance.  I. 
Caractère  d'un  T  ri  m  mer  :  Personne 
n'était  plus  en  et  a  que  lui  de  pein- 
dre un  srnil  l.âble  caractère,  piMs(pie 
c'était  le  sien  propre.  \\.  Âvisà  une 
jiile  III.  L\inatofnie  d'un  Equ'wa- 
IcriL.  IV.  Lciir^  à  un  Dissident^ 
sur  la  f:l  trieuse  déclaration  d'indul- 
gence l'aile  par  Sa  Majesté.  V.  Une 
ébauche  ,  Vï.  Maximes 

d'état.  Tous  ces  Opuscules  finent 
nlunij»  et  imprimés  en  1704.  in  S»'.  ; 
on  en  fit,  en  1717,  une  3*'.  e  h: ion 
in-8».  On  publia  depuis, sous  le  nom 
d'Halifax  ;  VII.  Caractère  du  roi 
Charles  11 .  aiiquel  on  a  joint  1rs 
Maximes  d'Jùat ,  etc. ,  1 7  "io  .  in-8". 
VIII.  Caractère  de  Cétft'ijue  /liirn  -i, 
ira  primé  à  la  suile  de  V  Histoire  de 
mon  temps  ,  parce  prélat.  IX.  Ob- 
nervations  historiques  sur  les  règnes 
d'Edo  uard  /,  // ,  ///,  et  de  lli- 

ckard  II  ^  avec  des  remarques  sur 
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leurs  fidèles  conseillers,  et  sur  leurs 
faux  favoris,  i()89.  Il  laissa  aussi 
des  Mémoires  de  son  temps,  extraits 
d'un  journal  où  il  avait  inscrit  jour 
par|0ur  les  conversations  qu'il  avait 
tues  avec  Charles  H  et  avec  les 
hommes  les  plus  distingués  de  l'épo- 
que. Il  fut  fait  d'  ux  copies  de  ces 
Mémoires,  dont  Tmic  tomba  entre 
les  mains  de  Daniel ,  comte  de  Not-  ^ 
tingham  ,  et  fut  détruite  par  lui. 
I/aulre  échut  à  Lady  Burlinglon  , 
petiie-fillc  du  marquis  ,  et  resta  long- 
temps en  sa  possession  ;  mais  Pope  , 
suivant  ce  que  dit  lord  Orford  à 
M.  Malone,  ayant  trouve,  en  par- 
courant ces  Mémoires,  que  les  catho- 
liques y  étaient  représentés  sous  des 
couleurs  défavorables  ,  décida  cette 
dame  \  les  brûler.         D — z — s. 

SAVINK  (Charles  Lafowt  de), 
évèqiie  de  \' iviers ,  né  a  Embrun,  le 
17  février  174^  »  f'»^  destiné  par  sa  • 
famille  à  Tctal  ecclésiastique,  et  de- 
vint grand-vicaire  de  Mende.  Nommé 
à  l'évèchc  de  Viviers,  il  fut  sacré 
lc  '.!(3  juillet  177B,  et  assista  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  178^  ;  il  avait 
été  de  celle  de  1765  ,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  prêtre  (i).  La  révo- 
lution le  précipita  dans  des  écarts 
fort  extraordinaires.  En  1791  ,il  re- 
mit la  démission  de  son  évèchc  aux 
électeurs  du  département ,  afin  ,  di- 
sail-il  ,  de  les  faire  rentrer  dans  leurs 
droits  ;  ayant  prête  le  serment,  il 
fut  élu  de  nouveau  ,  et  ne  s'tolitllUl 
plus  qn'évcquede  l'Ardècbe.  Daosiin 
Examen  des  prin  ipes  dê  COm» 
iilution  civile  du  clergé  ,  il  établis- 
sait que  tout  cvcque  et  tout  prêtre 
pouvait  exercer  son  ministère  par- 
tout.  Le  P.  Lambert  publia,  contre 


(0  C,.  Ia  iu>  r«n|»c«-li»it  |VM  d*  ••<>rf-n|»»»r  %loif 
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«et  Exanmn  et  eontre  ([nelqnet  «n- 
tm  ëcriuda  prélat ,  quatre  Lettres 
ck  il  reteraît  ses  erreurs  avec  force 
Une  Instruction  pour  les  habitants 
de  la  campagne  ,  prcseutait  des 
assertions  plus  ctrauj^cs  encore  , 
et  fut  re'fulc'e  p.ir  Tauiciir  des  Nou- 
velles ecclésiastiques  (  1792  )  , 
qui  feignit  de  croire  qu'elle  n'était 
pas  de  M.  de  Savine  ;  c'était  une 
déclamation  contre  les  vœux  de  re- 
ligion. Peu  après  ,  il  lui  touiha  dans 
l'esprit  de  sacrer  cvèqucs  deux  de 
ses  curés,  et  le  1^  juin  1791,  il 
conféra  Tordination  épiscopale  aux 
sieurs  Gliaussi  et  Perbost  :  le  dernier 
se  maria  depuis.  L*cvcque  prouonça 
un  discours  dans  cette  cci  cmonie , 
et  dit ,  entre  autres,  aux  deux  curés 
qu'ils  avaient  désormais  autant  de 
pouvoir  que  lui ,  à  la  reserve  du 
reste  de  privilège  que  lui  accordait 
lanouvelle  constitution,  et  qui  vrai- 
semblablement allait  bientôt  finir 
avec  elle.  Il  prêta  aussi  son  ministère 
pour  sacrer  les  évêques  constitution- 
iiels  de  Vaucluse  et  de  risèrc.  Les 
abjurations  scandaleuses  qui  éclatè- 
rent daiis  la  Convention  ,  trouvèrent 
en  lui  un  imitateur:  le  1*^'.  déccm- 
•  bre  1793  ,  il  vint  prononcer,  devant 
le  conseil  d'administration  du  dé- 
partement, un  discours  rempli  de 
blasphèmes  ,  et  là ,  se  dépouillant 
honteusement  de  ses  ornements  pon* 
tiQcauZy  il  livra  sa  crosse  y  ses  mi  « 
très,  sa  croix,  son  cdlice,  son  vase 
pour  les  saintes  huiles  ,  etc.  Obligé 
de  se  retirer  k  Embrun  ,  sa  patne , 
il  voulut  acheter  sa  tranquillité  par 
me  séeonde  abjuration  ;  mais  tous 
ces  actes  de  soumission  ne  purent 
empêcher  qu'il  fut  envoyé  prison- 
niers la  Conciergerie  à  Paris.  Rendu 
à  ia  liberté  après  le  9  thermidor  ,  il 
prouva  que  Tadversité  ne  l'ayait  pas 
c^^m^ij^n  avait  cru  devoir  prendre 
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des  mesures  ponr  fadmialslritiaM 

spiritnetle  de  son  diocèse,  et  M.  Dn- 
viau ,  archevêque  de  Vienne  ,  et  ton 

métropolitain  ,  en  avait  été  chargë* 
par  commission  spéciale  du  saint 
siège.  M.  de  Savine  conseillait  à  ceux 

qui  admettaient  le  principe  de  la  ju> 
ridiclion  ,  de  s'adresser  à  Tarche- 
vcque,  reconnaissant  que  lui-même 
n'avait  pas  de  juridiction  proprcin*  ut 
dite.  Telle  était  so!i  opinion  eu  1  79*7 
et  en  179O;  mais  eu  1797,  ce  ne  fui 
plus  la  même  chose.  11  voulut  re- 
prendre la  conduite  du  diocèse  qu'il 
avait  abandonné  ,  s'éleva  contre  le 
pape,  contre  l'archevcque  de  Vien- 
ne, et  dénonça  même,  après  le  18 
fructidor  ,  les  membres  du  conseil 
établi  par  M.  Daviau.  Le  1  i  octo- 
bre 1797  1  il  s'avisa  d'adresser  aux 
citoyens  de  TArdèche  une  déclara- 
tion où  il  aiuionçait  que  Ions  les  prê- 
tres pouvaient  absoudre  partout  et 
toute  sorte  de  fidèles, elqu'ils  avaient 
tous  les  pouvoirs. Enfin  il  tomba  daos 
des  erreurs  capitales,  aiiéin tissant 
Tauloritc  de  l'É^^lisc  ,  les  lois  de  b 
discipline,  les  cmpêchemenls  du  ma- 
riage, le  jeûue  et  rabstinence,  enfin 
la  célébration  des  fclcs,  coDirc  li- 
qucllc  il  fit  un  écrit.  O.i  r.uousc 
d'avoir  autorisé  le  divorce  ,  le  ma- 
riage des  prêtres,  l'uvr^e  du  fran- 
çais dans  les  ollices,  et  des  change- 
ments dans  les  rits.  Ses  aberrations 
furent  telles,  qu'on  le  mit  dans  Tbos- 
pice  des  fous  de  Cbarenton ,  et  il  j 
passa  plusieurs  années.  Son  état  s'é- 
tant  ensuite  amélioré,  il  sortit  de  cette 
maison  y  et  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  i8i4«  l^es  lettres 
que  nous  avons  lues  pronvem  qu'il 
reconnut  ses  erreurs;  il  écrivait  k 
M.  de  MonSf  aujourd'hui  archevêqne 
d'Avignon,  qu'il  déplorait  ses  écarts, 
rétractait  ses  ccritSyCt  priait  le  ckr|ë 
de  son  diocisodt  ne  se  sonvcnir  it 
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loi  que  pour  le  plaindre  et  prier  en 
sa  fayeur.  J*ai  été  dans  une  espèce 
de  démence  ,  disait- il ,  depuis  que 
j'ai  prêté  le  serment.  Dans  uiîc  au- 
tre lettre  du  mois  de  septembre  1 8 1 1 , 
il  faisait  des  aveux  plus  luimiliauts 
eucore  ,  et  montiait  nue  douleur 
profonde  du  paî>sc.  La  plus  grande 
partie  des  détails  de  cet  article  est 
tirée  de  lettres  sur  Fctat  du  dioccse 
de  VÎTiers,  publiées,  vers  1 800  ,  par 
M.  Tabbé  Vemct ,  grand- vicaire  de 
Viviers,  et  supérieur  du  séminaire 
de  cette  ville.  P — c — t. 

SAVIOLl  (Louis-Victor),  poète 
Italien,  né  à  Bologne,  en  1729,  an- 
nonça ,  de  bonne  heure, ses  heureuses 
dispositions  pour  la  poésie,  dont 
rien  ne  semblait  devoir  le  distraire, 
lorsque,  mcconientdes  reformes  que 
le   cardinal  Huoncompagni  essaya 
tTînlroduirr  dans  cette  ville,  et  qui 
tendaieut  à  rubdiiî>sc  nient  des  familles 
prÎTilégiées  ,  il  se  ranp,LM  du  côte'  des 
opposants  ,  et  fut  au  nombre  des  sé- 
nateurs disgracies  s(ni>  le  j;ouvt'rne- 
iDcnt  papal.  Pins  doi  iir,  du  temps  de 
la  république  Cispadane  ,  il  en  de- 
vint Pun  des  députes  envoyés  à  Paris 
pour  traiter  avec  le  Directoire.  11 
parut  ensuite  aux  comices  de  Lyon  , 
on  il  se  déclara  pour  le  p.ii  ii  domi- 
nant ;  et  après  avoir  été  prorlamc 
membre  du  corps  législatif  à  Mdaii  , 
il  ne  dédaigna  pas  d'acceptet  la  pl.ice 
de  profc!»srur  de  diplomatie  à  l'tuii- 
versitc  de  Bologne. QueLpics  poésies, 
publiées  dans  sa  jeunesse  sous  le  ti- 
tre f{\4m(>ri  ,  eurent  un  tel  succès, 
que  l'jiiics  les  presses  de  l'Italie  lu- 
rent en  mouvement  pour  en  multi- 
plier les  éditions.  G:  Recueil  se  com- 

Î>05e  de  chansons  anacri'onli  jues , 
iK  U  tiignes  de  ce  nom  j)ar  le  ton  dé- 
licat et  voluplcux  (pi*y  règne  d'un 
bout  à  l'autre.  Aspiraul  a  la  ré[»iila- 
liou  d'histoi  iL'u ,  après  aToir  mérite 
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celle  de  poète,  SaTÎoH  âTsit  entrepris 

une  traduction  de  Tacite ,  et  la  rédac- 
tion des  AnnaU  Bolognesi ,  que  sa 
mort ,  arrivée  le  i**".  septembre  i8o4, 
ne  lui  a  point  permis  de  terminer.  On 
a  de  lui  :  I.  Amori^  plusieurs  éditions, 
dont  les  plus  recherchées  sont  celles 
de  Hoduni,  1795  ,  in-Zi**.  elin-i6, 
et  1802,  in- 4**.  II.  Annali  Bulo- 
gnesi ,  quatre  parties  en  deux  gros 
volumes,  in-4".  »  Bassano,  1784. 
Elles  commencent  à  Tannée  363  de 
Home,  et  ne  vont  pasplusioin  qucTan 
i'29-ocle  J.  C.  La  picmière  partie,  qui 
doit  être  re^.nticc  comme  une  in- 
troduction i\c  Pouvrage,  et  qui  se 
termine  avec  la  mort  de  la  comtesse 
MathiJde,  anivce  en  1 1 15  ,  est  trai- 
tée avec  peu  de  développement  cl  de 
détails.  La  seconde  époque  s'ouvre 
par  un  événement  important  dans 
Phistoire  moderne,  c'est-à-dire  par 
Péclat  que  jeta,  au  commencement  du 
douzième  siècle  ,  l'université  de  Bo- 
logne ,  grâce  aux  travaux  d'Imerius 
ou  VVarnerius ,  qui  y  fonda  une  nou- 
velle école  de  iuris]>rudence.  Chaque 
partie  des  Annali  Bolognesi  est 
suivie  d'un  volume  de  documents  ti* 
rés  (les  archives  <  Pltalie.lII.  Tacito, 
tradiii  lion  italienne  ,  av(  c  le  texte  , 
Parme,  Hotloni,  i8o4 ,  in-4'^.,  le  pre- 
mier vohuuc  .seulement.  A — r, — s. 

S  V voue  (  Ml'mbert  1^'.  m:  ),  dit 
aux  lUanches  Mains,  foulalcur  de 
la  maison  de  Savoie,  vivait  en  l'ail 
I  O  U).  Ou  le  suppose  né  vers  Pau 990: 
Sou  origuie  est  enveloppée  d*tllie 
grantle  obscurité.  On  sait  seulement 
(jne  son  père  se  nommait  Bérold  (i); 
et  quelques  monuments  portent  à 
croire  qu  il  cUil  Saxon  (i).  La 

(1)  Bcrold  mourut  d»».»  l'»''''*>e  de  S»i«»l-Vi.  «or  , 
i!,.  M..'»'»!-,  Il  M-lwM  d'autr**  d-*«  b  ^ilU"  J  Ar- 
Ir. .  .11  i"»7.  <:'o»t  lu.  qui  u<9tii  Uni  bJlir !•  fort  o» 
Ckarbutticn;  ,  m  .Morltouc. 

^u*#,  uUi.t  173U  )>  «»  «l  *l«C»ra  Ui  Kwd»  Cï'«*^»«*- 
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maison  de  Savoie  s* est  dite  issue 
des  Ollion  de  Saxe;  et  elle  a  rattacbë 
sa  géuéalogie  à  Wittikind.  Celte  ori- 
gine commune  fut  admise ,  dans  le 
quinzième  siècle  ,  par  les  priuces  de 
U  maison  de  Saxe,  qui  dès  -  lors  re- 
gardaient comme  honorable  TalUan- 
ce  de  la  maison  de  Savoie  ;  et  cette 
dernière,  dès  le  même  temps ,  plaça 
en  chef  de  son  ëcu  les  armoiries  de 
Saxc/Humbert  aux  Blanches  Malos 
fut  rmplojé  par  Rodolphe  III  y  dit 
le  F.iinéiint,  roi  de  Bourgogne,  dans 
Tadministration  de  son  royaume.  Il 
dut  à  la  libéralité  de  ce  prince  les 
premières  possessions  de  sa  famille 
dans  la  Savoie  propre  et  la  Morien- 
ne.  Le  titre  de  comte  y  était  joint , 
sans  être  a  «taché  cependant  à  aucu* 
ne  province.  Rodolphe  III  étant 
mort  en  to34,  l'empereur  Conrad 
le  Satique ,  recueillit  son  hà'itage  ^ 
qui  lui  fut  dispute  par  plusieurs  sei- 
gneurs, entre  autres  par  Gérold,  com- 
te de  Genevois.  Humbcrt,  au  contrat 
re,  embra^sa  la  cause  de  l'empereur  : 
il  combattit  Gérold  avec  avantage  ; 
le  défît  dans  Geuève  même,  ovt  il  lui 
livra  bataille  ;  et  reçut  de  l'empe-, 
reur,  en  récompense,  de  nouveaux 
fiefs  dans  le  Faucicni ,  le  fias-Gha* 
biais  et  la  val  d'Aoste.  G'éuicnt 
des  débris  du  royaume  de  Bourgo- 
gne, dont  l'empereur  duposatt  d'au- 
tant plus  libéralement,  qu'il  pouvait 
moins  les  garder  pour  lui-meiuc.  On 
croit  que  Uumbert  aux  Blancbes 


ttèoli  fi  ^nc*  .  i-Sj  «liiniiciil  \f  drliiîl  d'oino  »v-l«'- 
niFs  .Ii(r>  r«'nl»  Ma-  l't.njiinc  Ut-  U  lua  kua  d«;  havuie; 
«tu  <loii/i<  ino  <\st.  ini  a  vU'  proituM*  |tlQf  rccriollMMl 
(/^  KlVAZt  iLlLXVIII ,  i5o  );  UMutiotrv  planna 
noua  pr^mH  fMS  dVutirr  dan»  loua  ce»  di  t*"'»!»}»*— 
tnciil«.  r.*lii»tf»  rt  gi  nr;tl(iKir|ue  de  lit  rii.ii».iii  (l<  S»- 
Toie  a  t  iv  .  Ir  jiar  GaicbcDun  (  ce  nom  ,  XIX , 
79);  ou  |H  jt  couniller  «nui  la  Cfiron,  hitt.  dt* 
rvmtef  de  Genavoit ,  par  Lrvrirr  ;  VÂhré^é  rhionol. 
d»fhittt>îr*  d'Italie,  par  Saint  M«rc ,  il.  io',ft;  cl 
wirlmil  \c\Mhn0iret  ffstoritfuns  tur  la  maison  rojaU 
de  SafOir,  par  le  marmiU  *CafU  (k  BcMtrcfard, 
1*10  ,  3  vul.,  ia4<*. 
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Mains  mourut  vers  Tun  104^9  ^ 
qu'il  fut  iuliumc  devant  le  portail 
de  Teglise  de  Saiut>Jean  de  Morirn* 
ne.  Le  chapitre  de  cette  église  lut  a, 
long-temps  après ,  cievc  un  tombeau 
avec  une  épitaphe.  11  fut  marié  à 
Ancilia,  dont  on  ignore  Turigine.  li 
en  eut  quatre  fils  et  un«  dlle;  mais 
il  parait  que  les  trois  premiers  mon* 
rurt'Ut  avant  lui.  S.  S — i. 

SAVOIE  (  Amé  ou  AMtoÉfi  l*'.. 
comte  DE  )  citait  fils  d*Humbert  aux 
Blanches  Mains.  Il  serait  douteux 
que  ce  prince  eût  jamais  i%;oé,  s'il 
était  mort  en  1047  9  comme  le  di- 
sent quelques  auteurs,  et  son  pbe 
seulement  en  1048;  mais  il  oc  mou- 
rut qu'en  1078,  selon  le  marquis 
Costa  {Mémoires  historiques ^  i, 
10  )•  Pour  relever  l'antiquité  des 
maisons  souveraines ,  historiens 
ont  souvent  compté  tous  cens  qu, 
dans  une  famille,  avaient  porte  It 
même  nom ,  comme  s'ik  avaient  for 
mé  une  suite  t!e  princes.  Les  bisto- 
riêns  de  Savoie  ont  prétendu  qu'A- 
iné  I^.  avait  accueilli,  en  1046, 
l'empereur  Henri  III  dans  ses  états  | 
et  qu'iU'avait  suivi  jusqu'à  Vmne, 
avec  un  cortège  magniiiqœ.  11  est 
cependant  fort  douteux  que  Henri 
IIl  ait  jamais  passé  par  la  Savoie. 
On  ne  connaît  avec  certitude  aucun 
acte  d'Amédée  I^^*. ,  si  ce  n'est  une 
donation  qu'il  fît,  en  toSo,  au  prieuré 
du  Bourget.  Il  n*eut  point  d'enfanls 
d'Adclgiae,  sou  épouse.     S.  S^u 

SAVOIE  (Oddor,  comte  oc} 
était  le  quatrième  fils  d'Humbmaux 
Blanches  Mains.  11  paraît  qu'il  por- 
tait ,  dès  le  vivant  de  son  pèi  c  ^  le 
titre  (le  comte  de  IMoiienne  ;  tt  ses 
frères  cfant  morts  sans  en  fa  11 ,  il 
réunit  tout  riieritaîie  rie  la  nj.iisoiitie 
Savoie,  (ju'il  auj^menta  par  nu  rulic 
mariage  avec  AHcla'idc.  fille  et  uni- 
que bûilière  d'Odcric  Manfrcd^  mac* 
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^uis  de  Suzc.  Adélaïde  ,  niiparavnnt 
tnarice  à  Herman ,  duc  de  Suuabc,  tt 
ensuite  à  Hcuri  de  Monlfenal  ,  sans 
avoir  d  rufants  de  l*iin  ni  de  l'au- 
tre, apporta  au  comte  0  Idon  l'iicri- 
tage  de  Suze  et  de  riches  pus5cs>itnis 
en  Pie'inont.  L'importance  du  la  mai- 
son de  Savuic  fui  plus  que  doiihléc 
lorsque  ce  mariage  la  rendit  maîtres- 
se du  passage  des  Alpes  ;  niais  Oddon 
li'cn  acquit  })as  plus  de  célébrité.  Ou 
ne  sait  rien  de  lui,  si  ce  n'est  qu'il  eut 
.111  moins  quatre  enfants  d'Adélaïde. 
Pierre  ,  l'aînc  ,  mourut  avant  lui. 
Ame  II  lui  succéda.  Oddon  mourut 
avant  l'année  1076  (  ou,  selon  M. 
Costa  ,  en  1078). —  Savoie  (Ame  II, 
comte  DE  )  succéda  aux  comtes  de  Sa- 
voie et  de  Morienne,  dès  la  mon  deson 
père.  Sa  mère,  la  gra  nde  Adélaïde ,  vé- 
cut plus  que  lui  et  j  usqu'à  l'année  1 09 1 . 
Cette  princesse,  dont  l'hcrilage  a  en- 
richi la  maison  de  Savoie,  et  lui  a 
donné  ses  premières  possessions  en 
Italie  ,  conserva  ,  tant  qu'elle  vécut , 
rautorité  dans  ses  états  et  dans  ceu\ 
de  son  iils.Ellemaria  sa  iille  Bertbe  à 
Fem perçu r  Henri  IV.  Ce  monarque, 
allant  en  Italie  pour  se  faire  absoudre 
de  l'excommunicalion  lancée  contre 
lui  par  Grégoire  VII,  traversa  en 
1 076  le  grand  Saint  -  Bernard  ,  (i) 
et  la  val  d'Aoste,  pendant  l'inver  , 
sous  la  protection  d'Ame  II  et  de 
sa  mère  ;  mais  on  prétend  (pie  ce 

Îîrince,  son  beau-frère,  ne  lui  ouvrit 
e  passage  au  travers  de  ses  états  que 
moyennant  la  cession  du  Hum  i,  qui 
dépendait  auparavant  du  royaume 
de  Bourp;oj;iie.  Amé  II  accompagna 
Henri  IV  ju!)(pi'a  Cinossa  ,  et  inter- 
vint dans  sa  réconciliation  avec  le 
pontife.  Il  mourut  ver.^  l'an  1080 
(ou,  selon  M.  Costa  «  en  1094)  >  et 

(t)  f^u  tr  Hivr  <\r  ruriMB  4rtaiU  «ur  ce  patM|i« 
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laissa,  de  Jeanne,  lillc  de  Gérold 
II,  comte  de  Genève,  un  fils  nomme 
lluml>ertn,  qui  lui  succéda.  S.  S-i. 

SAVOIE  (HuMDLRT  1 1,  comte  de), 
le  Renforcé  y  fut  engagé,  eu  io8'A,à 
prendre  les  armes  contre  Aimeri , 
seigneur  de  Briançon,rn  Tarentaise, 
qui  désolait  cette  vallée  par  ses  vexa- 
lions.  Hurobert ,  par  suite  de  cette 
guerre  ,  reçut  la  soumission  volon- 
taire de  toute  la  Tarentaise,  qu'il 
ajouta  aux  états  de  Savoie.  La  mort 
de  son  aïeule  Adélaïde  lui  fit  acqué- 
rir, d*autre  part,  l'ancien  marquisat 
de  Suze,  qui  s'étend.iit  sur  une  gran- 
de partie  du  Piémont.  L'empereur 
Henri  \  \\  qui  descendait,  par  sa  mè- 
re, de  la  maison  de  Suze  ,  aurait  pu 
contester  une  portion  de  c(  t  liériia- 
ge  :  mais  ses  querelles  avee  l'Église 
avaient  déjà  commencé;  et  il  lui  im- 
portait d'attacher  à  sa  cause  un 
seigneur  qui  commandait  le  passage 
des  Alpes.  Le  pays  de  Vaud  ,  le 
Cbablais  el  une  partie  du  Valais  dé- 
pendaient ,  à  la  même  époque  ,  du 
comte  de  Savoie,  qui  pouvait  dès- 
lors  être    classé  parmi    les  plus 
grands  fcudataii  es  de  Tempire.  Ilum- 
bcrt  U  mourut,  le  14  novembre 
1  io3,  à  IVIoutier  ,  où  il  est  enseveli 
dans  la  cathédrale.  Il  avait  épousé 
Gislc  de  Bourgogne,  de  lafjuelle  il 
eut  Amé  III,  qui  lui  suc.  eda  ;  Alix 
ou  Adéla'ide  ,  mariée  ,  en  1 1 15  , 
à  Louis -le  Gros,  roi  fie  France  ,  et 
ensuite  à  Matthieu  de  Monimorenci, 
el  cinq  autres  enfants.  Gisic,  sa  veu- 
Te,  se  remaria  ensuite  à  Guillaume 
III,  marquis  de  Montferiat;  en  sor- 
te que  le  fils  el  le  successeur  de  ce- 
lui-ci, GuillaumelV,  était  frère  uté- 
rin d*Amë  III.  S.  S— I. 

SAVOIE  (Amé  IIÏ,  comte  de) 
était  encore  mineur  lorsqu'il  snccc- 
da ,  eu  iio3,à  Humbcrt  11.  Il 
demeura  quelques  années  sous  la  lu- 
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telle  de  Gislc,  sa  mère,  et  d'Aimon^ 
comte  de  Genève.  En  1 1 1 1 ,  il  sui- 
TÎt  k  Rome  l'emperettr  Henri  V,  qui 
crigea  ses  possessions  en  comtes 
jd'empire.  Jusqu'alors  les  princes  de 
Savoie  s'e'taicnt  intitulés  seuleman^ 
comtes  de  Boureçgne  et  de  Lombar- 
die ,  comme  reieTant  de  ces  deux 
royaumes.  Après  so|i  mariage  avec 
Mahault  ou  Mathilde  d'Albon,  Amë 
III  passa  plusièurs  années  sans  en 
avoir  d'enfants,  et  il  fonda  plusieurs 
monastères  (  i  )  pour  en  obtenir  du 
ciel.  Lonis-le-Gros ,  qui  avait  épousé, 
en  I  f  i5,  Alix  de  SaToie ,«)eur d*A- 
mé,  voulut  s'assurer,  par  les  ar< 
mes ,  de  la  succession  de  ce  prince, 
de  son  vivant.  La  mort  de  Louis^le- 
Gros  et  la  naissance  d'un  filsd'Amé, 
qu'il  nomma  Humbert  III ,  mirent 
fin  k  cette  guerre.  Pierre  le  Véné- 
rable, abbé  de  Cluni,  écrivit,  en 
1 1 37 ,  à  Amé  III  ,pour  le  récoDcitier 
avec  le  roi  de  France.  En  1 1 4^)  Amé 
m  ,  se  trouvant  à  Metz,  à  la  cour 
de  Louis  -  le  -  Jeune  ,  prit  la  croix  , 
ainsi  que  lui ,  entraîné  qu'il  était  par 
les  prédications  de  saint  Bernard.  H 
partit  avec  rarrnée  chrétienne ,  en 
1147.  Comme,  après  deux  nns,  il 
revenait  de  la  Terre-Sainte  ,  il  mou- 
rut d'une  maladie  pestilentielle ,  à 
Nicosie,  en  Cypre,  le  i*^'^.  avril  1  149, 
et  fut  enterre  au  monastère  de  Sain- 
te-Croix. Il  avait  eu,  de  Mahault  d'Al- 
bon,  huit  enfants,  dont  Taînc,  Hum- 
bert 111,  lui  succéda.  Une  de  ses  fd- 
les ,  Mathilde  ,  fut  marie  à  Alphonse 
P»".,  roi  de  Portuj^al.      S.  S — i. 

SAVOIE  (Humbert  III,  comte 
de),  le  Saint,  m  au  château  de 
Veillane,  eu  Piémont,  le  i*"".  août 
Il  36,  fut  cleve  par  saint  Amedee 
d*Hauterivc  ,  evcijue  de  Lausanne, 


(O  HautMomlw-,   (  .nij,.^ 
Rug'-i.  Ce  fat  auwi  lui  q 
ou  S«iiit>BlMuic«  «a  VaJaia. 
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pendant  que  son  pire  était  en  IV 
testine^  Ce  prélat ,  voulant  faener 
son  élève  à  la  piété,  lui  inspka  m 
ç^ranà  détacbenent  du  rniHide;  ann 
Humbert  passa-l-il  la  fku  çnale 
partie  de  u  vie  dans  les  munMtm 
qu'il  avait  enricliis ,  et  sartM  dait 
celui  de  Haotecombe.  Gepesdiat 
Humbert  eut,  en  1 153 ,  une  gueere 
k  soutenir  cfinîn  Goignca  VII, 
comte  d'Albon,  dauphin  du  Vien- 
nois ;  il  le  défit  devant  Mnntnwîisn, 
au  même  lieu  on  son  père  avait  batta, 
en  1141  »  le  dauphin  Guipies  VL 
Humbert  avait  accompagné  FtéèêÊt 
Barberottsse  dans  ses  preaièrescK- 
pédicions  en  Ilalie,  mais  cosuiie  il 
embrassa,  contreld.  le  parti  d'A- 
lexandre VI ,  et  de  k  ligue  Lom- 
barde, tandis  <qni  révéqoe  et  la  ville 
de  Turin  s'attachaient  à  la  cause  àc 
l'empereur.  Humbert  avait  hérité  des 
anciens  marquis  de  Suze  quil  jues 
prétentions  sur  ia  ville  de  Tarin  ,  qui 
cependant  se  gouvernait  en  républi- 
que ;  et  la  querelle  générale  de  l'em- 
pire et  de  l'Église  était  envemmce 
par  des  haines  per>onnelle5.  Ces 
guerres  furent  fatales  au  Piémont,  dé- 
vasté alternativement  par  rempercnr 
cl  par  le  comte  de  Savoie.  Suze  fut 
brûlée  par  Frodcric  ,  eu  1 1 74  avec 
les  archives  de  la  maison  de  Savoie. 
Turin  soumis  par  Humbert,  en  1 175, 
et  tout  le  Piémont  ravage,  en  i  187, 
par  Henri  VI ,  qui  prit  et  briiIa  le 
château  de  Veillane.  llurabert  111  ne 
survécut  pas  long-temps  à  cet  échec; 
il  mourut  à  Ghambéri ,  le  4  ™^rf 
ï  188.  Il  avait  voulu  prendre  Tbabît 
rcli;^icux  dans  Tabbayc  d'Aulps  ,  en 
Chablais  ;  ses  sujets  le  déterminèrent 
cependant  à  renoncer  au  céUbal.  Il 
fut  même  marié  quatre  fois;  ses  pre- 
mières femmes  ne  lui  donnèrent  que 
des  filles ,  mais  la  troisième ,  Béatni 
de  Vienne,  mit  au  monde  un  ùk. 
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rUomns  I*'. ,  qiii  lui  siirccda.  L'or- 
dre de  CÎ!CAn\  romptc  Hninbcrl  111  , 
au  nombre  de  s<  s  saints.  Il  fut  le 
premier  comte  dont  la  monnaie  porte 
l'empreinte  de  la  croix  trellce  ou  de 
saint  Maurice.  S.  S — i. 

SAVOIE  (  TuoMAS  1".,  comte 
DE  )  naquit  î*  Chai  bonnière,  le  lo 
mai  1 1^7  ,  cl  n*ctait  àjzc  que  de  onze 
ans,  à  la  mort  de  son  pèie;  mais 
Booiface,  marquis  de  IMontfcrrat  , 
son  tuteur,  no  laissa  point  éprouver 
à  ses  elats  les  iruuMes  ordinaires 
dan«i  les  minorités.  Lorsque  Thomas 
fut  ai  rive  à  ràj;c  de  les  j;ouvoriu'r  par 
lui-mcmc,  il  étendit  ses  droits  dans 
le  pays  de  Vaud ,  le  Bu|»<'i  et  le  Va- 
lais ;  lise  mêla  aussi  d'une  manière 
plus  active  à  la  politique  italienne  , 
s'alliant  à  Philippe  de  Souabr,  roi  des 
Koraains,  et  ensuite  à  Freiicric  II, 
qui  le  créa  vicaire  impérial  en  Pié- 
luoiit ,  et  qui  l'appela  ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  à  mêler  les  intérêts  tic  la 
maison  de  Savoie  avec  ceux  de  la 
république  de  Gènes.  Thomas  soute- 
nait, dans  cette  ville,  le  parti  des  Gî- 
belios  contre  cdtii  des  Guelfes;  il 
prit  sow  M  protection,  en  1116 , 
Savom,  Albtnca  et  les  marquis  de 
Cineto;  il  fit  la  guerre  unx  Mila- 
Mit  y  de  eoocert  aTec  les  Aitesans  et 
le  manims  de  Mootfemt  1  mais  tou- 
laat  réioire  Turin  soui  sa  dépen- 
daaee,  ilKbrouilla  aTec  ses  alliâ  ;  et 
CMUM  il  passait  les  montsà  la  téte 
d*ooeariMe.poiirattaqnereette  fille, 
il  tûmhà  maladeà  ladtë  d'Aoste,  oùil 
saoanit  le  ao  janT.  1  a33  (  i  ).  Il  a?ait 
éfomé  en  premières  noees  Bëatrix 
de  Gcaerois ,  dont  il  B*ent  point  d'eii> 

1 

(«  '  Soo  fotnhnn  rft  \  l'ahhaT»  rie  l«  CJuêt ,  pi 
■Mi  a  l«  rilr  il'A<>*t4>  ,  «utMiitr  m.  J'h  «  ru  Biir  la  foi 
4a  éirwmitt  iufi4*l«>  doMtttf  p^r  (•nicItriMm  ,  riiM> 
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fants.  Il  se  maria  ensuite  à  Margne^ 
rite,  fille  et  hérilii  ro  de  Guillaume, 
seij^nenr  de  Faurij;ni  ,  de  I.KpiclIe  il 
eut  neuf  (ils  et  cinq  lilles  Parmi  eux, 
on  distingua  ,  outre  Aîné  I\^  qui 
lui  succéda  ,  Bonifaoc  ,  qui  mourut 
archcvcfjue  de  Cantrrhnry ,  le  1 4  mai 
1270  ,  t  i  lu-alrix,  marire,  en  1210, 
à  Hairîiond  Bércnger  ,  dernier  comte 
de  Provenro.  D'elle  naquirent  quatre 
sœurs  ,  qui  furent  niariéi  s  aux  rois 
de  France,  d'Angleterre,  des  Ro- 
mains et  de  ^aplcs.  (-e  fut  le  cuinte 
Thomas  qui,  en  i'jl3i,  acheta  de 
Bcriion  de  la  Uochctte,  le  château 
de  Chaml)éri  et  ses  droits  sur  celte 
ville,  dont  il  fitli  capitale  de  ses 
e'tats,  et  a  laquelle  il  a(  corda  des 
franchises  et  un  code  municipal. 

S.  S — I. 
SAVOIE  (Aml  IV,  comte  de), 
né  k  Montmélian  ,  en  1 197  ,  suc- 
céda, en  I  q33  ,  à  son  p<;ic  ;  et ,  deux 
ans  après ,  obligea  la  ville  de  Tu- 
rin à  le  reconnaître  pour  soigneur. 
En  ii38,  il  y  reçut  I  empereur  Fré- 
dérie  II ,  et  obtint  de  lui  IVrcclion 
en  docbé  de  ses  deux  comtes  ou  sd- 
gnewies  de  Cliabtais  et  d'Aoste.  Il 
contbua  cependant,  de  même  que  ses 
successeurs  ,  k  s'intituler  seulement 
comte  de  Savoie  ;  ce  qui  peut  don- 
ner quelques  doutes  sur  Tantlun* 
ticité  de  cette  bulle  impériale.  Ses  do- 
Tanciers  se  nommaient  indifférem- 
ment comtes  de  Saroie  on  comiea 
de  Morieimei  et  il  en  est  sonveot  ré- 
sulté de  la  confusion.  Amé  IV  s*a|- 
tacba  k  Frédéric  II,  dans  ses  querel* 
les  contreleSaint-SiégeySaos  cepen» 
dant  se  brouiller  entièrement  areo 
les  papes.  U  m  maria  denx  fols  ,  d'à- 
boidarec  Anne;  daupbine  du  Vieil* 
nois  ;  ensuite  à  Gédle,  fille  de  Barrai 
de  Bans.  U  mourut  au  cbAieaa 
de  Montmélian,  le  a4  j^i»  laSS, 
laissant  nn  ûk,  Bonilaoey  qni  lui  sne* 
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cëda,  et  cinq  filles.  C'est  le  premier 
prince  de  la  maison  de  Savoie  dont 
on  connaisse  le  leslamenU  Cet  acte 
csl  du  19  septembre  i'253.  S.  S — 1. 

SAVOIE  (  Boni  FACE,  comte  DE  }, 
fils  d'Ame  IV  ,  auquel  il  focoëda 
en  12^6 ,  u'élaii  alors  àcé  que  de  neuC 
aus,  éunt  ne  à  ChamlDëri ,  le 
4écembre  ri44-  Sa  mère,  Gécttede 
Baux,  fut  chargée  du  ioiii  de  sa  per- 
sonne ;  et  Thomas  de  Savoie ,  comte 
de  Flandre ,  son  oncle ,  de  la  rïégence, 
qui  ne  fut  point  heureuse  t  Turin 
réclamait  les  privilèges  de  ville  im- 
périale ,  et  la  îouissance  de  sa  li- 
bené ,  toutes  les  fois  qu'elle  décou- 
vrait quelque  symptôme  de  faiblesse 
dans  la  maison  de  Savoie  ;  elle  se 
révolta  en  1^57.  D*autre  part ,  Char- 
les d'Anjou ,  le  conquérant  du  royau- 
me de  Naples ,  profitait  de  la  faveur 
du  parti  Guelfe ,  pour  s'attribuer  la 
seigneurie  de  plusieurs  villes  du  Pié- 
mont I  et  (Rpouiller  la  maison  de 
Savoie.  Thomas  à  qui  saint  Louis 
avait  fait  épouser  Théritière  do 
comté  de  Flandre,  mab  qui  avait 
renoncé  à  ce  comté  k  la  mort  de  sa 
lemme ,  fut  fait  prisonnier ,  en  1^57 1 
par  les  habitants  d'Asti  y  qu'il  entre- 
prit de  réduire.  Boniface,  qu'on  avait 
surnommé  Roland^  4  cause  de  la 
force  de  son  corps ,  et  de  ses  incli- 
nations chevaleresques,  voulut, à  son 
tour,  punir  les  bourgeois  île  Turin , 
qu'il  regardait  comme  des  sujets  ré- 
voltes: il  vint,  en  i'263,  mcllrc  le 
siège  devant  leur  ville  \  il  fut  pris 
dans  une  sortie ,  et  au  bout  de  peu  de 
mois ,  mourut  en  prison.  Il  n'a- 
vait jamais  ctc  marie;  et  son  héri- 
tage passa  à  son  oncle  Pierre,  au 
préjudice  de  ses  sœurs  qui  furent 
exclues  parla  loi  salique.    S.  S — i. 

SAVOIË  (Pierre,  comte  de )y 
«;«M  nomme*  Ir  Petit  CharUmagne  ^ 
t'iait  ûls  de  Thomas  ^^ ,  frère  d'A- 


mé  IV ,  et  oncle  de  Bonifacc,  au(pcl 
il  succéda ,  en  1^63,  au  préjudice 
des  enfants  de  son  frère  auié  Tho- 
mas, comte  de  Flandre.  Né  au  châ- 
teau de  Suze,  en  i^o3j  il  D'étatc 
que  le  septième  des  enfants  de  Tho- 
mas      On  l'avait  destiné  à  Vàut 
ecclésiastique  s  il  s'en  dégoûta ,  et 
demanda  un  apanage  à  son  père  ; 
mais  cet  apanage  ne  tnl  d'abord 
composé  que  de  quelqoes  châteaux 
dans  le  Bugei  et  le  Chablais ,  aveele 
titre  de  conUc  de  RomoDt.  L'esprit 
entreprenant  et  la  bravom  die 
Pierre  étendirent  bientôt  sa  demi- 
nation.  En  1240  ,  il  força  ^  pat  ks 
armes ,  le  comte  de  Genevois  à  ki 
céder  plusieurs  châteaux  ,  dkmt  le 
plus  important  ëlait  situe  a«is  portes 
mêmes  de  Genève.  La  même  mmée, 
il  obtint  IWoiiene  dn  pricmé  de 
Payeme,  qui  lui  donoa  on  établîsie- 
ment  dans  le  pays  de  Yaod.  Ma»  k 
mariage  de  Henri  III  d'Angldem, 
avec  Léonor  de  Provence ,  oièoe  de 
Pierre,  ouvrit  k  TambitioR  decdm* 
ci  une  carrière  nooveik.  Il  passa  en 
Angleterre  ,  en  ia4t ,  el  y  Mm, 
bientôt  toute  la  confiance  dn  CuUe 
monarque ,  oui  s'était  Mé  à  sa  ia- 
milîe.  Misais  tête  des  contcik  cl 
de  Fadininistration  ,  il  obtint,  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  uo  palais  q« 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Savoir:  les  comtés  de  RichmondcC 
d*£sses  lui  furent  donnes  en  apana- 
nago;  (  t  la  jalousie  de  la  nation  an- 
glaise iut  éveillée  par  ces  faveon 
sans  mesure.  Ce  fut,  sans  donte^  m 
qui  obligea  Pierre  de  revenir  m  Sa- 
voie vers  l'an  taSo';  il  s'y  deckxa 
le  protecteur  des  abbayes  ;  et,  sons 
prétexte  de  maintenir  leurs  iiistiees, 
il  fit,  pour  lui-même,  de  noorelksac* 
qnisitions.  Cependant  les  guems en- 
tre la  France  et  l'Angleterre,  rappelè- 
rent à  un  rôle  plus  brillant.  Un 
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<i<vx  roi$  avaient  tpousc  ses  tîciiT 
Uàèces  ,  filles  de  Béaliix  de  Savoie  ; 
il  fut  choisi  pour  leur  mcfdiateur. 
Vers  If  même  temps  ,   tAal  ,  fils 
«rfiatubcrt  romlc  <lc  Cieuevois  ,  dc- 
pQUilléiIe  '^on  licrit.i';c  pat  (  iu.II  tumc 
Il  ,  son  oiicio  ,  N  L'l.iiil  n tue  eu  Au- 
j;feicf  rc  ,  Itv»  «  t«uis  ses  droits  sur  le 
comte  de  (hiicscin  à  Pierre  de  Si* 
vote.  Cr  drruicr  étend. ni  ch.Hpie  jour 
N^r*  p«•*^{•^•>ll)l)s  dans  le  p.ivsde  Vâiid, 
fti  ouU'iidUt  dcA  couce^MoUs  de  l*evc- 
:   <  de  Lausanne,  du  prieur  de  Saïut- 
-Xiamice.  et  de  rcvèquedc  Sion.  En 
i  ^63  ,  il  recueillit  riicritape  de  *on 
licr vru  lioiuface,  foUilaut  soii  droit  sur 
ce  qu'il  était  Taînc  dt%  princes  de  Sa- 
V  olf  alun  vivants  .  'piui  pie,  d'après 
la   Ir^i'iUtion  de  taule!*  le*;  tnonar- 
chic*  et  le  droit  de  repre>enf.iH(ui  , 
i«A  Micces^ton  appartînt  à  ilH>:n.i> 
i  11  de  Savoie .  fds de  I  hora.is  II,  son 
iixifr  line.  Paire  se  li.îta  ccpendaut 
•  le-  \t  i)^i  r  .son  neveu  iioiiifacc  ,  en 
menant  le  sir^e  devant  Turin  ,  «lu'il 
fc^rça  de  rentier  50tis  la  dnî:!in»lion 
de  Im  maison  de  Savoie.  Li  irièn;e 
année,  Pierre  retourna  pour  la  troi- 
sième fois  en  An^^et«rre  ;  Mm  neveu 
HicK  ird  ,  iluc  de  (^oi  u«  ii  ulles  ,  Pua 
«J*»^  preten  J.iols  a  l'empire,  v  rc%i- 
.l.iit  .ilur!!.  l'ierre  uliliiil  de  lui  îles 
ptis  iir;:e»  et  des  dipluiiH^  qm  i  t  iilir- 
m^éunl  «^es  conquêtes.  I,'h<  n;.i^o  du 
cimiier  comte  de  Kvhijur,;  ,  qui  iv  iit 
«-pouse  »>Iar^  jerite ,  sa  saur  ,  loi  lut 
^iModonoe  par  l'empereur.  pays 
de  Vatid  tout  entier  fut  alors  sou- 
mis a  la  maison  de  Savoie.  Il  est  vrai 
I  ir  Pierre  eut  â  le  defen  ire  centre 
Kl*crard  d'Hapsliour;;  ,  nui  nretcu- 
iiatC  aussi  â  l'IientaL^e  de  K\h  mu^  ; 
et  à  cette  occa.siou  le  coin  le  de  >.ivute 
ùt  alUiace  avec  ta  ni  le  de  Bcnie. 
Fierrr  d«  Sâfoie  avait  épouse  ,  au 
mots  âe  iémtr  i  l'iB  ,  A;;nës  de 
FaacBçai  ,  fiUc  et  bcriUac  d'Ai- 

XL, 


SAV  5i9 

mon»  lîernier  seigne*jr  de  cette  pro- 
vint i*.  Il  eu  cul  une  tilic  ,  nommée 
Ik'alrix,  qu'il  maria  ,  eu  I'i4*f  ^ 
Gui,dauphiu  de  Viennois  ,  lui  don- 
nant pour  dot  une  partie  du  l  au- 
ci^ui ,  qui  pas.sa  ain!>i  aux  Dauidiins 
de  V  icuiiois.  Pierre  niuurtil  au  pays 
de  Vaud  ,  If  7  jwiu  rjb8  ,  dans  le 
cL.'ileau  de  (linliun  .  qu*il  dvail  fait 
construire  sur  le  lac  de  Cjenève.  Cora 
nie  il  n'avait  pas  de  iiU ,  50U  frère 
Pliilippc  lui  succéda.        S.  S — i. 

SAVUlli  (Puinpi'E  h',,  comte 
Dt  ),  né  à  Aii^ucLelle  ,  en  1 1     ,  était 
le  huitième  des  quatorze  eni  intd  de 
Thomas.  Il  avait  clé  deslinc  a  PÉ- 
pli'p,  cf  pourvu  succesMvemcnl  delà 
pjcvole  de  Bruf^es ,  de  l'evêclié  de 
Valence  ,  eltlc  P.irrhevèclic  de  Lyon, 
quoiqu'il  n\-ûl  point  pri&  ie>  01  dres. 
ftlais  après  avoir  K'fi,;-leni  j)S  joui  de 
ces  l)enj(îres  ,  Phdippe  y  lenou^a 
lorsqu'il  \il  que  son  frère  l'ierrc  , 
ulv/j-  t  ointe  de  Savoir  ji'.iv.iil  point 
de  liN  ,  et  il  (  pouv.i  .m  I  ?'»7  .  Ain  , 
hcriliiTC  du  1  uinle  tie  Pouij;n-ne.  Il 
snrreda  .  l*.inner  ^  ;i\..iile  ,  a  jon 
Ircie  Pii'iie.  1)  ;  <  in  i  !«•  sa  Iciuine  , 
il  a\.<it  joint   I    <     tilrrs  cilui  de 
rointc  P.il.itui  !e  rMiurpogne  ;  mais 
Alix  avait  des  ttls  du  premier  lit,  k 
Patué  drscpicU  elle  I.iism  son  coiuté 
en  heiitd^e  ,   lorqu'i  lle  mourut  eu 
ri--.  Hodolphc  tle  H.tp>l.oiii ^»  étant 
parvenu  a  Penipire  ,  tji  re\aic  les 
prétentions  de  sa  maison  .1  l'héritage 
de  celle  de  Kybourg.  Philippe  yo»- 
lut  défendre  .sa  sertir  Marguerite  , 
comtesse  douairière  de  K>  bourg  , 
qui  vivait  toujours  ;  niai%  il  eut  du 
de^avanta'^e  dans  cette  guerre,  qui 
fat  tel  mince,  au  mois  de  juillet  labi, 
p.ir  un  traité  onéreai  k  la  maÎMO 
de  Savoie.  Philippe  n'y  surfécut  pat 
lou{;-lem|>f  ,  et  Morat  à  Boiftilloo , 
en  Hugei  ,  le  17  noveoibre  tlSSm 
PeitdaAi  dix  an»  il  avait  été  Mâlada 
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d'hydropisic.  La  succession  de  Phi- 
lippe, mort  sans  enfants  ,  devait  re- 
tourner à  la  branche  aîncc  de  la 
maison  de  Savoie  ,  formée  par  son 
frère  Thomas  ,  comte  de  Flandre , 
et  injustement  exclue  pendant  les 
deux  derniers  règnes.  Philippe  ,  ce- 
pendant, avait  choisi  le  second  (Ame) 
des  trois  fils  de  son  frère  ,  (ju'il  avait 
élevé  auprès  de  lui  ,  et  adopté  eu 
quelque  sorte.  Ce  fui  à  lui ,  au  pré- 
judice des  (ils  de  son  frère  aîné,  qu'il 
laissa  y  eu  iu85 ,  la  couronne  de  Sa- 
voie. .  S.  S — I. 

SAVOIE  (Ame  V,  comte  de), 
surnommé  le  Grand,  second  fds  de 
Thomas  de  Savoie  ,  comte  de  Flan- 
dre, naquit  au  Boui  get ,  le  4  septem- 
bre i'249<  Élevé,  après  la  mort  de 
sou  père,  auprès  de  son  oncle  Phi- 
lippe, il  gagna  entièrement  son  affec- 
tion; et  Philippe,  lorsqu'il  fut  sou- 
verain ,  lui  Ot  épouser,  au  mois  de 
juillet  l'i^i ,  Sibylle  de  Bauge  (  au- 
jourd'hui Bagë),  héritière  de  M  Bm» 
se.  Il  lui  confia  radmiiiiilratîoii  de  la 
SiToie;  il  Finvestit^  en  ia83^  do 
dnehëd'Aoetejet  mil  nbicn  entre 
fcs  mains  toutes  les  forces  de  Véut , 
que  lorsqu'il  mourut  ^  le  17  dot. 
1385 ,  son  neveu  nVprouva  aucune 
difficulté  pour  lui  succéder.  Le  frère 
*  atnë  de  Philippe  avait  bissë  un  fils 
en  bas  âge,  qui  eût  pu  réclamer 
lliëritage ,  par  droit  de  représenta» 
lion.  Amë  se  ddclaia  tuteur  de  ce  fils 
et  de  ses  frères  ,  et  se  mit  ainsi|  pour 
quelques  années ,  à  l*abri  de  leurs 
prétentions.  Au  commencement  do 
son  règne ,  il  eut  une  guerre  à  sou- 
tenir contre  icmé  II  ,  comte  de 
Genevois,  et  Humbert,  dauphin  de 
Vieimois ,  ennemis  héréditaires  de  sa 
maison.  Ses  armes  furent  heureuses; 
et,  lorsque  la  paix  fut  conclue ,  en 
1^7 ,  par  l'entremise  du  pape  et  du 
roi  d'Angleterre,  ses  adversaires 


achetèrent  cette  paix  par  des  sacri- 
fices. Amé  V  s'allia  ensuite  aux  ha- 
bitants d'Asti  et  d'Alexandrie,  pour 
faire  la  guerre  au  marquis  de  ÎVIonf- 
ferral;  et  son  bonheur  ordini*ire  ic 
suivit  encore  dans  celte  expcdilion. 
Guillaume  VII  de  Montferrat  fut  fait 
prisonnier  par  les  Astesans,  et  mou- 
rut dans  une  cage  de  fer.  Amé  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  le  marquis 
de  Saluées,  qu'il  contraignit  de  lui 
rendre  hommage.  Cependant  Phiiip- 
pe,  sou  neveu,  parvenu  à  Tige  d'hom- 
me, réclamait  l'héritage  de  Savoie. 
Ne  se  sentant  point  assez  fort  pour 
soutenir  une  guerre ,  il  otTrii  de  trai- 
ter ;  et  Amé  V,  par  la  médiation  d'E- 
douard !«••.,  roi  d'Angleterre,  céda 
à  Philippe  la  principauté  de  Piémont 
et  tout  ce  que  sa  maison  possédait 
au-delà  des  Alpes ,  sous  la  rcbcrs  c  de 
la  foi  et  de  l'iiommage.  Ce  pàiia^^ 
des  états  de  Savoie  dura  près  d  un 
siècle  et  demi,  jusqu'au  11  décembre 
14 iB,  que  mourut  Louis  de  Savoie, 
prince  d'Achaïe  et  de  Piëmout ,  der- 
nier de  cettt  branche.  Le  comce  de 
Savoie,  se  trouvant,  après  ce  pai^ 
tage,  en  quelque  sorte  exilé  de  l'Ita- 
lie, tourna  toute  son  attention  ven 
la  France.  Il  prit  nne  part  active  à 
presque  toutes  les  guerres  d  tMim 
les  négodations  de  cette  «mraïuic 
et  condmsity  à  plusieurs  rcpriaoa, 
des  troupes  k  Phuippe*le*Bd ,  dos 
sa  guerre  contre  les  Flamands.  tYmm- 
tre  party  il  eut  presque  tout  Tkw- 
neur  de  k  paix  entre  la  France  et 
TAiigleterre.  Ses  lient  de  pareaié 
avec  les  deux  rois  Inidosnaicat  ««• 
près  d'eux  do  crédit,  conne 
dateur.  A  plusieurs  reprises,  cep»- 
dant,  Amé  fut  rsppdé  dans  tes  étoti 
par  les  atuques  de  ses  voisins  ,  le 
comte  de  Genevois  et  le  dauphia  de 
Viennois.  Des  tciités ,  en  i3o|,  ido6» 
et  i5o8 ,  sospeadivest  les  hoaiilfr- 
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es»  sjiis  mcltrc  fin  aux  dcTjals.  gnon;  mais  la  mort  Ty  surprit,  le  1 6 

[.e  dauphin  réclamait,  au  nom  de  octobre  i3i3 ,  après  un  règne  glo<> 

a  nacre  Bcatrix,  Thentage  de  toute  rieux  de  trente-  huit  ans  :  il  en  avait 

a  Savoie,  tandis  que  le  comte  invo-  alors  soixante  -  quatorze.  Son  corps 

la^it,  pour  SCS  sujets,  la  loi  saliqiie,  fut  transporlë  au  monastère  de  Hau- 

I  ii  excluait  les  femmes  à  perpétuité;  te-Gombe,  où  il  est  iiibumc.  Il  avait 

uàis  cette  loi  n'était  encore  ni  dai-  réuni  à  ses  domaines  une  partie  du 

Tment  établie  ni  anpujée  sur  une  Bas-Faucigni ,  ainsi  que  le  château 

oague  expérience.  L  eipédition  en  de  TUe  k  Genève ,  et  le  yidomat  de 

luiie  de  i'einpereur  Henri  Vlly  ré-  cette  ville.                S.  S—i. 

roocilia,  ponr  an  temps,  ces  princes  SAVOIE  (Édouabd  ,  comte  de  )^ 

rivanx ,  parce  que  tous  deux  suivi-  surnommé  le  Libéral^  éls  d'Amé  Y, 

Knty  de  i3io  à  i3i3y  l'empereur,  était  né  à  BaiM|é  en  Bresse ,  le  8  fé- 

I  la  famille  duonel  ib  étaient  alliéi*  Trier  i  a84.  Il  fit  ses  premières  armes 

kmé  V  obtint  de  Henri  VU  la  sei-  en  Flandre ,  sous  les  ordres  de  Phi- 

;neiirie  d'Asti  el  le  goufemement  de  lippc  le^Bel ,  et  se  distingua  ,  en 

)losienrs  rilies  de  Lombardie ,  qu'il  i  io4i  ik  la  Ixatatlle de  Mons-en-Poelle» 

'ut  CBSoite  obligé. d'abandonner,  tt  H  fut  chargé  de  la  régence  pendant 

le  eooserfa  de  ses  conquêtes  «nie  ta  l'ntpédition  de  son  père  en  Italie ,  et 

ieigoeaiie  dlvrée.  Quelques  nbto-  lui  succéda  en  i3a3.  Bientôt  après , 

lena  de  Sairoie  ontprélendii  qu'Amé  il  fut  engagé ,  comme  lui ,  dans  une 

IT  avait  passé  en  (Jnent ,  en  1 3 1 5 ,  guerre  contre  le  comte  de  Genevois  , 

jour  dâintr  111e  de  Bbedes  assiégée  le  Dauphin  de  Viennois ,  et  le  baroa 

MT  les  Tares;  et  ils  attribuent  à  de  Faucigoi.  Il  remporta  d'abord 

ietle  expédition  l'origine  de  la  de-  sur  eux  quelques  avantsges  ;  mais 

rise  de  Savoie t  F.  E.  R.  T.,  qu'ils  ensuite  il  fut  défait ,  au  mois  de  fé- 

fxpliqnent  par  ces  mots  :  Fortkudo  vrier  1 325 ,  dans  une  grande  bataille 

y tt#  itftoilioii  Cemttt;  mais  cette  sup-  devant  le  château  de  Varey.  Il  fut 

KMÎtion  est  démentie  par  l'histoire  un  moment  prisonnier  |  leièle  et  U 

Ici  cbevaliers  do  Saint  -  Jean  et  par  bravoure  de  quelques-nos  de  ses  gen- 

1  Vie d*Amé  V  lui-même, qui,  pen-  tilhommes  le  délivrèrent;  mais  la 

lant  œ  siège,  fut  toujours  occupé  en  fleur  de  la  noblesse  de  Savoie  et  de 

'VaDce  et  en  Italie.  Ame  V  avait  eu  celle  de  Bourgogne  ,  conduite  par 

rois  femmes  :  Sibylle  de  Bauge,  qu'il  son  beau-frère  le  comte  de  Tonner* 

'poa5a  en  1*272;  Blaric  de  Brabant,  re,  demeurèrent  dans  les  prisons  dn 

aïe  du  doc  Jean  ,  en  i3o4  ,Vt  Alix  Dauphin  ,  et  ne  se  rachetèrent  que 

le  Viennois ,  fille  du  dauphin  Hum-  pa  r  de  trié  grosses  rançons.  Les  hos« 

«rt  f  en  i3i9  ou  1 3io.  11  eut  de  la  tîlités  ayant  été  suspendues,  Êdouard 

tremière  sept  enfants ,  parmi  les-  se  rendit  en  France  ;  il  suivit  le  roi 

-urin  Edouard  et  AimoUi  qui  re'gnè*  à  la  guerre  de  Flandre  ,  et  combattit 

ciitnprb  loi.  De  sa  seconde  femme  vaillamment  à  la  grande  bit.iilfe  de 

donit  Anne  de  Savoie  ,  mariée  k  Montrassel.  Il  se  réconcilia  ensuite 

kDoronic, empereur  d'Orient,  (f^o;'.  avec  le  Dauphin  de  Viennois  ,  par 

inmfth  19a).  Comme  Amé  vou-  Teniremise  de  l.i  reine  Clémence  , 
fcit  engager  le  pape  Jean  KXII  k  pré-'  veuve  de  Louis  X.  Comme  il  était 

lier  une  croisade  en  faveur  de  son  encore  à  la  cour,  il  tomba  malade  à 

y  il  se  rendit  à  la  cour  d'An-  Geniiili ,  ciil  y  mourutie  4  novcm* 

34- 
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brc  iSag.  Ce  prince  aTait  acqu»  de 
rcvêqiic  et  dacbapiiredeMorieiiiic 
la  moiUé  de  la  juiidiction  cirile  de 
celle  proTÎnce  :  en  i3a5 ,  il  autonsa 
les  Juifs  à  sVlablir  en  Savoie ,  et  ce 
fui  lui  (lui  jeta  les  premiers  fondc- 
mcnlsdeJa  loi  qui  prcj^critenjuslicc 
les  compensations  co  argent  pour 
la  plupart  des  crimes-Etlouard  avait 

^pousë,  en  i3o7 ,  Blanche  de  Bour- 
gognc,riUedeRobertII.lln'eutd  elle 
quW  fille,  Jeanne  de  Savoie ,  mariée 
en  i3a9,  à  Jean  111,  duc  de  Bre- 
tagne. S* 

SAVOIE  (  AiMoii,  comte  de  ) , 
surnommé  le  Padfiqu^j  second  fils 
d'Ame V, succéda, en  1829,3  son 
frère  Édouard.  L'éUl  était  cpwsé  par 
les  guerres  malbeureuses  et  la  prodi- 
galité de  son  prédccesscur,  Jeanne  de 
Savoie ,  duchesse  de  Bréueoe ,  pré- 
tendait à  son  Lcriiage  :  elle  excita 
contM  Ini  le  dauphin  de  Viennois  ; 
et  la  guerre  recommença  sur  toutes 
les  fronlièiesdu  Dauphioé ,  du  Fau- 
cigiii  et  du  comte  de  Genevois.  Enfin 
*    le  Dauphin  fut  lue ,  le  aô  août  1 333, 
d'un  Irait  d'arbalète ,  comme  il  assié- 
geait le  château  de  la  Perrière.  Sou 
frère  Humbcrl,  baron  de  l'aucigm , 
qui  lui  succéda ,  accepta  la  paix  que 
lui  offrait  Airaon ,  et  elle  fut  ccnclue 
à  Lyon  y  le  a7  mai  i334-  Airaon 
conduisit,  en  i34o,      troupes  de 
/Savpie  au  service  de  France  ,  dans 
la  gnerre  que  cctic  couronne  eut  à 

SOUtenil  contre  le  roi  d'Angleterre. 
De  relowr  en  Savoie,  il  fit  plnsiiiirs 
fondations  pieuses ,  et  s*a  j>i»lHiua  sur- 
tout à  régler  radminislr;jtion  de  la 
justice  :  ce  fut  lui  qui  ciaLlil  a  Cham- 
\én  une  cour  supcricuie  de  justice 
permaucnle,  en  i3'29.  H  mourut  à 
Montméli.in,le  '2L^  \mii  1 3 43.  Il  avait 
épouse  ,  en  i33o  ,  Yolande  ,  fille  de 
Théodore  Paléologuc  ,  marciuis  de 
MoAlferrat,  aveclaclause  ^ue  les  des- 
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oendants  de  cette  princesse  succéde- 
raient au  manpiisat  de  Montferrat , 
si  la  ligne  masculinq  venait  à  s'étein- 
dre. Cette  clause  a  fondé  les  préten- 
tions de  la  maison  de  Savoie  ^nr  le 
Montferrat,  dans  le  seizième  sierle, 
en  opposition  à  la  maison  de  Goïi- 
tague.  Aimou  eut  de  celte  princte-e 
deux  fils  et  deux  filles.  L'aine  des 
fils.  Ame  VI ,  lui  succéda  ;  Tune  des 
filles,  Blanche  de  Savoie ,  épou>a 
Galeaz  Viscoiili,  cl  fut  mere  de  Jer^a 
Galeaz.  Ainion  laissa  aus^i ,  de  diût- 
reotes  maîtresse* ,  six  enfants  natu- 
rels. S.  ^ — 

SAVOIE  (  Amé  VI,  comie  tt 
était  né  à  Chauibéri  ,  le  4  H^^^^tf 
i33/{.  A  la  mort  de  son  père ,  d  d^ 
meura  sous  la  tutelle  de  Louis  df 
Savoie  ,  baron  de  Vaud  ,  son  ccc- 
sin  ,  et  du  comte  de  Gcncvc.  A  pciiiir 
fut  il  sorti  d'une  minorité  pai>ible, 
qu'en  1347,  il  po^la  ses  armes  fs 
Piémont,  pour  profiter  de  la  dcci- 
dfiîcc  de  la  maison  d'Anjou  .  qui  per 
dait,  sous  le  règne  de  Jeanne  V'. 
toutes  les  villes  que  les  deux  Char'  ■ 
et  liobcrt  s'ctiient  soumises  d^:- 
celle  province.  Ame  VI,  de  cu> 
cert  avec  Jacques  de  Savoie ,  priocc 
d'Achaïe  ,  son  cousiu  ,  conquit  .  en 
peu  de  temps,  Quicrs ,  CLeidSCO. 
Mondovi  ,  Savillan  et  Coni.  11  par- 
tagea le  gouvernement  de  ces  pLaCO 
avec  le  prince  d'Acliaie.  Ce  fol  « 
retour  de  cette  expédition  ,  que  le 
comte  Amé ,  ayant  donné  un  maccj- 
fique  tournois  a  Chamberi,  y  parc^ 
revelu  d'une  armure  verte  ,  son 
val  eapararoné  de  vc  i  l,  et  son  éCBjcr 
en  livrée  verte:  comme  il  sedlîtfU"i 
gua  dans  ce  tournois  par  son  adît»«t 
et  sou  habileté  dans  tous  les 
ciccs  ,  il  fut ,  des  lors ,  désigné 
le  nom  de  comte  Ferim  Le  ■iw 
esprit  chevaleresque  loi  fit  ta>^ 
tuer  ,  eu  i3(ia  ,  Tordre  db  cnU* 
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M  des  Iac8  d'amour,  en  mémoire  » 
dît-OD  I  d'un  bracelet  oe  chmuz  très* 
têt  m  laca  d'amoar  «  ^*il  avait  reçu 
(Tne  dame  i|u*il  aimait.  D*julres  ont 

C tendu  <|ue  ce  s^^mbole  retraçait 
mTstères  religieux ,  et  le  due 
Am^  VIII  le  nomma  Tordre  deT^n- 
^andade.  Une  loogue  rivalité  avait 
livistf,  presque  dès  leur  origine,  la 
Kuison  de  Savoie  et  celle  des  Oiu- 
phins  de  Viennois;  kurs  frontières  se 
confondaient  ;  de  fréquents  mariages 
^tre  les  deux  familles  ,  au  lieu  de 
l'^  réunir,  avaient  compliqué  leurs 
Iroîta  \^  les  forces  étaient  à-peu-près 
^alesy  et  la  médiation  du  roi  de 
rraace  avait  toujours  empêché  l'on 
rt  l'antre  de  ces  priocesde  suçcomber 
ians  cette  longue  lutte  :  mais  Hum- 
l^ert , dernier  Dauphin  de  Viennois, 
lyam  perdu  son  fils,  en  i338,  prit, 
à  la  persuasion  de  larchevêque  de 
l'Von  ,  le  parti  de  céder  son  paysan 
■  U  aîné  du  roi  de  France.  Ce  traite', 
^êfiniiivement  conclu  en  i3/)(j,  dou- 
^  une  grande  inquiétude  à  la  maison 
de  Savoie,  dont  les  états  se  trouve- 
rf  m  près q lie enclayés  dans  ceux  d'une 
puissante  mooarchie,et  que  la  Ii  line 
'les  Djuphinoîs  engagea  bientôt  dans 
uuc  ;;ucrrc  dangereuse  avec  le  nou* 
u  iuDaupbin.  Ccpendautle  roi  Jean, 
q'ii  ne  voulait  poiut  forcer  Ame  VI  à 
dif  relier  ralliancc  des  Anglais  ,  se 
p  j:la  pour  médiateur  eiitrc  son  fils 
ft  lui.  il  leur  fil  signer,  À  Paris,  le  5 
janvier  i3j5  ,  un  traité  par  lequel  le 
«"omte  de  Savoie  renonçait  à  toutes 
possessions  entre  le  Rliône  ,  TI- 
•«rcet  le  (juicr  ,  taudis  que  le  Dau- 
phin cc<lail  au  rottite  les  seip^ncîuics 
de  Fauci^ui  et  de  (lex  ;  en  surlecjuc 
limites  prcriscs  et  f  irilcs  à  re- 
'^onnaîlre  ,  furent  (latccs  entre  lis 
dominations.  i\v  tr  ille  fut  ri- 
'^cnlépar  le  manaj^c  du  comte  Vci  i 
•>vcc  Bonne  de  Bourbon  ^  cuuâiucct 
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bcNeMor  do  rdL  Jacques  de  Savoie^ 
flis  de  Philippe  prince  dTAchale , 
gouvernait  alors  le  Piémont  \  quoique 
vassal  dn  comte  Vert,  il  osa  mettre , 
en  1358,  des  impôts  sur  les  mar* 
ehandises  <pi  venaient  de  Savoie ,  et 
punir  ensuite  de  mort  des  eommb- 
saires  &kméy  qui  avaient  protesté 
avec  trop  de  fierté.  Amé  Yl ,  pour 
les  venger ,  passa  les  Alpes  avee 
one  armée  :  il  prit  Turin ,  Sa- 
vilfam  et  toutes  les  places  du  Pié- 
mont ;  Û  humilia  le  marquis  de  Sa- 
laces ,  qui  avait  embrassé  le  parti  de 
Jacques ,  et  fit  prisonnier  le  prince 
d'Achaié ,  qm  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  renonçant  an  Piémont.  Amé 
M  réublit  cependant  dans  ses  fiefs , 
en  l363y  pour  se  servir  de  lui  con- 
tre le  marquis  de  Montferrat.  En 
i366  y  le  comte  Vert  passa  en  Grèce 

Î)our  secoorir  Temperenr  Jean  Pa- 
éologne,  son  parent ,  contre  les  BuU 
gares  et  les  Turcs:  après  y  âvoir 
obtenu  quelques  succès ,  il  revint  en 
Piémont  protéger  les  jeunes  marquis 
de  Moiitferrat  contre  les  Visconti.  Il 
s'unit  alors  en  Italie  à  la  ligue  des 
Guelfes;  mais  quoique,  dans  relie 
guerre  ,  il  fil  preuve  de  valeur  et 
(f  habileté ,  il  n'obtint  aucun  avan- 
tage par  la  paix  ,  qu'il  signa  le 
l'Ji  juin  1375.  Il  ne  fut  pas  plu5 
heureux  runtic  le  niaKpiis  de  Sa- 
lures, qui,  pour  se  soustraire  à  sa 
dépendance,  (il  komin  i'^e  au  roi  de 
France,  le  11  avfil  de  la  même 
année,  alléguant  des  honiuiages  sup- 
poses f  iits  p  ir  ses  prc  Iccesscurs 
aux  l)  iu[diins  de  Viennois.  I.a  crain- 
te (lu  roi  <ie  Franco  força  le  eonitc 
Vert  à  retirer  ses  troupes  du  mar- 
quisat de  SjIuccs.  Dans  le  ç;rand 
scliKsfUc  d'Occident,  Ame  \  l  eiu- 
l)r  issa  le  parti  de  Hubert  tie  ('Jen^ve, 
ou  Clément  VII,  sor»  compatriote  et 
son  parent.  A  sa  pcuua^ioo  ,  il  ac- 
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compagna  en  Italie  Louis  d'Anjou ,  pitulé,  et  fut  accueilli  â  Londresdela 

qui  voulait  conquc'rir  le  royaume  de  manière  la  plus  honorable.  A  son  re- 

Naples,  et  venger  Jeanne         sa  tour  en  Savoie, il  ûl  la  guerre  au  Va 

mère  adoptive.  Le  comte  Vert  eut  laisans,qui  avaient cnasidkwevf- 

part  au  succès  qui  présageaient  une  que,  et  il  ^rétablit  ce  prâat  sur  son  sié- 


Leureose  issue  è  cette  expédition;  ge.LecooiteRougeavait,dei 
mais  il  fut  atteint  de  la  pesteè  Saint-  son  père  »  embrassé  avec  ckalenrie 
Étienne  près  de  Bitonte  ,  et  il  en  parti  d'Anjou  contre  eelni  de  Dwas, 


mourut  le  a  mars  i383«  Il  éuit  âgé  dans  les  guerres  pour  la 

de  quarante  -  nenf  ans ,  dont  il  avait  de  Jeanne  1^.  de  Na  pies  ;  cependatt 

i^ë  quarante.  Il  avait  réuni  i  ses  les  partisans  de  Ja  maison  de  Dans 

états  les  seigneuries  de  Vaud  (  i  ) ,  de  en  Provence ,  dans  la  vallée  de  Bu^ 

GeXy  de  Faucigni,  de  Valromct,  cdonettc,  ctdanslescoflUéidellice 

Quiers  ^  Bielle ,  Coni ,  Gheruco  et  et  de  VintimlUe,  oe  pouvant  obtcwr 

Verrue.  Il  bissa,  de  Bonne  de  Bonr«  de  seconrsde  Ljdislas ,  ofinic&t  aa 

bon»  un  fils  qni  bu  succéda  sous  k  comte  de  davoie  de  se  aonmetlrt  à 

nom  d' Amé  VIL        '  S.  S— i.  loi  ;  et  Amé  VII  ne  se  fit  pas  scn- 

SAVOIE  (  AMi  VII  y  comte  ds  ),  pule  de  profiter  de  U  minorité  de 

snmomméle  eomte  Bouge^  néè  VeU-  Louis  9  d'Anjou ,  son  allié ,  poar 

lane,  en  1 36o ,  avait  eu  pour  apaua-  accepter ,  le  a  août  el  le  38 

ce  les  seigneuries  de  Bresse  etde  Val-  bre  i388,  rbompage  des 

bonne.  Son  père  l'envoya ,  en  i382,  qui  voulaient  se  soustraire  à  1% 

faire  SCS  premières  armes  sous. le  sanee de  ce  jeune  prince.  Amd  Vil 

duc  de  Bourgogne  qui ,  avec  le  roi  mourut  à  Ripaille,  le  i^.  noveabce 

Charles  VI,  assiégeait  les  Gantob  1^91  ,  des  suites  d'une  cbute  de  €k^ 


révoltés.  AmëVII  se  distingua,  dans  val.  Il  avait  épousé ^en  1376, 

cetteguerroy À  la  bataillede  Rosebeck.  de  fierti,  dont  il  eut  trois  enfants. 

A  son  retour,  il  s'engagea  dans  une  S.  S— i- 

cuerre  contre  le  sire  de  Beaujeu;  elle  SAVOIE  (  Amé  VIII  ,  peoûer 


durait  encore  lorsqu'il  reçut,  au  duc  de),  et  ensuite  pape  ,  sous  le 

mob  de  mars  i383  ,  la  nouvelle  de  nom  de  Félix  V ,  était  (Ils  d* Amé  VIL 

la  mort  de  sou  père  ;  aussitôt ,  par  ^é  à  Charabéri  ,  le  4  septembre 

renlrcmise  du  ducdeBourbon ,  il  fit  i383 ,  il  n'avait  que  buit  ans  lois- 

la  piix  avec  la  maison  de Beaujeu ,  que  son  père  mourut.  Sa  mère, 

et  l  evint  à  Chambéri  prendre  pos-  Bonne  de  Berrî|  etsonaiettie,  Beane 

session  de  la  succession  de  son  père,  de  Bourbon  ,  se  disputèrent  b  té- 

Bientôt  après ,  il  retourna  en  Flan*  gence;  la  première  7  renonça ,  cnse 

dre  nuprcs  du  roi  Charles  VI ,  et  y  mariant  au  comte  d'Armagnac;  d'au 

donna  des  preuves  de  sa  valeur  à  la  tre  part ,  on  fit  épouser  à  Amé  VIII, 

prise  dTpres  ,  ainsi  qu'à  celle  de  Marie,  fille  du  duc  de  Boof^gp^y 

Bourbourg  ;  il  escorta  en  Angleterre  et  ce  dur  en  prit  occasion  de  goovcr* 

la  garnisondeceueville,  qui  avait  ca-  ner  la  Savoie  pendant  TenfaDcede 

son  gendre.  La  régence  de  Bonne  de 

t.^cu.           t     j          .       .  Bourbonsenrolonceaiusqu'ca  i3q8, 

v«id«TMiecc  M»umis  k  tm  roaitou  d«  Sa«oiv .  mas  tllc  sc  rctira  cusuite  a  Riacon  ,  me- 

ll:?t^r^s;ji;;et^tv":ni"£vi^  ^«"ï^"^^      reiiî-nis  d  de  ses 

*  «t*»s«»»«  s««  «»"•  lo  wutu  ymt.         *  conseillers.  Lc  jeune  comte  > 
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puis  peu  pris  les  it;iics  ilu  gouvcruc- 
raent,  lorsqu'il  fit  pour  sa  maisou 
une  acquisition  importante.  L'an- 
i  icone  maison  des  comtes  de  Gène- 
Tois  sVtait  e'teinte  ,  en  1894 ,  dans  la 
personne  du  pape  Clément  VII.  La 
îu  ii^on  de  Villars  avait  succédé ,  par 
]r>  femmes,  à  ce  grand  ficf.  Ame VI II 
rn  pruiita  pour  acheter  ,  le  "j  auùt 
1401  ,  d'Oddo  deViilars,  le  comié 
de  Genevois ,  au  prix  de  quaran- 
te-ehiq  mille  francs.  Pendant  les 
aanees  suivantes,.  Amé  intervint  à 
ptofiear»  reprises  dans  les  guerres 
chptfes  de  France ,  entrejes  maisons 
d'Oriént  et  de  Bourgogne.  Le  eom.te 
àê  StToie  ,  gendre  de  Philippe-le* 
Hatdi,  et  heau-frire  de  Jean  Sans» 
Pear,  seconda  de  font  soa  pon^mr 
Jet  Bonr^uigoons»  Dans  le  même 
Umns  y  ceuendAnt ,  il  étendait  de  tons 
oha  les  iffontièns  de  ses  tets.  La 
Sneoîe  cl  le  Gène? ob  y  les  pays  de 
VMd  etdeGes,  la  Biesseje  Euget 
et  le  Bas- Valais  dépendaient  de  loi; 
le  Pitffliont  ëtail  possédé  par  une 
brancke  apanagée  de  sa  maison; 
JOL  élm%  anssi  Teste  n'était  pins  nn 
cooné:  Amé  VllI  obtint  de  i'em- 
pcRor  Sicismond  le  tîtic  de  duc ,  par 
BalcAles  datées  de  Cbambéri ,  le  19 
iémcr  i4  id.  Denx  ans  après  «  il  rén* 
nîi  a  SCS  états  l'apanage  des  princes 
d'Aphaïe  et  de  Piémont ,  Louis  de 
Sâvoîe,  le  dernier  de  ces  princes,  étant 
sort  sans  enfants ,  le  f  1  décembre 
1418.  Amé  VIII, entré,  en  i4a6» 
dans  la  li^ne  des  Vénitiens  et  des 
Fiomtin§  contre  le  duc  de  Milan , 
fitt  enr  les  Viseonti,  quelques  con- 

Cultes t^l^^giwnrie  de  Vcrrr il  lui 
al  garantie  par  la  paix.  Jusqu'alors 
tooC  «Tait  prospéré  pour  lui  ;  mais  la 
pnste  se  déclara ,  en  »  da>M 
lin:  Mariede Bourgogne, sonépoose, 
^*il  aimait  avec  tendresse,  fut  an 
Mttbre  dn  Tictimei.  PouraniTi  pir 
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tant  de  calamités,  Ame  cherclia  des 
consolations  dans  la  religion.  Il  fonda 
plusieurs  couvents ,  s'efforça  de  ré- 
former les  mœurs  du  clergé  ,  et 
poursuivit  les  hérétiques  avec  uu 
redoublement  de  zèle.  Cependant ,. 
loin  de  renoncer  aux  grandeurs  hu- 
maines,il  forma  uneligue  avec  Louis 
de  Cballon  ,  prince  d'Orange  ,  pour 
s'emparerdu  Dauphiné,  pendant  les 
guerres  civiles  de  France.  Mais  le 
prince  d'Orange  fut  défait  à  Anthon  , 
au  mois  de  mai  1 43o  ;  et  Amé,  tra- 
versant le  Bhoneàla  nage,  pour  s'en- 
fuir ,  fut  sur  le  point  d'y  périr.  Dans 
les  deux  années  suivantes ,  le  duc  de 
SaToie  saisit  Toccasion  d'acquérirde 
noureaux  droits  sur  les  états  de  son 
bean*frèreJean- Jacques,  marquis  de 
Montferrat.  Le  marquis ,  pressé  par 
leurs  emiemis  communs ,  Visconti  el 
Sfone  sou  général ,  sTait  remis  ses 
places  fortesau  duc  de  SaTOte ,  pomr 
les  sauTcr  des  mains  des  assaillants  ; 
mais  Amé  ne  Toolut  ensuite  les  ren- 
dre qu'autant  nue  le  marquis  lui  fe-  . 
mit  hommage oe  tout  le  Montferrat» 
et  lui  donnerait  ainsi  un  titre  pour 
le  réunir  à  sa  couronne ,  si  la  maison 
niante  Tenait  à  s'éteindre.  Cette 
conTention  fut  signée  le  i3  féTricK 
i43a  »  et  le  marquis  de  Montferrat , 
rétabli  dans  ses  états ,  ne  recouvra 
point  une  entière  indépendance.  Une 
tentative  faite,  en  1434,  contre  la 
Tte d'Ame  V  lil ,  par  un  gentilhomme 
nommé  Galois  de  Sure ,  qui  fut  mis 
il  mort  p  confirma  le  duc  de  SaToie 
dans  son  d^oût  du  monde  et  son 
projet  de  retraite.  IL  avait  fondé,  de- 
puis plusieurs  années,  un  couvent 
d'Augustins  à  Ripaille  ,  près  de  Tbo- 
non  f  sur  les  bords  du  Uc  de  Genève; 
il  fit  bdiir  tout  auprès  un  palais  au* 
quel  il  donna  le  nom  modeste  d'c 
niitage.  Dans  une  assemblée  des  c 
ques  et  des  barons ,  qu'il  y  ce 
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voqua  pour  le  7  novembre  i434, 
il  déposa  les  rcncs  de  Tclal  entre  les 
mains  du  prince  Louis  ,  son  fils  ;  il 
prit  Fhabit  d'ermite,  et  déclara  qu'il 
se  retirait  du  monde.  (Répondant  il 
n'abdiqua  point  la  souveraine  puis- 
sance j  six  chevaliers,  qifil  avait 
choisis  parmi  ses  conseillers  et  ses 
amis  les  pins  intimes  ,  s'enfermèreut 
À  Ripaille  avec  Ini.  Sous  l'invoca- 
tion de  saint  Maurice,  ce  nouvel  or- 
dre séculier  se  consacrait  tout  en- 
semble à  la  politique,  h  la  dévotion 
et  au  plaisir.  Les  chevaliers  ,  velus 
d'un  peau  drap  gris,  portaient  un 
llOBBet  ^carlate,  une  ceinture  d'or 
€1  une  croix  d'or  à  leur  cou.  Deux 
lours  de  la  semaine  étaient  unique- 
ment consacrés  aux  exercices  reli- 
gieux ,  et  les  cinq  autres  aux  affaires 
de  l'état  :  et  comme  ils  ne  s'étaient 
pas  astreints  aux  austérités  de  la 
plupart  des  ordres  monastiques ,  on 
•  Aipposé  qu'ils  y  vivaient  plutôt  en 
ëpicariens ,  et  que  c'est  de  14  que 
tient  l'expression  ph>Terbiale  faire 
ripaitte.  Cependant  les  âiiteiirs  con- 
temporains ,  Poggio,  Manstrelet,  et 
Pasquier  hii-mème,  ne  parlent  qa'â* 
vec  éloge  et  respect  de  la  yie  de  ces 
aoKtaîres.  A  cette  époque,  le  concile 
de  Bâie ,  assemblé  dès  le  19  juillet 
]43i  y  Àait  entré  dans  de  Tiolents 
différents  avec  le  pape  Eugène  IT. 
La  suprématie  dispotée  entre  les  pa- 
pes et  les  conciles ,  et  le  projet  de 
réformer  fÉglise ,  que  les  Pères  as- 
semblés à  fille  snivaient  afec  ar- 
deur y  avaient  donné  naissance  k  ces 
difle'rends ,  que  la  TiTactté  et  l'tm- 
pmdenced*EugëoeIV  enrenimaient. 
Le  doc  de  Savoie  ne  sVfait  point 
décidé  Otttertement  entre  les  deux 
partis  :  les  prélats'de  ses  états  assis- 
talent  au  condie  de  B9|e  ;  mais  lui- 
même  semblait  faroriser  le  pape; 
et  lorsqu'il  apprit  que  celui-ci  avait 
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clé  déposé  par  décret  du  concile^  do 
25  juin  1439,  il  protesta,  le  20 
juillet,  contre  un  acte  qui  lui  parais- 
sait attenter  à  raulorilë  du  chef  de 
l'Église.  Mais  les  Pères  de  Bàle  de- 
siraient s'assurer  l'appui  d'Ame  : 
ils  lui  oflrirent  la  thiare  ,  le  i5 
novembre  i439;  et  le  duc  de  Sa- 
voie en  l'acceptant  étonna  l'Europe 
entière.  Le  concile  de  Baie  arait 
déjà  perdu  le  plus  grand  nomlfre  de 
ses  partisans  ;  un  autre  concile ,  cob- 
voqué  à  Ferra re  par  Eugène  IV,  ef 
transféré  ensuite  à  Florence ,  avait 
été  rendu  plus  solennel ,  par  b  ré9» 
nion  de  l'empereur  et  do  patniTclie 
de  Gonstantinople  ii  l'ÉcIise  latine: 
Amé ,  oui  prît  le  nom  de  FéàÉ.  V, 
renouvelait  on  schisme  qoi  ,  pea 
d'années  auparavant,  avait  été  juge' 
fatal  k  la  chrétleaté  s  â  m  fM- 
vait  jamais  espérer  âiêtn  moi 
par  la  plus  grande  partie  de  VÉ^knt, 
Cependant  il  fut  intronisé  i  fib- 
ba  je  de  saint  Maurice  en  TaUb  ?  il 
abdiqua,  la  dignité  ducale,  le  6  jan- 
vier 144^  )  pour  eii  investir settib 
Louis ,  prinee  de  Piémont,  «t  fil 
son  entrée  à  Bâle,  le  24  juin  sm- 
vanc.  Félix  V  résida  trois  ans  à  Bi- 
le 1  et  en  quatre  promotioiis ,  â  j 
créa  vingt-trois  cardinaux.  D  ^«ilta 
cette  ville,  le  17  novembre  i44^t 
et  parrtagea  dès-lors  sa  vésideoce  m- 
lit  Lausanne  et  Genève.  GependaaK 
lecondledeBMe^rédmcàmi  pciè 
nombre  de  prélats  «  éiait  successive- 
ment  abandonné  par  les  dhrtrs  sou- 
verains de  rfiurope.  Otm»  aiteo 
qui  lui  restaient  altacbés  soUki- 
taient  Félix  dé  mettre  fin  an  séis- 
me par  son  abdicatioB.  Fâix  y  ac- 
céda ,  entrâ  en  traité  avec  Nicolas  V, 
qui  avait  succédé  i  Eugène,  et  em 
obtint  de  grandes  prérogatives  per- 
sonncUes.  11  fut  reconnu  pour  te  se- 
cond peisomiage  de  l'Église^  VmÊ0- 
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rite  pontificale  lui  fut  conservée  sous 
le  litre  de  cardiual-lcgat  du  Saint- 
Stége  dans  tous  les  états  de  la  mai- 
son de  Savoie,  en  Suisse,  et  dans 
une  pat  lie  -lu  Lyoïuiais.  Il  fut  aussi 
con(iruie  dans  le  litre  d'èvêquc  et 
adinioistrateur  de  l'église  de  Génè- 
re, qiii  lui  avait  été  conféré  par  le 
cliapilre  de  celle  ville,  eu  i  \  (  i 
après  la  mort  de  François  de  Mez, 
cardiual  du  litre  de  Saiut- "Marcel  , 
neveu  et  successeur  du  cardinal  de 
Broj;ni  (  f^.  ce  nom  ).  Satisfait  de 
ces  concessions  ,  il  abdiqua  la  sou- 
Teraiiu  lc  pontificale  à  Lausane  ,  au 
m«u>  d'avrd  i  \  \<)  ;  et  le  concile  de 
Rîle  fut  dissous.  Ame  VllI, après 
avoir  renonce ,  pour  la  seconrie  fois , 
à  ses  grandeurs  ,  rentra  dans  la  soli- 
tude de  Ripaille  ;  mais  il  n'y  vécut 
pas  lon{i;-temps  :  il  mourut  à  Genè- 
ve,  le  7  janvier  i  4'>  i  •  Sou  tombeau 
k  Ripaille  fut  détruit  par  les  Bernois, 
dâos  line  inTasion  du  Chablais.  Il 
aTait  eu  neuf  enfants  de  Marie  de 
BoorgoçDe.  Ame',  l'aine  de  tous  , 
wtomt  âraiit  loi,  en  i45i.  Amé 
Vni  fat  le  premier  de  sa  famille 
oui  paUk  an  code  de  lob  s  il  doona 
ët  Mnreais  tiatatt  à  Pordra  da 
CalKer,  La  aafetse  da  son  goorerne- 
scatit  êut  k  Olinerdeh  Bfarehe, 
aoB  eomcmporaiB  ,  qu*ea  SaToie 
aeoleaMBC  on  troofait  alors  sàretc , 
liclnsaeel  boalmr ,  pendant  que  la 
nem  déMilait  1»  contrées  ▼aisiaes. 
Sa  m  a  dié  éerile  toas  le  titre  d'.#» 
aMnlsHf  Paeifieui  (  For.  Mohod  , 
XXIX,  399).  S.  S-*i. 

SAVOIE  (  Lovu,  dac  db  ),  aë  à 
Gaakfe, le a4 février  i4o3^fnt,dis 
i434f  chargé  parson  pire  Aaië  VIII 
de  radmiaistratioB  des  états  de  Sa- 
"vaie;  aiais  il  ne  porta ,  peadant  ce 

(i^L«vilU  de  G«iK-v«  n'rat  i{n'l  mXoun  à»  mm 
ém  mmim  à»  C<in»ii»,ii,  1*. 
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temps  y  que  le  titre  de  prince  de  Pie- 
mont  ;  et  il  ne  succéda  au  duc  qu'en 
i43() ,  1orsq«ie  celui-ci  accepta  le 
porniHcat.  Pendant  fju'Amé  vivait 
encore,  Louis  (il  mouiir  Guillaume 
de  Boloraier  ,(|ni  avait  été  long-temps 
premier  ministre  du  duc  son  père, 
et  s'était  rendu  odieux  à  toute  la 
nation  (  F,  Bolomier).  Louis  claità 
peine  monté  sur  le  trône ,  lorsque 
rexiiuction  de  la  maison  Visconli 
alluma  une  guerre  générale  en  Ita- 
lie ;  il  en  profita  pour  faire  quel- 
ques conquêtes  dans  le  Novarèse 
et  l'Alexandrin  ;  mais  avec  plus 
de  vigueur  (  i  de  prudeuce ,  il  aurait 
pu  tirer  \n\  autre  parti  des  circons- 
tances. Les  Milanais  ,  également  ir- 
rités contre  les  Vénitiens  et  le  comte 
François  Sforza ,  demandaient  eux- 
mêmes  k  se  ran«[er  sous  ses  ordres. 
AlfoDSe  d'Aragon  paraissait  disposé 
à  le  seconder  ;  mais  le  dac  de  SaToie 
manqua  de  résolution  et  ^activité  ; 
et  ses  tcatathres  urdivés  n^eoreaC 
d'antre  «ffist  qne  de  l'engager  dans 
ane  goerre  danf^ereose  fvee  te  inm- 
vean  doc  de  Muan  «  Sforta  »  qui  se* 
eondah  les  Florentins.  Lonb  se  fit 
anssi  de  aunraises  aflkires  en  Sa?oie, 
par  son  aveugle  prérention  en  (a?eur 
de  Jcaa  de  Gompeys ,  seigneur  de 
Torens  (  F.  Compets  )•  Gonime  il 
ayait  marié  sa  fille  Charlotte  an  dau- 
phin ,  qui  fat  depnis  Louis  XI  y  il  se 
tronra  compromis  dans  les  qoercfles 
doncsIÎMS  de  la  maison  de  France. 
ChaHes  Vil  If  renaît  la  défense  de  la 
noblesse  savoisiame»  le  dauphin  cel- 
le de  Jean  deCompe5S;et  tons  deux 
earc&t^àleur  tour,  recours  aux  armes 
ponr  forcer  le  doc  de  Saroie  de  faire 
lear  ▼olonté.  Cependant  Louis  était 
attaché  de  préférence  au  dauphin  ;  et 
lonqae  celai'Ci  eut  succédé  à  son  nè- 
re,  comme  roi  de  France,  le  duc 
de  Saroie  s'uait  à  hii  plus  éiroilo- 
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ment  enoore.  Ce  priim  faible,  do- 
miné ptr  sa  femme^  Anne  de  Gyprt, 
•t  par  MS  favoris  9  tivait  entouré  do 
mécontents  et  exposé  à  deMquontes 
insultes,  même  de  la  part  de  ses  en- 
fants. Le  moins  docile  de  ceux  -  ci , 
Pbiliippe  y,  comte  de  Bresse ,  faisait 
tremblep  toute  la  cour.  Le  duc ,  n'o- 
aant  réprimer  par  lui-même  ce  prin- 
ce fougueux,  recourut  au  roi  de* 
France.LouisXI  se  prêtait  volontiers 
k  u|e  perfidie  :  il  inviu  Philippe  à  sa 
cour,  au  mois  d'avril  1464,  et  Ty  fit 
arrêter ,  au  mépris  de  i'bospiulité* 
Le  duc  de  Savoie,  qui  était  venu  en 
France  pour  servir  ie  roi,  au  mo- 
ment où  éclatait  la  guerre  dite  du 
Bien  public,  tomba  malade,  et  mou- 
rut à  Lyon ,  le  29  janvier  i465>  Il 
avait  eu,  d'Anne  de  Cypre,  seize  en- 
fants ,  parmi  lesquels  plusieurs  con- 
tractèrent d'illustres  alliances. Cbar- 
lolte  de  Savoie,  douzième  de  ses  en- 
fants, avait  épousé  Louis  XI,  en 
1 45 1 ,  et  mourut  en  1 483.Louis  de  Sa- 
voie, second  fils  (indue,  e'pousa Char- 
lotte, hcritièrc  de  Jean  de  Lusignan; 
et  comme  il  mourut  sans  enfants,  en 
I  ^Sx ,  il  laissa  à  la  maison  de  Savoie 
les  titres  de  la  maison  de  Lusiijnan  . 
et  les  royaumes  d'Arménie,  de  Cv- 
pre  et  de  Jérusalem  (  Foj',  Louis  de 
Savoie,  roi  de  Cypre,  p.  5(ii  ci- 
aprcs).  Ce  fut  le  duc  Louis  qui  établit 
le  sénat  de  Turin  ,  en  i  4^9  ;  et  il  est 
le  premier  prince  de  sa  maison  qui 
ait  mis  son  eiligic  sur  ses  monnaies. 
/  S  S  I 

SAVOIE  (Amk  IX,  duc  DE),  sur- 
nommé le  Bienheureux^  néà  Thonon, 
le  V^.  février  1435, fut  dès  leberceau 
accordé  avec  Yolande  de  France,  fdle 
de  Charles  Vil.  Il  résidait  à  Bourg 
eu  Bresse  avec  sa  femme ,  lorsqu'il 
apprit,  en  i465  ,  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  père  j  il  se  rendit  aus- 
sitôt à  Chambéfi,  et  il  j  reçut,  le 
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a5  maÀ,  dans  les  éuts  de  SaToir, 
oull  avait  convoqués ,  rfaommaee 
de  ses  sujets.  La  santé  d'Amë  ÏjL 
avait  toujours  été  chancelaBle;  au' 
tête  Gnit  par  s'aflaiblir,  et  ce  prince 
devint  enfin  absolument  incapable 
de  gouverner.  Sa  femme  Yolande  , 
avec  Fappui  de  son  frère  Loois.lLl, 
s'empara  de  la  régence.  D*autre  fmt 
Philippe ,  frère  d'Amé,  prit  les  ar- 
mes avec  ses  f rëres  y  pour  ckasscr  de 
lacoorles  favoris  deia  duchesse, 
el  ses  mauvais  eonsetllers.  II  assié- 
gea Mentmélian  ,  en  1 4?  ^  9 
ta  duch/esse  de  s'enfuir  à  Grenoble , 
et  s'empara  de  la  personne  du  doc. 
Louis  XI  fit  à  son  tour  entrer  des 
troupes  en  Savoie ,  pour  rétablir 
l'autorité  de  sa  samr.  Les  princes 
étaient  secondés  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  et  la  guerre  pouvait  devenir 
sanglante:  mais  ,  par  la  raéiiation 
des  cantons  de  Fribourg  et  de  I>cr- 
ne,  la  régence  fut  partagée,  le  5  sep- 
tembre 1471  ,  entre  la  ducLcsse  ei 
les  princes.  Quelques  mois  après, 
Ame  mourut  à  Verceil  ,  la  veille 
de  Pâques  ;  i G  avril  147^  )•  l^'"- 
sieurs  historiens  ou  panc'j^yri-iîe-i 
(1)  ont  écrit  sa  vie  et  rapporté 
plusieurs  miracles  opérés  sur  son 
tombeau.  Ce  prince  malheureux 
paraît  avoir  possédé  à  un  degré 
émincnt  la  douceur ,  la  patience 
el  la  résignation;  il  montrait  au  duc 
de  Milan  les  pauvres  qu'il  nourris- 
sait, comme  formant  la  pompe  de 
sa  cour;  il  voulut  donner  le  collier 
de  son  ordre  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  misérables;  et  s'il  manqua 
de  la  fermeté  nécessaire  pour  bien 
gouverner ,  du  moins  il  sut  gagner 
le  cœur  des  hommes  qui  lui  étaient 
soumis.  Il  av.iit  eu  d'Yolande  ,  sa 

(1)  Rmwo.  i6oo;IUl«t,  itn3;  IsP.KmI,  iStft 
Unu.  UI,  p.  874-  Sj^ 
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fcBW,  anfcifinii;  rainé  des  Os, 

PliîlîlMtI«^,UMcéii.  S.  S-«. 

SAVOIE  (AnuHn  I*'.  , 
dac  DB  ) ,  dit  k  dtftfwr ,  à 
ChamM,  le  7  mAi  1464,  s'ant 
pas  luiit  aof  iMMfil  Mccéia,  €■ 
14739  il  son  père.  lolaMieyiaBèfCw 
se  dëélan  9  caalMiiéMt 

eipriB&  par  mb  aari;  aab  Ici 
frira  dn  «riner  dae,  k»  CMMca  ia 
»  BoMoal  y  de  Braie  ,  et  VMfm 
de  Gcaire,  j  préteadalcat  awi; 
et  les  deax^iii  pousaots  soore- 
rains  de  l'Earope»  homs  Xf  et 
GurIcB  le  TéméiMitf  âme  de  fiovr- 
mne  ,  la  dcaaadaieot  pour 
saaei.  Lcipffiiioeide5at 
les  pmiiers,  recours  anx 
paarfOOtenir  leurs  droiu  ;  ils  touIu- 
nat  surprendre  le  duc  à  Cbamlién; 
sa  mère  le  coodaisit  k  MoQtmeliaii , 
BMÎi  ils  l'y  suiTirent ,  et  Vj  assiégiè* 
laat.  YoUodelîit  forcéedecapitaler  ; 
aet  beaux -frères  n'obsenrèrcat  ppiat 
la  capitalatioo  :  ils  s'emparèrent  de 
la  peneaae  du  jeune  duc  :  h  U  do- 
dMSiecflrajée  s'enfuit  eu  Dauphin^ 
Pet]  après  cepcadaal,  le  roi  de  France 
hâ  donna  les  Myens  de  rentrer  en 
Savoie;  et  les  priaecs,  craignant  que 
leors  disacasioDi  ne  livrassent  leur 
patrie  aux  e'traugers  ,  n  ivlinut  h  Yo- 
lande la  tutelle,  en  réservant  au  pre- 
mier d'entre  eux  ,  révéqucdc  Genève, 
1^  première  [(brc  ditis  le  conseil, 
l/clroifc  alliance  de  la  maison  tic  Sa- 
voir* avec  celle  (]r  Fîonrgogne  ,  en  en- 
;ip'  ant  la  prcinicrc  dans  une  guerre 
tian-;ereusc  ,  ne  laissa  pas  à  de  nou- 
velles divisions  le  temps  d'éclater. 
J.irques  de  Savoie,  comte  dePomonl 
cl  baron  de  Vaud  ,  un  des  Ircres 
d'Ame  \r  Bienheureux  ,  avait  eu  en 
apan.ige  tout  ce  que  la  maison  de 
S.ivoïc  possédait  au  nord  du  lac 
Lfémao.  11  afait  conlracU;  une  étroite 


dre  : 


^  ,  et  le 
'.Ledaer 
pour  le  déf» 
mais  la  Suisse  devait  lui  toe 
iafale  :  il  t  peidit  les  dcax  fameusca 
bouilles  de  Granson  et  de  Morat. 
TobadedeSavoie  avattlMnatdesfe- 
coaraaaeamte  de  Romoat,  et  avait 
envoyé  aa  dae  de  Booi^opie  quatre 
mille  hommes  <|ui  furent  défaits  k 
Mo  rat.  Pour  punir  la  duchesse ,  lea 
Smttfw  mirent  Genève  à  contriba* 
tton  ;  et  les  Valaisans  firent  naeiava- 
sien  dans  le  CbaUaia  ,  daat  aae  par- 
tie  leur  demeura  soumise  sons  le  nom 
de  Bai-  Valais.  Cependant  le  duc  de 
Bourgogpw  craif^nant  que  la  maison 
de  Savoie  ne  se  détachit  de  lui  dans 
son  malheur  ,  donna  ordre  a  son 
chambellan  Olivier  de  La  Marche 
d'enlerer  la  duchesse  avec  tous  ses 
enfants,  et  de  les  conduire  comme 
otages  en  Franche  -  Comté.  Olivier 
surprit  en  effet  la  d'ichesse  et  trois 
de  ses  enfants,  aux  perles  de  Genève, 
les  conduisit  a  Saint  -  Claude  ,  et 
ensuite  au  château  de  Rouvre  en 
Bourgogne  :  mais  le  duc  Philibert  , 
et  son  frère  Jacques-Louis  de  Savoie 
lui  échappèrent,  et  se  mirent  sous 
la  protenion  de  révê'P»e  de  Genève  j 
leur  ontlc.  Les  états  de  S.^voie  s'as- 
semblèrent, pour  pourvoira  la  tutelle 
du  jeune  duc  pendant  la  captivité 
de  la  régente.  Détachés  du  duc  de 
Bourgogne  par  la  violence  qu'il  ve- 
nait de  comiuctlrc ,  ils  rccoorareot 
a  Louii  XI ,  et  lui  déférèrent  la  Ut- 
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telle  de  sou  neveu  :  ils  remirent  entre  libert ,  trop  jeune  pour  i*4mptrer 

ses  mains  le  duc  et  son  frère;  lui  de  Tautorité,  oè  s*occopait  me  de 

livrèrent  les  deux  places  de  Cham*  ses  plaisirs.  Ils'ëtâit  reudtt  à  LjoBy 

bëri  et  de  Montmélian ,  et  feoon-  auprès  du  roi  ;  passiouié  pour  la 

Durent  comme  ses  lieutenants  F^yI-  chaSse,il  tombami' 


que  de  Genève  en  Savoie,  et  Philippe,  fatigues  elcessives  auxquelles  il  s*é- 
comte  de  Bresse,  en  Piémont.  Louis  tah  lÎTrë  dans  cet  exercice  ,  tt 
XI ,  quoiqu'il  fût  mécontent  de  sa  mourut  à  L^on,  le  23  avril  i^Bi, 
imnr,  qu'il  avait  trouvé»  trop  attachés  âgé  de  dix-sept  ans.  Dès  Pannée 
an  parti  de  Bourgogne  ,  lîfussit  ce-  i^T^y'A  avait  été  marié  k  Bbnche- 
pendant  à  la  délivrer ,  an  mois  d'oc-  Marie  Sfona ,  fiNe  de  Galeas,  dae  4ê 
tobre  1 4  7  0  y  du  cbAteau  où  die  était  Milan  ;  mais  ce  mariaee  n'avait  point 
prisonnière  :  il  lui  permit  de  retour^  été  consommé  ,  et  EUanclie  ^ousa 
ner  en  Savoie,  et  de  reprendre,  si  elle  depub  l'empereorMaximiliai.  &S-f . 
,  pouvait, radmmistration  des  états  de      SAVOIE  (Coahles      ,  dac  ox)  , 
'  son  fils  :  mais  il  ne  lui  donna  aucun  dit  le  Guerrier ,  frère  de  Philibert  ci 
aeconrs  pour  cela;  et  Philippe  ,  filsd'AmélX,  élait  né  ACarignan, 
comte  de  Bresse ,  n'était  nullement  le  ig  mars  1468.  Il  n'était  igé  qiiede 
disposé  k  lui  rendre  le  gouvernèment  qnatorzeans  lorsqoesoDfrèreiB«ianii. 
du  Piémont  Yolande  fut  obligée  d'à-  Le  roi  Louis  Xl  se  déchira 
Toir  recours  au  duc  de  Milan  ,  dont  teor,  et  disposa  dn  duché  ^ 
Philibert  avait  déjà  <^pousé  la  fille ,  d'un  pays  qui  hi  appartenait; 
et  de  l'engager  à  envahir  le  Piémont,  heureusement  pour  rindépcndanee 
pour  en  chasser  le  comte  de  Bresse,  de  la  Savoie,  ce  monarque  monrat 
Celui-ci,  hors  d'état  de  se  défendre  peu  de  mois  ^rès  ;  en  sorte  qat 
seul ,  rendit  la  régence  k  Yolande  ;  i^harlëi  I*'. ,  faisant  son  entrée  se- 
mais cette  princesse  ne  la  conserva  lennelle  à. Turin,  le  i*^.  novc» 
pas  long-temps.  Elle  mourut  à  Mont-  bre  i4B3,  prit  lui-même  les  ih- 
caprel,  en  Piémont,  le  ^7  aoât  1478.  nés  du  gouvernement.  Pendant  les 
On  lui  doit  un  nouveau  Code  de  six  ans  que r<^oa  Gharies  l*'. filent 
lois,  ou  plutôt  une  refonte  des  F'e"  des  différends  continuels  avec  le  mai. 
fera  statut  a  Sabaudiœ^  qu'elle  pu-  quis  de  SalUoes,  et  fut  engagé  par 
blia  eu  ^k'fi'  A  la  mort  de  la  du-  là  dans  de  courtes  hostilité  cnotie 
chesse ,  la  Savoie  retomba  dans  une  Charles  VI  II ,  roi  de  France.  Gepcn- 
anarcbie  plus  grande  eucore  que  celle  dant  le  duc.de  Savoie  snt  apaiser  ce 
d'où  elle  venait  à  peine  de  sortir,  puissant  monarque,  sans  corn proae^ 
I^étatsdu  pays  se  croyaient  obliges  tre  sa  dignité.  Leurs  différends  sur 
de  suivre  les  conseils  de  Louis  XI  ;  et  Fhommage  du  marquisat  de  SaKms 
celui-ci  cliargea  du  gouvernement  le  furent  ajournes  ;  et  Gharies,  en  r^i- 
(Domte  de  La  Chambre  ;  mais ,  en  blissant  Tordre  dans  ses  états,  se  fit 
même-temps,  il  se  plaisait  à  lui  sus-  chérir  de  son  peuple.  La  vigarnr  de 
citer  des  ennemis  :  il  excitait  contre  son  caractère  délivra  la  Savoie  d'oor 
lui  révéque  de  Gencve  et  le  conitc  de  influence  étrangère.  L'amàiité  de 
Bresse ,  oncles  du  duc  ;  et  en  déchi-  ses  manières  et  la  générosité  de 
rant  la  Savoie  par  des  cuerres  civiles,  son  cœur  lui  attachèrent  tous  ceux 
il  espérait  en  opérer  la  réunion  à  la  qui  s'approchaient  de  lui.  (Jetait  à 
-ag|^uue  de  France.  Cependant  Phi-  sa  conr  que  le  èhevaker  Bajaiâ 
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a  Tait  reçu  sa  première  éducation , 
et  il  Tavait  mcmc  servi  comme  page. 
Charles  avait  fait  aussi  de  trës-bon- 
um  études.  11  était  verse  dans  la  lau- 
guc  grecque,  et  il  aima  et  protcj^ea 
les  savants.  Il  épousa,  le  i*'.  avril 
i483,  Blanche,  fille  de  Guillaume  , 
marquis  de  Moullci  iat.  Charles  I'-'^., 
ayant  fait  un  voyage  en  Piémont,  y 
fut  atteint  d'une  maladie  qu'on  crut 
cîrc  la  suite  de  quelque  poison  donné 
par  le  marquis  de  Saluées.  Il  mourut 
a  Pignerol,  le  i3  mars  i4%»  âgé  de 
vingt-un  ans  ,  laissant  deux  enfants 
en  bas  «Ige.  Il  acquit,  eu  i4^7,  Ip  litre 
de  roi  de  Cypre,  à  la  mort  le  Char- 
lotte de  Lusij;nan,  qui  lui  avait  cède 
K6  droits  sur  celle  île,  par  acle  du  27 
février  i^H")  ;  et  c'est  de  la  que  les 
ducs  de  Savoie  ont  pns  plus  lard  la 
couronne  fermée  cl  la  qualili-  à\il- 
tesse  rojale.  —  Charles  11,  duc  de 
Savoie,  ou  plutôt  Charles  -  Jean- 
Ame,  était  nd  à  Tuiiu,  le  a4  juin 
1 4^3,  et  n'était  à,;é  que  de  neuf  mois 
lorsque  son  père  mourut,  lilauchc 
de  Monlfcrral ,  sa  uù  rc  ,  fut  recon- 
ouc  régente  par  les  états  de  Savoie; 
mais  le  marquis  de  Saluées  et  les  sei- 
gneurs de  Uacunis  et  de  Carjo,  qui, 
pendant  le  rèf;nc  de  Charles  ^^  , 
avaient  perdu  le«irs  biens,  s'y  réta- 
blirent a  in  nu  armée.  D'autre  part, 
le  comte  de  La  (Chambre  excita  aussi 
une  guerre  civile  en  Savoie,  où  il 
voulait  s'emparer  de  Tauloriléj  mais 
il  fut  dciait  par  Philippe  ,  comte 
de  Bresse  ;  et  ,  pour  échapper  à 
la  confiscation  de  ses  biens,  il 
recourut  à  TintercessiOD  du  roi  de 
France.   Blanche  de  MoDtferrat , 
régente  de  Savoie ,  donna  le  pai* 
sage  au  travers  de  ses  éW$  à 
Charles  VIII,  lorsque  ce  prioce  des- 
cendit en  Italie,  en  1494  >  POur  at- 
taquer le  royaume  de  N  a  pies.  EUe 
lui  Coiaroii  des  soldats  et  de  Targent, 
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et  loi  accorda  la  méine  hospitalité  à 
son  retour  de  cette  expédition.  Ce 
grand  mouvement  de  toute  l'Euro- 
pe ,  en  imprimant  la  crainte  aux  plus 
petits  princes,  contribua  peut  être  à 
maintenir  la  tranquillité  des  états  de 
Savoie  pendant  cette  régence  ,  qui 
eut  bientôt  un  teinie.  Charles  II 
nioDiut  à  Turin,  le  iG  avril  i^ç)6y 
des  suites  d'uue  chute  ;  et  son  grand- 
oncle,  Philippe  de  Bre&se^  lui  succé* 
da.  S.  S — I. 

SAVOIE  (  Philippe  11 ,  duc  de), 
auparavant  comte  de  Bresse,  était 
né  à  Chamberi,  le  5  février  14 38, 
de  Louis  ,  duc  de  Savoie ,  et  dtÂnne 
de  Cypre.  Phdippe-le-Bon ,  duc  de 
Bourgogne,  fut  son  parrain.  Jusqu'à 
Page  de  vingt-deux  ans  ,  il  se  fit  ap- 
peler Philippe  Sans-  Terre  ,  parce 
qu'il  n'avait  point  encore  d'apanage. 
En  1 4G0 ,  son  père  lui  donna  le  comté 
de  Bresse  ,  dont  d  prit  le  litre.  Sous 
ce  nom,  il  ful,pc!uiaut  quatre  règnes, 
le  ehef  des  faclicux  en  Savoie:  en- 
nemi de  sa  mère  ,  Anne  de  Cypre,  et 
de  lous  ses  favoris, il  tua,  de  sa  main, 
Je.m  de  Varax  ,  l'un  d'entre  eux  • 
il  en  dépouilla  d'autres  qui  faisaient 
passer  hors  de  l'éLil  les  Irè^or  s  qu*ils 
a>auiil  amassés,  et  il  causa  tant 
d'inquiétudes  à  son  père,  que  celui- 
ci  recourul  a  Loui^  XI  pour  le  faire 
arrêter  en  Bcrri  ,  malgré  les  sauf- 
coniluits  qui  lui  avaient  été  donnés. 
Il  fut  détenu  en  prison  à  Loches,  de 
14(34  à  1466;  quand  il  reTÎDt  eo 
Savoie,  i>endant  le  règne 
son  frère ,  il  reçut  de  lui  un  dépar- 
tement dans  radministration,  et  s*en 
acquitta  fidèlement.  Il  s*aIKa  néan- 
moins, en  1407 ,  avec  Philippe  ,  doc 
de  Bourgogne ,  coaice  la  France;  et 
dès-lors,  il  eut  part  k  toutes  les  guer- 
res de  la  maison  de  Bourgogne ,  et  k 
toutes  cellet  de  Sayoie,  jasqu'â  ce 
que  la  mort  de  son  petil-iiefeiiGliar* 
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les  II  r.ippclat  au  tronc  ,  en  i4oO. 
Agcdcjà  de  ciaquaiile  huit  ans,  épui- 
se p.Ji  i.a  vie  turbuleule,  il  n*avail 
plus  Tactivité  par  laquelle  il  s'était 
rendu  redoutable  ;  et  à  peine  avait-il 
régné  un  an  et  demi ,  qu'il  mourut  à 
Turin ,  le  n  novembre  Mo?.  H  avait 
été  marié  aeux  fois  ;  en  1 47 1  >  à  Mar^ 
guérite  de  Bourboiv;  et  en  i4b5  ,à 
Claudine  des  Brosses ,  comtesse  de 
Pentliièm.  Philippe  eut ,  de  la  pre- 
mière :  Philibert  1 1 ,  qui  lui  succéda  ; 
et  Louise ,  mariée  k  Charles ,  comte 
d'Angouléme,  et  qui  fut  mère  de 
François  I*'.  (  Fcqt,  Louise  ,  XXV, 
a5g  ).  De  sa  seconde  femme ,  il  eot  * 
six  enfants ,  dont  l'un  ^  Charles  III , 
r^na  aussi  après  lui.  —  Philibut 
II  y  surnomme  le  Beau ,  duc  de  Sa- 
voie ,  në  k  Pont-d'Ain ,  le  to  avril 
14B0  f  fut  élevé  auprès  de  Charin 
YUI  y  qu'il  suivit ,  avec  son  père,  k 
la  conquête  de  Naples.  Il  témoigna 
d'abord  un  grand  attachement  a  la 
maison  de  France  ;  mais  ènsuité  son 
alliance  avec  l'empereur  Mazimilien, 
Tayaut  engagé  à  ne  pas  ouvrir  aux 
Français  un  passage  dans  ses  états  ^ 
Louis  XII,  quand  il  voulut  pénétrer 
en  Italie,  dut  prendre  sa  roote  parles 
vallces  du  marquisat  de  Saluces 
Mais  Philibert  II  eut  trrs-pen  de 
part  aux  grandes  révolutions  qui 
ébranlèrent  l'Ëurope  pendant  son  rè^ 
gne:  il  ne  s'occupa  guère  que  de  tour- 
nois et  de  chasses,  et  il  mourut,  pour 
s'être  trop  échauffé,  le  10  septembre 
i5o4i  au  Pont-d'Ain,  dans  la  même 
chambre  où  il  était  né.  Ce  prince  fut 
marié  deux  fois  ,  d'abord  avec  To- 
lande-Louisc  de  Savoie  ;  ensuite  avec 
Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Maxi- 
milien ,  et  sœur  de  Philippe  ,^rede 
Cliarles-Qiiiiit  ,  princesse  qui  devint 
ensuite  célèbre  comme  gouvernante 
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des  Pays-Bas  (  Foy-  Marguerite  , 
XXVII,  3o).  Philibert  n  eut  point 
d'enfants.  Sa  veuve  lui  érigea  un  $n- 
perhe  mausolée  dans  l'église  de  iirou 
près  de  Bourg  en  Bresse  (  f  oj\ 

ROUSSXLST  ).  S.  S-pl. 

SAVOIE  (  CaiELEs  III ,  duc  DE) , 
second  fils  de  Philippe  II ,  et  succes- 
seur de  Philibert  II,  éUil  séà  Gha- 
zei ,  en  Bugei,  le  10  octohre  1 486. 
Il  futélevépar  JannsdeDuindeLa 
Val-d'Isère ,  qui ,  en  chetclianc  â  Im 
inspirer  de  l'austérité  et  de  la  moè^ 
raUon ,  étonffii  son  esurit ,  et  le  icm- 
dit  pusillanime  et  indolent.  An  mo- 
ment où  Charles  parvint  à  la  eon» 
ronne  ducale ,  les  revenns  de  la  Sa* 
voie  étaient  absorbés  par  les  dratn 
de  quatre  princesses  donairiaives  ;  et 
ce  prince  condamné  par  sn 
pauvreté  k  un  repos  forcé  et  à  m 
sévère  économie.  Charles  III  lot  ce- 
pendant  invité ,  en  iSog,  à  se  jw» 
dre  à  la  ligne  de  Cambrai,  pouriei» 
couvrer,dans  le  paria  ce  des  élalt  Vé- 
nitiens ,  le  royaume  de  Cypre,  dm 
il  prétendait  être  roi.  Cette  ligne  IVtt- 
gagea  dans  des  hostilités  contre  les 
Suisses  :  il  voulut  leur  fermer  PcB* 
trée  du  Milanet  ;  les  Cantons  fiieat 
marcher  leurs  troupes  du  côté  de 
Genève,  et  le  duc  efirayé  acheta  la 
paix.  11  s'allia  ensuite  avec  tons  les 
cantons  ,  an  mois  de  mai  i5 1 1.  Ce- 
pendant les  premiers  trônes  de  l'En- 
rope  se  remplissaient  de  souverains 
alliés  de  très-près  à  la  maison  dt 
Savoie.  François  I*'.,  fils  d'une  sœur 
de  Charles  111,  avait  succédé  à  Louis 
XII.  Léon  X ,  monté  sur  le  trône 

Îontifical,  faisait qpouser à  son  frèic 
ulien  une  autre  sœur  du  même  duc  ; 
l'empereur  (.harles-Quint  était  allié 
à  la  même  maison  par  Marguerite  sa 
tante,  et  par  Beatrix  de  Portugal  sa 
belle  -»œur ,  que  Charles  III  éponsa 
en  iS^a.  Ces  Aornbiiusas  alliances 
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ne  5ciuvcrcnt  point  le  ducdeSaroie 
des  altaques  de  tous  les  partis.  Dès 
ijoG ,  les  Valaisans  ranparërcDt 
d'une  partie  duChabUis;  en  i5i5, 
Prosper  Golonna  porta  le  théâtre  de 
la  guerre  en  Piémont ,  pour  fermer 
avec  une  amée  amise ,  le  passage 
des  Alpes  au  Français.  Cliarles  négo- 
cia, ramée  suivante ,  une  alliance 
cotre  la  France  et  les  Gantons  :  il 
crojail  avoir  acquis  par  là  de  non- 
▼eanx  droits  à  Taiiectiott  de  François 
;  mais  cdni-ci,  mécontent  de  ce 
«w  le  dee  avait  obtenu  de  Léon  X 
rérectioB  de  deux  Donveans  érécliés 
à  CbambM  el  k  Bourg,  et  ayait 
tonetrait  oes  deas  églises  à  celles  de 
Fruue,  cbercba  querelle  k  Charles 
in ,  ssr  rhéritag^  de  sa  mère,  et  lui 
dédara  la  guerre,  en  i  Si8.  Cette 
guerre,  cependant  ,  fut  assoupie 
par  la  méaiation  dès  Suisses.  En 
mêaiê  temps ,  Charles  III  to? ait  se 
fonner,dansson  propre  pay8,le  ger» 
M  d'une  gnerre  plus  dangereuse  :  il 
yo«iIut  exercer  ses  prétentions  sur 
U  irâUe  de  Genève,  oui,  pour  s'y 
soustraire,  embrassa  bientôt  après 
la  réforme,  et  chassa  sou  ëvêque, 
CB  l535  (  F".  Calvin-,  VI,  577  ), 
Les  Fribourgeois,  dentelle  avait de- 
■undé  ralliaaoe  et  la  combourg^i- 
aie,  la  mamtinrent  avec  fermeté  ;  et 
cette  querelle  finit  par  compromettre 
le  d lie  de  Savoie  avec  les  ligues  des 
Suisses.  Cependant,  en  i5ao,  Char- 
les-Quint était  monté  sur  le  trône  iflik* 
fériMÏ  ;  et  la  jalousie  entre  ce  prin- 
ce  eâ  François  I*^  fit  bientôt  écla- 
ter   des   hostilités.  Charles  III , 
parent  de  Tun  et  de  l'autre,  vou- 
iat  ae  maintenir  neutre;  mais  la 
situation  de  ses  états  Tobligeant 
à  donner  alternativement  passage 
mwsK  armées  de  France  et  de  THin- 
ptrc  ,  il  se  vit  eiposc  à  de  plus 
gimsida  dangers  que  s'il  eût  embras* 
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sé  ouvertement  Tun  ou  l'aulrc  parti. 
Comme  beau  -  frère  de  l'empereur  et 
oncle  do  roi,  il  pouvait  espérer  du 
dédit  dans  Tune  et  l'autre  cour.  Il 
l'employait  k  entamer  entre  eux  des 
n^ociations  de  paix,  qui  demeu* 
rèieiit  toutes  infructueuses  ;  et  il  fi- 
nissait touiours  par  avoir  méconten- 
té le  plus  puissant  des  antagonistes, 
an  moment  o&  sa  vens»ance  devenait 
le  plus  à  craindre.  Cependant  l'un 
des  traités  entre  ces  deux  monarques, 
la  paix  de  Cambrai,  en  1529 ,  qu'on 
a  nommée  la  paix  des  dames ,  fut  due 
à  la  maison  de  Savoie.  Elle  fut  trai- 
tée par  Louise  de  SaToie ,  reine-mère 
de  France ,  et  par  sa  belle  -  soeur  , 
Marguerite  d'Autriche,  veuve  de  Phip 
libert  de  Savoie  et  tante  de  l'empe- 
reur. Les  brouilleries  entre  le  doc  et 
les  Genevois  ,  envenimées  par  la  pré- 
dication de  la  réformation ,  ayaient 
enfin,  en  i534  ,  dégénéré  en  guerre 
onvenew François  I<'^^  toujours  plua 
mécoillent  de  Charles  III ,  envoya 
des  secours  aux  Genevois.  Deux  des 
plus  fameux  généraux  d'Italie,  Jean- 
Jacques  Blédicis ,  marquis  de  Mari» 
gnan, et  Laurent  de  Géri  Orsini ,  se 
trouvèrent  alors  opposés.  Médicia 
servait  la  Savoie,  et  Ceri  la  France 
et  Genève.  Le  roi  déclara  lui  -  même 
la  guerre  au  duc,  le  1 1  février  i535, 
sous  prétexte  de  revend iqurr  le  conu 
te'  de  Nice  et  les  biens  de  Jeanne  de 
Naples ,  que  la  maison  de  Savoie 
avait  soustraits  il  la  maison  d'Anjou, 
et  de  se  faire  restituer  la  part  d'hé- 
ritage de  Louise  de  Savoie ,  mère  de 
François  I*^**,  quoique,  dans  la  mai- 
son de  Savoie  comme  dans  celle  de 
France,  les  femmes  ne  succédassent 
point.  Le  duc  était  \wn  en  c'tit  de  re'- 
ibtcr  aux  armes  de  Fraut  c,  D ms  la 
campagne  de  i535,  toute  la  Savoie 
fut  conquise ,  à  la  réserve  de  la  Ta- 

rcntaÏK.  La  même  annéC|  Us  Gcue- 


Digitized  by 


544 


SAV 


vois  fircDl  ouvertement  profession 
de  la  reforraalion ,  et  cliaifscrent  de 
leur  ville  tous  les  ulïicicrs  et  tous 
les  partisans  du  duc  et  de  l'cvê- 
vêque.  Les  Bernois  conq\iircnt  le 
pays  de  V.Jud;  les  Fribour^eois ,  le 
cuinlc  de  Romout ,  et  les  Valaisans 
une  partie  du  Cliablais.  L'amiral 
Chabot,  qui  commandait  les  trou- 

f)e>  françaises  ,  avait  passe'  les  monts 
a  même  année.  Le  duc  lui  aban- 
donna Turin  et  presque  toutes  les 
places  du  l^icmout,  et  il  s'enfer- 
ma dans  Verceil.  Cdiarles  -  Quint , 
à  son  retour  d'Afrique ,  vint  au 
secours  d»i  duc  de  Savoie,  avec  An- 
toine de  Lève  ,  le  meilleur  de  ses  gé- 
néraux. Avant  la  fin  derclcde  i536, 
il  reprit  Turin  et  Fossan;  niais  il 
s'engagea  ensuite  en  Provence,  où  il 
perdit,  sans  poiivoir  conibailie,  une 
grande  pntic  de  sua  armée,  tandis 
que  les  Français  recouvraient  en  Pié- 
mont tout  ce  qu'ils  y  avaient  perdu. 
La  maison  de  Monlferrat  «s'eiail 
éteinte,  en  i5i3,  dans  la  personne 
de  JeaD-Gcorçe  Paléulugue.  Charles 
III  avait  plusieurs  titres  pour  héri- 
ter de  cette  maison  :  il  les  présenta 
de  boime  heure  ;  mais  dans  Vétat  de 
ruine  lise  trouvait, rempereiir,qui 
n'attendait  rien  de  lui ,  songeait  peu 
k  le  satisfaire ,  et  il  ad  jugea  ,  le  3  no* 
membre  i536t  &  son  prcludice,  la 
succession  deWo&tferrat  auzGonta« 
gues  deMantoue.  A  cette  époque ,  le 
principal  théâtre  de  la  guerre  qui 
avait  dévasté  FEnrope  âait  trans- 
porté  dan$  le  Piânont:  ks  Français 
en  occupaient  une  partie ,  les  Impé- 
nanx  Pautre;  le  plat  pays  était  dé* 
yasté  par  leurs  troupes ,  elles  places» 
fortes  étaient  prises ,  reprises  el  pil- 
lées par  les  deux  années»  Le  duc 
s'était  retiré  à  Nice  avec  son  fils  et 
son  épouse  Béatris  de  Portugal  ;  an 
milieu  de  ses  plus  (jurandes  ailicUons^ 
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on  lui  demanda  de  céder,  pourqijj 
rante  jours  ,  le  château  de  Nict 
seul  asile  qui  lui  fut  demeuré,  aapjp 
Paul  m,  devant  qui  les  moDanjia 
rivaux  voulaient  avoir  une  enlre\«. 
Chai  les  les  reçut  en  cllet  dàns  CfW 
ville;  mais  il  ne  voulut  puinllcuraW 
donner  le  chàlcau  ,  seul  rpstcdelMt 
d'états  où  il  exerçât  tmore  sa  sou- 
veraineté. Cette  nièuie  place di  Xjce, 
refuge  delà  maison  de  i)jvci»',fur,tc 
1543,  assiégée  par  Barljcroussc  d 
par  \v.s  Français  :  le  duc  i'étiitf 
pendant  ce  siège  ,  relire  i  \ct- 
oeil.  Nice  fut  prise  par  IcsToru, 
mais  son  château  lassa  la  paiifwe 
des  assiégeants,  qui  se rcinijiir^i'^ 
rcnt.  Ch.dies  III  ne  fut  paJ  p'i^ 
heureux  tlaus  les  rëclamatioDS  quil 
alla  f  lire  en  pcrsonuc  a  ia dièleâf 
liatishonc  ,  en  i54i  ,  contre  ks» 
vas  ions  des  iîernois  et  des  VallMi»' 
II  obtint  bien  contre  eux  asitot 
qui  les  condamna  a  rcslitofrteï*'*' 
res  usurpées ,  et  à  lui  pjcr  àmi 
cent  mille  ëcus  d'indemnité; ■«> 
faute  de  moyens  coèrcitifs ,  l'ifiw 
D*alla  pas  plus  loin.  Le  toi*  ^ 

Saix  conclu  à  Crespien  i54<|f*i 
it  quelque  tranquilliléaulWwsl» 
sans  le  réduire  sous  l'oWmffi** 
ses  anciens  souveraios  :  il 
jours  occupé  en  partie  pif  f»'""** 
çais  (  CossÉ-BtissAC, 
en  partie  par  les  Impériiia; 
au  milieu  des  garoisous  êru^* 
radministration  ctrile  sfiit  éi  t^r 
dtttf*  au  due.  Les  bonilit^ 
amceiint  en  Piémont  sa  mois  ^« 
seplembte  i55i;  et  asrk* 
piévovant  de  mwmoi  »a|«"^ 
accablé  par  les  eahniiéiqréi^ 
delà  épronvéos ,  et  s«isfo«gr[ 
lutter  eaeort  ooitie  ^^^^aH^ 
comba  à  one  fikne  knlt»  i» 
i553,àVercea,aprèsarotf2^ 

quaraile^iettf  tas.  Il  iTS*  V^' 
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Je  30  mnrf»  1  j?.  I  ,  lîeatrix  de  Portu-  il  conserva  le  cominandcmcui  de 

C  il  ,  fiUcdii  roi  Éinamicl;  cette  pnn-  l'année  impériale.  Ccpeiidauî  l'alidi- 

cesse  moiirul  !e  H  janvier  i538.  De  cation  de  Clnrlcs-Otiint,  cl  la  irlvv. 

tKnif  enfants  (pi'il  avait  eus  d'elle,  de  Vaucellcs  ,  en  i  "iV),  retardèrent 

>in  seul  lui  siirvenit  :  ce  fut  le  troi-  les  espe.aurcs  d'Émannel  Philibert, 

sieme,  Émanuel-Pbilibcrt,  qui  régna  Les  de(j\  puissances  qui  se  parfa- 

après  lui.  S.  S — i.  geairnt  l'Hurope  convinrerit  f^c  par- 

IhiiLiBEnr  ,  derch.iruncccqu'ellesoceupairnl.  L*- 

duc  Dt  )  était  né  a  (iliauihcri ,  le  8  Pic/nontctla  Savoie  demeure  rcnt  di- 

îiiîllet  i5'2H.  Lorsqu'il  .^ueceda  ,  en  vises  entre  C(s  puissances  ,  et  le  duc 

I  ^*53,  .i  son  père  ,  son  atitoritc  n'é-  resta  dépouille  de  ses  états.  Mais 

tait  reeoMiiup  qiiedans  la  Val  d'Aoste,  la  trêve  ne  fut  pas  long  temps  o!)- 

Ics  comtés  d'A>ti  et  de  Nire  ,  et  les  servce  ,  et  les  premicn  s  hostilités 

villes  «u*  Verccil,  Cherasco  ,  Fossau  nievèreiil  la  gloire  d'Émanuel-Plii- 

<  l  Coni.  (>  prince  était,  dans  sa  jeu-  libert  :  il  gagna  ,  le  i  o  août  i  .ij-j . 

i»e*!»e,  d'ime  sanlc^  si  faible,  qu'on  la  bataille  de  Saint  Qucntiu  (  F, 

Ta  va  it  destiné  a  l'Église,  comme  inca-  Phiuppe  ,  XXXIV,  i5o).  La  mê- 

pable  de  soutenir  les  fatigues  militai-  me  année,  il  avait  charge  un  of- 

res  :  la  mort  de  son  frère  aîné  fit  ficier de Temperenr, (Nicolas,  baron 

changer  son  édoeatiott.  VÛAî  oàse  de  Polvillier  )  de  faire  une  tentative 

t  rouvait  sa  patrie  lui  imposant  le  de-  sur  la  Bresse  et  snr  L;you ,  pour  5*ou- 

voir  d'apprendre  Tart  de  la  guerre,  rrir  ainsi  de  nouveau  feutrée  de  la 

il  a^ait  toal«ittlmrenipereur»dès  Savoie  ;  mais  quoique  Polvillîer  eîit 

Tan  1 54 1  >  dans  son  eipéditîon  d'A-  avec  lui  dix  mille  Allcniands  ,  ci  des 

fncffie.  En  i545,  il  passa  ea  Aile-  m^lligeuces  dans  les  payi»  qu'il  e.«pé- 

ma^nc  pour  le  servir  contre  la  ligue  rait  soumettre ,  il  fut  repousse  avec 

àeSmakMêf  et  il  sV  fit*  remarquer  perte.  Enfin  la  fatigue  anivcrsclle  tW* 

par  sa  valeur.  En  i55a  «  revenu  en  termina  les  deux  rois  à  la  pai\  ;  elle 

Piémont ,  il  tenta ,  de  concert  avec  fut  conclue  &  Gateau-Cambrcsis,  le  3 

FMtnMddeGoMagoe,  de  recon-  avr^l  i559;et  sans  rcndreaiiduc  de 

^mérir  snr  les  Français  les  états  de  Savoie  son  ancienne  îjideperulaurc, 

SMwmt  ;  mais  ne  trouvant  point  dans  elle  le  fit  rentrer  avec  gloire  dans  ses 

Goocagnele  lële  on  la  dderence  qu'il  i$tatt.  Il  énousa  Ma rguerite  de  Pran- 

eïïojmkl  avoir  droit  d'attendre^  il  re-  ce ,  sœnr  de  Henri  II  j  tandis  que  Phi- 

loarsia  en  Allemagne»  se  trouva  an  lippe  II  épousait  Élisabeth»  fille  du 

ftiëgc  de  Mctx  et  de  Tëronane ,  et  eut ,  même  roi  ;  les  Français  se  réservé- 

en  1 5^  I  le  commandement  de  Par-  reiittedroit  de  tenir  garuisoni  Turin , 

mté^  impériale  k  celui  de  Hesdin.  Il  Pignerol^Chivas^Quierset  Villeneuve 

duil«laiislfsPavs-Bas  lorsqu'il  reçut  d'Asti ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  5tatuc  <ur 

la  mowelle  de  la  mort  de  son  père  ;  les  droits  prétendus  de Lou»e  de  Sa* 

■MIS  fueiqv^il  apprît  bientôt  après  voie;  les  Espagnols  retinrent  Ver- 

leo  ooovcaux  succès  des  Français  en  Ceil  et  Asti;  le  reste  du  Piémont  et 

pîémtont ,  où  ils  avaient  pris  Verceil,  toute  la  S  ivoie  furent  rendus  a  Éma*. 

Cé^a  et  pInsiemrtckâteatiXyilîuget  nod-Pliilibert.  Ce  fut  pendant  les 

«Q'il  ne  pourrait  recouvrer  ses  fêtes  de  ce  double  mariage,  qœ 


qtie  par  l'importance  nerm-   Henri  11 ,  blessé  d'un  éclat  de  lan- 
■eil«<|ti'il«0<pm«iteft  Flandre,  et   ce,inonrut,le  loîoîn  1 559,  après 
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avoir  donne,  Tavaut-vcille  ,  Tor-  pays  dr  Vaud,  par  la  conTcntlon  f^n 
dre  de   restituer  à  son  nouveau  3o  oclcbre  1 504  ,  et  se  (u  rendre  le 
bran-frère  la  Savoie  et  le  Piémont,  pays  de  Gex  ,  le  (.h  d)l.iis  et  les  baîl- 
En  quittant  Paris,  le  duc  de  Savoie  liaç^es  dcTemicr  elGnlIard.  Par  un 
passa  par  Bruxelles,  pour  remettre  autre  traité  avec  les  Valai<;an$  ,  eu 
à  Marguerite  d'Autriche  le  gouvcr-  date  du     août  iStic),  il  leur  céda  h 
n'ornent  des  Pays-B.*s,  qu*il  tenait  de  partie  du  Gii.il)iais  qu*ds  a^  aient  cui»- 
Philippe  II.  De  retour  dans  ses  états,  quise  entre  le  lUiône  et  la  Morge,  et 
il  s'occupa,  avant  toute  chose,  de  il  recouvra  tout  le  pays  situé  enUe 
ramener  à  l'Église  catholique  ceux  la  Morge  et  la  Drance.  Fi»  limite  des 
de  ses  sujets  qui  avaient  embrasse'  le  deux  étals  fut  fixée  à  Sainl-(iiiigo;  tî 
protcstanlibme.  Il  ût  entrer  des  trou-  elle  n'a  plus  changé  jusqu'à  nos  jours, 
pes  dans  les  quatre  vallées  d'Angro-  Le  duc  envoya,  en  i  S-jo,  trois  ga- 
gne, Luzerne,  La  Tour  et  Saint-  1ères  aux  Vénitiens  pour  la  défense 
ïlartin;  mais  les  Vaudois,  secondés  de  l'île  de  Cypre  contre  les  Turcs  , 
par  les  Calvinistes  du  Dauphiné,  et  malgré  les  prétentions  qu'il  avait  Im- 
recevant  des  secours  d'argent  de  Ge-  même  à  la  souveraineté  de  cette  île. 
nève,  firent  «ne  si  vigoureuse  résis-  I/année  suivante,  ces  galères  eon-Bt 
tance,  que  le  duc  leur  accorda  enfin,  part  à  la  brillante  victoire  de  Lé- 
on i5Gi  ,  le  libre  exercice  de  leur  panle.  Ce  succès  donna  au  duc  de 
religion  dnns  les  quatre  vallées  ,  et  Savoie  le  désir  d'augmenter  ses  for- 
construisît  trois  châteaux-forts  pour  ces  navales ,  en  les  confiant  à  un  or- 
les  empêcher  d'en  franchir  les  Umi-  dre  religieux  et  militaire.  Avec  J'ap- 
tes.  Pendant  ce  temps ,  EmanueNPhi-  probation  du  pape,  il  rrnotiveU,  an 
libert  pressait  la  restitution  des  pla-  mois  d'octobre  1 ,  Tordi  e  de  St.- 
ces  que  Charles  IX  occupait  eu  Maurice,  fondé  originairement  f^r 
Piémont.  Le  roi  exposa  ses  prélen-  Amé'VIII;  et  il  le  réunit  à  l'ordre 
tioDs ,  dansiuoe  conférenee  tenue  à  de  Saint  -  La^re.  Il  établit  la  re^l• 
Lyon ,  en  ééc,  1 56o.  Elles  éttient  si  denee  de  cet  clieTaliers  à  Nice  :  e  t  U 
mal  fondées ,  qu'à  peine  purent -elles  leur  donna  des  fs^lères.  Lorsuue  Hcn- 
soutenir  Texamen  ;  nuûs  oe  monar*  fi  III  parvint k  U  oowrOBne  de Fnm- 
que  Toolaît  se  conserver  Tentiëe  de  ce,  dans  sa  course  rapide  de  Crac*- 
riuHe.  Il  le  devait ,  pour  soostnire  TÎe  k  Lyon ,  il  traversa  Venise  et  b 
cetlecontréeàrinfluraee  delà  maison  Savoie*  reconnaissant  des  service 
d'Autriche  II  n'avait  d'autre  titre  que  qu'Émanuel-Pbilibert  lut  aTait 


célte  convenance  ;  et ,  l'ayant  senti ,  d>i<  dans  ce  voyage ,  il  Ini  restilna,  ei 

il  se  contenta  des  forteresses  de  Pi-  157  4  >  Piguerol  et  Savillan.  L*an- 

gneroly  La  Përouse  et  Savillan,  qui  née  suivante  ^  les  Espaj^nols  hà  rcn* 

lut  assuraient  le  passage  des  monta-  dirent  aussi  Santii  et  Asti  ^  qu*ik 

gnes  ;  et  il  fit  rendre,  en  1 56a ,  Turin ,  avaient  gardées ,  comme  sârdêy  a»- 

Chivas  9  Quiers  et  Villeneuve  aii  duc  si  loug.tem  ps  que  les  Français  aiMraî 

de  Savoie.  Émanuel-Philibert  ne  put  un  pied  en  Piémont  Le  doc  s'ciîM^* 

engager  les  Subscs  à  restituer  les  ça  ae  mettre  toutes  ses  places  sar  ne 

conquêtes  qu'ils  avaient  faites  sur  •  pied  respectable  de  dé&nse«  Il  bâtit 

son  père.  Plutôt  que  de  s'exposer  k  laeiudelledeTurinet  celledeBowg. 

une  nouvelle  guerre,  il  entra  en  trai-  le  fort  de  PAnnonciade  (  r.  Pansi»- 

avec  eux.  li  céda  anxBcnioîs  le  sioir,XXXIII^3a5),cdaidello» 
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Ulb»;  fortifia  !•  port  dt  VUkCran- 
fàt,  tic. }  établit  dat  naaiifaetims 
d*«mci.  et  ore 

•et  ailicei.  Il  ooaiia  beaucoup  d'ex- 
IMMOO  aux  fabriques  de  soie ,  rele- 
va rnaifcnité  d«  Tariu  ,  et  fonda 
pMtart  coikS^.  Au  nioi«  de  mai 
•  5l6,  il  acquit  la  nrincipuië  d*0- 
Mlle,  de  Jerdae  Ooria,  «ni ,  a'ë- 
taat  fait  bair  dt  let  asjetf ,  aëptfHail 
pour  la  garder  contre  eux  plus  que  sa 
pfiicipaiittf  ne  Tatait.  Ce  fol  U  Hrr- 
iiière  acquisition  d'ÉoMMMl-Phiti- 
licfft  t  ^9  dégoûté  des  «audean  dtt 
■loode,  M  aongoant  pnii  ^'è  la  re* 
traite,  et  vifaDt  pres(|ue  toojowi  à 
ia  caape^ ,  fut  attcut  d'un  com- 
aMcemetit  d^iydropiiie  et  d'une  fie- 
VfVydont  il  moonit  au  bout  détroit 
loon,  le  3o  août  i58o«  Éoaooel- 
nilibert  i^t  un  des  plus  grandt  priii- 
m  qu'ait  produits  la  Savoie.  I^UBO 
Utile  mëdtocre  ,  mais  d'une  fîf^ure 
imposante  et  rëgulicrrmetit  belle,  il 
«'tait  adroit  dans  touslesrierrîces,  in- 
f-tiigable,  toujours  debout  et  té?e  nue; 
mocirste  en  ses  baLit^  ,  primant 
m  l'eii  de  paroles  ,  mais  choisies  ; 
a%  lie  tic  tout  apprcn<irc,  depuis  le*» 
-.rt*  mcfaî»tr|iies  j^l^^pl'aux»^i(  iirrN  les 
pius  rrl'-vees  ;  religieux  o!)M  rv*ilei:r 
%^  ptiole.  et   non  munis  aiui 
'ir      \*à\x  «lu'il  %Vt.iil  montre  habile 
fl^fà»  l'art  fie  la  guerre.  On  lui  a  re- 
}  rocbe  un  goût  excessif  puur  les 
1  r m fiî r »    II  rut  m  effet  plusieurs 
*tî  ,tî^f•v^f■^  ri  sept  nifjnls  uatiireU. 
Ni  vie  »  clc  écrite  en  latin  ,  par  Ton- 
,  Tarin,  l5(^y  io-ful. ,  Milan, 
16. >  j  .  )n  S.  S — I. 

S  A  \  U 1  K  Cn  AtLES  Ém  A  5 1 1 L  h' . , 
î^îr  DE  )  ,  ne  a  KiToli,  le  1  a  janvier 
I  %*i'M  ,  était  !i^é  de  dix-buit  an*  , 
'#r><|M'il  siiftela.en  i^Hti.àfoii  pè- 
r  ,  l^L.i/i.iDtHrt-Pbitibert.  5t  preiuie- 
enfrrpfi*^es  furent dirig<T^  r<infie 
mu€\c^CQUime  il  iie^ulcukicr celle 


force  ou? erte  «  Cbarlee  -  EuaiMel 
afouma  ses  projeta  ;  aait  il  garda 
coatre  le  1  oi  de  Fraoce  im  profotid 
resseotiment.  LoToitinagede  Lctdi- 
guièret,  qui  coinioaBdattCBDiopbî* 
Bé  pour  le  roi  de  Ha? atrOt  ei  (jui  (aT»> 
riaait  les  Proietlants ,  donnait  beau- 
coup d'inqiiiéiode  ao  dnc  de  Savoie  ' 
il  mioutait  lurtout  TélablifecMnC 
des  reiigionnaires  dans  le  marnuiut 
de  Saluées ,  qu'occunaient  les  rnrn* 
çale  depuis  la  non  do  dcniîcr  mar- 
ôoii  (  A^.  SiiLucEs,  pag.  saS,  et» 
dessus)  s  il  réMdot  de  les  en  cba^^er 
par  surprise.  Le  jour  de  SaiBl-Micb«ly 
1S88,  il  s'empara  de  GamapolooC 
de  Cental  ,  après  quoi  il  a9«i^ea  et 

Ërit  Saluées  ,  Rerel  et  Cbiteao- 
laupbio  ,  malgré  les  mfoacet  do 
Henri  III.  dernier  ,  pour  main* 
tenir  ses  droits ,  ne  déclara  point 
lui  -  m^'Hic  la  guerre  au  duc  do 
5avoic,  mais  il  engagea  les  Gene* 
vois  cl  les  Bernois  à  prendre  les  ar- 
luc  s  ,  et  li  leur  envoya,  comme  capi- 
tjine  ,  Nicola»  de  Harlav,  «.eif;neur  de 
>>jrirv  ,  .iV(i:  trois  nulle  bommcs. 
liirntùi  a('rt<>  i!  fut  (-Mipe  de  1rs  rr- 
liirr,  et  <l'.ipjRkT  uiciLe  en  France 
une  partie  des  Sin*«^es ,  p^aii  dire  la 
giM  iie  a  la  l  igue.  Les  Ikrnuis  «  t  its 
Genevois  restèrent  seuls  expons  aux 
arnie%  du  duc  ,  qui  essaya  de  les  dé- 
iiniir  en  traitant  avec  les  lirmoi«  : 
mais  la  cnustanre  des  Cfenevui» ,  et  ia 
pulitiquede Philippe  1 1 , 101  d'Espagne^ 
qui  ne  voiiLit  pj<i  laisser  appr«>rber 
Chartes  Kiiianud  de  ses  possessions 
de  Franehe-CoDile  ,  firent  éebouer 
lo^  s  \rs  projelH  du  tlii<  .  <  ,r  j»«  n  ' ai  t 
li  nturt  «il-  liutii  m  iii'pn.tit  a 
Ghurli'S-^^nannel  de  plu*  bauti  %  <<i- 
per^lKes  :  |.i  |  i-^^nv  avant  exelii  de 
succession  le  loi  de  Navarre  et  le 

35.. 
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pffîneede  Coadc,  le  duc  de  Savoie 
se  mit  sur  les  rangs ,  comme  (ils  uni- 
que de  Marguerite  de  France,  tante 
des  trois  derniers  rois.  En  i5()o,  il 
reçnl  l' hommage  des  Provençaux,  ca- 
tholiques ,  (jui  le  choisirent  pour  leur 
comte,  à  la  charge  de  relever  du  roi 
que  les  étals  du  njyauine  choisiraient. 
La  résistance  qiie  le  duc  de  Savoie 
trouva  en  Provence  sauva  les  Gene- 
vois ;  c'était  même  le  dessein  du  roi 
d'Espagne,  qui,  jaloux  du  duc,  quoi- 
qu'il fût  son  gendre,  l'invitait  à  de 
nouvelles  conquêtes  aûii  qu'il  abao* 
donnât  celles  dont  il  paraissait  éé* 
jà  assuré,  et  flattait  sans  cesse  son 
ambition ,  pour  ne  jamûs  la  satîs* 
faire.  Le  duc  de  Savaie  ût  son  entrée 
k  Aix  en  Provence,  le  i8  novembre 
iSqo,  après  avoir  livré  plusieurs 
combats  à  La  Valette  et  fjesdiguiëres, 
cpii  commandaient  pour  Henri  IV, 
en  Proyence  et  en  I&uphiné.  Ayant 
obtenu  quelques  troupes  d'Espagne, 
oà  il  était  allé  les  cbercber ,  il  conti* 
nua  trois  ans  à  soutenir  la  guerre  en 
faveur  de  la  Ligue,  coosumantses  for- 
ces dans  un  pays  qui  ne  devait  pas 
loi  rester,  et  exposant  le  Piémont 
aux  invasions  de  Lesdiguières.  Eu* 
fin ,  lorsque  Henri  lY  eut  cbangé  de 
religion^  le  duc  de  Savoie,  découragé 
par  tant  de  vains  combats,  conclut 
avec  lui,  le  i*'.  septembre  iâp3, 
nne  trêve  qui  fut  prolongée  |ten<UBt 
tout  l'biver,  et  qui  donna  diesespé* 
ranoes  de  paix.  La  guerre  se  ralluma 
cependant  ranncc  suivante  :  la  plus 
grande  partie  des  états  de  Savoio 
ikait dévastée  par  les  religionnaires, 
tandis  que  le  duo  faisait  dans  le 
Lyonnais,  la  Provence  et  le  Dau- 
.  pbiné  des  conquêtes  qu'il  perdait 
ensuite.  Henri  iV  était  cependant 
reconnu  pour  roi  par  la  plupart 
des  SilSfais  (et  par  presque  toutes 
poissmees  de  rEorojw.  Le  due 
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de  Savoie,  mécontent  de  Philippe 
II  ,  qui  le  sacrifiait  conslainrnent 
à  sa  politique  ,  desirait  s'accom- 
moier;eldans  une  conférence  te- 
nue à  Bourgoin  ,  au  mois  d'octo- 
bre 159S  ,  un  traité  de  pai\  fit 
ébauché  enlre  la  Fratice  et  la  Sa- 
voie. Henri  couveutait  à  rendre  au 
duc  le  ruarquisat  de  Saluées,  en  con- 
servant la  vallée  de  Ha rrelonetle; 
mais  pendant  la  durée  de  la  néçp' 
dation,  comme  il  avait  afrermi  son 
autorité  eu  France,  il  sentit  plus  de 
regret  d'abandonner  rentrée  de  Tlta- 
lic,  et  il  Ot  naître  des  dtlVuulies 
sur  l'faommage  du  marquisat  de 
Salnces,  qu'il  prétendait  s'être  réser- 
▼é.  Sous  ce  préteste,  la  guerre  se 
renouvela ,  eu  1 597  ;  et  Lesdiguicres, 
qui  était  cbarp;c  de  la  conduire  , 
remporta  plusieurs  avantages  dam 
la  Savoie  et  le  Bugei;  s'empara  de 
fort  de  BarrauT,  que  le  doc  venait 
de  construira  sur  les  terres  de  Fian- 
ce (  ^fty,  LasmouiBEEs ,  XXIY , 
^g  x  )  ;  il  conquit  aussi  presque  tome 
la  Morienne ,  qu'il  jreperdit  bicnidt 
Enfin  ces  bostililÀ*  ruineoses  ^>our 
la  Savoie  Curent  arrêtées ,  le  ^  mai 
1598,  par  la  paix  de  Vervins  :  k 
dédsimi  sur  l'bommage  do  marquisat 
de  Salttces  fui  renvoyée  i  l'arbita^re 
du  paiie.  Il  âait  fadle  de  prévoir 
que  cciui-d  ne  prononcerait  point 
comme  jtige  une  sentence  entre  dcn 
souverains  bien  plus  puissants  que 
lui ,  et  qu'il  cbercberait  plittdc  à  k» 
concilier.  Le  duc  de  Savoie 
rant  traiter  lui-même  avec  Heivi  IV. 
se  rendit  à  Paris,  dansUbiverdriSiiu 
à  i6oo.BnvainilofiritlesconditkHBi 
qu'il  avait  refusées  à  Bourgoia,  et 
rbommage  du  marquisat  de  iaisccs. 
pourvu  qu'on  lui  en  acrordil  lasOttW» 
rainetc  ;  Henri  ne  lui  laissa  qoo  k 
cboix  de  céder  à  la  France  ce 

quiiat  on  la  Bresse^  et  hii 
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Icment  rjncîqnrs  mois  pour  so  ré- 
soudre. Le  iliK  de  Savoie  profita  Je 
ce  voyage  pour  traiter  avec  Hiroii , 
et  sVnga;;er  avec  lui  d.iiis  imc  con- 
juration contre  Hnui  IV.  On  assure 
qu'irrite'  egalt-nienl  contre  le  monar- 
que elcontre  Biron  ,  (|uM  croyait  son 
favori,  il  lini,  devant  ce  dernier,  des 
propos  ofiensants  sur  Henri ,  com- 
me pour  chercher  nne  «picrelle.  A 
son  grand  étonnement ,  le  niareVhal 
enchérit  sur  tout  ce  quM  venait  de 
dire ,  et  fiait  par  lui  révéler  la  con- 
jnmtiofi  déjà  ourdie  contre  son  roi 
(  r.  Binon,  IV,  5'Jio).  Le  duc  de 
Stfoie  se  ÛtJi  d'annoucer  ce  com- 
plot an  rm  d'Espagne  pour  l'y  faire 
entrer^  et  comptant  snr  la  révo- 
latioo  qu'il  allait  produire ,  et  sur 
les  secourt  de  Philippe  III ,  il  prit 
peu  de  mesures  pour  la  défense  de 
ses  états  :  il  chercnait  en  même  temps 
à  reurder  l'eiécution  dn  trai^  ae 
Piaria,  et  oe  se  d^tdait  point  entre  la 
Bresse  et  le  marquisat  de  Saluées. 
Henri  IV  et  Rosny  ,  '{ui  pénétrèrent 
ses  nittfiots,  tinrent  à  Lyon ,  dans 
Téld  de  1600 ,  pour  le  presser  de  se 
décider:  lednc  rejeta  paiement  les 
deos  partis  qui  lui  étaient  oflerts  ; 
et  Benri  fit  entrer  ses  troupes,  le  1 1 
•oit  y  dans  ta  firesse  et  dans  la  Sa* 
Toie.  Rn  peu  de  temps  tontes  les  pla- 
ces fortes  mie  Charles- Émanoel  pos- 
sélait  en-deçà  de»  moûts,  »e  rendi- 
reoC        Français,  f^*  deux  forte- 
resses de  Moutfi*élianctdeSainte-Ca- 
tbefineopposèrrut  seules ,  en  Savoie, 
tmc  résistance  plus  prolongée;  mais 
Montmélian  ,  dont  Rosny  dingea  le 
sié^t  se  rendit  lichen icnt,  le  i(;  no 
fOmbi e  ;  et  Sainte-Catherine,  le  iG 
ddoMibre  (  1  )•  Pendant  quede  nouvel- 


(1  )  n«MJTriM,  |<iuTm*i  iir  la  iitadrlle  de  Poiirg 
«i^Mrvdii'  nM«l«.icc  ,  t-t  u'iiuvrit  !«•  jiuiLn  «(«M  M/ 


les  négociations  étaient  entamées  par 
l'entremise  du  pape  ,  Rosiiy  laissa 
démolir  par  les  Genevois  le  fort  de 
Sainle-Ciathcrine  ,  ce  (pii  mit  quelque 
temps  oli.slaclc  à  la  paix.  K!le  fut  en- 
fin conclue  ,  sous  condition  que  le 
duc  céderait  a  l.i  rrance,  la  Bresse,  le 
Hut;ei,le  Val  Koinei,  et  le  paysdcGex, 
et  que  le  roi  a!i  in  Jonncrait  au  duc  le 
marquisat  de  Saluées,  avec  les  for- 
tcre.»ses  de  Dcmunt  »  Cental  et  Roque- 
Sparvicrc.  Ce  traité,  signé  à  Lyon  , 
le  17  janvier  1601  ,  îixa  presque 
jusqu'à  DOS  jours  les  frtmtières  de  la 
Savoie  et  de  la  France  ;  il  paraissait 
avantageux  à  la  demiirc,  qui  ga« 
gnait  «ne  Rendue  de  pays  fort  snpé- 
fieure  au  marquisat  oe  Saluées.  Ce* 
pendant  Henri ,  en  se  fermant  le 
passage  des  Alpes ,  alttodonnait  les 
princes  et  les  étau  d'Italie  à  la  pio* 
tection ,  et  pres(pie  au  vasselage  de 
l'Espagne  :  li  perdit  ainsi  tout  son 
crédit  dans  cette  contrée  ;  et  oe  fut  ^  . 
la  plus  grande  faute  politique  de  son 
règne.  Les  ratifications  de  ce  traité , 
refusées  par  le  duc  de  Savoie  et  par 
le  comte  de  Puentes  ,  gouvemenr 
du  Milanet,  se  firent  Iodc- temps 
attendre.  Après  même  qu'elles  eu- 
rent elé  échangées ,  le  doc  ne  de- 
sarmait point;  et  Ton  s'attendait 
à  une  nouvelle  ruptnrr:  iv.im  son 
projet  était  seulement  d'employer 
Tarmée  qu'il  avait  rassemblée, à  sur- 
prendre Gcttète  ,  qui  n'était  pas  uo- 
minativemmt  comprise  dans  le  traité 
de  Lyon.  Ku  (-(fet ,  dans  la  nuit  du 
au  a3  décembre  1603  ,  il  s'ap- 
procha soi»  un  déguisement  jus- 
qu'à une  Keue  dcÀn  place.  Ses  trou- 
[>fs,ayant  appliqué  des  ce lielles con- 
tre les  m  jrs,  entrèrent  dans  la  ville; 
déjà  elles  s'en  croyaient  maîtresses, 
lorsrpiVlles  furent   assaillies  avec 
tant  de  bravoure  par  les  (îencvois  , 
qu'elles  se  virent  coulratntcs  de 
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fûir  avec  une  c^r.uide  périr.  M.ilgrc 
©Clic  levée  de  boucliers,  comme  le 
roi  de  France  et  les  Suisses  desiraient 
Li  paix  ,  elle  fut  conclue  à  Saint- 
Julien  ,  le  .il  juillet  i(3o3  ,  piitre  le 
duc  et  les  Genevois,  à  des  condiiions 
honorables  pour  les  derniers  ,  et  aux- 
quelles il  ne  fut  plus  porté  d'atteintes 
sérieuses.  D'autre  pari,  le  duc  de  Sa- 
voie,  sollicité  par  les  Cypriotes  de 
faire  valoir  les  droits  qu'il  avait  à 
leur  couronne  ,  et  de  les  délivrer  de 
la  tyrannie  des  Turcs  ,  lia  ,  en  1608, 
des  intelligences  avec  l'archevêque 
de  Nicosie  ,  Tévêque  de  Paphos  ,  et 
les  principaux  Chrétiens  clablisdans 
nie  ;  mais  les  circonstances  ne  s'étant 

S oint  montrées  favorables,  il  aban- 
oona  bicntdt  cette  entreprise.  Ce- 

Scndant  Charles-Ërar<Duel  était  entré 
ans  d'étroites  négociations  avec 
Henri  IV ,  pour  i'exécution  du  pro- 
jet qui  devait  bumilier  la  nauoii 
d'Autriche,  et  faire  un  non?eau  par- 
tage de  l'Europe.  La  conqnête  du  Mi* 
lanez  lui  était  assurée  par  ee  monar^ 
que;  et  déjà  les  armements  du  due 
•Taient  donné  de  la  jalousie  k  l'Es- 
pagne, lorsqueHenri  IV  fut  assassiné^ 
en  161  o,  et  que  les  vastes  projets  qu'il 
avait  formés  furent  aDandonn^. 
Eu  i6t3y  la  mort  de  François  de 
Gonzague ,  duc  de  Mantooe ,  qui , 
marié  a  Marguerite  de  Savoie,  fille 
de  Charles- ÉmaDuel,  avait  laissé 
d'elle  une  fille  nommée  Marie,  don* 
na  lieu'à  ime  guerre  entre  le  duc  de 
Savoie  et  le  nouveau  duc  de  Man- 
toue.  Le  premier  demandait  la  gar- 
de et  la  tutelle  de  sa  fille  et  de  sa  pe- 
tite-fille ,  et  cherchait ,  sous  ce  pré- 
texte ,  à  faire  valoir  ses  anciennes 
prétentions  sur  le  Montferrat;  mais 
la  France ,  i*Espagne  et  l'empereur, 
qui  voulaient  tous  paiement  con- 
server la  paix^  embrassèrent  hau- 
^""^^ementla  protection  du  duc  de  Man- 


SAV 

toue,  et  armèrent  en  sa  faveur.  Le 
duc  de  Savoie  abandonna  ses  pré- 
tentions, et  fit  la  paix,  au  mois  de 
juin  161 3.  Cependant,  irrité  de  se 
voir  délaissé,  dans  celte  occasion, 
par  la  maison  d'Autriche,  il  renvoyi 
le  collier  de  la  Toison-d'Or,  décla- 
ra qu'il  n'avait  point  d'ordres  à  re- 
cevoir du  roi  d'Espagne,  et  ravagea 
une  partie  du  territoire  de  No?are, 
tandis  que  le  marquis  d'Inoyosa  était 
enlré  dans  celui  de  Verceil.  Cette  pe* 
tile  guerre,  où  il  n'y  eut  pas  d'ac- 
tion remarquable,  et  que  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  ainsi  que  U 
république  de  Venise,  s'empressè- 
rent d'étouffer,  donna  lieu  au  traité 
d'Asti,  du  ai  juin  i6i5;  et  fut  dé* 
finitivement  terminée  par  le  traité 
de  Pavie,  du  9  octobre  1617.  Ce 
aefut  que  le  i5  juin  i6t8  awD. 
Pédro  de  Tolède,  gouvemeor  oe  Mt- 
lan ,  rendit  au  duc  de  Savoie  Ver- 
ceil ,  qu'il  avait  conquis.  Pour  ier 
davantage  ses  intérêts  k  ceux  de  b 
France ,  ChaHes  -  Émanud  teBîcib 
et  obtint ,  pour  le  prince  de  PiÔMmt, 
son  fils  y  la  ittain  de  Christine  de 
Franœ ,  soeur  de  Louis  XIII ,  que 
le  prince  épousa  à  Paris ,  le  lo  fé- 
vrier 1619.  La  queielie  des  Grisons 
avec  les  peuples  de  la  ValteBoe  ral- 
luma encore  une  fob  les  hactiliiês 
en  Italie.  Le  duc  de  Savoie,  k  Fenn- 
ec et  les  Vénitiens,  prirent  le  parti 
des  Grisons ,  pour  soustraire  U  Yal- 
tdine  à  la  protection  on  pkitdt  à  la 
domination  de  l'Espagne.  Goosme 
les  Génois ,  d'antre  part ,  n'étaient 
déclarés  pour  les  Espagnols ,  Ckar-> 
Ics-Émanud  en  prit  oecasiott«  en 
i6a5,  d'atuquer  l'élat  de  Gincs, 
et  d'y  faire  quelques  conquêtes.  De 
concert  avec  Lesdi^iières ,  le  émc 
soumit,  en  trois  mois,  cent  soixan- 
te -  quatorse  places  on  cbâtcsw  ; 
nais  il  B*eot  pas  pbidt  noMié  scn 
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armée  en  Piémont ,  que  toutes  ces  sage  pour  aller  débloquer  Casai ,  que 

places  se  révoltèrent.  Le  marquis  de  les  Espagnols  assiégeaient ,  el  il  dc- 

Féria  ,  qui  était  entré  en  Pie'mont  mandait,  à  ce  titre,  une  partie  du 

avec  viiiî;t  deux  mille  hommes,  as-  Monlferrat.  C'est  ce  qn*il  obtint  par 

5je,;ea  vaiuem<-iit  Verrue,  où  ii  pcr-  Je  traité  de  Suze ,  du  i  i  mars  iG.29, 

dit  b<»aucoup  de  monde.  Cette  guer-  La  ville  de  Trin,  avec  le  pays  cnvi- 

re  fut  terminée,  en  1O16,  par  le  ronnant,  lui  fut  cë^léc  en  souvei  aiue- 

traitc  de  Monçon.  Le  duc  de  Savoie  te;  el  il  eut  soin  lui  -  même  de  ra\i- 

piraissait  alors  inviolablemt ut  alla-  tailler  Casai  ,  que  ses  anciens  alliés 

chc  a  la  France;  mais  Textinctiou  assiégeaient.  Louis  XIU  cependant 

<îe  la  brandie  aînée  de  la  maison  de  ne  se  fut  pas  plutôt  retiré,  que  Cbar- 

Gonzamie  tt  la  succession  des  ducs  les  Éuianuel  renouvela  ses  intrigues 

de  Nevcrs  aux  duchés  de  Mantoue  avec  les  Espagnols ,  espérant ,  s'ils 

et  de  Mont  ferrât  mccoDtentèreDt  vi-  chassaient  absolument  les  Fiançais 

Tcmeot  Charles  -  Émanuel.  Le  der-  d'Italie ,  conserrer  tout  ce  qu'il  avait 

de  ces  ducbâ  était  incontes-  precëdeniment  conquis  sur  le  Mont- } 


ubleneot  on  fief  ftoioin^  qui  par   ferrât.  lyailleon  l'entrée  du  comte 
conséquent  derait  apnarfenir  à  Ma-  de  ColIaUo  dans  le  Mantouan,  avec 
lie,  petite -fiUedn  duc  de  SaToie;  nneamiéealleBiande,eldn  marquis 
nab,  pour  ne  pas  diviser  cet  héri-  *  Spinola  dans  le  Montserrat ,  avec  les 
Uge ,  le  due  de  Rhétel,  fils  du  non-   Espagnols ,  rendait  la  situation  du 
TMO  doe  de  Mantoue,  épousa  pré*   dnc  oe  SaToie  très  -  critique.  11  dif- 
flipitammcnt  Marie ,  au  moment  mé>  fértit  de  se  déclacer ,  et ,  en  gagnant 
M  de  la  mort  du  dernier  Gontague,  du  temps ,  il  essayait  de  se  mettre  à 
sans  l'aven  de  la  mère  ou  du  grand-   prix  auprès  des  deux  eimemis.  Le 
père  de  cette  rineesse.  Le  dnc ,  ou-   cardinal  deRichelien  résolut  de  le  faî- 
Ué  de  cette  injure,  et  impatient  de  reenlever,èRivoli,  ainsi  que  le  prin* 
s'approprier  le  Montfcrratt  dont  set   ce  de  Piémont.  Le  duc  de  Montmo- 
nncétres  avaient  Coufours  desiid  la  rend  en  avertit  Charles -Émanuel, 
conquête ,  s'allia  aux  Espagnols  ^   qui  s'enfuit  en  tonte  liâte  ;  el  cette 
convint  avec  eux  de  partager  l'bé-  tentative  jeta  le  duc  dans  le  parti  de 
ritage  de  la  maison  de  Gonugiie ,    l'Espagne*  Richelieu ,  arrêté  par  le 
et  s'empara  de  plusieurs  villes  du   duc  de  Savoie,  dans  sa  route ,  vers 
Mratferrat.  Le  marquis  d'Uxcllcs   Casai ,  se  saisit  de  Pignerol ,  qu'il 
cfail  été  envoyé ,  par  Louis  XllI ,   fortifia ,  en  même  temps  uue  Louis 
mTCemMarmëe  française,  an ieeouii   XIII  soumit  piesque  toute  la  Savoie, 
du  nouveau  duc  de  Manlooe.  Char-   Le  roi  fit  son  entrée  à  Chambéri  le 
les-Émaniiel  le  défit ,  le  1  août  1 628 ,    18  mai  1 63o  ;  et ,  le  do  juillet  de  la 
à  l'entrée  de  la  vailée  de  Braida,   même  année,  Saluées  se  rendit  aux 
et  le  força  de  repasser  les  monts.   Prançab.  En  mène  temps  Spinola 
Louis  XllI ,  après  avoir  pris  la  Bo-   pressait ,  avec  les  Espagnols ,  le  sic* 
chelle,  entra  lui-mime  en  Piémont ^   ge  de  Casai.  Uue  année  allemande 
«s  mois  de  janvier  iGag,  aTec  une  était  aussi  entrée  en  Piémont;  et  le 
Bombrruse  anncc ,  qui  força  les  pas-  dpo  de  Savoie,  non  moins  maltraite 
sages  de  Suse.      duc  ,  tout  en  lui    par  ses  alliés  que  par  ses  ennemis  , 
résistant ,  négociait  avec  lui.  Il  vou-   était  sur  le  point  de  perdre  toutes 
lait  fuc  Lonts  Uii  aobdât  le  pas*  m  fmnêm*  Une  proCsode  dou- 
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leur  le  saUit  :  il  toruba  malade  k 
Savillao,  où  il  6*étaU  rcudii  pour 
mettre  ce  bourg  cd  état  de  défense; 
el  il  y  mourut,  le  a6  juillet  i63o. 
Charles  -  É manuel  s*expnmait  avec 
facilité  en  français ,  en  espagnol  et 
,en  italien.  Henri  IV  eiJUc-heiieu  le 
rrç^ni'iiaient  comm«  le  prince  le  plus 
liabilc  de  son  temps;  et  80D  élo- 
quence était  si  persuasive,  que  les 
autres  souverains  craignaient  de  trai- 
ter dircclcnu'iit  avec  lui  (  i  )  Il  avait 
un  grand  amour  pour  les  lettres,  et 
il  composa  lui-inèruc  des  Parallèles 
entre  les  gr;iiids  lioraines  qu'il  esti- 
mait le  plus  parmi  les  anciens  et  les 
modernes.  Il  avait  épousé  Catherine 
d'Autriche,  seconde iille de  Philippe 
II,  ({ui  mourut  à  Turin,  le  6  nov. 
1 597.  Le  duceuavaiieu  plusieurs  en- 
lanis:  Philippe-Émanuel ,  prince  de 
Piémont, qui  mourut avatit  son  pere, 
à  Madrid,  le 9  février  iliof)  :  Viclor- 
.  Ame,  «pli  lui  succéda  ;  Maurice,  car- 
dinal lie  Savoie;  Thomas,  prince 
de  Carij^uan  (  f^oj,  ce  nom  ,  VII  , 
i35);  Marguerite  ,  épouse  de  Fran- 
çois de  Gonzague;  Isabelle  ,  épouse 
d'Alphonse  d'Esté,  duc  de  Modène, 
et  deux  princesses  qui  furent  reii- 
j^ieuscs.  S.  S — I. 

SAVOIE  (  Victor-Amk  I^'.,  duc 
nt  j  était  né  a  Turin  ,  le  8  niu'i  1 587. 
Agé  déjà  de  quarauto-trois  ans  lors- 
qu'il succéda  a  son  père,  etiuitiepar 
lui  dans  toutes  les  affaires  d'état  , 
iî  avait  souvent  rem[dace  Charles- 
Énianucl  dans  les  «  ci):  cils  :  plus  sou- 
vent il  avait  conduit  ses  armées  j  et 
son  aeeessiou  au  tronc,  dans  les  rir- 
roustaïu'cs  criliqnt  >  où  se  trnuv.iit 
1»  vSavoie  ,  n*apporla  aucun  chau^e- 
lueul.  ViclDi-Auie  a\ait  passé  trois 
ans  a  'a  eoi.r  de  Philippe  III,  son 
oneie  ni.ifrt  iiel  ;  il  en  revint  après  la 
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BOfft  de  son  frère  aîné.  Le  i  o  femcr 
1619 ,  il  épousa  Christine  deFnBe^ 
sœur  de  Louis  XIII  (  F.GukiSim  , 
VIII ,  47H)  ;  mais  cette  allMBCc  ne 
le  fisa  pas  ploi  dans  le  parti  de  la 
France ,  que  le  mariage  de  son  |>êfe 
avec  la  iceur  de  Pbilinpe  lU,  ne 
Pavait  attaché  an  parti  oe  l'Ëspa^^ 
Victor-  Ame,  à  son  aTcoeacnt  an 
trdae ,  ^e  trouvait  engagé  dans  la 
guerre  la  plus  dangereuse  :  la  Savcne 
était  envahie  ;  et  en  Piémont  ,  les 
Français  était  maîtres  de  Suze,  Pi- 
gnerol ,  Briqueras  et  Salnccs;  ils 
pri  rent  f-ncorc  V  i  1  lef  ranche,Pancalicr 
et  Caiignan  :  mais  des  maladies  pes- 
tilentielles s'étaient  ré|)aiidues  dans 
Farméc  fançaiseel  ralTaibl  issaieut.  Le 
duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Colalto, 
général  impérial,  étaient  jaloux  des 
Espai;noîs  ;  el  le  marquis  Spinola, 
commandant  de  ces  derniers ,  qui 
seid  voulait  la  guerre,  était  fra\ervé 
par  les  intrigues  de  ses  alliés.  Lee 
trêve  entre  les  dilTérentes  armcrs 
fut  (  onclue  par  les  négocia tioïis  de 
Mazarin,  au  commencement  de  Tau- 
tomue  de  i63o  ;  et  pendant  que  le 
duc  ,  ébranlé,  était  sur  le  point  de 
quitter  le  parti  de  l'Espagne  pour 
celui  de  la  France,  la  paix  entre 
celte  puissance  el  la  maison  d'Au- 
triche fut  conclue  ,  le  3  octobre,  i 
Uali^bcuinc  :  le  doc  y  fut  comprii  ; 
elTrin  lui  fut  abandonné  en  eVhançc 
de  ses  droits  sur  !e  Monlferral.  (  .<  lie 
paix  fut  enfin  proclanice  devant  C*- 
sa! ,  par  l'activilé  de  Mazarin  ,  le  16 
octobre,  au  moment  où  les  deux  ar- 
mées étaient  sur  le  point  de  se  char- 
ger f  Mazarin  ,  XXVI II ,  u).  I>es 
places  de  Suze  et  de  VriDane  ,  1rs 
dci  nièrcs  que  les  Fiançais  uccnpaî- 
scnl  eu  Picmout  ,  furent  restituée*  à 
V  iclor- Ame  ,  le  iT»  septembre  i63i. 
Dans  les  négocia  lions  de  Cbén»- 
que,  qui  a,v aient  été  destinées  a  met- 
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tiT  à  e"scculion  en  Italie  !c  trailc  de 
[Lilisbonoc  ,  Victor  Ame  embrassa, 
fn  secret,  le  parti  des  Français;  et 
|»our  leur  mcna^cruiiecntréecii  Italie, 
il  convint  de  les  laisser  maîtres  de 
PigiK  i  ol,  quoique  cette  forteresse 
dût  cire  c'vaeuee  avant  que  les  Ini- 
perLiiiix  rendisseot  Mantouc.  Ou  ca- 
cha dans  les  casemates  les  solduts 
fr^ioç.iis  qui  demeurèrent  à  Pignerol, 
pendant  que  les  commissaires  autri- 
ehîeos  TÎsitaietit  la  place  pour  s'as- 
inrer  qu'elle  ëuU  évacuée.  Us  te- 
pamrait  et  s'en  rendirent  maîtres 
dis  que  les  Allemands  forent  hors  de 
MMtooe.  Dans  le  même  temps  ,  le 
émc  de  SoToie  néj^ociait ,  par  Tentie- 
■lise  de  TEspagne ,  un  traité  de  paix 
avee  les  Génois,  traicé  qui  fut  concin 
h  Madrid,  le  37  novembre  §63 1. 
Les  princes  d'Italie  avaient  tons ,  i 
cette  e'poqiie ,  des  disputes  de  pré» 
séance;  Drliain  VU!  les  aigrit  en- 
eoM  en  donnant  aux  cardinaux  un 
novTCan  titre ,  cdoi  d'émioence  :  il 
déelnra  que  les  monarques  seuls  pour- 
minni  continner  i  les  qualifier  d'il- 
lostrissimes.  A  cette  occasion,  la  ré- 

C oblique  de  Venise,  et  bientdt  après 
t  doc  de  Savoie,  reclamèrent  les 
liooneors  royaux,  en  vertu  de  leurs 
prétentions  sur  Ttlc de Cjpre. Leduc» 
dès  Tan  i(>3a  ,  se  fit  nommer  altesse 
royale,  et  porta  sur  ses  armoiries  la 
conronoe  fermée  des  rois.  Tandis  que 
V  ic  t  or- A  mé  s'afTermissaitdans  le  par* 
Il  de  la  France,  plusieurs  incmbrcs 
de  sa  familles  éloignèrent  de  lui  pour 
s'attacher  k  l'Ksp.ipne:  sa  scéur  ,  la 
ducliesse4nère,  de  Mantonc,  le  quitta 
la  première;  et  après  avoir  cherché 
à  entraîner  sa  fille ,  elle  se  retira  en 
Espagne,  où  le  roi  lai  donna  le  gou- 
Temement  du  Portugal.  Prrsqu'en 
même  tempa  le  cardinal  «le  Savoie 
aKandonna ,  en  cour  de  Rome ,  la 
protection  do  U  France  pe:tr  ccMc 


de  l'Espagne  ;  et  le  prince  Thomas, 
qui  gouvernail  la  Savoie  ,  en  partit 
précipitamment  pour  passer  *'n  Flan- 
drc  au  service  de  Philippe  IV.  Ri- 
clielieu,  ayant  voulu,  en  iG35,  re- 
rjoiiveler  la  guerre  contic  la  maison 
d*A»itric}ie  ,  engagea  Victor  -  Amé 
dans  son  alliance  ,  lui  promettant 
le  Montferrat  et  le  duché  de  Milan 
en  échange  de  la  Savoie,  l^e  duc  au- 
rait préfère  garder  la  neutralité  et 
écarter  la  guerre  de  ses  frontières  : 
mais  Richelieu  ne  lui  laisaa  pas  le 
choii  ;  et  après  lui  avoir  fiiit  signer 
nne  ligue ,  le  1 1  juillet ,  il  loi  donna 
le  commandement  général  des  ar- 
mées françaises  en  Italie.  La  campa- 
gne s'ouvrit  par  le  siège  de  Valence 
sur  le  Pô,  où  le  duc  de  Sturoie  échoua 
pa  r  la  faute  do  maréclial  de  Créqui , 
qui  lui  était  associé.  L'année  suivante, 
le  marquis  de  Villa  ,  général  dn  duc 
de  Savoie ,  réussit  k  détourner  la 
guerre  sur  les  i^ts  de^Modène  et  de 
Parme ,  non  sans  ruiner  ainsi  le  pre» 
mier  de  ces  ducs  (qui  était  cousin  de 
Victor»  Amé  ) ,  par  les  armes  mêmes 
du  second.  De  concert  avec  le  maré« 
cfcal  de  Créqui ,  il  entra  ensuite  dans 
le  Milanez,  Undis  que  le  duc  de 
Rôhao,  qui  commandait  pour  les 
Français  dans  la  Valtdine,  devait 
descendre  des  montagnes.  Mais  le 
marquis  de  I^anex,  gouverneur  de 
Milan ,  vint ,  avec  l'armée  espagnole, 
an  dcvant  des  alHrs  ,et  les  attaqua,  le 
ai  juin  i(>3(3t  à  Tomavento  :  tout 
son  eflort  se  dirigeait  contre  le  ma- 
réchal de  Créqui  ,  qne  le  Tesin  sé- 
parait du  duc  de  Savoie.  Ce  dernier, 
ayant  travaillé  toute  la  nuit  a  rétablir 
des  ponts  entre  eux ,  arriva  au  se 
cours  des  Français  comme  ils  com- 
mençaient à  plier  ;  et  après  nn  com- 
bat de  sept  hnires ,  il  força  les  Es- 
pagnols à  la  retr.iitc.  Le  duc  de 
aavote  soutînt  avec  uou  moins  d'a- 
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vantacc  la  réputation  de  ses  armes 
dans  Ta  campagne  suivante;  elle  se 
termina  ,  le  8  septembre  lôS^j ,  par 
le  combat  de  Moubaldone ,  où  la 
cavalerie  espagnole  fut  mise  en  dé- 
route ;  mais  ce  fut  le  dernier  exploit 
de  Victor-Àmé  :  le  a6  septembre ,  il 
fat  invite' à  un  repas  chez  le  maréchal 
de  Grëqui ,  à  la  suite  duquel  le  duc  , 
sou  premier  ministre  le  comte  de 
Verrue ,  et  son  meilleur  général  le 
marquis  Guido  Villa ,  furent  frappés 
d'une  même  maladie.  Le  marquis  se 
rétablit  en  peu  de  jours  ;  mais  le  duc 
et  le  comte  moururent.  Le  premier, 
expira  à  Verceil,  le  7  octobre  1637, 
à  l'â^e  de  cinquante  ans.  Dtt  soup- 
çons injurieux  furent  excités  par  ces 
trois  maladies  simultanées,  et  pir 
les  distensions  qu'on  avait  souvent 
joemarquées  entre  le  duc  et  le  maré- 
chal de  Grëqui.  Hais  les  symptômes 
de  la  maladie  ou  Tinspection  du 
cadavre  ne  justifièrent  point  ces  soup» 
çons,  que  démentaient  de^à  le  ca- 
r.ictèreetU  réputation  du  maréchal. 
Victor  Amé  I*"".  avait  été  formé  à  la 
patience  el  à  la  dissimulation  par  le 
caractère  soupçonneux  de  son  père  y 
qoi  lui  avait  montré  plus  d'une  fois 
une  injuste  et  cruelle  défiance.  On  a 
loué  sa  continence  et  sa  sobriété.  In- 
fatigable de  corps  et  d'esprit ,  il 
savait  se  rendre  cher  aux  soldats , 
auxquels  il  donnait  l'exemple  de  hi 
bravoure  .comme  de  La  constance 
dans  les  privations.  Il  avait  éta* 
bli  un  grand  ordre  dans  ses  finances  ; 
mais  les  guenes  dans  lesquelles  il 
fut  sans  cesse  engagé  l'avaient  forcé 
de  multiplier  les  impôts,  tandis  qu'il 
ne  distribuait  les  grâces  que  d'ime 
main  avare.  Il  laissa  deux  (ils  etqua* 
tre  filles  en  bas  âge,  sous  la  régence 
de  sa  veuve*  —  François  •Hyacin- 
the ,  duc  de  Savoie  ,  né  k  Turin  ,  le 
1 4  sepL        n'avait  que  cinq  ans 
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lorsqu'il  monta  sur  le  lr6ne.  Éaiery, 
ambassadeur  de  France ,  qui  cuit 
initié  dans  les  secrets  de  Eicke- 
lieu  ,  voulut  engager  le  piaréchal 
de  Créqui  à  se  saisir  de  Vercctl,  ei 
delà  personne  de  Madame  royale, 
(  c'est  ainsi  qu'on  nommait  la  fé- 
gente  ),  avec  ses  deux  fils  ,  comme 
gage  de  la  fidélité  de  la  Savoie  dans 
railîance  de  la  France.  Cette  pro]»e* 
sîlion  k  laqodle  Gréqut  se  refusait, 
ayant  excité  une  discussion  animée 
qui  fut  entendue,  Christine  se  tint 
sur  ses  gardes  :  elle  doubla  la  gàni- 
son  de  Verocil,  et  les  Français  qui 
se  pràentèrent  aux  portes  en  grûd 
nombre  le  lendeouiin ,  sous  difii- 
lents  prâextcs ,  ne  furent  pM  admis 
dans  la  TÎlle.  Christine  écrivit  en- 
suite an  cardinal  Maurice,  et  k  Tko- 
mas  de  Savoie,  pour  leur  promecire 
la  restitution  de  leur  apanage  scqnc»- 
tié  par  le  dernier  duc  leur  frcie , 
sous  condition  cependant  qa*ils  ne 
rentreraient  point  en  Piémont.  Tous 
deux  nvaioit  embrassé  on  verte  ment 
le  parti  de  la  maison  d'Autriche; et 
Richelieu  avait  déclaré  qu'il 
derait  leur  retour  en  Piémont  com- 
me un  acte  d'hostilité.  La  position 
de  Christine  âait  très-critique:  les 
princes  voulaient  rentrer  en  Savoie, 
et  croj.iient  avoir  plus  qu'une  dtran* 
gère  le  droit  de  gouverner  lenr  pnys; 
les  Espagnols  Irisaient  des  proférés 
en  Piémont;  et  les  Frinfab  mtm 
çaient  à  leur  tour ,  pour  forcer  In 
régente  à  renouveler  l'alliance  con- 
clue par  Victor-Amé.  Cette  allLanne 
arrivée  à  son  terme ,  fut  enfin  re- 
nouvelée à  Turin,  le  3  juin  i638: 
mais  elle  ne  procura  point  à  la  Sa* 
voie  des  secours  aussi  énergiques  qize 
Aladame  royale  s'y  altendaû.  MaU 
gré  le  cardinal  La  Valette,  qui  com- 
mandait l'armée  française,  Verocîl 
fut  prie  par  le  marquis  de  li^nni^ 
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\e  4  \ui\lct  i6>S  .  rî  ct\le  r'a'*e  ira- 
porUote  oiitnl  le  Firnonî  auv  Es- 
j  j^ti-'U.  Bientôt  après,  François- 
hyacinthe,  î^e sctilemenl  ie  *i\  anç, 
Riaiirul,  le  |  octobre  a  la  suile 

(l'une  «*h'ite.  S.  S — i. 

SAVOItl  (CBiiiLL>-KMA?rrf  L  lî  » 
<îuc  Dt  ) .  secooii  fils  de  Viciur  Ame 
1'.,  était  né  a  Turin,  le  ao  juin 
1634  ,  <*t  n'.ivut  que  qiutre  jn«  et 
f|«ie{fpi'  *  niui»  Il  rxpj'il  ^ticcrda  à  son 
!  :  V  rc,  >>>u  .irces%ion au  trôi  edonnani 
iicii  I  rfniiu%elef  ij  re^mredesa  iri- 
re  ,  les  dcui  princes  dt-  SjTOie  en  prt- 
rrt-l  orrj»j'>n  .jf  réclamer  la  li.t<  !Ic 
de  leur  nri»  u.  iU  ^e  rendirent  lv\is 
deux  a  Mil  in.  Lr  cjr  iiij.il  ci  lr  i  inc 
me  eu  l'icuiout,  m  ti*»  >.ius  suldiis  et 
«M^ns  suite.  Il  avait  lie  drs  intn^  ies 
pour  s'emparer  di*  citadelles  Je  Tu- 
rin et  dt  Caroia^nole.  FUIes  ëcliouc- 
reot;  elle  prince,  cédant  aux.  ius- 
taMCi  é9  m  belle  -  Kear ,  repartit 
p«ttr  MilMi  Les  princes  cependant 
•liCtmcal  éê  Tcaiperear  on  décret , 
M  ëMt  dv  6  MVfsibft  i638,  par 
Iciuei  y  enjuicuit  à  GbristiM  m 
J^icfcer  do  nlérêu  de  b  PnuMt, 
cC  dt  dwisirfff  à  Peipmuf  cpaér» 
miaa  de  fa  régeace  s  aalmaatt  il 
7  itrail  pourra.  Jaaaia  l'Eapire 
■Vail  citfoé  Ott  mèm9  prétMla 
sur  la  SaTOÎt  It  droit  de  lègler  les 
ttriiei.  Le»  priaeea.torceoiiraotà 
reapiiuMf  g  saenfiaieBl  riode'pco* 
4aoco  dt  Icor  patrie  ti  dt  leor  mai- 
M  à  oMtabiUoo  perso— elle.  D^ao* 
u«  part  •  MadaMt  Rojalt  »  poi« 
CMpletfo  à  ftielulieo,  m  retpedaic 

ri  daTaotace  les  mb  btéréu  dt 
Savoie.  Par  déCéroMo  poor  ce 
aioîetio,  elle  fil  arrêter  H  laognîr 
éÂ(i%  une  pns44i,  jusqu'à  sa  «ort» 
lo  p.  Moôod,  le  plue  babtie  iiégo* 
U  Savoie  rôt  jamati  m 
,  et  le  plat  fidilt  do 
oti  otirfUari  (  F.  Mogqp).  Oi  par» 
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lait  dé]i  de  U  rri'^rt  pri  cKuuc  de 
Charles  •  flfQ^nuel  II.  liont  h  *inté 
eîaiî  iDauTai>e  ,  et  I  on  assurait  qu'a- 
yr%'s  \oQ  décès,  sa  *ap<T  serait  ni4- 
rur  i  l  djiupbin«et  lui  porterait,  au 
mcprii  des  loi*,  fa  Savuie  en  luri- 
t3^;e.         bo*!ili'r^  rnlre  'e^  princes 
et  1.1  diiche-v^econunenceient  an  mois 
de  nnrs  it»3«>.        prioce  Thomas 
surprit  Cliitas  :  Yvree  ,  Biel!e  ,  le 
fort  de  lUrd  et  toute  La  val  d*Aos- 
te  se  rendirent  rn^uife  a  lui.  lu  re- 
pente envoya  son  fiU  et  ses  trois 
lilliv»  au  chiteau  de  Ch unben,  Kl!e- 
icè'nf*  !.*inferraa  d.ins  lutui.  àwc 
le  rar  luial  de  La  Valette,  detrrmi- 
lii  v  a  V  attendre  un  5U*|;e.  Thomis 
n'u^.i  piiiut  reolrepreudre  ;  luais  , 
avce  les  ;;cnéraux  espagnols  Lc^auea 
et  (.jraccue.  li  prit  successivement 
V  illeneuve,  Moncalvo,  Asli  et  Trin. 
Les  Français  demandèrent  alors  à  U 
régente  de  leur  contiguer  le  reste  do 
SCS  forteresses ,  poisqu*elle  les  far- 
dait si  mal.  Us  furent  «iioa  poisoi 
sion  de  Cberasco  y  Savillan  ol  Car- 
magnole, taadb  fot  Soolià  «  Gcvt, 
Beooy  Coni»  PosstUy  Safncta,  De- 
M«l  et  Moadovi  ouvrireol  voloo- 
lairtacDl leurs  portes a«i  prÙMcs, 
•vaolU  fin  de  îoÎB  i63p.  Loducdt 
Loofoenlle  cl  La  Motiio-liomlatt- 
court  arrivèrMt  euSu  tm  PSteout , 
«vee  Taraée  frauçaiso  «  et  rrpriivttt 
plusieurs  des  places  qui  avaieut  M 
rcodues;  mmus  pcndam  que  Loopie* 
villo  assiê|eoit  Cooî,  le  prioce  Tbo* 
■MS  surprit  Toria ,  It  «7  juillef . 
La  r^i^eMt  epl  à  peiut  It  temps  dt 
sWuir  da»  la  ortadeUt,  avec  ses 
pientries  et  set  papiers.  Loofuo- 
villo  9  dprès  uoe  tenUlive  iofrue- 
taeuso  pour  rrpmdro  TWta ,  fil 
passer  la  ducbesso  cl  ta  tour  à  Su- 
to»  tandis  qu'il  deoieura  chart^  do 
U  Kardo  do  la  riuddie.  Hirbelir« 
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mois  pour  condoirs  Louis  XIII  à 
Grenoble ,  et  y  faire  vcoir  GhristiDe. 
Aussitôt  que  celle-ci  fut  arrivée  au- 
près de  son  frère,  il  Toulut  qu'elle 

lui  remît  le  cliâteau  de  Monfme'- 
lianet  la  garde  du  jeune  duc.  Chris» 
tine ,  prëtextant  h  maladie  de  son 
fils ,  eut  beaucoup  de  pr  inc  à  résis* 
ter  k  cette  demande.  IL  lui  fallut  es- 
suyer f  k  cette  occasion ,  les  froi- 
deurs et  la  colère  de  son  frère  et  de 
son  impérieux,  ministre.  Pendaut 
ce  temps,  le  comte  d'tlarcourt  avait 
été  envoyé  en  Piémont  pour  com- 
mander l'armée  française  »  qui  ne 
passait  pas  neulàdix  mille  hommes 
(  Foy.  Harcoubt,  XIX,  4ûi  )•  Il 
^  remporta  Je  i5  noyembre,  un  ayan- 
tage  signale  sur  le  prince  Thomas, 
au  pont  de  la  Rionte,  avantage  dû 
en  grande  partie  à  ce  qne  Lëganez 
avait  abandonne  les  Picmontais  dans 
le  combat.  Cependant  un  méconten- 
tement universel  et  une  mauvaise 
foi  sans  pudeur  faisaient  naîire  et 
cchoucr  chaque  jour  des  uei;oei.ilion5 
contradictoires.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu   offrit  au  prince  Thomas 
le  partage  de  la  régence,  pourvu 
qu'il  renonçât  à  Talliancede  l'Espa- 
gne. Christine  traitait  avec  le  même 
prince,  à  l'insu  des  rois  de  France 
et  d'Espagne  et  du  canliual  de  Sa- 
voie; elle  négociait  avec  le  cardinal, 
à  rinsu  du  prince  Thomas  :  elle  lui 
odi  it  de  lui  donner  la  maiu  de  s-i  rue- 
ce,  pour  rciinirainsi  tous  Icsdroitsau 
trune.  Le  cardinal  proposait  aussi  de 
nouvelles  condiiious  avec  ri'lspai;iie. 
Pendant  ces  tr.iiles  uiy^téricu\,  Le- 
ganez  avait  entrepris  le  siège  de  Ca- 
sai, au  grand  mccontentenimt  des 
princes.  Le  comte  d'Ilarcourt ,  qui 
avait  re^u  des  renforts  de  Fraui  e  , 
l'attaqua  dans  ses  lignes,  le  29  avril 
i64q;  le  défît,  lui  tua  trois  mille 
homuies ,  et  le  força  de  lever  le  sie- 
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ge.  Le  comte  d'Hireonrl  inrcstil  en- 
suite Turin  f  et  quoique  k  prisée 
Thomas  y  commandât  une  nom- 
breuse garnison ,  quoique  Lépnci 
s'avançât  à  son  secours ,  afee  une 
forte  armée ,  qui  assi^eait  en  quel* 

2uesorteles  assiégeants  ,U  constance 
u  comte  d'Harcourt  et  la  circons- 
pection de  Lianes  forcèrent  Turia 
k  se  rendre.  Le  prince  Thomas  en 
sortit,  le  a4  septembre,  stcc  les 
princesses  ses  sœurs ,  et  se  retira  à 
Irrée,  Justement  mécontent  du  mar- 
quis de  L^anez  ,  il  commençi  le 
A  décembre ,  k  traiter  avec  la  Fran- 
ce ;  mais  le  comte  d'OUvarez  loi 
ayant  donné  satisfaction,  en  rappe- 
lant Léganez ,  et  Richelieu  ,  d'autre 
part ,  ayant  excité  sa  de'fîance ,  eo 
arrêtant,  à  Turin,  le  comte  de  Saint- 
Martin  ,  ministre  et  confi  knt  de  h 
régente,  les  deux  princes  dt;  Snott: 
rompirent  tontes  leurs  négociation-'- 
avec  la  Franee,  renouvelèrent  ler.r 
traité  avec  l'Espagne;  et  la  jz^err» 
recommença.  Le  comte  d'Hircourt 
érhoua  ,  eu  ,  au  sie^c  li'I- 

vree  ;  mais  il  prit  Ccve  et  Cuui.  O 
pendant  le  comte  de  Sii  iiela  ,  goa- 
vcrncur  du  Milancz  ,  n'arait 
pour  les  princes  plus  d'éganl>  quî 
n'eu  avait  eu  Leganez;  et  le  mécoc 
tcnteruent  de  ceux-ci  les  porta  ô 
nouveau  à  entrer  en  traite  a's  eo  Im; 
belle- sn'ur  et  aver  la  <  nur  (.le  Fr^s 
ce.  Apiès  des  dilliculles  lutinies, 
traité  fut  enfin  conclu,  le   i(»  ju„ 
i(i^'.î.  La  duchesse  demeura  réi^'  U***- 
mais   l.i  lieuleuunce  -  generalr  u. 
eoiiité  de  Nice  fut  donnée  au  carii- 
ual  Maurice,  qui,  renouçaul  ua\  fr 
drcs  sacrés  ,  épousa  la  princesse  Mi 
rie,  sa  niccc;  et  la  lieuien.ince<e - 
raie  d'ivréc  et  de  Bielle  fut  de  ut;^ 
donnée  ail  prince  Thomas.  Le  roi: 
France  les  reçut  l'un  et  l'a  aire 
grâce,  et  promit  de  leur  rcuJit  tuw 
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mois  i' 
GrciH»!- 
Aussi  i" 
près  lit 
lui  I  (• . 
liaii  ei 
tinc ,  I 
fils  ,  . 
ter  à  < 
suvci  . 
dcui^ 
son  I 
ce  f< 
ctc  r 
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.3C,  pour 
com* 
gambas- 
il  leur 
ji  obscnrfc. 
i  gaçne  raf- 
la douceur 
^  manières, 
^j^ficeoce.  Il 
sa  apitalc, 

nirables  au 


l'it,  ~cfor- Ame  H .  ir?éeaiojc? 
.  je*i£'  ins,  soos  la  txnrlic  6f  lemn?- 
'le  Nemours  ,  a  ttrSf.*/ 
-^^-'flce.  plus  cornu  souf  \t  *f 
.  'i  Victor,  à  c^us«  de  Urcor.nr? 
ie  Sicile  qu'il  obtint  en  rrj^ 
ni  il  échangea  en  1718  ,  otf 
«.ciie  de  Sardaigne  ,  anra  soniri  "î 
iunom  Victor- Amé  II  (1).  S.>^- 

SAVOIE  (  BoNïfi:  DE  BooJ  V 
comtesse  DE  ),  sœur  <Jc  JeaoDe.rr- 
de  Franck,  e'pousa,  â  Pari.»,  an::- 
Ame  VI,  comte  de  Savoie,  t^  ' 
rert  y  fit  le  bonheur  de  son  fpi?n 
de  ses  sujets  ,  et  se  distingua  |vir  s 
libéralité  et  sa  grandeur  d'aiQe.Ar" 
la  mort  du  comte  Fert^  en 
elle  tint  les  rênes  du  ç;ouverne»eal. 
se  chargea ,  en  1 3()i  ,  de  la  foieikà 
son  petit  fils  ,  et  lui  remit  l'adinin*' 
tralion  m  i38().  Ce  prince iDjjnt^ 
fusa  lonj^-lcrnps  dt' lui  rendrelotfc- 
maiucs  qui  formaient  son  doiaiit. 
La  comtesse  Bonne  se  retira  aofW- 
te.iu  de  Màcon  ,  où  elle  mounil.k 
19  janvier  i4oa. — UocaulreBow 
comtesse  de  Savoie,  lillede  Jeai^' 
Fiance  ,  duc  de  Bcrri,  rpmisa,  r 
1376,  Ame  VII,  dit  le  Rou:e 
la  mort  de  son  époux ,  elle  dispu: 
régence  à  Bonnedc  Bouibon,Ml»f! 
mère  ;  épousa  en  secondes  norr* 
comte  d'Armagnac ,  connëtalil' 
France,  et  mourut  en  i43}.  B-f 
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comte  de  Fie  ^  "-ohlrmcdl' 
Thor  ' 
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•  r'Yic  it  maru  ,  en  i336.  i^fc 
r.iiirr  Hr*  coratrt  de  FUoJre 
«ie  H^inaaC.  Thomas  ne  çoa- 
^  (^comtes  qae  iuv|u'a  la  mort 
^•'inoe,  «a  femme,  sitrTeoue , 
Il  les  céda  rn^nite  aa 
"iff  de  Dampierre  ,  heriucr  aa- 
-1  de  «a  femme,  et  riot  chercher 
t jne  en  Iialie.  S'y  étant  rriBarie, 
»  J  i  J  .  arec  BeatnT  de  Fie*/|ne .  il 
!  (vjfii  .Un*  les  quercî!*^  entre  le» 
de  Piémont  enrore  liiices  à 
t  cpoqi  p ,  et  il  espérait  tn  sou- 
'ttre  qnel'fa'iine  à  $a  domiDaUoo  ; 

il  fut  fait   prisonnier  ,  en 
J)6,|iar  les  habitants  d'Asti,  aa 
oobat  de  Montebnmo.  11  obtint 
«  liberté  au  bont  d'uoe  anoee , 
*T  m  traité  onéreux  .  chercha 
autevent  des  secourt  en  France  et 
■  ADglfterre,  pour  tenter  de  non. 
flics  cstrepriscs  ,   ef  mourut  k 
l>i*béri,  le  i»».  février  iiSg,  Il 
luuil,  de  «a  seconde  femme ,  trois 
1«  H  ime  6lle  :  Thomas  III ,  qui 
otinu  U  branche  ;  Amé  V  ,  qui 
•^ccdiaa  comté  de  Savoie;  et  L<^ul9, 
if  éts  barons  de  Vaud.  —  T  bo- 
ut ni(JeSAToic) ,  comte  de  Mo- 
«n»,  f|  nu  aîné  de  Thoma*  Il  . 
^i'^k  lacité  d'Aoste,  en  Il 
MTé!a,en  ilSç),  à  son  père  dans 
'  titrr  de  comte  de  Monenne .  et 
Uit  Ir  petit  apanage  qui  lui  restait 
'«ni  U  fal  d*Ao4te  après  ses  mal- 
*'^ri.  Thomas 
•>w  relrrrr 


Saisi -Geacs 


<rA:-le 


1 -.>-l,  I!  araM  é^<jw .  rr  mitl. 
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de  Gaston,  duc  d'Orléans.  Celle 
princesse  ne  vécut  que  peu  de  mois 
avec  son  époux.  Après  sa  mort,  le 
duc  s*unii  en  secondes  noces ,  en 
iG6i,  à  Marie-Jeanne  de  Nemours, 
d'une  branche  cadette  de  la  maison 
de  S  ivoic  »  (|ui  s'éteignait  en  elle  ,  et 
qui  était  issue  d*un  second  fils  du 
duc  Philippe  II.  Dans  uu  règne 
au^si  agite  ,  Charles  •  ÉmanucI  II 
avait  toujours  eu  fort  peu  de  part 
aux  événements.  11  en  eut  moins 
encore  lorsque  la  puissance  de  Louis 
XIV  ne  permit  pins  :iu\  petits  piin- 
rcs  ses  voisins  ,  d'avoir  une  vo- 
lonté. En  1672  ,  Raphaël  de  la 
Tour ,  exilé  de  Gènes,  oiTrit  au  duc 
de  le  rendre  maître  deSaYone;ct  ce- 
lui-ci Qt  avancer  des  troupes ,  sout 
prétexte  de  régler  quelques  contesta- 
tious  sur  les  limites  des  deux  états. 
L'eotrcprise  contre  SâTonemanqaa; 
»its  les  hoidlttéscominiièrent,  jus* 
qu*à  ce  que  IJouis  XIV  enTpyât 
Gaumont  êWL  Géaou  et  àti  doc,  pour 
les  sommer  de  suspendre  leurs  eom* 
liats  :  il  fit  Tenir  k  Paris  leurs  ambas- 
sadenrs  ;  et  Tannér  saiTante  il  leur 
dicta  une  paix,  qui  fut  obserrée. 
Gharles-Émanuel  II  ayait  gapéPaf- 
fectiondeson  peuple  parUaouceur 
et  la  prévenance  de  ses  manières, 
sa  ijénérosité  et  sa  magnificence.  U 
«▼ait  embelli  Turin,  sa  capitale, 
rendu  Montmélian  inexpugnable , 
onrert  des  cbemins  admirables  an 
travers  des  montagnes ,  au  passace 
delà  Gratte  litres  des  Échelles.  Il 
fonda  une  sociéié  littéraire ,  et  une 
académie  de  peinture  à  Turin.  Se 
sentant  atteint,  en  1675,  d'une  ma» 
ladie  mortelle,  il  voulut  qu'on  on- 
Trît  les  portes  du  palais ,  et  qu'on 
laissât,  entrer  la  foule  ,  afin  que 
son  peuple  le  vit  mourir  comme 
il  rarail  vu  vivre.  Il  expira,  le  la 
iiiin  1Ô75  ,  laissant  un  fils  nni- 
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que,  Victor- Amé  II,  âgé  de  inoins 
de  neuf  ans,  sous  la  tutelle  de  Jeanne- 
Marie  de  Nemours  ,  sa  mère.  Ce 
prince,  plus  connu  sous  le  nom  df 
roi  Victor,  à  cause  de  la  couronnf 
de  Sicile  qu'il  obtint  en  1713,  et 
qu'il  échangea  en  17 18  ,  contre 
celle  de  Sardaigne,  aura  son  article 
au  nom  VictorAmé  II  (i).  S.  S — 1. 

SAVOIE  (  BoPïNE  DE  BoUBBO?ï  , 

comtesse  de  ) ,  sœur  de  Jeanne  ,  rebc 
de  Franck,  épousa,  à  Pari«,  en  i355, 
Amé  VI,  comte  de  Savoie,  dit  le 
Fert ,  fit  le  bonheur  de  son  époui , 
de  ses  sujets  ,  et  se  di.slinj;na  par 
libéralité etsa  grandeur  d'ame.  Après 
la  mort  du  comte  F'ert ,  en  i383, 
elle  tint  les  rênes  du  gouvernement , 
se  chargea ,  en  1 89 1  ,  de  la  tutelle  de 
son  petit  fils ,  et  lui  remit  Tadminis- 
tration  en  1389.  Ce  pnnce  ingrat  re- 
fusa longtemps  de  lui  rendre  les  do- 
maines qui  formaient  son  donaire. 
La  comtesse  Bonne  se  ictîn  an  dil> 
tean  de  Mâcon ,  où  elk  noorut ,  le 
1 9  janvier  1 4o3.  —Une  autre  Bone, 
comtesse  de  Savoie ,  fille  de  Jean  de 
France ,  doc  de  Berri ,  e'poiisa  ,  ca 
1376,  Amé  VU,  dit  le  Rouge;  i 
la  mort  de  son  époux ,  die  disposa  la 
répence  k  Bonnede  Booi^on,  sa  biflc^ 
mere  ;  épousa  en  secondes  noees  le 
comte  d'Armagnac,  connétalde de 
France,  et  mourut  en  1434.  B-». 

SAVOIE  (  TaoMAS  11,  on), 
comte  de  FUmire,  troisibne  fibde 
Thomas  ,  comte  de  Savoie ,  néà 
Montmélian ,  m  1 1 99 ,  f ot  d*abofd 
destiné  à  l'Église.  Son  père,  Amé  IV. 
loi  donna  ensuite  on  aponof^  fi 
Piémont*  Sa  nièce ,  Margnerile  de 
Provence ,  ayant  éponsé  le  xtÀ  un/L 
Ijonis ,  il  la  suivit  en  Franoo  oè  ce 

(1  )  Suiviitit  le  (>l«n  mdouit  di*  l«  roiWMi  hm  ÉI 
de  cet  uovrwf e ,  in  aHiclM  àm        «t  «»pff<MH« 
«Nift  élc  donort  à  Irar»  buom  propvna^at  r«w 
ifiri  .rtrrtem  tt  ■iilii  i|iiMii  miiBnidbw.  m  mi 
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nnnarrjiic  lesam,  CD  1^36,  avec 
rhërîtii  rr  àn  cont^  de  FUndiv 
fl  d«  Hainant.  Thônias  ne  feo- 
vrrna  oeteoBtëtqte  {«tqn'à  laBOrl 

lie  Jrannf,      femme ,  eiinreBiiey 
es  iiix.  Il  lit  eéda  eosiiîle  êm 
rorntr  (Je  I)a«pierre  ,  bëritier  na- 
turel lie  ta  femme,  et  rint  chercher 
lortone  en  Italie.  S* y  étant  remarié, 
en  1^44  .avec  Bcatrii  deFiesque,il 
prit  parti  tbn^  lei  querelles  entre  les 
riiéf   de  Piémont  encore  libres  à 
celle  ëpoqi'e ,  et  il  espérait  m  !^o«- 
tnptire  q»ielq«i*iine  à  sa  «icniinalion  ; 
mai^  il   fn!  fait    prisoiunrr  ,  en 
i'iS6,  par  \vs  h-ibilaiils  d'Asti,  nii 
combat  de  Monlebrunu.  11  olitittt 
VI  liberté  au  bout  d*uDC  anocc , 
jur   un   traité    cuiéteux  .  cher»  lu 
V  ;'.iirfnciit  des  scroiirs  en  France  et 
ta  An,;lrterrr,  pour  tenter  de  nou. 
Telles  cutreprises  ,    et   mourut  à 
^^1r^béri,  le        février  i  i^p.  Il 
l.ns%.ut,  de     !^onde femme,  trois 
:.U  et  unr  fille  :  Thomas  III,  qui 
continua  la  branche  ;  Amé  V  ,  qui 
*'icrt1i  T!  rornte  dt* Savoir  j  cl  Lf»ui§, 
!i|;r  drv  Lirons  de  Vaud.  —  Tlio- 
iiias  m  (de  Savoie ),  comte  de  Mo- 
nenoe ,  et  fils  aîné  de  Mioiimn  II  , 
naquit  à  La  cite  d'Aoste,  en  la  jH.  Il 
«tieréda,en  ii'k),  à  son  père  dans 
le  titre  de  comte  de  Moricnne  .  et 
djii*  Ir  petit  apauai;r  qui  Ini  rr^lail 
dans  1j  tal  d*A<>*tr  .iprcs  ses  rn  »!- 
Iifiir^.  THoUMs  111  ii'i  tait  pas  fait 
jïoai   rricvrr  la  lortu'ir  de  x.i  mai- 
son :         |Mr  br JVC  ft  entreprenant, 
il  nV'jl  r.4Vdntape  d*ns  aurune  l>a- 
f aille,  et  fut  ce|>endanl  presque  lou- 
l<*tir*  en  pnerre  avec  le  marquis  de 
Monlferrat.Giiillanme VU.  F.n  i  iBi 
il  W  fit  arrêter  à  Valence  ,  au  mépris 
d*M  aattf-eonduti  qti*il  lui  avait  don- 
tjr  ,  et  te  fit  o&ler  «pour  sa  rançon , 
plttiijMfiviilet  én  PiéDOiit,  quil  ne 
^Ania  ptt  lobg- temps.  U  ffiouint  à 


Seîot-GcMa  d'Aoste  ,  le  i5  mai 
l'ida.  Il  aTail  épo«të,eii  1974* 

Guite  de  R^Mirgogne,  dontileiitfitH| 
er  rmii.  L'aide  ,  Philippe,  lititncer» 
da  ;  les  quatre  pliia  jeiiiies  furent  ce- 
elésiasfiqnes.  S.  S^U 

SAVOIE  (Pnium  dk),  prinee 
d'Achtfïe  et  de  Morée ,  fîls  et  suc- 
cesseur de  Thomas  III ,  était  ne'  k 
Sute  ,  en  1^78,  et  n*étail  Ipé  qtie  de 
7  ans ,  lorsque  son  père  mourut.  D'i- 
pKvs  Tordre  de  représentation,  il  au- 
rait dû  Micréder ,cn  i285,aucoml^ 
tic  S-ïvoie  j  lorsque  la  ligne  répnaiite 
s*ef(M;;nit  en  la  prrsonne  du  comte 
Philippe.        qn'd  f'tt  parvenu  à 
r.ij^e  deraiMin,  il  (it  valoir  ses  droits 
contre  Amé  V  (  Voyez  pat;.  53oci- 
de><iis  ).  Par  i^n  irraripcMiciit  conclu 
en  i        ,  le^  et.it»»  de  SiVf>ie  furerif 
partij;cs  enlie  les  deux  branches. 
Philippe  se  contenta  du  Pu-mont ,  en 
reconnaissant  la  souverair'»  t«-  de  son 
oncle  ;  il  consentit  à  mettre  ^iir  ses 
armes  pour  brisure  une  bande  d*atur 
brochant  sur  le  tout  ;  et  il  ne  s'occu- 
pa plus  qu'à  étendre  son  ^iilorilé  ati- 
delà  des  mont*;.  e<«mme  Amé  V  éten- 
dait Il  sienne  <  11  S-ivrue.  Il  avait  4 
lutter  pour  cela  contre  Charles  I'*^.  et 
Charles  II  d'Anjou,  qui ,  «ous  le  nom 
du  parti  f iuelfe  ,  avaient  arqni*  la 
seigneurie  de  plii«'irîir<5  villes  du  Pir- 
niont.  Philipfie  a>ait   »  fMnivc  ,  en 
i  3ni,   IsaU  lIr  de  V illt       Jniiffi  , 
(ilîe  et  unique  héritière  du  dernier 
prince  de  TAchaie  et  de  la  Murée  ;  li 
prit  le  titre  de  ces  deux  principauté^ , 
qu'd  transmit  à  ses  enfants  ;  mai«  il 
en  vendit  la  souveraineté  à  Charles 
H ,  par  un  traité  du  1 1  mai  i3o7  , 
qui  réf;lait  en  même  teidps  leuis 
droits  respectifs  en  Pi^aool.  trai- 
té ne  fut  pas  long-temps  observé  : 
Philippe  eut  reconn,  en  i3io.èb 
protretioa  de  reoipemir  NcBri  \  U» 
coAlre  ft«bfrt|  roi  de  ^apIeft  ^  au  s 
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au  bout  de  peu  d'années  ,  li  mort 
lui  enleva  ce  protecteur.  Toujours 
opprimé  par  la  maison  d'Anjou ,  Phi- 
lippe ,  en  mourant  à  Pignerol ,  le  i'] 
septembre  i334  ,  transmit  son  res- 
senrimcntci  ses  successeurs. — Jacques 
de  Savoie  , ronitede Piémont , prince 
d'Acliaie  et  île  Moréc  ,  n'était  point 
majeur  quand  il  succéda  ,  en  i334  , 
à  son  père  Philippe;  mais  il  était 
parvenu  à  Tàge  de  gouverner  lors- 
que la  moi t du  roi  Robert,  eu  i34  i , 
lui  permit  de  sortir  d'une  longue 
oppression.  Il  fit  avec  succès  la 
guerre  à  la  reine  Jeaniu' ,  an  marquis 
de  Monlferrat  et  à  celui  de  Saluée  s. 
Il  força  ce  dernier  à  lui  faire  hom- 
mage, en  1359;  mais  enorgiu  illi  par 
ses  victoires,  et  coniplanl  sm  la  ri- 
chesse de  ses  sujets  cl  la  force  de  ses 
états  ,  il  voulut  secouer  le  joug  de  la 
Liaiiclic  de  sa  famille  (jui  répjuait  eu 
Savoie. Ses  sujets  recoururent  ,cou- 
tre  lui  au  comte  Vert,  leur  seigneur 
suzerain  (  f^oy.  Amé  VI  ,  pag.  533 
ci-dessus).  Dans  celle  guerre  civile, 
Jacques  fut  battu  ,  fait  prisouuier, 
envoyé'  à  Kivoli ,  et  dépouille  de  tous 
ses  iiefs.  Le  comte  Vert  le  rétablit 
^ns  sa  souveraineté  eu  i363.  Maïs 
des  cliigrins  de  famille  empoîson* 
nèrent  la  fin  de  sa  m*  Sa  troisiè* 
me  femme ,  Marguerite  de  Beau  jeu , 
lui  inspira  de  l'éloignemenl  pourson 
fils  Philippe ,  qu*il  aTail  eu  de  la 
seconde  ;  elle  força  ce  jeune  prince 
k  s'enfuir  chei  le  marquis  de  Saluées, 
ennemi  de  son  père  ;  et  le  fit  ensuite 
déshériter,  en  fayeur  de  ses  propres 
enfants.  Jacques  mourut,  le  in  mai 
i366,  après  avoir  recommanaé  au 
comte  Vert  la  tutelle  de  son  second 
fib.  —  Amëdée  de  Satoib  ,  comte 
de  Piémont ,  prince  d'Achaie  et  de 
Morééy  était  encore  mineur  «lorsqoe 
les  intngues  de  sa  mère  lui  procurè- 
rent la  sneoessioik  du  Piémont,  au 


préjudice  de  Philippe,  sonfrcxc  aî- 
né. Celui  -  ci  ,  refusant  de  se  sou- 
raeitre  au  testament  de  son  père  ,  ré- 
clama sou  héritage  les  armes  à  h 
main  ,  en  i3G(i  ;  mais  le  comte  Vert, 
qui  avait  été  chai  j;é  de  la  ttjtt  lie  d'A- 
médéc,  battit  Philippe  tl  le  (il  pri- 
sonnier; il  mourut  en  prison  ,  er 
i3()i).  Amédéc ,  qui  devait  S(»u  au- 
torité au  comte  Vert,  le  sei\iî  fli- 
lement  dans  toutes  ses  j;uerirs.  il 
noua  quelques  iiiti ignés  en  Grèce, 
pour  recouvrer  les  principautés  d'A- 
chaïe  et  de  Moréc ,  dont  il  portait 
le  lilrc;  mais  quoique  la  rciuc  Je4nuc 
elle-même  couscnlll  à  les  rcsiuucr, 
pourvu  qu'il  se  chargeât  de  lesdéfcu- 
drc,il  rcuonçade  lui-iucmeà une  pos- 
session oiîiTeJisr,  qui  pouvait  le  rui- 
ner. Il  mourut, le  7  mai  1 4o  >  ,  à';;é  de 
trente  -  neuf  ans  ;  laissant  une  bile  , 
nommée  Marguciitc  ,  Liarice  ,  co 
i4o3,  à  Théodore  II,  marquis  «îf 
Woutferrat.  Llle  mourut  cnsuiu 
en  odeur  de  sainteté  ;  mais  élit 
n'a  pas  encore  clé  canotusée.  — 
Louis  de  Savoie,  prince  .l'Ai  h.iio. 
etc.,  succe'da,eD  1402,  à  son  frè- 
re Amédée:  il  avait  fait  la  guernr 
dans  sa  jeunesse,  sous  lesdraj>caux  de 
coMte  Vert  et  du  comte  Rouge  ;  plus 
tard  il  suivit  fjouis  d'Anjou  dans  le 
royaume  de  Naples.  Parvenu  à  h 
soumainetëdu  Pi<^mont,  il  demeura 
constamment  attaché  an  chef  de  sa 
famille,  Amë  VIII ,  qu*il  serril  dans 
ses  différentes  guerres  contre  les  mar- 
quis de  MontferrÀt,  de  Saluées  et  ét 
Ceve.  Il  mourut  à  Pienerol  ,  le  11 
dëc  1 4 1  ^  >  et  en  lui  finit  la  naaiMB 
de  Savoie- Achaie,  D*après  son  tes- 
tament ,  Amé  VIII  hérita  deses  àats 
et  de  ses  titres.  S.  S — u 

SAVOIB  (  Louis  DB  hnnm  de 
Vaud ,  né  an  mois  d'octobre  loSo, 
était  le  troisième  fils  de  ThosMi  de 
Savoie,  comte  de  Flandit.  La  ha- 
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Tonie  (le  Vaol  Im  fut  dooaée  <& 
apaagc  par  hmé  V ,  ton  frère  , 
CB  laSS.  L'empereur  Adolphe  lu 
•econiâ  ,  ea  1307  ,  le  droit  do 
lietire  mouaie  d'or  et  d|arfeDt. 
Aprèt  avoir  tfiendn  ta  |aridicKioii 
Ml  dépena  de  TëTêque  de  Lansannet 
il  iMfit  à  Naples  Oiarlei  II  d' Anjoa, 
djMiirolyeD  i3o3.  «^Soa  filSp 
LoM  II,  ipt  loi  aoecéia,  Mi?it 
Bffofi  VII  en  Italie,  et  aertit  m 
Vtâmàn  Pyiippe  de  Valoit  contre 
lai  Aog^ia.  D  oioonit  »  eo  i35o^ 
ojait  tiirféctt  à  Jeta ,  ton  fib  unique. 
&  fiUe  Gaibetine  veodit,  le  9  jaillcC 
fl350y  leharooiedeVatidauconle 
Yerd  ;  eo  toite  <|ne  ce  petit  état  rett- 
tra  dans  le  domanie  de  SaToie,  après 
CO  avoir  éâ  séparé  soixanto-qoa* 
ione  aos.  S.  S-*i. 

S4VOIE(lioinsiii),iecood  filsde 
Iioaisy  dne  de  Safoie»  et  d'Aonede 
Cjpre,  épousa  durlottOi  fille  «nqoe 
^ieaa  III  de  Lnsi^an,  dernier  roi 
4e  Cfpre*  Ce  toi  mourut  eo  1 4  ^  • 
peti^at  que  le  mariage  de  sa  fille  se 
traiuti  en  Piémoot  ;  et  Louis  arrivé 
à  !f  ioosie ,  an  mois  d'octobre  1 4  '>9  * 
y  ëpoosa  la  princcsv;  qui  loi  était 
promise»  et  tut  luiméme  leeonnu 
ponr  roi  par  !(*s  grands  et  par  k 

K>\t.  Mais  J.icqiics  de  Lusignan^ 
rd  du  dernier  roi,  et  arclievéqne 
4c  Mieosie ,  ne  voulant  point  recon* 
■dlrt  que  rillëciiimité  de  sa  nais- 
«UBce  l'eidnaitdtt  tréoe»  eut  recours 
MM  f  oiHan  d'É^vptr ,  avec  Taide  da- 
^■d  il  clmssa  àt  Tile  sa  saur  et  son 
Wau-Irèrs  ,  et  tit  eoarooner  lui- 
même,  en  1 460.  Il  épouM»  en  ii<ûé^ 
CitlierineCoroaro,  que  la  république 
de  Venise  avait  adoptée,  et  dont 
«4fe  revendiqua  rbent^se  k  la  mort 
dfl- Jicqnm,  en  147S  (  f%  G>AKAnOy 
I 601  )  :  tandis  que  Louis  et  Cbar« 
lotie  «  a  prêt  avoir  vécu  lon|; 'temps 
n  aiicdci  »  d'où  ils  enttitenaifnt ,  en 
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Cypre ,  des  inidligcnom  pour  t usci- 
ter  de  nouvelles  guerres ,  après  èirr 
allé  cberdier  an  Caire  la  proteruun 
da  sondan  d'Égypte ,  et  avoir  lié ,  en 
1479  t  contre  Im  Vénitiens,  une 
eoo)aration  dont  la  déeonverte  coûu 
la  vie  à  un  grand  nombre  tle  leurs 
artisans  ,  se  retirèmnt  enfin  en 
Europe.  Loois  mourut  à  Ripaille, 
an  mois  d'aoAt  i48i  ,  et  durlotte 
à  Rome,  no  mob  de  imilet  1487. 
Cette  denièie  ,  far  son  tesumeni , 
tMsmît  à  la  mauon  de  Savoie  tons 
ses  droits  sur  Cypre  ,  f  Arménie  et 
le  royaume  de  iénisalem.  S.  8— i. 

Savoie  (  JACQtits  de  ),  comte 
de  Romont ,  quatrième  fils  dn  doc 
Lonis,né  vers  Tan  144^9  ont  ponr 
apanayele  comté  de  Romont,  et  b 
baronie  de  Vaod ,  pa  r  letties^natentcs, 
datémde  Quiers,  da  a6  février  1 460. 
Ce  prince  inquiet,  btrigant  etanda* 
cieux ,  t'atuclia  an  duc  de  Bomo- 
gne,  Cbarles^lo-Téméraire,  avne  le- 
quel il  paraît  avoir  on  dm  rapports  de 
caracirrr.  Il  fui  uu  des  priocipans 
ebcfs  de  rarmce  de  Cbarlm,en  1469 
dans  l'expédilion  contre  les  Lié* 
Mois,  et  en  1475,  dans  la  défsme 
a  Arras.  Dans  son  défouemeot  pour 
k  duc  ,  il  ne  cr.iigait  poiot  d'attirer 
sur  Ini-mèam  Im  attaqam  dm  Sins- 
ses.  Lm  Bernois,  contre  lesqutls  il 
avait  ccBuneaeé  les  hostilités  pour 
faite  ^version  en  faveur  de  Clmries, 
conquirent  tout  son  apin:i|;r  ,  an 
mois  d'octobre  147S  (AVr.  Paiti- 
itiiT  I**^.  f  pag.  539  ci-dfs«us  )•  Le 
comte  de  Homont  était  auprès  de 
Cbarlei-lc-TéiBcrairp,  dans  les  deuE 
bataiilm  de  Gran^on  rlrMorat; 
1.1  ppur  qu*il  resseiittt  rt  ^  faite  pé- 
rilintse  demeurèrent  rc!t  lires  rnea 
tes  SdtMcs.  Apres  la  m<»rt  du  dar  , 
il  rnibras«.i  les  iulér^i^  dr  M  i\tnii- 
lietid'Aiiinche>pou\  de  Mane,  lié» 
ritière  de  Bourgogne ,  et  se  distingua 
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ausiégc  de  Tërouaniie  étà  labttailk 

deGuoegaic^Lonb  XI  s'engagea  , 
eiii48ii,  par  )e  traité  d'Arras ,  à  lui' 
laîie  rendre  ses  ëuts;  mais  Us  Sub« 
ses  s'y  refusèrent*  Après  la  mort  de 
Marie  de  Bourgogne  ^  il  fut  un  des 
conseillers  de  Pnilippe  d'Autriehe  » 
fils  de  cette  princesse^  mais  en 
1484,  il  pril  part  à  la  révolte  des 
Gantois  contre  Maximilien  1*'.  U 
mourut  au  château  de  Uaiu ,  en  Pi* 
cardie ,  le  3o  {anvier  i486 ,  ne 
laissant  ^u'uue  Gl  le  de  son  mariage 
^?ec  Marie  de  Luxembourg,  S.  S-i* 
SAVOIE  (  Philibert -Èmawuel 
DE  ),  grand-prieur  de  Ca&tille  et  de 
Lëon ,  et  grand-amiral  d'Espagne , 
fils  du  duo  Gharles-ÉmanueL  l' ^ , 
naquit  en  i588,  et  futttToyé,  à 
l'âge  de  quinte  ans ,  en  Espagne , 
par  le  duc  son  pcre.  Philippe  III 
l'élera ,  en  1 6 1 0 ,  à  la  charge  impor* 
tante  de  généralissime  de  la  mer^ 
eommandiément  absolu  dont  person- 
ne n'avait  été  investi  depub  André 
DorÎA  et  don  Juan  d'Autriche.  Ce 
fut  en  cette  qualité  que  Philibert- 
Émanuel  conduisit,  en  1614»  les  ga- 
lères d'Espagne  en  Sicile ,  pour  s'op- 

Çoser  à  la  descente  projeter  par  les 
urcs ,  sur  les  côtes  ae  cette  île.  En 
1618,  il  fut  envoyé  auprès  du  duc 
de  Mantoue  ,  pour  suivre  la  négocia- 
tion rclalivc  aux  prelcntions  de  la 
maison  de  Savoie  sur  le  Monlfer- 
rat,  dont  Charlcs-Émaiiucl  voulait 
lui  faire  épouser  riicritiî  rc.  Ce  jeu- 
ne prince  se  distinguait  autant  par 
sa  valeur  que  par  sa  prudence,  lors- 
qu'il mourut  à  Palerme,  en  169.4» 
dans  sa  trente-sixième  année.  B-p. 

SAVOIK  (Maurice  de),  cardi- 
nal et  ciisuile  prince  d'Oncille,  ne'  à 
Turin,  le  10 janvier  i:k)3,  était  frè- 
re du  précédent.  Le  pape  Paul  V'  le 
nomma  cardinal  à  quatorze  ans.  11 
fut  chargé ,  par  son  Crère  Victor 
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Amé  I*'.  |de  plusieurs  négodafiofli 

importantes.  Après  la  mort  de  ccM 
ci,  ses  prétentions  ii  la  r^ence  trou- 
blèrent le  règne  de  François- Hyadfl- 
tbe  et  de  Charles  -  Émanuel  II  ( 
ces  noms,  pag.  554  et 555 ci-dessus  )• 
A  la  suite  d'une  cruelle  guem  cifi- 
le,  où  les  Espagnols  étaient  ses  anxi- 
liaires,  il  fit  la  paix  en  164^  »  et  épou- 
sa Louise-Mane<^bristine  de  Savoie, 
sa  nièce.  Il  n'en  eut  point  d'enfants. 
Après  avoir  vécu  quinte  ans  avec 
le,  il  mourut  d'apoplexie ,  le  4  octo- 
bre 1657.  ^'  ^ — 
SAVOIE  GARIGNAN.  V.  Gaai- 

ONAN,  EugÈine  et  SOISSONS. 

SAVOIE  -  NEMOUHS.  F.  Ns- 
MouRS,  XXXI ,  6o. 

S  AVOLDO  (  Jlrome  ) ,  peintre , 
né  à  Brescia,  d'une  famille  noble  et 
distinguée ,  se  livra  de  bonne  heure 
à  la  peinture*  Il  florissait  en  i54o, 
et  était  regardé  comme  ua  des  smI- 
leurs  peintres  de  son  pays.  Le  nom 
de  son  premier  maître  est  ignoré; 
mais  les  tableaux  qu'il  a  laissés  dam 
sa  patrie  avant  d'aller  habiter  Ve> 
nise,  le  font  connaître  pour  un  pên- 
tre  aimable  et  correct.  Transporté  à 
Venise, il  étudia  assidûment  les  beam 
ouvrages  du  Titien ,  et  devint  un  d« 
ses  plus  habiles  imitateurs  ,  non  pas, 
il  est  vrai,  dans  les  grandes  machi- 
nes ,  mais  dans  de  moindres  com]H> 
sitions  exécutées  avec  le  fini  le  pU» 
exquis,  qui  est,  à  proprcraeni  par- 
ler ,  son  caractère  distinctif.  Jouis- 
sant d'une  fortune  personnelle  con- 
sidérable,  c'était  pour  se  distraift 
qu'il  cultivait  sou  art  ^  et  il  ne  tats^ 
point  payer  les  tableaux  dont  il  «>f^ 
nait  les  enlises.  11  en  peignit  au>î^i 
quelques-uns  jiourdes  amateurs  :  ces 
derniers  sont  exiièmemcul  rares  vi 
recherches.  On  vantait  surtout  celii? 
de  la  Crichc ,  qui  se  voyait  dans 

gliâc  deâaint  Job:  la  couleur  ci  rcse- 
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OÂM  et  éuieat  parfaites.  Une  reé- 
ttvilÎMi  Mai  adroile  a  ^té  ce  bel 
ovmçe.  Son  chef-d'œuvre,  plus 
gnad  4(iie  In  libleaiis  qu  il  faisait 

oriiniiitmeot ,  est  au  mailre  autel 
des  DftaÎBifjins  de  Pesaro.  Il  re- 
fréeote  /.-T.  iiir «nuit Age  éclairé 
fêrkioUdcéUsie;  et  au  has  gua- 
tnt  uÙÊUemj^nèfe.  Ces  Ggures  sont 
printes  afcc  nne  si  grande  TÎgiieiir 
it  coloris,  qa'ellct  semblent  sortir 
de  U  toile ,  taodis  que  le  haut  du 
Ubieia  est  d'une  couleur  si  douce  et 
A*  harmonieuse,  que  les  difle'rents 
plans  du  tableau  s  enfonceot  et  se 
QcgraJeQta?ec  un  art  iufîiii.On  cou* 
serve  de  lui  ,daus  la  galerie  de  Flo- 
rence, comme  Tun  des  chefs-d'œu- 
Trede  l'ccole  Vénitienne ,  une  petite 
Tr^uiift^uration  d'une  rare  beauté. 
Sivjldo  vécut  long-temps  à  Venise, 
'^11  il  mourut  dans  un  à^e  avancé  , 

où  il  est  connu  sous  le  nom  de 
OiroUi'no  Bre*>ciano.         P — s. 

SAVON  AROL  A  (  Jean-Micuel  ), 
médecin,  ne  à  PaJoue,  en  i3Sj, 
fol  d*abard  chevalier  de  lUiodcs  • 
îiiislc  goût  des  lellics  lui  lit  abjn- 
ioîj/ier  lis  armes  pour  se  livrer  à 
'élude  de  la  médecine.  Des  qu'il  eut 
f  i  !p  bonnet  de  docteur  ,  dans  jia 
uiL  natale,  il  entreprit  divers  voya- 
is -itix  éc  oles  les  plus  renommécî».  Il 
iMli  Salernc,  N.iples,  Ruine,  1*1. li- 
^licc  ,  Montpellier,  Paris,  et  une 
•Jftic  de  rAuem-igiie;  s'adonna  a«is- 
i  1  l'élude  de  la  cliimic  ,  et  re- 
ijeîllit  des  notes  sur  les  eaux  niiué- 
iles  de  divers  pays.  U  fut  nommé 
'Ctcur  de  ruiuver^iie  de  Pa  loue,  à 
)u  retour;  et ,  en  i  /f  i'i,  il  y  ex- 
liquiit  les  ouvraj;cs  d'Avicennc  , 
îul  auteur  qui  servît  alors  de  base 
renseignement  méilical.  Quelques 
uiécs  après  ,  la  ville  de  Ferrarc  le 
loisil  [)our  occuper  si  cli.iirc  de 
4»iccittc  pratique.  Celte  ville  était 
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au  plus  haut  degré  de  aptcodeurf 
et  la  cour  briUaiite  et  éclairée  des 
princes  d'Esté  en  faisait  le  sé- 
jour le  plus  agréable  de  l'Italie*  Le 

duc  accorda  sa  confiance  et  son  ami- 
tié à  SaToi»rola  qui  se  ûia  pour  It 
reste  de  ses  jours  A  Ferrarc ,  et  y 
mourut  y  en  i40a.  Les  écrits  de  ci 
professeur,  et  surtout  son  Com* 
pendium  de  médecine,  soot^.sui'- 
yant  le  goût  de  son  iièelc  ,  rem* 
plis  de  subtilités  scbul  i^ti quas,  Lra 
indications  de  sa  méthode  eurati» 
Te  sont  toujours  fondées  sur  la  pré' 
domittahce  de  quelque  liutneur  élé- 
mentaire ou  de  telle  ou  telle  tempé- 
rature particulière.  Néanmoins  on  y 
trouve  des  observations  importaiitee 
et  certaines  idées  singulière»  qm'  art 
nonccnt  au  moins  une  grande  liberté 
d'expression,  l/auteur  ne  craignit 
ponit  do  dire  «pi'ij  n'avait  auciino 
conûance  d.itis  le%  pièri-pfcn  d'Avcr* 
roc< ,  le  gra!ifl  m.iiii»  (mi  '-«(elirnce 
des  écoles  de  ee  temps  l,i.  Pjrnii  le» 
observations  cuiini^es  quM  f:iic^  ou 
remarque  les  suiv.mlei».  Aprè^  |*é- 
p(juv.in(.d>le  petite  de  iTiM  ,  Irn  rn- 
lanls  (pli  vinrent  au  monde  M*eu« 
rent  plu«i  que  vin^l-dem  f>u  vnigl- 
qualre  dents  au  lieu  de  f  t  »  file -If  11%  j 
être  [diènomène  imIim  f.i  diii  ml  )a 
gcnèi.iii'*n  di*  ei  if*  <  jMifjin-,  |,|.^  frni- 
rnes  ,  d  inn  Ir*  leinj»-»  de  l,i  ^loisesse, 
acquirent  j).iifuisd«  nouv<  l!rs  d^m». 
Un  liomrii*-  ne  i\(  <  tiiic  IncUv  don- 
Lie,  .éVJit  ne.inni'Hiis  |,i  v(»i\  iliire, 
et  eliaiitait  «'ipei  n  iiirriiriil.  SiS  ivri* 
narola  eut  des  id«  rs  ^iijx  i  ^hlieiisc s 
toueli  int  1«  s  propiiè'è'j  des  pierres 
précieuses  et  sur  l'  s  st»rtile<^rs ,  il 
se  moiitia  renindant  e\((lkijl  ob- 
nrrvatetir:  il  divlin^ua  fort  bien  Tin- 
fluencc  des  .Iges  ,  des  teinpèniinents 
et  der,  climats  sur  les  inladics.  Il 
iridi  |u.i,  mieux  ipi'uii  ne  l'avait  f.iit 
avant  lui ,  les  règles  a  suivre  pour 
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examiner  le  pouls;  il  fut,  pour  ainsi 
dire,  le  premier  auteur  et  le  fonda- 
teur de  la  doctrine  sphygraiqiie.  Il  a 
hiissé  un  grand  nombre  d^ouvrages 
qui  jouirent  d'une  telle  réputation  , 
que  l'un  d'eux  (le  Spéculum  phjsio- 
miomiœ  ),fut  traduit  en  grec,  par 
Théodore  de  Gaza.  Nous  indique- 
rons :  I.  De  Balneiset  thermisnatu- 
ralibus  omnibus  Italiœ ,  sicque  to- 
tius   orhis  ,  proprietatibusque  eo- 
mm,  Ferrare,  i485,  in-fol.  IL 
Praclica  de  (rgritudinibus  à  capite 
usque  ad  pedes,  Pavie,  i486,  in- 
fol.  j  Venise,  149801  i56o,souslc 
litre  de  Praclica  major.  111.  Prac- 
tica  canonica  de  febribus  ,  pulsi- 
bus,  urinis ,  eç^eMonibus ,  balneis 
Italiœ  et  vermibus,  Venise ,  1 4o8 , 
i5o3,  i5j:i,  in-fol.;  Lyon,  i56o, 
in-8®.  IV.  Deartc  conjtciendiaquam 
vilœ  simplicem  et  compositam  li- 
belîus  ,  Haguenau  ,  i53a.  V.  In 
Medicinam  practicam  introductio  ^ 
sive  de  composUione  medicinarum 
liber;  item  catalogus  continenstam 
simpUcium  quàm  compositorum  me- 
dicamentorum  nomenclaturaSyUsum 
et  summam  ,  Strasbourg  ,  i533. 
VL  Libro  delta  naturae  virtù  deUe 
cose  che  nulriscono,  owero  trattati 
àeigrmdy  délie  erbey  radtci^agru- 
mi,  frutti,  vini,  degîi  animali , 
pesci,  etc.,  Vcneiia,  1576,  in-4®. 
VIL  D0  magnifiais  omamentis  re- 
giœ  civitaiis  Paduce^  inséré  par  Ma- 
ratori ,  dans  le  tom.  xx  des  Scrip- 
tores  rerwn  liàUcar.  Z. 
SAVONAROLA  (  Frère  Jérôme), 

Fetit-fils  du  prëeéAent,  religieux  de 
ordre  desaintBominique,  et  célèbre 
prédicateur ,  naquit  à  Femre ,  en 
1 45:1.  Il  Tint  à  Florence ,  eti  1 488 ,  et 
fut  nommé  prieur  do  eouTent  de  Saint- 
Marc.  Laurent  de  Médicis  était  alors 
À^la  téte  de  la  république  :  la  liberté 
'existait  pliLN  que  de  nom  ;  tout  dans 
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Te'tat  de'pondail  de  la  Tolontcf  d'i/r 
seul  homme;  et  les  Florentins  ,  poi  r 
se  consoler  ,  se  plongeaient  dal  - 
les yices  et  la  mollesse.  Sa?ODârob 
joignait  une  grande  pureté  de  mœurs, 
une  grande  élévation  d'amc  ,  à  ud€ 
éloquence  entraînante.  11  attaqua  l^ 
pouvoir  des  Médicis  dans  le  dérè- 
glement qu'ils  avaient  encourage 
dont  ils  tiraient  parti  ;  il  cihona 
avec  ferveur  à  la  réforme  de  1  eui  , 
et  de  rÉglise  ;  et  prenant  les  rœux  ' 
ardents  d'une  amc  probe  pour  des 
révélations,  il  annonça  comme  pro- 
chaine une  ère  nouvelle  de  hbcrî<. 
et  de  foi ,  qui  siicccdcrait  aux  ri- 
lamilés  dont  l'Italie   était  roen^.- 
cée.  Laurent  de  Médicis  fut  té- 
moin ,  pendant  quatre  ans  ,  des  ef- 
forts de  Savonarola  pour  rcforrTsrr 
l'étal  ;  mais  il  respecta    les  ver- 
tus du  moine  et  la  pureté  de  501 
zèle:  il  le  Ht  même  venir  à  son  \\iét  \ 
mort,  en  1 49^  ;  et  là ,  Jérôme ,  avaai 
de  donuerrabsolutionâ  cepriDee,l« 
demanda  de  renoncer  au  pooroir 
qu'il  avait  usurpé ,  et  de  rendre  h 
liberté  à  sa  patrie.  Après  la  mort  de  I 
Laurent,  le  crédit  de  Savonarola  aSb 
croissant  chaque  jour  à  Floroicc.  1i  I 
eut ,  comme  ambassadeor  de  la  fé* 
publique ,  plttienn  confiéreDonicm 
Gbarles  VI  II.  roidoFnmcey  ctM  M» 
tra ,  en  parlant  au  conqaéTMt ,  ce 
cottra|^  religieux  qn'aucoii  comfe 
bomau  ne  peut  égaler.  Après  le  dé- 
part du  roi ,  il  préeliadcirai^t  les  sci- 
gneuries  et  tous  les  duntm  ass»  | 
blés;  son  discours  était  éiimécnMr  I 
tre  parties  :  la  crainte  de  Bwv,  ra- 
mour  de  la  république  ,  PooibK  d» 
injures  passées  ,  l'^aKté  des^Mîli 

Sour  Tavenir.  Ce  Discours  ,  oè  9  ne 
éplbya  pas  moins  de  prudwice  cl  df 
connaissance  des  bommcs  ctdelcw» 
goutemements ,  qu'on  ne  loi  mât 
cru  jusqu'alorsdecooiaissttMetlk^ 
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iop'|iios,  fit  une  j)roloii<lo  uih-icsmud, 
et ,  It  i  >  ilcc.  i/|<)i  ,  la  rcpuLli<|uc 
le  Flornicc  ft«t  rcconsliUu^  svlon 
It^ruiiscilMUSavouarola.  Cc[)('Hil.iiJt 
Airxaiidre  VI  occupait  l.i  chaire  de 
sjinl  Pierre  ,  cl  la  conduiie  de  cxi 
pjpr  et  de  SÀ  famille  cl.ut  un  scan- 
■  iate  pour  toute  la  chrétienté.  Savo- 
narola ,  dans  ses  prédications ,  ùi  plu- 
artirs  fois  allusion  aux  desordres  de 
rRf;lise  romaÎDc  ,  et  au  besoin  qu'elle 
aTJÎl  d*étre  réformée  dans  son  chef 
•t  dans  ses  membres.  Aleiandre ,  de 
MM  tàU ,  ne  put  Toir  tTec  indifltf* 
If  c  il  attaquer  un  povTtîr  dMl  il 
atniit  iî  étrangement.  U  soinma  fe 
méàkÊÈtor ,  à  plnûcvrt  reprises , 
éê  maàf  à  AMBe ,  ponr  y  rsadn 
€mÊmfm  àê  ^^^t  ^  ^  ms 

MOiatioii  coatrt  W  MÎM  y  d  ^is» 
tadh  CMM  k  répdblkitte ,  a'é- 
%Êk  fm  ML  Les  FkmiÎM  fiitol» 
à  pwMM  ftprisest  vtfvoquer  la  ci- 

càalnr  à  ManAtt  SairoMroU  qui , 
paitiiit  I  alciutMipt  2  t*alMtiBt  de 
préehar  ;  muAà  wom  a«,  frère  !)•- 
■MnqatdeWscîa  ,  qui  était  aoiaé 
r«i  «te»  lèlt,  tl  ^  régalai! 

éfequeM  tl  ea  talenu  . 
•eeupait  laciMireè  sa  pkct.  Ami 
la  i»  dt  fanés  t^gS  »  Safanatala 
MBÉUMasea  ctMÎMlaal  k  nidchart 
<t  faAMMe  étaa  si  fpraooa  à  ses 
awaas  ,  qos  fascaenne  callié- 
deait  dt  Flofcaet  at  saliisail  paial 
è  MMcair  las  aaditaafs ,  cl  qnToa  f al 
akUfid'f  aaastnaia  dt  vastes  galt- 
tiaa  ptav  dtaUtf  It  aoaibft  des 
plates.  Lt  chaayaisat  dans  las 
satsanuyiadait  par  ces  prédicataais^ 
patat  Bisaldl  tftcéfideatSyal  tatta 
fiMty  aa«lfltlapl«scorfaaipoe,de- 
Tiat  la  plus  modtstati  U  plus  pietst 
da  ritaW.^lto  teila  séfataM  saik 
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Jcrônw  S.ivuiiaiula  .  il  se  trouvait 
avoir  eu  iiiéiuc  temps  pour  adver 
MÎrcs  tous  \vs  ami*  «les  Medtcis,  tous 
ceux  du  pajH;  Alexandre,  tous  les 
libertins  q  ii  suj>porlaicol  avec  im- 
palirnre  la  riTuriiir  de  leurs  derej^le- 
iucul>,  f  tiliîi  lou^  les  ordres  religieux, 
jaloux  de  celui  de  saint  Dominique. 
Li  s  Augustins  et  les  Franciscains  té- 
moignèrent leur  haine  contre  le  moi- 
ne avec  plus  d'acharnement  que  les 
autres.  On  prêchait  dans  plusieurs 

â lises  contre  Savonarola.  Le  frère 
ariano  de  Cbiaamao  adrcssail 
an  Pape  U  prière  de  retrancher  ce 
monstre  de  l'Oise  de  Dîco;  et  les 
libertins,  esôtés  par  les  moines  t 
rtatrdgcrcDtjiisquedaas  la  chaire t& 
ilaaaoBçaitaBe  lalinoa  épaiée*Sar 
tas  aaimiiles,  ta  déctami  à  Fit* 
icaet  aat  ttaspifttioa  ta  CsTenr  des 
Médicia}  les  ctafarés,  ctadamaéià 
motif  sa  appelcrtataa  pennlc  ;  mais 
qatioat  SaftaaroU  tll  laissé  tel 
appel  OBftH  poar  Itssaaieatss  tspi- 
lalas  9  il  at  trat  pas  dtvtir  le  pcr- 
amUrs  poar  des  doitt  ptKlkpMty  ta 
aat  débbénaîta  taire  dm  àîwjm% 
dt  ptrds  opposéi  aaiail  été  pins 
près  d*aat  gaana  dfîlt  qoe  d'na  in- 
ymeat  Geptadaaile  rejet  de  Pappel 
au  peuple,  et lesang qu'il  sTait laissé 
ftiaer  par  une  sealaatt  |aslt  , 
Im  firsai  dès  -  Ion  un  ton  coa* 
sidérabla  daas  IVpiaita.  Alexandre 
VI  avait  dt  aoareau  interdit  aux 
Domiaicaias  de  arèchcr  et  de  rclé- 
brer  la  messttel  u  avait  frappé  fréta 
Jérdam  d'ciatmiumication ,  Ion- 
qaecelaiiciy  après  avoir  obéi  qnelma 
mots  y  rrnmta  dans  la  ckaire,  pw 
les  fêtes  de  Htcl ,  I  iii;  >  «tMna , 
devantune  assemblée  pins  ataaiiivase 
^pM  f  les  prtcédares  tntentcVs 
caatft  lui  ,  <*t  tonte  la  toaduite  da 
pape  qui  les  dîrigratt  :  nn  vil  alors 

Usks  pcltmiviastrl'abstlalita,la 
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coraraunion  cl  la  sf^pultureàccu^  q\ù 
avaient  frdqiienlc  les  prédications  de 
S.»vonarola,  cl  ccltii-ci  exciter  cepen- 
dant de  plus  en  plus  Tcxaltation 
du  peuple.  11  fnl  suivi,  par  lout  son 
précèdent  auditoire  ,  au  couvent  de 
Sainl-ÎNlarc  ,  lorsqu'il  fut  oblige  d'a- 
bandonner la  cathédrale  (i).  11  se 
croyait  sous  Tinspiration  immédiate 
de  la  Providence,  el  prenait  les  mou- 
Tcmenls  de  son  zèle  pour  des  ordres 
divins  et  ses  pronostics  pour  des  pro- 
phéties. Cependant  l'enthousiasme  de 
SaTonarolaetsa  pleineconfiancedaiis 
un  secours  céleste^  se  trouTèrent  tout- 
à-çoupen  opposition  avec  un  enlkaii* 
stasme  non  moins  vif  et  une  confiaii- 
ce  non  moins  entière.  Un  moine 
franciscain  y  nomme  frire  François 
de  Pouiile  ,  prêchant  k  l'cdise  de 
Sainte  -  Croix ,  se  déclara  prêt  à  en- 
trer dans  un  bûcher  ardent,  pour 
prouver,  en  en  sortant  sain  et  sauf  y 
<tue  l'excommunication  lancée  par 
le  Saint- Père  était  juste  et  ]émti> 
me,  pourvu  que  de  son  côté  irè- 
re  iéràmn  Savonarola  y  entrât  aus- 
si, et  essayât  de  prouver,  par  un 
miracle,  la  vérité  ae  ses  prophéties. 
Frère  Dominique  de  Pesda  accepta 
ïe  défi  pour  lui-même,  croyant  son 
maître  appelé  à  de  plus  hantes  des- 
tinées ;  et  il  déclara  se  sentir  assuré 
que  Dieu  opérerait  un  miracle  en  sa 
fkveur.  Le  zélé  d'un  peuple  avide  d*é- 
motions  et  de  spectacles,  pressa  aus- 
sitôt les  combattants  d'entrer  dans 
celte  étrange  arène.  Le  gouverne^ 


vii^  li\ri  <  fut  "li  «-(lic-jt-c  ,  <|uf  1rs  Fliirt-nl in»  ap|ior« 
t<  relit  d'(  iM-iu)  inc<>  cJjii»  U  place  |iubliqu*  1rs  D«>- 
éomerons  ,  Ir*  Di<nlc ,  \n  Pclrarqnr ,  r%  font  f« 
I|il*ît9  KTinrtit  d«*  taMc'aiiT  «'t  de  <li  <>siii)i  lirrnticux, 
<4  itl  If»  hiiiK'i  rut  le  il<  ruirr  j<.uir  du  r;«tiiav.il  i  197. 
(.  isil  (jui  M  rf'iK.'u  *i  r:irri  u»  pmniirrs  i-d<tiuat 
d*" €•■•  ouvrage»,  Aua*i  le  Buccurc de  V«ldarfcr,  1471 , 
dont  00  croit  i|u'ii  siste  pins  qw  «rois  r««mpMi* 
Wt9t  ■  été  vriidu  5?, 00a  fr  h  la  vmt.-  R.  ^l,  i  .,h(», 

alSiî  ,  i  t  »ept  ans  apri-i,  If  tnvuic  cifjnpiairc  l'ut 


ment  de  Florence  fut  forcé ,  par  les 
plus  exaltés  ,  de  permettre  cette 
épreuve  miraculeuse,  pour  se  déci- 
der entre  les  excommunications  d  : 
Saint- Sicge  et  les  propliélies  du  moi- 
ne inspire.  Cependant  le  frire  Fr^in- 
çois  vuulait  entrer  dans  le  fcu  avec 
Savonarola  seulement ,  et  non  pomt 
avec  sou  disciple  ;  et  lui  et  sos 
adversaire  semblaient  chercher  à 
Fenvi  des  prétextes  pour  se  déro- 
ber k  cette  terrible  épreuve:  m^is 
deux  antres  moines  ,  Pilli  et  Rondi- 
nelli ,  souffrirent  à  la  place  du  fran- 
ciscain ;  et  presque  tous  les  mmmu 
dominicains  delà  province  de  Savo- 
narola ,  une  foule  de  prêtres  cf  de 
séculiers ,  et  même  des  femmes  et  des 
enfants ,  sollicitèrent  la  faveur  d'en- 
trer  dans  le  bûcher,  i  la  place  de 
Savonarola.  Enfin  il  fut  arrêté,  avtc 
l'approbation  de  la  seigneorie  et  de 
dix  citoyens  députés  è  cet  effet,  cînf 
par  chaque  parti,  que  f^ère  Domi»- 
que  et  RondineHî  entreraîexit ,  le  1 7 
avril  149^)  àm  une  espèce  de  eor> 
rider  mâiagé  au  travers  d'un  bûcbcr 
de  quarante  brasses  florentiDes  de 
longueur  (  la  brasse  est  d'environ 
vinçt-deux  ponces).  Le  corridor 
avait  une  brasse  de  largeur;  et  de 
droite  et  de  gauche,  le  gros  bois  de 
chêne  destiné  k  brûler,  était  entre- 
mêlé de  fagots  et  d'épi  nés,  pour  qce 
l'embrasement  fût  plus  rapide.  Ct 
bûcher,  qu'on  ne  pouvait  voir  sans 
frissonner,  était  élevé  an  milita  d'u- 
ne estrade,  snr  la  grande  place  du 
palais,  à  Florence.  Cette  place  5e 
remplit  d'une  foule  immense  ;  et, 
vers  midi  environ,  frère  Jérôme, 
frcrc  Dominique  et  tons  les  moîro 
dominicains  arrivèrent,  revêtus  d'èa- 
bits  sacerdotaux ,  chantant  des  hym- 
nes, et  portant  le  Saint  -  Sammrfit 
à  la  mam.  Les  Franciscains  accoa- 
psgnèrent  de  leur  coté  frère  fkuudk 
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nclli,  BuU  en  lilence  et  sans  cërë- 
monie;  et  celui-ci  déclara  qu*il  ye- 
MÛt  avec  l'intention  de  se  soumettre 
à  une  mort  certaine ,  mais  qu*ii  le 
faisait  par  pure  charité  chrétienne  y 
afin  de  prouver  que  Savoiiarola  n'a- 
Tait  pas  le  don  des  miracles,  et 

rar  que  frère  Dominique  pérît  dans 
bûcher  avec  lui.  Cependant ,  lors 
qnc  les  Franciscains  virent  frère  Do- 
minique se  préparer  à  entrer  dans 
le  feu  ,  avec  l'Eucharistie  à  la  main^ 
lis  crièrent  au  sacrilège  et  à  la  pro- 
fanation. Ils  lui  tirent  poser  succès- 
sivemenl  Thostie  et  ses  habits  sacer-* 
dotaux  ;  et  ils  élevèrent  une  foule  de 
disputes  sur  la  manière  de  procéder 
il  l'épreuve.  Plusieurs  heures  :s'ccou- 
Icreut  pendant  cette  discussion.  £u* 
Un  une  pluie  violente  et  inattendue 
iorça  les  champions  et  tout  le  peu- 
ple à  se  retirer,  eu  rendant  l'cprcu- 
ve  impossible.  Après  cette  attente 
trompée,  tout  renihousiasme  des 
Florentins  se  dissipa.  Fière  Je'rôrae 
devint  Tobjet  du  ridicule  et  du  mé- 
pris. Le  lendemain ,  dans  un  sermon, 
a  Saint-Marc,  Savonarola  prit  con- 
çue de  son  auditoire  de  la  manière  la 
pUs  touchante,  déclaiant  (jii'il  pré- 
voyait la  persécution  dont  il  allait 
etic  victime,  mais  (piM  se  dévouait 
de  bonco'ur  à  la  mort  pour  le  trou- 
peau qu'il  .âvait  formé.  En  etlct,  le 
boir  même,  un  grand  tumulte  éclata 
dans  la  ville ,  parmi  ses  adversaires. 
On  vint  attaquer  le  couvent  de  St.- 
Marc,  où  il  logeait;  et  pendant  qnc 
tes  ennemis  combattaient  autour  de 
ce  couvent ,  contre  un  petit  nombre 
de  SCS  partisans  enfermés  avec  lui, 
on  massacrait  et  Ton  pillait,  dans 
d'autres  ^oartiers  do  la  ^ille ,  cens 
qui  passatent  pour  lot  être  fayora- 
oies.  JSafin  la  seîfnmrio  cbvo ja  or- 
4fc  êw%  moines  de  Saint  •  Mare  de 
Isrm  SaTowurek,  afoe  frère  Do- 
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miniqne  de  Pescia  et  fière  Silvestre 
Maruffî.  Comme  on  les  conduisait 
en  prison,  ils  furent  accablés  d'ou- 
trages par  la  populace.  Savonarola 
fut  appliqué  à  la  torture;  et  comme 
il  était  très -faible  et  très-déiicat,  il 
confessa ,  à  plusieurs  reprises  ,  ce 
dont  on  l'accusait ,  se  rétractant  en- 
suite, dès  qu'il  était  détaché  de  Tcs- 
trapade.  Alexandre  VI ,  à  qui  ou 
avait  annoncé,  par  un  courier,  cel- 
te révolution ,  députa  deux  juges 
pour  instruire  ce  j)rocès,  à  Florence, 
Ceux-ci  recommencèrent  à  mettre  à 
la  torture  Savonarola  ,  qui  autant 
de  fois  cédait  à  la  violence  de  ^  tour- 
ments ,  et  se  rétractait  dès  qu'ils 
étaient  suspendus.  Enfin  il  fut  con- 
damné à  mort ,  par  ses  ]«iges,  avec 
les  deux  moines  ses  disciples.  Il  lut 
dégradé  et  brûlé  avec  eux  ,  le  '23 
mai  149B,  sur  la  même  place  où  , 
cinq  semaines  auparavant,  frère  Do- 
minicpic  avait  oilèrt  dentier  dans 
le  bûcher.  Comme,  en  lisant  sa 
sentence  à  Jcrome,  on  lui  déclara 
qu'on  le  .««éparait  de  l'Ej^lisc  mi- 
litante ,  il  répondit  que  désormais 
il  apj)arteiiait  à  l'Eglise  triomph  »n- 
te.  Fière  Silvestre,  en  mourant,  s'é- 
cria à  haute  voix  ;  In  mamis  tuns\ 
Domine ^commendo  spiritiim meiim. 
Tous   trois  attendirent   et  subi- 
rent le  dernier  supplice  avec  cons- 
tance. Leurs  cendres  furent  jetées 
dans  TArno:  mais  quelques  reiiipies 
furent  sauvées  ,  et  sont  conservées 
jusqu'à  ce  jour  à  Florence ,  avec 
une  grande  vénération  ,  ainsi  ipie 
la  cellule  du  frère  Jérôme  ,  que 
roQ  montre  encore  aux  étniD|ers 
qui  visitent  le  couvent  de  Samt* 
Mare.  Le  Triumphus  cnieisà»  Sa- 
vonarola f  Florence ,  1 49^ ,  in-fol. , 
d  ses  antres  écrits  ascétiques ,  ne 
sont  plus  recherchés  maintenant  qne 
par  ceux  fui  (ont  eolketion  des  édi- 
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lions  du  quinzième  siècle.  Dalesdens 
les  a  recueillis  en  sii  vof.  in  -  la, 
Lcydc,  i633.  La  Vie  de  Savonaro- 
la ,  par  J.  -  F.  Pic  de  la  Mirandole  , 
insérée  dans  le  Recueil  de  Bâtes, Lon- 
dres,  1 68 1 ,  in  -  4°-  y  et  rcjjroflnite , 
en  1674,  avec  de  grandes  additions 
(  ^.  Ql'etif  ) ,  le  présente  comme 
un  saint.  Une  autre  Vie  anonyme , 
alti'ibuëc  au  P.  Nie.  Scarponio ,  jé- 
suite, Genève  (  Florence  ),  1781,  est 
une  satire  sanglante.  Une  troisième, 
inse'réc  dans  les  Memorie  istoriche 
di  letterati  Ferraresi  de  J.  -  A.  Ba- 
rotli,  Ferrare,  1792,  tome  i,  p.  68 
et  8uiv.>  est  écrite  dans  un  esprit 
tout  différent.  S.  S— 1. 

SAVON AROLA (le  P.  Raphall), 
tbëetin ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent  y  né  à  Padoue,  en  1646, 
prit ,  dans  sa  jeunesse ,  l'habit  reli- 
gieux y  et  mourut  le  30  octobre  1 780. 
Il  avait  consacré  ses  lobirs  à  Tétude 
de  la  géographie  et  de  Thistoire  lit- 
téraire. Il  a  publié,  sonsl'anagramme 
Alphonse  LasoràFmteOjVOït  corn- 

Îiiatîon  géographique  ,  intitulée  : 
Tniwsus  imranm  orbU  scr^o- 
Tum  Cidamo  deUnemius  ;  hoe  esi 
auetammferè  onudum  qid  de  Eu- 
ropœ,  jéfriccBy  Anm  et  America 
populis,  regnis ,  pméiem,  mMus^ 
ete^yguoinsiempore  et^dUbeiUr^ 
ffid  scripserum  ,  iiftefrsmia  efen- 
dbtf,  Padoue  ^1713,2  vol.  in^foL 
«Malgré  ce  titre  pompeux  ,  dit 
»  Prosp.  Blarchand  (  Did.  Mst. , 
»  art.  SeiiontSt  rem.  E,  §  XI  ) ,  cet 
«Onnuge  n*est  qu'on  alwégé  da 
»  Dictionnaire  de Pn.  Ferrari,  d>ré- 
»  gé  de'jà  par  Bandrand ,  mais  sur* 
»  chargé  de  tant  d'inutilités ,  et  fait 
9  avec  si  peu  de  jugement ,  que  le 
«iionvean  compilateur  donne  miar» 
9  ticle  à  VEirfer ,  comme  un  des 
»  principaux  lieux  de  la  terre  |  avec 
»  la  liste  de  tous  les  écrivains  qui  en 
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»  ont  parle;  liste  si  exacte  et  si  com- 
»  plète  ,  qu'on  y  trouve  Hygin  ,  M;i- 
»  crobe  et  Pliornutus  ,  qui  n'out 
»  traitcque  des  enfers  du  paganisme  ; 
»  et  même  Doict ,  pour  son  Secorui 
»  Enfer  y  pièce  dans  laquelle  il  a  dé- 
crit ,  comme  on  sait,  son  etnpri- 
»  sonnemcnt  à  Lyon  »  (  P\  DcLtT  , 
XI ,  490  )•  L'ouvrage  du  P.  Savo- 
narola  est  fort  rare  ;  mais  on  en 
trouve  une  analyse  dans  le  GiornaU 
de  letterati  d'Italia,  tome  viii ,  p. 
447  et  448.  Les  cartes  et  plan5  en 
taille  douce,  et  les  costumes  gra\ô 
en  bois ,  dont  il  est  grossi ,  sont  cd 
effet  assez  insignifiants  :  mais  la  par- 
liebibliographique,  qui  est  fort  cteo- 
due, en  fait  le  répertoire  le  plus  ricbe 
en  ce  genre  qui  eût  paru  jusqu'alors  : 
il  est  moins  complet,  mais  bien 
plus  commode  pour  1^  rcclierclics 
que  celui  d'Ant.  de  Léon  (  F.  Pi* 
vEho  )  ;  et  sous  ce  rapport  il  pcat 
encore  être  consnilé  ntHeBCBl  «s» 
jourd'hui.  Savonarola  «mo&çaity  en 
1698 ,  sous  le  titre  d'CMîs  Ittfm- 
rius  wùffersus,  une  Bibliographie 
universelle  de  tons  les  fivics  iapiv 
méi  en  tontes  sortes  de  langaet  |ub* 
(fj/k  Fan  1700 ,  par  ordre  alphabé> 
tique  des  matîëies;  mais  il  n'en  a 
paru  que  le  Prospectus  ,  rep  rodait 
wntilemciit ,  en  1699    >  7  ^  4-  L'a»> 
leur  s'était  occupé  pendant  vingt  ans 
do  cet  immense  travail  ;  et  mm  ma- 
nuscrit y  formant  ph»  de  qnanolc 
volumes  in*foL ,  existait  eDoove ,  e» 
1780,  danslabibliothè<pied«TUi- 
tinsde  Padone  (  Vezsosi,  Seriit.  7W 
Uni,  II  ,  l39).  Il  parait  y  d'après 
le  Prospectus  ,  que  cet  Ouvrage  aa- 
rait  été  sur  le  plan  des  Sihiioikmm 
tUmca  on  tealis  de  Piaad  cf  4t 
Lipenins ,  mais  plus  complet .  ph» 
développé,  poussé  jusqu'à  s^oo,  et 
enrichi  de  notes  o«  oonuBcntams.  — 
Soaoeyeai  lanoccat-IUphaâ  Sat»- 
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NinoLi ,  né  vers  1680  ,  mort  à  Vé- 
rone, le  i3  janvier  174B,  a  publié 
trente  ouvrages  ,  dont  le  P.  Yczzosi 
(Scritî,  Tealini ,  11  ,  33i  ),  indique 
les  un  es  avec  détail  j  nous  citerons  : 

I.  Relazione  dtlla....  vita..,,  del 
yadre  D,  EaJ)aello  Savvnarola , 
Padoue ,  i73<),ini'2  de  167  pag. 

II.  Gerarchia  ecclesiastira  Teatina, 
Brcacia  ,  1 745 ,  in-S*». ,  dédié  à  Maz- 
luchelli.  111.  Catalogo  cronologico 
délie  edizioni  del  Combaltimento 
spintuale  (  r,  Scupoli  ).  W-s. 

SAVOT  (  Louis),  médecin  et  nu- 
mismate, naquit,  vers  15793  Sau- 
Keo,  dans  l'Autunois,  de  parents 
d'une  condition  médiocre.  Apres 
•▼ou:  terminé  ses  premières  études 
air«c  succès  ,  il  se  rendit  à  Paris, 
^•ps  l'intention  de  s'appliquer  à  la 
^irnrpie;  mais  il  changea  bientôt 
W  projet,  et  se  fit  recevoir  licencié 
oantlafaculié  de  médecine,  en  iGio. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  pris  le  doctorat , 
il  iiil  pourvu  d'une  charge  de  méde- 

da  roi.  Entraîné  par  son  goût 
les  sciences ,  il  abandonna 
resflitice  de  son  art ,  et  se  rendit 
wifodios  l'architecture,  la  miné- 
ralogie  H  la  numismatique.  Ses  ta- 
Jprti  ne  M  fil  eut  point  à  sa  fortune. 
yv^eBtimmyet  mourut  Ters  1640 
daas  la  maiMm  de  Morean  le  mëde- 

son  ami,  qui  lui  avait  donné  un 
«ule.  CëlaityditBIondely  im  bomme 
'cspectoble  par  m  Tertu ,  dont  Tair 

simple,  bas  (  I  ) et  mélancolique. 
OaadeloitLLeXiVfViie  GaUen 
«  r«rt  lie  guérir  par  la  saifpiéey 
tndoitdu  grec ,  et  un  discooftpour 
MtaîgQëe, Paris,  i6o3,  în-i9.Getie 
y^fnou  du  Ltm  de  Galien  a  M  in- 
par  PkiKGoybert  dans  le  Jf^ 
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riui  nov  aniiqua  de  causis  colorum 
sententia;  —  De  tetragoni  flippo- 
craiici  significatione  contra  chirni- 
cos  ohser\>aiio  ,  ibid. ,  1609,  in -80. 
Savot  compte  parmi  les  couleurs 
primitives  le  blanc  et  le  noir;  et  n'en 
admet  que  deux  autres,  le  rouge  et 
le  bleu.  III.  Ij  Architecture  fran- 
çaise des  bâtiments  particuliers  j 
ibid. ,  1624,  1642,  1673,1685, 
in-S**.  Les  deux  dernières  éditions 
ont  été  publiées  par  Guill.  Blondel 
(  V,  ce  nom  ) ,  avec  des  notes  cl  des 
corrections ,  et  un  avertissement  qui 
contient  quelques  particularités  sur 
la  vie  de  Savot.  On  sait  que  Vitruve 
dit  qu'il  est  indispensable  à  un  ar- 
chitecte d'avoir  quelques  connaissan- 
ces en  médecine.  Savot  en  conclut 
qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  meil- 
leurs arcliitectes  que  les  médecins. 
Son  livre  renferme  d'ailleurs  d'uti- 
les observations  et  des  conseils  né- 
cessaires aux  personnes  qui  veulent 
bâtir.  Dans  la  première  édition, Sa- 
vot donne  le  prix  des  matériaux  et 
de  la  main  d'oeuvre  à  l'époque  où  il 
écrivait ,  ainsi  que  l'indication  det 
ouvrages  d'architecture  qu'il  regar- 
dait comme  les  meilleurs.  IV.  vU» 
cours  sur  le  mjH  du  eotossê  da 
grand  roi  Henri ,  posé  sur  U  miUm 
du  Pont-Neuf  (  sans  date), 
de  a4  pas.  Cet  opuscule  est  fort  ra- 
ie* BlonM  nelaTaitjanaîeTn;el 
leP.Nieeron(ifiA»oirif  dif  kom» 
mesUbiMifXxiy,  44)  f^''^ 
ne  sait  ce  que  c'est.  La  JMMfo» 
riqua  dê  la  Frauùc^  le  dte  aons  b 
tt».  90001.  V.  Discours  sur  ks  mé- 
dasiks  antiques ,  ûnà. ,  iiH 
40. ,  trad.  en  latin ,  ]>ar  Lndolpb. 
I9éooore  (  Kuster  ) ,  et  insërtf  dans  le 
Tkcsaur.ami^.  hnnanar.ftom. 
lu  Patrice  Jnnius  a  donné  VJMgi 
de  rourrage  de  Savot,  publié  par 
Heame, dans VJppendiccklk 
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hctanea  hisloria  de  J.  Leland,  à  la  Haie ,  en  174O,  par  le  stathou* 

tom.  V ,  9,09-81.  Col  ouvrage  est  di-  der  ,  à  qui  J.  de  Back  en  avait 

\isc  en  quatre  parties.  Dans  la  pre-  donné  l'idée,  Saxius  fut  nommc^eu. 

mière,  rautcur  rcclierclic  si  les  me-  17^3,  professeur  d'histoire ,  danti- 

daillcs  étaient  des  luoiiiiaies.  La  se-  quile's  et  d'e'loqnence  à  l'utiiveniité 

condc  traite  des  ditrerentcs  iiiaiitics  d'Utrecbt.  Il  en  était  recteur  eo  1797, 

employées  par  les  anciens ,  pour  fa-  et  ({uitla  celte  place  en  1798.  Il  mou- 

briquer  des  médailles;  latroiMcme,  rut  dans  la  même  ville,  le  3  mai 

de  leur  poids  et  de  leur  valeur  pri-  i8o6.  Sax  a  donné  lui-m^e  l'indu 

milÎTc  ;  et  la  quatrième  ,  de  leur  cation  de  aes  ouvrages  ou  opuscules^ 

prix  actuel  et  des  diverses  causes  au  nombre  de  quarantCTsix,  dans  k 

qui  peuvent  le  faire  varier.  L*ouvra-  supplément  ou  tome  vin  de  son  Ono-' 

ge  est  terminé  par  une  suite  de  me-  masUcon,  le  [ilus  connu,  le  plas 
aatlles  grecques  «t  romaines,  tirée  ,  étendu  et  le  màlleur  de  ses  ouvn* 

des  ouvraMs  des  principaux  numis-  ges.  Les  Findidm  secundum  Ubtt- 

mates.  SaUo  »  dans  son  Journal  des  totem  pro  Maroms  JEnààe  cm  nm- 

seyants  (  F*  Sallo  ) ,  accuse  Ch.  num  f,  ffarduinus,  nupems  muer' 

Patin  d'avoir  puisé  dans  l'ouvrage  de  tor ,  injecerat ,  1 73  7 ,  in  -  4^*>  Mal 

Savot  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  oans  citées  par  Emesti,  aans  son  ëdîtkm 

son  Introduction  k  l'histoiie  des  de  la  BiMiotheea  tatinm  de  Fabri- 

médailles.  Cette  accusation  répétée  cius,  comme  étant,  avec  les  écrits 

par  différents  criliqucs ,  est  très-  de  M.  Y.  de  Lacroxe  (  F»  e»  nom, 

exaeérée,  puisque  Patin  a  pu  na-  XXXIII,  78),  les  meilleures  réfîi- 

tureUement  proûter  du  travail  de  tations  des  paradoxes  de  Eardouin 

son  devancier ,  sans  encourir  le  re-  (F  HAXDOinir ,  XIX,  ^lo);  mais, 

procbe  de  plagiat  (  Voy.  Vffistoire  par  une  faute  typographique  qu'il 

eriiique  des  journaux  y  par  Camu*  est  important  de  relever,  Sax  est, 

sat  ).  W— s.  dans  Emesti ,  i ,  38; ,  appelé  SeipÙÊS 

SAX  (  GnaiSTom),  en  latii!^^-  au  lieu  de  Saxius.  Sa  Disserutiw 

Xiir^,  né,  le  1 3  janvier  1 7 1 4  »  à  £p-  sur  Eppendorf  a  été  citée  daris  Tar- 

pendorf ,  en  Saxe,  fît  ses  études  k  ticle  ae  ce  personnage,  XIII ,  ^17. 

Meissen ,  et ,  à  1  a^e de  vingt*un ans,  Sax  donna  ,  en  1 778 ,  une  éditiez, 

se  rendit  k  Leipzig,  avec  des  lettres  avec  préface  ,  des  Dios^su  CaionU 

de  recommandation  pour  F..0. Mène-  disticha  melius  digesta ,  etc.  Il  s'est 

ke  (  r oj .  ce  nom ,  XXVIII,  27 1  )•  pas  lescul  auteur  du  Muséum  mpm- 

D'après  les  conseils  de  ce  savant,  il  rium  Milano^ Fiscontianum  ,  &oc 

rit  des  leçons  de  J.«Fr.-Chr.  et  est  ^  quod  vir  iUustris  Gisùerim 

.  A.  Ernesti;  et,  sous  la  présidence  Franco  de  Milano-Fisconti  appa- 

du  premier  des  deux ,  publia ,  en  ratum  serpotnt  et  locuplettmi , 

1737,  une  Thèse  académique  sur  Utrecht,  1782, grand  in-8^«  Saxias 

TEnéidc  de- Virgile.  Ce  fut  en  1738  déclare  avoir  fait  la  Préface  cl  la 

qu*il  prit  ses  degrés  à  l'université  de  première  partie  comprenant  les  ae- 

Leipzig  ;  et  depuis  cette  aimée  jus-  dennes  médailles  grecoacs  et  ïï9- 

qu'en  1 74G ,  il  publia  un  grand  nom^  maines  ;  le  reste  est  de  Bondam.  Ce 

bre  d'articles  dans  le^  Nova  acta  livre  n*a  pas  été  mentionne  dans  b 

eruditorum  et  dans  la  Gazette  litté-  Bibliotheca  mimana  de  I.  >  G.  Lip- 

laire ( allemande )deLeipiig.  Appelé  stus,  Leipzig,  1801,  a  voL  àB-d>».i 
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par  une  omisiion  pins  inconce- 
▼tbie,  Saxîns  loi  -  même  n'en  parle 
pas  dans  l'article  qu^il  a  donni$  à  Bon- 
aan  ^  dans  le  Supj»lément  de  son 
Onomatticon,  Cet  Onomastieon 
parut,  en  1759,  en  un  roi.  in-8». , 
où  l'on  s'atucLait  piincinalement 
anxiiteors  grecs  et  latins.  Le  succès 
de  ce  lim  engagea  l'auteur  k  reroir 
cl  ëteodre  son  travail  ;  et,  en  1775, 
parut  le  premier  rolume  d'une  nou- 
velle édition  intitulée  :  Onomastieon 
Utterarium ,  sive  nomenclaior  hisiO" 
fieo^ritieusprœstaniissimorum  ont" 
nis  œtatis ,  popuU^  artiumque  for^ 
mnlm  scriplorum ,  item  monumen" 
tmm  maxime  iUustrium  ab  or&e 
eondito  usque  adsmculiy  quodvivi" 
mus,  tempora  digesius ,  et  verisi' 
mikbtts^  ^ttantàm  fieri  potuit ,  im- 
nomnft  noiÂf  aeeommodiUus,  D'au- 
tres volumes  parurent  suocessife* 
ment.  Le  septième,  orné  du  portrait 
deTauteur ,  fsl  de  1790.  Un  Supplé- 
ment (  Mmuissa)^  formant  le  Lui- 
tième  Tolume ,  parut  en  i8o3.  C'est 
un  répertoire  immense  y  rangé  par 
ordre  chronologique ,  et  doimant 
l'indication  très-précise  des  auteurs 
k  consulter  sur  les  personnages  ou 
sujets  intéressants  de  iiiisloire  litté- 
raire. Le  premier  article  est  celui 
d*Adam;  le  dernier  est  celui  de  M,- 
G.  Hermaon ,  né  en  177X  Plusieurs 
personnamTifanteocorey  ont  place, 
ainsi  quoTinTention  des  lettres,  celle 
de  ri  m  pri  mer  ie  (  qu'il  porte  à  1 44<> . 
«ans  protioiifcr  cnlre  Coster,  Gut- 
tcnhcrg  et  Mcntel,  Fqy\  ces  noms); 
les  fontî.itions  (r.irndrmit* ,  etc. ,  rte. 
I>C5  ouvrages  cite  It*  plus  fré- 

fjucirime:it ,  el  sans  lesquels  V  Ono- 
mastieon prnlniil  beaucoup  de  sou 
ntilîtc,  sont  ceux  de  J.-A.  Fabricius, 
V'ossiiis,  Hambc  rgcr  (  y^'.  ces  noms), 
et  le  Calaloç;uc  de  la  bibliollicquc 
iiunan  (  F.  Fa^MCjL,  XV ,  44i)- 1^ 


tables  alphabétiques,  imprimées  k 
la  fin  des  tomes  11  et  iv,  ont  été  re» 
fbndues  dans  la  Table  gënéralo  qui 
est  k  la  fin  du  septième ,  et  qui  con- 
tientprès  de  neuf  mille  articlesCcom* 
pris  les  reuTois  ).  Le  tome  huitième 
a  sa  table  particulière.  VOmmuU' 
tieon  est  un  Dictionnaire  des  sour- 
ces. C'est  par  irréflexion  qu'on  lui 
reproche  de  ne  pas  être  complet ,  ce 
qui  était  et  est  ini[)osstble  :  mais  si 
ce  livre  est  d'un  grand  secours  sur 
les  auteurs  anciens ,  pour  quelques- 
iws  desquels  les  sources  indiquées 
sont  quelquefois  au  nombre  de  dix, 
il  faut  coUTcnir  que  ce  qui  concerne 
les  auteurs  français  laisse  beaucoup 
k  désirer.  Saxius  a  publié  lui  même 
un  abr^é  des  deux  premiers  Tolumes 
de  son  ORomaJlico» ,  qui  Tiennent 
jusques  en  i5oo,  sous  le  titre  de 
Onomastià  litterarii  epitome  ,  , 
Utrecbl ,  1 79*2 ,  in-8«.    A.  B — T, 

SAXE,  maison  électorale  et  au- 
jourd'hui royale  d'Allemagne ,  dont 
l'origine  remonte  h  celle  de  lempire 
Germanique,  est  divisée  en  plusieurs 
branches.  On  trouve  sa  généalogie 
dans  Imhof ,  dans  le  Dictionnaire 
de  Aloréri  et  dans  V^rt  de  vérifier 
les  dates  ;  mais  nous  devons  nous 
contenter  de  donner  une  courte  noti- 
ce des  princes  de  cette  maison  ,  qui 
se  sont  le  plus  distingues. — Er*>  KST  , 
chef  de  la  brandie  Krncstinc,  l'aîucc 
de  toutes  celles  de  la  maison  de^Saxe, 
succéda,  en  i^C)\  ,  à  hrci-lciic  II, 
son  père;  et  sut  î-la-fuis  se  faire 
respecter  de  ses  voisins  par  sa  bra- 
voure, et  clicnr  de  ses  sujets  \ur  la 
douccurde  son  aiiministralion.  Choisi 
pour  médiateur  entre  les  rois  de  Hon- 
grie ,  de  Pologne  et  de  liulii  inr  ,  A  lit 
cesser  les  causes  de  leurs  divisions  , 
et  contribua  beaucoup  à  rendre  la 
pai\  à  rAllemagne.  En  i47^  »  '1  re- 
dutsil  Qucdliubourcy  rcvullcc  coutre 
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son  abbcsse  ;  cl  deux  ans  après  ,  il 
força  la  ville  de  Halle  à  reconuaî- 
tre  la  suzeraineté  de  Parchevêque  de 
Magdebourg.il  rcuuit  à  sese'tats  une 
partie  de  TheVilagc  de  Guillaume, 
landgrave  de  Tliuringe,  son  oncle  , 
et  iDOi'rut  le  21  août  i^Sô  ,  à  Tâgc 
de  quaranlc-cinf]  an^» ,  vivement  re- 
gretté de  ses  sujets.  On  doit  à  ce 
prince  de  sages  règlements  sur  la 
'  police  des  chemins  et  sur  les  mon- 
naies. 1  1  déftndit,  par  une  ordonnance 
de  i4B2y  auxgcDlilhommcs^d'exer- 
oer  leeonmeree.  Cette  mesure  poli- 
tique mit  le  doidile  avantage  d'en- 
treteoir  dans  la  noblesse  le  goût  des 
année ,  et dt  iaiseer  aux  classes  infc- 
riciiffcslesiiioyeBsdes^aflranchirplus 
proDptement  de  l'éut  de  gêne  où 
elles  étaient  lédmtes.  —  Aleebt  , 
Mre  d'Ernest  y  cbef  de  la  branclie 
Albertine,néen  1443 ,  mort,  le  i3 
sepcemlwe  i5oo,  eut  pour  mees- 
seur  George ,  son  fib ,  qui  moamt 
en  i53g,le  17 ami ,  Mns  postérité 
masculine.  —  Fninntfc  III  ^  dit  le 
Sage^  fils  d*Emest y  né  le  17  janfier 
i463,  lai  succéda  dans  iVOeetonit 
de  Saxe.  Il  derint ,  sons  Maiimilien 
I*"".  f  elief  du  conseil  et  gouremeur 
général  de  rEmpie.  C'était  un  lumi- 
mage  rendu  moms  encore  à  ses  ta* 
lents  ^'à  la  probité  rigoniensedont 
il  a? ait  donné  des  preuws,  et  qpd  de- 
vrait tonours  éin rapanage des  prin- 
ces. La  Saxe  lui  dut,  en  i5oa ,  l'é- 
rection de  i'nnifersité  do  Witlen* 
beiig.Dàns  lenombre  des  nrofesseun, 
se  trouvait  Martin  LuUier^  si 
meox  depuis  par  la  réforme  religieu- 
se dont  il  fut  le  ckef .  Frédéric  se 
déclara  le  protecteur  de  Luther  con- 
tre ^a  cour  de  Rome.  (  ^of*  Lv- 
THER,  XXV  y  45»  ).  Après  la  mort 
de  Maximilien  ,  plusieurs  Toix  por- 
taiait  Frédéric  au  trône  impmd  ; 

«>w  il  se  4Maii^  l'on  des  pmrien 
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pour  Tarchiduc  Charles  ;  cl  sou  suf- 
frage entraîna  touslcsaulrcs.il  avait 
eu  soin  de  s'assurer  que  le  nom  cl 
empereur  sigrjerait  la  capiliildlu>u 
qui  garantissait  les  droits  des  autres 
princes  d'Allemagne  (  F.  Chaules- 
QuiPTT,  VIll  ,  lÙy  ).  Frédéric  dé- 
fit ,  en  1 5'i5 ,  près  de  Franckhusen  , 
dans  le  comte  deMansfeld,  les  Ana- 
baptistes commandes  par  Storck  et 
Muncer  (  F.  ces  noms  )  ,  et  moiinit , 
le  5  mai  de  la  même  année ,  sans 
avoir  été  marie'.  —  j£Air-FR£nxaic , 
surnommé  le  Magnanime^  neven  èn 
précédent  y  était  (ils  de  Jean,  dit  k 
Constant,  auquel  il  succéda  dan» 
l'ëlectorat  de  Saxe,  en  i539.  Les 
progrès  de  la  réfonne  ament  ralln- 
mé  b  guerre  en  Allemagne.  Lt  no»> 
▼d  âecteor  en  profiu  pour  nmm 
dans  le  Buimnriat  de  M agdeboure  ; 
il  cliassa  le  duc  de  Bmnswkk  de  U 
Hanto^xcy  et  en  1543.  ini  prit 
Wolfenbutell.Déclaréiiar  les  prinoi» 
protestants  chef  de  la  ligue  de  Sond- 
kaldot  il  fut  mis  an  ban  do  FEib- 
pifo.  Cet  acte  de  séfërité  n'ébnnk 
point  son  conriee.  De  concert  «m 
le  lande  raTo  de  Hcsse,  il  fait  la  ^ncno 
à  Charles-Quint ,  sontonn  d'une  par- 
tie des  forces  de  l'Empire,  et  qui  io> 
cmtait  "ses  armées  en  Italie  et  a 
Espagne,  n  est  battu  devant  linhl- 

berg  y  le  a4  «▼ni  ^Hl  ^ 
pouToir  du  wnquenr,  ainsi  qne  son 
allié  le  landgcive  de  Hesee.€haiiei- 
Qttint  lait  condamner  son  prison- 
nier par  un  conseil  de  guerm  ffm 
présidait  le  duc  d'Albe  (  F.  ce  nom  X 
Le  seci^éuire  charf^é  de  lui  donner 
connaissance  de  son  arrêt  de  moit, 
le  trotiTa  faisant  une  partie  d^ei  becs 
a?ec  le  prince  Enwst  de  Bmnsiwick; 
il  ne  l'interrompit  qne  pour  en  en- 
tendre la  lecture ,  et  reprit  son  jeu , 
aToe  autant  de  sang-froid  oue  s*il  se 
fàt  agi  deiaehoseU  pins  indilTcmiiOi 
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Maurice,  son  cousin  ,  à  qui  Charlcs- 
Quiotavait  promis  Tclectorat  de  iSaxc, 
liemanJa  la  gr.icc  de  Jean- Frédéric. 
Pendant  sept  ans  «ju'il  fut  de'lcim  dans 
diflcrcnlcs  forteresses  ,  il  se  montra 
constamment  supe'rieur  à  la  mauvais 
se  fortune,  et  ne  lit  aucune  démarche 
pour  apaiser  l'empereur.  Il  refusa 
même  de  sij;uer  Vintcrim  proposé 
par  CLarles-Quint  comme  uu  moyen 
de  rapprochement  entre  les  commu- 
nions chrétiennes.  Il  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  abdiquant  le  titre  d'é- 
Ifcieur  :  mais ,  après  la  mort  de 
Maurice  ,  il  revendiqua  les  droits 
dont  il  avait  été  prive  par  la  vio- 
Jeacc  ;  et  avec  l'appui  du  roi  de  Da- 
nemark ,  il  obtint  la  promesse  que 
ses  descendants  seraient  appelés  à 
recueillir  rhcrilage  de  la  branche 
Aibertine.  Il  venait  d'apposer  son 
seing  a  celte  transaction  ,  consentie 
par  ses  fils,  quand  il  mourut,  au 
chiteau  de  Weimar  ^  le  3  mars 
1554.  A  la  fermeté  d'amc,  dont 
•▼ait  donné  tant  de  preuves  Jean- 
Frédéric  ,  il  joignait  beaucoup  de 

Erudmce ,  des  vues  étendues  en  po- 
tkiiie ,  €t  une  douceur  de  caractère 
qui  loi  mérita  les  regrets  de  son  peu- 

È.  —  MAumiCEy  coosiB  de  Jean 
jderic,  ëtait  le  petît-fils  d'Albert 
le  CoiwageiLt ,  chef  de  k  branche 
Albertue.  fié ,  en  i5ai ,  il  signala 
de  bottiie-ii«m  ton  iideiir  giiei^ 
rière,  som  t  Gliarics^JiriiiC  en  Franee  ; 
el  <|iioiquc  protestant  wAé  ,  Taida 
puasammcnt  à  détnnre  la  ligue  de 
Sinalkalde.  L'empereur ,  pour  le  ré* 
compenser  de  ses  scnices,  lui  donu 
Kiaratiture  de  Téleetoral  de  Saie , 
dont  son  cousin  avait  été  déclaré 
déeiia  ;  mab  Manrîce  ne  pot  obtenir 
la  liberté  da  landgvafo  de  ncssCy  son 
bcan*pho,  ùit  prisoimier  à  la  ba* 
taiHc  de  Mobiberg.  L'ambition ,  dit 
Vdtaiie,  TaTait  porté  à  seconder  ko 
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mes  de  Charks-Quint;  l'ambition  le 
détacha  de  ce  prince.  Il  s'unit ,  en 
i55i  ,  contre  lui ,  avec  l'clecleurde 
Brandebourç; ,  le  comte  Palatin,  le 
duc  de  Wurlenberp;  ,  et  plusieurs 
autres  princes.  Celte  ligue ,  dont  lo 
prétexte  était  la  délivrance  du  land- 
grave de  Hesse  ,  était  appuyée  parle 
roi  de  France  Henri  II,  et  pouvait 
devenirplus  dangereuse  que  celle  de 
Smalckaldc.  Chargé  de  faire  le  siège 
de  la  ville  de  Magdebourg  ,  mise  a:i 
ban  de  l'empire ,  Maurice  loin  de  le 
pousser  avec  vigueur,  favorise  les 
habitants  ,  qui  se  rendent  enfin  par 
capitul.ition.  De  concert  avec  ses  al- 
liés, il  marche  ensuite  sur  Inspruck, 
dans  l'intention  d'y  surprendre  l'em- 
pereur ;  mais  ce  prince  échappe  à  ses 
ennemis ,  et  se  retire  dans  Passau,  où 
il  signe  ,  le  la  août  i55i  ,  le  traité 
célèbre  qui  rend  aux  Protestants,  avec 
le  libre  exercice  de  leur  religion,  les 
droits  dont  ils  avaient  été  prives 
après  la  victoire  de  Muhlberg.  Mau- 
rice reçoit  de  la  chambre  impériale 
l'ordre  d'exécuter  la  sentence  rendue 
contre  le  margrave  de  Braudcbourg, 
comme  pertarbaleor  de  la  paix  pu- 
blique :  le  9  juillet  i553 ,  il  taille  en 
pièces  l'armée  dn  mamafc  près  de 
Sîferbaosen;  mais  il  ment  deux 
jours  après  y  des  blcssores  qnll  avait . 
reçues  danc  le  combat ,  â  l'âge  de 
trcttte*demL  ans ,  afoc  In  réjpnution 
d'an  grand  capitaine  ,  et  dron  ba* 
bilepolitiqae*---Biimi ,  dit  le  Piêux^ 
père  deMaorice,  n^  t'était  fait  con- 
naitfo  dans  son  enfance  que  par  tme 
défotion  excessifo*  Snifant  rn8a|e 
dn  temps ,  il  arait  fait  des  pélen» 

Xè  Samt-Jadpifs  de  ComMS- 
j  et  ]usqu  à  a  la  Xern*Sainesi» 
A  son  retour  de  l'Orient,  il  ombnssn 
la  réforme  de  Lnthcr ,  qa'il  intro* 
dnisit  dan  ses  états,  et  dont  i  se 
montn  constamment  le  léMdébn- 
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seiir.  Il  mourut  le  19  août  \^)f\  i  ,  à 
râge  de  soixanlc-luiit  ans.  Son  ù\s 
Auguste  ,  mort  en  1  58(3 ,  fut  aussi 
surnommé  le  J^ieiir  (  K  Auc.uste  , 
m,  44-  )  arrière-  petit  -  fils 
Jean  Gcorf;e  i^'. ,  mort,  m 
fut  le  Ijisaïcul  derclectcur  Fredcric- 
Augusle  il ,  roi  de  Pologne  (  r.  Au- 
guste ,  m ,  45  )■         W — s. 

SAXE  (  Hekbi  Le  Lion,  duc  de). 
Bavière  ,  111 ,  587. 

SAXE  (  Maurice  ,  comte  de  ) , 
maréchal  de  France ,  et  l'un  des 
guerriers  les  plus  illustres  du  dix- 
huitième  siècle  ,  nacpiit  à  Dresde  ,  le 
19  oct.  1G9G.  11  était  Tunique  fruit 
desaraours  d*  Auguste  II,  électeur  de 
Saxe,  roi  de  Pologne  ,  cl  de  la  com- 
tesse Aurore  de  KœnigsmaK  k  ,  qui 
était  issue  d'une  des  premières  fa- 
inilles  de  Suède.  Le  jeune  Maurice, 
élevé  dans  tous  les  exercices  mili- 
taires, n'avait  pas  encore  douze  ans 
qu'on  le  vil  arriver  à  pied  au  camp 
des  ailles  devant  Lille.  Le  roi  Au- 
guste servait  à  cesiè|:![e  comme  volon- 
taire :  il  confia  son  (ils  au  comte  de 
Schulembourg  ,  gênerai  de  ses  trou- 
pes (  r,  Scuui.EMDouRG  ).  MauHcc 
fit  donc  ses  premières  armes  contre 
la  France,  et  dans  les  mêmes  champs 
où  il  devait  un  jour  combattre  si 
glorieusement  pour  die.  L'aunce  sui- 
vante (  1 709) ,  il  fut  employé  au  siège 
de  Tournai  :  il  y  eut  un  cheval  tué 
sous  lui;  et  sou  chapeau  fut  percé 
d'une  balle.  A  la  liatatlle  de  Malpla- 
quet  y  on  vil  un  enfant  de  treize  ans^ 
conserver  son  sang-froid  au  milieu 
d'un  des  plus  eflrovables  carnages 
dont  les  annales  de  la  guerre  fassent 
mention.  Le  roi  Auguste  l'envoya 
servir  contre  les  Suédois ,  et  lui  doib- 
na  le  commandement  d'un  régiment 
de  cavalerie.  Ce  régiment  ayant  été 
détruit,  Maurice  retourna  en  Saxe, 
pour  le  recruter.  Quoiqu'il  n'eût  en* 


SAX 

core  que  quinze  ans  ,  sa  mère  profîti 
du  retour  inopiné  de  ce  (ils  chéri  ^ 
pour  lui  faire  épouser  Phériticrc  drf 
comtes  de  Lobcn  ,  qui  était  à-pcu- 
prcs  du  même  âge.  La  guerre  civile 
qui  se  faisait  en  Polupfie  ,  ippeU 
Maurice  dans  ce  royaume   pour  v 
soutenir  les  droits  d'An5;ii'ile  II  con- 
tie  les  confédérés.  C'est  dans  cette 
campagne  que  ,  cerne'  à  rimpro\  tsle 
dans  le  village  de  Craknitz  ,  il  v  fit , 
à  la  tète  d'une  poignée  de  soldats  ei 
de  valets  ,unc  défense  si  vigoureuse, 
qu'elle  fut  unanimement  comparéf  à 
celle  que  Charles  XIl  venait  de  f.iire 
à  Bender.  Le  comte  de  Saxe  ne  tarJj 
pas  à  voir  s'accomjilir  un  vœu  qu'il 
formait  depuis  lonçi-îemps  :  il  était 
dans  l'armée  qui  assic«;cail  Slral- 
sund ,  que  ce  pt  ince  célèbre  défendait 
en  perscnnc.    J'.ii  eu  enfin  la  satis- 
faction, écrivait-il  au  roi  son  père  , 
de  me  trouver  face  à  lace  avec  Char- 
les Xll:  je  l'ai  vu  habillé  comme 
un  de  ses  soldats  ,  et  se  battant  plus 
bravement  qu*aucun  d'eux.  »  }ilju- 
rice  revint  à  Dresde  (1716),  et  trou- 
va sa  femme  accouchée  d*un  fils  qui 
ne  vécut  point:  c'est  le  seul  enfant  qu'il 
ait  eu  de  son  marXige.  Un  ministre 
tout  puissant  s'étant  permis  une  in- 
justice à  son  égard  ,  Maurice  de  Saie 
alla  porter  plainte  au  roi;  mai  -  dans 
des  termes  si  peu  mesurés ,  qu'il  at- 
tira sur  lui  la  colère  du  monarque. 
11  prit  la  fuite  et  ne  reparut  que  lors- 
que sa  mère  eut  obtenu  son  pardon; 
mais  ne  pouvant  rester  en  repos  ,  il 
courut  en  Hongrie  se  ranger  sous  les 
drapeaux  du  prince  Eugène.  Ce  grand 
capitaine  assiégeait  alors  Belgrade. 
Le  comte  de  Saxe  trouva  près  de  loi 
le  comte  de  Charolais  et  le  prince  de 
Dombes.  On  croit  que  c'est  dans  la 
société  de  ces  princes  français ,  qu'il 
prit  du  goût  pour  leur  nation.  Refcnn 
de  nouyeau  k  Dresde ,  après  la 
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pagne  de  Turquie ,  la  tIc  de  cour  lui 
devint  à  charge.  Il  était  extrêmement 
galant ,  et  la  comtesse  sa  femme  ex- 
irèmcment  jalouse. II  partit  brusque- 
ment pour  Paris  ,  et  fut  pre'senlë  au 
duc  il' Orléans ,  rcp;ent,par  les  deux 
princes  qu'il  avait  connus  à  l'arrae'e 
de  Hongrie.  Le  rcgent  Taccucillil  de 
la  manière  la  plus  flatteuse,  et  lui 
proposa  d'entrer  au  service  de  France 
avec  le  grade  de  niaréchal-de-camp 
(  1720).  Le  jeune  comte  accepta  , 
Sous  la  condition  toutefois  qu'il  irait 
demander  ragrément  du  roi  sou  pure. 
Il  profita  de  ce  voyage  en  Saxe,  pour 
faire  prononcer  sou  divorce,  et  revint 
promptemcnt  en  France,  où  il  prit  le 
commandement  du  régiment  alle- 
mand de  Greder.  Il  s'appliqua  à  drcs- 
1er  ce  corps  d'après  la  théorie  parti- 
culière qu'il  b'cldil  déjà  formée.  En 
même  temps ,  il  étudiait  les  mathé- 
lUUiques  et  l'attaque  des  places.  Il 
rechercha  la  conversation  du  che- 
Talief  FoUrd.  C'est  à  cette  époque 
que  ce  tacticien  célèbre  fit  paraître 
JOB  Commentaire  sur  Pofybe  (  K 
foLAXù  ).  On  rdit  aujourd'hui'avcc 
eoriosittf  ee  qu'il  j  dit  du  jeune  Mau- 
rice :  «  Il  faut  exercer  les  troupes  k 

•  tirer  selon  la  méthode  que  le  comte 

>  de  Saxe  a  introduite  dans  son  ré- 

•  ^ment ,  méthode  dont  je  /ais  un 

>  très-grand  CM  ^  ainsi  que  de  son 
*lBfenteiir  ,  qui  est  un  des  plus 
»  heaox  génies  pour  la  guerre  que 

•  faie  connus  :  on  Terrai  à  la  pre- 
»  mière guerre,  que  je  ne  me  trompe 
»  point  dans  ce  que  j'en  pense*  »  Il 
iaut  ohscrfer  one  ceci  fut  écrit  en 
17^4 1  c'est-à-dire  vingt  ans  a?ant 
que  le  comte  de  Saxe  ât  atteint  le 
sommet  des  dignités  et  de  la  gloire 
militaires.  Maurice  semblait  aToir 
renoncé  pour  toujours  à  son  pays 
natal ,  lorsqu'on  le  yit  prendre  la 
lotUi  dtt  soid  9  ions  piétcito  d'y 
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faire  valoir  ses  prétentions  à  des  biens 
qui  lui  venaient  de  sa  mère.  On  ne 
tarda  point  à  apprendre  Je  motif  réel 
de  ce  voyage.  La  protection  du  roi 
Auguste  lui  avait  fait  concevoir  l'es- 

f élance  d'être  élu  duc  de  Courlande. 
I  vit  à  Milan  la  duchesse  douairière 
Anne  Iwanown  »,  fille  du  CzarPierrc». 
le-Grand.  Celle  princesse  laissa  pa- 
raître un  penchant  fort  décidé  pour 
le  jeune  comte;  elle  lui  promit  de 
rc|>uii>er,  s'il  parvenait  à  se  faire 
nommer  duc  ,  et  elle  mit  tout  en 
oeuvre  pour  obtenir  son  élection,  qui 
eut  lieu  ,  malgré  tous  les  obstacles. 
Mais  il  avaitdcs  concun  cnts,  et  la  Cza- 
rine  Catherine  I»"".  se  déclara  contre 
lui.Elledonna  l'ordre  au  prince  Ment- 
zikoff  de  l'attaquer  dans  Milau.  Le 
comte  de  Saxe  résolut  de  s'y  défen- 
dre :ce  fut  alors  que  la  célèbre  actrice 
Lccouvreur,qui  l'aimait  tendrement, 
fit  le  sacrifice  de  ses  pierreries  et  de 
ses  bijoux,  pour  lui  envoyer  une 
somme  de  quarante  raille  francs.  Le 
prince  Menlzikoff  tenta  de  le  faire 
enlever  par  surprise  :  le  béros  saxun 
se  défendit  flscore  dans  son  palais , 
àla  Charles  XII^  comme  il  lemanda 
à  Paris  ;  et  les  Russes  se  retirèrmt 
Mais  ses  ennemis  lui  suscitèrent 
bientôt  d'autres  diflicultés  :  la  diète 
de  Polognele  somma  de  comparaître^ 
en  Tcrtu  de  ses  droits  de  suserainelé. 
Il  s'y  refusa  Gèrement  :  la  diète  signa 
sa  proscription.  Le  aouTean  duc  ne 
s'en  émeut  pu  :  il  ordonne  à  ses  su- 
jets de  le  secourir  de  leurs  personnes 
et  de  leurs  Biens.  Le  roi  son  père  lui 
signifie  au'il  Ciut  renoncer  an  duché  < 
de  Courlande  :  il  répond  respectueo» 
sèment  au'il  n'y  renoncera  pas.  Une 

Ï»hrase  de  cette  réponse  ne  doit  |^ 
tre  omise  dans  un  ouvrage  français  : 
«  J'occupe  un  emploi  distineué  dans 
»  les  armées  du  roi  très-chmien,  oà 
•  la  UcheCé  el  k  lithiion  ne  soQl- 
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»  frcnt  ni  interprétation  ri  dcguîsc- 
n  ment  ».  Ccpeiiilant  un  orage  for- 
miilabie  grondait  tic  toutes  parts  nu- 
tour  de  lui.  Ne  trouvant  point  sut  la 
terre  ferme  une  position  où  il  pût 
soutenir  une  attaque  re'gulière  ,  il 
passe  dans  la  petite  île  d'Uzmais , 
près  Goldingen  ;  et  il  y  amasse  des 
munitions  et  des  vivres.  Mais  aban- 
donné successivement  par  tous  les 
siens  ,  et  le  nombre  des  Russes  gros- 
sissant chaque  jour ,  il  crut  devoir 
songer  à  mettre  sa  personne  en  sû- 
reté'. Il  ne  rapporta  de  cette  expé- 
dition aventureuse  que  son  diplôme 
d'élection ,  qu'il  conserva  toute  sa 
vie,  et  qu'il  ne  voulut  jamais  rendre, 
quelque  séduisantes  que  fussent  les 
offres  qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet. 
Mais  à  peine  de  retour  en  France ,  la 
duchesse  douairière  de  Gourlande, 
qui  avait  conservé  pour  lui  un  atta- 
chement très-vif,  le  pressa  de  reve- 
nir près  d'elle.  Il  céda  à  son  invita- 
tion (1728)  ,  et  il  feignit  quelque 
temps  de  répondre  à  sa  tendresse. 
Une  aventure  d'un  genre  comi- 
que vint  tout  -  à  -  coup  détruire 
les  illusions  de  la  princesse.  Son  in- 
fidèle amant  avait  distingue  parmi 
ses  filles  d'honneur  une  jeune  per- 
sonne d'une  beauté  rare  et  a  un 
cceur  fort  tendre.  Il  allait  la  prendre 
tous  les  soirs  à  sa  fenêtre ,  et  la  fai- 
sait rentrer  chez  elle ,  avant  le  jour , 
par  le  même  chemin.  Une  nuit ,  où 
il  a^ait  tombé  beaucoup  de  neige ,  il 
la  portait  aor  ses  ëpaules ,  comme 
Epinhard  était  porté  par  la  fille  de 
Ghariemaçne;  il  rencontreune  vieille 
tounequi  tenait  «ne  lan^e,  cette 
femme  5*effraie  et  erte.  Le  comté  de 
S«xo  vent  éteindre  la  lantem  d'un 
«onp  de  pied  :  l'antre  pied  Ini  man- 
oue  ;  il  tombe  tfee  sa  diaree  par- 
dessus  U  TÎeiiio  <|ui  radonblo  ses 
ms.-  Le  iêiBtàonum  aoeomt,  la 
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garde  survient ,  tous  les  acteurs  àc 
cotte  étrange  scène  sont  reconnus. 
La  duchesse  jette  feu  et  flamme  ;  elle 
ne  veut  plus  entendre  prononcer  le 
nom  du  perfide  Maurice.  La  suite 
des  événements  fit  voir  re  qu'il  avait 
perdu ,  en  perdant  le  cœur  de  la  du- 
chesse. Elle  ne  tarda  pas  à  monter 
sur  le  trône  de  Russie  (  f ^  A.fîti 
IwANOWNA  )  »  et  il  est  très-probable 
qu'elle  y  eût  fait  asseoir  le  comte  de 
Saxe  à  côté  d'elle.   Ayant  perdu  , 
cette  même  amiée,  la  comtesse  de 
Koenigsmark ,  sa  mère  ,  il  reprit  le 
chemin  de  la  France,  qui  jum-sait 
alors  d'une  paix  profonde.  Son  injec- 
tion lui  pesait.  On  vit  avec  surprise 
le  duc  de  Gourlande  s'occuper  de  U 
construction   d'une    macbine  qni 
devait  faire  remonter  les  bateaux  de 
Rouen  k  Paris.  Bientôt  il  alla  entre- 
prendre, en  Saxe,  des  travaux  plus 
dignes  de  lui  :  accompagné  du  cbe> 
valier  Folard  ,  qu'il  avait  beaucoup 
Tante  au  roi  son  père  ,  il  ajouta  pln- 
sieurs  ouvrages  aux  fortifications  de 
Dresde.  Auguste  II  cessa  de  vivre 
à  cette  époque  même  (  i'y33):le 
comte  de  Saxe  donna  des  marques 
d'une  profonde  douleur.  Le  priooe 
royal ,  son  frère  consanguin  ,  lui  té- 
moigna un  aliacbemeut  hiuccre,  et 
lui  fit  des  offres  brilidntes.  Mais  la 
France  s'apprêtait  à  combattre  TAci- 
triche  :  Maurice  courut  à  Versailles 
solliciter  du  service.  U  fut  envoyé  à 
l'année  du  Rhin ,  que  commaDdait 
le  maréchal  de  Berwick;  on  y  Tovait 
cinq  princes  du  sang.  Le  comte  de 
Saxe  se  distingua  par  plusieurs  ac- 
tions d'éclat  au  siège  de  Pbili|«s* 
bourg.  Quoique  revêtu  du  grade  de 
marécbal-de-camp  ,  lorsque  son 
régiment  était  de  tfaochée ,  il  voulut 
tov^oiirs  le  coBnuiiider 
pie  colonel,     prince  Eugène  sVtaii 
•vattcé.  pour  BM|uiéler  le  sié^c  :  le 
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èoBte  de  Snie ,  chargé  d'une  reoon- 
Missaitcc,  tanil>c  au  milieu  d'un  ré- 
giment de  hossardïi ,  el  tue  de  sa 
aaiji  leur  commandaDt,  aumomcot 
•ûeet  ofiicier  lui  asséiuil  un  coup 
de  sabre  j  qui  lui  eût  ouvert  la  téte 
sans  U  calotte  de  fer  qu'il  avait  cou* 
tçme  de  porter.  Les  deux  campa- 
i;nef  sotTantes  lui  fournirent  de  nou- 
TisHes  occasions   de  se  signaler. 
Nommé  lieutenant  -  général  ,  à  la 
paix  de  1786  ,  il  témoigna  un  vif 
rirsir  de  revoir  la  Sa  te.  Son  tcVî  ta- 
ble motif  e'tait  de  renouveler  ses  ef- 
forîs  pour  faire  valoir  ses  droits  au 
ilnchcde  Courlande,  dont  il  .ivail  la 
f.iihlcssc  <ie  ne  pouvoir  dctacljcr  s  * 
pensé«\  Di-çii  encore  cette  fois  ,  il  re- 
vint en  France,  et  sembla  vouloir 
>€  consacrer  tout  entier  à  Tctudc  de 
Tari  de  la  guerre.  C'est  à  cet  le  époque 
(  173H) ,  qiiM  retoiiclia  ,  augmenta 
«  t  finit  ror.vra;;c  niuJeSlemeiil  iri- 
îilj.'ë  Afes  Hi'vcrics,  et  dont,  six  an- 
liccs  auparavant,  il  avait  l'ebau- 
cbeerj  Irci/e  rntits.  I.c  inonuiit  arri- 
va J'en  faire  l'application  :1a  mort  «le 
rempere»u  Charli's  VI  fut  suivie  d'un 
rmî^rascmenl  gênerai.  Louis  XV  en- 
vov  I  rn  Bohème  une annecroniman- 
•Ice  par  le  marcrhal  'de  Belle  -  Isle. 
f^'aile  ç;aiiclu'  fut  mise  sons  lc:>  or- 
«!ri-^  du  rnmte  de  Si\e.  Charge  de 
r«u ve>.ti>vcmcnt  de  Prague  (17^')» 
.nj  boi.t  de  jtpu  lqnes  jours  ,  il  prit 
ci*assjiit  celte  importante  place.  Il  a 
trace  de  sa  propre  main  tous  les  dé- 
tails dt*  cette  brillante  expédition  , 
r!a lis  une  lettre  adiessce  à  son  ami 
]e  chevalier  Fo'ard.  11  j  rend  une 
justice  éclatante  à  la  valeur  et  à  Tin- 
teiSigencc  du  brave  et  modeste  Che- 
TCit.   Aussi  humain  qu'intrépide , 
Blattriee  mit  tous  ses  -soins  k  sanrer 
la  irtUedn  pillage.  Peu  de  temps  après, 
il  se  porte  sur  Egra  ,  et  enlèfe  cet* 
te  f0rtntsae  am  la  même  rapidité. 
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C'e»t  là  qu'il  reçut  la  nouvelle  que 
des  coUatëiaux  avides,  profitant  de 
son  absence ,  allaient  lui  ravir  des 
biens  considérables  situés  en  Livo-  ' 
nie,  et  qui  lui  revenaient  du  chef  de 
sa  mère.  Le  rot  lui  envoie  fa  per- 
mission de  se  rendre  à  Pétersbourg. 
L'impératrice  Élisabcth  l'accueille 
avec  distinction ,  et  lui  promet  lus* 
tice.  11  reyole 'aussitôt  sons  les  ara- 

Scaux  français,  et  prend  le  comman- 
ement  de  l'armée  de  Ba? ière,  où  il 
dép'oya  des  connaissances  profon- 
des dans  un  genre  qui  semblait  peu 
compatible  avec  sa  prodigieuse  ac- 
tivité :  ce! ni  de  la  gr.erre  défensive. 
Lorsqu'il  reparut  à  la  cour,  Louis  XV 
Ini  adressa  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs ,  et  Taulorisa  à  lever  nn  régi- 
ment de  Uhians  de  mille  chevaux. 
Pendant  son  absence  Je  prince  Char- 
les de  Lorraine  avait  obtenu  des 
avafitages  si  dé(  isifs  en  Bavière,  qne 
rarmee  française  dut  se  retirer  jus- 
qu'en d(ça  du  Rliin.  Le  maréchal 
de  Noailles  chargea  le  comte  de  Saxe 
de  la  défense  d»*  l'Alsaee.  Ses  dispo- 
sitions pronvi  rcnt  qu'elle  ne  pouvait 
être  confiée  à  de  meilleures  mains. 
Un  ordre  exprès  du  roi  le  manda 
tonl-à-coup  à  V  ersailles  :  Louis  XV' 
lui  révéla  lui  numePobjct  de  la  mis- 
sion importante  dont  il  voulait  ho- 
norei  sa  valeur.  Il  s'aj;issail  d'aider 
le  prince  Édouard  ,  fils  du  préten- 
dant, a  reconquérir  le  trône  de  ses 
pères.  Le  comte  de  Saxe  part  pour 
Dimkerque;  mais  à  peine  y  est-il  ar- 
rivé ,  qu'une  horrible  tenij)^le  dé- 
truit une  partie  de  son  escadre  :  les 
testes  en  sont  bloqués  par  une  flotte 
anirlaise.  Maurice  retourne  k  Vcrsail- 
les  pour  demander  au  rot  de  non- 
Teaux  ordres.  Le  tto&arque  ne  Teut 
pas  le  rendre  responsable  des  évéie> 
ments  :  il  lui  remet  le  bâton  de  ma* 
réebal  de  France  (  mars  17  43).  La 
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guem  allait  prendre  un  cacactère 
plus  imposant.  Louis.  XV  annoqça 
sou  intention  de  se  porter  lui-mê|p<t 
en  Fbndr^^à  la  têie  de  quatrc-viqgt 
mille  hommes*  Le  maréclial  de  Saxe 
reçut  le  commandei^iem  de  la  galo- 
che de  ceUe  avmétt,  ^estin^  à  cou- 
vrir le»  siej^es  que  devait  entrepren- 
dre le  maréchal  de  NoaiUessoua  les 
yeux  du  roi.  Ce  fut  dans  çe«t|e  cam- 
pagne  de  1^44      Maurice  commen- 
ça à  donner  aux  partie.  Tolanls  une 
impprti|nçç  'doot  ou  nç  len  avait 
|ias  crus  susceptibles  jusque  - 1^. 
Trente-neuf  jours,  avaient  suJSi  pour 
soumettre  lesplaces.de  MeniUjYpres, 
la  Knoke  et  Fiirncs ,  quand  le  roi  ap- 
prit que  le  prince  Cl^arles .était  eutré 
en  Alsace.  Il  vola  en  personne  au  se- 
cours de  celte  province,  et  fut  arré-, 
té  à  Metz,  parla  maladie  cruelle  qui 
faillit  l'enlever  à  la  France.  Le  ma- 
réchal de  Saxe,  laissé  seul  en  Flan- 
dre, se  rclranclia  derrière  la  Lys  ; 
et .  malgré  les  eflTorts  d'un  ennemi 
trois  fois  plus  nombreux,  il  ne  quit- 
ta pointson  quai  liergéucralde  Cour- 
Irai.  Il  tint  coustammeiil  les  allies 
en  échec,  et  conserva  toutes  les  con- 
quêtes qui  avaieut  signalé  l'ouvcr- 
-    turc  de  la  campagne.  Le  maréchal 
en  rendit  la  fin  non  moins  belle  aux 
yeux  des  gens  du  métier.  La  campa- 
gne qui  devait  suivre  promettait  les 
plus  grands  résultais.  Louis  XV  dé- 
clara qu'il  se  rcndr.iit  de  nouveau  à 
Tarmce  des  Pavs  lias,  avec  le  dau- 
phin. I.c  comnian  ement  suprême 
fut  donne  au  maréchal  de  Saxe;  mais 
dans  (|iiel  moment  lui  était  dceerné 
cet  honneur?  L'hylropibic  minait 
ses  forces  ;  mai>  rien  n'était  capable 
de  Tarrctcr  dans  une  eircon.Nlancc 
aussi  importante  pour  sa  gloire.  Vol- 
taire rapporte  que  l'ayant  vu  au  mo- 
ment de  s(Mi  (h.'part ,  et  lui  ayant  té- 
tuoigué  l'inquiétude  que  lui  donnait 
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la  faiblesse  de  sa  santé,  le  maréc^di 
lui  répondit  :  a  II  ne  s'agit  pas  de 
9  vivre ,  mais  de  partir.  «  Maurice, 
arrivé  à  Valcnciennes ,  le  i  5  avril 
174^,  se  vit  réduit,  dès  le  18,  à  le* 
cc}^rir  à  la  ponction.  Le  chef  de  son 
etat-noiajor,  le  matin  même  de  Topé* 
ration,  travailla  pendant  cinq  Gen- 
res avec  lui ,  et  ne  s^aperçut  pas  de 
ta  moindre  altération  sur  son  visa» 
g^.  Son  activité  n*en  souffrit  pas  da- 
vantage. Dès  le  3o  du  même  mais, 
U  trancbée  était  ouverte  devaoi 
Tournai.  Cependant  i'euvie  s'agitait 
4^à.  autour  du  héros  :  des  o£acrs 
s,upérieurt  osèrent  dire  que  son  mal 
influait  sur  son  esprit.  Le  rot  le  sut, 
et  le  vengea  d'une  manie reeclatan te: 
«  Monsieur  le  maréchal ,  lui  dit  -  il 
»  devant  tous  les  généraux  de  l'er- 
».  niée,  en  vous  confiant  le eomman- 
»  dcmentdemes  troupes, j*ai  entende 
»  que  tout  le  monde  vous  obnt  :  je 
»  serai  le  premier  a  en  donner  Texera* 
»  pie.  »  Maurice  ne  pouvait  plus  dis* 
simuler  le  dépérissement  de  sa  santé. 
Il  se  vit  oblij;é  de  se  faire  traîner 
dans  une  cariolc  il'osif  r,  cl  ne  mon- 
ta à  cheval  que  lorsqu'il  entendit  le 
canon  des  alliés,  qui  s'approchaient 
pour  faire  lever  le  siège.  La  bataille 
de  Fontenoi  a  été  cent  fois  «iérriie  : 
on  n'eu  retracera  donc  point  ici  les 
détails.  Mais  cent  fois  aussi  on  a  re- 
proché au  maréchal  de  Saxe  les  char- 
ges de  cavalerie,  si  noinbrrusc^i,  si 
décousues  et  si  meurtrières,  cju'il  or- 
donna contre  la  colonne  ^iii^Iaise, 
sans  l'eutanicr.  11  c^l  au^^si  curieui 
qu'équitable  (fenfcndre  ce  grand  ca- 
pitaine rcpondic  lui  -  même  à  ce  re» 
[M  uclic  :  «  (i)Tant  querenncini  n'a- 
»  vait  pas  pris  Fontenoi ,  ses  succès 
»  daus  le  centre  iiu  étaient  de^avan- 
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•  Uii^tiT ,  parce  qti*il  manquait  d'un 
9  poiui  d'appui.  Plus  il  roarchaic 
»  en  avant ,  plus  il  eiposait  ses 
»  troupes  à  être  prises  en  flanc  par 
9  les  Français ,  qu'il  laissait  der- 

•  rière  lui.  Il  <*t.ii!  dour  cssontif  I  de 
V  le  contenir  par  dv6  ch.irj;es  reitr- 
»  re'fs,  qui  donnaient  ,  d^nllenis  lo 

•  tenij>s  de  disposer  l'attaque  j^éïK'- 
D  raie  dont  <]epcnd;iil  la  victoire.  » 
'  1^  Toutes  les  voi\  se  sont  réunies 
pour  reconnaître  ir  prodigieux  efTct 


rrttt-  p!ir  jf  ion  ,  flutinrp  lotiï-t^mj  »  apr<  < 
ir^'-nrYiirtMl  ,  r»t  i«»it  de  pouvoir  MlisfAirt*  A  touf<*4 
lt3  >>,<-rtiottk.  D'aljord  le  peu  de  niccri  de  toute» 
«M  Mccvaiivrs  proave  oombieti  cU»  étaimt 

<b«fgrs  at  fur  tut         iiii'tlie  ordfinm  .  «  y,tr  le  iiiMrt'- 
ck'I  .  MM»*  |wtr  If  »  (Wf*  d*  rnrp*  ,  qui  Imtir-rut  ex»-. 
«1  oifLmt torol^  ÊtÊB euw-ujl>l«  ,  rt  Ioikiu'U  a*J 

■<v«ti  ré»llin»t  fMMir  est  pM  aulre  diOM  i  bin  • 
4v  fcif  Mi  A'wirfp*  «  (Ht  ^>ltM|iMr  flimi 

11.-*-  fl<  irr  .  ifiJi«  *  ttts  I  ^|■■  ir  »ikt<  ».  r/rtllrti[i.<» 
drtiatItTe  qui,  ^prr»  Unt  de  pertr»  rt  flm  rcreri, 

fit  0wéBm  cfcifw  1»  tattmtÊf  m  fat  cnalci— at  mt^' 
■i  JwoM  «1  fâdMf  qa»  par  «bt  dMf*  d«  corp*  oâ 

re,  »  EAc-lcnjciit ,  qu»  vict'iir»-,  t{jii>  crilr  jounict- 
ciftuar'i'lr  f  fut  pnocipuleuient  du*-  '«  riii  tel  licence 
«<  ■■  c«w«g«  4m  0<thn  »t  dcf  aol<late«  fMlMIlt 
«r rvs^Bcian  toat  et  qoe  le«  ci*  couâtancea  pwrioet" 
t «irtkt  H  «YÎieMinit  ;  mai*  te«  militaîm  Mmit  coiD-* 
'         de  par*ii«  ni>m\ •  iit«nt»  ciut  c>'Ulr<iirc«  i  I4 

A<  iplia»  «tan  l>uii  ordre,  «-t  conibi- u  ila  peuvent 

•  ..rnrr<l« rCMJtaltClclwns.il  fait mùtÊi «ODruti  ^mt 
L'  uM  \  V  contribua  crtt«  virtuite. autant <|u'il  |>ou> 
«Alt  le  f«ire  p^r  ton  O'UraKe  rt  par  m  )m  rtcTrranrc, 

•  rr«4rr  a^rc  «en  Itia  aa  luilieu  «u  dai>grr  était 
(vrtMarinetit  trc*-Ki«iid  ,  rt  qur  le  ntari-chal  de  Sais 
ro  j»tt  hitn  ,  lor«qa'il  l«  fit  pri«r ,  à  fhuitfm  rt> 
[.ria^-*  ,  de  rr}au»>  r  ri.jicaut ,  J4ii<>  l<j  'tii  iiii' iiioiat-iiC 
M*  il  d- •(•<•*•  t  Jci  ixiln  t  |i<iur  i^d'oii  i\,i<ii  i'  II-  «il» 

<r A**ti>ûl.  Siiruiidr  -mlriii  nioiivp'n'-nl*  i-ût  <M 

r««c«|»  ,  il  m(  mt  <|im  )•  batailla  ct<Mt  p^rdu*  Mot 
'fuBW.  li*  CMtnr  4*  f arm^e  firaoema»  aitatl  fC* 

teCoMCV  ;  a<^*  deijK  jAi'--  tl«ipTit  ».>li*  .<|>pui  ,  <r,<  1  m  r 
-iVMcrc   rt  Olkt-   ^''ri>>«>ll    «-UU^-lillt;  dmiiM-  rllr.  1^ 

tftmÊÊB  «it  4l«  cuai|i|«tl«;  MiMgh  valeur  fr«oraia«* 
'•pv»  tMM  lea  fa»la»i  «i  l'on  M  «taii  fait  <!• 
rnaidvt*  La  ploa  tonùèéHM*,  mu  doute, 

l^»t  a.»  îr  itaa  >ut(i«.iiiiiii<'iit   ^jriii  li  rfritr*-  •!« 

«  pMaaifu  ^1  rviiMciiii  .ix^jit  4(t         »ur  ir*  «tle« , 

laaa Im hmê 4a Barri ,  ^  Fiititm  .i  i-t  à  Autoin^airrc 

•  mêam  yjfwir  ffà^à  U  lit  a»  cci>tr« ,  tout  «tMi 
pr4a  l«  prrnter  <hoe.  Mai*  il  faut  dire  (]iif-  le 
«orrih*!  de  S^\f  rt^it  daii«  un  <-tat  'te  iumI ol'r  «t 
te  »'ju)lr«0i'-  trt  ,  qu  il  lui  fut  înipoatiiilr  de  veiller 
>  V>ut  .  rt  qur  Kor*  dV|»t  d«  parcoarfr  d'avaac*  i» 
■kmiÊÊ^  «Je  t«*taille,  il  u'avait  pu  f^irr  les  ditpuM* 
Mmm*^t  <  (la-^urnce  de  rrt  ri.iiiM-u  iwi  «  »««iri-.  Aioai 
I  liur»  d«  dk>ut«  qu(  I  •  L.t.ùila  de  V'ouU-imti  fut 
/iMclPtWua*  puur  le»  trvupca  «nia  oaus  laitf  seueraL 
TmJh  LtmtM  rt  l  Kocuvi  ^ai:c{  fut  Terila- 
rfflaurtit  icnad;  rt  cV»t  qur  |.i  virtoirr  fut  cer- 
«iwujwul  4m  à  m*  h«ljiU»  «ù*i><M«tiuiia  autant  quU 
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des  qu.itre  pièces  de  gros  calibre  ilir 
cette  formidable  colonne  anglaise; 
mais  on  n'est  pas  aussi  bien  d'ac- 
rord  sur  le  nom  de  celui  qui  donna 
l'heureuse  idée  de  les  employer  {3}. 
Voltaire  et  d'.HJtres  ferivaiu:^  n'oiit 
rien  néglige  pour  eu  fine  honneur 
au  due  de  Richelieu,  (jiii  tenait  iui- 
mt  ine  cette  idée ,  a-t-on  dit ,  du  com- 
te de  Lally  ,  si  cclè})re  par  sa  fin  ira- 
p'que  (  F.  Lai.ly  ,  XXXIIT,  i^i  ). 
Dès  que  la  victoire  fut  assurée,  le 
roi  remercia  le  maréchal,  dans  les 
ternies  les  plu>  flatteurs,  et  lui  fit 
riionneurde  l'embrasser,  eu  le  pres- 
sant d'aller  prendre  quelque  repos. 
Maurice  eu  avait  uu  besoin  exlrcme|: 
pendant  toute  la  bataille,  il  avait 
tenu  une  halle  de  plomb  dans  sa 
bouche,  pour  apaiser  l'ardeur  rîe  sh 
soif,  que  l'Iiydropisie  ne  lui  periuel- 
tait  pas  de  ^aiiblaire.  Louis  XV  ne 
se  borna  point  à  de  simples  remcr- 
cîmenls  envers  le  vainqueur  de  Fon- 
tenoi  :  il  lui  donna  la  jouissance  du 
château  de  Chambord,  avec  quaran- 
te mille  francs  de  revenu  sur  le  do- 
maine. lVîalj;rc  son  e'ial  de  soiinVan- 
ce  le  marccbal  ne  quitta  point  Tar- 
mëe  :  il  termina  cette  brittanfe  cam- 

Sagne  par  la  prise  d'Âth  ,  et  feignit 
e  prendre  ses  quartiers  d'hivey  k 
6and;  mais  déjà  il  méditait  un  grand 
projet  :  cVtait  de  s*emj  arcrde  la 
capitale  des  Pays-Bas ,  par  un  coup 
de  main  hardi.  Il  se  met  en  marclie  ; 
personne,  dans  son  armée  mime» 
ne  soupçonnait  où illa  eonduisait : 
il  fond  toat*à-coQp  sur  Bruxelles , 
et  ratifie  aTec  tant  de  TÎgueur, 
qu'an  bontdè  (pieloues  jours  il  for- 
ée la  place  &  se  rendre.  La  capitula* 

())  l>eâ  tiii'itAirr»  qui  oui  «rcii  daa*  riiittntite  ||« 
marrrhal  de  Saie,  rt  rriii  >ou«  M**  vrui  .  m  9at^ 
Uat^ut  dira  tr.fut  uucapitjtiac  rtfiBMflt 
4*  Toaraiit*,  nnmmé  latHird  ,  ami  iadîqua  oîbriMiat 
ct%  qu»|rr  pii  tea  .  rl  f^u'rllr»  lurrnt  ainrnie*  mi»  la 
t«rrat|j  .  par  la  cltctalicr  d«  Mu»taMt,  a*d«-iMaior 
4«riiMrvta. 
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lion  fut  8ign<^  par  le  prince  de  Kan 
iiitz ,  qiii  joua  plus  Ur(i«uii  6t  graiid 
rôle  à  la  cour  d'Aulrichc.  Le  coii- 
quërant  fut  mandé  à  Versiillcn  :  de- 

Î»uis  son  camp  pisquc-là,  sa  roule 
lit  un  triomphe  continuel.  Des  liUes 
Têtues  de  blanc  se  trouvaient  sur  son 
pa5sa^e  ,  pour  lut  présenter  des 
cuirlandes  (5).  I^c  roi  et  toute  la 
famille  royale  le  comblèrent  de  té* 
inotgnagrs  d'anVclion  et  d'estime. 
O  tand  il  vint  h  TOpera  ^  suivant 
l'usage  du  temps  )  ractrice(|i<i,  dans 
le  prologue  ,  jouait  le  ro)e  de  la 
Victoire  ,  lui  oflril  sa  couronne , 
au  milieu  des  transports  du  public. 
Avant  de  repartir  pour  Tarméo ,  \c 
in.ireclial  Je  Saxe  fut  déclaré  Fran- 
çais par  des  lettres  de  naiuralité  où 
JiOuis  XV  se  plut  à  rendre  une  ccla- 
laiitc  justice  a  ses  hautes  qualités  et 
il  SCS  cniinenls  services.  Ce  inonar- 
qr.c  cl  a  ut  arrive  à  Bruxelles ,  le  4 
jnai  174^3  ,  le  maréchal  ouvrit  aussi- 
tôt la  campagne.  Sou  plan  était  vas- 
te :  il  voul.iit  rejeter  les  allies  sur  la 
jivc  droite  de  la  Meuse,  pays  sté- 
rile, où  le  défaut  de  vivres  devait 
Us  éIoi'j;ner  de  Namur.  l/armée  que 
rommandait  le  pi  iuce  de Conli  ayant 
elc  fondue  dans  la  sienne,  il  e\éci.t.« 
de  Jurandes  et  savantes  manœuvres , 
(j'.ii  (  liront  tout  refTet  dcsiré.  Ellis 
.»i*jnl  encore  d'autant  ]>lus  adrnirc'cs 
des   militaires,  qu'ar.cuu  .{général, 
avant  lui,  n'avait  pu  réussir  à  dépos- 
ter son  adversaire  de  la  Meliagne. 
Cédant  toujours  le  terrain  à  l'appro- 
che des  Français ,  le^  alliés  se  aëter- 
lOLucreDt  cnfîn  à  les  attendre  dans 
rczcellente  positioa  de  ^ocoux, 

Sf  ès  de  I  jëge.  Le  marchai  résolul 
e  les  en  dâusqaer  encore;  mais  il 

(5)  Lor«qu*aat  barnc-m  de  !*  capil-^Ir  .  il  (ît  or- 
Tr^m  »r«  cnnipaKPt,  Ff  »  rmployf*  de»  fcitiirs  rclur»*- 
f  rriA  d»'  I»  «  vinitrr,  rl  le  clirf  dn  |Ki>lf  lui  d  t  r-r 
mot  «iiuvtot  ciU  i  «    ua»  ifMturi  kft  buricr*  m 


m*  dissimulait  ])as  les  diliiciillrv 
de  l'entreprise.  On  peut  pst 
l'ordre  suivant  quil  envoya 
roiumandants  des  divisions  s  «  Qi:€ 
»  les  attaques  réussissent  ou  noii^, 
»  les  troupes  resteront  dans  ta  pon- 
»  tien  où  la  nuit  les  trouvera ,  pour 
9  recommencer  an  jour  à  ^e  porter 
9  sur  rennemi.  »  (iuelq»»e$  hfnri  % 
sufiirent  pour  assurer  la  victoire 
(  I  1  octobre  174^)  '  «"l'^  ^'^^  eop> 
plctc  (6).  Les  alliés  perdinnt  hu.i 
mille  hommes  et  cin«^,'ianle  pièces 
de  canon.  Ils  allèrent  se  rc!rarirli<T 
sous  le  canon  de  Maesli  ieht.  i  .c  v.iiw- 
fjueur,  après  avoir  por.rvu  à  la  sùrc- 
tc  de  ses  ntiariiers  d'hiver,  sr  rcii  tif 
à  la  cour,  qui  était  alors  à  Piuta  - 
neblcau.  Le  rui  déUbéra  s'il  ne  rcîa- 
bliraii  pas  eu  sa  faveur  la  cbaigc  lir 
eonnétahle.  Il  lui  conféra  jÏu  moi»  s 
des  honneurs  et  des  privilé^rs  éqw- 
Vtdenls  ,  en  le  rominant  ninrét  bal- 
général  de  ses  .Trniccs  :  Turrnne  set.l 
avait  potlc  ce  titre.  Le  uianajio  da 
Daipliin    avec   une    princesse  de 
Sa\e,  jeta  encore,  à  celte  ëpoqw 
nit*rne,un  U'uviau  lustre  >ui  le  bi- 
ros  saxon  :  il  étnil  frère  naturel  d'.Au- 
j:usle  111,  pète  de  la  nouvelle  I>aQ- 
j)hine.  Le  retour  de  L<mis  XV  j 
Bruxelles  fut  le  signal  de  la  cam- 
j)agne  de  1747.  Kn  attendant  Tarn- 
vcc  du  uionarqtie,  le  «larc'cbal  de 
Saxe  avait  emplovc  son  aile  gaa- 
(  hc  ,  sous  les  oïdies  dn  comtedc 
Lowendahl  ,  à  occuper  la  Fba- 
dre  Hollandaise.  Quanti  lui^  m 
objet  piincipal  était  de  forcer  l'et- 
uemi  à  Ini  abandonner  les  apprt- 
cbes  de  Maestricbt ,  dont  il  omM^uX 
la  conquête.  Une  bauille  deveaait 
•inévitable  :  elle  eut  lieu  (  3  \miÊH 


qui  ne  l:i»u»c  dam  t  .>•»  l»»  M-  •  *oir  •  <*U  t*<M.|«  ,r. 

TmUdt  TkykBt  tl  9Êêm  àf^t 
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à  LauffU.  Lrs  uonihrotHPS  djfi'uuJ- 
•i  s      tprr.iiii  la  rcinl iront  opim.iî  te 
ei  inciirinère.  Le  maréchal  se  lit 
voir  |)iu.*>ieMrs  fuin  au  rniliiii  du  plus 
^rand  fin.  Il  triomphTrnnn  de  la  rd- 
»Ktani:c  <lii  duc  de  CunilK-rl  uid  :  c*e'- 
t  utU  ti  oiMème^raulcbataillerancee 
«|u'il  '^.iç^ri  lit  sur  ce  prince,  dans  IVs- 
j»ite.li*dtî!tt  ai(S.  l*cn  de  jours  f<p»ès 
ce  uuuveau  triomphe,  il  écrivii  une 
l'*;iie  Irè-i  «iciciiitce  au  loi  de  Pinsse 
Ficdéiic  II.  Qiioi'pu'  re  prince  ne  se 
lût  pis  enrori*  iniiuoi talise  par  m 
((iierie  tic  Sc|)l  Ans  ,  le  t^énér.ilissi- 
me  des  armées  frai  çaisi  s  lui  met 
fteonlet  yeux  toutes  ses  opérations  , 
comm^  à  un  grmmd  connaisseur 
d»mi  U  as0  espérer  Voftprobaiioiu 
i>tte  lettre  esit      monument  :  on  j 
ir»it  ^ne  le  mnrëclia)  donne  comme 
•ne  tk .  se  tont-à^ait  nenve  le»  ehar* 
ges  €n  fourrageurs  qu'il  6C  eiécn-' 
irr  dam  octte  dernière  bataille  oar 
•1  cniralerîe ,  pocr  enfoncer  l'infan- 
terie ensemie  ;  ee  qui  lui  rtfiimit  corn* 
plètcment  (7).  La  brill-inte  prise  de 
uer|;«op*Zoom  aekeva  de  eonstenier 
iei  csnemis  de  la  France  s  ils  firent 
des  •ttvertnm  de  [lais.  Le  marë-. 
riMj  de  S4xe  jugea  que  rien  n*avan- 
rmit  plus  les  négociations  qne  de 
notiT«*att«  socoës  :  en  consépience , 
il  forma  le  profet  d'enloTer  Macs* 
Urielity  seule  place  importante  qui 
lesiài  ans  alliég  sur  la  rivegaocne 
<le  la  Mense.  Mais  il  fallait  pssseroe 
fleure  ponr  o|»érer  l'inmiissement  ; 
•  t  Tentreprise  otfmil  de  grandes  dif- 
fi  mites.  LcNiustructions  du  maréchal 
à  L#weiMLihl  et  à  Saint -Germain, 
•Itestent  qu'il  1rs  avait  toutes  pré* 
Tvrs.  AjMcs  Ips  plus  habiles  manceu- 
vres  •  Macstriclit  est  investi  snr  les 

a!  .1  •  tyf\.\u'  •  «ui  «r- .  >ii  ii«  il  pjrai»  t|iif  I  n  il. nr  II 
»•  •■»•   M  |hM  itraili«ili|>  tic  (.^,    C«r  il   li'cM   •  i«nMtt 

fril  «M|t(  ri  dm^f      Ifui^ ,  ikMi*  m  vot  «  pm 


SAX  S8t 

di^ux  rives,  d^s  les  premiers  jours  d'a- 
vril. La  lranchc<'  e.st  ouverte  sur-lr- 
charap  ,  et  ceni-vin^l  bouches  à  f <  u 
tou  iroient  la  place.  Peu  de  jours 
sufîlrrnt  pour  1 1  rcduirc  :  la  garni- 
sou  ,  furie  de  vihgl-quatie  balaiî- 
loD% ,  en  soit  ivec  les  honneurs  de 
la  guerre.  Le  budeniain,  Tarmisti- 
ce  est  prcclanié  dans  les  deux  ar- 
mées. La  paix  étant  (iefiaitivement 
conclue  à  Aix-la  Chapt  lIe,  le  con- 
quérant des  Pays-Bas  put  enfin  sor- 
p«'r  a  se  délasser  de  ses  f  itij^ucs.  Le 
roi  lui  permit  de  faire  venir  a  Cham* 
bord  son  régiment  de  cavalerie  lé- 
gère ;  et ,  par  une  faveur  sans  exem- 

tile,  il  lui  concéda  en  toute  propriété 
'Ue  de  Tabago.  J^e  marée  liai  se 
disposait  à  y  envoyer  des  colons, 
lorsque  TAngleterre  et  la  Hollande 
s'opposèrent  fortement  k  cet  éia* 
Uissement  :  il  y  renonça  donc»  Les 
loisirs  de  la  paix  lot  permettant  de 
satisiaire  son  goût  pour  les  voyages , 
il  itsoint  d'allef  A  Berlin  ,  pour 
y  connattre  personnellement  le  rot 
de  Prusse  ,  atec  lequel  il  éuit  en 
correspondance  réglée  depuis  louf^- 
lemps.  Frédéric  lui  fit  uaaccued 
de*  plus  distinguéi  (  *  74i)  )  >  ^  vou- 
lut même  ^u'oa  lui  rendit  les  hou* 
neurs  de  pnoce  souverain.  «  J'ai  vu , 
»  écrivail-îl  à  Voltaire ,  le  héros  de 
»  la  France  ,  le  Turetine  du  siècle  de 
9  Louis  XY.  Je  me  suis  instruit  par 
9  ses  discours  dans  l'art  de  la  guerre. 
9  Ce  général  paraît  être  le  profes* 
9  seur  de  tous  les  généraux  de  l'Ëo- 
»  rope.  »  Frédéric  U  lui  a  encore 
icndu  hommage  dans  plusieurs  pas* 
sage  de  ses  écrits ,  principalement 
dans  VHistdM  de  mon  Temps ^  où 
il  a  donné  un  aperçu  de«  opéra- 
tions de  Maurice  de  Saxe.  Le  maré- 
chal revint  en  France  l'année  sui- 
vante :  il  y  menait  la  vie  la  tduscon- 
forme  à  ses  goûts.  Le  roi  lui  avait 
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fait  confttniiM  4  CbaabonL  ca- 
sernes poar  f  OD  rëgiflieDt  de  dblaDS  : 
eette  troupe  y  éuit  assujétie  au  ser- 
TÎce  comme  dans  me  place  de  gucr- 
re.  Six  canona  et  seiie  drapeaux  » 
qu  il  avait  enievës  aux  ennemis  de  la 
Prance ,  ornaient  la  cour  et  le  vesli- 
Jmle  du  cbâtcau.  Lesionrs  du  këros 
iraient  parugàentrebsmanonvres, 
la  cbasse^  la  musî<pie ,  et  une  foule 
d*as^ais  mécanii|uei  «|ui  avaient  tous 
.un  iNit  d'utilité  gjénërale.  Il  iaisstt 
d'assez  fré^tteots  voyages  k  la  Gran- 
ge et  aux  Fipes  ,  oeux  maisons  de 
pampagne  qu'il  possédait  près  de 
Paris.  Sa  santé  s'était  bien  rétablie  : 
tout  lui  promettait  encore  un  grand 
nombre  a  années  de  cetiedouce  exis- 
tence ,  lorsqu'une  fièvre  putride  Ten* 
leva ,  le  3o  novembre  i^So ,  à  l'âge 
de  cinquante-quatre  ans.  Il  m  un  rut 
^vec  la  fermetëqu'il  avaittant  de  fois 
montrée  dans  les  combats.  Dès  foe 
le  roi  le  sut  en  danger ,  il  lui  envoya 
Sénac,  son  premier  médecin:  «ûoc- 
f  teur,  lui  dit  le  iDarcchal  au  moment 
9  d'expirer,  la  vkn'est  qu'un  songe:  le 
V  mien  a  Ole  beau,  mais  il  est  court.  » 
Malgré  les  détails  les  plus  positifs  de 
sa  maUdie  et  de  sa  mort ,  Topinion 
s'était  aceréditée  dans  l'armée  que  le 
maréchal  avait  été  tué  en  duel  par  le 
prince  rie  Conti.  Qn  donnait  pour 
motif  de  la  querelle  le  ressentiment 
qu'avait  conservé  le  prince  du  desi- 
grément  qu*il  éprouva  dans  la  campa* 
gnedc  174^  '       1^  avait  6lé 

son  commandement  pour  faire  pas- 
ser son  corps  d*HrmcV  .sous  les  ordres 
du  maréc))ai.  T>ouis  XV  m*  inuiitravi 
vemcnt  touché  de  la  niort  d  un  guer- 
rier qui  avait  jeté  snr  son  règne  un  m 
^rand  éclat  ;  et  la  reine  Marie  Lcr- 
;iinska  dit  avec  Leauroïip  d'à-propos 
quM  était  bien  triste  de  ne  pouvuir 
chauler  un  De  Profundis  j)0ur  un 
Vomme  qui  avait  fait  chanter  tant 
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dt  Te  Dmam.  Le  culte  lotbérîen^  qur 

Srofessa  toujours  le  marécbal  de 
axe ,  empêcha  qu'il  eût  une  sépul- 
ture k  Saint -Denis  à  côté  de  T*- 
lenne;  et  le  même  obstacle  ne  per- 
mit pas  qu'il  fût  décoré  du  cordon  do 
Saint-Esprit.  Louis  XV  lui  fit ,  ck 
moins ,  ériger ,  dans  le  temple  de 
Saim-Tbomas  (8)  «  àStrasbourg ,  un 
magnifique  mausolée ,  qui  est  le  t  M- 
d'œuvredePigalle.  Maisquel  homma- 
ge pins  éclatant  fut  iamais  rendu  a  b 
mémoire  de  ce  héros ,  qoe  celui  de 
ces  grenadiers  français  qui ,  partant 
pour  Tarmée ,  allèrent  aiguiser  Uurs 
sabres  sur  sa  tombe?  Le  maréchal 
de  Saxe  était  d'une  taille  élevée  :  il 
avait  les  yeux  bleus ,  le  rej^.ird  noble 
et  martial.  Un  sou  rire  agréable  et  gra 
cieux  corrigeait  la  rudesse  qu'un  teint 
i)asaué  et  des  sourcils  noirs  et  épai> 
'auraient  pu  donner  à  sa  physiono- 
mie. Sa  force  extraordinaire  est  de- 
venue [»roverLiale  :  il  partageait  eu 
deux  un  fer  de  cheval  ,  et  même  un 
écu  de  six  francs.  Du  p!us  gros  clou 
il  faisait  un  lire-houchon,  sans  em- 
ployer d'autre  instrument  que  se» 
doigts.  Courant  les  rues  de  Londre* 
à  pied ,  il  fut  insulté  par  un  des  plus 
redoutables  boxeurs.  11  le  sai*>it  par 
un  bras,  et  le  lança  dans  ur*  lumU- 
reau  de  boue  qui  pariait.  Le  pt-uplc 
étonné  le  couvritd'applaudisserneiïts. 
Son  cœur  était  humain  ,  quoique 
son  abord  fût  quelquefois  sévère  ei 
brusque.  Un  lieutenant-géncral  lu: 
proposait  ,    un  jour  ,  un  coup  de 
main  (pii  ne  devait ,  disait-il  ,  coûter 
(pi'une  vingtaine  de  grenadiers.  «  Lee 
»  viii,T|aiiie  de  grenadiers  î  s'écria  le 
»  jiiai f'clial  indigné  ;  passe  encore 


(8)  Ce  traa|»le  éiait  «Icfitnu  j  ■  n  i^t  j»rrra'*Tt» 
({iirrrcs  dvil  rérohltiaD  un  in^g  ifin  de  tovrrmç't . 
«t  te  tna«f(,étM  4m  muéàmà  d<  S*xf  fut  jtpnm* 

dv-map^siu  qwi  fUt  I*  dérolxT  h  toV  It*  JMK 
IcuMit  Il'ujotin  rtm*rrt  érSjm. 
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»  tî  eVitU  des  lieutenants  -  génë- 
»  ranx  !»  11  eut  la  fiiâiléite  delà 
plu|>art  des  grands  hommes  :  il  ai- 
mait les  femmes  à  l'eicès  ;  cependant 
il  ne  leur  sacrifia  jamais  sa  ^otre. 
Élevé  an  milieu  des  camps,  il  nV 
fait  Msen  le  loisir  de  faira  des  ëludes 
solides  ;  mab  il  derait  à  la  lecture 
des  eonnaissauccs  très-tariées  : 
ses  lettres  et  ses  écrits  en  sont  une 
preave  irréousaUe.Il  serait  difficile, 
néanmoins,  de  dire  k  que!  titre  Tacâ- 
dénîe  française  voulait  lui  offrir  un 
descs  fauteuils.  Lui-même  eut  le  bon 
esprit  d'en  cire  plus  e'(onoë4|ue  per- 
sonne; et  la  lettre  par  laquelle  îl  de* 
dina  cet  lionnenr  inattendu,  pouvait 
attester ,  par  non  orthographe ,  que 
le  noufel  académicien  eût  rendu  peu 
de-seirices  h  la  langue  :  «  Ils  veule 
me  ftre  de  la  Cadmnie  ;  sela  nUret 
cerne  wtt  ha^  a  un  chas.  »  Après 
sa  mort, cette  compai^iie  littéraire 
proposa  du  moins  son  éloge  pour  un 
de  se5  prix  annuels.  Le  prix  fut  ga- 
gne par  Thomas  ,  qui ,  au  milieu  de 
ixaucottp  de  dcfclamations  înhén  ntes 
â  son  genre  d'éloquence ,  a  cepen 
dantasseï  bien  appicVié  le  mérite  nfcl 
de  son  héros  (g).  Le  baron  (VEspa- 

§nac  ,  mort  gouTerneiir  des  Invaii- 
es ,  et  qui  ayait  ctc  airaché  À  Fetat- 
laajor  dti  maréchal  de  Saie  pendant 
toutes  ses  campagnes ,  eu  a  laissé 
une  Histoire ,  qui  pèche  par  Peicès 
contraire.  Le  style  eo  est  peu  soigne, 
mai!»  les  r.iits  y  abondent  et  lis  sont 
décrits  avec  tonte  la  précision  que 
Ton  pouvait  atttiidre  d'un  témoin 
oculaire.  Au  reste ,  le  inarèch.il  a 
laissé  lui- même  un  ouvrage  cû  il  se 
peint  souvent  au  naturel  :  re  sont  ses 
Béveries ,  1-^57  ,  5  vol.  in-4».  ,  fig. 

•  j    <V  fut  ru  i-'x)  ,  <|ii'-   Ilioni-t»  rriii|KMta  cV 
fr>s.  C'était  ■ow  mwitmn  I  m  débat  «boa  k  tm' 
attrc  oiMabit,  iTctril  b  ^rManfiiii  riiiiil 
mSc  kvait  iir>|>o«c  p  .or  tmt/tiim  fvts  w  Jtbfi»«i 
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traduit  en  anglais  (  Fo)\  Faiwcvt). 
Ce  serait  s'abuser  étrangement  que  de 
croire quel'auteur ajout  à  t  foi  lui-même 
i  toutes  les  assertion  s.  i>i  l'aurait  sou- 
vent fort  embarrassé,  dit  le  prince  de 
Ligne ,  si  on  Tetît  pris  aii  mot.  U 
avait  puisé  une  parti?  de  cette  théorie 
dan&lcs  entretiens  du  chevalier  Fo* 
lard  y  ardent  zélateur  «le  l'antiquité, 

2oi  prenait  au  pied  de  la  lettre  le  mot 
imeux  de  Végèce  :  Deus  legionem 
invenit.  Mais  ,  au  milieu  de  lentes  les 
Rêveries  du  maréchal  de  Saxe ,  les 
bommes  du  métier  recounahrùul 
toujours  à  certains  traits  un  génie 
vraiment  militaire.  C/csl  ainsi  .  |  ar 
exemple,  qne  ,  près  d'un  demi  siècle 
avant  qu'il  fût  question  de  eonsrrip 
tion  en  Knrçpe  ,  il  déclare  <jur  IVn- 
rôlement  légâl  de  louie  la  jeunesse 
d'un  étal  est  l'unique  moyen  d'ob- 
lenii-  des  armées  reVlleniriit  nationa- 
les et  à  l'ai. ri  de  la  (îcsrrtion.  l\>nt 
ce  qu'il  consedie  jHxir  rcutrrticn  de 
la  saule  du  soldat,  fail  autant  d'hon- 
neur â  .son  humanité  qn'a  la  diver- 
sil('(!e  ses  coniuissances.  On  conser- 
ve, à  la  l)ililiolli;  qn<'  de  Slraslxiiirg  , 
des  L(  lires  autographes  du  maréchal 
de  Sa\e  (  1  ).  Pour  les  rel  ttionsde  ses 
cauipagucs ,  vo^ci  Tari.  Fspac.piac. 

S — V— s. 
SAXE-COBOUUG  (  Fiii'DtRic- 

JosiAS,  prince  de  },  feld-ni  nu  hal 
au  service  d'Antiithc,  naquit  en 
l'j37.îl  clail  nis  du  due  Fran<;ois  de 
Sa\e-Cohourg-Saalfel(L  cl  fil  ses 
preiiiièies  armes,  avec  quelque  d'is- 
tinctiun ,  dans  la  g'  erre  de  Sent- Ans. 
On  ne  le  vit  commander  en  chef  que 
dans  la  coalition  formée  en  17^7, 
contre  les  Turcs ,  par  Tempereur 
Joseph  II  et  rimpératrire  Catheri- 
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ne  U.  fi6  prince  de  Coboàrg,  pmsé  enfin  jusque  sur  le  Bkio.  Il  ne  ùi 

Îiir  l'armëo  du  graod-Yizir,  en  Va-  un  déploiement  de  colonnes  à  Fica- 

.iklc,  se  trouvait  dans  une  position  nis,  que  pour  couvrir  U  retraite  de 

fort  critique,  lorsque  le  célèbre  Sou-  son  artillerie  et  de  ses  bagaf;es.  Ia 

Mraroir  accourut  à  son  secours  ,  et  ve'ritc  historique  veut  que  Ton  ob* 

gagna  sur  les  Othomaus  la  bataille  serve  ici  que  les  alliés  n'oni  jnuars 

de  Marlinesti  (a2  septembre  1 789  ).  considère'  la  journée  de  Mcurui, 

La  ç;nerre  de  11  rcvoliitiou  (le  Frauce  comme  une  bataille;  cl,  en  effet, 

ne  tarda  pas  à  fournir  au  prince  de  clic  ne  mente  pas  ce  nom  aux  yeiix. 

Cobourg  roccasiou  de  jouer  un  rôle  des  gens  du  mcticr.  Il  n'y  eut  dts 

beaucoup  plus  e'clatanl.  Les  Fran-  deux  côlc's  que  les  ailes  d'cn^a';te^; 

çais  ayant  courpiis  la  Belgique  en  et  la  perle  lut  à -peu  près  nulie  de 

1792,  il  fut  envoyé  avec  une  puis-  part  cl  d'autre.  Une  fois  reuircMi 

sanle  armée  pour  les  en  expulser.  Allemagne,  le  prince  de  6a\e  IV 

Dès  le  I*'''.  mars  1793^  il  ouvrit  la  bourg  retomba  dans  une  sorte  d'ubs- 

campagne  par  le  passage  de  la  Roer ,  cnrité.  Depuis  long-temps  il  passait 

cl  le  combat  d'Aldenboven  ,  où  il  pour  mort ,  lorsque  Ton  apprit  cjuM 

surprit  Tarmée  française  (      Dam-  n'avait  cessé  de  vivre  qu'en  181 5,  a 

PIERRE  y  X,  4^''      DuMOURiLz,  Tâge  de  soixante  dix-buit  ans.  Il 

au  Supplément  ).  Il  fit  aussitôt  lever  avait  dû  une  partie  de  sa  cé!chrité-â 

le  siège  de  Macsiricbt,  rt  le  18  du  l'achanicracnt  puéril  que  uiirenl  les 

même  mois,  il  gagna  la  b.itaillc  de  révolutionnaires deFrancc a  lui  aiin- 

Ncrwinde;  mais  il  ne  sut  pas  pro-  buer ,  ainsi  qu'à  un  fameux  miuî;>lft 

filer  de  ses  avantages.  Dumouriezeu-  anglais,  tous  les  complots  et  ioiJ!?U> 

traen  négociatiouavcclui  immédiate-  événements  qui  menayaieut  K  ur  cxi*- 

mcnt  après  la  bataille  de  Nerwiude  ;  tcncc.  On  se  souviendra  long-lemp> 

et  les  bosti'ilés  cessèrent  pendant  cucurc  du  cri  de  Pill  et  Cvhour^. 
quelques  jours.  Lorsqu'elles  furent'  S — v — s. 

reprises ,  le  prince  battit  encore  les       SAXE  -  GOTHA  (  Ei>.?çlst,  duc 

républicains  à  Famars,  et  s'em])  ira  de),  surnommé  le  Pieux,  cuit  îi! 

successivement  de  Condé,  de  Va-  neuvième  des  enfants  de  Jean  IV  , 

lenciennes  ,  du  Qucsnoi  cl  de  Lan-  duc  de  Saxe-Weimar,  landgrave  de 

drecics.  Il  avait  formé  Tinveslissc-  Thuringc  et  marquis  de  Misnîc  (1  . 
ment  de  Maubeuge,  et  le  siège  allait   II  naquit ,  le  ')/)  docembre  1 60  1  .  au 
commencer;  mais  son  armée  afTai-    châttau  d'Alunhour^ ,  et  resta  Litu- 
Mie  par  le  départ  des  troupes  anglai-    tôt  sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,  cl  cn-j 
SCS  qui  étaient  allé  attaquer  Dun-    suite  de  son  frère  atué,  leqtiel  ahju>l 
kcrque,  ne  put  supporter  les  efforts    donna  le  soin  de  son  éducation  a  »les 
réitérés  des Français(f^ .Pigdegru).    instituteurs  négligents. Rougi>!>cini  v!o 
Ce  premier  échecfotlesignal  de  beau-   ne  pas  savoir  le  latin,  dont  la  cvi.- 
coup  d'autres.  La  droite  de  Timmen-   naissance  ëlait  alors  regard  ce  coni-' 
se  ligne  des  AuUicliîeiis  ëUnt  tournée  me  la  base  de  toute  instructi  on  âol  1- 

Ï>ar  PuiTiitoa  des  républicains  dans  de ,  Ernest  recommença  ses  ctudr^ 

a  Wcst-Plandre,  et  menacée  h  sa  élémentaires,  apprit  les  matliéiiiaui 
gancbe  par  la  prise  de  Gliaiteroi ,  le 


tmnce  de  Coboorg  sentît  la  nécessité  j„  ^  j_  ,^  ^^.^ 
4e se  replier  jusque  sur  la  Hcttseï  et  h'tMehâÊÊ§mmim 
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q«i,ctie  mi<Ut  babitcdjiiis failli 
lopêttU  philosophie,  sans  négliger 
dtscpefi«Qlif»iiiier  dans  les  exerci- 
ces nécessaires  à  un  jeune  prince.  Il 
ùt  Jes  gnerres  d'Allemagne  ,  sous 
Gi«tate*Adolphe ,  roi  de  Siic.ie ,  et 
métiUf  par  sa  yateur  brillante ,  les 
éloges  et  restime  de  ce  ^nd  capi- 
Uiae.  Apres  la  signature  du  traité  de 
Prague  (i635)»  il  r^rinC  dans  ses 
oau ,  et  s'occnpa  dès  -  lors  unique* 
nient  d'améliorer  le  sort  de  ses  sujets. 
Il  favorisa  les  lettres  et  les  sciences , 
et  fonda  ,  dans  chaque  paroisse,  des 
écoles  où  les  eufauts  des  classes  pau- 
vre? vinrent  puiser,  avec  la  connais- 
sance des  principes  religieux,  les  ma- 
ximes (|m  (levaient  les  diri$;er  dans 
Ici  dificreiiLs  états  11  eontraignil , 
par  lattr.it  des  rte  orn penses  ,  pliiS 
encore  ([hç  par  la  cr.iinte  des  puni- 
jKjns .  les  parents  ne-^ligcnts  à  l'aire 
l^iiir  leurs  enfants  des  bienfaits  de 
I  iJiitniction  ,  eneoi!r.ic;ea  les  ecri- 
VâUis  A  »*or(  Mpcr  de  livres  élenien- 
^••ires.ipprdprirs  ,iux besoins  des  <îif- 
fcrcntcs  rlas.scs  ,  et  lit  itnpriiiur  ,  à 
*"$  fr^èi,  nue  édition  de  l.i  lîib'e  de 
l'iilhcr,  appelée,  de  son  nom,  Er* 
f^stirià,  dont  il  distribua  des  excm- 

{>laires  aux  églises  et  aux  écoles  pn- 
»li«încs.  Ce  prince  devint  un  ohiet  «le 
mènera  II  dans  toute  la  Saxe.  Chéri 
Je  ses  snjets  comme  un  père,  il  sut, 
par  sa  sa^^csse,  conserver  b  paix  avec 
•es  voisuis.  So  i  économie  Ini  per- 
rottliil  de  saiisfiire  sa  f^énciositc 
'naturelle,  sans  accroître  les  cliar^es 
des  peuples;  et,  avec  des  revt  nirs 
médiocres,  il  lit,  sinon  de  grandes 
choses,  du  moins  des  choses  d*unc 
milité  iucontestable.  Ernest  mou- 
nit  dans  de  grands  sentiments  de 
pîéte,  le  aG  mars  iG^S ,  laissant , 
<k  son  bariage  avec  la  princesse 
p4lîsabeth.Sophie  d*  Altenbourg  «sept 
dis,      lotti  ont  formé  aniant  de 
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branche i(  «  sou<  les  noms  de  Saxe- 
Gotha,  Cohourg,Meinungen,  Rom- 
liildt  ,  Kisenbcrg  ,  IJildburghau- 
sen  et  Saaifeid.  Eyring  (  y.  ce  nom  ) 
a  publié,  eu  latin,  la  f^ie^on  plutôt 
le  Panégyri«pie  d* Ernest  le  Pieux  ^ 
Leip7.i<;  ,  170,^  ,  in  -  8".       W— S. 

SAXE  GOIH  A  (  Jean  Gui LLAt- 
ifi  DE  ) .  petit  -  fds  du  précédent  et 
second  (ils  du  duc  Frédéric,  naquit 
ic  4  octobre  1677  »      destiné,  des 
Tcnfance,  à  la  carrièr(*  des  armes  , 
et  reçut  une  éducation  brillante,  ipi'it 
perfectionBa  encore  par  des  voyages 
«  t  par  des  études  aprofondies  dans 
tous  les  genres.  Il  servit  d'abord 
dans  les  armées  de  Hollande  cl  d'An- 
gleterre, cl  fut  nommé  mestre  -  de- 
camp  ,  puis  général  -  major,  par 
le  ruiGuillaume  III.  Il  passa  ensuite 
(.Kifjs  l'armée  impériale  avec  le  même 
^rade  ,  et  fil  plusieurs  camp.i^nes  en 
Honç;ric,en  Polo'y;nc,  en  Flanilre  et 
sur  le  Rhin,  sous  le  prince  de  Bade 
et  sous  le  prince  Eu^eDe.  Ce  dernier 
en  fanait  le  plus  giand  cas.  «  C'c- 
»  tait,  a-t  il  dit,  uu  prince  d'une  (i- 
»  gtire  charmante,  d'une  gran  le  va- 
»  leur  et  en  tout  genre  accompli.  » 
Il  fnt  tué,  le  i5  août  1707 ,  au  sié^tî 
de  Toulon  ,  où  il  commandait  la  di- 
vision prussienne  auxiliaire  duducdc 
Savoie.  Chargé  de  couvrir  les  tra- 
vaux ,  etatla(pié  par  des  forces  >npc- 
ricurcs,  il  se  del»  n"îit  avec  bravou- 
re ,  rt  demanda  du  secours  ;  niais  ,  ne 
vi)uLiiit  pas,  en  l'altendanl ,  aban- 
donner le  poste  important  (pu  lui 
était  conlic,  il  «lit  a  ses  soldais,  dont 
les  deux   tiers  avaient  déjà  péri  : 
jVei  amis  ,  mourons  en  gens  ahan* 
neur  ;  et  il  tomba  au  même  ios* 
tant ,  perce  de  deus  eonpf*de  feo^ 
Sa  troupe  périt  en  se  défendant.  On 
porta  le  corps  du  jenne  ])nnce  A 
Freidenstein ,  résidence  de  son  perr, 
oà  il  fut  inhumé.  H-^n  }• 
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SAX&GOTHA(ËftiniSTlI  Louis, 
duc  de)  y  petit-ncvcii  du  précédent , 
était  le  second  filî)  du  duc  Frédéric  111 
et  de  la  duchesse  Louise-Dorothée 
deSaxe-MeinuDgen,  princcsscdistiu- 
guëe  par  son  esprit*  Né  le  3o  janvier 
1745 ,  il  succéda  y  en  177*1 ,  k  SOB 
père  ,  cl  sut  gouverner  avec  sagesse 
son  petit  état ,  composé  des  duchés 
de  Gotha  cl  d'Altenbourg.  Son  pre- 
mier soin  avait  été  de  restaurer  ses 
finances ,  qn*il  trouva  dans  un  état 
déplorable  par  suite  de  la  gncn  0  de 
Sr[U-Ans  :  une  sage  économie  lui 
iuurnit  le  moyen  de  f.iire  faee  à 
tout ,  sans  augmentation  d^impots  ; 
constamment  appliqué  aux  soins  du 
gouvernement  et  au  Lien  de  ses  su- 

{ets  ,  il  rejeta  toujours  avecfernielc 
*app.U  des  énormes  subsides  que  lui 
odrait  le  roi  d'Angleterre  ,  son  plus 
proche  allié,  pour  la  leveed'un  corps 
auxiliaire  de  Saxons,  que  ce  monar- 
que demandait  lors  de  la  guerre  d'A- 
mérique. Le  duc  de  Gutlia  préféra 
tenir  ses  peuples  eu  paix  ;  et  lors- 
qu'il dut  fournir  sou  contingent  à  la 
confcdéraiioii  germanique  contre  la 
révolution  française  ,  il  n'épargna 
aucun  ^.icridce  pour  éloigner  la 
guerre  de  ses  étals  ,  et  diminuer  les 
fléaux  qu'elle  traîne  après  elle.  Aussi 
ses  deux  duchés  ne  lurent  ni  dimi- 
nués ni  agrandis  par  l'acte  de  la 
confédération  du  Rhin  ,  ni  par  le 
traité  de  Paris.  Protecteur  éclairédes 
sciences ,  parmi  les  nombreux  éta- 
blissements d'utilité  publiquè  dont 
son  pays  lui  est  redevable  ,  d  comp- 
tait au  premier  rang  la  fondation, 
dai>i»  .son  château  de  Seeberg ,  d'un 
Observatoire  astronomique  ,  le  plus 
beau  et  le  plus  utile  de  l'Allemagne  , 
dit  Lalaude  :  il  Ini  coûta  plus  de 
deux  eeuts  mille  francs ,  pris  uni- 
quement sur  SCS  économies  person- 
nelles ,  et  il  ordonna ,  par  son  les- 
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tafldent ,  que  Ton  coDsacrdt  a  rentre- 
tin  de  cet  Observatoire  les  sommes 
qm  iiiraient  pu  être  votées  poor  ob 
monument  consacré  à  sa  mémoire. 
Lalanie  ,  qui  visita  Scebcrg  ,  en 
i798(  K.  Lalaicde,  XXIll ,  a3i), 
parle  avec  le  plus  grand  éloge  do 
7v\o  que  montrait  pour  l'aslron omit- 
la  duchesse  de  Gotha  ,  qui  obserr^u 
et  calculait  elle-même  avec  une 
grande  précision.  Cette  prinre><.e 
(Marie  de  Stixe-Meiniiiicm  .  rfait 
née  en  17 51.  Le  duc  Ernt-i  11  e^l 
mort  le  uo  avril  1804.  Ses  sujets 
n'avaient  cessé  de  bcuir  son  adminis- 
tration paternelle.  Z. 

SAXK-TESCHEN  (  Ai.Ktnr,  duc 
DE  )  ,  fils  de  l'électeur  de  Saxe ,  rci 
de  Pologne,  Auguste  II  ,  et  frère  de 
la  Dauphine  de  France  .  mère  di 
Louis  XVI,  Louis  XVIll  et  Charb 
X,  naquit  à  Dresde,  le  11  j»iillrî 
1738.  Il  épousa,  en  1766,  l'archi 
duchesse  Christine  ,  fdle  de  Tempe 
reur  François  1^' . ,  et  sœur  de  l'ic- 
forlunée  Marie- Antoinette ,  reine  dt 
France ,  et  il  fut  nomme  ,  conjointe- 
ment avec  elle,  au  gouvcrnemeni 
Pays- Has  Autrichiens.  La  revolulio? 
qui  y  éclata  en  1789  les  força  des. 
retirer  à  Vienne;  mais  raiilorité  im- 
périale ayant  été  proraplcment  réta- 
blie ,  le  duc  Albert  revint  à  Bruxelles 
Au  mois  de  septembre  179'^ ,  il  cou 
manda  le  faible  corps  de  troupes  q-: 
tenta  le  bombardement  de  Lil!e.  L^- 
révolutionnaires  l'accusèrent  d'avo  : 
ravagé  les  campagnes  ,  et  osèrer.: 
mettre  sa  tête  à  prix.  Il  en  est  de 
cette  inculpation  comme  de  tous  le* 
rapports  de  cette  désastreuse  ëpoqw, 
où  rarchiduchessc  Christine  est  re- 
présentée mettant  elle-même  !e  fr 
aux  mortiers  à  bombes  ,  dans  1rs 
tranchées  de  Lille,  pendant  qu'dW 
était  À  Bruxelles.  Le  gc'n«fral  La 
fayette,  lorsqu'il  tomra  dans  W« 


Digitized  by  Google 


BLaios  des  Aalmbieiu,  a|vèf  «voir 
aliMidoooé  fos  irmcf .  fut  eoodttit 
«Wraot  le  4ac  àm  Sate-Tetclif  n ,  mii 
lui  îémoipm  m  profond  méprit.  La 
BelfpqM  êjÊÊd  àé  conquise  par  Ict 
Français ,  le  prince  fiia  aa  réitdciice 
ta  Autriche.  Il  ne  f'ocaipa  plus  que 
de  U  coltoffe  des  arts ,  pour  lesquels 
il  avait  toujours  lait  paraître  un  ^oùi 
très  éclairé.  Il  maniait  fort  habile- 
MBl  le  crayon  et  le  bviii.  Cest  d'a- 
près ses  dessins  et  sont  sa  directioo 
*a  Clé  construit  le  stiperbe  cb.1ir.in 
Lacken*,  près  Kruxelles.  La  for- 
tune du  duc  de  Saxe  Teschen  était 
COBsidenible  ,  et  il  en  faisait  l'usage 
le  plus  honorable.  Il  en  a  laissé  b 

I dus  grande  partie  à  l'archiduc  Char- 
es.  O  prince  mourut  généralement 
estimé  e(  ehèri  ,  en  i8'i  J  ,  à  r.'ige  de 

Suatrc-vinpt-quatre  aii'*.  Il  était  Vi  uf 
eptiis  pliiMctirs  années.  On  sait  (pie 
le  inausolc*!'  de  rarrlnduehesseChns 
line  ,  à  \  lejine  ,  est  un  des  premiers 
ciMis-d'<euvre  de  C.iuova.  S — v — s. 

SAXK-WKIMAH  liiri5Ani>,duc 
M  ),  l'un  des  pins  crainK  r.ipitairus 
du  dii  septicmr  siècle,  ne  a  Weiniar  , 
le  i6  août  i(ioo  ,  était  frère  d'Kr- 
«esl  le  Pieux  .  due  de  Sa\e  Ciotha. 
<  pap.  "184  Cl  dessus  \  La  mort 
prématurer  du  dur  Jean  .  sou  père  , 
m*!  le  jeune  lîernard  <  t  »es  sept  fre- 
sous  la  lulflle  de  I  elerfrur  de 
.:5a  \e  .  Chris!  la  II  II  .  et  aptes  lui  sous 
cei'e  de  son  frère  .b  ai»-(Veorpe.  Do 
rolhée  Marie  d'Anhall  I)e**.au  ,  lei.r 
mère  .  se  réserva  le  ^<  iri  lie  leur 
éducation.  I.r>  récits  tîe  1.1  pKure  (îe 
aurons  el  drs  malheurs  altirts 
j«i  samaiscn.  par  suite  de  l'appui 
ipj'f^le  avau  dr  r:.e  1  !.i  rrforme  ,  e\ - 
ntêreni  .i.in»b  f«i  ut  du  jeune  Pcruard 
d«  désirs  de  Tinseance  et  d'anibi- 
Uofi.  Aussi,  birsqu'apiès  la  nn»rtde*a 
raere ,  arrivcri  o  ih  1  sm  fi  ne  aine 
JcAB  Eruest  voubit  lui  faire  continuer 
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ses  études ,  en  renroyaol  à  l'acadé- 
mie de  leaa ,  il  fut  ioipotsible  de 
l'y  retenir aa-deli  de  tr  r«  mois:  il 
se  rendit  à  lacoardo  duc  dcSaxe^* 
bourg  JeanCasiaîr  »  00  les  tooraoîa 
et  les  esercices  pytanastiqnet  de^ 
vinrent  le  prélude  de  la  carrière  qu'il 
drrait  courir.  Dès  l'année  i6at ,  il 
suivit  son  frèit?  Guillaume  qui  allait 
servir  dans  l'armée  rassemblée  par 
le  marCTavede  Bad»Dooriach,Geor> 
p»-Fre«léiïc  .  pour  relever  lésa  flTairt^ 
de  Frédéric  V,  roi  de  Bohême  et  élec- 
teur palatin ,  lesquelles  éuient  fort 
en  souflVance  depuis  la  perte  de  U 
bataille  de  Prague.  Bernard  se  trou- 
va ,  en  16?  !  ,  à  TafTaire  de  Wimp- 
fen  .  et  y  fit  preuve  de  bravoure.  Maïf 
les  troupes  de  l'union  protestante 
ayant  eie  défaites  ,  et  celle  fameuse 
ef>nf<*déralion  se  trouvant  dissoute 
pu  le  îraité  de  nrutnlitc  signé  i 
Mai»  lire,  il  revint  a  Weimar,  itne 
reparut  rjuVn  ifi  .  sur  le  champ 
de  bataille  ,  à  la  tète  d'un  re|;imeiit 
d'inf^nteriedans  l'armée  rommandce 
par  le  <bir  Chris  lan  de  !biin<>uiek. 
iitniard  fit  des  merveilles  dans  le 
combat  livré  parTilly,  prèi  de  Slad- 
loe  ,  eu  VVeslplulie.  \ Oyaut  >oii 
frère  Guillaiime  prisonnier  ,  il  alla 
trouver  au\  Pav%  lîas  son  autre  frè- 
re Je.in-Erncsl,  <pii,  iiepuisia  bataille 
de  Pra;!ue  ,  avait  olTtrt  son  bri*  au 
prince  d'Orange  pour  lui  ai<li  i  a  se- 
couer le  joiip  de  rE^pacne.  Te  prm 
ce  Matinée  (le  Nassau  fit  à  l><Tuaid 
un  .H  ru«*d  (pji  proiivail  l'esliinr  cpi'il 
avait  pour  sa  pei!»oui)e  ,  et  lui  don- 
na le  gouvernement  de  I)<  venter. 
I.'anr-ée  Mjivanfe .  Christian  IV  ,  roi 
de  DiU'Tii  ifk,  ai  imé  par  son  ne- 
veu \c  dur  de  iJrutMWuk,  rl  Cl- 
cité  v.Mn  main  cuntre  l'empereur, 
par  r,\r.plrierrc  el  j>ar  b  llullan- 
ile  ,  leva  d«  s  truujic»  el  contraU-i 
alliances  avec  Ici  piiuce»  du 
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ccrde  de  Basie-Saxe.  Gomme  cette 
cause  ëlaît  celle  de  l'union  îpvan- 
l^que ,  Jean -Ernest  et  Bernard  al* 
lèrent  trouver  le  roi  à  Segeboui  g. 
Christian  IV  donna  à  Taîné  le  com- 
mandement de  toute  sa  caTalerie,  et 
H  Bernard  un  rcgî  meut  de  cette  arme. 
Mais  ,  en  i6a5y  ayant  reçu  l'ordie 
defaira,  avec  le  ge'iiëral  Mausfeld,  une 
diversion  dans  Ici»  ct  ils  héréditaires 
(i^  rempcreur,  il  quitta  inopinément 
l'armée.  L'histoire  contemporaine  se 
tait  sur  les  causes  de  sa  retraite*  On 
suppose  que  ce  fut  par  suite  d'une 
brouillcrie  avec  son  frère  et  le  roL 
T/aniiée  1637  '®      reparaître  soui 
les  drapeaux  danois;  et  lorsque  le 
gcne'ral  eu  chef,  margrave  de  Ba- 
de-Dourlachy  prit  le  comruandement 
des, troupes  àc  Chrisiiau  IV,  avec 
le  gc'ncr.il  Baudis ,  il  se  distingua, 
et  paya  de  sa  personne  partout  où  il 
les  conduisit.  Le  duc  de  Fried- 
land  (  VVallcnstein  )  et  le  comte 
de  Tilly  profilèrent  des  fausses  ma- 
nœuvres de  Christian  IV,  qui  avait 
fait  la  f  ititc  de  diviser  en  irois  corps 
son  armcc  de  soixante  mille  hom- 
mes. Ils  les  attaquèrent  à-!a  fois  sur 
divers  points  ,  et  forcèrent  le  duc 
Bernard  et  us  autres  généraux  d'a- 
bandonner des  positions  avantaj^cn- 
ses  pour  se  retirer  jusqu'en  Juiland. 
Poussé  nièiuc  dans  l'île  de  Fionie , 
Bernard  qui  craignait  d'être  mis  au 
ban  de  l'empire  ,  ofiTi  il  son  coiigcau 
roi, à  la  fin  de  liri'],  et  se  rendit  aux 
Pays-Bas,  et  de  la  en  France,  où  il 
ne  (il  qu'un  trcs-courl  sepiui  ;  vSes  frè- 
res ayant  réussi  ,  par  l  intervention 
de  Wallenslein  ,  à  le  réconcilier  avec 
l'empereur.  Leduc  revint  à  Weimar; 
mais  il  y  chercha  eu  vain  sou  frère 
Jean  Ernest  :  ce  jeune  prince  était 
mort  eu  Hongrie.  Bernard  reprit  ses 
ctudeshi5loriqucsetslraté};iques,alla 
durant  rétédt  itij^  ,cti  faire  l'appU- 


option  au  liéRe  de  Dok4c-DBe .  it 
ne  revml  en  Allemagne  qu'après  U 
prise  de  cette  place  «  par  le  prince 
d'Orange.  Cependant  la  pais  con- 
clue,  le  la  mai  lOag,  k  Lnhaek, 
entre  Fer4inand  II  et  le  rot  de  Dn* 
nemark ,  donnait  à  la  maison  d'An* 
triche  le  moyen  de  soumettre  tout 
le  Nord  a  son  système  de  monar- 
chie universelle.  £lle  menaçait  mé* 
rae  d'arracher  U  couronne  de  Suède 
du  front  de  Gustave-Âdolphe,  pour 
la  placer  sur  celui  de  SigbmoDd  llî, 
roi  de  Pologne.  Ses  armées  devaient 
attaquer  la  Hollaude ,  par  les  Pay»> 
Bas  ,  et  par  la  Westpbalie  ,  tan- 
dis que  les  Hottes  combinées,  impé» 
riale  el  espagnole,  bloqueraient  ace 
ports ,  et  détruiraient  son  coMicr- 
ce.  L'édit  de  l'estitutiou  des  biens  ec- 
clésiastiques, rendu  le  6  man  1639^ 
par  Ferdinand  11 ,  vint  augmenter 
les  mécontentements.  Dirigé  pnr  lu 
génie  du  cardinal  de  Richelieu,  pont 
qiù  les  vues  ambitieuses  de  la  mai» 
soji  de  Hapsbourg  étaient  dévoiléeSt 
Louis  XII 1  fit,  le  i3  janvier  i63i  , 
à  Bernwald,  dans  la  Nouvelle  Mar- 
che de  Brandebourg  ,  un  traite  d'al- 
liance avec  Gustave  -  Adolphe  ,  asi 
moment  où  celui  -  ci  se  préparait  a 
porter  la  guerre  en  Allemagne.  Lt-s 
princes   protestants  s'y  joiguirtnt 
également;  et,  parmi  eux,  le  dur 
Bernard  fut  un  des  premiers  à  5c 
rauger  sous  les  drapeaux  suédoi>  , 
Lien  que  son  parent,  rélcclcur  lir 
Saxe,  Jean -George,  en  réuuissahC 
à  la  diète  de  Leipzig  plusieurs  dt-> 
états  protestants,  se  fût  cÛorce'  d'uL- 
tcnir  la  direction  des  alfaires  du  corp 
évaiigélicjue.  Sans  alleudrc  le  purli 
que  prendraient  ses 'frères  ,  Bciuard 
se  hâta  d'aller  joindre  le  roi  de 
Suède  ,   au  c.<ii]i>  de  Wcrbcn 
l'Elbe.  Gustave  lui  promit  les  c^C- 
ch6  de  BamUrg  et  do  WuriLourg, 
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>fW  U  lilrt!  ilr  t]\ïc  Fr.iMcniiir. 
Htrntôl  après,  une  atUqiic  (\v\  rv- 
ti4Uckciueti(s  siif<loi5  pjr  tr  rum- 
tr  df  Tillj,  fournil  au  duc  Ikrn.ir  l 
Tocoisioii  (Je  iQor.trer  son  courage 
i(  M  vi);tUocc.  Après  «voir  chas»^ 
l«t  imjpëiiau&  du  Landgraviat  de 
llau«-(jassel ,  il  alla  rqoiodre  Gtia- 
livt  â«  ùi^9  de  Wnrtzbourg^  eut 
jpÊMtk  h  leductiende  eette  place ,  et 
MMVÎI  le  roi  dani  m  ma  relit  tîc- 
lofime  iusqu'aa  RliiB,doiii  il  aida 
a  foreir  le  passage ,  près  d*Op|»t'a- 
lictm ,  montrant  me  telle  vii^tieur, 
en'îl  rtfpaodlt  la  tmeur  parmi  le* 
Ri|ugiiotf ,  et  leur  dia  Tcovie  de  dé> 
fesdrc  Maianee.  GosUve,  ëltat  mal- 
tie  de  crtte  fortereaae  imporUole, 
csteya  le  doc,  à  la  tite  d'on  petit 
corpi,  dam  le  FalatiMt,  où  il  prit 
Manbaim  fiar  strala|;ème,  et  cbama 
les  enoemia  de  toutca  Inr»  noâ- 
ifOM.  Ao  commascfrocnt  de  raa* 
liée  i63a  »  le  roi  de  Suë.lcloi  donu 
ua  eommasderoeot  sur  les  liords  do 
iniiti,  le  aomma  g^nal  de  um 
ittlascenei  et  lors^iu'il  fut  obli^d 
«le  seeoorir  en  Fraïu-onic  Ir  mart*- 
rlul  Hom,  il  laissa  le  duc  Kcrnard 
<*t  le  comte  Palatin  Cbrisiiin  de  Bir 
kcnirld,  avee  m  com  d'armëe« 
siiaiacn  leor  rem  m  mandant  de  suivre 
tee  directions  du  ch  inrelier  Oient* 
tiern.  L'ambition  d«  due  souffrait 
•%m  la  pfdmice  dn  comte  et  de  la  an* 
I  rr marie  d'Ovensiiem.  Le  discofde 
»*cèrva  entra  eux;  et  le  roi,  voyant 
•I  se  c'était  nn  obstacle  an  triomphe 

•  fe  ace  w\c%  ,  appela  BrrnaH  m 
I «a vicie,  à  U  6nde  mai  i03a.  Il  lut 

•  fiaona  un commandeirimt  Wpar^,et 
I#-  ch4r|;rj  d'achever  la  conqu  'ie  du 

•  iâické.  < >  iint  ji  lui  ,  il  se  rr|>orfa 
,«ur  le  Danube  et  vm  Nurerabere, 
r*«Mtr  f*t>ppo*f  r  .lu  duc  dr  Fi  u  J'aiid , 
r|  âi  vrn.m  de  rccurirpierir  U  ik)l)é- 

KMm€m  i^ra  armca  d'i  duc  de  W<  i«iur 
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fil  rui  M  lirurm*M  q  /il  s'.n,i?i«  i 
jtistprjtii  nion!.i;;tir^  d»i  Tvrol  .  1 1 
>Vnip,ira  dvs  iroi.s  f(  rt»  «rsscs  d'KU- 
niib'jutg  ,   \c%  c\f'(s  de  r<*  piv^. 
Ferdinand  11  craignit  même  jH>iir 
SCS  elals  d'Italie.  MaM  le  rot  le  près* 
sa  bientôt  de  venir  «renforcer  son 
armée ,  aui  avait  en  face  Walicns- 
tfin  et  le  doc  de  Bavière ,  occn* 
pant  un  camp  retranebë  sar  nne 
montagne  vt»isine  de  Mniembefg. 
Bernard ,  qui  rcgi  eitaît  irivement 
d*étre  arrêté  dana  ton  entrapriae ,  ae 
rénnit  à  son  frère  Gnilb*ime ,  le  i  «i 
aoftt ,  et  le^Ô  •  ao  roi«a  Windsbctm. 
Aprl»  nn  combat ,  livré  le  3  sept. ,  et 
oui  n^eut  riendedeciaif ,  on  eontinoa 
débloquer  le  camp  retranebéi  dana 
reajpéranee  que  le  maïui  le  de  vivre» 
et  ne  fourragm  obligerait  feiinemi  c'e 
descendre  en  ra«  eampapietoà  il  aé- 
rait plna  facile  de  Tattaquer  ;  et  cet» 
te  e^peranee  ne  fot  remjilie  qu*an 
bont  d'un  mois.  Oè»  ^(lUstaTe  m 
ent  avis  y  il  pert^f^  ton  armér  est 
deux  corpa ,  donna  Ton  an  due  Bei^ 
lurd ,  avec  mis5ion  desnivrele  mer* 
cliedc  Wallensfrin  en  Franeonie«et 
de  défendre  Ica  bord»  do  Mein  ,  et  il 

Krda  l'autre  pour  i  entceren  Bavière, 
son  c6te.  WatSensIcin  méditiit 
d'cnvaliir  ta  Tbnrinfe,  et  dea'avan* 
eer  en  Misnie  :  mais  pévenn  par 
Bernard  qui  lui  barra  le  pamay  de 
Gkboorg,  il  se  retira  en  Fnnronie 
avee  perte ,  et  fit  on  détour  pour  ar« 
river  en  Saie«  par  le  Voi^tlaiid  , 
après  a*éire  scpera  dn  doc  de  Hw 
vtèfty  qui  acconrail  an  aeconra  d# 
eoD  pays.  Après  avoir  acrfrlé^orl* 
ques  tottra  de  rep'*^  a  rarmér,  il  m» 
tave  ordonm  an  <hic  de  |iiN«r«tfivrr 
le  général  pjp^iiheini .  Trrt^ui  de 
la  Wesl(dialie  po»ir  %r  r»fu!  e  4  Tai» 
inee  iM{*értale.  Bernird  m.iriha  tit 
diliç;ence  jti^qn  i  Nani.Uinrp.  ftir 

la  Sa  l'a,  sans  poafotr  anrprcudte 
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rcniiemi  :  le  roi  Ty  ayant  joint, 
ils  se  retranchèrent  dans  les  en- 
virons de  celle  ville.  Wallenstein , 
supposant  que  le  roi  de  Suède  ne 
Tattaquerait  pas  dans  une  saison 
aussi  rigoureuse ,  renvoya  le  gêne- 
rai Pappenheim  en  Weslphalic.  Des 
que  le  roi  en  fut  averli ,  il  se  prépara 
au  combat,  et  s'avança  jusqu'à  Weis- 
scnfels:  le  lendemain  il  l'urça  le  pas- 
sage delà,  Rippacli  ,  et  marcha  sur 


lui  donna  le  commandement  de  (a 
plus  faible  partie,  avec  mission  d'al- 
ler garder  la  Fr.inconic  et  le  haut  Pa- 
latinat  jusqu'au  Danube  ,  et  de  se  te- 
nir prêt  à  porter  secours  au  maréchal 
Horn ,  gendre  du  chancelie'r ,  si  Ten- 
nemi  attaquait  la  Souabc.  En  un  mc  i, 
Oxensliern  mettait  le  duc  sous  les 
ordres  de  ce  gênerai.  Bernard  fil  par- 
tir son  armée  pour  la  Franconie,  et 
ayant  besoin  de  se  reposer  ,  il  alla 


Lutzcn ,  où  Wallenstein  s'eiait  arré-  passer  quelque  temps  à  Weimar  et 

te'.  Le  duc  et  le  roi  passèrent  la  nuit  à  lëna.  A  peine  était -il  reoda 

daoi  tmefoiture,  au  milieu  de  Far-  à- son  armée,  que  Horn  Mlama 

méft Suédoise  rangée  en  bataille.  Un  son  assistance  eoDtre  un  omeMi 

brooittard  ^ais  obscurcissait  Tat-  supérieur.     due  nurclia  doue  Tcrs 


169  à  dii  heures  du  matin  ^  ce  lîit  places  qui  se  trouvaient  sur  sa  roo- 
k  cette  heure  seulement  qiie  com*  te ,  et  se  réunit  au  maiéclial ,  à  la 


rit  la  roi  de  Suède  (  Fo/,  Gustave  bourg.  Ils  battirent  eoseuble  le  com- 
XIX  ,939).  Le  duc  de  Weimar  prit'  te  d'Alxinger ,  qui  avait  succédé  à 
aussitôt  le  commandement ,  et  cou-  Tiliy  dans  le  commandement  des 
traignit  les  ennemis  h  la  retraite  troupes  bavaroises;  cependaiit  le  due 
après  leur  avoir  fait  éprouver  une  de  Friedland  menaçant  de  surpren- 
grande  perte.  Il  passa  la  nuit  sur  le  dre  leur  arrière-garde  ,  et  Tar- 
champ  de  bataille , et  défit,  le  lende^  née  Suédoise  commençant  à  se  ara- 
main  ,  les  Croates ,  qui  étaient  revc*  tiner ,  il  fallut  regagner  les  bords  du 
nus  pour  reprendre  leur  artillerie.  '  Damibe.  On  repassa  ce  fleuve;  raab 
Il  conduisit  ensuite  l'armée  à  Weis-  on  resta  â  Neiibourg,  les  officiers  dé- 
senfek ,  où  il  fut  proclaméd'une  voix  darant  qu'ils  n'iraient  pas  pl us  loin 
unanime,  général  en  chef:  mais  te  jusqu'à  ce  que  leur  solde  eftt  été 
chancelier  Ozenstiem ,  qui  avait  jjris  payée  ,  conformément  aux  nromcs- 
la  direction  des  affaires ,  n'y  con-  ses  de  Gustave.  A  Tasscmolée  des 
sentit  qu'à  la  condition  que  Ber-  états  protestants  h  Heilbronn  (  mars 
nard  ne  garderait  cette  dignité  que  i633  ) ,  Ozenstiem  ,  préoccupé  de 
temporairement,  et  qu'il  la  remet-  l'idée  de  se  faire  donner  la  direction 
trait  ison  frère  Guillaume^  à  oui  elle  générale  de  la  guerre  et  des  affaires 
appartenait  de  droit  comme  lieute-  politiques  des  quatres cerdcs  unis  de 
nant* général  des  armées  Suédoi-  la  Haute  Allemagne, avait  totalement 
SCS  en  Allemagne  ,  aussitôt  après  oublie  rartide  de  la  satisfaction  des 
laguérison  de  ce  dernier.  Weimar ,  prétentions  pécuniaires  des  troupes 
après  quelques  jours  de  repos,  chas-  et  la  nomination  d^n  générai  en 
si ,  en  un]mois,  les  impériaux,  de  la  chef.  Bernard ,  n)ccontent  du  chan- 
SasCb  La  campagne  ét^nt  glorieuse*  celicr  ,  surtout  depuisquc  cclui-cira 
ment  [terminée  par  le  duc,  Ozens-  Tait  placé  sons  les  ordres  de  ,Hom , 
tkm  partagea  l'armée  en  deux,  et  ne  fut  peut*étrepas  étranger  à  U  mn* 


mosphère  ;  il  ne  se  dissipa  que  le 
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lînerie  dci  troupes  Sotfdoîsef •  Le 
doc  de  Wcimar^^liar^a  de  faire 
? aloir  kl  grîefk  de  Taratée  :  il  alla 
co  toute  hâte  trouver  le  ehancdier 
à  Frâocfort  sur  le  Metn  ,  et  se 
rendît  a^ec  loi.àHetdelberg^  où  les. 
éuts  protestants  desf|«iatre  cercles 
étaient  convoqaës:  il  y  rappela  les 
promesses  faites  par  Gustave  à  l'ar- 
mée pour  sa  solde,  cl  k  lui  pour  Vé» 
rectton  du  duehé  de  Franoonit,  et 
deaiaud{i  en  outre  le  commandement 
eo  chef  des  troupes  de  l'union  évan- 
gâiqoc;  Osenstieru  refusa  ce  der- 
nier point;  mais  il  accorda  l'argent 
pour  la  solde  deVarmce,  et  l'érection 
desdenxévécbésdc  Barnberget  Wiirs- 
iMurg  eu  duché  relevant  de  la  cou* 
roniiede  Saède.  Qernard  en  remit  le 
gOHfernement  à  son  frère  Ernest ,  et 
rejoignit  l'arioee  dans  SCS  retranche- 
ments prô*  de  Donawerth ,  s'cmprcs- 
vi  ilc  payer  la  solde,  et  rétal^l  l'or- 
dre ,à  tel  point,  qu'après  avoir  em- 
pêche le  duc  (le  Fcria  ,  venant  d'Ita- 
lie, de  porter  secours  au  comte  d'Aï- 
inuger ,  il  put  entreprendre  immc- 
iiiateraenllc  siège  de  Kati^bunne  <{u*il 
torçà  bientôt  de  capituler.  Cet  éve 
nemenl  porta  l'cfiioi  dan*  tout  le 
j)a ys  et  cnlr.iîna  la  prise  de  toutes  les 
t  )rlcrcsses;  nuis  avant  de  songera 
tatrer  d  *iis  les  états  Autrichiens  ,  le 
duc  eut  lx>!>oin  du  concours  deUorn 
pour    ropousier  \Va  lenstein  ,  qui 
•^'était  avancé  sur  le  Haut  -  P.ilati- 
tiat  »    et  menaçait  de  le  surpren- 
rlrc.  La  jalousie  de  Horn  et  la  dé- 
fiance d'Oxenstiern  firent  qu'on  lui 
refusa  l'assistance  qu'il  demandait  ; 
lis  essayèrent  même  de  lui  ûter  les 
moyens  de  renforcer  ses  propres 
iroupe>,  ce  qui  sauva  l'Autriche 
d'une  invasion.  Une  occision  non 
luoins  propirr  vint  encore  s'olVrir 
vers  lafindcfevnei  iG34,au  milieu 
^  le*  tjroublescldc  la  coufusiou  c|uc  à'as- 
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saisliial  do  Wallenstei»  avait  cmsés 
Darmi  les  troupes  impériales  :  aban» 
oonoë  des  Suédois,  Bernard  fit  prier 
r^eeleurde  Saxe  par  le  général  Ar« 
nin  de  seconder  ses  vues  :  son  en* 
trevue  avec  Arnim  fut  sans  résultat, 
et  il  se  vitforcéderameneren  Franco- 
nieses  troupes,  qui  étaient  toutes  prê- 
tes à  entrer  en  Bohême.  Cependant 
reupereur,  ayant  réani  toutes  ses 
forces  sous  le  commandement  de  son 
iils  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie  ,  se 
mit  en  mesure  de  reprendre  Ratis- 
bonne ,  et  la  pressa  viFement,  La 
jalousie  qui  régnait  entre  Hom  et 
Bernard  les  empêeha  de  se  concerter 
efficacement  pour  la  secourir ,  et  la 
place  se  rendit  le  29  joiltef.  Au  pie. 
mier  avis  de  cette  perte ,  Bemara  se 
replia  sur  Augsbourg  a^ec  le  maré- 
chal Horo.  Les  impcrinix  les  sui- 
virent ,  s'assurèrent  du  passage  du 
Danube  ,  en  s'emparant  de  Dona- 
werth ,  et  parurent  inopinément  de^ 
vaut  N'>nllingen.  Leduc  accourut  au 
secours  de  celte  place  importante: 
sou  anncc  était  beaucoup  plus  faible 
que  celle  du  roi  de  Hoii^^ri»-.  Iloru  le 
pressais  d'at!<  11  lie  l'arrivée  des  trou- 
pes que  lui  amenait  le  landgrave 
Ollon  ;  m.iis  emporte  par  son  ardeur 
et  par  le  souvenir  de  ses  triomphes 
antérieurs,  voulant  d'ailleurs  assu- 
rer prompfement  la  possession  de 
son  duché  de  Franconie ,  Bernard 
se  h,\iA  (le  livrer ,  le  7  sept,  aux  Im- 
périaux une  batailledont  le  commen- 
cement s'annonça  par  des  succès  , 
mais  qui,  parmi  coup  du  sort,  tourna 
entièrement  a  la  défaite  d  s  Suédois. 
Horn  fut  fait  prisonnier,  et  les  fm- 
penaux  se  rendirent  aussitôt  [u  lîire» 
des  principaux  postes  que  les  Suédois 
occupaient  le  buig  du  Danube ,  du 
Mein  et  du  ^l•cker.  Depuis  long- 
Umps  ,  le  duc  r.spirait  au  com- 
oiaudemcnt  absolu  des  troupes  de 
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Suéde  et  de  cdles  de  h  cotifëHdrA- 
tîou  t  il  alimenuic  la  haine  ei  Ia 
déGalice  des  ])iiiice$  protestants 

Iiour  le  chancelier;  ni«ii8  peaVeu  fii> 
ut  peu  que  ses  espérances  ne  fnsscnt 
renversées  après  la  conqiiétede  Ratis- 
bonae,  et  surtout  par  sa  défaite  k 
NonUineen.  Le  chancelier  conclut,  le 
19  octobre ,  un  traité  d'alliance  ayec 
LuubXUI,  qui  promit  des  subsi- 
des à  la  Suède  ,  et  un  corps  auxi- 
liaire de  six  raille  liomne»  :  de  leur 
côté  y  les  j«rinr.cs  de  runion  de  Hoil- 
bronn,  nu  plutôt  lesducs  de  Wiirtem* 
))rrg  et  de  Deui-Ponts  en  leur  nom , 
si{^iiciciit  uik  autre  traité  à  Paris  y 
par  lequel  ils  s^cngagcalcnt  à  met* 
tre  tuiilcs  les   p\aci's    de  TAIface 
et  la  ville  de  Pbilipsbourg  en* 
tic  les  mains  de  ce  monarque,  qui 
sVbli«,;ea  d'entretenir  douie  mille 
Allemands  sous  le  commanc^rmeiit 
d'un  ]>rince  protestant  et  d'un  gé- 
néral Iranç.iis.  Oxeiisiiern,  qui,  pour 
^'attacher  ie  ducde  Wcimar  el  les 
princes  de  l'union,  venait,  de  concert 
avec  eux,  de  nommer  Bernard  gé- 
néral on  t  licf  dfs  troupes  sue'doiscs 
cl  protestantes  dans  la  Haute-AMe- 
in»};ue,  fut  extrémemcut  piqué  eun- 
ti*c  lv»s  coiifcficres  ,  lorsqu*il  apprit  la 
nouvelle  de  leur  négociation  avec  la 
Kiance.  Il  résolut  (!c  se  retirer  en 
liassc-Sa^e,  pour  ntainteiiir  dans  la 
dépendance  des  Suédois  le  iioid  de 
rAlIcni.iç;ne  ,  dont  la  jiaix  (jiii 
nr;40ci.ui  entie  l'empereur  cl  rélcc- 
tcur  de  baxe,  rt  qui  fut  signée  le  3o 
mai  i(335  ),  i"ai>ait  craindre  la  dc'- 
lerlioii.  En  rllfl  celle  paix  eniprrlia 
'es  yccoiu's  (jiiele  lan(lf;r,ive(U' Hcsse, 
le  duc  Guillaume  de  Weimnr  ,  et  ie 
j;cnéral  l);<nnicr  anriucnl  pu  lui  porter 
par  la  diversion  a  l.njuclle  elle  les 
c)l>lij;ea.  An  reste  ,  m  l'eloignement 
cl'Oxcnslicrn  (Ichanassa  le  duc  îîer- 
iNird  d'uu  huuLiue  liâuuiu  et  dumi- 
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nateor,  un  ambition  n'en  fut  psf 
mieux  servie;  car  les  Français  ,  <}ui 

Srenaient  chaque  jour  plus  d*ascni- 
ant  sur  les  alliés ,  firent  obtenir  ai 
landgrave  de  liesse  le  conunacdc- 
ment  supérieur  des  tronpci  alleman- 
des an  prcjridice  do  doc.  Ce  der- 
nier songea  dës4ofs  à  se  rendre  né- 
cessaire. Il  chercha  ,  dans  ccne 
vue  y  à  s'attacher  particntièreattnt 
SCS  Ironpfs  ,  et  a  les  iDénager , 
évitant  les  combats  ,  et  raai.4eu- 
Trant  de  telle  surte^  <|tie  sa  mar- 
che amhîgue  mit  rennemi  en  position 
de  conquérir  plusiinrs  ti;tis  de  li  ! 
confédération  sur  le  llau?-Bhin,  d 
d'entreprendre  le  sjcgc  de  Hci.ielbeig : 
la  prise  de  ci  t  te  ville  allait  etilratner 
celle  de  plusieurs  autres.  Dans  cet 
conjonctures ,  les  alliés  envoyant  { 
prier  Bernard  de  venir  au  ercoors 
de  Heidelberg  I  et  lui  fim.t  offrir  le 
commatdtment  en  clu  f  de  Itvs  ai- 
mée. JiC  ministre  de  Frai:rc  qi:i  rési- 
dait à  Worms ,  près  Tasse  m  Liée  d(^ 
alliés,  vint  également  loi  faite  d:  . 
grandes  promesses  de  la  fiart  do  m. 
Apres  quelipies  dî<cnssiuiîs  ,  le  drc 
arrepla  ,  cl  se  porta  du  cùlc  de  H»- 
delberg ,  où  il  tut  rejoint  par  t  n  e^rp* 
français  sous  les  ordres  d'un  £r«ft- 
sais ,  nommé  Hobron  :  à  lenr  appro- 
che les  Impériaux,  levèrent  fr  srrz^' 
Il  alla  ,  par  Darmsladt,  à  Fr  :r< r.  rt, 
y  passa  le  Moin  le  i*^''.  janvier  i63^. 
1 1  s'avança  jn>qu'a  Gelnhaiiscn  ,  dans 
l'intcuiion  de  se  réunir  aux  iroup*^ 
du  duc  (juil'nuf!ie  son  frère  et  ê- 
land^tave  «le  lie.*  >e-(  ,a>sel ,  poiirfjirf 
lever  le  siège  de  Wur/honr-::  m  ' 
livrer  la  Fr  ti.conie.  Le  gei-.ernl  F:-^.  | 
nier,  d'après Irsordres  d*0\t  ii5îiri  » 
empêcha  celle  jonction.  Il  en  ie*^u  '  . 
la  jKM  le  (h:  Wurl/.boui-i;  .  <}c  Phi^p- 
bouTi;  et  de  Spire  ,  ce  »jui  foirer  lî- r 
nard  de  quitter  ses  IxlUs  pc-n:i»VN. 
et  de  passer  sur  la  ri  ve  gauche  du  Meii;. 
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ion  pfftmîer  aob  fui  de  s'opposer  k 
a  coaftUmcdoo  d*iiii  pool  sur  le 
ut  repris  soiis  b  protectiott  da  caDOa 
le  Philiptboarg  ,  ci  dt  reprendre 
>pîl«  ;  il  y  parvint  atec  Tatiic  des 
naréclMax  de  1^  Force  et  de  Brézé* 
>pift  tomba  dans  ses  maini  le  ai 
oan*  Mais  aossitot  après  rettc  re- 
prise, les  Français  se  retirèrent ,  les 
sns  vers  t*  Alsace  ,  pour  faciliter  la 
narcbe  du  duc  de  Kohan  dans  les 
«risons,  les  autres  vers  I  i  Lorraine, 
[ont  la  possession  les  tentait,  laissant 
I  Beriiar.i  la  ^^r  \e  des  places  sur 
es  deux  rives  du  liliin.  Ia:  duc  5'oc- 
îupa  de  les  ravitailler  ,  et  de  consrr- 
rr  le  passage  du  fleuve.  M  un  il  ne 
»il  empôch  r  «pi* Au^>l)our^  ,  Ultn, 
)l>our^  ,  et  la  majeure  partie  des 
(ats  des  allies,  ne  touibissent  au 
»-»u voir  des  impériaux.  Tonrmontd 
J»- Il  rralîite  fj  ie  le  duc  de  W  ci- 
rnjf  n  t' nplov.il  SCS  torces  militaires 
:  l'ascendant  de  sa  fortune  et  de  son 
zcmr  pour  rcinle^ifr  la  braucite 
Krncsîinc  dans  la  possession  de  Tc- 
cctoral,  Jf4n-(«corj;e5  ,  clerlrur  rc- 
;aanl,  venait  de  $ij;ner  le  irait.-  tic 
^Vague  avec  IVmpcrcur  Ferdinand 
II;  et  à  re\crption  du  land{;rave 
Ir  Hesse  Osscl  ,  tous  les  pnncrs 
:irole^tai)ts  s'étaient  empressés  d'y 
M-  éIcr.  Se  voyant  sans  appvii  de 
f'  Ole,  il  sonj;caa  se  rapprocher  de 
4  Fraorc  cl  a  écouter  les  proposi* 
;i'*ns  du  cardinal  de  Richelieu  ,  pour 
m  corps  auiilnire,  et  pour  un  sub< 
iidc  sans  Icrpiel  il  n\nir  ul  [m  payer 
a-s  trn'ipes.  Avanl  enf«  rraé  son  in- 
f^htcïi!  diii%  li  splai  i-Ndc  la  rive  gau- 
che ,et  principaU'inent  a  Mateure  ,  il 
rantonna  sa  cavalerie  prèi  de  Saar> 
bca  k  ,et  attcn  lu,  daiiscette  posilion 
tvauta^etise  .  la  réponse  du  minisire 
Ûê  iMHii  XIII.  Sa  retraite  avait  laissé 
le  passage  du  Khiu  libre  :  l'eniieaû 
SB  profita  cl  le  sui v  U«  Ce  fut  alors  quo 
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au  duc  un  frcours  consicléimliWy 
lui  fut  con  luit,  en  juillemiir  l6CU^ 
dinal  de  La  V  alette.  Au  mojcndece 
renfort ,  Bernard  rejeta  m  pca  de 
jours  y  et  dans  la  plus  grande  coillil* 
sion,  le  général  impérial  Gillas,  «a- 
delà  du  khin  ,  et  se  retrancha  arec 
le  cardinal  entre  ce  (leuvcrt  le  Mein , 
aprè»  avoir  fait  lever  le  siège  de 
I^f  lï^^nce.  11  voulait  même  s*assurer 
de  Francfort.  Les  Impériaux  s'en 
cfnpirèr<  iit  pararfiHee;  et  cet  événe- 
inrni  renverra  le  dessein  principal 
du  duc, qiiiétait  de  se  joindreau laud« 
f;r  ivc  de  lles*e-('^issel  .  rl  avec  son 
assi>fanre  ,  de  fhasscr  (ialLis  de  l.i 
Haute  Alleniai^nr  .  et  conséf|iiemnieiit 
de  par  ilyser  les  «  Ifi'ls  de  la  piix  (ic 
Prague  ,  si  nuisible  a  la  ciusc  îles 
allies  ,  et  si  funeste  a  sa  maison.  I.o 
larid-rave,  avance  déjà  durs  la  W  cl- 
Ictavie,  put  prétexte  de  la  reddition 
de  Francfort  ,  pour  refuser  la  jonc- 
lion  i\r  X  >  troupes,  fort  desiree  par 
le^  Fi  anç  lis,  qui  lui  faisaient  les  pro- 
messes le-»  pius  a r.mfa penses.  Ainsi 
fut  pcnluc  une  bede  «><  casiunde  répa- 
rer les  désastres  delà  balailledcNoni- 
linç^en.  Bernard  se  voyait  trop  faible, 
même  avec  le  corps  du  cardinal  1^ 
\  alette,  pour  tenir  tèle  a  un  cnaeini 
nombreu\.  I.a  'li>ri(«»  ,  et  une  m  il  i- 
dic  confapieu«ie  inMia<j.iieni  encore 
d'affaiblir  *uu  année.  Avant  appris 
ver^  ce  teinp^que  la  Suéde  était  près 
d'  ic  «  cptcr  la    inedi  itioo  du  D.ine» 
mark  ,  pour  n  ,101  icr  sa  pai\  avec 
Tcmpereur  ,  il  pi^ea  bien  qu'il  n'y 
avait  rieu  a  e  percr  d»-  l'Allemagne  , 
résolut  de  s'allier  plusetroiieni<  nt  .ki 
roi  de  Fraucc,ct  partit ,  le  lO  scpL 
de  son  camp ,  se  dirigeant  vers  U 
Lorraine.  Les  Impériaux  vinrent 
avec  des  forées  supérieures  lui  bar- 
rer le  passage  près  Metseoheun ,  ro 
•octe  qu'il  loi  uiliilprcndre  one  tto«« 
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vellc  roule  dans  un  terrcin  monlueux, 
et  difficile  jusqu'à  Vaudrcvange,  sur 
la  Saar  :  il  arriva  heureusement  à 
Met/.,  le 9.8  scplcmbrc,  après  avoir 
vaincu  tout-à-la-fois  la  nature  et 
Gallas.  Jour  et  nuit  ce  général  le  har- 
cela dans  sa  marche  ;  et  toujours 
Bernard  sorlit  victorieux  de  ses 
attaques.  Celle  retraite ,  Tune  des 
plus  belles  opérations  militaires  du 
duc  ,  le  rehaussa  beaucoup  dans 
Tes  prit  des  Français,  dont  un  corps 
partagea  sa  gloire  et  ses  périls  ,  et 
inspira  même  aux  ennemis  uuc  hau- 
te estime  pour  lui  (i).  Apres  celte 
expédition  ,  Bernard  dépêcha  son 
ministre  Tobias  de  Poniskaw  pour 
négocier  tui  traité  d'alliance  et  de 
subsides  avecle  roi  de  France.  Parce 
traité, signcà  Saint-Germain  en- Laie , 
le  "xG  octobre  ,  le  roi  s'obligea  de 
payer  au  duc  quatre  millions  de  livres 
pour  l'entretien  de  douze  mille  hom- 
mes d'infanterie  et  de  six  mille  che- 
vaux avec  l'artillerie  nécessaire;  a Gn 
de  s'attacher  de  plus  en  plus  le  duc 
dans  ce  moment  de  défection  générale, 
onluipromitlelandgraviatd'Alsaccel 
la  préfecture  d'Haguenau,  pour  être 
érigée  en  principauté  d'empire,  re- 
Yersiblc  à  su  postérité.  Plusieurs  ar- 
ticles du  traité,  rédigés  d'une  maniè- 
re ambigiie,  donnèrent  lieu  à  diver- 
ses interprétations  et  à  des  difficultés 
des  deux  parts.  Ce  fut  pour  y  re- 
médier <|ae  le  duc  ,  après  avoir  fait 
prendre  det  auar tiers  d'hiver  à  son 
armée ,  dans  les  environs  du  duché 
de  Lmembourg ,  vint  à  Paris ,  au 
mois  de  mars  i636.  Il  obtint  que 
plusieurs  stipulations  fussent  ex- 
primées avec  plus  de  clarté  et  de 

(i)  GsilM  kilHaliM      fmto  U  \anmmmt  qol 

•tlit  !  «  CV>t .  dil-il.  lu  belle  otli  Jii  qur  j'.iie 

»  ▼««  de  ma  vie  ;  cl  je  u'auiiu»  pu  cn>»ie  cette  ix- 
»  ttaitr  veril«blc  .ai  je  n'en  ntmii  été  k  lâlÊÊoim,  • 
V»y»  VUistoirm  d«Lcmi$  Xlii,  mr  Bm  Iom. 
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précision  ;  s'entendit  avec  Riche- 
lieu sur  la  campagne  qui  allait  s'on 
vrir,  et  pressa  l'envoi  de  la  solde. 
En  concertant  avec  lui  ses  plans,  e( 
en  servant  ses  vues  ,  il  ne  flattait  ce- 
pendant ni  ce  ministre  ni  ses  favoris. 
Un  jour  que  le  P.  Joseph ,  qui  enten- 
dait la  guerre  comme  un  homme  de 
son  état  peut  l'entendre  ,  lui  mon- 
trait, sur  la  carie,  les  villes  qii'd 
fallait  prendre  pendant  cetlc  campi- 
gne  de  i636  :  Tout  cela  serait  h:en, 
père  Joseph  ,  du  Bernard ,  si  on  pre- 
nait les  villes  ai^ec  le  bout  du  dcict. 
De  retour  à  l'armée,  il  alla  ,  de  ci.u- 
ccrt  avec  le  cardinal  de  La  Valette, 
ravitailler  plusieurs  places  d'AUacf . 
et  faire  lever  le  siège  de  que  l  ] 
autres.  Il  surprit  la  forteresse  de 
Uohenbaar,  et  attaqua  si  vivemeot 
Saverne,  qu'elle  se  rendit,  le  i5  jtiil 
let ,  presque  sous  les  yeux  de  Galla<:. 
qui  campait  à  Drouscnheim.  Aprts 
ces  opérations ,  qui  achevaient  la 
conqnête  de  l'Alsace,  le  duc  et  le  car- 
dinal voulaient  passer  le  Rhin  afin  de 
rejeter  Gallas  en  Souabe,  et  de  se 
joindre  au  landgrave,  à  Hanau  ;  nuis 
leur  dessein  fut  traversé  par  les  or- 
dres du  roi,  qui  les  rappela  pour  de 
fendre  ses  frontières ,  menacées  ii- la- 
fois  par  les  Impérhiux,  les  Espa- 
gnols et  le  duc  de  Lorraine.  Le  duc 
et  le  cardÎBal  rentrèrent  donc  en 
LtiEUBt.  Aussitôt  Gallas  pa^^a  le 
Rhia ,  à  Brisach ,  alla  se  reutur  aux 
Espagnols,  en  Franche  -  Cooité  ,  et 
mardia  vars  la  Bourgogne.  Trop 
€uble  MOT  farréter,  le  prince  ik 
Coudé  desModa  des  renforts  au  dcc 
et  au  didinal,  qui  accoururent  en- 
semble. Ils  leacontrèrent  Tentiem. 
près  de  Cliamplitle ,  et  le  suiviitrnt 
au  cdtéde  Dijon, pour  couTnr  cette 
fille  et  DrendivaoBseil  avec  le  pnnc 
de  Coudé.  La  position  avact^n^cux 
deiGftUas.  smr  une  moniague ,  «t  s» 
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ikit  wi  fcafort  de  scire  ccuts  hom-  de  TÎfret  dans  celle  Tille  ,  passa 

Mi  dêttt  la  place ,  ils  furccreni  les  CB  Alsace ,  et  parut  ioopioemcDt  sur 

lapàriaax  d  abandooiier  le  siëgc  de  le  Rbio,  à  la  60  de  )iiîllet.  Ajant  âa- 

Mle  peltli  viUe.La  faim, le*  mala-  bli,  pour  s'opposer  à  la  marche  de 

dîeijeiattayiee  copiinnellesde  dac»  Jean  de  Wcrlh ,  oui  aacaaîi  des  ae- 

daeardioalddeRaBtaaiiyd^niisîrevt  coon  a»  dne  de  LerraiBe,  «b  peat 

la  aaiiBreBertiedei  troupes  de  Gai-  de  bateaux ,  prêt  d«  petit  filbgc  de 

laa,  et  le  leroèreBi  de  repasser  le  BUaaa,  il  fit  peaierief  troupes  dase 

âbia»afeedis nille bomaies ,  reste  le Brîscau,  mb  teutefeis aaBS  areir 

de tfiBie Mille ou*il afait eB eatraBt  «siBréla d^oiiede tOBBOBt perde 

«B  Beargogoe»  Bmard  mt  eBseile  forts  letreBcbeBieati*  U  fat  ei|OB> 

s'emparer  de  plusieun  plaees  de  leoeeflMBt  attaque  par  les  eéBémnL 

FfBBclM- Comté  et  dea  Vosges  ,  et  wmii ,  Jeee  de  Wertb  »  Ss^elli  eC 

C'  fii  faertien  d'bivcr  aox  eoB-  par  le  jgouiciBeBr  de  Briiaeb;maii 

de  la  FfiBfho  Comié.  Le  bob*  d  aortU  tOBjoan  tietancBs  de  eee 

vais  état  de  eea  yirtien  et  le  «tta^Boe ,  et  bo  l'eanera  paa  aieiBe 

déiaBt  de  iolde  oeeaaîoBBktBt  de  de  ptoMon  plaeea  de  Bnscae.  Ce 

fBBBds  méeeBteBteaMBU  paraii  lee  let  alors  qm  les  rBoemii  emplojè- 

tfoopcs  t  elles  se  livièriBt  à  de  tels  reat  toutes  leanforess  pour  l'eap^- 

BEcèsy  ea  pilleat,  mteesarleter-  cherde  péaftiar  doBS  k  8eaio-Al* 

fîsotre  frsBçais»  qu'il  CB  résulta  aae  leflugae.  Psadiat  fae  ees  forces 

1  ÎTe  mésialellîgf»ce.  Peiir  ea  pré-  aagaigntiitBt  «  eeUes  da  dae  dî* 

feair  les  Clebeux  edêts.  et  alio  de  attaaaicat  cbaîipie  îour,  per  Miite 

coBCsrtsi  avec  le  cour  les  plaas  de  de  coailiats  contiouels  et  de  aula* 

la  caaipa^  procbaiae  ,  Beraard  dies ,  et  per  reflet  d'eae  ^piaootie, 

se  rendit  à  Paris ,  au  nois  de  fé-  'qai  léduuit  à  «pielques  cents  cbe* 

▼rser  lii^n,  Le  rot  lai  proaût  une  Taui  sa  belle  earalerie.  NéaaaiotDS 

teeamr  d'^aifeat  pour  featretieu  de  il  s'était  tellement  rstrsacb^  sur  1rs 

ma  troupes,  msytaasat  quoi  le  duc  deux  rives  du  Rhin  «  am  abords  de 

e^ray^ee  d'eatfer  le  platdt  pomi-  soa  pool,  qu'il  eût  été  dificilede 

Ma  ea  Franche  •  Coatté,  et  de  là  Tea  déloger,  si  la  a^igence  du 

4a  passer  le  Rbia  »    oeafoiale-  due  de  Lonj^uerille  ,  en  Franc he- 

BMBt  avec  un  corps  inmçsis  aaii-  Comté,  a'eâl  lai^*>e  .iu  duc  Cbatlm 

lîasra,  enfui  de  repoftsr  en  ^llams  de  Lorreiae  toute  lilietté  d'oHafear 

IpalotkéâtiadelefaeneLDeretonr  Beraard,  et  de  le  pUctr  entre deas 

a  aos  armé»,  qm  eempeit  près  de  fcMLCedsfaimieMudeptéieaif  ee 
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dessein,  cl  de  se  porter,  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes,  du  côte 
de  Strasbourg  et  de  Benfcld  ;  nmis , 
n'y  trouvant  pas  de  quoi  vivre ,  il  se 
retira  dans  revecbe'  de  Bàle  et  en 
Franche  -  Comté.  Pendant  son  ab- 
sence ,  les  impériaux  s'emparîrrnt 
du  pont  de  Rhinau  ,  gardé  peu  soi- 
gneusement. A  la  Gn  de  janvier 
i638  ,  et  par  un  temps  rigoureux  , 
le  duc  leva  son  camp,  et  parut  à 
Timproviste  sur  les  bords  du  Rhin , 
qu'il  fit  traverser,  près  de  Baie,  à 
une  partie  de  ses  troupes ,  sur  quel- 
ques bateaux  dont  il  s'était  pourvu. 
Ayant  surpris  les  villes  frontières 
de  Seckingen ,  Waldsbout  et  Lau- 
fenl)ourg ,  il  construisit  \m  pont  sur 
le  fleuve  pour  faciliter  la  commu- 
nication ,  et  se  mit  en  mesure  d'at- 
taquer RLinfcld  des  deux  côtés 
du  Rhin.  C'était  alors  une  place 
de  grande  impoiiance.  L'ennemi  , 
ne  supposant  pas  qu'il  fût  pos- 
sible au  duc  de  tenter  une  nou- 
velle campagfic,  et  encore  moins  le 
Mssage  du  Rhin  ,  resta  tranquille 
dans  ses  quartiers ,  au  duché  de 
Wurtemberg.  Il  ne  faisait  aucune 
dispositioDy  lorqu'il  apprit  les  pro- 
erès  de  Beniard  vers  le  Hant-Riiiny 
OUI  côté  de  la  forêt  Noire*  Il  aecoiH 
mt  en  hâte  pour  dâÎTrer  RhuiMd, 
et  la  rencontre  eat  lien  le  a8  f^frier* 
Aussitôt  commença  on  engagement 
asset  yît  Bernard  yoyant  qu'il  serait 
téméraire  à  lui  de  vonloir  lutter  con- 
tre des  forces  supérîenresi  se  retira 
en  bon  ordre,  yers  Laufenbourg. 
Trob  jours  près ,  il  revint  en  force 
surprendre  les  Impériaux,  ao  lieu  o4 
il  >«Tait  eu  la  première  alTaire.  Ce 
fut  U  ^*il  donna  •  le  3  mars,  la 
fameuse  bataille  de'Rhinfeld ,  dont 
il  sortit  si  glorieusement.  Tous  les 
généraux  et  les  ofEiders  ennemis , 
4  rexeeptiott  d'un  lieutenant  •  co* 
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loucl  et  du  comte  de  Furstember», 
furent  pris  on  lues.  Parmi  1rs  pn- 
sonniers,  se  trouva  le  fameux  iicné- 
ral  bavarois  Jean  de  Werlb.  Pres- 
que toute  la  cavalerie  et  Tinfauiene 
qui  échappa  à  la  mort  fut  prise, 
f  t  passa  sous  les  drapeaux  du  duc. 
Apres  cette   brillante   victoire,  il 
pressa  le  siège  de  Rhinfcld  ,  qivi 
capitula  enfin  le  '-il  mars.  De  la  il 
se  rendit  en  Brisgau ,  où  il  s'empara 
de  Fribourg  et  de  toutes  les  autres 
places  ;  puis  il  conçut  le  dessein  d  at- 
taquer Brisach  ,  alors  une  des  pla- 
ces les  plus  fortes  de  l'Europe  :  mais 
n'ayant  ni  assez  de  troupes  ni  asseï 
d'argent  pour  une  telle  entreprise, 
il  se  borna  d'abord  à  en  former  le 
blocus.  L'empereur  et  le  duc  de  Ba- 
vière réussirent  à  y  faire  entrer 
quelques  vivres.  Ayant  réuni  des  for- 
ces considérables,  Ferdinand  111  or- 
donna aux  généraux  Goctze  et  Sa- 
vellid'attaqucrlc duc  dans  se5^  lignes. 
Averti  de  leur  approche  ,  cdai  et 
renforcé  par  un  corps  français ,  sons 
les  ordres  du  roarécnal  de  GodimBt 
et  du  )eune  Ticomie  de  Tmme, 
marcha  à  leur  leneentre,  et  loi 
trouva,  le  9  aoât«  près  êm  iSbp 
de  Wttteninlir.  Il  engagea  smtAt* 
champ  la  bauiUe,  et  les  défit  com- 
plètement avec  perte  de  leur  artiUe» 
rie  y  et  de  quelques  milliers  de  cha- 
riots destinés  à  raTiuiller  Brisach. 
L'empereur,  voulant  faire  on  dcnéer 
effort  pour  sauver  la  ville  qu'il  k 
plaisait  à  nommer  Ihme  tUs  pierttt 
précieuses  desa  cfmnmneimpétiA^ 
envoya  de  nouvelles  troupes  n«  msr 
réchal  Goetze  pour  attaouer,  conîoia- 
tementavec  le  duc  Chaile»  deLonaî- 
ne»  le  camp  du  duc  de  WetBiari» 
tous  iee  points.  Biais,  soit  par  ddbit 
d'accord,  soit  pa  r  j  abusiez  le  duc  de 
Iiomine  neconoeru  pas  ses  OMca- 
tiens  avec  Goetie^  etentrae»  Altirt 
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croyant  «urprcodre  rt  battre  seul  le  lant  le  retenir  ihn%  îfs  intérêts  de 
duc  bcri»ai-u.  Ccliu  - 1 1  suriit  de  son  la  Tiarirr,  rnit  devoir  ménager  sa 
ump  une  partie  des  troupes  rësi.st.uKc.  li  im  fit  proposer,  par 
allemandes  cl  françaises,  et  ayant  le  comte  «Je  riueLnnil.  de  Liisser 
atteint  le  duc  Charles  près  de  Tbann,  en  son  pouvoir  Hrisacii  et  irs  .lutres 
!e  I  J  oelobre ,  il  le  mit  en  fuite.  Mais  villes ,  a  la  condition  de  donner  une 
a  peine  rentrait-il  en  vain(]urur  dans  déclaration  par  icrit  »  portant  qu'il 
son  camp,qu*il  fut  oblige  de  com-  les  gardait  sous  l'aiilorile' du  roi,  arec 
LMitre  de  nouveau.  I.c  maréchal  promisse  de  ne  les  abandonner  co 
Ctoei/e  avait  reparu  avec  une  grande  d'autres  mains  ,  que  par  l'ordre  for- 
âruicc  devant  les  retranchements ,  et  mel  de  Sa  Majesté  :  m  le  tluc  venait 
1rs  attaqua  ,  le  'i  j  octobre  ,  avrr  une  à  mourir,  le  gouvenieur  d'KrIach  dé- 
telle vigueur  ,  qu'il  s'empara  de  plu-  vait  ej^alement  promettre,  par  écrit  , 
^icurs  ,  et  <|u*il  allait  devenir  maître  de  garder  Brisach  pour  le  roi.  Ce  fut 
de  presque  tout  le  camp  ,  lorsque  le  sur  ce  terrain  ques'etabla  la  nouve  lle 
duc  de  Weimar  fil  les  derniers  elFoits  négociation  du  comte  de  (luebriant  : 
pour  ranimer  le  courage  de  ses  sol-  elle  n'était  point  eiu  ore  arrivée  k 
dat^.  Son  etemple,  ses  exhortations,  son  terme,  lorxjtn*  le  dur  résolut 
ciiflamirH  rent  ses  troupes,  et  celles  de  rentrer  en  campagne.  A  peine  ar- 
«lu  ijiaiéchal  de  (ioebriant  et  du  rive  alluniugue,  ou  il  devait  fairt 
vicomîe  de  Turenne.  Se  pre  ij)ilanl  passer  le  lUiin  à  son  armée,  il  fui 
siirles  liijporiaux. elles  les  rllïlsserenl  attaque  d'une  lievie  auleiile  ou  per- 
du camp  et  des  retranchements  exlo-  nicieuse, qui  obligea  de  le  transporter 
rieurs  qu'ils  avaient  emportes,  l/em-  le  jour  même  .1  ubourg,  on  il  inoo- 
pcreur  fut  tellement  irrite  de  l'issue  rut  quatre  jours  ajiiîs  ,  le  iH  juillet 
loneste  de  cette  entnjtrise,  qu'il  ôta  lOU}  ,  dans  la  trente  ■  sixième  an* 
Ir  conmandemeot  à  Goetie  ,  et  or-  uèe  de  son  âge.  Otte  mort  im  pré* 
donaa  une  nouTdle  attaque  qui  fut  yue  et  les  circonstances  dam  Jcf* 
IM  âutti  iofmctiiease.  Bri^iach  li-  quelles setrouvait  le  prioee, ont  do»* 
wtéê  à  la  laniiiie  fat  eoGn  obligée  de  né  lieu  à  plusieurs  liistoricst  firaiH 
capitoltrk  l g  dëeeoibre.  Le  duc  ei-  fais,  allemands  et  suédois  dttatwiir 
CM  k  Piaftce  de  la  comreiitioB  qu'il  qu'elle  n'avait  pas  été  Mtafrlle.  Les 
coorlnlaveeiegoinrcnienrt  Bonmé  ims  en  ont  accusé  le  cabÎDel  d^ 
éê  Reinadi  ;  il  soUtitM  ses  troupes  Stockholm  :  cette  opinioa  mbm 
daflftla  garaison,  et  dans  le  gonter-  de  ^raisemblaBce  s  la  MOft  èm  dwc 
•cacBl  SOB  flàiëral-maior ,  Jean*  bb  lieu  de  servir  les  ialMls  de  k 
LoBttd'EHaclK  r.ceBom^Xlll,  Suède ,  faute  de  k  dimsioB  qB*BB 
^54  )•  La  coBqolle  de  Brîsack  ter-  BUcadaii  de  Ibî  SBr  k  RUb  ,  andu 
■daa  cette  belle  campagne  de  i638 ,  ea  Boktee  les  progrès  da  Banskr. 
pcadaBi  kneUe  Bernard  s*éuit  reo-  Les  BBires  obI  uiputd  et  crÎM  k  k 
3km  mtUtn  de  trois  forteresses  répB«  coar  d'Espagne ,  ob  dB  bmîbs  à  wm 
Ides  ÎBiprsBables,  ti  a? ait  ga|pié  kuît  principal  rnuBslfO ,  k  coBie  d'OB* 
Imlailks.  Il  se  porta ,  ao  conaicB-  Tarct; Biakrette imputatioB  «si lOBt 
•flMBl  de  1639 ,  CB  FraBcbe^ml^,  ausii  peu  ptvliabk  à  féf^  dt  l'Es- 
ttourTrafrolcliirsofi  armés,  et  cb>  pagne  que  fis^-fk  do  fAotiklMt 
leva  dt  me  force  PoBtat  lior  et  k  tout  km  onde  sait  que  IcsdcBScoBn 
ckiMB  dt  JoBi.  RickelicB ,  voB-  agi»sakBt  dt  coBccit  dtBttillt  guet 
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I»;  et  jXM  ceruinqae depuis  i63&  deçté  le stetet  d'une  léMbuâoD  set- 
rempereur  sVffofçak  d'attirer  k  Ûa  dame ,  aactui  danger  ne  Fairitait  :  A 


Bernard  y  continua  de  traiter  avec  '  aoldatSy  ilpourroyaitàleanbcsQi» 
Ici  cMa  de  l'armée  Wcimaricnne ,  afec  une  attention  constante  :  sm 
tant  en  sacWnt  liien  que  ces  tronpes  possédait-îi  leur  confiance ,  et  m» 
étaient  à  la  solde  de  la  France.  Cette  Tait-il  compter  à  tel  point  sur  levr 
considération  doit  aussi  faire  rqcter  affection  «pie  îamais  la  supërioriié 


espamiol  à  la  yue  de  l'édiafaud  sur  peaux  nue  foule  de  îeones  ^cntil- 

kqaâ  il  allait  %Mt  la  punition  d'au*  nommes ,  qui  Tenaient ,  conaase  sv* 

trcs  crimes ,  se  serait  confessé  d'à-  pies  volontaires  ,  se  fomier  k  foa 

Toir  fait  mourir  le  duc  par  ordre  école  au  grand  artde la  guerre.  ChaHs 

du  comte  d'Otivarez.  Enfin  une  troi-  et  lelideux ,  il  eut  UTec  Scipion  et 

sième  accusation  fait  planer  le  soup-  Bayard ,  ce  double  trait  de  less» 

çon  (1c  cette  mort  sur  le  cardinal  de  blance  :  jamais  il  u'a liait  an  caaskst 

Richelieu  ;  mais  les  recberches faites  ^'il     se  £4t  mis  à  genau  en  pié- 

sur  lotat  de  la  négociation  du  maré-  sence  de  ses  troupes ,  et  n'eut  iuto- 

chalGuébriantétMilissentqu'ellepre'  q^é  le  dieu  des  armées.  ?i  A  la  bra- 

nait  uDc  tournure  favorable  aux  TueS  «TOure  du  soldat,  dit  Sckillo' , 

du  ministre  de  Louis  XIII  ^  qui  •  Bernard  joignait  le  coop-d'snl 

d'ailleurs  avait  asses  de  ressources  »  calme  et  rapide  du  général  ;  an  ma- 

dnns  l'esprit  pour  n'être  pas  ol>lî-  »  rage  réfléchi  de  Vàgs  mAr,laiisugiw 

gé  d'appeler  l'empoisonnement  au  »  de  la  jeunesse;  à  l'ardeur  farouoe 


secours  de  sa  politique.  D'ailleurs  il  »  du  guerrier ,  la  dignité  du  pHm 

est  constaté  qn'cn  moins  de  deux  a  la  modération  du  sage,  la  délira- 

jours,  une  maladie  semblable  avait  »tes$e  de  l'homme  d^onneur.  J»- 

enlevé  plus  de  quatre  mille  hommes  »  nais  abattu  par  rinfortune ,  il  m 

du  camp  du  dim  Bernard.  Sa  mort  »  relevait  du  coup  le  plus  terrible 

fut  une  perte  immense  pour  le  parti  »  avec  autant  de  promptitude  qoi 

protestant  et  pour  ses  alliés.  Après  »  d'énergie.  Son  génie  ambitieux  k 

Gustave  Adolphe,  qu'il  avait  pris  »  portait  vers  un  but  élevé  que  peut- 

pour  modelé,  et  dont  il  était  i'é*  «être  il  n'eut  pas  atteint  (3);  mais 

lève,  il  fut  le  général  le  plus  ne-  »  les  hommes  de  cette  trempe  ^'ii 

tif ,  le  plus  habile  et  le  nus  vaiW  «d'autres  règles  de  conduite  que  'a 

lantde  son  temps;  il  ne  lui  manquai  »  vulgaire.   Plus  capable  qu*âucu:^ 

qu'une  plus  longue  vie  pour  atteindre  »  autre  d'exécuter  de  grandes  ^oees. 

son  modèle,  peut-cire  même  pour  le  lii     i     '  ■  ' 
surpasser.  Possédant  an  plus  haut     (3)  sr>imrrfait  «»«  d^utr  anmion  .«  p>««m^ 

^   tribu*  au  duc  de  Wcimar ,  «prc» i* prwe  ém  Brim^ 


tribu*  au  duc  d«  Wciiaar ,  aprc*topr«K 


e  il- 


(a)  Cei  effort»  cUieut  vaîo<;  etl*  cardinal  rîr  Rî-  lantlgniTe  de  Urste  .  it  m 

cfavlicu,  daiMiiKsAfé'noiref  (tom.  X,  u.  âaSj  rcud  tes  rf:s}>«"clivfs ,  dr  fonow 

ibfticelkja loyauté  du  dncetànSMM  Mn  CM>>  sance  d'nataitt  yUis  îuiponnt»- ,  <jU*r!!<  rut 

puMatoGMitmlM«f«clacMr.  pu  je»  par  nm  tnrcc  miliUirt  bê—wudktu» 
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•  on  jea  des  projets  les  plus  andft- 
•ciea.  Beraerd  applkralt  à  nos  yeux 
•dans  Ici  temps  modomes ,  comme 

•  m  beau  modèle  de  ces  siècles  tî- 
sg^QVBox,  oà  la  grandeor  person» 
•nelle  aTait  encore  quelque  prix, 
»  ou  b  Taleur  donnait  des  états ,  el 

•  eà  les  Tertos  des  héros  âeraient  un 
»  cWfalier  allemand  sur  le  trône 

•  impérial.  »  Le  comte  Guaido  Prio* 
rite  dît  dn  même  prince,  dans  on 
eemn  snr  les  goeives  de  ce  temps 
là:  «Il  atait  la  6gnre  agréable,  le 

•  tdntbraB,  la  taillebicn  priseet  hka 
9  proporliouiée  ;  il  était  leste  ,a^e 

•  ettras-robotte.  Il  n'avait  d'aotiedd' 

•  laot  qui*nne  exoessiTC  frracité ,  qui 

•  soorent  ,  eo  s'exalunt  ,  le  faisait 

•  sortir  des  bornes  de  la  modérationi 
•et  coarrertissait  cbcK  lui  la  har* 
«difsse  en  audace,  et  celle-ci  en  témë» 

•  ntë  ««CSependant  k  rexccptiondela 
pï.illiemtnse  affaire  de  Nordlingen , 
dont  U  perte  peotteeattribiiéeàsatë> 
nénté^  il  se  montra  toujoars  pmdcnt, 
et  sortit  constamment  TÎctorieux  de 
celles  qui  sninrent  la  bataille  de  Leip* 
ag.  Ce  fut  particulièrement  dans  la 
luémorable  camp.igne  de  i638  qu'il 
Ht  Toir  .Min  habillé  et  ses  savantes 
combinaisons.  Jusqu'ici  ,  le  he'roe 
qui  seconda  le  micos  fes  Testes  pro- 
jets de  ilichelieu^qui  prépara  le  déve- 
loppement de  ceux  de  Louis  XIV , 

•  clui  enfin  qui  contribua  à  sauver  la 
î'rinrc  d'une  invasion  par  l'anéan- 
ti !»scmeut  des  armées  de  Gallas  et  de 
Jc.iM  de  Werth ,  presque  oublié  dans 
"  j^  biographies ,  n'avait  pas  même 
t  »  d'historien  dans  sa  patrie.  Le 
t;rand  duc  régnant  de  Wcimar  va 
rf  pnrcr  rot  oubli  :  par  ses  ordres  ,  le 
Jociriir  Hocsc  ,  reriicillc  dans  les  bi- 
bliothèques et  les  dépôts  publics  de 
1  Europe ,  tous  les  documeuls  cpii 
concernent  le  duc  Bernard ,  en  sorte 


nous  devrons  à  la  muni  - 
cencc  éclairée  de  S.  A.  R. ,  et  à  sa 
vébération  pour  la  mémoire  de  son 

ârand  oncle,  une  histoire  complète 
'nn  des  princes  qui  ont  le  plus  fait 
bonneorà  sa  maison.  G — r — d, 
SâXE-WEIBIAR  (  Arf  we-Amelie, 
dncbesse  de)»  fille  du  duc  Charles 
de  Brunswick -Wolfenbuttel  (i), 
nés  le  si4  octobre  1 789 ,  morte  le  i  o 
avril  1807.  Fojez  Ameue,  IL  6. 
SAXIUS.  F.Sàx.  ' 
SAXO  GRAMMATIGUS ,  ou  le 
grammairien ,  bistorien  danois ,  flo* 
rissait  sur  U  fin  du  dousième  siècle. 
Sa  vie  estpen  connue.  Il  était  né  en 
Sdande  ^a'nnefamille  distinguée.  On 
ne  sait  si  le  surnom  de  Longus ,  qaî 
lui  a  été  donné ,  vient  de  sa  £imille 
ou  de  sa  taille;  quant  à  celui  da 
Grantmaticus  ^  c'est  par  son  érudi- 
tion qnll  Ta  mérité.  H  étaitsecrétaiie 
d'Axel  onAbsalotty  arcbevéque  de 
Lund ,  è  qui  lliistoire  du  Danemark 
a  de  si  grandes  obligations(  T.  Aa« 
SALon).  Ce  fut  ce  prélat  qui  exborta 
Saxo  et  Suâton  Ageesetty  à  écrire 
l'histoire ,  et  il  éu3>Ut  k  Soroe  nn 
couvent  de  Bénédictins  cbargés  prin* 
ci  paiement  de  la  rédaction  des  An- 
nales de  l'histoire  contemporaine. 
On  ne  sait  si  le  Saxo ,  prevdt  dé 
Rœskilde ,  ^u'Absalon  envoja  è  Pa» 
ris,  et  qui  k  son  retour  amena 
en  Dincrnark  Tabbé  Guillaume  , 
ainsi  qu'il  est  «lit  dans  la  vie  d'Ab- 
salon,  est  le  même  que  Saxo  k 
Grammairien.  Gdui-ci  mourut  vers 
1104  ,  et  fut  enscvrii  dans  lacathé* 
dralede  Hœskilde^  ce  qui  semblerait 
indiquer  qu'il  en  était  |)rélat.  Saxo 
est  célèbre  par  son  histoire  latine  dn 

(1)  Ell«  eUtt  par  ooaM'ffMl  mm»  4m  pnMM 
ClMrlc»Giiill<«unMi>-Frr<ltiMo4 ,  FmIrrifAMMÉi  4 

Mi»»ioiiliro-Jnl' "l'ol  I  «'i.L    r.  I»m. 

VI,  p.  lS»-lS4  ),  «l  «Ù*C.  MIWCM  K«rdtMBd  H 

kmmmVkim     tW»ni  (  Vl.ij^t  »|S 
IffMrfrMMrft.ffMdbP^Mf».  X* 
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]>aiiemarkyOa?racequî  ne  ressemble 
â  ancunc  autre  nbtoire  du  moyen 
âge.  L'aalettT  ne  s*est  point  borné 
à  rédiger  une  chronique  &ècbe  et 
aride,  nia  copier  les  légendes  des  mo* 
nastères:iL  ne  cite  que  trois  on  qua 
tre  auteurs  ;  et,ron  dirait  qu'il  n'en 
a  pas  lu  d'autres.  Tout  le  reste  de 
ses  matériaux  a  été  emprunte  h  la 
tradition  populaire ,  aux  chants  des 
scaldes  danois  et  en  petite  partie 
aux  Sagas  islandaises.  Non  content 
d'établir  son  livre  sur  les  poésies 
qui  circulaient  partout,  il  les  a  sou- 
vent traduites  et  iuscrccs  dans  son 
recueil  ,  qui ,  pour  complcicr  la 
singularité,  est  écrit  dans  un  style 
?if,  anime,  fleuri,  et  rempli  a'i- 

maces.  Il  est  résiillé  de  ce  travail 
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un  ouvrage  curieux  ,  ou  uuc  i^ble 

romaucsque  succède  à  Tauire ,  où  les 
aventures  héroïques  aboudcnl  ,  où 
sont  consignées  une  foule  de  poé- 
sies nationales  ,  dont  les  originaux 
sont  maintenant  pcrJus  ,  mais  où 
l'investigateur  de  riusloire  a  de  la 
peine  à  se  retrouver.  Eu  circt,  il  n'y 
a  point  de  dates  clirouologiqiics  dans 
l'ouvrage  de  Saxo  :  il  ne  lie  son 
histoire  du  Danemark  à  celle  d'au- 
cun autre  pays  ,  et  ce  n'est  que  vers 
la  fin  ,  lors(|u'il  approche  de  sou 
temps,  que  Ton  reconnaît  des  événe- 
ments dont  il  est  parlé  aussi  ailleurs. 
Jamais  historien  ne  s'est  attache 
davantage  aux  traditions  populaires 
et  poétiques  ,  et  jamais  historien  ne 
s'est  moins  mis  en  peine  de  la  chro* 
nologie.  Ceux  qui  ne  veulent  qiie  la 
peinture  des  mœurs  ,  et  de  l'esprit  du 
temps  ,  doivent  être  satisfaits  de 
Saxo  j  on  apprend  plus  de  lui ,  sous 
ce  rapport ,  que  de  la  plupart  des 
chroniques  ;  mais  st>n  mérite  his* 
torique  se  réduit  à  peu  de  eliose. 
Pierre -Érasme  Millier  a  publié  un 
Mémoire  pour  prouver  que  Saxo 
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était  un  homme  consciencieux,  qui  a 
consulté  les  généalogies,  les  tradi- 
tions afcrces ,  ou  du  moins  accrédi- 
tées ,  et  qu'il  les  a  comparées  aux  Sa- 
gas des  IsUodais  ;  enfin  qu'il  n'a  tim 
négligé  pour  rédiger  une  histoire  tc^ 
ridique»  du  moins  d'après  les  idées 
du  temps.  M.  Dablmann ,  de  mm 
coté  y  a  établi  en  principe  ipie  Saxo 
n'a  presque  pas  mis  un  seul  roi  de 
Danemark  à  la  place  qui  lui  convient 
dans  l'ordre  cnronologîquc|  qu'il 
s'est  contenté  de  recueillir  des  conies 
ou  des  traditions  intéressantes,  et 
qu'il  a ,  pour  ainsi  dire  ,  repoussé 
les  documents  authentiques.  Il  est 
pourtant  de  fait  que  Saxo  rapporte 
plusieurs  événements  qui  se  trouvent 
consignés  aussi  dans  les  Sagas  islan- 
daises :  Saxo  les  présente  quelque- 
fois avec  d'autres  circonstances  ,  et 
en  plus  ou  moins  grand  détail,  pro- 
bablement parce  qu'il  suivait  des 
narrateurs  danois  ,  qui  dilllrcnt  des 
islandais;  mais  toujours  e.it-il  vrai 
que  la  concordance  du  fond  témoi- 
gne en  faveur  de  Saxo.  Au  reste ,  le  dc^ 
faut  de  chronologie  fait  qu'on  ne  peut 
se  fiera  lui  que  lorsqu'il  s'acrordravcc 
des  monuments  certains.  (  f.  D  ax'^. 
A  l'égard  de  la  forme  et  du  stvic  , 
il  a  été  admire  par  de  bons  latinis- 
tes, a  J'aime,  dit  Érasme,  cet  C5- 
»  prit  vif  et  ardent,  ce  récit  qui  ja- 
»  mais  ne  se  relâche  ni  ne  languit, 
»  celte  richesse  d'expressions  ,  ces 
»  sentences  fréquentes  ,  celte  admi- 
»  rable  variété  de  figures  ;    et  je 
»  ne  cesse  de  m'étonner  qu'à  celte 
»  époque   un   Danois  ait  possède 
»  un  génie  aussi  éloquent.  »  Un 
chanoine  de  Lund  ,  Chri>ten  Pcn- 
dersenou  Pétri,  s'étant  procure  une 
copie  de  l'Histoire  du  Dauemark, 
la  6t  imprimer  pour  la  première 
fois  k  Paris  ,  en  i5i4  ,  chez  Jossc 
Badius  ,  aux  frais  d'un  prince  da- 
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nois  ,  sous  ce  lilre  :  Danorum 
ri:gum  heroumque  historuv  stilo 
deganti  à  S  axone  ç^rammatico  ah- 
tune  supra  Joo  annos  conscriptœ  , 
et  nunc  primum  literaria  série  il' 
lusiratœ  ,  tersissimè  impressœ  ,  1 
vol.  in-fol.  V Histoire     S^\o  fut 
reimprimée  à  Baie,  en  i534  ,  p.»r 
Bebel ,  in-fol.  ;  puis  a  Francfort,  par 
Wecbcl,  1576,10  fol.  Le  Danemark 
sentit  eoGo  la  convenance  qu*il  y 
iTiit  à  emenrer  aussi  la  mémoire 
d'iui  bblorien  oui  lui  faisait  autant 
d'hooiietir  y  et  dont  Touvrage  «Tait 
M  trois  fou  impriiDé  dans  rétraii- 
ger.  S.- J.  Stephanins  sé  chargea  des 
notes;  le  rot  et  plusieurs  grands 
s«igDcurs  pour? nrent  anx  frais  ;  et 
e*cst  ainsi  que  parut  l'édition  de 
Soroe  :  Sax,  Gramm.  BiHorim  tUh 
mem  Ubnxtt,  1 G4 4,  in-fol.  L'édI- 
tMr  n'eut  point  de  manuscrits  à  col- 
lationner ,  les  deux  sur  lesauels  il 
comptait  ajant  été  hrèlés  oans  un 
tneendie;  mais  il  Irendit  cette  édition 
précieuse  par  des  Notes  qui  furent 
âdssi  oubliées  séparément  sons  eeti 
tre:  SUphmsi  JoK  SUphanii  Nùtm 
wAmio^ê  in  HiitorUtm  Danicam 
Saxoms  Grum^wA  eumprokgame- 
nis  adeûsdem  notas,  Soroe,  1645. 
L'anteor  en  avait  donnié  un  arant-goût 
dans  ses  Brèves  NUœ  ae  mnendO' 
tianes  àt  nobîUss.  rerum  Danicar, 
scripîonm Saxon,  Lcyde,  1627, 
1  a.  Oins  ses  prolégomènes ,  Stepha- 
nins traite  amplement  de  l'hbtoire 
littéraire  de  Saxo  ,  de  son  style,  de 
ro^inion  favorable  ou  défavorable 
qn  ontporléede  son  ouvrage  les  prin> 
rîpauT  savants.  Les  Notes,  pleines 
«i'éniditton  ,  éclaircissent  le  te«te 
par  des  ren<ri(;nements  sur  \es  nua- 
ges du  Daneni  irk. ,  et  par  des  ob- 
scrvafions  philologiques  très-utiles. 
c>  pendant  KIotz  ,   dans  Fédition 
qu'il  donna  de  Saxo,  Leipiig,  1771 1 
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in-4^.  ,  également  avec  des  Proltf- 
goraènes  et  des  Variantes  ,  blâ- 
ma Slephanirjs  d'avoir  I  lisse  échap- 
per beaucoup  de  fautes  ,  et  d'avoir 
montré  trop  de  crédulité  à  Tégaid  des 
contes  superstitieux  de  l'historien 
danois.  Au  reste  y  Klotz  a  donné 
à-pcu-près  l'édition  de  son  prédéces- 
seur. On  a  nue  bonne  traduction 
dAtt'oise  de  Saxo ,  par  André  Soef- 
frinsson  ,  Vedel^  1575,  in  -  fol., 
réunprîmée  à  Copenhague  ,  1 6 1  o , 
in-foi.  Le  professeur  fiadeÉ  en  n 
extrait  les  mots  et  toomui^  danoi- 
ses, qui  ont  vieilli.  (Siymboia  ad  oii- 
gendas  lingine  vennaculœ  copiaslt 
Sax.  gnminl.  interptetatione  FÀ» 
Imand  Copenhague  ,  1780  ,  in- 
4^)  Un  petit-6ls  de  Vedel»  nom- 
mé Jean  Lanrentsen ,  entreprit  une 
édition  de  k  traduction  de  Saxo,  avec 
des  notesetdes  gravures  ;  mais  il  n'en 
a  pam  que  le  premier  livre ,  (  roj  es 
LAUBEirmir).  Une  autre  traduction 
danoise  fut  publiée  à  Copenliague,  en 
i65a ,  in'^^^.  ;  et  M*  Grumhrig  en 
donna  une  troisième  k  Copenhague  ^ 
1819  et  »n.  suiv.) in-4^  A  la  tite 
du  premier  Toinme,  le  traducteor  a 
mis  un  Discours  préliminaire  très- 
étendu  ,  où  il  discute  le  mérite  de 
rhistorien.  Thomas  Gheysmar  , 
moine  d'Odensée  ,  avait  composé , 
en  1431»  un  abrégé  de  l'hisloirede 
Saxo ,  qui  a  été  inséré  par  Ijangfbeck 
dans  letom.  iidesestScrr^fore/remiis 
Danie.;  il  en  avait  paru  une  traduc- 
tion en  bas-allemand ,  vers  la  fin 
du  'juinzieme  siècle.Ooa  encore  pu- 
blié :  MiUoria  ffœeipua  Ubri  primi 
Saxonis  en  mine  scripia  ,  autore 
Jtic.  Mutivndc,  Willent«rg,  i568, 
iu-4®.  ;el  illustres  senieritianint  jio* 
res  exSaxonis  Gr.  \rt  lu^toriarun^ 
libris ,  lecti  à  H^iilichio  ff^estkofio, 
Leipzig,  1617,  in8«>.  Saxo  a  été 
utile  aux  poètes  et  auteurs  dmmati* 
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qoes*  On  sait  que  Shakspeare  a  pris 
chez  cet  histonen  le  sujet  âe  Ramlet. 
Récemment  les  poètes  du  Nord  onX 

Sréscnle' ,  d'une  manière  poétique  on 
rama  tique  »  plusieurs  aventures  tou- 
cha d  tes  ,  raconte'es  par  le  secrétaire 
de  Tarchcvêque  Absalon.  Reiruer  a 
publié  une  Dissertation  De  vitd  et 
scriptis  Saxonis ,  Helmstadt ,  1^62. 
Laiigcbck  a  inséré  dans  le  Recueil 
de  se$6ciiplor,  Rer,  Danic.  un  éloge 
de  Saxo  ;  INyernp  a  donné,  dans  le 
tome  II  de  son  Tableau  historique 
et  statistique  de  l'état  du  Dane^ 
mark  et  de  la  Nonvége ,  une  Notice 
bibliographique  sur  le  même  histo- 
rien ;  lions  cil  avons  beaucoup  profilé 
pour  cet  article.  La  discussion  de 
P.-E  Muller  au  sujet  des  matériaux 
employés  par  S  ixo ,  discussion  men- 
tionnée plus  haut ,  forme  la  première 
partie  de  ses  Recherches  critiques  sur 
Vhibtoirc  des  traditions  danoises  et 
nonv'^t;£ef2;î^j,  Copenhague ,  1823  , 
in-4".  (  en  danois  ).  D— c. 

SAXTORPH  (ÎVlATni  AS),  méde- 
cin danois  ,  naquit,  eu  17/1O,  à  Mei- 
lup  près  Holstcbroe.  Ayant  perdu, 
eucore  enfant ,  son  père  et  sa  mè- 
re,  il  fut  elcvé  par  des  parents, 
ainsi  que  par  son  frère,  qui  le  plaça 
dans  une  maison  où  il  était  lui-même 
instituteur.  Saxtorph  fit  de  bonnes 
études  ,  surtout  en  philosophie  et  en 
médecine,  et  soutint ,  en  1762  ,  une 
thèse  De  doloribus  parturientium  ,  à 
laquelle  il  fit  succéder  ,  deux  .nis 
après,  une  autre  Dissertation  r/e  la 
naissance  naturelle  et  parfaite. 
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Ayant  été  reçu  docteur ,  il  obtint  di 
roi  la  faculté  de  voyager  pour  te 
perfectionner  dans  son  art.  11  e» 
ploya  trois  ans  à  visiter  leshôpitatn, 
et  à  fréquenter  les  cours  des  méde- 
cins f  t  chirurgiens  les  plus  habiles 
d'Allemagne  et  de  France,  et  revint 
par  la  Hollande  en  Dannemark ,  où 
il  se  distingua  dès-lors,  surTom  n 
qualité'  de  médecin -accoucheur.  Il 
soutint,  en  1770  ,  une  thèse  Vedi- 
verso partu  où  diversam  capitis  ai 
pehim  relationem  mut u  7m,  Peu  de 
tqmps  après  il  fut  nommé  accou- 
cheur à  l'hospice  de  Copcnluf  c, 
puis  professeur  à  Tuniversité  ;  et  en 
1784,16  roi  le  créa  ronseilicr  de 
justice.  Il  publia  encore:  De  usu 
forcipis  ad  extrahendum  caput  par- 
tus  incarceratuin  y  177^;  De  uteri 
hœmorrhagiis  curatis  ,  1780  ;  puis 
un  Abrégé  de  Vart  des  accouche- 
ments ,  à  l'usage  des  sages  femmes 
(  en  danois  )  ,  i79'2  ,  in-8^.  On  lui 
a  reproché  d'avoir  rais  dans  ce  Ma- 
nuel trop  de  théorie  et  d'hypothèses 
subtiles.  Saxlorph  est  mort  tu  1800. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean-Silvestre  Saxtorph,  qui,  vers  1« 
mênietemps,  a  publié  quelques  ouvtï- 
ges  sur  les  accouchements,  etiire 
autres  un  Examen  de  divers  instru- 
ments employés   aux  accouche- 
ments, ouvrage  dans  lequel  on  re- 
commande l'usage  du  forceps  id 
qu'il  a  été  amélioré  par  Fnod  ,  mais 
en  y  ajoutant  des  bras  à  la  Levrfî. 
et  un  manche  comme  dans  celui  de 
SmelUe. 
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